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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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AVIS  DE  L'EDITEUR. 


\^  UELQUES  mois  sont  &  peine  écoules  depuis  l'annonce  de  la 
seconde  Édition  du  Nouifeau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle, 
et  déjà  le  nombre  des  personnes  qui  ont  souscrit  pour  cet 
important  ouvrage  surpasse  mes  espérances,  et  garantit  le 
succès  de  son  exécution.  Plusieurs  de  mes  confrères ,  tant  de 
Paris  que  des  départemens ,  m^ont ,  par  leur  empressement , 
donné  un  nouveau  témoignage  dUntérêt  dont  je  suis  infini- 
ment touché.  Toujours  sensible  à  la  confiance  dont  le  pu- 
blic a  souvent  honoré  mes  entreprises  littéraires;  toujours 
jaloux  dV  répondre  en  redoublant  de  zèle  ,  je  lui  présente  , 
avec  le  langage  simple  de  la  vérité ,  un  aperçu  des  travaux 
entrepris  pour  P amélioration  d'un  livre  qui  a  déjà  mérité 
l'estime  générale.  J'invite  les  personnes  auxquelles  des  pré- 
ventions ,  malheureusement  autorisées  par  un  trop  grand 
nombre  d'exemples  ou  de  rapports  infidèles  ,  pourroient  ins- 
pirer quelques  craintes  au  sujet  dé  cette  nouvelle  Édition  ,  à 
comparer  les  volumes  avec  ceux  de  la  première. 

Le  but  des  auteurs  a  toujours  été  le  même  ;  celui  de  ras- 
sembler en  un  seul  corps  d'ouvrage  ,  ayant  des  bornes  raison- 
nables 9  çt  sous  une  forme  alphabétique  ,  les  matériaux  épars- 
de  l'histoire  de  la  nature  ;  de  rejeter  tout  ce  qui  parott  in- 
certain, pour  se  renfermer  strictement  dans  un  cercle  dé- 
faits authentiques  ;  de  décrire  les  productions  naturelles  avec- 
concision  et  clarté  ;  de  les  considérer  surtout  dans  les  rapports- 
u'elles  ont  avec  nous ,  ou  dans  ce  que  leur  histoire  nous  offre 
'utile  ou  de  piquant;  de  graduer,  sur  cptte  échelle  d'intérêt, 
l'étendue  des  articles  ;  de  ne  donner  qu'une  idée  succfticte  dea 
objets  de  pure  nomenclature;  de  lier  toutes  ces  connoîssances 
par  le  moyen  d'articles  généraux,  qui  conduisentfsuccessive- 
roient  aux  classes,  aux  ordres ,  aux  familles  oùles  genres  sont 
indiqués  ;  enfin  ,  de;  coordonner  ces  faits  à  la  niétnode  la  plus 
naturelle ,  la  plus  parfaite  et  la  plus  instructive. 

Le  savant  verra  dans  ce  Dictionnaire  un  répertoire 'indis- 
pensable ,  propre  à  soulager  sa  mémoire ,  à  l'aider  souvent 
dans  ses  recherches  ,  à  lui  ménager  un  temps  précieux  ;  et  si 
les.  observations  des  auteurs  ajoutent  à  ses  lumières ,  ce  sera 
toujours  avec  èette  précision ,  cette  réserve  sage  que  com- 
mande un  tel  ouvrage  ,  qui  n'est  ni  un  sysiema  natiirœ^  ni  une 
foUeçtion  académique.  La  classe  moins  instruite  et  là  plus  noto* 


a 


(  a  ) 
breuse  de  la  société  se  familiarisera  avec  les  premiers  ëlémen s 
de  la  science  de  la  nature  ;  secouant  peu  à  peu  le  joug  des 
erreurs  populaires  ^  elle  profitera  des  fruits  de  Pexpérience , 
ne  négligera  point  tes  applications  utiles  et  d^mie  pratique 
journalière,  qui  lui  sont  présentées  dans  ce  livre.  Il  deviendra 
pour  elle  une  espèce  de  Manuel ,  une  vraie  Bibliothèque 
usuelle ,  tenant  lieu  d'une  foule  d'ouvrages  dispendieux. 

Il  eût  été  facile  aux  auteurs  de  ce  Diiitionnalre  de  lui  donner 
plus  d'étendue  9  en  citant  une  quantité  considérable  d'espèces 
de  peu  d'intérêt ,  en  les  décrivant  longuement ,  en  se  livrant 
i  un  examen  spécial  de  la  partie  systématique  ;  mais  ils  ont  dft 
consulter  les  besoins  et  les  intentions  de  la  grande  majorité 
des  souscripteurs ,  qui  attendent  dé  leur. part,  non  iin livre 
immense  et  interminable  y  mais  un  ouvrage  raisonné ,  clair  ^ 
précis  ,  renfermant  tous  les  faits  importans ,  toutes  les  décou- 
vertes utiles ,  toutes  les  connoissances  positives  et  capables 
d'intéresser  tout  le  monde ,  comme  se  rattachant  constam- 
^  ment  aux  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie. 

Depuis  douze  ans  que  ce  livre  a  été  terminé ,  les  auteurs  ; 
encouragés  par  l'accueil  favorable  qu'il  a  reçu ,  stimulés  par 
l'honneur ,  et  pressés  encore  par  mes  sollicitations ,  ont  revu 
et  mûri  tranquUlement  leur  premier  essai.  Ils  ont  profité  avec 
reconnoissance  des  redorions  critiques  que  des  hommes  éclai- 
rés et  judicieux  leur  ont  communiquées  ;  ils  ont  mis  tous  leur^ 
soins  à  comparer  les  articles  corrélatifs ,  afin  d'éviter  les  re- 
dites «  à  resserrer  d'une  manière  convenable  ceux  qui  avoient 
trop  d'étçndjiie  ,  à  développer  ceux  qui  pécboient  par  un  excès 
contraire  ,  à  châtier ,  à  épurer  le  style  ,  à  corriger  et  perfec- 
tionner,  en  un  mot^  tout  ce  qui  avolt  été  fait.  Mais  ils  avoient,' 
de  concert  avec  de  nouveaux  collaborateurs,  une. autre  fâche 
à  remplir  ;  celle  de  s'élever  au  niveau  actuel  des  connois- 
#ances ,  de  rajeunir  leur  ouvrage  par  un  exposé  fidèle  des 
découvertes  qui  ont  enrichi  le  domaine  des  sciences  natu-^ 
relies ,  dans  l'intervalle  d'une  édition  à  l'autre  ;  de  coordon- 
ner une  quantité  considérable  d'articles  à  des  méthodes  plus 
naturelles ,  à  celles  surtout  qui  sont  fondées  sur  l'organisation 
comparée ,  tant  intérieure  qu'extérieure ,  des  êtres  vivans 
qu'elles  embrassent. 

Au  milieu  de  cet  Incendié  général  dont  l'Europe  étoit 
embrasée  ,  de  ce  déluge  de  maux  qii'entratnoient  avec  elles 
les  guerres  atroces  dont  elle  étoit  le  sanglant  théâtre  ,  les  amis 
de  la  nature  cherchoient,  dans  les  charmes  de  son  étude ,  un 
sujet  consolant  de  distraction.  Les  uns ,  fiiyant  ces  scènes  de 
carnage,  bravoient  les  fureurs  des  élémens  moins  redouta- 
bles pour  eux ,  abordoient  des  terres  lointaines ,  recueilloient 
«ur  un  sol  vieiige ,  un^  nxoisson  aussi  précieuse  qu'abondante  | 


-  (3) 

^* animaux >  de  yégdlâux  et  de  minéraux  de  toute  espèce,  et 
enrichissoiènt  nos  mùséeis  de  ces  heureuses  conquêtes*  Les 
autres f  sans  sVxp€^sér-à  tant  de  dangers,  payôient  aussi  leurs 
tributs  à  la  science.  Ils  observoient  ayec  une  attention  scni^ 

Ï>uleuse  les  productions  étrangères ,  ou  exploîtoient  celles  de 
eur  pays  natal  9  nous  fai^oient  connoitre  des  espèces  inédites^ 
complettoient  nos  catalogues,  en  éclaircissoient  la  syno-* 
liymief  rectifiaient. nps.cUsaifications  ou  Leur. en  sijd>stituoient 
de  méillearçs^  Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont  soigneuse- 
ment analysé  les. ouvrages;  généraux  ou  particuliers  qu'on  a 
publiés ,.  dai]^s  ces.  derniers  temps,  sur  la  zoologie ,  la  bota-  * 
nique,,  la  minéT^alogie^'U.  chimie  et  la.  physique  générale. 
Aidés  de  tant  de  secours ,  obserrateurs  eui^mémes ,  et  ayant 
contribué ,  par  leurs  propres  recherches ,  à  cet  élan  rapide 
ûe  lumières ,.  ces  Savans , 'Chaînés  de- cette  seconde  Edition^ 
lui  donneront  un  nouvel  intérêt,  et  acquerrcMit  de  nouteauz 
droits  à  Testime  publique,  gui  fii{  et  qi|i  est  encore  leur  unique 
ambition.  Jamais  circonstances  ne  furent  plus  favorables  à 
leur  projet,;  caç  les  jiaturalistea  les  plus  célèbres:  d«  nos  )0urft 
ont  publié ,  depm^.  Pimpression  de  ce,  Dictionnaire  ,  des  ou- 
vrages généraux'siir  lés  parties  qui  font  le  sujet  habituel  de 
leurs  méditations ,  et  nous  avons  eu  soin  d^eii.  profiter ,  pour 
l'avantage  de  là  scie'nce  etTâm'élioratlon  de  notre  livire. 

La  mort  nous  a  enlevé  quelques-uns  dès  eollâbdrateurs  de 
la  première  Édition  ;  j'ai  tâché  de  réparer  cette  perte,  en  ad:^ 
ioignantaux  autres, «des  savant  non  ThoinsTèéommândables» 
Les  chatigemens  qui  en  ont  été  jla  ^te  cantribjotçnmf  même 
à  la  perfection  de  l'ouvrage.  Des  parties,  auparavant  morce-* 
lées,  sont  soumises  à, la  rédaction  d'çm  sçul  anil^ur,  et.soiA 
traitées  d^une  manière  pîus  régulière^  aii^si  qu'.on  peut  le  voir 
dans  l^Àrertissëment^i^s^e  trduré'à  la  tétW  de  ce  premier 
volume.  "  w 
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Distribution   des    travaux  de  chaque  Auteur^ 
d'après  l'ordre  alphabétique. 


MM. 


BIOT  (Jean'Éaptiste\  membre  de  rinstitot  de  France^ 
\àe  r Académie   des   sciences,   des   Sociétés  royales   de 
Londres  y  d'Edimbourg ,  etc. ,  est  connu  par  un  grand 
nombre  de  travaux ,  qui  se  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  l'Institut  et  dans  les  autres  collections  académiques. 
Il  a  publié  y  depuis  quelques  années  y  beaucoup  de  déeoti* 
Tertes  sur  la  polarisation  de  la  lumière ,  quÛ  a  réunies  ^ 
dans   son    Traité  de  Physique  y   avec  ses  autres  travaux 
sur    les  diverses  parties   de   cette   science.   Chargé    des 
articles  de  physique ,  il  ne  s'est  point  proposé  d'exposer 
ihinutiensement  les  détails  de  cette  science  y  qui  seroient 
déplacés  dans  un  ouvrage  tel  que  le  nôtre  ;  mais  il  s'est  borné 
aux  points  principaux  y  dont  la  connoissance  peut  être  uti^ 
pour  l'intelligence  des  résultats  que  l'histoire  naturelle  em» 
brasse  :  c'est  ce  que  l'on  peut  voir,  par  exemple,  aux  articles 
aimant ,  couleurs ,  électricité^  lumière,  etc.,   qui  sont 
«iniquement  appropriés  aux  applications  qui  peuvent  inté- 
'  resser  les  naturalistes  sédentaires,  ou  dans  leurs  voyages. 
BOSC  (  Louis^Augustinr  Guillaume  ) ,  membre  de  l'Ins- 
titut et  de  l'Académie  des  sciences ,  de  celles  de  Berlin', 
d'ITpsal,  de  Munich,  de  la  Société  Linnéenne  de  Lon«* 
dres,  etc.,  Tun  des  plus  laborieux  naturalistes  et  agricul- 
teurs de  notre  temps,  a  revu,  complété  ou  refondu  avee 
soin  les  articles  nombreux  qu'il  avoit  composés  dans  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire.  Il  a  cédé ,  pour  cet 
effet,  plusieurs  sujets,  tels  que  les  crustacés,  les  principaux 
articles  des  acquÂlagcs  ou  des  moUasques ,  de  la  physio- 
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logie  végétale  et  des  plantes  cryptogames ,  a  d'autres  colla* 
Lorateurs.  Ses  voyages  dans  TÂmérique  septentrionale; 
ses  recherches  savantes  sur  les  reptiles,  sur  les  poissons  et 
leur  pèche,  sur  les  vers,  les  zoophytes  et  d'autres  pro- 
ductions de  la  mer  ;  ses  nombreuses  collections  sur  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sur  ces  diverses  classes   d'animaux  , 
l'ont  mis  à  portée  d'en  présenter  avec  exactitude  les  espè- 
ces rangées  sous  leurs  genres ,  leurs  familles  j  leurs  ordres 
naturels  ^  et  il'après  les  classifications  les  plus  modernes-  et 
les  plus  estimées»  Il  a  compulsé  avec  une  ardeur  infati- 
gable tous  les  travaux  récens  des  naturalistes  et  des' voya- 
geurs y  pour  n'oublier  aucun  des  faits  importans  observés 
depuis  la  première  édition.  La  description  .d'une  grande 
partie  des  plantes ,  qu'il  avoit  partagée  avec  M.  Du  Tour  , 
est  encore  une  des.p^rties  les  plus  considérables  et  les  pins 
jtuportantrs,  k  laquelle  il  a  dû  consacrer  coûte  son-  ^Uen- 
4ion.  La  synonymie  des  genres  et  des  espèces,  travail  in- 
grat çt  rebutant ,  ét6)it  cependant  indispensable  ;  e|;  cet  aa- 
teors'en  est  acquitté  avec  un  intérêt  spécial.  Toutes  le^s 
f>laA3ites   ont    été   rapportées    aux    familles    naturelles   de 
Jussieu  ;   et  l'on  a  c;té  soigneusenient  leurs  uaages^  soit 

économiques ^  soit  médicaux,  soôt  pelatjifs  ^ux  ari;^ ,  à  ia 
îROurriture  de  l'homme  ef  des  animaux,  etc.  Ûta  a  figura > 
•de  préférence ,  les  végétauif  étr^pgçrs  les  pliis  utiles,  oxile^ 
plus  célèbres  par  leurs  divers  einploi^  ou  Leur  sLo-golarité. 
fjes' dénominations  diverses  des  p]ant«je5.pt  de^  animaux  ont 
été  rapportées  au  nom  le  plus  cpipnu,  par  des  rei^oia  ao^ 
logues.  Un  style  précis  et  d^scriplif  étpit  le  pjus  poii^e* 
nàblé  pour  les  diverses  branche^  <^  rjSistoiPjs  n^urelley 
•et  c^est  celui  qu'il  fi  adopté..  ■    .    ' 

GHAPTÂL  (  Jean- Antoine^ y  membre  d«  î'{]pi,stltut> 
éerAcadémie  des  sciences  çt  jde  pli^^ieurs  autrçs  ^ociéi^ 
françaises  et  étrangères ,  s'est  illusti:^  d^uis  loi^g-^epçips  par 
les  ingénieuses  applications  q]ii')Va^f$it.eâ  de  Ja.cfcplnw^  a^^ic 
«trts  et  aux  roanùiaçtûr^es.  Il  en  f^.  coqunxifdqué' les  i^^siij^siis 
dans  son  impi^rtant  ouvrage  s^ip  l^  «Chin^îe  des  A^J^.  Ônpa 
Tappelle  en  outj^e  Timpulsion,  qu'il  ^,Aoï^Q^k.4^yeTBes 
1>rançbes  de  notre  industrie ^  et^QQ^Um^J^çl^l^l^^Jci^^iî^ 
•deë  vins,  à  celle  des  eauxHçle^vie ,  du  .^ucre  .f^e ; iUel|;e- 
iràvè,  etc.  Dfs  notions  ex^ictes  et  claires,  ei^l?^  cfaimie  «t 
sur  SCS  rapports  avec  les  différentes  p^jrtjbe^  4^  Ttû^t 9^^  mr 


^. 


Uirelle  et  dés  aris  économiques ,  étoieat  indûpensabjes 
daoace  Dictionnaire,  et  ce  savant  académicien  les  y  a  ex- 
posées  avec  ce  talent  éminent  qui  le  distingue. 

Dt^SMAJkEST  {  Anselme-Gaétan  )  ,  fils  d'un  acadé- 
laicien  reoommandable ,  professeur  de  zoologie  k  Té- 
eole  .vétérinaire  d'Alfort ,  membre  ée  la  Société  pbiloma* 
thique  et  de  plusieurs-  autres  ^  s'est  chargé  de  la  classe  des 
ummaux  les  plus  remarquables ,  les  quadrupèdes  vivipares 
ei  les  cétacés.  Il  y  réunit  aussi  le  détail  des  recherches 
corieuses  faites  depuis  quelques  années  par  de  célèbres  na* 
tBfidisteSy  sur  les  espèces  d'animaux  perdus ,  dont  les  dé- 
bris se  retrouvent  encore  dans  la  terre.  Tous  les  usages 
éconoonques  des  quadrupèdes  y  leurs  mœurs ,  leurs  ha- 
bitudes variées-,  leur  chasse,  objets  en  partie  traités, 
dans  la  première  édition,  par  feu  Sonnini,  de  concert 
avec  M.  Desmarest ,  ont  été  revus  ou  refondus  par  ce  der- 
nier ,  d'après  nn  plan  nnifqrme  et  régulier.  Le  soin ,  la 
fidélité,  une  rare  exactitude,  héritage  paternel,  distin- 
guent les  productions  de  cet  auteur  ,  bien  connu'  du  pu- 
iAic  par  plusieurs  travaux  estimés  en  aoologie. 

DUTODR  (Marc),  Nous  avons  eu  le  malheur  de 
perdre  ce  collaborateur ,  membre  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  an<^en  colon  de  Saint-Domingue ,  homme  laborieux 
et  savant ,  dont  les  travaux  se  recommandent  par  un  fini 
exact  et  précieuse  Toutes  les^espèces  de  végétaux  les  plus 
importantes  en  agriculture  ,  soit  ordinaires ,  soit  pour  les 
ppododionff  coloniale»  et  étrangères  dont  il  s'étoit  occupé 
ki-m^me ,.  tenoient  nne  place  honorable  dans  le.Diction- 
nàire.  On  en  a  conservé  tout  ce  quiétoit  ^ccellent ,  et  l'on 
a  dû  faire  les  augmemations  nécessaires  pour  mettre  ces 
articles  au  niveau  des  connoîssances  actnelléa  dans  cette 
édition.  La  cilkqre,  les  variétés  des^végétaux  usuels,  les 
fleurs  les  plus  brillantes  de  nos  parterres ,  les  fruits ,  les 
é{>iceries  des  deux  Indes  ,  les  arbres  oii  herbes  remarqua- 
bles par  leurs  propriétés,  ont  été  autant  d'objets  spéciaux 
des  rechéi^ches  de  Dutour»  Modeste  dans  sa  vie  et  dans 
son  sort,  Ua  véèu  et  il  est  mort  sans  chen^er  l'éclat.  Il 
Âontlnt^  avec  dignité  la  perte  de  sa  fortune  dans  les  désas- 
tres dé  nos'  colonies,  et  n'a  laissé  que  des  trataux  utiles  et 
recommandables  pour  sa  mémoire. 

IfUZAfiD(/eare*J?ap£iite);  membre  del'Instimt,  de 
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V Académie  des 'sciences  ,  inspecteur  des  ëcoleis  yétéri- 
jiaires  de  France  y  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  Paris,  etc.  ^.  etc.  H*  est  peu  de  personnes^  aujour- 
d'hui ,  que  l'on  puisse  mettre  en  parallèle ,  pour  l'art  vété- 
rinaire y  avec  ce  savant  ;  les  étrangers  mêmes  en  convien- 
tient.  La  profondeur  de  son  savoir  et  l'habileté  qu'il  a  dé- 
ployée en  plusieurs  occasions^  nous  dispenseront  de  tout 
détail  à  cet  égard.  Ses  travaux  sont  également  célèbres  , 
ils  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  ;  on  ne  se  plaint 
que  de  leur  trop  petit  nombre.  Aucun  auteur  né  paroit 
plus  capable  que  lui  de  traiter  à  fond  toutes  les  branches 
de  l'art  vétérinaire.. On  lui  devra,  dans  ce  Dictionnaire, 
divers  articles  importans,  surtout  pour  l'hippiatrique. 

-  L  AMARCK  (  Jean  ^Baptiste  -  Pierre  -  Antoine  De- 
monet  De  ),  membre  de  l'Institut,  de  l'ancienne  et  de 
la  nouvelle  Académie  des  sciences ,  profelieur  et  ad- 
ministrateur au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Pa- 
rb  ,  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Europe. 
Sdi  Flore  française  ^  son  Dictionnaire  de  Botanique, 
ont  répandu  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société 
le  goût  de  cette  science ,  ont  singulièrement  facilité  son 
étude,  et  ont  amené  les  Naturalistes  à  l'emploi  de  la  mé- 
thode anàlyiiqueet  comparative.  Il  a  divisé  les  animaux  sans 
vertèbres,  distribués  jusqu'alors  d'une  manière  très-confuse^ 
en  plusieurs  classes  naturelles  qui  ont  été  ^généralement 
adoptées.  N'ayant  pour  guides  que  son  expérience  et  sa  sa- 
gacité ,  il  a  souvent  deviné,  par  l'étude  des  rapports,  l'or- 
ganisation intérieure  des  animaux  de  plusieurs  de  ces 
classes.  Ses  travaux  sur  les  polypes ,  les  radiaires  ,  lés  co- 
quilles ,  etc.  ,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Eemontant  aux 
bases  fondamentales  de  la  zoologie ,  il  les  a  considérées 
sous  des  vues  noi^velles  ,  philosophiques ,  et  en  a  écarté 
l'arbitraire» 

LATREILLE  (  Pierre- André)  ,  membre  de  Wns- 
tilut ,  de  l'Académie  des  sciences  ,  d«  celles  d'Upsal , 
de  Munich ,  de  Berlin ,  delà  Société.  Linnéenne  de  Lon- 
dres ,  etc.  On  sait  que  l'entomologie  est  redevable  à  ce  sa- 
vant des  grands  progrès  qu'elle  a  faits  depuis  un  certain 
nombre  d'années;  que  cette  science  est  maintenant  rame- 
née par  lui ,  à  des  principes  solides  ;  .  et  que  ses  ouvrages  ^ 
présentent   une  masse   inépuisable  d'observations  en  àst 
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faits  positifs  c(ui  en  ont  déjà  entièrement'  change  la  face  , 
et  qu  il  sera  toujours  utile  de  consulter.  Ce  naturaliste 
a  introduit  y  dans  les  distinctions  d'ordres  et  de  genres , 
nne  précision  et  une  vérité  de  caractères  jusque-là  incon* 
nues  à  Tégard  des  insectes  ,  et  comparables  à  celles  qu'où 
doit  a  Linnœus  ,  relativement  aux  plantes.  Il  a  fait  plus  :  il  a 
établi  parmi  les  insectes ,  les  arachnides  et  les  crustacés  , 
des  familles  très-naturelles  ;  en  sorte  qu  actuellement  pres- 

Îue  tous  les  zoologistes  adoptent  et  suivent  ses  principes., 
insi^  la«  célébrité  bien  méritée  dont  M.  Latreille  jouit 
dans  toute  TËurope  ^  fait  concevoir  d'avance  Fintérét 
qu'inspireront  les  articles  dont  il  voudra  enrichir  ce  Dic^ 
tioqnaire* 

LUCAS  {Jean-André^Henry) ,  professeur  de  minérar 
logie  à  l'Athénée  de  Paris ,  garde-adjoint  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle  y  de  la  Société  philomatique  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères,  etc.; 
élève  estimé  du  célèbre  Haûy ,  s'est  chargé  de  revoir  et  de 
compléter  les  articles  minéralogiques  de  feu  Patrin.  Peu 
de  personnes  sont  plus  familiarisées  que  ne  l'est  ce  nouveau 
collaborateur  du  Dictionnaire ,  avec  la  savante  méthode 
cristallographique  du  professeur  du  Muséum.  Il  devenoit 
nécessaire  d'en  exposer  les  principes  auprès  de  ceux  du 
professeur  Werner ,  dont  Patrin  avoit  adopté  la  méthode. 
Une  grande  exactitude  ,  la  clarté, ,  le  soin  ,  distinguent  Içs 
les  articles  de  M.  Lucas ,  qui  a  déjà  manifesté  ces  quali- 
tés dans  son  Tableau  des  espèces  minérales  ,  et  qui  a  de 
plus  l'avantage  d'être  placé  à  la  source  des  connoissances 
minéralogiques.  Il  s'est  attaché  en  outre  à  f^ire  connoitre 
plus  particulièrement  les  substances  minérales  employées 
dans  les  arts. 

OIjSVIEJX  {  GuUlaume*Antx)ine^ y  membre  de  Tins-* 
titut  y  de  la  Société  d'agriculture  et  d'autres  Sociétés  sa- 
vantes, nous  a  été  ravi  p^r  une  mort  prématurée.  On  con- 
nolt  son  Voyage  en  Perse  et  dans  l'Empire  Ottoman,  avec 
Bruguières.  Ils  avoient  recueilli  l'un  et  l'autre  des  matériaux 
immenses  d'histoire  naturelle,  et  le  premier  avoit  enrichi 
ce  Dictionnaire  de  Thistoire  des  insectes  coléoptères,  dont 
il  s'^toit  spécialement  occupé ,  comme  le  prouve  son 
grand  ouvrage  sur  l'Entomologie ,  en  6  vol.  in-4.*^.  Cette 
belle  branche  d'histoire   naturelle    «st  tombée  en    des^ 
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imains  qui  ne  kil  fei^ont  rien  perdre  et  cpi  àonà  marné 
capables  d^en  augmenter  le  mérita.  Nous  devions  toutefois 
Teconnottre  le  grand  savoir  qui  distingaoit  Olivier  ,  ex.  ren^ 
dre  hommage  à  sa  mémoire  de  tous  les  progrès  qii*U  a 
fait  faire  aux  parties  de  Thistoire  natoreOe  dont  il  â 
traite 

PALISOT  DE  BEAUVOiS  {Ambroue^Marie^Fran^ 
çoiS'Joseph  )  ,  membre  de  Flnstitat ,  de  rAead^mie  des 
/  sciences ,  etc.  j  s*est  cbargé  de  plusieurs  parties  difficiles  de 
]a  botanique.  Ainsi  Thistoire  des  plantes  cryptogames  ob 
éûiéogames ,  comme  cet  académicien  les  appelle  ^  ^tèit 
restée  très  -  obscure ,  malgré  les  travaux  d'Hedwig  et 
d'autres  pjTofonds  botanistes.  La  connoissance  des  algues , 
des  champignons ,  des  mousses,  des  fougères ,  des  pal- 
miers ,  etc.  y  forme  donc  Fhr  des  domaines  les  plus  se* 
crets  de  Thistoire  de  la  nature,  et  demande  les  reeherches 
les  plus  délicates,  ^habileté  la  plus  consommée  dans  ces 
.  sortes  d'études.  Le  public  eonnolt  déjà  les  nombreux  tra-^ 
vaux  de  M.  de  Beauvois  sur  les  mousses  ,  sur  Fagrostogra-^ 
phie  ou  les  graminées.  On  attend  de  lui  Thistok^e  de  ses 
voyages  en  Afrique  et  en  Amérique. 

PARMENTIER  (Antoine- Augustin)  étok  membre 
de  rjnstitut ,  de  la  Société  d^agrieulture  et  de  plusieurs 
autres  ,  soit  nationales,  soit  étrangères.  Peu  dliommes  re* 
eurent  à  un  degré  plus  éminent  autant  d'ardeor  poor  les 
sciences  utiles  et  économiques ,  pour  tout  ee  qui  contribue 
au  bonheur  public  et  particulier.  A  ce  ticre^  il  ne  pouvoit 
pas  prendre  une  médiocre  part  à  ce  Dictionnaire  et  à 
f  histoire  naturelle.  Cet  illustre  philantrope  4voit  rédigé 
une  foule  d'articles  intéressans ,  dans  lesquels  il  déeri* 
voit,  avec  beaucoup  de  détails,  tout  ce  qu'il  jageoit 
propre  à  propager  les  usages  donicstiques  et  ruraux 
d'une  multitude  de  végétaux  et  d'animaux.  Si  l'on  «n  a 
resserré  quelques  parties  ,  on  a  .respecté  tout  oe  qu'il 
avoit  si  bien  et  si  utilement  traité.  Jamais  perte  n'a  été 
plus  profondément  ressemie  que  la  sienne  par  ses  noni- 
breux  amis  ,  par  les  amis  de  l'agriculture ,  et  par  les  mal- 
heureux dont  sa  grailde  ânie  embrassoit  toujours  les  soul^ 
frances  avec  tant.de  courage  et  de  générosité.  Aus^i la  mé- 
moire de  cet  homme  vénérable  restera  éternéllemenl 
gravée  dans  le  coeur  de  tous  les  gens  de  bien» 
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PATRIN  {Eugene^Melchiof^Louis  ) ,  âok  6olrre8poii«> 
daiît  de  rinstitut  de  Fraûce  et  de  rAcadëmie  deft  scieneet 
de  Saint-Pëtersbourg.  II  avoit  voyagé  pendant  dix  annëea 
dans  la  Sibérie  et  la  Daonrie  ^  les  monts  de  FAltaX  et  de 
rOural ,  s'ëtoit  avaâcë  jusqu'au  fleuve  Aâior  ;  et  ^  diargé 
des  prëcieiix  trësors  midëtalogiqoes  recueillis  dans  cette 
longue  et  savante  expédition  ,  il  ëtoit  venu  en  offrir  rhom-* 
mage  à  sa  patrie.  Satisfait  <)*un  modeste  héritage ,  penéeu^ 
ingénieux  et  libre  ^  il  jètoit  les  fondemens  d*un  grand 
édifice  géologique  ^  dont  ses  articles  ne  prëséùtenH  que  dé» 
parties  détachées.  Nous  ne  nous  permettrons  {K>iat  d*éA 
juger  le  mérite  :  il  faudroit  en  saisir  Tensemble  et  là  con* 
nexion  que  Vauteur  ne  leur  avoit  pas  encore  entièrement 
données  \  on  y  trouve  toujours  de  Tesprit  ,  dû  savoir  et  un 
grand  iniérèt.  Il  a  fallu  ^  Aéannàoins  /  ajouter  beaucoup  a 
ses  travaux  y  et  en  écarter  diverses  portions  qui  n'auroient 
point  été  en  harmonie ,  soit  avec  àéà  faits  plus  récens ,  soit 
avec  d'autres  observations.  Mais  cet  auteur  conserverA  tou- 
jours en  propre  des  recherches  profondes  et  importantes, 
qui  le  distingueront  parmi  les  géologues  et  les  Orycto- 
graphes* 

RICHARD  {Louis-Claude)^  membre  de  rinstitut,  de 
l'Académie  des  sciences,  professeur  de  botanique  à  la  Fa* 
culte  de  médecine  de  Paris,  etc.,  est  connu  généralement 
comme  Tua  des  plus  profonds  botanistes  de  notre  siècle. 
Quoiqu'il  naît  publié  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages^  ^ 
on  sait  qu'il  a  réuni  des  matériaux  immenses  ,  fruits  d'un 
travail  non  interrompu  de  toute  sa  vie ,  qui  portent  l'em- 
preinte d'uile  habileté  extraordinaire  et  des  confnoissances 
les  plus  philosophiques  sur  l'organisation  tégétale.  Ainsi, 
dtfns  là  conftoissance  àes  Caractères  fondamentaux  de  la 
ff unification  et  de  la  floraison ,  les  grandes  baâes  de  tout 
le  système  de  ce  règne,  M.  Richard  a  prouvé  qu il  ne.  le 
eédoit  à  âul  savant  dé  nbtriB  temps.  L'on  ne  peut  donc 
espérer  d'une  telle  plume  que  des .  mOrceaux  choisis  et 
achevés ,  dignes  de  faire  époque  dans  l'histoire  de  la  bo- 
tanique. Ses  voyages  ,  ses  observations  continuelles ,  les 
cours  qu'il  fait  a  une  célèbre  école,  suffisent  pour  rappe- 
ler afi  public  ée  qu'on  doit  en  attendre. 

SONNINI  {CharleS-Sigisbàrt),  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  Paris  et  d'aultes  associations  savantes ,.  fut  * 
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connu  â*âborcl  de  Buffon  y  et  participa  même  a  qaelqu^si 
travaux  de  ce  grand  homme.  Il  voyagea  en  Egypte  ^e^ 
Grèce  y  et  passa  en  Amérique.  A  son  retour ,  il  publia  les 
relations  des  deux  premiers  voyages  et  beaucoup  d^ou- 
vrages  instructifs  sur  ragriculture ,  l'économie  ru'rale  et 
rhistoire  naturelle.  On  lui  doit  ici  des  observations  recom-? 
mandables  sur  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  leilrs  chassés, 
la  fauconnerie  et  les  autres  usages  de  ces  animaux.  Il  s'oc- 
cupa de  vastes  entreprises  littéraires,  comme  de  la  grande 
édition  des  Œuvres  de  Buffon ,  et  de  Farrangement  de  ce 
Dictionnaire  k  la  première  édition.  Un  esprit  brillant ,  un 
«tyle  élégant  et  choisi ,  de  grandes  connoissances,  distin- 
guoient  ce  savant  que  nous  avons  perdu ,  et  ne  purent  lui 
procurer  le  bonheur.  Mais  il  a  rendu  d'importans  services 
aux  sciences;  les  objets  dont  il  avoît  traité  ont  été"  répartis 
entre  MM.  Pesmarest  et  Vieillot. 

THOUIN  (4/irfra),  membi^e  de  l'Institut,  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  professeur  et  administrateur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle ,  est  l'un  de  ces  hommes  vénérés  dan3 
les  sciences  qu'ils  professent,  et  dont  il  suffit  de  citer  le 
nom.  Toute  l'Europe  savante  connolt  les  travaux  de  ce 
patriarche  actuel  de  la  culture  et  de  la.  naturalisation  des 
végétaux  sur  le  sol  français  ;  le  jardinage ,  les  arbres  k  fruit 
et  leurs  greffes,  mille  autre^  sujets  de  douces  jouissances  et 
de  précieuses  conquêtes  pour  l'homme  de  goûts  simples  et 
paisibles,  forment  la  part  de  cet  auteur,  qui  donne  a  la  fbisje 
précepte  et  l'exemple.  La  profondeur  des  connoissances,  ré- 
sultât d'une  pratique  immense  et  continuelle ,  met  hors 
de  pair  dans  sa  partie  ce  célèbre  professeur  d'agriculture. 

TOLLARD  (Claude) y  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  etc. ,  s'é3t  occupé  de  culture  et  de  recherches 
sur  les  végétaux  utiles.  On  connolt  plusieurs  de  ses  obser- 
vations publiées  dans  la  Bibliothèque  physico-économique. 
Collaborateur  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire , 
il  a  revu  avec  soin  ses  articles  pour  les  rendre  de  plus  en 
plus  dignes  dé  l'estime  générale ,  surtout  relativement  a 
diverses  parties  de  la  physiologie  végétale ,  qui  méritent 
l'attention  et  l'intérêt  du  public.      ^ 

VIEILLOT  {Louis'Pîèrre)y  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages d'ornithologie,  est  l'un  d«s  hommes  les  plus  recom- 
fpi^ndables  par  le  zèle  et  la  persévérance  qu'il  met  à  ses, 
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ëtades.  Peu  de  personnes  s'occupent  aussi  spëcîalement  de 
la  grande  et  belle  classe  des  oiseaux  y  que  M«  Vieillot  ;  aussi 
Ton  peut  dire  qu'il  tient  actuellement  Tua  des  premiers 
rangs  parmi  les  ornithologistes.  Il  suit  Tune  des  mé-* 
thodes  le3  plus  naturelles  que  Von  ait  présentées,  et  qui  esl 
son  ouvrage.  Comme  il  a  déterminé  par  lui-même  un  grand 
nombre  d'espèces ,  les  plus  difficiles,  à  distinguer  a  cau3« 
de  la  variété  du  plumage ,  et  qu'il  a  observé  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  presque  toutes  celles  qui  se  trouvent  en 
France ,  dans  l'Amérique  septentrionale  et  aux  lies  An- 
tilles,  ou  peut  s'attQpdre  à  trouver  l'histoire  des  oiseaux 
très^exacté  et  très-perfectionnée  dans  ce  Dictionnaire. 
Ainsi  y  tous  les  articles  de  cette  classe  d^animaux,  traités  pap 
feu  Sonnini,  ont  été  retravaillés  par  M.  Vieillot. 

VIREY  {JuUen-rJçseph^j  docteur  en  médecine,  mem- 
bre de  plusieiirs  Sociétés  savantes,  professèuir  d'histoire 
naturelle  a  V  Athénée  de  Paris ,  etc.  ;  collaborateur  remar- 
quable de  la  première  édition ,  a  perfectionné  tous  ses  ar- 
ticles, avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils  traitent  des  parties 
fondamentales  de  l'histoire  de  la  nature  ,  de  Thomme,  des 
animaux ,  de  leur  structure,  de  leur  physiologie  et  de  leurs 
facultés.  Des  vues  neuves,  grandes  et  ingénieuses  distinguent 
les  articles  intéressaus  et  bien  écrits  de  ce  savant  profond. 

TV  ART  {  Jean- Augustin- Victor  )  y  novembre  de  l'Ins- 
titut ,  de  l'Académie  des  sciences  ,  de  celle  de  Milan  ^ 
de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés, soit  national^  ,  soit  étrangères  ,  professeur  d'éco- 
nomie rurale  à  TEcole  vétérinaire  d'Alfoi:t,  etc.,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  agricoles,  auxquels  il  doit  aussi  sa 
fortune;  et  ce  genre  de  preuve  n'est  pas  le  moindre  garant 
de  leur  utilité  réelje.  On  sait  avec  quelle  industrie  cet  au- 
teur, éclairé  par  ses  voyages  et  ses  réflexion^,  a  mis  en  pra« 
tique  les  assolemens  et  la  rotation  si  productive  des  cultures. 
Il  s^occupe  ,  avec  non  moins  de  talens ,  Ai^  autres  parties 
de  l'économie  rurale  et  domestique ,  dans  cette  seconde 
édition  du  Dictionnaire,  et  surtout  des  races  d'animaux  les 
plus  employés.  Leur  amélioration,  leur  multiplication ,  les 
divers  usages  qu*il  est  possible  d'en  tirer  pour  nos  besoins 
ou  nos  agrémens,  ne  sont  pas  des  parties  à  négliger;  elles 
doivent  étrç  tr^tées  par  ce  savant  avec  l'habileté  qu'on  lui 
connoit. 


Tel  est'  le  prëeié  de»  obyeiê  iin|»ortfti»  que  rèvilferMe  «et 
cmvrage^  qui  zuety  pour  àîfisidir^,  là  niAfireemre  les  mains 
de  rkomme,  dt  Inapproprié  à  ses  besoitiSé  L^agfieulteur  et 
}e  «ommerçanty  rkomme  du  monde  ^  le  physicien  ^  Tarti-» 
•an,  le  royageur^  !e  philosopke,  le  médecin  et  le  sairant  ; 
toute  personne  enfin  trouirera ,  dans  ce  Dictionnaire,  une 
foule  d'objets  d'otilké ,  d'instruction  et  d'amusement. 


Noms ,  par  ordre  àtp1iahéti(}uè ,  des  Auteuri  qui  ont 
composé  les  articles  de  ce  Dictionnaire  ^  et  leur  signa"- 
ture. 


ÏŒM^  BïOT. 

BïOT. 

Bosc. 

—  B. 

GifÀFrAt. 

—  C.  Ott  Cha». 

DEélfÀILCST. 

—  Desm. 

DUTOtîR. 

—  D. 

HiTZAnn. 

—  H. 

LAMAIlClé. 

—  Lk. 

!^AT11BIL1£. 

—  L. 

LtJGAS. 

—  Luc. 

Oliykr. 

—  O. 

Palisot  dé  BEAxrrois. 

.  —  P.  B. 

'       PARMEnTIEft. 

—  Parh. 

Patriit. 

—  Pat. 

'Richard. 

—  B. 

SOHWINI. 

—  S. 

THOtTllT. 

—  Tir. 

TOLLARD. 

^  ToLt. 

ViÊIlLOT. 

—  V. 

VlRBT. 

VïRBT. 

YVART. 

YvART. 

Nota.  Chacun  des  Auteurs  fépond  8ei:dmient  des  article» 
qu'il  a  signés. 

DETERVILLE. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


L*Ri5ToiEE  de  la  Natiire ,  oa  la  pHysic^M  gén^ak  «on* 
sidérée  dans  toutes  ses  branches ,  se  compose  d'obfets  'rastes 
et  sans  nombre.  Tont  ce  qae  nous  ponrona  eonnéto'e  dans 
ce  monde ,  n'est  (|ae  la  saperficie  des  cltoses  qui  se  rap* 
portent  à  nous-mêmes  ;  et  les  plus  grands  efforts  de  Tiniel- 
îigence  ne  sont  guère  que  la  mesure  de  sa  foiblesse  aaprèi 
de  Tuniver^.  Lorsque  nous  contemplons  cette  voétte  céleste 
peuplée  d'aàtres ,  ce$  champs  de  Tair  oh  se  promènent  les 
tempêtes ,  ces  campagnes  revêtues  de  rerdaré  et  conTérlei 
d'animaux  ,  ces  plaines  mouvantes  des  mers  y  et  eea  monts 
qui  élèvent  sur  la  terre  leurs  fronts  couronnés  de  forêts , 
nous  n'avons  encore  aucune  foible  idée  de  la  Nature.  L'in- 
térieur de  notre  sol ,  les  profondeurs  de  l'océan ,  le  voile 
des  cietuc ,  nous  dérobent  leurs  plus  magnifiques  trésors  ; 
les  secrets  ressorts  qui  animent  les  êtres  surpassent  toute 
connoissance  humaine  ;  des  puissances  invisibles  dirigent 
tous  les  mouvemejos  du  monde^  et  président  a  ses  constantes 
révolutions  ;  mais,  du  $ein  de  ces changemens  éternek ,  la 
Nature  subsiste  inaltérable. 

Cependant  y  elle  n'est  elle-même  que  le  bras  du  Tout- 
Puissant  j  et  le  ministre  de  ses  volontés  immortelles  ;  c'est 
de  la  Divinité  la  partie  qui  se  manifeste  pour  perpétuer 
Texistence  de  toutes  les  créatures.  Saisi  de  respect  dans  la 
contemplation  de  ses  ouvrages  y  l'homme  s'élève  k  rËxAS 
Cbéateur  ;  il  admiré  en  silence  ces  lois  immuables  qui 
maintiennent  dans  les  mondes  l'harmonie  y  l'équilibre  et  la 
durée.  Infatigable  dans  ses  œuvres,  la  Nature  vit  de  sa  propre 
ÎDcoiistance  ;  contemporaine  de  tous  les  âges  y  elle  répand 
la  vie  et  Tabondance  ;  c'est  sa  main  puissante  qui  moissonne 
tous  les  êtres  y  qui  les  plonge  dans  la  mort  et  qui  les  en  retire 
poiir  briller  de  nouveau  sur  la  scène  du  monde.  Dieu  seul  ^ 
du  haut  de  sa  gloire  souveraine,  étend  sur  elle  une  main 
modératrice  ^  et  contemple  l'exécution  de  ses  ordres  irré- 
vocables. 


Xlj  P  15  C  O  U  R  s 

Le  nom  de  Nàtuee  est  pris  sous  beaucoup  d'acceptions 
différentes.  S'il  exprime  la  puissance  générale ,  productrice 
de4;out  ce  qui  est  ^  qui  dipige  et  entretient  les  révolutions  deà 
astres  et  de  la  terre,  qui  crée  et  engendi^e  sans  cesse  ,  ou 
change  et  transforme  les  élémens  ;  la  Nature  ne  peut  être , 
en  ce  sens ,  que  la  volonté  divine  elle-même. 

,  Sous  le  nom  de  la  Nature ,  on  comprend  encore  notre 
monde  physique  ou  l'universalité  des  substances  maté** 
rielleSy  tandis  que  ce  terme  signifie  seulement ,  en  d^autre$ 
circonstances  y  la  progression  de  toutes  choses  ,  l'ordre  et 
le  cours  dans  lequel  les  êtres  naissent  et  se  succèdent. 

Enfin  Ton  a  souvent  désigné  par  le  .mot  de  Nature  /tan- 
tôt le^  principe  interne  du  mouvement  qui  fait  subsister  et 
vivre  l'individu  animal  ou  végétal  ;  tantôt  l'essence  particu- 
lière d'une  chose  ou  }es  propriétés  d'un  minéral,  par  exem- 
ple ;  tantôt  la  structure  spéciale  ^  le  mécanisme  d'un  être  , 
ou  l'impulsion  qu'il  a  reçue  dès  sa  naissance,  et  qui  résulte, 
soit  de  la  vigueur  de  sa  constitution  originelle  ,  soit  de  la 
révolution  nécessaire  de  l'âge  et  du  temps. 

Mais,  quels  que  soient  ces  divers  emplois  du  même  nom,, 
ils  rattachent  par  cela  même  toutes  choses  au  principe  dont 
elles, émanent ,  c'est-à-dire,  à  cette  Nature  productrice  ,  loi 
fondamentale  établie  par  la  suprême  sagesse  pour  la  per- 
pétuité d%  Tunivers.  On  la  distingue,  ainsi  du  travail  de 
l'homme ,  œuvre  factice ,  souvent  imparfaite ,  toujours  pé- 
rissable, et  qui ,  ne  pouvant  jamais  se  reproduire  d'elle-» 
même,  soumet  éternellement  la  créature  à  son  créateur. 

Ainsi  l'univers  est  animé ,  par  la  puissance  divine  ,  d'un 
esprit  de  vie  qui  le  soutient ,  ou  plutôt  qui  l'engendre  sans 
cesse  ;  car  le  moment  futur  étant  indépendant  du  moment 
actuel,  si  la  même  cause  qiii  a  créé  ce  monde  et  donné 
l'impulsion  à  toute  chose  cessoit ,  tout  retomberoit  néces- 
sairement dans  le  repos.  Il  faut  donc  que  le  monde  soit  tou- 
jours soutenu  par  la  même  pui$sance  qui  Fa  formé ,  puis- 
que nous  observons^  dans  ses  lois  une  régularité  constante. 

Cette  cause  première  agit  perpétuellement  dans  les  cieux 
comme  sur  ce  globe.  Notre  existence  et  toutes  les  révolu- 
tions qu'elle  éprouve  sont  la  conséquence  et  le  résultat  de 
ces  merveilleuses  lois  de  la  Nature.  Ces  peuples  innombra- 
bles d'animaux  et  de  plantes  qui  se  partagent  le  domaine 
de  la  terre ,  puisent  tous  l'erâtence  dans  cette  céleste  soiirce  ',^ 
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ime  Âiùe  gënërble  circule  dans  leurs  diverses  espèces ,  et , 
comme  un  feu  intérieuir ,  les  remplit  de  vigueur  et  de  fé- 
eonditë  ;  elle  crée  sans  cesse  de  nouveaux  germes  y  et  rem- 
place successivement  les  êtres  organises  par  le  développe- 
ment de  leurs  semences.  Au  sein  même  de  la  terre ,  milU 
attractions  diverses  agitent  la  matière  ;  impatiente  du  repos , 
elle  s'abandonne  à  toutes  les  affinités  qui  la  fécondent  ; 
semblable  au  Protée  de  la  fable ,  elle  revêt  toutes  les  for- 
mes et  nous  dérobe  sa  nature  sous  d'éternelles  métamor- 
phoses. C'est  au  milieu  de  cette  scène  toujours  mouvante  p 
que  notre  espèce  a  été  placée  jpoùr  sentir ,  admirer  etcon- 
noitre ,  pour  élever  ses  regards  vers  la  voûte  céleste  y  et 
marcher  san^  égale  et  sans  maître  sur  la  face  de  la  terre. 

L'homme  est  ainsi  devenu  le  centre  auquel  tout  conspire,  le 
miroir  où  se  réfléchit  Timage  de  l'univers.  Le  bœuf  regardé 
le  ciel  sans  le  comprendre  ;  la  fourmi  rassemble  les  maté* 
Fiaux  de  sa  ville  républicaine ,  et  meurt  sur  ce  globe  sans  le 
connoitre  ;  il  fîit  réservé  à  l'homme  seul  de  contempler  le 
monde ,  d'ouvrir  le  sanctuaire  des  sciences  et  de  la  vérité. 
Voilà  ce  qui  le  distingue  éminemment  de  la  brute  ^^  puisque 
rien  ne  lui  attribueroit  l'empire ,  ne  le  sépareroit  du  rang 
abject  des  animaux,  sans  le  noble  usage  de  son  intelligence. 
Ses  découvertes  dans  la  nature  sont  d'innocentes  et  glorieu- 
ses conquêtes  qui ,  ne  coûtant  ni  larmes  ni  sang  au  genre  hu- 
Siain  y  l'enrichissent ,  au  contraire  y  de  tous  lea  présens  de 
la  terre.  Si  l'homme  usoit  toujours  de  sa  raison,  combien 
ne  placeroit-il  pas  les  précieux  dons  de  l'étude,  qui  le  ren- 
dent heureux  et  policé,  au-^dessus  de  la  fatale  gloire  des  con- 
quérans,  de  ces  incendiaires  furieux  qui,  après avoirécrasé 
des  générations  pour  assouvir  leur  détestable  ambition , 
meurent  tout  entiers  en  horreur  a  la  race  humaine  dont  ils 
ont  causé  le  désesf^oir  et  consommé  la  ruine?.  Combien 
l'homme  ne  devroit-il  pas  estimer  une  science  qui ,  élevant 
son  âme  aux  plus  sublimes  contemplations ,  épure  le  culte 
et  les  hommages  qu'il  rend  au  grand  Etre  ?  Nulle  autre  n'en 
prouve  ,  en  effet,  plus  magnifiquement  l'existence  (i). 


(i)  C'est  de  là  que  Lînnaeua  et  les  vrais  naturalistes  se  sont  montréi 
si  religieux^  ainsi  qae  Ne^rton  et  les  plus  grands  philosophes.  La  tbéo-* 
logié  naturelle  troure  son  plus  ferme  appui  dans  l'observation  de  la  na- 
ture^ comme  le  prouvent  Nieuwentyt,  Kay,  Derham,  Bôyle,  Swam- 
merdam  y  Greyv  ^  Lesser^  Bonnet,  etc.  Les'ràisons  eu  seront  exposées 
aux  articles  Gràaa'VRs.  Natvrs.  «t. d'autres,  de  qe  Dictionnaire. 


Cette  science  nous  montrant  encore  notre  honorable  àe$^ 
tinée,  nous  fait  aimer  la  sagesse^  k  justice,  rhumatiité  et 
toutes  les  vertus  ^  comme  la  voie  du  bronhenr  et  le  voeu  sacre 
de  la  Nature.  Quand  t Histoire  natureUeJhurii ,  le^  su- 
perstitions déjleurissent  y  disoit  Linns&us ,  et  les  crimes  s'ë- 
Ibignent  de  la  terre.  Salom^on  et  les  plus  sages  des  princes^ 
firent  leurs  délices  de  cette  étude,  qui  (Ëssipe  les  erreurs. 
Tes  passions  cruelles.  [E^lle  accroît  Tindustrie  et  la  spl^ndleur 
des  nations*,  les  petits  états. mêmes  de  TEurope  som  de- 
venus plus  puïssans,  plus  beureux  et  pliss  libre»,  par  ht  cul^ 
ture  des  sciences  naturelles,  que  ces  i^âCeS'  empires  d^ 
TAsiç  étendant  leur  j,oug  de  fet  sur  des  troupeaui{  de  stu^ 
pides  esclaves ,  el  amassant  les  trésors  d-'on  vain  kixe^  qui 
les  énerve. 

Quoique  la  Nature  ne  nous  dévoile  pas  toutes  Ses  œuvres, 
le  spectacle  du  monde  n'en  est  pas  moins  merveilleux^  &o^ 
histoire  embrasse  le  champ  le  plus  vaste  qu'il  soit  donné  k^ 
rintelligence  humaine  de  parcourir:  L'astronomie  noua  ins-* 
truit  de  la  position ,  des  mouvemens  réels  ou  apparens  des 
astres^  depuis  les  étoiles  fixes,  ces  grands  diamans  de  la 
Nature,  qui  étincellent  dans  les  profondeurs  de  Tempyrée  ; 
depuis  cette  voie  lactée  on  les  soleils  sonit  accumulés  en  lé- 
gions tellement  incalculables  qu'ils  effraient  la  pensée ,  jus- 
qu'à notre  système  planétaire. 

Ici ,  le  soleil  suspendu  comme  une  lampe  éternelle  à  1* 
voûte  des  cieux ,  roulant  sur  lui-même ,  voilant  quelquefois 
sa  face  éblouissante  de  macules  fugaces ,  lancé  perpétuel- 
lement les  ondes  vives  et  brûlantes  de  sa  lumière  à  des  dis* 
tances  prodigieuses.  Tel  qu'un  géant  superbe  environné  de 
ses  enfans ,  il  s'avance  dans  sa'  carrière ,  entraînant  autour 
de  lui  le  brillant  cortège  des  planètes ,  dont  les  plus  éloi- 
gnées et  les  plus  volumineuses  sont  accompagnées  de  satel- 
lites. Ceux-ci  tournent  autour  de  leur  sphère  principale ,  à 
peu  près  dans  le  même  plan  et  le  même  sens ,  d'occident 
en  orient,  que  suivent  ces  globes  planétaires  ;;  tous  décrivent 
une  orbite  ellipsoïde  adtour  du  centre  fixe  et  enflammé  de 
cet  immense  tourbillon ,  en  présentant  succèssivefment  sin% 
rayons  solaires  lew  surface  dans  leur  révolution  journalière. 
Le  soleil  retient,  par  l'attractibn  dans  son  système,  tous  ces  a&* 
très  errans  auxquels  il  dispense  la  seule  lumière  dont  ils  res- 
plendissent. Tantôt  ces  orbes^exapppoc^iieQt  diei'^tre  jcentr«il 
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dans  kur  pëi'ib.âie ,  îAniàl  ils  s'eiî  ëloignent  dans  Faphélie , 
en  balançant  lear  axe  d*«neincliBaiao'n  dét6riiiiii<ëe  pcadant 
le  cours  d«  kur  année.  Cette  rérolmion  aamelle  est  d'an* 
tant  plus  prolongée  qae  les  planètes  décrivcnc  de  phw  spa-* 
Clauses  orbUea.  liwA  s'établit^  par  TobU^ké  de  leurs  axes , 
la  succession  péffiodiqoe  des  saisons  qui  récbauffeat  ou  re» 
froid^seat  tour  à  tour  le»  diverses  contrëes  de  ces  sphères  : 
mais  leurs  pâles^  effleurés  seulement  par  les  rayons  obliques 
du  soleil  y  restent  toujours  plus  froids  que  leur  éqnateur  qui 
reçoîjB  plus  direjctement  dea  flpts  de  sa  lumière,  La  ro- 
tation plus  ou  moins  rapide  de  ces  diverses  planètes  les  a 
plus-  ou  moins  renflées  vers  leur  é^uateiir,  autant  qu- elle  les 
a  déprinvées  vers  lenrè  pAles» 

Enfin  des  comètes  aavançant  d'une  coorse  inégale  y  et 
quelquefois  daDsun  autre  plan  que  celui  de  récliptique^ 
sortent  avec  de  longs  sillons  de  lumière  des  ténèbres  de  Tes- 
pace.  Elles  viennent  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil ,  près 
duquel  elles  passent.  Enflammées  alors ,  et  déployant  leur 
crinière  flamboyaole ,  ces  messagers  séculaires  portent  l'é* 
pouvante  aux  naûons  et  la  trnuble  dans  les  sphères  qu'elles 
abordent;  puis,  poursuivant  leur  immense  parabole ,  elles 
vont  de  nouveau  s'ensevidir  dans  les  abîmes  des  cieux. 

Cependant  rharmonie  règne  entre  toutes  ces  sphères  de* 
puis  Vorigine  des  temps  ;  elles  célèbrent ,  dans  leur  marche 
silencieuse ,  la  puissance  du  Créateur.  Qu'il  est  incompré- 
hensiblecelui  qui  lança  les  mondes  dans  les  profondeurs  de 
l'infini!  Qu'est-ce  que  le  foible  entendement  des  hommes , 
en  comparaison  de  cette  masse  de  l'Univers  qu'un  clin 
d'œil  de  Dieu  peut  écraser  en  poussière  ! 

Mais. en  se  bornant  à  la  terre  qu'il  nous  est  donné  demieux 
connoUre ,  nous  y  trouverons  toujours-d'autres-sujets  dignes 
dé  nos  études.  L'air  qui  enveloppe  le  globe ,  la  foudre  et 
les  orages  qui  s'y  élèvent ,  les  eaux  qui  comblent  les  profon- 
deurs y  les  volcans  qui  chaussent  leurs  tètes  hardies  et  en-* 
flammuéês  à  la  surface  des  cominena  qtt'ilsébrantent  de  leurs 
secousses  y  ces  vastes  mers  qui  muassent  sous  l'effort  des 
tempères ,  6es  fleuves  voyageurs  qui  fertilisent  et  lo* rosent  nos 
campagnes ,  mille  terrains  qui  diversifient  les  sites  et  les 
climats  ^  ces  riches  minéraux  qui  se  forment  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  comme  l'or  du  Potose  et  les  diamans 
de  Golconde  ;  ces  spectacles  seroient-ils  indignes- de  la  eu- 
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riosité  huoiame?  II  est  cependant  encore  des  objets  plus  pté^ 
cieux  ^t  plu^  utiles  k  notre  vie.  Tel  est  cet  opulent  règne  vé^- 
gétal  y  couvrant  la  terre  de  moissons  et  de  fleurs  y  ou  Tor-'^ 
nant  de  forêts  ;  le  règne  animal ,  plus  merveilleux  sans  d  oute  , 
vivifiant. la  scène  du  monde  de  ses  jeux  et  de  ses  amours  ; 
peuplant  Vair  d'hôtes  chanteurs^  la  terre  de  vigoureuse  qua- 
drupèdes y  auxiliaires  de  nos  travaux  y  ou  servant  à  notre 
nourriture  ;  remplissant  les  eaux  de  mille  légions  fëcondea 
de  poissons  i  quel  magnifique  et  inépuisable  patrimoine  pdui^ 
rhomme  y  roi  de  la  terre  y  sHl  savoit  jouir  en  paix  de  sott 
bonheur  ! 

Toutefois,  au  milieu  de  ses  villes^  ignorant  là  plupart  des 
beautés  de  la  Nature  y  n'ayant  peut- être  jamais  su  voir  se» 
grâces  enchanteresses  y  ne  connoissant  y  ii'admitant  que  les 
.  minces  travaux  de  Tindustrie  humaine  .  le  citadin  rabaissé 
trop  souvent  la  grandeur  de  toutes  choses  au  niveau  de  notre 
commune  impuissance  :  cependant  nous  ne  sommes  que  des 
atomes  au  prix  de  la  Nature  ;  nos  sens  et  notre  intelligence 
nie  mesurent  point  ses  dimensions.  Sans  limites  dans  sa  gran- 
deur et  son  pouvoir  y  elle  parle  aux  temps  y  aux  cieux  y  a  la 
terre. comme  a  un  point  ;  elle  ébranle  dans  sa  marche  les 
colonnes  de  Tunivers.  Il  n^est  pour  elle  ni  passé  ni  avenir  ;  cat* 
les  âges  ne  sont  relatifs  qu'à  notre  durée  éphémère  ;  et  comme 
elle  est  toujours  la  même  y  son  existence  n'est  qu'une  con'<' 
tinuité  du  présent  et  un  cercle  sans  fin* 

La  Nature  est  la  rein^des  cieux  et  de  la  terre.  Cette  éma- 
nation du  premier  des  êtres  gouverne  toutes  choses  avec 
une  sagesse  incompréhensible  y  sans  être  instruite  que  par 
elle-même.  Elle  se  donne  ses  propres  lois  pour  la  perpé-^ 
tiiité  de  ses  ouVrageSi  Travaillant  sans  relâche  ^  faisant  tout 
ce  qui  est  nécessaire  y  et  ne  produisant  rien  d'inutile  y  la  Na- 
tiire  aspire  toujours  k  la  perfection  y  en  choisissant  les  voies 
les  plus  courtes  y  et  ne  se  détournant  jamais  du  but  qu'elle 
se  propose  d'atteindre*  Conservatrice  éternelle  de  l'univers, 
elle  veille  sans  relâche  k  la  vie,  k  la  guérison  même  des 
créatures ,  k  leur  reproduction ,  afin  que  rien  ne  soit  perdu 
et  sans  usage  dans  le  monde.  Tout  est  mis  en  œuf  re  par  son 
industrie  ;  elle  commence  toujours  par  des  germes  imper-^». 
ceptibles,  ou  des  élëmens  d'une,  subtilité  infinie,  en  em- 
ployant deux  principes  contraires  ;  elle  s'avance  avec  ordre 
çt  g[radiiti.on  par  des  voies  inconnues  et  internes  ^  sans  te 
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hâter ,  si  ce  n'est  poar  détruire  les  individus  morts  y  afin  de 
les  faire  repasser  a  Texistence  sous  d'autres  formes.  Elle  ne 
change  point  sa  marche ,  et  ne  se  laisse  dévier  que  par  la 
douce  persuasion  de  l'habitude  ;  mais  elle  aspire  toujours 
a  reprendre  sa  route  antique  et  primitive.  Elle  confère  di- 
vers emplois  sur  la  terre  à  ses  ministres ,  dont  elle  récom- 
pense les  soins  par  le  plaisir  ^  ou  châtie  les  fautes  par  la 
douleur.  Tout  ce  qui  n'est  pas  son  ouvrage  périt  ou  dispa- 
roit  à  la  longue. 

Ainsi  la  Nature  change  et  altère  tout  sur  notre  globe.. 
Ces  superbes  portiques ,  ces  arcs  de  triomphe  ^  monumens 
dés  arts  et  de  la  magnificence  des  peuples ,  s'écrouleront 
un  jour.  Babylone  et  Palmyre  ne  sont  plus  ;  les  ronces  et 
les  serpens  rampent  dans  la  deiùeurë  des  rois  ;  le  berger 
monte  sur  leurs  décombres  et  les  contemple  en  sifflant.  C'est 
ainsi  que  la  Nature  ressaisit  ses  domaines  usurpés.  Les  em- 
pires s'élèvent  successivement  sur  les  débris  de  leurs  devan- 
cierSy  et  succombent  à  leur  tour  sous  de  nouveaux  vainqueurs; 
chaque  nation  a  ses  âges  d'agrandissement  et  de  mort  ;  les 
époques  sont  marquées  dans  la  Providence  pour  la  chuté  et 
l'élévation  des  états  ;  et  au  milieu  de  ces  bouleversemens ,  la 
main  de  Dieu  s'élève  inébranlable  dans  la  hauteur  des  cieux. 

Cette  puissance  de  la  Nature  a  parlé  à  mon  cœur  un  lan- 
gage plus  magnifique  que  celle  des  hommes.  J'ai  considéré 
ces  trônes  ^  ces  richesses  et  tout  Torgueil  des  grandeurs  si 
enviées  des  humains  :  j'ai  attendu  un  inoment  j  je  les  ai  vues 
terrassées  y  et  les  rois  jetés  sans  vie  sur  la  poussière  comme 
les  derniers  des  hommes.  Comment  se  sont  évanouis  ces  flo- 
rissans  empires?  ainsi  que  les  rêves  de  la  nuit.  Que  sont 
devenus  Sésostris  y  conquérant  du  monde  y  et  sa  Thèbes  aux 
cent  portes  ?  Interrogez  cette  momie  de  quatre  mille  ans  y 
et  apprenez-moi  ce  qu'est  ua  homme  jeté  au  milieu  de  l'é- 
ternité ?  Nous  avons  vu  de  nos  jours  la  fragilité  des  choses 
humaines.  Chaque  siècle  présente  aux  peuples  et  k  leurs 
maîtres  des  retours  inouïs  de  splendeur  ou  d'infortune.  Quel 
spectacle  instructif  si  les  hommes  pouvoient  comprendre 
leurs  destinées  sur  ce  globe  !  Comme  la  mort  et  les  misères 
de  la  vie  viennent  anéantir  tous  les  triomphes^  ou  corrompre 
toutes  les  prospérités!  Tout  doit  donc  périr  à  son  tour  ;  et  si 
les  plus  illustres  têtes  ne  peuvent  s'y  soustraire^  pourquoi 
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donner  tant  de  prix  k  la  vie  ?  ce  n*e9t  qu^une  goutte  d'eau 
dans  rOcéan. 

Instruit  de  ces  congimunes  destinées ,  je  me  résigne  sous 
cette  main  qui  régit  le  monde  ;  j'étudie  ses  hautes  et  irré- 
vocables l'ois.  Gomme  un  voyageur  altéré  soupire  après  la 
fraîcheur  des  fontaines;  ainsi  Tâme,  fatiguée  des  traverses 
de  la  vie  j  vient  se  reposer  dans  le  sein  paisible  de  la  Nature. 
Que  le  spectacle  de  nos  sociétés  est  chétif  auprès  d^elle  ! 
comme  la  pompe  des  rois  est  effacée  par  Téclat  d'une  simple 
fleur  !  La  pou9§ière  elle-pième  nous  révèle  ^  aussi  bien  que 
les  a^trejs  de  h  nuit ,  1^  grandeur  de  la  Nature.  Que  d'atr 
traita  mystérieux  4ms  son  étude  !  Qui  tracera  sous  nos  yeux 
ce  merveilleux  tableau  des  mondes ,  des  plantes  de  toute 
^pèce ,  des  ^nima^x  dans  les  airs ,  les  eaux  et  sur  la  terre  , 
des  piir^raux  qui  s'agitent  au  sein  du  globe  ?.  Qui  nous  dé» 
voilera  ces  secrets  ressorts  de  vie ,  ces  phénomènes  perpé- 
tuels de  génération  y  de  renouvellement  et  de  destructioa 
sur  la  |erre  7  Quel  est  le  but  de  tant  de  mouvemens  ?  Ces 
pbjets  j  dignes  d'une  éternelle  méditation ,  reportent  l'âme 
dans  le  champ  de  l'infini ,  à  la  source  de  la  suprême  vérité. 
Au  milieu  de  ce  torrent  inévitable  qui  précipite  les  siècles 
dans  un  abîme  sans  limites ,  nous  naissons  y  nous  croissons 
et  nous  mourons  saqs  notre  participation.  Pourrions-nous 
sortir  de  la  vie  sans  avoir  étudié  quelques-uns  de  ces  mys- 
tères y  sans  chercher  à  connoltre  les  êtres  qui  nous  entou* 
rent ,  et  quels  sont  nos  devoirs  ^  notre  état  et  notre  fin  ? 

PREMIERE  PARTIE. 

Considérations  générales  sur  le  globe  terrestre  ^  le  règne 
minéral ,  les  plantes  et  les  animaux,  f^ues  sur  U^ 
génération  et  sur  l'organisation  des  corps  visfons. 

,  Si  Ton  monte  au  sommet  de  quelqi]^e  montagne,  un  vasta^ 
horizon  se  déroule  de  toutes  parts  et  va  se  confondre  dap^ 
l'azur  des<:ieux  \  des  forèt^  ténébreuses  y  repaires  des  héteii 
sauvages  y  des  campagnes  y  des  prés  verdoyans  ^pissent  le 
globe  terrestre.'  On  découvre  dans  le  lointaiu  les  habita- 
lions  éparses  des  laboureurs  y  les  champs  du  pauvre  et  du 
riche,  et  la  lîimée  des  villes  ;  la,  s'étendent  des  plaines  ar- 
rosée^ de  rivières  aux  eaux  argentées  ;  ici ,  des  vallées  si- 
nuensfis  suivent  des  chaton  d«  mopts  groupés  comme  le» 


; 
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mages  Aa  ciel  ;  des  broaillards  grisAtres  gravissent  lente-» 
ment  sur  la  cronpe  de  ces  montagnes  couronnées  de  neigesi» 
Tel  est  le  vieil  Atlas ,  dont  les  épaules  couvertes  de  che** 
veux  blancs  supportent  la  vo&te  céleste.  Tout  paroit  âilen«* 
èienx  ou  loin  y  la  lumière  y  les  airs  et  la  terre.  À  Faspeec 
de  ces  creux , .  de  ces  bosses  et  de  ces  grandes  inégalités 
du  globe ,  ïkme  remonte  vers  ces  anciens  jours  ^  où  les 
eontinens  étoient  ensevelis  au  fond  de  FOcéan;  où  des 
courans,  des  alluvions ,  des  atterrissemens  ;  où  l'enfonce* 
m«3t  des  cavités  souterraines ,  les  reoflemens  occaMonés 
par  des  volcans ,  des  tremblemens  de  terre,  ou  quelque 
autre  forée  incomme ,  ont  bosselé  et  excavé  sa  surface* 
Des  bancs  prodigieux  de  coquillages  y  des  terrains  déposéf 
par  couches ,  des  schistes  y  des  terres  calcaires  y  des  marnes^ 
annoncent  un  déluge  antique  et  la  submersion  de  notre 
monde.  Sons  cette  croûte  limoneuse,  dépÀt  du  vieil 
Océan ,  nous  retrouvons  les  débris,  d'un  autre  mondes  des 
Ibrèts  ensevelies  y  des  ossemens  de  grands  quadrupèdes  ^ 
des  empreintes  d'animaux  et  de  plantes  de  toute  espèce  p 
sont  les  monumens  contemporains  de  ces  anciennes  catas* 
irophes.  Les  tourbes  ,  les  bouilles  y  les  bitumes  y  restes 
décomposés  et  transformés  des  substances  organisées  qui 
vivoiént  dans  ce  monde  antérieur  y  alimentent  aujourd'hui 
ks  feux  des  volcans.  Les  décombres  de  notre  sol  attestent 
ces  révolutions  ;  leur  trace  ne  sera  pas  enéore  effacée  y  que 
d'autres  leur  succéderont.  Les  coquillages  qui  vivifioient 
jadis  la  vase  des  mers  sont  jetés  péle-méle  dans  les  couches 
de  la  terre  ;  les  générations  présentes  y  reconnoissent  les 
dépouilles  de  leurs  ancêtres.  Déposées  par  une  longue 
suite  de  siècles  y  irecouvertes  de  limon  y  kissées  ensuite  k 
sec  y  ces  couches  y  ces  coquilles  agglutinées ,  durcies ,  ont 
formé  des  terres  nouvelles.  Les  pyraniides  égyptiennes, 
élevées  depuis  quarante  siècles ,  sont  déjk  formées  de  ces 
coquillages ,  ainsi  cpe  )es  murs  de  nos  palais.  Toute  la 
teire  que  nous  habitons  est  composée  de  couches  succès* 
sives  y  dépôts  stratifiés  de  plusieurs  alluvions  dans  une  durée 
indéfinie  de  générations  y  avant  tous  les  monumens  histori'^ 
ques  du  genre  humain.  L'Océan  change  successivement  son 
lit  dans  te  cours  des  ftges;  il  corrode  les  eontinens,  submergé 
leurs  habifens  avec  leurs  enfans  et  leurs  moissons,  entraîne 
les  forêts  sous  des  torrens  de  fange  avec  ïes  animaux  qui 
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les  peuploi^nt ,  et  lç3  ûeuts  qui  les  embellissolent  ;  les 
létes  chenues  des  montagnes  deviennent  des  iles^  et  la  mer 
enveloppe  le  globe.  Plus  loin,  des  régions  sortent ,  comme 
4&  jeunes  naïades ,  du  sein  des  ondes  ;  leur  terrain  fangeux 
se  dessèche  au  soleil  \  le  limon  qui  les  couvre  se  change 
en  un  terreau  fertile  ^  des  colonies  de  végétaux  y  des  hordes 
d'animaux  viennent  prendre  possession  de  cette  terre 
vierge ,  étonnée  de  sa  fécondité.  Quelque  jour  elle  doit 
rentrer  à  son  tour  dans  les  profondeurs  de  FOcéan  -^  le& 
monistres  marins  visiteifont  avec  étonnement  ses  villes  hu^ 
jourd'hui  si  florissantes  ;  elles  seront  effacées  de  la  terre , 
et  rhistoire  de  ses  habitans  disparoltra  de  la  mémoire  da 
genre  humain  comme  celle  de  TAtlantide. 

La  Nature  est  la  mère  du  temps  ;  les  productions  vi- 
vantes en  mesurent  la  durée  ;  les  siècles  ne  sont  qu'un  ins- 
tant-pour  elle ,  les  étendues  que  des  atomes ,  les  générations 
successives  qu'une  continuité.  Elle  ne  considère  que  les» 
espèces  et  non  pasl.es  individus  y  représentations  passagères  ^ 
empreintes  fugitives  d'un  nu>ule  permanent.  Des  hommes  j,^ 
des  peuples,  ne  sont  que  peu  de  chose  aux  yeux  de  la  Na-^ 
ture  ;  le  genre  humain  est  tbut  :  il  subsiste,  il  passe  comme 
un  fleuve  au  travers  des  siècles  ;  tandis  que  les  particuliers, 
s'écoulent  chaque  jour  dans  la  tombe ,  ainsi  que  les  indi^ 
vidus  végétaux  et  animaux.  Dans  ce  cours  perpétuel  des 
âges  y  les  espèces,  subissent-elles . des  variations?  ont-elles, 
aussi  y  comme  leurs  individus ,  des  époques,  d'accroisse- 
ment,  de  puberté,  de  dépérissement  et  de  mort?  Leur 
type  a-t-il  varié  et  composé  ces  multitudes  innombrables 
de  r^ces  voisines  par  leurs   caractères  et  leurs  rapports  ■ 
naturels?  Nous  manquons.de  lumières  sur  les  âges  antér 
rieurs  :  a  peine  connoissons-nous  le  présent. 
,    Cependant  le  temps ,  qui  n'est  relatif  qu'aux  êtres  mor-^ 
tels,  qui  ne  se  mesure  que  par  leur  vie,  n'est  rien  pour, 
les  masses.  brute$  dont  la  terre  est  composée.  Gellps-ci, 
n'ont  aucune  période  déterminée  d'existence  ;  les  roches» 
du  commencement  du  monde  subsistent  encore  aujour- 
d'hui; la  pierre  ,  le  minéral,  contemporains  des  siècles  ,^ 
ne  connoissent  aucun  â^e.  Ne  pouvant  pas  vivre ,  comment, 
j^ourroient-ils  mourir  ?  leur  nature  est  indépendante  de 
tout  ce  qui.les  entoure  ;  chacune  de  leurs  parties  existe  par 
eï^e-skimeî  etdemeureroit  dans  im  état  umfprme  jusqu  à  Ja 
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fia  du  monde ,  si  Dulk  force  extérieure  n'en  soUicitoit  le 
changement.  Dans  Tanimal  et  le  végétal  y  au  contraire ,  les 
diverses  parties  composent  un  ensemble  individuel  qui 
porte  en  lui-même  le  germe  de  sa  mort^  qui  naît ,  se  nour** 
rit  y  s^accroit ,  engendre  et  dépérit. 

Il  est  ainsi  deux  principaux  règnes  sur  notre  terre  :  les  corpr 
bruts,  régis  par  les  seules  forces  mécaniques  et  chimiques ,> 
telles  que  l'attraction  ou  les  affinités  y  la  répulsion  ;  et  les 
créatures  organisées  y  vivantes ,  formées  par  génération;* 
tels  sont  les  végétaux  doués  d'un  ntouvement  organique , 
et  quelquefois  d'irritabilité  manifeste  y  les  animaux  possé» 
dant  de  plus  la  faculté  de  sentir  et. de  se  mouvoir.  Ainsi , 
les  lois  mécaniques  et  chimiques  y  ou  la  physique  générale  y 
expliquent  la  formation  des  matières  brutes  ;  l'étude  des 
forces  vitales, ou  la  physiologie  aidée  de  l'anatomie,  sont 
nécessaires  pour  la  qonnoissance  des  animaux  et  desplantes.- 
Le  corps  organisé  dépend  de  tout  ce  qui  l'environne  ;  cha» 
'  cun  de  ses  organes  influe  sur  tous  les  autres ,  et  y  corres*» 
pond  ;  son  existence  tient  à  toutes  choses  y  il  a  besoin  d'a- 
limens  y  d'air  ,  d'eau  y  d'une  chaleur  douce  pour  vivre  ; 
un  rien  peut  le  faire  périr.  Le  moindre  dérangement  du 
globe  est  capable  d'anéantir  lé  genre  humain  avec  les  ani- 
maux et  les  plantes.  Qui  peut  assurer  qu'ils  dureront  tou- 
jours ?  En  effet ,  les  corps  organisés  peuvent  ne  pas  exister  ; 
il  fut  sans  doute  une  époque  où  la  terre  dépeuplée ,  rouloit* 
tristement  dans  le  champ  des  cieux.  Sa  surface ,  dépouillée* 
de  verdure  y  étoit  stérile  et  sauvage  ;  un  silence  effrayant 
désoloit  ses  solitudes.  Ce  n'étoient  point  ces  campagnes  de- 
fleurs,  ces  ombreuses  forêts  qui  la  vêtent  aujoui'd*hui  ; 
la  fontaine  caillouteuse  ne  voyoit  point  croître  la  violette' 
;et  Tamaranthe  sur  ses  rives  ;  la  colline  ne  retentissoit  ni  du 
bêlement  des  troupeaux, ni  des  concerts  des  oiseaux  ;  nulles 
moisson,  nul  bocage^  n  ondoyoient  sous  l'haleine  des  vents 
avec  des  murmures  plus  doux  que  la  flûte  des  bergers  y 
tout  étoit  muet,  désert,  inanimé.  La  chaleur  u'avoit  pas 
ises  frais  ombrages  ;  Toeil  se  seroit  égaré  sur  des  monts  dé-* 
ipharnés  ,  sur  des  plaines  de. sable,. sur  une  terre  vide  et 
immense  où  régnoient  la  tristesse  et  la  mort.  L'Océan  étoit 
an  empire  stérile  ;  la  monstrueuse  baleine  ne  faisoit  point' 
jjjémir  l'onde  sèus  le  poids  de  sa  masse  ;  mille  tribus  écla-^ 
«antes.de  poissons^,  de  coquillages,  ne  peuploient  pas  les' 
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solitades  des  mers.  Telles  doivent  être  les  pknètes ,  si , 
contre  la  vraisemblance ,  la  nature  vivante  n^a  pa  y  ëtaUir 
ses  lois.  Mab  puisque  nous  voirons  qu^elle  a  proportionné' 
les  {acuités  des  Atrcs  vivans  aux  inégalités  de  chalenr  y  de 
froidure  y  de  sécheresse  et  d*liumidité  de  notre  globe ,  nous 
devons  croire  qu'elle  n^a  point  été  arrêtée  par  de  sembla- 
bles difficultiés  daas  les  autres  mondes^ 

Si  nous  pénétrons  dan» les  entrailles  de  la  terre,  nous 
vérroiMi  les  métaux  se  combiner  ^  les  pierres  s'aggkitiner  , 
les  sels  y  les  gemmes  se  cristalliser  suivani  des  lois  géomé^ 
triques  :  nous  observerons  les  veines,  métalliques  dans  leurs 
gangues^  se  ramifier  au  sein  des  moniagnes;;  le  cristal  de 
roche ,  t'émeraude  ou  la  topaze  s'élever  en  colonnes  trans* 
parentes  ;  les  schistes  y  les  nurbres»  se  déposer  par  cencfaes;: 
les  spaths  se  grouper  en  brillans  cristaux  ;  les  eaux  charriant 
des  terpes ,  se  filtrer  en  sources  vives  :  lea  rodiessefendre 
en  cavernes  ténébreuses.;  lesisiic&pierreux'seconcréter  ea 
Stakctites;  lea  effluves ,  l«s^gax  détoner  avec  fracà»,  et  les 
mofettes  concourir  à  la  formation  des  minéraux.  Pla&loia  , 
des  soufres ,  des  pyrites  allument  le&  Volcans  ;  les  eaux 
bouillonnantes  se  décomposent  dans  leurs  foyers  ;  leur* 
cratères  vomissent  des  laves  ardentes^  lancent  aux  cieux 
des  torrens  de  cendres ,  de  pierres-ponces  et  de  fumée  ; 
les  détonations,  électriques  se  mêlent  a  ces  àruptions ,  Ist 
terre  s'ébranle  au  loin ,  et  semble  s!entr  ouvrir  jusqu'aux 
abimes  ;  TQcéan  mugit  y  et  des  iles  élèvent  leurs-  tètes  fil- 
mantes au'*'des8us  des  ondes.  Peut^tre  une  jeune  époctsey' 
assise  sur  quelque  roche-,  contemple  de  loin  ces  grandes 
convulsions,  et,  écoutant  leur  fracas  horrible,  serre  son 
enfant  ccmtre  son  sein. 

Les  règnes  organisés  des  animaux  et  des  végétaux  pré- 
sentent toutefois  des  phénomènes  bien  diffiécens.  Quand 
on  examine  dans  le  moindre  insecte  des  yeux  disposés  pour 
apercevoir  la  lumière ,  un  estoniae  pour  digérer.,  des  in<» 
testins  pour  extraire  le  chyle  nourricier  ,.des  membres  avec 
des  jointures ,  des  muscles,  des  nerfs  pour  se  mouvoir  , 
des  parties  de  la  génération  mâles  ou  femelles  pour  engeii* 
drer ,  une  trompe  oa  des  mâchoires  appropriées  a  chaque 
genre  de  nourriture,  un  instinct ,  des  mosurs ,  une  petite 
dose  d'entendement  comme  daiia  tous  les  aimées  animaux;, 
conmittit  supposer  que  cette  organisation  si  ingénieuse  est 


Teffel  du  hasard  7  Si  nous  apercevions  au  travers  de  notre 
peau  les  ressorts  merveilleux  dont^  notre  corps  est  composé^ 
nous  tomberions  dans  Fépoui^ante  y  craignant  de  nous  briser 
au  moindi^e  tnoUvenient.  Tant  â*os  y  de  vaisseaux ,  de  fibres  , 
et  de  zûémbrànes;  tant  d'humeurs  et  de  tendoûs,  dé  viscères^ 
degfandes  ;  tant  de  communications,  de  diverses  contektures, 
de  cafiaux  ,  de  pores ,  d'arti'éulationé  et  de  i^amifications  ; 
une  mécanique  aussi  savante  et  aussi  incompréhensible ,  nàui 
raviroient  en  admiration.  La  plus  petite  mousse  comme  lè 
plus  gratid  arbre  y  le  moucheron  coQîme  la  baleine ,  n'ooit* 
ils  pas  des  orgaÀès  disposés  a^ec  tin  art  et  une  prévoyance 
extraordinaires?  Toutes  leurs  parties  n'oùt-ellespas. entre 
elles  deé  rapports  et  des  actions  réciproques  ?  N  onl'-élles 
pas  des  relations  de  figure  et  de  nâouvément  avec  les  subs- 
tances qui  les  entourent  ?  Des  racines  ont  été  formées  pour 
s'îiiibiber  des  sucs  de  la  terre  ;  des  feuilles  pour  exhaler 
là  transpiration  et  aspirer  l'air ,  en  s*y  tournant ,  s'y  dé-' 
ployant ,  s'y  fermant  a  leur  gré  ;  des  pistils  pour  recevoir 
telle  poussièï^é  fécondante  ;  des  étamines  pour  la  produire 
et  la  lancer ,  0tc.  Dans  les  animaux  ,  la  bouche ,  les  dents , 
les  yeux  y  les  oreilïes  y  te^  membres ,  l'estomac  y  les  organes 
sexuels ,  mâles  ou  femelles  y  ne  sont-ils  pas  tous  en  rapport 
si  exact  et  si  nécessaire  avec  les  besoins  de  chaque  être  ^ 
qu'ils  ne  p'éuVettt  convenîr  à  nul  autre  sans  bouleverser 
toute  sa  constitution  7  ll'out  se  lie  à  chaque  partie  ;  chacune 
d'elles  nécessite   ou  exclut  telle  autre»  m  le  hasard  eût 
construit  les  insectes  et  les  plantes ,  cômnient  les  sexes 
xnâles  se  seroiènt-ils  si  exactenient  rapportés  dans  chaque 
espèce  aux  sexes  femelles  y  pour  engendrer  des  individus 
toujours  semblables?  Comment  le  fourmi-lion  auroit-il 
appris  seul  k  creuser  sa  trémie  dans  le  sal>ïe  pour  y  faire 
tomber  sa  proie?  Poiirquoi  la  perdrix  eût-elle  contrefait 
lia  boiteuse  et  exposé  sa  vie  pour  éloigner  le  chasseur  de 
ses  petits  ?  Qui  eût  enseigné  aux  crocômles  nés  dans  Vaban- 
ddn  y  a  épiei^  leur  proie  y  immobiles  dans  l'eau  et  couverts 
dé  fange  conime  de  vieux  arbres  pôuris  ?  La  manoeuvre 
du  moindre  insecte  y  aussi  habile  dès  sa  naissance  que  ses 
]^rens,  y  la  structure  et  le  développement  d'une  mousse  ^ 
suffisent  pour  confondre  l'homme  le plussavant y  et  le  con- 
vaincre de  l'existence  d'une  force  infiniment  puissante  et 
sage.  Qû^  Tentendement  humain  est  ipibte ,  s'A  eél  accablé 
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d'un  verniîsseati  !  Mais  ce  n'est  rien  encore  que  de. comp- 
ter tous  les  musfcles  et  les  nerfs  d^m  animal;  nous  ne 
voyons  que  des  objets  morts ,  tandis  que  la  Nature  pénètre 
la  matière  au  vif  en  tous  sens.  Qui  nous  dévoilera  les  mys^ 
tères  de  la  vie  d'une  seule  fibre?  Comment  la  matière 
peut-eUe  sentir  de  la  douleur  ?  Gomment  ma  volonté  fait- 
elle  mouvoir  mon  bras?  Commentée  pain  va-l-il  se  chan- 
ger dans  mon  sein  en  chair  vivante  et  sensible  ?  Quelle 
puissance,  dans  l'animal ,  veut,  agit,  se  détermine  ?  Pour- 
quoi ce  sentiment  aveugle ,  cet  impétueux:  instinct  d'amour 
qui  s'allume  de  lui-même  dans  tout  ce  qui  respire  ?  Qu'est- 
ce  que  ce  mystère  inconcevable  de  la  génération  ?  Toutes 
ces  merveilles  se  renouvellent  pourtant  chaque  jour  sous 
nos  yeux  ;  la  seule  habitude  nous  les  rend  indifférentes. 

Lorsque  les  astronomes  dévoilent  à  nos  regards ,  dans 
le  télescope ,  les  soleils  lointains  de  l'empyrée  et  l'immen- 
sité des  cieux ,  nous  tombons  stupéfaits- et  épouvantés, 
comme  à  l'aspect  de  Dieu  mémie  ,  par  la  magnificence  de 
ses  œuvres.  Mais  si  le  naturaliste ,  à  l'aide  du  microscope, 
nous  fait  descendre  dans  un  autre  univers  ,  non  moins  in- 
concevable par  son  exiguïté  que^le  premier  par  soa  éten-^ 
due ,  nous  nous  trouvons  comme  suspendus  entre  ces  deux 
abîmes  d'infinie  grandeur  et  de  petitesse  presque  imper- 
ceptible. Il  n'y  a  peut-être  pas  moins  de  difficulté  dans  la, 
construction  de  l'œil  d'un  ciron  ou  de  ses  viscères ,  avec 
'  ses  diverses  membranes  et  toutes  ses  parties  ,  que  pour  la 
formation  d'un  globe  céleste.  Newton  et  Huyghens  prou- 
vent Dieu  par  des  soleils  et  des  mondes  ;  Swammerdam  ou 
!l^éaumur  le  démontrent  par  des  moucherons  et  des  vermis- 
seaux. Que  ceux  qui  veulent  prendre  quelque  idée  de 
la  Nature,  descendent  dans  ses  profondeurs,  s'ils  nient 
iine  prévoyance  éternelle  dans  cet  univers  ;  qu'ils  considè- 
rent cependant  qu'elle  veille  à  la  production  ,  à  la  vie  di| 
moindre  insecte ,  non  moins  qu'à  la  coi^rse  des  astres. 
Quelle  foil)le  idée  avoient  donc  de  la  souveraine  puis-p 
sance,  ces  philosophes  qui  ne  vouloient  pas  qu  elle  s'oc- 
cupât de  déployer  les  pétales  d'une  fleur  ,  ou  l'aile  d'un 
papillon ,  comme  si  ces  soins  étoient  au-dessous  de  sa^ 
grandeur  ?  N'est-ce  pas  se  représenter  la  Divinité  telle 
qu'uq  roi  confiné  dans  les  impénétrables  appartemens  de 
ses  palaiis ,  distribuant  ses  ordres  à  ses  ministres  ^  et  ab.ai:^'? 
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donnant  les  détails  infinis  de  son  empire  à  des  subalternes , 
faute  de  pouvoir  les  embrasser  tous  par  lui-même  y  ou 
pour  se  réserver  des  loisirs  exempts  de  toute  importunité  ? 
Mais  telle  est  l'immensité  de  la  puissance  divine  y  .qu'elle 
remplit  nécessairement  tout  Vunivers  y  qu  elle  agit  aussi  bie^i 
dans  le  moindre^ grain  de  poussière  que  dans  un  soleil. 
Par  rapport  à  FEtre  universel ,  il  n'est  ni  grandeur  ni  pe- 
titesse absolue ,  et  l'esprit  de  vie  comble  également  toua 
les  espaces  comme  tous  les  temps. 

Quelque  admirables  que  soient  ces  différens  objets  y  la 
Nature  nous  offre  çependapt  bien  d'autres  spectacles.  Ne 
voyons-nous  pas  comme  tous  les  âges  marchent  k  la  suite  les 
uns  d^s  autres  en  se  tendant  mutuellement  la  main?  L'enfance, 
accompagnée  des  folâtres  jeux ,  des  innocens  plaisirs  y  pré* 
cède  la  jeunesse  ;  celle-ci  ardente  y  présomptueuse  y  parée 
de  toutes  les  pompes  de  la  beauté  et  de  l'amour  y  se  préci- 
pite au  sein  des  voluptés.  L'âge  mûr  lui  succède,  entouré 
de  sagesse  y  de  prudence  et  de  soins  inquiets  ;  la  vieillesse, 
courbée  sous  le  faix  des  ans ,  se  traîne  obsédée  de  tris- 
tesse et  de  regrets  ;  elle  vient ,  en  tremblant ,  heurter  à  la 
porte  de  la  mort,  et  lui  demande  un  asile  éternel.  C'est 
là  que  se  termine  cette  grande  procession  de  la  vie ,  de- 
puis l'aurore  de  la  naissance  jusqu'au  soir  de  nos  jours. 
Nous  tournons  en  vain  nos  regards  vers  cette  douce  saison 
de  l'enfance ,  jftour  les  écarter  de  la  triste  perspective  de 
r existence ,  qui  ne  nous  montre  à  son  extrémité  qu'un  tom-* 
beau.  Nous  sommes  tous  voyageurs  sur  cette  terre,  avec  les 
fleurs  des  prés  et  les  animaux  des  bois  ;  encore  quelques, 
jours  ,  et  il  sera  temps  de  nous  reposer.  Nous  nous  endor- 
mirons d'un  sommeil  éternel  en  rendant  notre  corps  aux 
élémens ,  comme  un  vêtement  inutile  et  usé ,  et  en  repor-* 
tant  notre  âme  à  la  Divinité  dont  elle  est  une  émanation. 

Cependant  la  mort  semble  n'être  qu'une  vie  sourde  et 
ca^îhée ,  une  pause  de  la  Nature  fatiguée ,  un  sommeil  ap-* 
parent  de  la  matière ,  'dont  la  génération  est  le  réveil.  La 
reproduction  et  la  destruction  sont  les  deux  fleuves  par 
lesquels  s'écoule  et  reparoit  successivement  la  matière  or- 
ganisée.^ II  n'est  point  de  niort  çoiQplète  dans  la^  Nature , 
mais  un  état  perpétuel  d'exaltation  et  d'abaissement  dans 
les  forces  de  la  vie.  La  Natu/e  animée  est  un  tourbillon 
imn^ens^  dans  leqi^el  la  matière  organisée  circule  sans 
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relâcha,  ^  ne  monte  au  faite  de  la  vie  que  ponr  descendre 
dans  les  profondeurs  dé  la  liiOrt  ;  car  Tune  est  le  résuhat 
Jiéeessàire  de  l'autre ,  ei  aucune  ne  peut  exister  indépen-r 
dADte. 

En  effet ,  les  corps  organisés,  soit  animaux ,  sôit  vëgé-» 
tftux  y  poissèdent  des  attributs  qui  les  isolent  des  masses 
larrotes  et  minérales.  Prenez  la  pierre  la  nïieux  crîstaiKsée , 
hk  snbsttfUGe  brute  la  phis  analogue  au  plus  imparfait  des 
végétaux  :  quelle  distance  ne  mettent  pas  entre  eux  la  vie 
•rganisaiite,  k  génération,  la  nutrition  et  la  propriété  de  se 
détruire  spontanément  ?  Quand  k  structure  seroit  h  ùiéme , 
se  se  firouve-t-il  pas  ies  ^stances  infinies  etitre  leurs  ma-« 
nières  d'être?  Le  corps  vivant  est  alimentaire,  organisé, 
corruptible  ;  il  obtient  seul  la  vie ,  la  nutrition  par  intus- 
susception  ;  il  se  reproduit ,  il  jouit  d'un  instinct ,  d'une 
mobilité  particulière  ;  la  masse  brute  ne  peut  ni  engen- 
drer, ni  alimenter  et  se  corrompre,  ni  sentir,  vivre  et 
mourir.  Son  existence  Ae  sort  point  de  sa  sphère;  elle  S€f 
maintient  par  sa  propre  inertie  ;  elle  est  réfractaire  a  toutes 
excitabilité,  à  toute  génération,  à  tonte  vie  ;  tandis  que  le 
f>lus  simple  des  animaux  et  mêmts  des  végétaux  jt^uit  àé 
toutes  ces  facultés.  En  efSét ,  comment  le  fer  deviendroit- 
il  sensible ,  et  la  roche  pôurroit-elle  ressentir  l'amour  ? 
Comment  deviendra  niortel  cet  or  incori^uptible?  Quelles 
fibres  contractQes  naîtront  jamais  dans  le  o^ou?  La  mort 
même  ne  confond  point  les  corps  organisiés  avec  la  ma- 
tière inanimée.  La  destruction  d'un  animal ,  d'une'  plante , 
ne  les  range  point  éternellement  dans  le  règne  des  miné- 
raux ;  ik  appartiennent  toujours  en  domaine  de  Forgani- 
siicion  ;  ils  peuvent  repasser  à  la  lumière  de  la  vie  en  ser- 
vant de  pâture  aux  créatures  animée^.  La  pierre ,  le  métal, 
le  sable ,  lar  terre  pure  ,  les  sels  minéraux ,  toutes  les  subs*^ 
tances  non  organisées ,  ne  pouvant  pas  nourrir  les  corps 
vivans ,  ^nt  incapables  d'en- recevoir  là  vie.  .Celles  qu'en 
reneontre  dans  les  animaux  et  les  plàïites  n'y  deviennent 
pas  contractiles,  sensibles  et  vivantes  comme  les  autres 
pâlies;  leur  natnre  ne  s^y  transforme  point,  elle  y  conserve 
scm  type  inaltérable  ;  tandis  que  les  matières  nutritives  ;  le» 
débris  des  corps  qui  ont  vécu ,  reprennent  l'organisation 
.  et  la  vie,  s'incorporent  aux  animaux  et  aux  plantes ,  et  re- 
construisent des  organes  qui  ttmdem  «  se  détrùir e«  Les  cîdrps     ^ 
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TÎvans  se  nourrissent  donc  de  corps  qtri  ont  dë|k  vëco.  Il 
faut  être  composé  de  molécules  alimentaires  pom*  fournir 
un  aliment  ;  il  faut  avoir  été  organisé  pour  être  capable  d« 
s'organiser  de  nouveau.  Les  restes  des  animaux  et  des  végé<* 
taux  servent  a  la  nourriture  des  corps  vivans.  La  plante  ne 
peut  pas  fleurir  et  fructifier  dans  le  sable  pur ,  exempt  dd 
tons  les  matériaux  quelconques  des  corps  organisés  ;  il  lui 
faut  du  terreau  ^  des  débris  de  végétaux  on  d'animaux ,  une 
eau  chargée  de  leur  extrait  :  le  ver  de  terre  ne  se  nourrit 
pas  de  sable ,  4e  craie ,  d*argile  purea  y  mais  des  molé- 
cules végétales  et  animales  qui  y  sont  mêlées  ;  il  rejette  tout 
le  reste.  Il  suit  de  là  que  les  corps  animés  recherchent  l'ali-^ 
ment  et  4a  vie  dans  les  substances  organisées  ou  qui  ont 
vécu.  Non-seulement  la  vie  émane  de  la  génération ,  mais 
elle  se  conserve,  elte  se  fenrtifie  en  ramassant  dans  toutes 
les  matières  organiques  les  étineetles  éparses ,  pour  ainsi 
dire ,  de  la  vie ,  qui  s*y  rencontrent  encore.  Cette  vitalité 
est,  pour  les  substances  qui  ont  existé  y  une  sorte  de  levain  , 
un  ferment  capable  de  les  ressusciter.  Les  machines  orga- 
nisées ne  se  peuvent  réparer  qu'avec  des  débris  d'organes  ; 
etlea  retournent  sans  cesse  de  la  destruction  au  renouvelle* 
ment.  Les  animaux  que  nous  tuons  pour  les  dévorer  y  se 
transforcDÉbt  en  notre  propre  chair  ;  lorsque  nous  mou- 
rons y  notre  corps  sert  à  son  tour  de  nourriture  aux  autres 
êtres.  Nous  sommes  immolés  y  en  quelque  sorte  y  aux  gé^ 
nérations  futures  ;  de  même  que  les  générations  passées 
nous  ont  été  sacrifiées ,  puisque  ntiius  sommes  composés 
de  leurs  débris. 

L'herbe  peut  ainsi  se  transformer  en  chair ,  commela  chair 
peut  redevenir  herbe  ;  Tune  et  l'autre  sont  des  modifica'* 
tions  d'une  même  substance  qui  marche  san^  cesse  de  mé*» 
tamorphoses  en  métamorphoses:  aujourd'hui  fleur  brillante, 
demain  cadavre  infect;  ici ,  monstrueux  éléphant  ;là ,  insecte 
imperceptible.  Tout  circule  et  se  change ,  rien  ne  se  perd 
pour  toujours.  Inaltérable  dans  son  essence  y  la  matière 
vivante  est  assujettie  à  de  perpétuelles  modifications.  La  vi-< 
talité  n'est  point  personnelle  aux  individus;  appartenant 
en  général  à  la  matière  organisée,  elle  se  dépose  momen- 
tanément dans  chaque  être  pour  passer  dans  de  nouveaux 
individus  ;  elle  voyage  de  corps  en  corps  par  la  nutrition 
et  la  génération  y  communs  réservoirs  de  toutes  les  8ubs<* 
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tances  altérées  de  cette  boisson  de  vie  ;  c'est  là  que  toutes 
viennent  la  recevoir  et  la  rendre.  La  mort  sert  à  la  vie  ^ 
et  comme  pour  vivre  il  faat  détruire  y  plus  il  y  a  de  des-^ 
tructions^  plus  il  peut  se  produire  de  nouvelles  générations.. 
C'est  la  mort  qui  prépare  des  alimens  à  Texistence ,  des 
matériaux  pour  la  reconstruction  de  nouveaux  êtres  ;  elle 
est  le  berceau  de  la  vie ,  et  c'est  du  monde  invisible  que  sort 
potre  monde  visible.  La  matière  est  mue  par  deux  ressorts 
contraires  :  la  vie  qui  la  réunit  en  corps ,  et  la  mort  qui  la, 
divise  et  la  brise.  L'une  est  la  loi  de  nutrition  et  de  géné- 
ration, Tautre  est  celle  de  décroissement  ç(  de  destruction. 
Ce  sont  les  deux  pôles  autour  desquels  roulent  sans  cesse 
tous  les  êtres. 

Il  falloit  que  la  multiplication  des  êtres,  en  effet,  con- 
tre-balançât  leur  destruction  ;  et  Tunconime  Fautredeces 
grands  résultats  étoit  pareillement  nécessaire.  Si  rien  n'eut 
limité  le  débordement  inouï  de  la  fécondité  dans  le  pois- 
son ou  l'insecte  qui  pullule  par  milliers  chaque  année 
ou  dans  Tarbre  et  Fherbe  qui  prodiguent  leurs  semc^nces  ^, 
Vunivers  seroit  bientôt  encombré  de  créatures  qui  ne  pour- 
roient  pas  vivre ,  parce  qu  elles  ne  pourroient  pas  s'entre- 
détruire  pour  leur  nourriture,  La  mort  est  donc  la  consé- 
quence nécessaire  de  la  génération;  Tune  soutic^pt  l'autre. 
Engendrer,  c'est  mourir  à  soi-même  ;  et  périr  est  retourner 
en  de  nouvelles  existences.  Plus  un  être  est  foible  et  péris^ 
sable  dans  la  nature  ,  plus  il  est  fécond ,  comme  l'insecte 
çhétif  ou  la  plante  foulée  aux  pieds,  comme  toute  créature 
dévouée  à  la  pâture  journalière  des  plus  puissantes  espèces* 

Ainsi  «'est  établie  une  ihiérarcbie  naturelle  dans  le  sys- 
tème des  êtres  organisés.  La  terre  ou  le  sol  est. la  matrice 
commune  de  laquelle  ont  germé  toutes  les  productions  vi-r 
vantes  ou  végétantes.  Les  créatures  primitives,  les  algues, 
jes  lichens  et  les  mousses  sont  comme  les  peuplades  originel^ 
les,  les  colons  qui  d'abord  préparent  le  terrain  ;  les  plantes 
céréales,  comparajbles  aux  laboureurs,  vinrent  ensuite 
ensemencer  les  campagnes ,  que  des  herbes  à  fleurs  bril- 
lantes ,  des  liliacées,des  labiées ,  des  jasminées,  peuplèrent 
bientôt  comme  d'heureux   citadins.  Alors  s'élevèrent  les 

trbres ,  noblesse  orgueilleuse,  éclatans  dignitaires  du  règne 
égétal,  et  au  milieu  d'eux  enfin,  s'élancèrent  les  hautes 
(êtes  des  palmiers  couronnés  de  feuilles  et  de  régimes  dç 
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fraits  y  comme  les  princes  et  les  rois  de  ces  nations  in- 
nombrables^ des  plantes  et  des  fleurs.  Mais  ensuite  il  a  fallu 
que  plusieurs  animaux  herbivores  aient  été  créés  pour  re^ 
trancher  Vexubérance  et  le  luxe  du  règne  végétal  ;  les  uns 
ont  déterré  les  racines,  d'autres  se  sont  repus  du  feuillage  ; 
d'autres  plud  délicats ,  tels  que  des  oiseaux  et  de  brillans 
insectes,  ont  préféré  les  fruits  savoureux  ou  les  semences; 
Toutefois  ce  règne  des  fleurs,  muet  et  sans  défense,  eût  été 
dévasté  par  d'innombrables  déprédateurs ,  si  la  Nature  n'eût 
pas  maintenu  un  sage .  équilibre  en  créant  les  animaux  car-^ 
nassiers  qui  compriment  k  leur  tour  la  surabondance  des 
herbivores.  Enfin  ces  hôtes  paisibles  des  campagnes  eussent 
été  sans  doute  exterminés  un  jour  par  des  races  sangui- 
imires,  si  l'homme,  maître  et  souverain ,  n'eût  paru  le  der- 
nier pour  établir  l'ordre  et  un  équilibre  général  de  pon- 
dération ,  en  attaquant  tour  à  tour  chacune  des  espèces 
surabondantes  et  nuisibles.  En  effet,  nous  vivons  également 
desubstances  végétales  et  animales  ;  nous  détruisons  les  car- 
nivores malfaisans  par  rivalité ,  nous  faisons  peser  la  dépo- 
pulation sur  les  végétaux  et  les  animaux  herbivores  ,  et  le 
sceptre  de  notre  puissance  soumet  à  peu  près  uniformé- 
ment tous  les  règnes. 

La  prévoyance  de  la  Nature  eût-elle  été  trompée  en 
confiant  à  l'homme  l'empire  sur  toutes  les  créatures  ?  n'au- 
roit-elle  pas  eu  à  se  repentir  de  son  indulgence  en  laissant 
accroître  sans  mesure  notre  suprématie  a  leur  détriment  ? 
Je  ne  sais  si  les  famines  et  les  pestes  ne  rétablissent  pas 
suffisamment  l'équilibre  en  diminuant  le  poids  de  notre 
despotisine  sur  la  terre  ;  mais  l'homme  encore  a  pris  soin 
de  détruire  l'homme  dans'  ses  horribles  guerres ,  et  de 
venger  ainsi  par  ses  propres  fureurs  ses  attentats  envers  la 
Nature;  il  féconde  de  son  sang  ces  campagnes  qu'il  a  dé- 
vastées, comme  il  livre  ses  cadavres  aux  bétes  féroces  avec 
lesquelles  il  a  rivalisé  de  cruauté. 

Toutefois,  cette  hiérarchie  générale  n'est -elle  donc 
qu'une  guerre  éternelle  de  tous  les  êtres  contre  tous  les  êtres, 
depuis  l'araignée  qui  dévore  la  mouche,  jusqu'au  lion 
qui  enfonce  ses  griffes  dans  le  flanc  du  quadrupède,  jus- 
^u  a  l'aigle  qui  déchire  la  colombe,  et  au  requin  s  en- 
graissant ,  dans  les  ondes ,  des  timides  poissons  qu'il  pour- 
suit 7  Tout  est  lutte  et  querelle;  chaque  être  ne  subsiste 
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que  de  dépréciations  y  et  sbmrent  de  crimes.  Le  droit  ter- 
rible de  la  force  est  la  plus  antiqne  des  lois  et  le  ministre 
de  la  nécessité  par  laquelle  toutes  choses  marchent  et 
s'opèrent  dans  runiyers. 

Qàoi  !  cette  Nature  si.bien£dsante^  cette  mère  tendre 
de  tous  les  êtres,  qui  les  allaite  et  les  nourrit  avec  un  soin 
si  généreux  y  avec  une  prévoyance  si  affectueuse,  cW  donu 
pour  les  immoler  un  jour  à  d'autres  êtres  qu'elle  a  donért 
d'un  instinct  atroce  de  sang  et  de  carnage  7  Elle  a  dit  au 
tigre  :  Va  dévorer  l'innocent  agneau  ;  je  te  donne  des 
dents  et  des  griffes  pour  le  déchirer  vivant  ;  tu  te  délecteras 
avec  une  affreuse  joie  en  broyant  ses  chairs  palpitantes , 
en  lui  arrachant  le  cœur  !  La  Nature  ne  formoit  -  elle 
ces  douces  créatures  que  ponr  leur  faire  subir  la  mort  la 
plus  douloureuse  ?  Quel  exemple  pour  l'homme ,  et  com-* 
bien  il  a  su  depuis  long-temps  en  profiter,  même  à  l'égard 
de  ses  semblables  ! 

Sans  doute  ces  lois  rigoureuses,  inévitables  ,  étoient  né- 
cessaires, puisque  nul  être  ne  pouvoit  subsister  sans  en 
détruire  d'antres  pour  sa  nourriture,  ni  engendrer  sans 
devenir  en  même  temps  sujet  à  la  mort.  Et  puisque  tout 
ce  qui  vit  doit  également  subir  cette  destinée  ,  le  temps 
que  chacun  passe  à  son  tour  sur  le  globe  est  de  peu  d'im- 
portance ,  par  rapport  à  la  Nature.  On  donne  la  mort  et 
on  la  reçoit ,  comme  l'on  donne  et  Ton  reçoit  la  vie  ;  l'une 
est  le  prix  nécessaire  de  l'autre.  Ainsi  tout  circule  et  s'en** 
chaîne  ;  rien  ne  reste  inutile  dans  le  monde.  Si  le  tigre  dé- 
Tore  l'agneau  ,  il  périra  lui-même  k  son  tour ,  victime  de 
la  rage  d'autres  animaux,  ou  malheureux  dans  sa  vieillesse. 
L'être  qui  souffre  étant  aussi  le  seul  qui  puisse  jouir  ;  la 
sensibilité  étant  également  confiée  pour  le  plai^r  comme 
pour  la  douleur  aux  animaux,  la  rétribution  de  ces  sen- 
timens  qui  nous  parott  si  horriblement  inégale  parmi  nous; 
est,  par  nécessité,  équit2(ble  dans  l'irnivers.  Nous  accusons 
trop  souvent  la  Nature  ,.  des  maux  que  nous  nous  imposons 
nous-mêmes  par  tant  d'institutionrs  insensées  on  par  une  vie 
de  désordre  et  d'excès.  Non ,  sans  doute  y  la^  Nature  pro- 
ductrice,  et  la  bonté  suprême  dont  elle  émane,  n'avoienl 
pas  intérêt  à  créer  le  mal  sur  la  terre  ;  mais  l'homâie  qt|i 
se  fait  centre ,  et  qui  veut  que  tout  cqospire  a  son  bonheur 
par  la  ruine  même  des  autres  créatures;  l'homme  regarde 


compie  injustice,  comme  ua  mal  réel,  tout  ce  qui  con- 
trarie les  iatéirétç  de  son  ëgolsme.  Cependant  la  Nature 
ne  r^^voit  çoqroQnié  roi  du  monde  que  pour  exécuter 
des  lois  justes,  et  à  condition  qu'il  y  seroit  subordonne 
loi-n^éme.  A  qi;iels  titres,  en  e£fel:,  leà  autres  créatures 
dcToient-elles  s'immoler  à  ses  caprices  et  même  à  ses  in*- 
térél:^?  Toutes  ont  obtenu  des  droits  égaux  k  la  vie ,  puisque 
leur  existçpce  a  été  jugée  nécessaire.  Toutes  concourent  k 
réconomie  du  monde ,  et  celles  qm  sont  immolées  sonc 
vengées  par  la  loi  réciproqu^u  taliojn,  de  la  part  d'autres 
^tres.  U  est  une  multitude  de  végétaux  et  d'animaux  qui 
semblent  destinés  k  préparer  seulement  des  nourritures  à 
dçs  créatures  plus  nobles  et  plus  accomplies  ;  ces  êtres  éla- 
borateurs,  ces  utiles  intermédiaires  nous  expliquent  les  voies 
de  U  Nature  ;  ainsi  le  chardon,  qui  nous  parolt  superflu, 
alimente  le  quadrupède  patient  .et  laborieux  qui  supplée  au 
cbeval;  ainsi  le  vermisseau^l'insecte  aquatique ,  sont  la  pâture 
du  poisson  qui  doit  servir  ensuite  k  nos  festins.  Si  tout  ne  noua 
est  pas  immédiatement*  utile ,  tout  le  peut  devenir  en  pas^ 
sant  par  ces  filièt'es  progressives  d'organisation  et  d'élsr 
boration. 

C*est  ainsi  que  dans  la  natu):e ,  rien  n^est  k  négliger  ; 
les  plus  petites  choses  se  rattachent  aux  plus  grandes  par 
des  nœuds  si  intimes  et  si  multipliés ,  que  le  système  général 
ne  forme  qu'une  trame  immense  ;  admirable  contexture 
qui  montre  la  sagesse  de  son  sublime  auteur. 

Il  ^  8^ra  de  mtoe  si  nous  contemplons  la  produc»- 
tion  successive  des  créatures  organisées.  Une  telle  re- 
cherche n'est  pas  ^  indigne  des  regards  du  naturaliste. 
Ne  voyons  -  nous  pas  que  chaque  être  s'élève  par  gra- 
dation des  ténèbres  du  néant  a  la  lumière  de  l'existence  ; 
que  l'embryon  commes^ce  sa  vie  par  ua#  espèce  de  vér 
gétation  dans  le  sein  maternel  ;  qu'U  s'anime  et  s'épanouii 
chaque  jour  davantage  ;  que  dans  l'enfance ,  Thomme  n'a 
guère  que  lés  facultés  de  l'animal;  mais  qu'il  se  développe 
et  se  perfectionne  ensuite  ?  De  même,  les  corps  organisât 
nou^  découvrent  une  gradation  successive  de  conformsdion 
et  de  vie.  Quelle  merveilleuse  harmonie  enchaîne  l'anir 
malcule  nùcrascopîque  k  l'homme ,  et  la  mousse  imper- 
ceptible avi  vaste  cèdre?  Qui  nous  dévoilera  ces  sublimaa 
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concordances  qui  réunissent  les  plantes  aux  animaux  ? 
Gomment  tous  les  êtres  vivans  se  rapprochent-ils  entre  eux 
par  tant  Ae  liens  et  de  ressemblances  fraternelles  ?  Rien 
n'est  isole  dans  le  monde  organisé.  La  Nature  né  fait  point 
de  saut  brusque  ,  ne  brise  point  sa  chaîne  par  une  inter- 
ruption complète  ;  elle  passe  graduellement  d'une  foible 
vie  à  une  vie  plus  complète  et  plus  agrandie  y  soit  dans  lé 
règne  animal ,  soit  dans  le  règne  végétal  ;  mais  elle  a  sé- 
paré ceux-ci  des  masses  inanimées. 

C'est  donc  parmi  ces  brilllintes  tribus  de  végétaux  et  ces 
légions  d'animaux  de  mille  variétés  y  qu'il  faut  contempler 
cette  admirable  échelle  de  vie.  Ces  deux  règnes  viennent 
confondre  leurs  limites  dans  une  source  indécise  et  com- 
mune,  dont  on  trace  a  peine  la  ligne  de  séparation.  U  sem- 
ble qu'il  existe  des  plantes  a  moitié  animales  y  comme  des 
animaux  à  moitié  végétaux.  C'est  par  leurs  bases  que  ces 
êtres  viennent  se  rattacher;  et  comme  la  Nature  marche 
toujours  du  simple  au  composé ,  les  premiers  corps  or- 
ganisés sont  aussi  les  moins  compliqués.  Considérez^  en  effet, 
que  leé  plantes  ne  se  rapprochent  pas  des  animaux,  ni  les 
animaux  des  plantes,  par  leurs  espèces  l'es  plus  composées, 
mais  par  les  plus  simples.  Les  premiers  anneaux    de  la 
chaîne  végétale  sont  formés  des  algues,  de$  champignons, 
des  mousses ,  comme  le  premier  échelon  de  la  vie  animale 
est  formé  par  les  animalcules  infusoires ,  les  polypes  et  les 
zoophytes.  Si  les  deux  règnes  viennent  se  réunir  par  leurs 
êtres  les  moins  parfaits ,  ils  s'éloignent  entre  eux  par  leurs 
races  les  plus  nobles  et  les   mieux  caractérisées.  Un   qua- 
drupède est  plus  différent  d'un  arbre ,  qu'un  polype  ne 
l'est  d'une  algue.  A.  mesure  que  les  plantes  se  perfection- 
nent, elles  s'éloignent  du   règne  animal;  et  à  mesure  que 
les  animaux  sont  plus  accomplis , .  plus  parfaits ,  ils  s'écar- 
tent davantage  ^e  la  nature  des  plantes.    Le  règne  végétal 
se  perfectionne  en  passant  graduellement  des  algues  aux 
champignons,  aux  mousses,  aux    fougères,  ensuite   aux 
cypéroïdes,  aux  graminées  ,  aux  liliacées,  et  de  celles-ci 
k  toutes  les  autres  familles  de  plantes,  telles  que  les  labiées, 
les  fleurs  composées ,  les    ombellifères ,   les    crucifères , 
les  malvacées ,  etc.,  enfin  ,  de  ces  dernières  aux  rosacées, 
aux  papilionacées  et  aux  grands  arbres  qui  terminent  la 
série  végétale.  Il  en  est  de  mèn^e  des  animaux,  dont  les 


aiouk9  compliqués  oa  les  phis  naturels  (j)  ^oht'les  zoo- 
phj^es^  qui  semblent  n'être  qu'une  simjple  gelée  vivante  ; 
ils  dont  suivis  des  vers,  des  innombrables  inééctes,  des  co- 
quillages.et  des  autres  mollusques.  De  ceu^i  l^on  remonte 
aux  poissons,  ensuite  aux  reptiles  y  puis^abx  otsêaux,  k  là 
classe  des; quadrupèdes^  et  enfin  à  1-koiiinie  qui  est  la 
dernière  assise  de  cette  grande  pyramide  dêr^'vie.'  C'est 
donc  a  leurs  bases  que  se  réunissent  les  detix  règnes  or- 
ganisés ;  et  ils  poussent  ^  chacon  de  leur  <?^é ,'  une  longue 
tige  de  productions  y  compliquées  de  phisieh  {dus  a  mesure 
quelles  s'élèvent  davantage.  Ainû  la  Nature,  ayant  pris 
pour  fondement .  une  substance  vivante  très^simple ,  Fa 
modifiée  graduellement,  fa  revêtue  de  nouveaux  organes'^ 
cpriclûe  de  qualités. plus  relevées,  Ta  pék^fectionnée ,  Ta 
compliquée,  en  a  formé  enfin  l^s  plus  nobles  espèces.  Ge« 
pendant,  toutes  ses  œuvres  sont  égalemeift-^rfaitès  relati-'" 
yement  à  leur  propre  constitution.  Le  eiron  et  la  mousse 
sont  pounrus  de  toutes  les  parties  nécessaires  à  leur  enstence; 
rien  ne  leur  manque  ;  ils  ne  sont  pas  fki»  disigfraciés  dans 
leur  espèce  que  nous*-mêmeA:  Gonmie  nous  somihes  placés 
à  Testpéipitédu  règne  animal,  nous  regardohar  de  notre  point 
de  vuç  (oua  les  autres  êtres:  mais  ce  n^ôst  pas  le  plande  la 
Nature  j  elle  ne  connolt  ni  >^iiemier  ni  dernier  ;  elle  voit 
cbaque^êti^e  k  une  égale  distance  ;  et  chacun  d'eux  plus  ou 
moins  organisé,  jouit  de  toute  la  plénitude  de  sa  vie. 

^j^:)^,  f{àti^ve  matchs  progressivemeut  du  simple  au 
composi^^l^eA  premières  ébauches  de  vie  purent  être  ces 
prolduQtj^ns.ambiguës  .  ou.  végéto-ànimales ,  telles  que  les 
aniqialçilles  microscopiques»^  les  polypes,  lès  algues,  lei 
u^^drépçr^ ,  les  champrgnons  et  mille  autres  substances 
foiblément  organisées.  Ils  marquent ,  pour  ainsi  dire ,  se$ 
tâtônnemens  y  ses  essais  d'organisation  ;'càr  il  y  a  béaiicouil 
d'apparence  qu'ils  ont  été  produits  les  premiers  à  l'origine 
des  siècleyf^  €^tlor^uelaterre^  fécondée  par  la  main  de  sozi 

>■— — — aa^ii^— — <i— — iJÉ— — — J^wiiw         I        I    I  ■        ■  ■ 

(i)  De  même  qne  l'homme  le  plus  naturel  est  le  moins  perfectionné  , 
les  animaux  lèapiiu  imparfaits  aemliIeBt  être  les  plus  naturels  j  il 
entre  moins  d'influence  étrangère  dans  leur  exiatence  que  chea 
ceux,  qm  jôuiss'ent  dé  facultéis  acquises  et  de  déterminations  rolon*  - 
tiiires.  Celles-ci  peuvent 5  en  effet,  contrarier  l'instinct  naturel ^  ou 
l'impulsion  innée  ,  surtout,  dans  l'état  de  société  et  de  domesticité  , 
ou  par  des  habitudes  étrangères  aux  lois  priiaitires  de  chaque  espèc» 
d*sniiDal  ou  de  végétal* 
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seia  de  rbmmid^éet  d^  la  chalear«  Ik  soiic  donc  le*  ^txA 
iUiciens  habitai^  de  notre  pIaQQle>,,eoiiime*  l'atteste  Tim^ 
inei^ité.  desf  4ébtris  dQ$  n^adréporei:  el  des  coratix  qvA  èiy- 
çombrepl  1^  fond  de9  me^rs^,  q«i.js!ent&S8eTit  qa  Im^ocs^  qui 
6e  grbqpe^Qt  en  rochers ,  en,il«A  c^katres-,  «ti^di  parôis^ént 
4yoir  amassé  ,  daiM  une  l(Mlgiie  «uiie  d'âges^  la  pluè  grtmdn 
^pa^tie  de  )a  terre  jQaloaire  de  noy»  globe^ 

Sur  les,  confins  dès  eaitf  et  des  terrefliy  ^te  la  fé^fkigé 
inabordable  et  le  limoli  ^tiqûe  de  l'Ooéan  >  Mquirent  éa 
même  tepips  des  ^géoéiraUàns  înaombrables  dPdlgiies  ^  de 
cbampighons  eji;  d*a\U|res prodttctioDs informe»,  qu'an iseul 
ïour  vpyoit  ^çlor^iet  décodtpo^r  toi»'  k  tour^  poiir  ^e  refor- 
pier  de  no(oy^m*  Telle,  fiit  îa  piremière  ëpotpie  de  la  nature 
vivante^  loiîaqpe JU.terre,  presque  toote ikCPfée  d'eaux  ^  àVut 
j^as  encore  vu  naiitre  les  races  pku.pavfakes  oit  mieux  or- 
lîaniséesy,  qu^  se  .développèrent  daiisJa  succession  des  temps. 

La  seconfle  .période  dul  être  marquée  par  la  fôrtt^lf'Ofi 
d^ammaus;  et  d^^ntes  é'^n  ordre sppërieor  à  «es  ^m^ecis 
primitijÊs  de  JLVfS^^ffî^^lÂOQ  végétO!^anî«iBle  ;  c*^etft  alpft'qtré 
sortirent  djQ.^i^.  v^q;  féqondéç  .iceà'iBnQmbrablës  t^ôquil^ 
lag^s  y  dont  le^  dé^vi^  et  lea  mines:cikivrëiitlet^  coniméhs  et 
^testent  encore,  aujourd'hui  la  prodigieuse  muliij^lidàtit^  ; 
^es  licbens  y  de»  .mousses ,  des  plantes  aquatiqëèS^  s'ëtigèn-^ 
droienit  s^çc^iyçinenc  dans  ce  inéme  4&è^^é  la  Natûnn 

Nous  rapporterons  a.  une  troisième'  «époque ')a  pro^etion 
^es  animau;«;  et  des  plantai,  d'ime  organfeation  éntclbre  ^lu^ 
çQmpospe  ;  la  terk?e  dut-eo^ntenaer^^  en- oè 'tëttij^-y  h  èû 
couvrir  d'iierbes  et  se  parer  de^yer^ure  poup  te^^reihière 
fois  :  les  sexes  s^.  séparèrent  dans  lesankaansy^lés  organek 
se  multipbèrept ,  se  proufincèrent  dayantôge^- quelques 
tueurs  admirables  4e  l'in^nct  commeneèrentli  poindre ,  à 
p:iesnre  qu'une  main  diyine  enrîdiissott  de.n^yelles  fa<^ 
cuites  la  matière  animée.  De  grands  arbres  étancè^nt^  , 
pour  la  première  fois  y  leurs  cim.es  orgueilleasea. .  et  Jewys  ' 
bras  vigoureux  dans  les  airs.  , 

Des  changemehs  bien  supérieurs  cpoore  dArent  se  re^ 
marquer  à  une  époque  plus  rap|>roôhée  de  noua;.  les 
grandes  espèces  d'animaux  et  de  végétaux  iiH^ent  successî'^ 
vement  créées.  La  terre  opulente  et  fiécondè  s'enorgueil- 
lissoit  déjà  des  babltans  que  la  sqprém«  Providence  «voit 


l^ftAciQÛli  b"s#'MrCfrQe.  L'^éebo  i^toic  é«onaë  «iors  de  .s'^em-  ' 
tendre  interroger  pour  la  première  fois  'piir  la' voue  dk 

Ei^fîç,!  j^  j4e.ct}ièrê  époque  jçdt  celle  du,  ippodi^  ^çj:j;elet 
de  la ^ftr^aiibi ^â,u  genre  h,u»iain.,  après  ces  u^ijl titubes, d'^- 
nimàixi.^  (l'aJ^çes  et  de  plantes  qui  peuplent  joutes  lès  cqii- 
il ées  de ja.  tj^f fjB,  et  j[jui  prëp^roient dWanc.e. Je  magpificme 
Kérltage  lie  flotr/e  r^çe,  C^s  diverses  périodes  Ue  la  rp;atière 
orgaiûsëjS.si.onî  jgoîM^guée^t  par  les  divisions  Daturëlles  dé^ 
classes  d'apimau:^  et  de  j^laotes  ,  dans  lesquelles  on  observe 
une  j;radatit.W. successive .{1| organisation.  Chaque  cWe  âôr 
hpnçe  l  éppgue  où  elle  a^t^^cf^^e,  et  xepriéseme  Tâçe  de 
la  nature  vivai»te^  De  môpa^é  que  le  développeDoieut  des  di- 
verses part»ie;$  dii  corps  pucpi^aîn  est  touj(>urs  proportionnel 
a  ses  pro^rèp  4ans  la  parri^r^e  de  tyie ,  ainçiles  zoophyte^ 
et  les  polypç^]  ^«p^éipnl^ç^t  Jrqnfa^^  de  la  nature  vivapte^ 
mais  la  créatiou  de  l'^njiq^e  .annonce  Tépoque  de  s^  pu^ 
herié.  P^l-iirfs  ne  devQt^^-^jaou^  pas  borijer  la  puisçaixîê 
divine  à«éfte  içifquiqnie  éppgue  et  a  lapcoduction  .de  rjesr 
pèce  liumaine.  Pourquoi  ne  pouvrpit-|9lle  pas  crë^r  quelque 
jour  des  races  plus  nobles  et  plus  dignes  que  nous  de  con- 
iK^po  tité'^iïàt^  «es  du^dgèiâ^  Pourquoi  rie  tftoriiroit-il 
p»  «i«.nés''^popri«s  «titralllôsdes  'gi^nieb  plus ' élevée  ^  d^^ 
â»e6>plos'magtiâmttte0y  djsiirs'untoiiiiiiiiffi  âvetiir?Akn^8  fions 
desc^ndtiioad  «'au  »«eoÀd>fang  ;'^t'i«-^^ptrè  îâu  ^ond^iew 
Tok'Até  «ie'f»d»^nuiin»ptnir<pàs^e^€b€l*autreë  pkisr^parbleB 
<ie  le  te^/)6kaoiiQ«'dè6  ëéjpèeè^d'j^niaiauïtiè'^  reçut  ^  «ofei 
toor  ^  k  toésOfë  ique  ia  Nàltf re  ^lerôit  prog^«ssmmlellt  àk 
rang  <{«ii  ieui"  étèit  réservé.  ^^  Nàtore  vii^aiïlé'sr  diétrtnao(t 
pat  les-  mètn^ft'buttuces  qui  rout  accrue  y  tK^  vevrïofB 
à':abord^6''ëM4|idt<ela  rae^bûrmaine  blanche  ^  pia»$  k  race 
nègre  y  énsuile  les  liinges  ^  lés  ftutres  qfiadrnpëd^'^*«irfinv 
les  otseaus ,  les  i^ptiles ,  lé»poiss0nsy  ete.  Lé  r^g^  tégëtal 
«'éteifidroî^  dattd  la  foêmè  progression ,  et  le  motkàe  re^ 
toupoefott^à  aa  prettiîèl*e  enjfanoe.  Dans  plusieoi^s  milliet^» 
tlaiiné«»('et>o6'tt^«dt  rien  mi^ès'tie  rëternité  de  Dieu),  la 
terre  verra 'toccédéÉ:'  sans  âoùte'ièes  changemefis^^ultëriefin» 
«  ceux  qui  se  préparent^  dans  les  destinées  futures  àe  notre 
planète.  Quels  ètre^ bizarres,  quelles  formes  inouïes d'ani-' 
maux  et  de  végétaux  sortent  déjà  de  ce  continent ,  ^ucare 
Ignoré  ,4e  k  Nouvdk^HoUatrdel  Quels  prodiges tdm  rih 


«ervés  aux  regalrda  dé  nos  des^eildins ,  aox  «ulretf  slsc^  de 
la  race  humaine  !  .     '    "  «   " 

NôUine  deVons  point  juger  de  la  force  entière  de  k 
Nature  par  laporliôn  que. nos  foibles  moyen?  nous  per- 
mettent d'entrevoir  ;  nous  ne  Vétudionéque  depuis  mielques 
lours  dans  ce  monde.  Combien  d'kgeë  âont  enseyiplis  tout 
entiers  dans  une  nuit  étemelle!  Enfans  du  temps  qui  nous 
•dévore  lés  insiàn^  présens  paraissent  tout  ;  mais  le  passé  et 
l'avenir  qui  déicroîssent  comme  jies  distances^  èe  dérobent 
k  la  courte  vue  des  homipes.  Lâi  Nature  est  ùhQ  ^j^hèriD  in- 
finie dont  nous  n'apercevons  Qu'une  petite  surface  à  la  fois  ^ 
et  jamais  Tinlérieifr.  Eile.prôdigfue  les  masses  et  les  temps 
dans  son  immortelle  durée  5  ri'éQ  ne  l'arrête ,  puisqu'elle 
disposé  de  toutes  les  puissances  du  grand  Être  dont  elle  est 
le  ministre  ;  tandis  que  la  jnbrt  nous  presse ,  nou$  poursuit 
^ns  cesse  dans  la  carrière  de  la  vie ,  jusqu*^'  ùè  qu'elle  nous 
ait  atteints  et  immolés.  Mais  les  faits  subsiàteroni  :  transmis 
tfâge  en  â^^e','nos  travaux  deviendront  k  leur'  tour  d'an- 
tîqués'assise^' sur  lesquelles  s'élèvera  le  haut  édifice  de» 
Sciences  et  de  la  civilisation.  *  .  .  ...  i  .. 

Dans  la  chatne  de  vie  qui  rassemble  to««%  lès  <^orps.orga<^ 
riîséç  >  U  est  uiie  loi  première.  etfoodam^iHa^e^e  laquelle 
4}épeiUèilt  toutes  les  aujr^j  tlpi  permanêikev  ifiaU4rable  > 
dont  lea  qudîtés  accessoires  peuv^it  sedesivariorlsans  en 
interrompre  le  cours.  Ceue  îoijde  vie Cionsiste^danft  la  nu- 
trition intérieure^  la  générafhn  et  la  desiructioff,;.  fonc- 
tidus  universelles  et  uniformes  d^P3  tous  les  'èures>..Le  mode 
particulier  de  ces  f onctions |gia. conformation. des. prgaoes 
ouï  les  ex^utent ,  la  manière:  d'être  de  ^aque  individu  et 
de  chî^iue  espèce  ,  l'état  spécial  de  chaqq^partley  peuvenit 
éprouver  des  modificaiiorjs  et:des  altér^^tipns  saps  nombre  > 
«uriout  dans  les  parties  extérieures  tp^jo^|*s.  plus.çxposéeîi 
que  rintériepr  aux  chocs  et. aux  froiss^m^p^i^  mais  le  plan 
primitif  n'est  point  changé  ,  pa^ce  que  la  yip  est  attachée 
à  son  intégrité.  On  peut  ainsi distingtier  4Àu|E.Qr4i?es  de.far 
cultes  dans»  les  corps  animés  ;  les  m^f  essentielles,  et 
générales .,  constituent  le  fond  de  la  matière  organisée ,  eS 
les  antres  pont  particulières  à  chaque  çspèeç  et  mèmek 
chaque  individu.  Pareilleraent,la  pesanteur  est  une  propriété 
nuiverselle  des  corps }  mais  l'attraccUm  chimiqe&e  est  une 


propriété  spécude^  modificatrice  de  chaque  genre  de  ma* 
tières  înànimëes. 

'  La  même  loi  qai  a  ptr^dé.k  la  formation ,  à  la  nutri* 
tion  y  à  la  reproductioiv  et  à  la  mort  d'un  pol]^pe  ^  d'un 
champîgiiQh^  concoure  .à  celles  d'un  quadrupède  et  d'un 
arbre.  En  Temontant. du. polype  jusqu'à  Thomme^  de  la 
moiûse  jusqu'au  xédre  ,  ou  retrouve  partout  ce  plan  ori^ 
ginel  de  la  Nature  ;  toute  la  sërie  de  aea  productions  vi- 
vantes n'en  est  que  l'admirable  développement.  Gomme 
les  êtres  les  plus  simples  sont  aussi  les  premiers  formes ,  les 
plus  namrels  y  les  plus  vivaces  et  les  plus  féconds,  ils  doi- 
vent être  considérés  comme  les  élémens,  les  radicaux  de 
tous  les  autres.  Le  polype  ou  le  zoophyte  constitue  en  quel- 
que sorte  l'essence  du  principe  animal ,  comme  la  plante  la 
pins  simple  est  le  germe  élémentaire ,  la  racine  primitive 
de  tout  corps  végétal.  Toutes  les  complications  d'organes , 
toutes  les  perfections  postérieures  à  cet  élément  de  vie^  sont 
des  constructions  externes  y  des  enveloppes  surajoutées 
qui  n'altèrent  point  le  type  primordiaL  Lorsque  la  Nature 
a  multiplié  ses  combinaisons  vivantes  y  elle  a  entouré  cette 
base  centrale  d'organes  moins  importans  y  comme  d'une 
écorce  plus  ou  moins  modifiée  et  perfectionnée.  Ainsi  l'on 
peut  ramener  l'être  le  plus  composé  k  l'état  le  plus  simple  ^ 
en  le  dégradant  successivement  /eu  le  décomposant  couche 
par  couche.  Par  exemple  y  en  modifiant  par  nuance  le  corps 
de  l'homme,  on  en  tirera  la  figuré  du  singe,  puis  celle  du 
quadrupède ,  de  l'oiseau  ;.  ensuite  du  reptile  ,  du  poisson  , 
du  ver.,  et  onleramè;oera  enfin ati  type  originel.  On  re- 
construira dé  même ,  par  la  pensée ,  im  eorpsd'hpmme  ei^ 
ajoutant  f  Suivant  leur  ordre ,  toutes  les  pièces ,  tods  les  or<* 
ganes:  qn'ohi  aura  supprimés ,  et  en  leur  rendant  graduelle-  . 
ment  leur  première  forme.  Ce  phénomène  s'exécute  dans 
la  génération  ^  qui  est  en  petit  ce.  que; la  création  des  corps 
vivans  est  en  grand.  Les  fiicoltés  morales,  d^s. êtres  ^éprou- 
vent même  des  dégradations  et  des  pecfectipnnem:ras  qui 
coïncident  ayec  ceuac  de  leurs  corps.  En  eifet ,  les  tnoove- 
mens ,  les  habitudes ,  les  combats ,  Ijcs  sopitours  ,  Içs  prin- 
cipes de  conduite  de. chaque  animal,  dans  le  coufs  de  sa 
vie ,  ne  sonlipoirit'le  produit  de  sa  volonté,  maislQ  résultat 
oécessairetide  sa  âructuret  Aipsi,  la  taupe  doit  vitre  sous 
tarre ,  le  héron  ehtre  Us  roseaux  .des  maiPécages ,  la  cou* 
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les  rochers  de  la  mer.  Cest  la  conformatioit/^?fait'daociirt 
le*  (Juadvùpè^e,  t<jier  TcAeâtii  iràBoper  le  •etpcnè^'nAger 
lé(  pois^on.^C'eist  ta  seiïribsiitëitro))  MWé-  cUs  yeair  dta  cfiiapve^  ! 
sODTÎB  y  desclioaeue^^  des:  papftlotis^dxalèiies  quiylfs  affini^» 
quant  pendant  le  jour  ,  )ès'foreé;ài'de^0tlir  noctiiciieft;  Gen 
sont  la  6truci»rV»  et  les  hcviïvéê'  d<9  i'eftomac^  des  iijtetfhift'^: 
des  denb,  des  gnffes ,  qui  ôbHigem  k  lion  et  Taîgleà  vSTTè: 
de  rapine  -ât  de  chair  ;  c^est  onia  éonfoifmati«nî  diiffëre)iU»r 
qui  fait  paki^e  innocemnient  lfagn«aa  et  le  biseaf  dam  la 
prairii»  ^  «'ési  la  forme  et  le  d:e^ré  d'aetivké  des  ^organes 
6exuri$>qui  déterminent  le  mode  de  génëratioir  et  les  amours 
de  toas  les  êtres.  Et  parmi  les^  plantes ,  pourquoi  la  prèle 
ne  quitte-t-eile  jamais  Èei  roifseauK  ^  rorigan  ses  rochers 
arides  /la  brajère  ses  collines  y  le  muguet  ses  bèis  y  et  la 
molène    sts   rocaiOes  stériles'  ?  'Pourquoi   he  'Coleiii^ue 
fteurit-ii  «naàr4>mne y  1* hyacinthe  au  primiemps^  et  fceilkt 
en  étë?  L^animal  et  lit  plante  ^suivent   donc  par  néc«s>-' 
site  y  par  besoîft  ^  les  lois  que  IjBiir  pbojpre  constitation  leur 
impose^'*  ••••»•■     .'       •.   ir  ..i. ..;/.  ..'''•"■  ^   .. 

Bien  plus  y  chaque  créfifiiiri^viviitxt^^eist  ordonhéd  enrap» 
port  ârecf  leê  climats^  les  élémeÀ)sy' les  saisonis  ;.  chacune- 
d'elles  est  n^odifiëe  avec  une  ss^ge^Se  incompiiëhensibie. 
selon  les  diverses  qualités  deé  mitiettx  qu'elle  fréquente.  Ce 
chamead^  e^  à^pprdpri^  aos  arides  déserts*  de 'sable  que  la 
[Nature  luia^^igna  pour  demeure.  Il  est  sobre,  et  son  gosici^; 
calleux  est  façonné  pour  ks  herbëS'^lées  et  épvneojMrs!  qui 
y  croïssbnt.  Outre  ses  qttatreéstémacs  comnde  les*  autres 
rominans  /il  eqnsécvë  dsnfsun^  cin>qt)ièm6  podife^  dieJ'^an 
qni  le  désaltère^  kh  milieu  ^  bràlttni  S&bafa%  '6eS'  piedfi. 
largesse*  '4féi^^%  appuient  sur  le'  s^bk  sans  é6u\tB9.€i 
presqtj^*:^^  fatigue;  et  dess  caHoKità|  abè'genfooKy  k  la' 
poîtrioe,  gaitiatitYsseni  comm«  dés  c^cmssins  cet  a&itaal  lor»» 
quil  W'repôde' à  térre^  Pourquoi  les  ânimaoi;  du  Nord  so/ 
cDUtr^m^  en  hiver  d'une  épaisse  toison  /  el  les  {daûtes 
mAmes^dëS'Lahtès^  montagnes  StfventHelles  se  mdivsker'ëii' 
buisson  et  se  vérir  de  duvet  com^ne  pour  se  gflmmir.dela. 
fpoidu>rot  "Gemment  nait-*]l  des  plumes  jnsqti'aabobtecleic 
doigt»  4U')à^|^ède^  et  d'autres  oiseaiii:  qiii  copient  'snr  la* 
neige? 'Qti{  à  Ënr  dis^ser  aibsl  cha^ws  ^pècepic{iirïicliteBy« 
la  d^en(ir0'i$d)ntre  la  froi4«»re  -0U' U  «l^ieur^stVdc'U^f  si 
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mtswSAxnm  inâakrie  y  enseigner  des  JiiiMifièu  »oli  inomv 
étranges  aux  plusfoibles  insecte»  ^  lenr  faire  subir  âes  mé^ 
tamorphoseB  ;  ne  laisser  éclove  qu'à  point  nOmmé  le  Ver  k 
soie  y  quand  la  feume  qui  le  doit  nourrir  est  également  dé- 
▼eloppén;  apprendre  à  tel  oiseau  d*Earopè  qu'il  feut  ëmi- 
grer.es  Afrtqoe^  el  à  la  niArqiotie  qu'elle  doit  creuser  le  sol 
à  l'approebe  des  frimas?  Ainsi  la  Nature  a  su  partager  le 
l^be  à  toutes  ses  créature»:  elle  a  dispensé  généreusement, 
a»  qviadrapède  la  terre ,  à  l'oiseau  tes  airS ,  aii  poisson  lé» 
eaux.  Chacun  d'eux  a  reçu  son  kéritage  et  son  patrîmolne. 
Les  rennes  et  les  sapins  ont  cfbroisi  leur  demeure  près  des 
glaces  polaires  ^  le  Kon  et  le  pab!i^iersoui  la  Torride  ^  la  ba* 
Leine  et  les  algues  dans  le  grand  Océan  ^  la  laiipe  et  la  truffe* 
sous  terr«  ;  la  gentiane, aux  flenrs  d^o^ ,  l'aigle  brun ,  le  léger 
boaqn^n  se  sont  éjèvé*  sur  leé  tnontagneîs;  lo  tendre .  nai^-^ 
dase ,  le  baftlfî  pesant  >  ont  préféré  les  humideè  l^alîées  ;  la 
bruyène  et  la  'ehèTl:e  n'ont  point  quitté  les  arides  collines , 
ni  le  roseau  et  lé  kéroQ  les-eiatt  stagnantes.  Ainsi  s'est  peuplée 
notre  terre.  Maintenant  ^  décof  ëe  de  Ce  pompei^  côrtégë 
d'kabitans^  témoignage  de  sa  fSécondité,  elle  semble  roulée 
avec  plus  d'orgueil  et  de  joU  aux  regards  du  soleil  dans  lei 
eieax/ 

SECONDK    PARTIE. 

De  tardonnanoé^d^s  beautés  de  la  Nata^r^;,  d^s  charmes 

d^sçft4tude* 

Qef^iQnsnons  ayonsessayédetracerquelques-iinésdeslois 
de  cet  univters^  nons  sommes  loin  encore  d'avoir  approfondi 
toutes  les  facnhés  des  êtres  ;  noué  ne  connoissons  pas  niémé 
tous  les  corps  vivans  dont  la  Nature  orna  la  terre  dans  un 
}o»r  de  inagînÉoence.  Sinons  rencontrons  quelques  lacunes 
entre  les  àiméanx  de  la  chatne  des  êtres,  nous  ne  devons 
poini  Faoetlser  d'avoir  intei^rompn  son  plan.  Nous  a-t-elle 
moiiiré' tous  ses  trésors?  avons-nous  demandé  auk  déserts 
leapS"  fleurs ief  leurs  animaux?  sommes-nous  descendus  danè 
les  ^pa^rés  de  l'Océàii?  Combien  d^espèces  vivent  ignoi 
rées,  (QoMme  les  labonretH^  et  lès  bergers ,  dans  les  solitudès- 
des  detl%  Amériqnes,  an  fond  de  F  Asie ,  au  cœur  de  là 
brC^Mtè  Afrique  et  4ans  les  tefrrés  encore  inexplorées  dé 
la  Noutelle-H^ttande  ?  Combien  de  races  presque  invi- 
âhles  peuplent' nos  •  proprés  campagnes  sans  tjïae  «cnxs^ 
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baignions  les  ^^Qdier  ?  Si  le  moiotire  champ  peni  foamrr 
de  Toccupatiou  pendant  la  vie  entière  au  plas^  infatigable 
obseFV^teiir  ^  comment  pourrons-nous  connoUre  toute  la 
terre?  Qui  suivra,  le  monstre  des  mers  au  milieu  des,  ro- 
cliers  et  de^  glaces  7  Qui  parcourra  la  région  des  tem^pétes 
poqr  observer  Toiseau?  Le  plus  chétif  puceron  est  nii; 
monde  pour  quiconque  veut  Texaminer  dans  tontes  se» 
parties  y  dans  toutes  ses  époques  de  vie  y  ^ans  le  détail  de 
son  instinct;  pour  qui  veut  contempler  ses  mœurs,  ses 
i^oiurrituresy  sa  gén^ratioQ ,  ses  besoins,  ses  liaisons  avec 
tous  les  êtres,  son  organisation  intérieure,  ses  métamor- 
phoses, son  utilité  par  rapport  au  général  et  au  particulier^ 
enfin  tout  ce  qui  embrasse  9Qn  histoire  naturelle  complète*. 
Il  n^est  pas  un  seul  être  sur  la  terre  que  nous  connoissions 
enuèrementy  pas  même  Fhomme,  que  nous  avons  tant 
d'intérêt  à  étudier.  La  Nature  est  une  vierge  mystécieuse 
et  saprée ,  dont  nous  n'apercevons  les  traits  qu'au  travera 
de' cent  voiles«  C'est  une  grande  marque  de  la  foiblesse  hu"^ 
maine  de  ne  savoir  pa3  ireconnolfre  toute  son  insuffisance 
dans  la. recherche  des  premières  vérités,  et  de  vouloir  bor^ 
lier  la  TouterPuissance  qui  régit  le  inonde.        > 

Est-il  bien  sûr ,  d'ailleurs,  que  le  domaine  de  la  vie  n'ait 
pas  éprouvé  quelques  dommages  pu  plusieurs  altérations 
dans  les  grandes  révolutions^  que  notre  planète  a  subies  ? 
Tant  de  continens  submergés  et  desséchés  tour  à  tour  ;  tant 
de  catastrophes  souçlaînes ,  de  régions  dévastées ,  de  terres 
jonchées  de  coquillages  et  d'ossemeiis,  la  plupart  inconnus  ; 
tant  de  forêts  entièrement  en^velies ,  nous  paillent  asses 
des  désastres  de  la  nature  animée.  I^a  submersion  d'une 
seule  ile.peut  faire  disparoitre  de  Jia  terr^  mille  espèces 
d'animau3^  et  de  plantes.  Des  races  sans  défense  ont  dû  être 
exterminées  par  des  raci^s  plus  puisça^tesb  La  Nature  n'a 
pas  toujours  été,  sans  doute,  ce  qu'elle  est  auJQi^rd'hui ;  elle 
déguise  en  vain  sous  des  fleurs  les  désordresetles;  ruines  dé 
sa  vie  passée  ;  elle  n'est  plus  dans  sa  première  jeqnesse.  Un 
temps  viendra ,  peut-être,  où  rhpn^me  la  verra  iatigaée  dé 
produire  les  générations,^  ne  s^  mouvant  plus  qp^aveQ 
peine.  jÇies  forêts,  dépouillée^  dç  lei^r  rob^  y^rdcj^nte ,  se 
courberont  gous  le  poids  des  années  et  ^fi  givré  des.biviers; 
les,  saisçtis. seront  dérangée^ j  le  printemps rçsteta  sans,om^ 
brages  et  Vété  sans  moissons^  le  jeune  eufi^nt,  à  peiœ  au 
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matin  dé  sa  vie,  se  fanera  dans  son  èerceau  eomme  Id 
boatOQ  de  rose  dans  son  enveloppe.  Tontes  les  produc- 
tions languissantes  dès  lenr  naissance  se  traîneront  vers  la 
mort.  Le  soleil,  égaré  dans  la  nuit  dès  ciéox ,  ne  jettera  pins 
qae  de  pâles  rayons;  les  astres,  mourans  comme  des  lam- 
pes sans  huile,  s'éteindront  pen  à  pea,  et  Fnnivers  tombera 
en  lambeaux  comme  un  grand  cadavre,  si  la  main  du  su- 
prême architecte  ne  ranime  pas  cette  défaillance  de  la  na- 
ture et  des  mon^es^' 

Qn  elle  est  sahlime  et  majestueuse  cette  Nature  vivante  ! 
comme  ellebriBe,au  printemps,  de  grâce  et  de  fécondité ^ 
Qu  elle  est  pompeuse  dans  ses  jours  de  glbire ,  lorsque , 
s'éveillant  aux  regards  de  son  époux,  les  ombres  du  matin 
s'enfuient,  et  les  premiers  feux  de  Taurore  étincellent  dans 
rOrient  !  Les  arbres  des  forêts  ,  soulevant  leurs  branches 
avec  joie  vers  le  |>ère  de  la  lumière ,  semblent  vouloir  em- 
brasser, les  cieux,  et  les  moissons  roulent  en  murmurant 
leurs  flots  d'or  sons  la  chaude  haleine  dd  midi.  Dans  le  creux: 
d'une  roche  solitaire ,  la  colombe  soupire  sur  son  lit  nup- 
tial 'j  la  fauvette  harmonieuse ,  perchée  snr  la  fleur  des  buis-* 
sons,  chante  l'hymne  du  matin;  et  le  choucas,  semblable 
au  bercer  de  la  montagne,  élève  de  temps  en  temps  sa  voix 
rustiqueé  On  voit  des  loutres^ sortant  des  joncs  d'un  lac,  ap- 
porter du  poisson  à  leur  jeune  famille,  et  le  dhamoîs  légei^ 
SQçant  a  son  gré  la  fraise  des  Alpes  et  le  fruit  de  la  ronce. 
Dans  la  prairie ,  des  narcisses  se  penchent  près  des  sources 
d'eaux  vives  ;  des  renoncules  et  des  roseaux ,  enfans  des 
pymphes  de  la  fontaine,  marient  Jeurs  tiges  fraternelles. 
Une  eau  limpide. tombe  en  gémissant  du  sommet  d'un  ro-* 
cher,  se  brise  en  gros  bouillons  pleins  d'écume ,  et ,  a'en- 
fuyant  au  traversi  de  la  plaine,  vient  s'endormir  à  l'ombre 
mélancolique  des  saules.  Des  nénuphars  élèvent  pendant  le 
jour  leurs  roses  d'or  au-dessus  de  ses  eaux  pour  se  féconder, 
e(  1.0»  y  .plongent  pendant  les  nuits  5  des.môueherons  éphé- 
mères sortjBQt  de  ses  bords,  et,  iléployant  kui^s  ailes  de  gat«r 
irisée^  stenvplent  vers: leurs  femelles.  Sur  le  flanc  brunètrft 
des  collines  ^  des  topffes^  'd'^anéhnones  et  d'œilléts  sauvages 
^e  balancent  auxvettfs  ;  des,  pefvendïes  aux  jolies  fleuri 
|>l^ues  t^piss^iH: la>  c6te: rocailleuse  ;  et  la  vigne ,  fatî^ée 
sou^.  l^.;P9isin  ,pf>^rpré  ,.cherx:ihe  un  appui  sur  rârbUite' 
rqifiva  ^.|comme42ûe  épouse  enceinte  sur  le  sein  de  son'^eiiné 
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^Qux»  .y^r»  la.  jacion,U0n^.  «TK^^rpâa^  le  çliène  «ëcakW^ 
patriarclie  <1^  forêts,  le  c^^re.  orgueilleux  as  feoîUag^ 
étage  y  rhumble  mousse ,  le  aorbier  aux  grappes,  véuigea  ^ 
les  arbres  et  les  plantes  d^  mille  Yâriétiés  offrent  aàx  am^ 
maux  des  retraite^  téoébreosea  et  des  asiles  de  pair.  Ovy 
rencontre  le  chevreuil  au,  léger  corsage ,  le  sanglier  au^ 
soies  hérissées  y.  aux  yeux  étuatcebna;  le  £ioa  nottveau-né^ 
suspendu  à  la  npiameUe  de  sa  mère  ;  on  voit  des  pivei^t# 
grimpant  sur  les  vieux  troncs  des  arbres,  des  grives  eDi«^ 
vrées  de  raisins  y  des  éperviers  à  voix  aigre  eircalant  dans 
les  airs  /  et  jgsquè  de  petits  ii^seotes  brillatis  ^ui  se  jouent 
d>ans  le  sable  cfti  se  querellent  sous  les  herbes  pour  un  léta , 
aiusi  que  les  rois  du  iponde  pour  des  empires. 

Ailleurs  la  main  de  la  Nature  a  élevé  le  front  sublime 
des  ÂlpeSf  creusé  le  bassin  des  mers,  sondé  leurs  couffi^eâ 
téuébreux,  d^ohlâné  leis  tempêtes  à  leur  sur fece,  et  b^leneé 
régulièrement  l^urs  ondes  par  le  flux  et  le  reflux.  Elle  a 
dit  à  rOcéf^a  irrité  ;  Tu  t'avanceras  jusqu'ici ,  et  là  ta  hii* 
Wèr9»  les  flots  écifimaBS.  C'est  elle  qui  a  détaché  les  rocher 
antiques  dq  ^o^imet  des  monts,  et  précipité  les  avalanches 
de  la  cime  des  glaciers  ;  eUe  verse  les  pluies  fécondes^  danê 
les  plaines,  fait  gronder  la  foudce  dans  les  airs,  allume  léê 
météores  étincelana  de  la  nuit ,  et.  suspend  comme  de  vast^â 
ipri^sols ,  les  nuages,  amoncelés  dans  Taiimosphère.  Elle  a 
répandu .  dans  le  nîODde  ces  flnides  invisibles  qui  entre- 
U^nent  peut-être  le  mouvement  et  la  vie  de  la  matière,  le 
iea.  électrique,  la  chaleur,  le  magnétisme-  et  plusieum 
autres  que  nw*  ignorons  sans  dpute.  Sa  main  Ivraie  à 
CQurc^pé  le.  printemps  de  ses  fleurs  comme  le  jeune  époux 
de  {a  terre;  elle  a. couvert  Tété  de  moissons  dorées,. Fali^ 
tçpspfd  d^  s^  frais  iOt  de  ses  raisips,  et  revêtu  Thiver  de 
sf» 'Infliges  et  de- ses  ftimas. 

-  Çl^aqu^  e^pèee  d-animal  et  de  plante  a  une  patrie  origi-^ 
nilîre  convenable  à  sa  propre  organisation.  Les  végétaux 
enx^mêmes  formient  des  républiques  qui  s'établissent  dans 
les  cUmats  les  plus  favorables,  et  se  partagent  la  terre  aussi 
biei^qi^e  les  rois.  Chaeun  des  ckoyene  de  cesempires'-në 
^'f^patrie  qu'avec  regret.  Voyez  ces  arbres  étrangers  exilé^ 
dans  nos. jardina;  chaque  année:  semble  renouveler  lenri 
souffrances  loin  de  leur  terre  natale.  Gomme  piérituft' jeûné- 
tkomm/e  atteint  d'une  douleur  mortelle,  ablsilëufs  fleiîl^sé 
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fMcni anljpriatèBatMSfiiM  proâonré.de  frints  ;  I^tikoop  à^nn^- 
pittrie«!bf aptéfles'îaji  langqir::«ttiil»lables  k  ocb  malhearecnc 
Ahiùiim.fpà ^  atxr les  rives  de  FÂmëriqiic,  mesurent  d*uiv 
tvjnfieJregârd  FéteDdoe deftiners qui  Ici  séparent  de  leur  faw 
xaâie  ^Ae  leur  pays*;  le  d6kxt;qui  murmuré  à  leurs-  pieds  & 
pcfait^étrerettSeado  le»  derniers  aoupirs.des  Vieux  itères  ou 
des^îéwe^  épousée  qulibue  Teverrom  plus^  ^çt  tpà  meureaf 
4e' regret  loin  deux;.  '  .  »    .  < 

•  Maie  sillon  ne  peutaeeorder  le  senlimenl  aux  végétaux, 
si  kft. dryades  n'habitent  pkoi  datis  le  tronc  des  obénes,  et 
5Î  Dypfaiiéne  se  couvre  ^los  de  Técoree  dalaitrier^du  moio9 
le.aMJCaraliste  obserre,  en  pbisieurs  plantes,  qoetque  iirnAge* 
dd  cettit  aaMique*  deokup  ou  de  ces  amours  innocens  que  la 
m^j^ikoloj^  se  plaisoît  ai  trouver  dana  ces  mneis  enfat)^  dei 
la  terre.  La  pudique  sensiiive  évite  toujours  la  main  qui 
veut  lai 'Saisir  y  oa  feraae^sBOdi  feuillage  pioar  sommeiller  dans 
la  nqit*  Lé  sainfoin  osciilant  se  rafraîchit  sur  les  brûlans 
rivages  do  Gange,  eâ  agîtantses  foHoles  comme  un  éventail  ; 
les  gouets  de  Tlnde ,  à  Fépoque  de  leurs  amours ,  dëvelop- 
])e«ft  la  plus  vive  ehalenr  dans  l^rs  sexes  ;  et  mille  autres 
fleurs  manifestent,  par  des  m.ouvemen8  spontanés ,  la  pas- 
sion, qui  les  anime,  pour  accomplir  à  la  face  des  cieox 
mêmes  lee*  devoirs  saoréi  de  la  perpétuité  des  êtres. 

Ainsi  j  la  vie  de  cesrânilombrables  créatures  émane  de 
cette  source  mystérieuse  d'amour  d'oà  déconlent  toutes  les 
existences  y  et^ui  remonte  originairement  au  premier  mo- 
bile de  luniversi  t^oinme  l'héritage  paternel  que  nous 
transniettcins  à  nos  deseendaos,  ou  ct>mme  le  feu  qoe  nous 
commnmqnona  de  twa  à  Tantre  ;  ainsi  la  vie  est  le  patri- 
ntnsne. commun  de  wds  les  êtres  sans  devenir  la  propriété 
perscmneUe  d'aucui»  d'eijiXk  Elle  dépend  fkf  ude  filiation 
sHccessite  depuis  k' première  généràtieh  qnï  ^organisa  le 
monde ,  jusqu'aux  générations  présentes  et  à  celles  qui  doi- 
vent leur  succéder.  Il  n'y  a  point  de  reproduction  spon- 
tanée'; lia  vie  né  p'eîJk  sorltr  que  de  la  vie',  et  la  mort  ne 
yivçÀmi  que  la  mart;  aiaoun  iQorps  ne.peut  aaiire  sans- être 
orgistiiâé  ;  la  corruption  qui  détruit  les  organes  est  inca- 
p'abjie.  de  les  coordQi^m^r  .ell^-mêm^.  Le  bajsard  ne  peu^ 
être  as^gësse ,  le  désordre  ne  peut  créeisrordre.  La  vie 
eii,  ifj'ot^c  lîrijé  transmission  de  cette  primitive  étincelle  d'ar 
mour  qui  jaillit  du  > sein  de  Dieu  sur  la^erce.  Elle  n'est 


Kfxe.Yamour:(i)'y  le  principe  qtii;  organbe  les  tiiiiiialix€t 
Icâ  plantes  daau  le  sein  de  leurs  paréos^  et  qui  se  perpétue 
dan&  leurs  descendans.  Les  airs  et  lesneaux  sont  remplis  de 
cette  flamme  de  tie;  la  terre  en  est  émoe  de  joie  ;  les  fleura 
déploient  toute  leur,  magnificence  aux  |ours  de  leurs  ma^* 
riages  ;  le  parot  «et  larose^  le:lis.et  Forillet  se  eouirrent  de. 
vètemensplus  pompeux  que  lapoarpre^desrois,  et  »'ëlè<^eDt 
sur  leurs  tiges  avec  Forgueil  des  princes  sur  leurs  trônes^' 
le  palmier,  dans  les  dëseMs^  soupire  après  soa  amante 
éloignée.  A.  la  voix  du  printemps  ^  lorsque  les  feux  du  sokil  ' 
féoondeiïtja  terre,  les  forêts  semblent  s'animer,  les  qua- 
drupèdes mugissent  ^  les  oiseaux,  décorés  des  plus  vives  con-* 
Uurs.,  apprennent. aux  échos  leurs  douces  chansonl^  ;* le' 
petit  couturier. et  la. mésange  remis  préparent  leurs  nids 
W  plus  industrieux  pour  leur  jeune  famille;  l^s  reptiles  en^ 
gourdis  se  réveillent;  les  poissons.,  couverts  de  cuirasses 
argentées,  bondissent  dans  Fonde;  les  plantes  développent 
leurs  tendres'  boutons ,  et  les  fleurs  entr  ouvrent  leur  9eiQ 
timide  ;  tout  se  pare  à  Tenvi  de  ses  plus  riches  atours  :pour. 
çeitQ.  fête  delà  Nature.  La  force,  la  santé,  la  fécondité , 
Tallégresse  éclatent  dans  tous  les  êtres.  Combien  de  géné«>. 
rations  renouvellentla  face  du  monde  d^ns  cette  noce  uni* 
verselle  de  Ià  terre  !  Comme  la  matière  s'organise  de  toutes 
parts  avec  tinë  profusion  inouïe  !  Amour,  source   de  vie, 
ravissante  harmonie  de  la  Nature!  par  toi  seul  s'embellit 
l'air  que  je  respire,  l'onde  qui  mugit  au  loin,  la  terre  que 
ie  foule  ;  je  te .  rencontre  dans  ces  forêts  ombreuses ,  sur 
les  monts ,  dans  les  fertiles  yallées  ;  c'est  toi  qui  inspires  la: 
volupté  à  totis  les  êtres,  qui  fais  sortir. la  fleur  du  creux  des> 
rochers,  et  de;  dotix  concerts  du  silence  des  faois;  A  ton. 
aspect  les  campagnes  sourient  de  joie  comme  aux  regarda' 
du  soleil  matinal;  les  monsti*es  des  mei^  bondissent  die  vOf . 


mare 


,     ,     .  ■         .  .   *  •     »   - 

(i)  Le  mot  aimer,  amare  ,  est  la  contraction  du  verbe,  apîmer»  ani« . 
ire:  âme  ,  animifl ,' amour ,  dérivent  de  la  même  racine.  Le.  d^vé* 
tbppiem^nrdu  verbe  aimer  est  animer ^  poinlf  de  génération  satis  amour,  t 
point  de  vie  sau»  ^«i^ration.  C'est  encore  ce  auenous.  indi^aa  ]e»at 
JSature,  NaturÂ,  les  choses  à  naître;  du  verbe  latin  ndtci^  En  grec, 
^  nom  de  lîamre  est  ft^Tç,  d^oàle  mot  ptrysique  a  été  tiré}  du  vérlief  ©», 
gigno,  )*eng^dpe.  [C'.est  donc  le  consentement  des  nations /^i^i  cojtisa»!;»^. 
dans  le  Jangage  cette  grande  vérité.  Les  organes  de'  la  généjçatioii 
sont  même  ap"pcl^spflr«ii  naturellei.  Ctez'  les  anciens ,  là  mtiiré'étoîf 
V'énus,  commeoaitt  voit  dans  i«poë0e  de  Lucrèce*        ,'    :         •* 


laptë  wot  fond,  des  ablpies,  comme  J-'^igle  qui  s*^ fonce 
dans  les  cieiix,  ou  la  géqbse  qui  miigk  sous  les  boqagiea^  et 
lorsque  lu  descends  sur  la  terre ,  elle  e&l  soudain  vivifiée» 

C'est  sui^tout  dans  ces  clioiats  ardep^ ,  op  les  feux  du  jour 
sollicitent  saps  cesse  de^  nouvelles  pai^sauces,  ;qu^  la  Naiurf 
déploie  tous  ses,ti:jésôrs  ^^  -fécondité.  La  froidure  des  pôle? 
comprime  an  cpotfaire.Les  générations^ -et  ji^odèrç  ^nf 
cesse  la  puissance  de.. Vie.  Yojfez  aqa^  c^v^Jbipn  .d'i;qé.pui« 
sâblêsL productions,  se  multiplient  sous  les.iricpx.des.ti:Qpir 
ques',  e^  quelles  tristes  solitudes  règnenit,.dans.  Içs  régions 
polaires!  Une  grande  écharpe  de  yiçce^nt  Je  globe  ter.riestr« 
à  Tëquateuri  et  deux  crêpes  fupèbresipouyrent. ses  pàleji.,.^ 

Lorsque  la  nuit  étend  sef,voilea|  sqm^res^  clans  les  cjeux. 
le  silence  descendant  des  étoiles  apport^  ^uq  doux  sonf|m(ei| 
aux  animaux  etaux  fleursV  Lepa^uralxsle  çontcnoplateur.  qui[ 
médite  danç  les  solitude^  ^  éeoute  le  cri  funèbre  de  la.c]^e« 
véche.  :  le  tronc  caverneux  des  .cbènes  senijble  répéter  la 
Toix  às&  morts  et  les  murmures  des  anciens  tempf.  Alora  les 
animaux  nocturne^  sortent.de  leqrs  agiles ^.Ifi.c^uye^uris 
Toitige  dans  les, airs;  les,  jeufc  perçant  d^  lynx  étinceUen^ 
dans  les  ténèbres.;  le  lés^ard  anoU?  surjets  arbres  app^Ue,^ 
femelle,  de  sa  voixsiiE^te ,  et  des, logions  4«  crabes  rem^on- 
tant  du  sein  des  meirs^  viennent. quêter,  leur  pâjture.^sjur  leé 
grèves  sablonneuses*  Si  Ton  s*avançe  dansjes  forêts.  AAtra**. 
vers  des  noirs  sapins,  la  pâle  lune^proiette>sa  lueur., sur. le 
flanc  d-nn  rocher, qui pajcolt  de  lojypi  qo/^çijE^e  un  vieux  fan^, 
tome  ;de  la  nuit,  pes  pierres  mqussetises  répètent  les  gé^ 
missemens  de  la  fontaine  qui  les  baigne  de  pes  pleurs;^  des 
pavots  qui  croissènt.auprès^  courbant  de  fatigue  leurs  têtes 
vermeilles^  comme  des  enfans  endArm^  sur  les  genoux 
de. leurs  mères;  n]^i.|  .l'odorant  sambaç,. le  cestreau  npc^. 
turne,  la  belle-de-npit  et  d'autr^r fleurs,  vigilantes  senti-* 
pelles  du  règne  végétal,,  déploient;. leurs  corolles. dans  les- 
quelles les  sphynx^  les  phalènes  e|;  d'autres  insectes  nocr 
turnes  viennent  s'enivrer  d'un  nectar  parfumé.  Cependant 
un  vaste  silence,  S^éteri^^^QS  les  vallons,  ténébreux  y  les  vents 
dorment,  et  Ton  n'entend  plus  au  loin  qu'une  romance,  qu^ 
soupire  dans  la  flûte  mélancolique. des  bergers. 

Combien  d'autres  Ibarmonies  se  présentent  sous  divers 
climats  !  Voyez  ces  terres  ardentes  de  TAfi^ique ,  ces  mers 
d'un  sable  nu,  aride,  où  le  voyageur  altéré  soupire  çn  vain 
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après  Tctaibk'a^é  des  fbrêts-etîafrafchtttr  éiés?  £8âuiû«; 
<Juelqoé8  jialmîénj  iolitafirès  balancent  ddns  !es  'alW  lecrri 
longues  flèAes  brnnes,  satmoméies  d'nnêttfuffe  dé'^etilHâge: 
Le  fcfebr^  ;  Hbre  dans  ces  déserts ,  y  ftabllt  sa  démèùf  e.  ^  il 
t6f]rag«  èntîâravanes,  ei  mcfsurtnnt  dèisyeuxréteridbéld'iè  $es 
âôYïiaines,  choisît  k^pn  gré  Vbetbe  salée  de  cent  cbHîhéSr 
Il  tie  tonnôlt  rifle  fhèîn  de  rhbmrtxéytS  VésTclavage  dé3  cît^s, 
L'ànlrucbe  confie  'ses  oeufe  b  la''^artfe  tin  jifere  du  joiit*  ;'  eTXi 
abandonne ,  cthiamc  tiné  mère  dénaturée,  ses  pëtîtr,  <jûé 
ïë'^fed  de  rattîtnaTsâotage-v^ -écraser;;  *oû  que  le  set^éwt 
a^ôrè  àVec  prfîe;'ciBp€«dam,:lés  a^^  relevées,  iellé  part 
comtiielé vent,  sémBlé'dérobef la  tetre  sous  ses  pas,-eî  se 
tcmed^  caviàlïéi^âgiië'ijlûîla  ppnr'^uit.  Entre  les  grands  johcç 
ti'uhtrttiarre,  àtt  thîliêiu  d'un  bois  épaîs ,  de  vîeiii'tbînocërdS 
ecàtverts  ^le  fangfe  fèttdent  des  arbustes  ei  des  banib'oùA 
â'tditps  de  ttrrné' pbuy  leur  pâturé  ;  ét'rériiplfssent  la  s0- 
litudfe  *,de  léuW  claiûèhrsl  On  Voîi  d^îlïmferises  serpen^  inar- 
bfés'^silkrtitter'laf  vâsé;  leurs  yeux  sont  Vodges  et  gonflés^ 
ttwe  b^e  vcriitriéusèf  sîé)rt  de  leur  gueulé.;  Us  exhalent  une 


fôîîé  'gâfeflfé  aU  •c(5r|)S  svélte  ,  lau'règax^d'doùt  et  craîtftîf  ^ 
^ierit  se  désaltérer*  àr  la-source  voisine,  soudain  le  reptile 
s*!èlânce,rcniOrtré'de'5és*replîs,  faïrcraqtrér  ses  os,  ^t'/ôù-^ 
vratti'sâ  vaste  gàîéole,. avale  à  loisir  F.innt^ceât  quadrùpèdér 
qul'appcile  éhVâîtt^lfe^àétfonrs  de  sa  libère  au  milieu  des 
agonies  de  la  tAUff/S'ôuVérit  un  lion  tapi  derrière  des  brous- 
sailles,  le  coniéndu,  là*  th:'Mèi*e  hérissée*,  bat  ses  flancs  dé 
Sa  queue,  et  épouVaritè 'les  rochers  d^sVauques  éclats  de  sont 
rugissement;  la  ;terreur']f)énètré'drati4  lecùeur  de  tous  lc4 
a'niniaùx  sauvages/ Oif*à^Tnétné  vu  cferoî  des  animaux  atta^ 
quer  le  crocodile  :  TtlAl  en  feu,.îà  gtfeulè béante,  k  griffé 
étendue- ce  repHlteialtietidFfièâ»emenrsur  le  éableson  teiribîe 
adverSBcife.  Le  li'ônVl^ekirânt  la  distaUcts',fond  sur  lui  dW 
sèttl  bond;  et  malgré  sa  peati  éôailleuisé'ét  ^uihassée,  malgré 
$es  cbups^e  queue  redoublés ,  lui  brtse  les  rieins  d'un  «coup! 
fie  dent.  Le  reptile  ftiriecrx  se  retourne,  replie' sa  queue 
avec  force ,  lance  aux  dieux  un  crî  horrible ,  et  écUmanf 
de  rage ,  s'apprête  k  mettre  en  pièces  son  ennemi  en  lui  en^ 
fonçant  ses  griffes  dans  les  flancs.  La  terre  est  teinte  de  saug^ 
le  rivage  retentit  dç  plamoors^  et  la  victoire  est  long-temps 


ii^déçue:  WMh  ^ Uvfibh^tm  «a  colpètfe^tlé'liohyâafice  ^  té^^ 
suasse.  S5)p,riy)|1y  lui  fraAaésë  les  o»»  dëdilns  i€s  entraillé^, 
et.^  i^i  fien<kat  la  poitinne,  éttaiGiie  dàâ^son  tang  sk  son 
£t  sa  veage^Qfie* ,;....  

CependaiH  >  «kiuè  les  ^roùUM  «mnfcaotftées  i}e8*arl)re§ ,  iïSft'e 
espèces lurbuleinéadé singes gritnpml ^amr  )e  feûtllag^éf et 
çi|  4:i|^leQt»  l0B  (mkêi  dea  «volées  de  'p«tTttch«s  a»  btmant 
^Icm^^.  ^91  i^-;  ;eft -  ipsant  y  <  lef  er  >  le  :  tt4t»it  dès  grains  d^e 
diFfurs  ^lîM^i^sç'dés  ^atdéléoiisy  wisieméht  pterçhés  snr  lés 
tmissoii^}  ,$tleBdènt:  !le::paBiago^er  ifa«eèt«9  dbm  Hs  fom 
l^w  ;EÀfWtQ»l«nlAtilsjse»eQl(^ewt  d^oÀ  j^kii^dW-sbtiris  pàïe  , 
'«a  i»f^ii  vedt  :d']ëBMTaQdc^  poiiitill<$^  A3  jaitfre  ;  taritài  eh 
bruivliv»]^.^  en  mie  ^effiloé««i>eft  ^lûâfkMfH^  9ûtf^$ misées'; 
tapàia  €p%  là  lomâa  ^^mu»  ékéf^hél  pé^  dti  Avûàè  via 
asi^  tsfikq/BA\]»pod3  àiftÊèep'Yt^^         9é  sa  postérité,  i 

Àii  retenir  da  priatei»|%/'l0t«(]^  \éà  KUhri  iremptéssmt 
j^'éc^re  > H^aels  désùrai  înaoDQiw  ap^léiit-'^âtts''tkt>ftc^màis 
U8i\9H4m^:^(^ugmk9 ^/  foyeMX'dhatilk^s  d^'^'ôt^^^  t.  Ce- 
pe||d9at;^4eè  pvesidë  VjâJfr^be-,  il»  s'^aiiifent^  ràtle  dcis 
fVf»f(j(4  ; .  .ils^ay%nem'4e9  ib«és-'/ils  ^  >t^^^^ 
Ik  ter^e  ,.«(,  éeseend^i^isiit  iiti''s€t'b6^itàKer'' të  Valué^^^ 
de  iBura  '  hymnes,  à'^mç^ii^-f  ttf^Mrl^t'î^^s  Wiiis  toi^t 
prépSiréS)  des  jnaii^  daf.|^^Nàai¥è ,  ië( '^é)J6ti^ôlte^ht  tes 
cl^^p^i  pateffitcls  iloèlb  ^t4rèa&  -lécA^^  èVëitiiyr'ésior.liil 
;4(#:k'jvi(l  dè^  ImvA^iêèrésM  lé  «e^trxlé^li^m^Vdfance*;. 
jU,  iqrÎ9t  :a,i«tboïii|éï»iis  «tiiattSt '^rti^*;  fet^'ï^dssîgnôli'éa 
CsçiÛ^ej  idiacàii;së..ptëptt^'  H:  dê^ik^  j^l^isiVs/  qt 

convoie,  à  denooyeUoraUwiBWeàv^Mài^^iL^^ 
îes.y0çiiKde  Ik  IS'aliin^rhirêcpéik'fM^ 
)^^fQt9fi^ii^h»fnmaB  sMa^^VW  (Sëè&yt  "chaq^iè  ^^cé  ras- 
«i^mlite  aa  lîeônejfflpniUe^  piè^       ebkaefPe  ëii  ^es  j^glc^^^ 
Jpius  pi^ii^^ères;:Qudle'ilMm>i^a<^'^i)J^^  b%ogne,  a 

U.gme).):iiiLoliemin:danS'Ic^él^t^p  éF^-alfsS'^^iiî  a  sonné 
l'heylitei  du.  départ  ^  I'hiihdiiâldk'|»<i9t^ 
«i  posei^jtié  .aux  oks:tsiiu\^«^ii  tt'àfVëk^f  rkt^è^Iière  en 
pMapf^atriangulMrbi^  âtttOapptochèéd^nfh'iclE^tL^^ 
a«^(-U  JOjDairé  anr 'isMiitiitfiii^iêoi^  iiijHtictàTi'-t^il'  suscité 
levns  haines ,. et  in^ifrié4ëu|74^aa:Kmts?i^-t^dnidst^^^^  .Fin- 
du^itiecix  eaaloF  k  h&tib- ses  (éab^nés^  ses  dlgiiéà  aquatiques 
sar  pilotis  dans  les  solitddar  àiSsëriCaine^  ï  '<]omment  K 
)$dléaumiiLytra^rMm^lM^fttUTessQr'th^  i^è((^rce  d'arbre 
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en  place  de  luiefdle  y,  ^levant  fia  qaeoe  teke  pour'ëei*vii*  de 
ToUe,  sait -il  se  garantir  en  faiTer  dé  la  feim  et  de  la 
froidure?  Le  voilà  qui  garnit  demcmsseldcreax  d'ilir  arbre; 
il  y  amasse  des  noisettes ,  et ,  se  blottissant  chaudement  ave6 
ses  petits  dans  cet  aôle^  y  passe  moitié'  d<e>rJnant ,  moitié 
mangeant ,  une  sai^n  '  rigoureuse  ^  à  Tafari  des  a^iuilons.  ' 
La   Nature  i^l^ainlonne  anonn  de  ses  êtres-  sans  res- 
., sources  sur  «la  t^rre ;  çllje ne. Içs  a. point  dévoués  à  Finfor- 
tuqe.  Considérez  pecliét^jifiarabée ,  il  est  pourtant  muni 
.de  toutes  1^$  pièces  i)éicessairesrà«a  vie  ;  le  voilà^  pcfùr  ainsi 
dire ,  ^rn^é  ^  équipé  de  pied  ta^  cap  avec  deiei  brassards  ^ 
'4c$,  cuissards  et. des  ëljitres  jde  corne qm  le*  p^^otégènt 
XQjnmfi  un  bo^cjiec  ;  il  a  dès  ailés ^ .des. pieds  agiles,  des 
'y.e^9;a.P^i]il(e  ^ces  ponr  obserirerde  tous  cètés  sa  p)réie  on 
ses  enpêjtuU.;  lie)  insecte  poi^te^4ee  diâchoires  tranchantes^ 
tâ^tre  nn.bec.a€éréy  ou  unii^igiulloai  <venimeu;c'you-une 
dague  p^c^îç.^.Il'est  petk'^j  moisi  paWlà>  il  échappe  /il 
'«st  fètre  libre  par  e3Lpellë|iQjei$}90iji  ffaéàtrp/dtf  vie  «eut  bdrné^ , 
^mais  s^ifi^iap\a.jsa  d€âûn<ée<:  Jf<l  .<^^         ôpérkidna  de  la 
[^l^faturfs  lui  est  çpnfi^iK^^^^P^UiquasSRHnxiÂt  ete^ôïàbl:è 
incalculable  y  au  xnjjU«p.  y3i§9(  fil«s:rtpnînaatès,ëspë^ëë';  le 
jtnQuciierpli, 9se . , à^aqj^er-  le. ili^tt^ i«t lesr  rxx»ikèttië» ^'  H 
^fait.sa  prçxe  dç.r^^P^^'^i^^  rè^nel végétal',  lesj  ($àdâvjrès^ 
les  débris,  ^Mpi^  le^  ilr^^  sçint^  pour  les  raceà»  ^'iki^ectés^^ 
un  iminep^^  rhj^ntajgedévplil  par  lia  SEatureJ  Ms's'etfgrâiÀ^ik 
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Je  sol  des  ^ati^r/çs^^^  s^jQÇsîUmpém,  daoCre^pikrifii^^ 
les  eaux;  ce  a[0iit)e^  auxiliaireaiinffibgables dès^^râdfifds'ani^ 
maux  dépf  édf^tçin^ ,  PQtns  oiPso^einwr  la.iiètleté'  et  la^  g|l^'àcé 
sur  la  scèae.du  nionde..  (^ml^n<>tt6«pburriopsHioiU  {>^. 
réciter*  îci  jjlje.ipi^oc^ges*  det.'l^urs^limétàmorpi^^  >''^ 
cômmenii./i^spapillQn  édMipitïil'jQXTtbtfde  pierreries -sort  ^ 
en  déployant  sepaiî^ai^x.tp^dsidti  aàleil ,  d^nnir  hideuse 
chenille  7  QueUfea^espèçès  (éÔi>^lciit  ".dl'an  édaà  •  p^OBphô^ 
■rique ,  et  aUusp^t.p^jg^nt^J^iAuiti  ^«•flàibbeaii  de  )^r  by•^ 
menée  7  Qu^lie^'  entres  :jra<vpa/:  mpUciennes  -de  nos  êam^ 
pagnes  y  niénes^eis^^grestesr^  fijj^elUftli  leurs  fipmellei  avcfO 
la  viole  et  I^  tambourin  2  QQ^ip^j^nt^:  ides  cynipsiet  nliller 
autres  espèces  ^  n^e^gèrçs  de%'amOurs  des  ilèors  'oii  con-> 
£dentes  de  lemr#  .pMiri#ges ,  .^ricjit  un  pollen  fécondatéoi^ 
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a  Yaxawte  éloignée  de  son  ëpoMx^  Par  quelle  étrange  mer- 
veille ,  des  républiques  infatigables  et  laborieuses  d'eu- 
nuques veillent  avec  les  soins  les  plus  tendres ,  le  zèle  le 
plus  ardent ,  à  la  multiplication  de  Tespèce ,  et  partagent 
toutes  .les  peines  de  la  maternité  sans  jouir  des  plaisirs 
de  Tamoi^r  7  Cependant  ces  insectes  mjlraculepx  y  ces  pbé-. 
nomènes  ,si  eslraordinaires ,  existent  sous  nos  regards; 
et  s'il  sqffit.  d'observer  pour  les  connoltre^combien  d'hom- 
mes sur  Ja  terre  ont  des  yeux  pour,  ne  pas  voir  ! 

Mais  nous  observerons  d'autres  spectacles  spr  les  rives  de 
rOcëao .  Lorsque  les  vagues  viennent  sur  les  rescifs  se  briser  en 
grosses  écumes  blanches ,  )es  veaux  marins  se  retirent  dans 
leurs  grottes  tapissées  de  fucus  empourprés  ;  des  bandes  de 
goélands  y  d'albatrps  au  bec  crochu,  suivent ,  avec  de 
longs  crpassemens ,  les  noirs,  cillons  des  flots  ;  des  lummes , 
des  pétrels  et  mille  autres  légions  d'oiseaux  pécheurs  obs* 
curcissentjes  airs  ,  nichent  sur  les  crêtes  des  rochers,  ou 
réclamant  à  grands  cris: leurs  coippagnons  égarés. dans  l'o- 
rage; jUmdi^  qiue  des  m^rson^ns  bruns  s'élancent  avec  rapidité 
au  travers  des  glaces  et  des  tempêtes.  Lorsqu'un  monstre, 
sorti  desaibio^esy.vient ,  en  vomissant  l'on  de  amère,  échouer 
^r  le.^able  y.les  jçâseaux  voraces ,  accourant  comme  des 
pirates  avec  des  clameurs  confuses ,  .arrachent  ses  chairs 
'huileuses  et  se  disputent  ses,  la^be^uxvivans.  Si  nous  de^i- 
,  cendioi)&  sous  la  cloche  du  plongeur  d^ns  ce  ténébreux 
empire,  qqelles  scènes  inouïes  ne  viendr oient-elles  pas  éton- 
ner nos  regards?  Ce  ne  sont  plus  les  jeux  des  pesantes 
baleines ,  à  .  la  scirfa^^e^dçs.  flots.  "Le  requin  et  le  poisson* 
scie  y  la  vivelle  et  l'espadon,  poussés  par  la,  rage  et  la  fa-im , 
viennent  porter  Ja  guerre  à  cesrei^ies  de  la^er;mfil^réiear 
masse  effroyable  ^t  les  covps.  foudroyais  de  leur,  qi^eue, 
ces  géans  pacifiques  du  règne  animal  se  déf^dent  à  peine 
contre  ,Qn  ennemi  agile  >qui  déchire  Jei^rs  ,  vastes  flancs , 
teint  ^l'ot^e,  de  leur  s£^|ig  ;  qu  s'ils  échappent  à  ces.  races 
faméliqjae$;Çt;VoraçeS;  ils  n'éyit^ront  le  harpon,  plus  redou- 
table du.  pêpWii*  9  quen.s'enCqviçaDt  .^pus.  les»  montagnes 
de.gh|ces  4es  .i;ners  polaires. .  Cependant  des. bandes  de 
pQisson&voyiElg^urs,  couverts  de  cuirasses  écailleuses  d'or 
ou  d'azur,  traversent  lès  pndes  comme  de  brillans  che- 
valiers ,  qui  viennent  sur  de  lointains  rivages  célébrer 
des  tourQois,  au  tçmj^s  de  leurs  autours.  Quels,  autres  in- 
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téréts  que  ceux  de  leurs  joaissances  ^  feroient  émigrer  cha^ 
qae  année  en  épaisses  colonnes  y  le  hareng  y  le  thon  et 
Talose  y  du  fond  des  gouffres  jusqu  à  Tembouchure  de  nos 
fleuves?  Ils  y  trouvent  souvent  la  mort  en  cherchant  la  vie 
et  les  plaisirs.  Tantôt  une  torpille ,  couchée  à  plat  dans  la 
vase  noire  d'une  baie^  attend  en  embuscade  Fapproché 
du  poisson  imprudent  qui  cherche  sa  pâture  y  et  le  fou-* 
dro^yant  soudain  de  sa  décharge  électriqiie,  le  brigand 
s'empare  de  sa  proie.  Tantôt  sous  les  hautes  mers  destro^ 
piques,  on  voit  des  dorades  éclatantes  poursuivre  les  ti- 
mides poissons  volans  ;  ceux-ci  s'efforcent  d'échapper  a  ces 
éternels  persécuteurs;  ils  is'élàncent  dans  l'air  /  soutenus  de 
leurs  longues  nageoires ,  mais  souvent  pour  y  rencontrer 
d'autres  ennemis  non  moins  cruejs,  les  oiseaux  marins 
qui  les  guettent  y  ou  le  matelot  dont  ils  semblent  implorer, 
quoique  en  vain  y  un  refuge  de  paix. 

'  Cependant  une  multitude  de  moUusques  diaprés  de 
mille  nuances  y  tantôt  voguent  à  la  surface  des  mers 
dans  de  jolies  gondoles  de  nacre^  en  déployant  lenr  voile  de 
pourpre  aux  Vents ,  tantôt  plongent  sous  les  flots  y  ou  tapis-^ 
sent  de  leurs  coquillages  le  fond  de  l'Océan  \  des  poulpes  se 
dérobent  à  leurs  ennemis  dans  un  nuage  d'encre  qu'ils 
répandent.  Enfin,  lorsque  la  nuit  étend  ses  ténèbres  sur 
la  mer  y  des  millions  d'ànimauxphosphoriqiiesf  lesuns  en 
forme  d'étoiles  argentées,  d'autres  représentant  des  fleurs 
radieuses,  illuminent  le  fond  desabimes^ou,  multipliés  en 
quantités  innombrables  dans  les  eaux,  composent  une  mer 
enflammée  qui  jaillit  en  longs  silloaiS  de  lumière,  en  gerbe» 
éclatantes  sous  la  rame  du  navigateur ,  ou  la  proue  du  vais- 
seau qui  fend  les  ondes  chargé  des  trésors  de  l'Orient. 
Combien  de  productions  merveilleuses  demeurent  cachées  y 
ensevelies  sous  ces  sombres  grottes ,  visitées  par  les  seuls 
monstreâ  marins  !  Quels  élégans  bocages  de  coraux  et  de 
sertulaires  ,  vivifiés  par  des  animanx  singuliers  !  Quels  édi- 
fices étranges  de  madrépores ,  de  polypiers  de  mille  sortes  y 
s'élèvent,  dans  ces  demeures  pélagiennes  y  en  lies  énoçme», 
et  nourrissent  des  peuples  inconnus,  ou  déploient  ces  formes 
inusitées  qui  nous  étonnent  !  Les  néréides,  les  naïades,  les  trito- 
nies,  toutes  les  divinités  de  l'antiqnemythologie,  semblent  re- 
vivre encore  dans  ce  berceau  de  .la  création  ;  c'est  là  que  la 
Nature  animée  semble  avoir  puisé  la  vie  dans  sa  source, 
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^t  que  Vénus  y  mère  féconde  de  toutes  ces  créatures  j  reçi^t 
l'existence ^  à  Torigine  des  siècles,  sous  Fempire  du  vieux 
Saturne  ,père  de  toutes  choses. 

Si  nous  remontons  de  ces  abimes  vers  les  chatnps  de 
i  air,  de  nouveaux  phénomènes  se  présentent  a  nos  con- 
templations. Quelquefois  des  nuages  blanchâtres  s'amon- 
cellent dans  Fatmosphèré,  au  milieu  d'un  beau  jour.  Les 
oiseaux,  prévoyant  l'orage ,  cessent  leurs  entretiens ,  fuient 
à  tire-d'aile  dans  quelque  asile.  Un  calme  perfide  règne 
dans  l'air.  Bientôt  le  jour  s'obscurcit,  l'atmosphère  s'ap- 
pesantit. Soudain  un  ouragan  impétueux  se  lève ,  emporte 
de  longues  colonnes  de  poussière  et  de  feuilles  ;  le  vent 
siffle  au  travers  des  arbres ,  les  forêts  gémissent  et  plient  ; 
dé  rapides  éclairs  crèvent  coup  sur  coup  les  cieux ,  blan- 
chissent l'horizon,  et  découvrent  de  vastes  crevasses  de 
feux  \  les  nuages  se  choquent ,  se  brisent ,  se  confondent  ; 
le  fracas  des  tonnerres ,  lés  mugissemens  de  la  tempête , 
le  ruissellement  des  pluies  et  des  grêles  assourdissent 
les  vallons  ;  des  torrens  fangeux  se  débordent  dans  les 
campagnes ,  entraînent  les  bestiaux ,  les  instrumens  ^des 
laboureurs ,  et  ravagent  leurs  mioissons.  Le  voyageur,  ap- 
puyé contre  un  vieux  chêne,  regarde  de  loin  la  cabane 
du  villageois  foudroyée,  et  des  mères  emportant  au  travers 
de  la  plaine  leurs  enfans  dans  leiir  sein.  ÏSientôt  l'orage 
s'apaise ,  le  tonnerre  envoie  de  sourds  murmures  dans  le 
lointain ,  le  soleil  sort  des  nues  comme  un  jeune  héros 
retournant  vainqueur  de  la  mêlée  ;  la  verdure  sourit  de 
joie  au  travers  d'une  brillante  ondée,  pendant  que  les 
fleurs  relèvent  leurs  belles  têtes  au  vent  frais  du  soir  ,  et 
que  la  terre ,  semblable  à  une  jeune  naïade  sortant  du  bain^ 
exhale  une  suave  odeur  de  fécondité. 

Qu'on  se  représente  les  savanes  noyçes  de  rAmérique , 
et  ces  fleuves  immenses  qui,  roulant  à  grands  flots  leurs  on- 
des tumultueuses  ,  vont  leà  ensevelir  dans  le  fond  des  mers. 
Au  milieu  de  ces  nouvelles  contrées  -s'étendent  des  forêts 
pleines  de  fondrières  et  entrelacées  de  lianes ,  de  smilax  ^ 
de  glycines,  de  bigponias,  qui ,  s'élançant  entre  les  arbres 
comme  les  cordages  des  vaisseaux ,  forment  des  arcs ,  des 
voûtes,  des  berceaux  de  fleurs  et  de  verdure  impéné- 
trables aux  rayons  du  jour.  Mille  espèces  d'animaux  et  de 
plantes  naissent  et  périssent  tour  a  four  sous  ces  grands 
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rideaux  de  verdure^  depuis  Torigine  des  siècles  y  sans  avoir 
vu  la  lumière  du  soleil.  Pendant  Tardeur  du  midi ,  des 
perroquqts  amazones,  de  brillans  colibris,  des  merles 
moqueurs  à  la  voix  mélodieuse ,  viennent  se  réfugier  dans 
ces  épais  bocages ,  tandis  que  des  millions  d^insectes 
bourdonnent  près  des  mares  où  viennent  se  baigner  des 
tapirs  et  des  troupeaux  de  pécatis.  Combien  d'animaux  et 
de  plantes  vivent  en  paix  dans  ces  solitudes  !  combien  d'in- 
nocens  sauvages  passent  leurs  jours  au  milieu  de  tous  ces 
êtres  sans  songer  aux  arts,  aux  délices  et  à  la  vie  turbu- 
lente des  Européens  !  Cependant  nous  mourons  comme 
eux  ,  et  iqu  emportons-nous  davantage  dans  la  tombe  ?  Ils 
passent,  inconnus  sur  la  terre  ,  comme  la  fleur  des  déserts  ; 
les  siècles  emportent  leur  nom.  Les  générations  succèdent 
aux  générations  ;  l'une  tombe ,  l'autre  s'élève  ;  ainsi  les 
heures  coulent  comme  l'eau  et  s'évanouissent  dans  le  fleuve 
d'oubli  ;  tout  est  songe ,  illusion  dans  la  vie  ;  rien  n'est 
éternel  que  Dieu  et  la  Nature. 

Qui  pourroit  apprendre  aux  habitans  des  cités  tous  les 
charmes  de  cette  Nature  sauvage  ,  toutes  les  contempla- 
tions des  solitudes,  dés  montagnes,  des  précipices,  toutes 
les  pensées  des  temps  et  de$  mondes  qui  viennent  s'écouler 
dans  l'imagination  ?  Qui  leur  peindra  le  vaste  Océan ,  les 
feux  de  la  Torride ,  la  robe  émaillée  du  printêfmps ,  vê- 
tement annuel  de  la  terre,  et  les  glaces  énormes  des  pôles  7 
Pourroit-on  égaler  les  paroles  aux  sentimens  qu'inspirent 
ces  beautés  immortelles  ?  La  Nature  parle  au  cœur  ;  elle 
reporte  notre  âme  vers  cet  état  de  bonheur  et  d'innocence 
qu  elle  a  perdu  dans  le  vain  fracas  du" monde.  HeureU3C 
qui  médite ,  loin  de  ses  traverses ,  les  gi^hdeurs  de  la  Na- 
ture ,  et  qui ,  oubliant  les  tristes  soucis  de  la  vie ,  coule  des 
jours  tranquilles  au  sein  du  repos  !  Satisfait  d'une  médiocre 
fortune ,  il  préfère  la  roche  antique  et  la  fontaine  mous- 
seuse à  ces  fiers  palais  des  grands ,  où  régnent  la  contrainte) 
et  l^s  soins  rongeans  ;  son  verger  lui  offre  de  doux  om- 
brages ,  des  alimens  simples  qui  ne  sont  ni  mendiés  k 
la  tabl«?  du  riche  ,  ni  soustraits  aux  besoins  de  l'infortuné. 
Heureux  dans  son  indépendance,  il  plaint  l'insensé  qui 
court  se  jeter  dans  les  oi'ages  de  ce  monde,  où  l'on  re- 
cueille l'amertume  et  les  chagrins  ;  il  abandonne  à  d'autres 
l'orgueil  des  richesses ,  et  rît  de  la  fumée  de  ces  grandeurs 
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si  souvent  achetées  au  poida  de  rigoominie.  Â  quoi  ser- 
vent-ejles  au  bord  de  la  tombe  ?  Quel  fruit  revient-il 
alors  de  tous  les  travaux  dont  on  8*est  consumé  sous  le 
soleil  ?  Grands  et  petits ,  nous  retournons  tous  également 
à  la  terre. 

Repos  des  âmes  innocentes ,  simple  Nature ,  Grand 
Esprit  du  monde ,  quand  pourrai-je  m'élever  à  la  lumière 
de  toute  vérité ,  et  contempler  comme  la  poussière  les 
vaines  agitations  de  la  terre  !  Et  vous  y  murmures  solitaires, 
fleurs  des  déserts ,  tribus  vagabondes  d^animaux  y  prairies 
enchantées,  c'est  parmi  vous  que  je  chercherai  des  médi- 
tations de  bonheur  au  déclin  de  mes  journées.  Lorsque  mon 
heure  dernière  sera  venue ,  je  n'aspirerai  point  après  de 
somptueuses  funéraiUes,  la  simple  mousse  des  champs  cou- 
vrira mon  cercueil.  J'y  descendrai  satisfait  de  mon  humble 
destinée  ;  ma  vie  se  dissipera  dans  la  Nature  comme  la 
fumée  dans  les  airs  ,  et  mon  âme  ira  se  rendre  à  Ift  source 
suprême  de  laquelle  tout  émane  dans  l'univers.  Un  jour, 
peut-être  y  vous  lires  ces  lignes ,  lorsque  le  vent  des  hivers 
agitera  les  herbes  de  ma  tombe ,  et  que  le  soleil  liùra  sur 
mes  ossemens.  Ik  seront  inselnibles  alors ,  et  ce  cœur  ne 
palpitera  plus.  Mais  si  la  mémoire  d'un  homme  peut  lui 
survivre,  il  ne  regretter^  point  la  vie;  sa  destinée  sera 
remplie  sur  la  terre,  en  quelque  rang  que  l'ait  placé  la 
fortune. 

TROISIÈME  PARTIE^ 

Esquisse  historique  de  la  science  de  la  Nature  ,  de  ses 
principales  époques  et  des  hommes  qui  s'y  sont  illustrés. 
' — De  futilité  de  l'histoire  naturelle  par  rapport  à  la 
société  en  général  y  et  aux  hommes  en  particulier^. — 
J^ues  sur  la  manière  d'étudier  cette  belle  science. — 
Ordre  et  plcm  adoptés  dans  la  composition  de  cet 
ouvrage* 

Nous  venons  d'offrir  quelques  foibles  tableaux  de  la, 
Nature  ;  car  quel  langage  humain  peut  représenter  digne- 
ment la  grâce  et  la  magnificence  de  ses  ouvrages  ?  En  tra- 
çant ici  une  esquisse  historique  de  l'origine  et  des  progrès 
des  sciences  naturelles  jusqu'à  nos  jours,  nous  montrerons 
son  utilité  dans  le  commerce  de  la  vie  y  nous  ferons  ensu^e 
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un  exposé  des  règles  que. nous  nous  sommes  imposées ,  et 
de  Tordre  suivi  dans  la  composition  de  cet  ouvrage ,  avec 
des  vues  sur  la  manière  d'étudier  méthodiquement  Fhis-* 
toire  naturelle.       #•  r 

Comme  toutes  les  autres  sciences  d* observation  et  de  faits , 
Thistoire  de  la  Nature  paroU  avoir  pris  naissance  autour  du 
berceau  des  premiers  humains  ^  et  avoir  acconipagné  leurs 
premiers  pas  sur  la  terre.  Jeté  nu  et  dans  Tignorance  au 
milieu  du  monde  y  Thomme  tourna  d*abord  ses  regards  sur 
.  la  Nature  pour  lui  demander  des  secours  de  toute  espèce  ; 
il  falloit  distinguer  le  fruit  salutaire  du  poison  ;  il  avoit 
besoin  d'apprendre  les  propriétés  des  herbes  pour  écarter 
les  infirmités  d*une  vie  précaire  et  misérable.  Environné 
d'êtres  de  toutes  sortes ,  son  ^norance  égaloit  ses  besoins. 
Par  combien  d'essais  malheureux  n'acheta-t-il  pas  ses  pre- 
mières connbissances?  Observaht  l'instinct  des  bêtes ,  il  ap-* 
prit  a  reconnoitre  les  substances  utiles.à  son  existence  :  il 
sut  se  prémunir  contre  les  races  carnassières  y  porter  la 
guerre  a  celles  qui  attaqùoient  sa  vie  ,  éviter  les  espèces  ve- 
nimeuses y  rejeter  les  herbes  dangereuses  y  et  multiplier  les 
plantes  bienfaisantes,  he  chêne  lui  foumissoit  ses  glands ,  et 
le  hêtre ^es  faines.  Quelques  racines  sauvages ,  quelques 
baies  aèerbes  étoient  ses  alimens  ordinaires  ;  et  y  désaltéré 
dans  le  cristal  des  fontaines  ,  il  s'endormoit  près  de  sa  com- 
pagne sur  un  lit  de  feuillages.  Quand  les  frimas  couvroient 
la  terre  y  il  attaquoii  l'animal  confiant  y  il  dévoroit  sa  chair, 
se  couvroit  de  ses  sanglantes  dépouilles.  Peu  à  peu  les  arts 
prirent  naissance  avec  les  nouveaux  besoins  et  la  multipli* 
cation  des  hommes.  Le  feu  fut  trouvé  ;  la  branche  se  courba 
en  arc  y  le  chien  devint  un  compagnon  fidèle;  les  troncs 
des  arbres  se  creusèrent  en  canots ,  et  apprirent  à  voguer 
en  tremblant  sur  les  ondes  ;  des  écorces  ourdies  en  filets 
emprisonnèrent  l'habitant  des  eaux.  A  mesure  que  l'homme 
faisoit  usage  de  nouveaux  objets,  ses  cgnnoissances  natu- 
relles se  multiplioient  /  sa^s  former  toutefois  un  corps  de 
doctrine ,  car  elles  étoient  toutes  en  pratique. 

Telle  fuC  l'origine  de  cette  science  de  la  Nature ,  allaitant 
pour  ainsi  dire  le  genre  humain  au  berceau/ et  qui  s'est  pro- 
gressivement accrue  avec  les  sociétés.  Elle  les  accompagna 
dans  leurs  périodes  d'enfance  /de  jeunesse ,  de  perfection  y 
et  fut  dans  tous  les  temps  la  vraie  source  de  la  civilisation. 
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Eq  eSet  y  Tait  de  Tagricalture ,  la  science  des  productions 
commerciales ,  et.  les  divers  moyens  d'augmenter  les  res^ 
sources  de  la  vie  sociale ,  dépendent  essentiellement  de  la 
connoissance  de  la  Nature  ;  c'est  le  tronc  commun  duquel 
sortent  toutes  les  branches  de  l'industrie  humaine^ 

Dans  les  beaux  climats  de  l'Asie  ^  si  féconds  en  produc- 
tions variées ,  l'histoire  naturelle  reçut  ses  premières  lois 
des  nations  contemplalives.de  l'Inde  y  dès  les  âges  les  plus 
antiques.  A  la  vérité  y  les  hommes  ne  connurent  d'abord 
que  les  objets  indispensables  à  leur  existence  ;  mais  des 
sages  y  étudiant  les  qualités  des  diderens  êtres  y  découvri- 
rent ei^  eux  de  nouvelles  sources  de  prospérité  sociale.  L'é^ 
conomie  rurale  y  la  médecine  et  la  science  de  la  Nature  na^ 
quirent  dans  le  même  berceau  avec  les  besoins  des  hommes. 
£lles  furent  même  réunies  entre  les  mains  des  prêtres  chez 
toutes  les  nations  barbares. 

Bientôt  cultivées  dans  la  Mésopotamie,  la  Syrie  y  les 
Indes  et  l'Egypte ,  les  connoissances  naturelles  y  furent 
perfectionnées  par  les  mages  de  l'Orient ,  les  Chaldéens  y 
les  Brachtuanes  y  et  les  prêtres  égyptiens  chargés  du  sacré 
dépôt  des  sciences  humaines.  Elles  inspirèrent  une  sainte 
vénération  aux  peuples  encore  grossiers  y  en  s'y  voilant  des 
mystères  de  la  religion.  Les  premiers  naturalistes  étoient 
alors  des  interprètes  de  la  Divinité  y  de^nchanteurs  y  des 
magiciens  y  des  prophètes  atixquels  tout  obéissoit  dans  l'u- 
nivers y  et  des  n^édecins  auxquels  les  hommes  reconnois- 
sans  élevèrent  qiielquefois  des  autels.  Nous  n'avons  aucun 
témoignage  certain  de  ces  âges  de  ténèbres ,  où  toutes  les 
scienci»  descendoieqt  du  ciel  a  la  voix  des  sages  y  et  deve* 
noient  le  patrimoine  des  hommes  aimés  des  dieux,  Con-r 
servées  au  travers  des  générations  par  des  traditions  orales 
ou  par^  des  hiéroglyphes ,  parn^i  les  castes  sacrées  y  les 
sciences  faisoient  partie  de  la  théologie  ;  les  phénomènes 
naturels  devenoient  des  ressorts  tout-puissans  sur  l'imagi- 
uatioii  des  hommes  ignorans  et  superstitieux  y  ou  même 
d'utiles  instruniens  entre  les  mains  de  la  politique.  C'est 
ainsi  que  les  sciences  naturelles  fleurirent  dans  l'Orient , 
rinde  et  l'i^ncienne  Egypte  y  en  demeurant  voilées  aux 
yeux  des  peuples  à  l'ombre  des  temples  et  dans  le  secrest 
des  solitudes..  Cette  époqqe  d'illusions  et  de  prestiges  accom- 
pagne toujours  les  sociétés  commençantes  y   chess  lesquelle 
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rimagiiMitiotl  cdavre  la  terre  de  fables  et  de  dîttni&ë^  ;  alord 
les^  poètes  et  les  ministres  des  autels  sont  les  premiers  na« 
toralistes  et  les  seuls  philosophes. 

La  raison ,  non  encore  développée  par  l'observation  et 
non  instruite  par  l'expérience ,  est  avide  de  prodiges  ;  les 
sciences  sont  d'abord  filles  de  l'inHagination  ;  elles  s'asso- 
cient dans  leur  jeunesse  aux  idées  religieuses  et  à  la  mo-<' 
raie  qui  les  entourent  du  respect  des  hommes.  Lorsqu'elles 
se  sont  perfectionnées  et  comme  prostituées  ensuite  atix  rer 
gardsde  la  multitude ,  on  les  a  vues  contribuer  à  renverseï* 
les  fausses  religions  en  dévoilant  leurs  erreurs  ;  mais  elles 
perdent  en  même  temps  de  leur  ascendant  snr  l'opinion  des 
peuples.  Il  en  est  ainsi  de  tontes  les  intitulions  humaines. 
Nées  dans  les  siècles  dMgnorance^  ettes  deviennent  des 
objets  de  vénération  mystérieuse  ;  mais ,  à  mesure  que  la 
raison ,  familiarisée  avec  elles ,  commence  a  les  pénétrer  , 
les  illusions  qui  les  environnoient  s'évanouissent  ;  elles  sont 
d'autant  moins  respectées  par  les  hommes ,  qu'elles  en  sont 
miegx  connues.  Les  sciences  ont  même  besoin  d'un  but 
imaginaire  et  d'une  sorte  de  prestige  pour  imprimer* de 
Vardeur  aux  esprits  ;  le  secret  du  mystère  et  lés  illusionsi 
sont  plus  capables  que  la  seule  raison  d'exciter  les  hommes 
a  de  longs  travaux ,  car  nous  goûtons  raremefit  la  vérité 
dans  tonte  sa  simplicité  ;  c'est  une  nourriture  qu'il  nous  faut 
apprêter  avec  art  et  déguiser  sous  mille  assaisontiemens. 

De  même  que  l'esprit  de  l'homme  excelle  en  mémoire 
dans  son  enfance ,  en  imagination  dans  $a  jeunesse  et  en 
jugement  dans  son  âge  môr  ;  ainsi  l'on  remarque  trois  pé-^ 
riodes  semblables  dans  lés  sciences.  Elles  sont  premières 
ment  de  simples  notions  de  faits;  devenues  plus  audacieuses 
ensuite  y  elles  s'abandonnent  à  mille  écarts.  Cette  efférves-» 
cence  amène  Tépoqué  de  Tétude  et  de  l'observatipu,  qui 
conduit  enfin  les  sciences  à  leur  etitièt*e  perfection. 

Cette  marche  des  connoissances  humaines  est  dépen-f 
dante  de  celle  des  empires;  elles  parcourent  les  mêmes 
périodes  et  éprouvent  les  mêmes  chances  de  vie  et  de  durée^ 
On  peut  diviser  en  quatre  époques  principales  l'existence 
plus  ou  moins  prolongée  des  états  politiques,  i.^  Celle  de 
l^ur  en&nee  ou  de  leqr  établissement  présenté  dans  le«i 
peuples  un  esprit  crédule,  plein  de  naKveté  et  d'ignorance , 
de  même  que  Tenfance.  C'est  l'âge  ^buleus;  dq  toutes  Içsi 
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nations  à  demi-civiUsëes  ;  tel  fut  le  caractère  d^  Françai» 
de'Glovisà  Gharlemagne.  a.o  L'époque  de  leur  jeunesse 
est  celle  des  temps  héroïques ,  de  la  valeur  et  des  vertus 
guerrières ,  pendant  laMjuels  éclosent  l'es  premiers  germes 
de  la  poésie  ;  car  les  hommes  sont  toujours  poètes  avant 
d^ètre  savans.  On  recon)aoit  cette  période  depuis  Gharle- 
magne jusqu'à  François  h^  ,  qni  fut  celle  de  Ut  chevalerie 
errante ,  des  bardes  et  des  troubadours.  3.o  VépîKJae  bril- 
lante des  beaux  arts ,  enfans  de  l'imaginatioB  et  de  la  poésie , 
se  développe  ensuite  et  marque  Tàge  viril  d'un  état.  Nous 
la  trouvons  en  France  de  FrançoisHI.*^  k  la  fin  du  siècle 
de  Lonis  XIV.  4*^  Le  temps  du  perfectionoement  des 
sciences  exactes  succède  aux  nges  poétiques.  Tandis  que  la 
poésie  et  les  beaux  arts  s'écKpsent  peu  à  peu>  le  commerce  >, 
les  sciences  et  la  philosophie  les  remplacent  ;  telle  est  l'é- 
poque dans  laquelle  nous  vivons.  L'histoire  naturelle  s'élève 
alors  a  son  plus  haut  degré  de  splencfeur.  Gctte  marche  des 
empires  est  naturelle  et  inévitable  comme  celte  des  saisons, 
parce  que  rien  ne  demeure  éternel  sur  la  terre.  La  Nature 
a  donné  la  sagesse  aux  vieillards  pour  conserver  les  restes 
de  leur  vie ,  comme  elle  a  donné  aux  gouvernemens  les 
sciences  pour  retarder  leur  dissolution ,  et  faire  éclater 
leur  sagesse  et  leur  gloire  aux  yeux  des  peuples. 

Le  développement  successif  du  caractère  des  nations 
peut  éprouver  des  variations  dans  chaque  état ,  suivant  les 
diverses  circonstances  ;  mais  il  est  aussi  néceissaire  que  celui 
de  l'homme  individuel,  Ges  quatre  périodes  offrent  deux 
caractères  opposés.  La  première  et  la  seconde  annoncent 
autant  la  force  et  l'activité  du  cœur  ou  de  l'imagination  y 
que  la  troisième  et  la  quatrième  marquent  la  vigueur  de 
l'esprit  et  de  la  raison.  Consultez  les  fastes  de  tous  les  peu- 
ples qui  ont  fleuri  sur  U  terre  ,  vous  y  observerez  partout 
une  marche  semblable  ,  malgré  la  différence  des  climats, 
des  religions ,  des  formes  de  gouvernement  ;  c'est  une  loi 
universelle  de  la  vie  de  chaque  empire. 

La  poésie ,  les  arts ,  et  ensuite  les  sciences,  brillent  du 
plus  v^  éclat  à  l'époque  de  la  grandeur  et  de  la  prospérité 
des  nations.  Le  développement  des  connoissances  humaines 
est  ainsi  le  témoignage  d'une  civilisation  complète  ;  il  prouve 
qu'un  état  a  passé  par  tontes  les  phases  d'une  obscure 
çxistenc^.  Alors  les  membres  de  la  société  jouissant  de  l'ai- 
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sânce  et  da  reposy  culliVent  les  beaux  arts ,  leÂ  lettres  y  la 

Koéeiey  polissent  leur,  langage  et  adoucissent  Taustérité  de.  • 
lurs  moeurs^  Tels  furent  les  beaux  siècles  de  Périclès  à. 
Athènes ,  d'Auguste  dans  Tancienne  Rome ,  des  Califes 
Ab.assides  et  Fathinûtes  chez  les  Arabes ,  desMëdicis  ou  de 
Léon  X  dans  Tltalie  moderne ,  et  de  Louis  XIV  en  Ft'ance,, 
Mais  les  arts  de  limagination  s'ëyanouissent  lorsque  les 
sciences  du  jugement  commencent  à  briller;  le  siècle  de 
la  philosophie  succède  toujours  au  siècle  de  la  poésie  , 
comme  les  fruits  succèdent  aux  ^eurs^  ou  Tautomne  a  Tête. 
Aristote  et  Thépphrai^e  ^  Pline  et  ^lien ,  Gesner  et  AldrcK 
Fande ,  Linnaeus  et  Buffon,  nlont-ik  pas  vécu  après  les^siècles 
des  muses  grecques  y  latines  y  italiennes  et  françaises  7  Le 
caractère  d'esprit  qui  convient  aux  sciences  raisounées  est 
autre  que  celui  des  beaux  arts  ;  et  cette  modiScation  est 
une  suite  nécessaire  des  progrès  de  la  société.  Chaqqe  plante, 
des  campagnes  a  son  temps  de  floraison ,  et  chaquç  âge  pro-? 
duit  ses  fruits  dans  le  vaste  cl^amp  des  siècles. 

Toutefoislbistoire  naturelle,  par  ses  brillans  spectacles  et 
les  grandesimagesqu  elle  peint  à  rimagination,  parla  pro-? 
fondeur  et  rétendue  de  ses  vues,  semble  être  Tanneau  qui  rat- 
tache les  sciences  exactes  à  la  poésie.  Les  plus  grands  poëtes 
ont  môme  publié  dans  leurs  chants  les  merveilles  de  I4  Na- 
ture. Elle  monta  jadis  la  lyre  d'Orphée,  de  Musée,  d'Hésiode, 
et  même  de  Théocrite  chez;  les  Grecs  ;  elle  inspira  le  génie 
de  Lucrèce  et  les  Géorgiques  au  Cygne  de  Mantoue.,  parmi 
les  Ropiains  ;  Tompson  et  Salomon  Gessner  lui  doivent 
toutes  leurs,  beautés ,  ainsi  que  Jacques  Delille ,  Bernardin 
de  Saint>Pierre ,  et  divers  poëtes  français,  dont  les  grâces 
vives  et  brillantes  comme  le  printemps ,  peignent  la  ri- 
chesse et  la  fécondité  de  la  terre.  Les  premiers  philo* 
sophes.  qui  écrivirent  sur  la  Nature  tracèrent  aussi  ses  lois^ 
en  vers ,:  tels  furent  Pylhagore  ,  Empedocle  9  Parménide 
et  Epicharme.  Ces  grands  hommes  avoient  des  idées  trop 
relevées  de  la  Nature  pour  Tenseigner  aux  mortels  dans  uxx 
autre  langage  que  celui  des  dieqx  mêmes. 

Comme  l'histoire  naturelle  ou  la  physique  générale  ne 
formoit  jadis  qu'un  seul  tronc  avec  Tastronomie  ,  la  méde*- 
cine  y  la  philosophie  et  la  théologie ,  leur  histoire  a  la  même 
origine.  Les  Brachmanes  .dans  l'Inde,  Zoroastre  en  ChaU 
dée ,   Thaut  ou  Hermès-Trismégbte  chez  les  Egyptiens , 
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Zerdasht  en  Perse ,  sontiregârcl^s  comme  les  premiers  per^'*' 
sonnages  historîqDes  qui  ont  étudié  les  lois  de  la  Nature. 
Moïse  parolt  avoir  été  profondément  initié  dans  les  sciences 
égyptiennes,  et  Salomon  connoissoit  depuis  le  cèdre  jus- 
qu'à l'hysope.  Chez  les  Grecs  ,  Esculape  y  Mélampe , 
Chiron  ,  Orphée  ,  Aristée ,  Cireé ,  Médée  y  Epiménide , 
avoient  aussi  étudié  les  plantes  et  leurs  propriétés;  mais  les 
lois  de  la  Nature  furent  silrtout  approfondies  par  les  plus 
célèbres  philosophes  de  l'antiquité.  Ces  grands  hommes,  en 
embrassant  en  entier  le  raste  champ  des  sciences,  et  en  po- 
liçant  le  genre  humain  par  des  lois ,  s'en  montrèrent  en 
même  temps  les  législateurs  et  les  précepteurs.  Cétoient 
des  génies  sublimes,  des  sages  d'un  caractère  supérieur  aux 
préjugés  et  à  la  foiblesse  de  leurs  siècles  :  ils  savoient  re- 
monter aux  principes  de  la^Nature  ;  ils  perçoient  d*un  coup 
d'œil  ferme  et  yas(e  le  voile  de  ses  opérations.  Mais  la  science 
n^étoit  pas  encore  mûrie  par  l'observation.  Cependant  leurs 
écarts  prouvent  l'étendue  de  leur  génie  et  Télévation  de. 
leurs  vues  ;  ils  nous  ont  instruits  par  leurs  fautes.  Sous  de 
pareils  maîtres ,  la  Grèce  devint  bientôt  le  foyer  des  lu? 
tnières  et  des  arts ,  la  patrie  de  la  liberté  et  de  la  gloire  ; 
elle  marcha  la  première  des  nations ,  sut  triompher  de 
l'Asie,  éclairer  TEurope,  et  se  rendre  l'arbitre  du  bpn 
goût  dans  tous  les  âges.  Les  Pythagore ,  les  Thaïes  ,  les 
Démocrite  et  les  Platon,cherchant  la  vérité  par  toute  la  terre, 
alldient  étudier  la  Nature  et  les  hommes  dans  l'Orient  ,  aux 
Indes  et  surtout  dans  l'Egypte,  toujours  féconde  en  merveilles. 
Les  principaux  philosophes  qui  étudièrent  la  Nature , 
appartenoient  ,  i.^  à  la  secte  italique  ,  fondée  vers 
la  5€>.«  olympiade,  par  Pythagore  de  Samos.  Elle  pr.o* 
duisit  Ëmpedocle  d'Agrigente  ,  dont  le  poëme  sur  la 
Nature  étoit  admiré  de  Lucrèce  ;  Timée  de  Locres ,  et 
le  médecin  Alcméon.  2.0  La  secte  éléatique  y  établie 
vers  la  56.«  olympiade ,  p^r  Xénophane ,  compte  Par- 
ménide,  Zenon  d'Ëlée,  Leucippe,  inventeur  du  système 
des  atomes,  perfectionné  par  Démocrite  et  surtout  par 
l'école  d'Epicure.  3.o  La  secte  ionique ,  fondée  à  Milet  ^ 
dans  là  58.«  olympiade ,  par  iThalès  le  physicien  ,  fut  suivie 
par  Anaximandre ,  Anaximène  et  le  Clazoménien  Anaxai-- 
gore  ,  l'ami  de  Périclès.  4***  Heraclite  d'Éphèse ,  Hippo- 
crate  ,  médecin  de  Gos ,  et  quelques  autres  ,  doivent  éi;re 
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rangés-  aussi  parmi  les  premiers  oaturalist0s.  Xa  secte  aca^ 
démique  ou  platonicienne  s^occapa  peu  deS:  sciences  pby-» 
siques  ;  mais  il  sortit  de  son  ëcole  un  homme  extraordi* 
Raire',  qui.  devint  le  père  d'une  nouvelle  philosophie  et  le 
législateur  de  Thistoire  i^aturelle  y  dont  il  fixe  la  première 
époque  historique. 

I.  Aristote  de  Stagyre,  fondateur  du  péripatëti^nke ,  fut 
nn  des  plus  puissans  génies  que  la^Nature  ait  produits.  Elève 
de- Platon,  il  en  devint  bientôt  le  rival ,  et  fut  précepteur 
â*Alexandjre  le  conquérant.  On  vit  alors  une  même  tète  re- 
fondre le  sj^ème.  des  connoissances  humaines ,  remontée 
aux  premières  lois  de  la  pensée ,  tracer  des  règles  éternelle» 
ans  poètes  et  aux  orateurs ,  changer  la  face  de  la  physique 
de  son  temps ,  donner  des  leçons  aux  législateui^  des  peu- 
ples,  approfondir  Vhonjime  physique  et  intellectuel ,  éclai- 
rer la  morale ,  la  science  de  la  médecine  y  fonder  une  phi** 
losophie  nouvelle.,  qui  régna  long-temps  sur  les  générations 
avec  une  sorte'  de  despotisme,  et  observer  le  premier  l'or- 
ganisation des  animaux.  Ce  grand  homme  se  créa,  un  empire 
aossi  absolu  et  plna  durable  sur  les  esprits ,  que.  cçlui  de  son 
élève  sur  les  peuples.  Oa  ne  sauroit  décider  si  Alexandre  a 
été  plus  grand  que, son  maître,  et  si  le  génie  de  celui-ci  ne 
fot  pas  supérieur  au  courage  du  premier.  Ils  étoient  dignes 
l'un'  de  Fautre  :  un  tel  élève,  de  voit  avoir  un  pareil  maître.. 

Ukistoire  naturelle  des  animaux  d* Aristote  sera  tou- 
loôrs  regardée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité.. 
CTest  un  traité  qui  contient  dans  un  style  précis  un  nombre 
prodigieux  de  faits  et  d'observations.  L'organisation  des 
animaux  y  est.  comparée  a  celle  de  l'homme  dans  ses  di- 
▼erses. parties.  Leur  génération,  leurs  mœurs,  la  descrip- 
tion exacte  de  leurs  organes ,  le  mécanisme  de  leurs  fonc- 
tions, leurs  rapports,  leurs  ressemblances  et  leurs  diffé- 
rences ;  tout  y  est  approfondi  avec  une  clarté  et  une  saga- 
cité étonnantes.  Les  bases  de  l'histoire  naturelle  y  sont  éta- 
blies sur  des  fondemens  très-solide$,  et  les  principales  divi- 
sions du  règne  animal  sont  si  bien  fondées ,  qu'on  les  ad- 
met encore  presque  toutes  :  ce  qui  prouve  que  ce  grand 
philosophe  avoit  médité  pendant  long-temps  sur  cet,  objet. 
Il' remonte  aux  causes  en  coordonnant  les  faits;  il  tire  des 
principes  généraux  une  foule  de  comparaisons  fécondesL 
qui  multiplient  les  résultats  et  montrent  son  sujet  sous  toutes 
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ses  faces.  Son  traité  y  rempli  de  vaes  lumineoses  et  de  vé- 
rités capitales,  annonce  la  viguear  et  l'étendue  d'nn  grand 
génie  qui  pénètre  ;a  matière  à  fond.  Les  erreurs  qui  s*y 
sont  glissées  appartenoient  k  son  siècle.  Aristote  fut  secondé 
dans  la  composition  de  cet  onyrage  par  la  libérarlité  d'A^ 
lexandre,  qui  lui  envoya  en  outre  toutes  les  productiona 
rares  de  l'Asie. 

Si  les  anciens  étudioient  beancoup  moins  que  nous  les 
détails  /et  dédaignoient  de  ranger  les  productions  naturelles 
dans  un  ordre  méthodique ,  ils  en  sentoient  peut-être  mieux 
Fensemble  que  les  modernes  ,  et  découvroieikt  aussi  bien 
que  nous  les  lois  générales.  Ils  croyoient  devoir  négliger  les 
particularités  y  et  n'accorder  à  chaque  objet  que  son  impor- 
tance réelle  dans  la  grandeur  de  la  Nature.  L'oubli  de  cette 
maxime  a  plutôt  étouffé  qu'enrichi  la  science  parmi  les 
modernes  ;  car  nous  voyons  souvent  la  Rature  trop  en  petit 
et  bien  au-dessous  de  ses  véritables  dimensions. 

Théophraste  d'Erèse,  disciple  et  successeur  d' Aristote', 
est  regardé  comme  le  fondateur  et  le  père  de  la  botanique. 
Il  connoissoit  environ  cinq  cents  espèces  de  plantes;  il  les 
considéra  plutôt  ^n  philosophe  et  en  agronome  qu  en  bo^ 
tauiste.  On  a  encore  de  lui  un  petit  traité  sur  les  pierres^, 
outre  SCS  autres  écrits  de  physique  et  de  morale.  En  général, 
les  minéraux  et  les  végétaux  paroissent  avoir  été  peu  étn* 
diés  par  les  anciens  y  si  l'on  excepte  leurs  usages  et  leurs 
propriétés  qu'ils  connoissoient  aussi  bien  que  nous.  Les  deox 
livres  sur  les  plantes  y  attribués  à  Aristote ,  ne  sont  pas  de  ca 
philosophe. 

Après  ces  deux  grands  hommes ,  la  science  de  la  Nature 
languit  avec  l'empire  des  Grecs ,  et  passa  aux  Romains 
leurs  vainqueurs.  Tel  est  le  sort  des  sciences;  elles  ont  be- 
soin, pour  fleurir,  de  la  splendeur  des  états;  on  les  voit 
s'éclipser  a  mesure  que  les  peuples  tombent  en  décadence 
et  oublient  les  nobles  intérêts  de  letir  gloire  pgur  se  livrer 
à  d'obscures  'disputés  qui  les  divisent,  les  affoiblissentetles 
rendent  méprisables.  L'état  florisédnt  'de  Rome  sous  ses 
premiers  empereurs  fit  éclore  une  ère  nouvelle  pour  l'his- 
toire naturelle. 

II.  Un  homme  s'est  élevé,  qui  a  dit  :  «  Tout  ce  que  les 
«  hommes  ont  appris  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Nature  et  1» 
«  arts ji  je  veux  l'embrasser,  le  connoltre;  je  traeerai  d'ua 
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9  Style  grand  et  mâle  rencyclopédiedesconnoissancesbu-^' 
»  maines.  i»  Pline  fut  cet  homme  /  et  il  Fexécuta.  L'histoire 

'  du  ciel  y  de  la  terre  et  de  ses  peuples,  celle  des  ininéraux, 
des  plantes  et  des  animaux  ^  la  description  des  arts  libéraux 
et  mécaniques  y  la  m^édecine^  les  antiquités ,  les  usagées  y  le 
commerce  y  la  navigation  y  les  sciences  ;  son  ouvrage  com- 
prend tout.  On  croiroit  qu'il  ait  pénétré  dans  tous  les  l^ux , 

'  mesuré  tous-  les  eà^aces ,  assisjté  à  tous  les  à^es  j  contemplé 
tout  Funivers.  Aussi  profondément  érudit  que  varié  ^  noble 
et  grand  comme  la  Nature ,  il.  parle  dignement  de  tdut  ce 

/  qail  traite.  Soit  qa  il  jette  un  regard  sur  les  cieux  et  la  terre  y 
soit  qu'il  examine  les  misères  humaines ,  tsoit  qu'il  s'occupe 
des  animaux  et  des  plantes,  il  s'élève  a  la  hauteur  de  son  sujet 
et  le  peint  en  maitre.  Il  rapproche  les  faits  sous  des  faces 
nouvelles,  il  en  tire  des  vues  grandes  et  hardies.  Au  milieu 
des  beautés  et  delà  magnificence  de  la  Nature,  il  lui  échappe 
souvent  des  traits  d'une  philosophie,  austère  qui  décèlent  le 
,  caractère  stoïque  de  son  âme  et  la  fierté  de  son  génie;  Il 
est  original  lors  même  qu'il  copie  ;  les  mœurs  des  animaux 
sont  très-bien  dépeintes  dans  son  ouvrage.  On  lui  reproche 
cependant  une.  trop  grande  crédulité  ;  mais  ce  défaut  fut 
commun  k  toute  l'aotiquité.  L'ouvrage  de  Pline  n'en  sera 
pasnàoins,  dans  tous  les  temps,  la  plus  précieuse  et  la  plus 
riche  compilation  dans  laquelle  les  modernes  trouveront 

^  une  foule  de  connoissances  y  ainsi  que  des  modèles  d'éru- 
dition et  de  bon  goût. 

**  Les  écrits  des  anciens  portent,  en  général,  l'empreinte 
d'une  simplicité  grave,  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
mâle  qui  n'appartient  qu'à  epx  seuls.  Ils  excellent  dans  là. 
peinture  et  l'expression ,  tandis  que  les  ouvrages  des  mo- 
dernes sont ,  pour  la  plupart ,  surchargés  de  descriptions 
ininutienses  ,.oii  remplis  de  fastidieux  détails.  Cette  diffé- 
rence paroU  dépendre  de  la  tournure  que  les  institutions 
civiles  et  Dolitiques  des  anciens  imprimoient  aux  esprits. 
Ils  rapportoient  fout  aux  grandes  choses;  et,  d'ailleurs, 
»plus  près  que  nous  de  la  Nature,  ils  pouvoient  mieux  la 
sentir ,  quoiqu'ils  la  connussent  moins  particulièrement. 
C'est  ce  qui  donne  a  leurs  écrits  une  grâce  et  un  inténét 
■presque  inimitabl^.  Ils  avoient  plus  de  génie  et  d'imagi- 
nation ;  les  mpderâes  ont  plus  d'exactitude  et  de  science. 
Les  anciens  écrivains  étoient  aussi;  pour' la  plupart,  des 
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hommes  d'une  trempe  d'esprit  mâle  et  profondément  sensée, 
de  vrais  philosophes  qin,non  contens  de  simples  détails^ 
savoient  combiner  les  faits ,  démôkr  }es  fils  de  l'analogie 
et  coordonner  dignement  les  résultats.  LéS' modernes  ten^ 
dent,  au  contraire^  a  malti plier  les- différences ,  à  isoler 
chaque  èire  par  des  caractères  spécifiques ,  et  à  ramener 
sans  cesse  l'esprit  sur  des  particularitësi  De  là  est  venue  la  - 
division  de  chaque  science  en  plusieurs  branches^  desquelles 
on  poursuit  d'autant  plus  loin  les  divers  ^rameaux,  qu'on 
les  rattache  moins  aii  tronc  :  peut-être  perdent-elles  en  pro'- 
fondeur  ;  mais  il  est  certain  qa  elles  ont  immensément  gagné 
en  étendtle. 

Dans  la  seconde  époque  de  l'histoire  naturelle  ,  et  vers 
le  temps  de  Pline  ^  fleurirent  aussi  Sénèque,  philosophe  et 
naturaliste;  Dioscoride y  célèbre  botaniste  grec,  mais  qui 
considéra  les  plantes  surtout  sous  le  rapport  médical  ;  le 
crédule  iElien  et  le  bon  Blutarque  ;  quelques  médecins^  des 
agronomes  y  des  amateurs  et  même  des  poètes  /s'occupèrent 
aussi  de  cette  science;  enfin  elle  s'éteignit  peu  à  peu  ,  à 
.  mesure  que  l'empire  Tomain  déchut  de  son  antique  gloire. 
Bientôt  il  fut  déchiré  comme  un  grand  cadavre  par  les  fiers 
enfans  du  Nord  ;-les^  sciences  furent  foulées^aux  pieds  ^  et  îl 
n'en  demeura  plus  qu'ime  ombre  dans  l'empire  d'Orient ,  en 
proie  au  despotisme  de  ses  empereurs  et  à  la  fureur  des 
querelles  théologiques.  En  perdant  le  savoir  et  le  génie  sous 
ces  ignobles  chaînes,  les  Grecs  du  Bas-Empire  ne  surent 
plus  même  se  faire  estimer  de  leurs  vainqueurs,  comme  ik 
avoient  forcé  jadis  les  Romains  à  les  admirer.  Il  n'est  point 
de  grandeur  réelle,  en  effet ^  partout  où  manque  le  vrai 
mérite.'La  fortune  donne  ou  enlève  tout  le  reste  au  hasard. 

Il  est  des  déserts  dans  l'empire  des  sciences  comme  sur 
le  globe  de  la  terre.  Les  âges  de  ténèbres  et  de  barbarie 
sont  plus  nombreux  que  les  ^ècles  de  lumières  dans  la  route 
étemelle  du  temps.^  Quelques  fanaux  brillent  d'espace  en 
espace,  au  milieu  des  générations  humaines;  mais,  à  con*- 
sidérer  dans  tous  les  temps  le  nombre  infini  des  homïnea 
qui  végètent  dans  la  barbarie  et  l'ignorance ,  et  le  petit 
nombre  de»  ceux  qui  cultivent  leur  intelligence ,  on  pourroit 
.  penser  que  la  Nature  n'a  pas  destiné  le  genre,  humain  à  être 
éclairé ,  qu'elle  l'a  créé  peut-^tre  pourlomber  sur  la  terre , 
comme  les  moissons  et  les  fleurs ,  sans  laisser  de  traces  de 
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son  existence.  Les  bommes  qai  se  livcent  à  de^nobles  études 
au  milieu  de  tant  de  l>arbares  qui  ravagent  la  terre  comme 
des  bètes  féroces^  seront  toujours ,  aux  yeux  de  la  sagesse^ 
Ja  seule  et  véritable  élite  du  genre  humain. 

Les  sciences  avoient  passé  d*Asie  et  d'Egypte  en  Grèce  , 
ensuite  de  la  Grèce  à  £.ome  ;  a  Tépoque  du  Bas-Empire  ^ 
elles  s'écoulèrent  chez  les  Arabes  ;  et  à  la  chute  du  trône  de 
Constantin  sous  le  fer  musulman  ^  elles  ^e  réfugièrent  en 
Italie  pour  se  répandre  ensuite  dans  tout  le  reste  de  TEu*- 
rope  moderne.  Amantes  de  la  splendeur  et  de  la  gloire  ^ 
elles  fuient  les  trônes  qui  s'écroulent  et  les  nations  qui  s'a* 
vilissent.  Après  avoir  combattu  les  sciences  ^  les. conquérans 
arabes  avoient  appris  à  les  estimer.  CeUf  nation  vaillabte 
et  généreuse  appela  les  connoissanees  de  la  Grèce  dans  son 
sein  y  cultiva  la  poésie,  la  médecine  avec  succès,  mais  s'oo- 
cupa  peu  de  l'histoire  naturelle  proprement  dite.  Mésué, 
Khasis,  Avicenne,  Averrhoës,  Gsgmnurent  les  plantes  médi^ 
cinales  et  les  remèdes  de  l'Orient,  qui  s'introduisirent  en 
Europe  «avec  les  Sarrasins.  L^expédition  des  croisades  trans- 
porta encore  dansl'Occidefltquelques  étincelIes^lesacienQeSy 
qui  se  conservèirent,  soit  à  l'ombre  de  la  médecine,  alors 
exercée  par  des  prêtres ,  soit  dans  le  repos  des  'doitres.  La 
science  est  comme  un  arbre  du  midi  qu'il  faut. conserver 
dans  quelque  serre  chaude  au  milieu  de  l'hiver  de  la.  bar* 
barie,  en  attendant  le  retour  du  printemps. 

IIL  U  parut  enfin  ce  printemps  des  nations  européennes. 
La  fermentation  générale  du  quinzième-siècle  fit  éclore  de 
nouvelles  fleurs  de  l'arbre  des  sciences  y  surtout  au.aein  .de 
ritaliê,  où  avoient  été  recueillis  les  .débris  inforlunés  de 
l'ancienne  Grèce.  Voici  la  troisième  période, de  llhistoise 
naturelle  et  du  renouvellement  des  connoissanees  humaines, 
au  milieu  des  troubles  et  des  combats.Je  Jiesais  par  quelle 
fatalité  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts,  n'ont  jamais  briUé 
autant  sur  la  terre  qu'au  sein  des  sanglantes  querelles.  et>à 
Tépoque  des  grands  changemens  dansi  les  empires. 'La  dé- 
faite de  Xerxès  dans  la  Grèce  y  fit  éclore  4e  toutes  parts  les 
grands  hommes  ;  les  conquêtes  de  Philippe  et  d'AleaBindre 
sont  contemporaines  du  siècle  de  ses.  phalosophes.;  Après  la 
chute  de  Carthage , ' au  sein  même  de^ ses. discordes  civile^ , 
Rome  se  remplit  de  portes ,  d'historiens,  et  d'oTateurs ,  tous 
dignes  de  l'immortalité.  Les  rapides  triomphes,  des  Arabes 
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foDtsôadaia  relaire  les  sciences  parmi  eux.  C'est  à  la  suite 
des  Cruelles  factions  dçs  Guelphes  et  des  Gibelins  en  Italie  ; 
c'est  au  milieu  des  sanglantes  rivalités  de  François,  I.er  et 
de  Charles-Quint;  au  temps  des  secousses  produites  par 
les  opinions  de  Luther,  de  Calvin  ^  et  des  victoires  du  grand 
Soliman  y  que  l'Europe  moderne  a  vu  éclater  ses  hommes 
de  génie  dans  tousles  genres.  Le  beau  siècle  de  Louis  XIV 
fut  un  temps  de  discordes  et  de  combats  perpétuels.  Ce  sont 
leslroubleSy  les  guerres,  les  bouleversemens  et  les  victoires 
qui  ramènent  les  lumières  sur  la  terre.  Etrange  destinée  ! 
elles  cherchent  l'orage  et  ne  peuvent  s'accroUre  que  dans 
le  calme  de  la  paix  !  Les  anciens  ayant  observé  ces  contra* 
riétés  y  firent  une  même  déesse  de  Ja  belliqueuse  Pallas  et 
dç  la  savante  Minerve  ;  par  cette  ingénieuse  allégorie ,  ils 
annoncèrent  aux  hommes  cette  importante  vérité. 

Le  sciasièmc  siècle  de  notre  ère  fut  illustré  par  les  restau- 
rateurs de  la  science  de  la  Nature ,  qui  la  tirèrent  des  ruines 
de  la  barbarie.  Conrad  Gesner  et  Pierre  Selon  rétablirent 
l'histoire  naturelle  des  animaux.  André  Césalpin  et  Gaspard 
Bauhin  posèrent  les  bases  dé  la  botanique  ;  Georges  Agri- 
cola  et  Bernard  de  Pallissj^  celles  de  la  minéralogie.  Le 
profond  savoir,  la  persévérance  laborieuse  de  ceshonmies 
dans  l'étude,  et  cette  gépéreuse  passion  de  la  science,  qui 
fait  immoler  sa  propre  vie  à  ses  progrès ,  leur  ont  acquis 
l'immortalité. 

Au  dixHseptième  siècle,  Ulysse  Aldrovande,  le  plus  in- 
fatigable de  tous  les  naturalistes;  l'observateur  Rédi,  l'habile 
Swammerdam ,  avancèrent  l'étude  des  animanx  ;  Morison 
et  Bay,  Plumier^  Herman  et  Rivin  firent  fleurir  la  science 
de  la  botanique;  et  Joachim  Beccher,  homme  de  génie, 
jeta  les  vrais  fondemens  delà  science  minéralogique. 

ly.  Enfin  on  vit  luire  cette  époque  de  réformation  des 
sciences  qui  les  a  tant  perfectionnées  au  dix-huitième  siècle. 
Elle  fut.préparée  par  l'un  de  ces  génies  extraordinaires  que 
la  Nature  envoie  dans  le -monde  pour  changer  la  face  de^ 
choses»  François  Bacon  de  Yerulam  ,  né  vers  la  fin  du  sei-* 
zièmie  siècle,  fonda  un  nouvel  édifice  des  sciences  et  en 
ordonna  l'immense  architecture.  Il  réveilla  l'Europe  en- 
gourdie sous  les  chaînes  du  péripatétisme.  Traçant  la  route 
à  la  postérité,  il  ouvrit  Ini^Qiême  le  champ  de  la  Nature,  et 
enseigna  l'art  des  découvertes  par  ses  siiblimes  méditations.^ 
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Les  sciences  s^ëlancèrent  alors  à  dç  plas  hantes  destinées  ; 
elles  devinrent  bientôt  an  des  élémens  de  la  prospérité  des 
peuples  et  Tappui  de  leur  civilisation  ;  elles  s^appliquèrent 
plus  immédiatement  aux  besoins  de  la  vie  sociale  ;  l'his- 
toire de  la  Nature  prit ,  surtout  entre  les  mains  de  ce 
grand  philosophe  y  une  forme  plus  digne  de  son  objet  y  un 
caractère  plus  profond  en  observations  et  pjus  raisonné  en 
expériences.  Elle  reçut  ensuite  -les  lois  de  plusieurs  grands 
hommes  dans  chacune  de  ses  branches.  La  botanique  eut 
0on  Tournefort  et  son  Linnseus,  la  zoologie  son  Buffou  et 
le  même  LinnsBus  y  la  minéralogie  chimique  son  Stahl  et 
son  Bergmann*  Dans  des  temps  voisins  du  nôtre ,  toutes 
les  parties  de  la  science  de  la  Nature  furent  cultivées  avec 
«uccès  par  une  foule  d^ observateurs  illustres  ;  des  botanistes 
tels  que  Vaillant  y  Dillen  y  Haller  y  Bernard  de  Jnssieu  , 
Gsertner  y  etc.  ;  des  zoologistes  comme  Daubentôn ,  Réau- 
mur^  BonnetyLyonnety  Pallas,  Bloch,  Fabricius,  etc.; des 
minéralogistes  tels  que  Hénckel,  Wallerius,  Cronsted,  Cra~ 
mer^  Schéele,  ainsi  que  beaucoup  d'autre&.  Si  je  n'ai 
nommé  ici  aucun  naturaliste-yivant ,  quoique  les  noms  de 
plusieurs  d'entre  eux  doivent  parvenir  à  la  postérité ,  c'est 
quil  n'appartient qu il  elle  seule  de  les  juger;  car  la  voix 
du  contempt>rain  pourroit  être  aqpusée<  d-injuslice  ou  de 
flatterie;  la  tombe  seule  saura  mettre  le  sceau -à  là  :gloire 
des  grands  honimes  y  venger  le  génie  enseveli  dans  une  in- 
digne obscurité  y  et  renverser  les  réputations  usurpées; 

La  botanique^  cette  brillante  ][]iartie  de  rbistoire  natu- 
relle, qui  reçut  ses  premières  lois  de  Césalpin  et  de  Mori- 
son  y  prit  une  nouvelle  face  sôus  Joseph  Pitton  de  Tourne- 
fort.  Cet  illustre  botaniste  classa  les  plantes  d^^prèsla  iortae 
de  leurs  fleurs  y  en  conservant  avec  une  gitande  habileté 
la  plupart  de  leurs  rapports  naturels.  Sa  méthode  y  qui  a 
joui  d'une  réputation  méritée^  sera  dans  tous  les  temps  un 
témoignage  glorieux  de  sa  profonde  science.  Charles  Lin- 
tiœns  y  non  moins  ingénieux  y  adopta  pour  principes  de  son 
^stème  le  nombre ,.  la  proportiob  et  la  situation  ide^  éta-^ 
mines  et  des  pistils;  mais  il  troubla  les  ordres  naturels. des > 
plantes  :  cependant  l'admirable  précision  <  de  leurs  "Carac^^ 
tèreSy  la  simplicité  de  sa  nomenclature^  la  clarté' de  ses 
descriptions  y  ont  beaucoup  facilité  Fétude  delabotanique, 
«t  enUaUié  les  suffrages  de  tous  ceux  ^ui  la  cultivant  Quoi*^ 
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que  Ton  cherche  aujourd'hui  à  perfectionner  ]a  science 
des  rapports  naturels ,  on  cdeserve  toujours  Texactitude 
lumineuse  du  botaniste  suédois  :  heureux  si  ses  successeurs 
n^avoient  pas  substitué  quelquefois  k  sécheresse  à  la  pré- 
cision j  et  un  langage  néologiqiie  et  barbare  à  là  rigou- 
reuse acception  de  ses  termes  !  .         .  • 

On  connoitroit  mal  Linnœus  ,  en  ne  le  conddéraht  que 
comme  un  siniple  nomenclateur*  Ce  naturaliste,  plein  t]e 
génie,  avoit  sur  la  Nature  des  vues  plus  nobles  et. plus  re* 
levées^  Il  apercevoit ,  avec  une  finesse  et  une  sagacité  mer- 
veilleuses y'iesrapports  tes  plus  déliés  de  tous  les  êtres  ;  il 
démâoit  leurs  points  communs- d'organisation  ;  ri  devinoit 
leurs  ressemblances  intérieures  et  secrètes  par  une  sorte' 
d'inspiration  divine  ;  ce  qui  prouve  combien  il  avoit  mé- 
dité les  lois  de  la  Nature.  Il  pénétroit  d'un  coup  d'oeil  juste 
les  causes  les  plus  invisibles  à  l'extérieur ,  et  remarquoit  les 
aperçus  délicats  qui  avoient  échappé  aux  observateurs  les 
plus  habiles.  Le  caractère  de  ses  ouvrages  est  l'ordre  y  la 
précision  ,  la  clarté ,  l'exactitude  et  la  seienee  des  rapports 
de  .détails.  Du  sein  de  l'infortune,  son  génie 'l'appela  à  la 
science  de  la  Nature ,  et  l'initia:  dans  âes  j^us  profonds  mys* 
tères.  Il  débrouilla' le  premier  ce  chaos  informe  que  les 
naturalistes  avoient  laissé  subsi^Aer  parmi  les  productions 
de  la  tei^re.  Il  montra  qnelqiies  fra^ens  de  la  n!iaréhé  dé 
k  Nauire  clans  la  ch^ne  de  ses  ^trâgeé.  Âtilif  •  ihfôli'gable 
dans  Fétudé  ,  il  entreprit  de  décrire  touf  es  les  productions 
connues  de  son  temps ,  et  de  les  classer  suivant  tmé  mé-' 
thode  .Ample  quip&tles  fiaire  retrouver  au  besoin:  Au  lieu 
d'une  description  complète  de  chaque  être,  il  se  content;^ 
des  traits  \gs  plus  saillans  ^  des  caràdtères  les  plUsf  èsséntiek 
et  les  plus  précis  \  il  les  coordotma  Suivant  leurs  «analogies^ 
pour  âi  tracer  un  tableau  râceourçi  des  trois  régnes  de  k 
Nature;  ' 

Comme  un  brillant  météore  sort  de  la  'profonde  nU^ 
etéckire  tout  à  coup  l'horizon,  ainsi- s'éleva  '  un  autre 
homme  d'un  génie  vaste  et  fécond}  d'un  esprit  subKme  , 
d'une  éloquence  fière  comme  la  Nature.  Tel  fut  Leclerc 
de  Buffoh.  Plein  des  hautes  pensées  qu'elle  inspire  aux 
grandes  âmes ^' il  est  poëbe  ^  il  représente  partout  k  majesté 
de  l'univers»  Son  style  harmonieux  et  soutenu  prend  un 
Vdn  de  çravité  «t  de  forc^  qui  ejditralne  l'imagination.  Tan-* 
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tôt  il  embrasse  dans  ses  plans  Fiminense  univers  ;  tantôt, 
s' élançant  d'un  vol  supérieur,  il  contemple  d'un  coup  d'œil 
les  rapports  les  plus  éloignés ,  il  combine  les  résultats  les 
plus  féconds ,  les  principes  les*  plus  lumineux.  On  diroit 
que  son  génie  lutte  avec  k  grandeur  de  la  Nature»  S'il  s'ë^ 
lève  à  la  voûte  des  cieux  pour  nous  'peindre  la  création 
des  mondes  ,  il  prend  un  essor  sublime ,' un  caractère  de 
maguificence  qui  impose  le  respect.  S'il  parle  de  Tliomme, 
il  porte  le  jour  dans  le  secret  de  son  existence ,  il  le 
montre  marchant  en  maître  sur  la  terre  ;s^il  contemplé  les 
corps  organisés  en  philosophe ,  il  retrace  avec  forcé  les 
lois  éternelles  qui  les  gouvernent.  Dans  la  description  des 
*  animaux ,  vous  croyez  apercevoir  les  actions ,  les  mœurs  ^ 
l'allure, propre  de  chaque  être;  partout  ses  tableaux  res^ 
pirent la  .chaleur  et  la  vie;  riches,  imposans,  variés,  ib 
savent  frappçr  et.  étonner.  L'âme  de  Boffon  semble  em* 
preiote  dans  ses  écrits  avec  cette  énergie,  cette  conscience 
de  8^  prx3ipre^  forces,  qui  n'appartient'  qu*aux  grands 
hommes.  Athlète  vigoureut ,  lorsqu^on  croit  l'avoir  ter- 
rassé ,  il  retourne  plus  terrible  à  la  charge  ;  il  jéclaie ,  il 
foudroie ,  il  terrasse;  rien  ne  peut  résister  à  son  puissant 
g^nie..  A  s^  voi^ ,  la  science  d^  la  Nature  est  iniltivée  de: 
joutes  parts  et  prend  un  nohvel  essor.  H  donne  aux  esprits 
une  p^tç  tiniverselle  vers  cette  étude.  C'est  l'Homère  de 
l'histoire  naturelle  ;  ses  oeuvres  sont  des  hymnes,  a  la  Na- 
ture ;  elles  illustreront  son  nom  dans  tou&les  ftges ,' et  fieront 
partie  de  la  gloire  littéraire  de  la  nation  française.. 

Buffon  eut  en  partage  l'esprit  philosophique  d'Aristote 
et  l'Àen^ue  desconnoiss^nces  de  Pline.  Cooime  le  premier, 
il  sut  observer  les  faits  et  comparer  les  résultats  ;  comme 
le  second ,  il  sut  peindre  et  donner  k  ses  écrits-  cett^  élo- 
quence et  ce  charme  qui  les  vivifient.  Linnaeus.  reçut  un 
esprit  de  clarté ,  de  méthode ,  de  précision  rare ,  une  fi- 
nesse 4'^<pÇiCçus  ingénieux  et  profonds.  Lé  ^énie  de  Bnffon 
est  éi^T>dp ,  libre  ,  porté  ,k  toul  généraliser,  à  tout  «grandir. 
L'un  cherche  partout  l'ordre  ,  l'exactitude  et  les.  détails  ; 
rautre,.c9Qtempl£|ntla  Nature. dans  sa  magnificence  brute 
et  sauvage,  néglige  les  lois  particulières  pour  miéox  étu- 
dTier  les  masses  et  les  grandeuns^  Le  premier  est  quelque- 
fois trop  méthodique  et  trop  sec  ;  le  second  .est  peut-être 
tro|>  éloigné  de  l'ordre  et  trop  fécond  en  hypothèses.  Cha- 
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con  de  ces  quatre  naturalistes  excelle  dans  son  genre  et 
nous  >  montre  là  Nature  sous'  un  aspect  différent  :  Âristote 
nous  fait  voir  la  proifonde  combinaison  de  ses  lois  ;  Pline , 
ses  inépuisables  richesses  ;  Linnseus  y  ses  détails  admirables  ; 
Buffon  y  sa  puissance  et  sa  majesté.  Telles  sont  les  quatre 
colonnes  fondamentales  de  l'histoire  naturelle. 

Cette  science  n'a  pas  également  brillé  chez  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe  moderne.  L'Allemagne  et  la  Suède  ont 
produit  le  plus  grand  nombre  des  minéralogistes  y  et  beau« 
coup'  de  botanistes.  L'hbtoire  naturelle  des  animaux  a  été 
perfectionnée  en  Italie  y  et  cette  contrée  a  pareillement 
fourni  d'excellens  observateurs  des  plantes.  L'Angleterre^ 
la  Hollande  et  la  Suisse  ont  donné  ^  avec  de  savans  bota- 
nistes, des  zoologbtes  non  moins  habiles.  L'Espagne  sem- 
bla so^irim  moment  de  sa  longfue  indifférence  pour  l'étude 
de  rhistoire  naturelle  ;  elle  a  produit  des  botanistes  célè- 
bres par  leurs  recherches  dans  le  Nouveau-Monde.  Les 
Portugais ,  les  Danois  y  les  Polonais  et  les  Russes  ont  moins 
cultivé'toQtes  les  sciences  jphysiques  que  les  antres  Euro- 
péens ,  ce  qui  paroit  dépendre  de  leur  constitution  poli- 
tique y  puisque  nous  avons  montré  que  les  coimoissances 
humaines  suivoient  le  sort  des  empires  et  le  degré  de  civi- 
lisation des  penples. 

Mais  c'est  priôcipalenienlt  la  France  qui  ,  dans  ëes  der- 
niers temps  y  adonné  là  plus  forte  impulsion  à  toutes  les 
sciences  natui^eUes.  N'est-ce  pas  y  en  effet ,  dans  cette  géné- 
reuse et  antique  patrie  de  la  gloire  et  du  génie  ,  que  l'on 
a  vu  la  botàtiique  ramenée  aux  faniiHés  naturelles  des  végé- 
taux y  et  ceux-ci  rattachés  entré  eux  selon  leurs  véritables 
rapports  y  par  Bernard  et  Antoine-Laurent  de  Jussieu  ? 
Ne  doit-on  pas  les  plùë  parfaites  méthodes  zoologiques  a^ 
MM.  Cuvier ,  Lâmarck(  Làtreille^  pour  les  infectes),  et  à 
plusieurs  autres îdé  nos  collaborateurs?  Sans  rien  dérober 
a  la  gloire  de  Werner ,  l'Europe  ne  c6nn0)t-elle  pas  les 
admirables  tra|àu:l  crbtallographiques  de  nos  Rome  de 
de  Lisié  et  de  nos  Haûj  sinr  la  minéralogie  ?  La  physique  ,  ' 
la  chimie  y  l'anatoniie  générale ,  la  physiologie  et  tant  d'au- 
tres sciiences,  ont-elles  éclaté  avec  plus  de  splendeur  partout 
aflleixrs  qne  dans  notre  France  y  malgré  les  tempêtes  poli- 
tiques qtirP<>nt\âiranléé,  et  an  milieu  même 'de  Incendie 
des.  guêtres*  et  dès  conquêtes  dont  elle  fat  tour  à  tar 
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et  ra6tri(fe  et  le  théâtre?  France  !  heureux  séjour  des 
talens  et  de  l'industrie,  de  la  politesse  et  du  bon  goùt^ 
nouvelle  Athènes  européenne,  c'est  toi  qui  dispenseras  tou- 
joursles  superbes  palmes  delà  renommée.  C'est  dans  ton  seia 
que  les  nations  les  plus  jalouses  de  ta  gloire  viendront  allumer 
leur  génie  ou  essayer  leurs  succès.  Juge. née  par  ton  esprit 
de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau  y  tu  brilles  depuis  long- 
temps par  tes  arts  et  ta  noble  littérature  ;  les  rois  étrangers 
js^honorent  de  parler  ton  langage  et  de  verser  des  larmes 
à  tes  spectacles.  Conserve  toujours  ce  feu  sacré  de  la  valeur 
et  du  génie  qui  t'a  valu  tant  4e  triomphe».  Un  jour^'avenir 
retracera  avec  orgueil  les  siècles  fortunés  de  ta  splendeur 
littéraire  et  tes  découvertes  dans  les  sciences.  Nous  aussi , 
peut-être,  nous  aurons  essayé,  nos  forcer  daps,  la. vaste 
carrière  de  l'esprit  hunxain ,  et  cultiyé  l'U^^^^itage  légué  par 
tant  d'illustres  ancêtres.         ,        . 

Les  sciences  exactes  avpient  fait  moins  de  progrès  chez 
les  anciens  que  parmi  les  modernes  ,  cm. elles  ^qnt  paire* 
Bues  aujourd'hui  à  un  de^é  .de  perf^ctiqn  jusqu'alors 
inconnu  dans  les  annales  du  monde.  Au  con|Lràire ,  les  arts 
libéraux  et  la  poésie  des  modernes  n'ont  jamais  pu  surpafr- 
ser.ceux  des  anciens ,  ni  nptêipe  les  égaler  en  plusieurs 
genres.  Nous  avons  plus  de  science  i  les  ancien^  avoient 
plus  de  génie.  Héritiers  de  l'expérience  accumulée  des  âges , 
notre  but  est  de  connoître  ;  celui  de&  anciens  étoit  deisenjtir. 
La  science  éclaire  l'esprit  y^mais  les' beaux-arts  plaisent  a,u 
cœur.  Toute  connoissance  nqijs.yient  du  dehors  y.  puisque 
nous  naissons  sous  une  cppimune  ignçrance;  ui^is  tout 
génie  .zious  est.  donné  par  la  Nature  i  il  dépend  ,du  carac- 
tère de  r^uie,  et,  comme  l'instinct  ,dç^  animaux  i  il  ,ne 
s'apprend  point.  A  mesure  que  la  science  se  perfectionne 
et  que  l'esprit  s'éclaire  ,  l,e  cœur  s'exerce,  moins, /sesillu- 
sions  a' évanouissent,  et  l'imagjioatioa  es);  arrêtée  par  la 
xaarche  sévère  de  l'expérience.  .Aussi  la  p9ésjlj^  cibles  be^ux- 
arts  ^  enfans  de  l'imagûiation  et  du  coecir ,  s^'éc^ip^eot  à 
mesure  que  les  progrès  naturels  de  la  société  augmentent 
les  lumières  de  l'esprit.  Par  la  m^me  raison,  ,les. anciens  , 
moins  savans  que  nous,  ont  àù,  être  plus  habiles  |ds^n&,les 
beauX'^arts^  G^tte  .opposition  jrçnd  difficiles  à  réuniç  les  ca- 
.ractères.de  l'çsprit  et  d^.çoeur  ;  et  c'est  œpefid^ptde  cette 
réunion,, que; dépend  le  «(én^blé  fi^nie:^  IWÎ?.5¥ffJ.^  j^ge- 
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ment  est  aussi  nécessaire  pour  bien  observer  y  que  Timagi- 
nation  pour  inventer^ 

Si  les  hommes  étoient  de  pures  intelligences ,  il  suffiroit 
de  leur  présenter  la  vérité  toute  nue  pour  les  instruire  ; 
mais  Vexpérience  prouve  qu'elle  ne  peut  leur  plaire  sans 
attraits.  Quand  la  lumière  d'une  grande  vérité  se  joint  à 
l'ineffable  charkne  de  la  beauté,  le  cœur  est  ravi  en  même 
temps  que  l'esprit  est  frappé.  Cette  douce  et  vive  impres- 
sion est  le  caractère  essentiel  des  œuvres  de  la  Nature; 
elles  réunissent  le  vrai ,  le  simple  et  le  beau  ,  sublime  mé- 
lange,  qui  annonce  partout  la  main  du  grand  Etre.  Plus  les 
travaux  de  l'homme  porteront  cette  véritable  empreinte 
du  génie,  plus  ils  ser(mt  dignes  d'une  admiration  éternelle. 

C'est  surtout  a  ce  charme  inépuisable  attaché  à  la  Na- 
ture et, aux  sciences  qui  en  émanent^  que  sont  dus  les 
progrès  de  l'histoire  naturelle;  ils  ont  été  d'autant  plus 
grands ,  que  notre  propre  intérêt  s'est  réuni  à  la  curiosité 
et  au  plaisir.  On  a  senti  bientôt  qu'il  n'étoit  point  indiffé- 
rent de  connoltre  ou  d'ignçrer  tout  ce  qui  nous  environnoit. 
Les  besoins  croissana  de  la  société  ont  contraint  les  hom^ 
mes  à  chercher  de  nouvelles  jouissances.  La  chenille  du 
mûrier  est  venue  de  ia.  Chine  nous  offrir  sa  soie,  le  coton 
a  été  apporté  de  l'Inde ,  le  café  est  sorti  de  l'Arabie» 
L'Arménie  a  envoyé  l'abricot,  la  Natolie  ses  cerises,  la 
Perse  sa  pèche  ,  l'Archipel  son  doux  raisin,  pour  enrichir 
nos  vergers  et  nos  coteaux.  A  la  fin  du  quinzième  siècle , 
la  découverte  du  Nouveau^Monde  et  le  passage  au  Cap 
de  Bonne-Espérance  nous  ont.  ouvert  les  portes.de  l'u^ 
nivers.  Nous  avons  imposé  des'  tributs  aux  deux  hémi- 
sphères. L'Amérique  nous  a  fait  doni  de  la  pomme  de  terre  ^ 
plus  précieuse  que  sou.  or ,  avec  Kpoule-d'Inde  ^  le  tabac  ^ 
le  cacao ,  le  maïs ,  la  vanille  ,  les  bois  de  teinture ,  la 
cochenille  ,  la  laine  de  vigogne,  etc.  Nous  avons  demandé 
auxludes  orientales  leurs  aromates,  leurs  cannes  à  sucre, 
leurs  épiceries  et  leurs  diamans;  l'Afrique  nous  a  offert 
son  ivoire ,  son  or ,  ses  palmiers ,  ses  gommes  ,.sea  fruits 
et  même  ses  malheoretix  en£sms  ^  l'Arabie  nous  présente  ses 
parfums  ;  le  Nord  noua  apporte  ses  huiles ,  ses  sapins  et 
ses  fourrures  ;  la  mer  nous  donne  ses  hôtes  nombreux  ^ 
l'air  ses  harmonieux  habitàna,  la  terre  ses  trésors  et^  ses 
£ruits<  L'Europe  est  devenue,  par  l'histoire  naturelle,, 
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Y  abrégé  de  runivers  y  la  reine  des  nations.  Où  sont   les 
richesses  et  les  avantages  que  Thomme  ne  doit  pas  à  la 
Nature  ?  N*a-t-elle  pas  suspendu  sa  première  nourriture 
'  aux  arbres  des  vergers  ?  N'a-t-elle  pas  dressé  pour  lui  sur 
la  terre  une  table  toujours  servie  ?  N^a-t^elle  pas  envoyé 
les  animaux  dans  les  champs  pour  lui  servir  de  prpie  7 
N'est-ce  pas  pour  lui  que  les  épis  courbent  leurs  tètes 
dorées?  que  le  bœuf  présente  sa  tête  au  joug  sans  demander 
son  salaire ,  et  rumine  gravement  dans  les  rians  pftturages  ? 
Les  prés  n  étendent^ils  pas  sous  nos  pas  un  doux  tapis  de 
verdure  7  Au  milieu   des  déserts ,  le  palmier  abaisse  ses 
régimes  de  fruits  sons  la  main  du  voyageur  altéré  ^  et  le 
sobre  chameau  s'agenouille  pour  remporter  sur  son  dos 
garni  de  coussins  naturels.  Dans  l'Inde  ^  le  vaste  éléphant 
ne  vient-il  pas  recevoir  les  ordres  de  son  matera  ^  taudis 
que  l'abeille  lui  prépare  son  ambroisie ,  que  le  bananier 
mûrit  ses  fruits  pour  le  nourrir ,  et  que  les  bengalis ,  les 
mainates  le  réjouissent  de  leurs  chants  d'amour  y  sur  les 
branches  fleuries  des  manguiers  y  des  condoris  ^  des  goya- 
viers et  des  poincillades  7  L'histoire  naturelle  est  partout  : 
l'acajou  ,  l'ébène,  se  façonnent  en  beaux  meubles  pour 
l'homme  ;  les  marbres  composent  la  riche  architecture  de 
sesmonumens;  l'écarlate  et  la  soie  deviennent  ses  vètemens , 
et  les  délices  des  quatre  parties  du  monde  accourent  pour 
charger  sa  table  ;  ses  jardins  sont  plein»  de  la  Nature.  Oii 
fuir   de  ses  regards  7  où  se  soustraire  a  sa  puissance  7  Si 
vous  descendez  dans  les  entrailles  de  la  terre  y  elle  s'y 
trouve  'y  si  vous  montez  aux  cieux  y  elle  y  fait  sa  demeure. 
Tout  ce  qui  vous  environne  est  a  elle  ;  vous-même  lui  ap- 
partenez. Comment  l'ignorer  7  Gomment  ne  pas  l'étudier? 
Plus  vous  Ja  connoitrez  y  plus  vous  agrandirez  votre  être , 
plus  vous  multiplierez  vos  avantages  y  vos  biens  y  vos  jouis- 
sances sur  la  terre. 

La  force  et  la  prospérité  des  nations  ont  toujours  été  dé- 
pendantes de  la  science  de  la  Nature  y  qui  enseigne  aux 
hommes  l'utilité  de  chaque  production  de  la  terre  y  qui 
vivifie  le  commerce  et  l'agriculture  y  ces  deux  mamelles 
nourricières  des  état^.  Elle  anime  Tindustrie  et  ouvre  de 
nouvelles  sources  de  bienfaits.  Elle  détourne  encore  lèses, 
prits  de  cette  funeste  turbulence  politique ,  de  cette  ambi- 
tion désastreuse  qui  forge  des  fers  aux  peuples  et  aux  rois  ; 
elle  est  amie  de  la  concorde  y  d*une  douce  liberté  et  du 
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bonheur  sOcUl  dont  elle  est  toujours  la  mère.  Sans  doute 
le  spectacle  de  la  Nature,  excitant  des  sensations  innocentes, 
adoucit  Tâpreté  du  caractère  et  la  rudesse  des  mœurs  ; 
on  l'a  toujours  vu  former  des  âmes^  sensibles  et  bienfai- 
santes, qui  viennent  déposer*  dans  le  Sein  de  la  contempla- 
tion le  fardeau  des  injustices  et  des  misères  humaines. 
Quel  naturaliste  vraiment  digne  de  ce  nom,  se  montrera 
jamais  cruel ,  oppresseur,  séditieux,  ennemi  des  lois,  de 
sa  patrie  et  de  ses  concitoyens  ?  Le  naturaliste  n'appartient 
ni  à  la  race  des  tyrans  ni  à  celle  des  esclaves  ;  il  médite 
de  plus  nobles  pensées  que  celles  des  vaines  agitations  des 
sociétés  ;  il  s'élève  a  la  contemplation  de  l'univers ,  k  là 
cause  suprême  qui  l'anime  ;.  il  inesure  la  course  des  siècles 
qui  entraînent  dans  leur  torrent  lesr  empires ,  les  nations 
et  leurs  grandeurs  fugitives  ;  il  est  l'homme  du  temps 
plutôt  que  l'inquiet  adorateur  de  la  forume.  Il  n'est  rien 
de  si  solide  aujourd'hui  parmi  les  hommes  qui  ne  puisse 
être  renversé  demain  ;  mais  la  Nature  ne  change  point  : 
la  verdure  a,  toujours  succédé  aux  frimas  ,  et  la  mort  à 
la  vie. 

Les  peuples  florissans  par  leur  agricultures ,  leur  com- 
merce ,  leurs  lumières  et  leurs  arts ,  doivent  principalement 
ces  avantages  a  l'histoire  naturelle.  Les  productions  des 
deux  mondes  affluent  dans  les  ports  de  l'Europe  ,  et  mille 
végétaux  étrangers  remplissent  nos  campagnes  d'abon- 
dance. Qu'est-ce  que  l'agriculture  ,  sinon  une  partie  de  la 
science  de  la  Nature  ?  Le  commerce  n'est-il  pas  fondé  sur 
la  connoissance  des  productions  naturelles  ?  De  toutes 
parts  l'industrie  réclame  les  lumières  de  cette  science 
pour  la  pèche  ,  la  navigation  ,  la  métallurgie ,  la  '  méde- 
cine ,  etc.,  pour  l'établissement  des  coMnies ,  pour  les 
arts  mécaniques  et  chimiques,  \és  sciences  physiques,  etc. 
Le  potier  lui  demande  ses  terres  et  sa  porcelaine  j  le  teintu- 
'riel*^  ses  plus  éclatantes  couleurs  ;  le  fabricant,  ses  substances 
hruteèt  ;  l'architecte ,  «ses  marbres ,  ses  porphyres ,  été. 
Nos  alimens,  nos  boissons ,  nos  habits,  nos  meubles', 
nos  biens,  tout  vient  delà  Nature.  Que  d'avantages prd- 
6tables  dans  son  étude  !  Que  de  maux  à  prévenir  ou  à 
réparer  !  Ce  n'est  pas  le  fer  des  conquérans  tjui  fait  h. 
solide  gloire;  ils  passent  comme  un  incendie  au  travers 
des  moissons.  Mais  être  le  bienfaiteur  de  sa  patrie  ;  cdri- 
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tribuer  a  $a  puissance ,  à  son  bonheur  ;  .propager  les  lu- 
mières ,  les  utiles  découvertes  ^  inspirer  le  goût  des  occu-^ 
pation§  avantageuses  à  la  société ,  en  donner  ftoi-méme  avec 
zèle  rhonofable  exemple  y  dans  quelque  rang  que  nous  ait 
placés  le  hasard  de  la  naissance  :  voilà  ce  qui  est  digiie  de 
la  reconnpissance  dcts  hommes.   .  ; 

Aujourd'hui  y  la  fajcillté  et  la  fréquence  des  voyages,  les 
nouveaux  besoins  de  la  société,  rétablissement  des  colonies 
lointaines ,  la  perfection  de  Tart  nautique  et  la  découverte 
de  la  pliis  grande  partie  du  globe,  ont  rapidement  avancé 
la  science  de  la  Nature.  Liée  à  toutes'nbs  entreprises ,  elle 
^  influé  sur.  tous  nos  travaux;  son  étude  est  devenue  indis- 
pensable» C'est  à  elle  snrtout  que  Ton  doit  cette  étendue 
de  commerce.duqiiel  dépendent  la  fortune ,  Texistence  et 
Je  bien-être  d'vm  très-grand  nombre  d'hommes.  Tyr, 
Marseille  et  Garjtl^age  chez  les  anciens;  Venise,  Gènes ^ 
JHambourgy  la  SoUande ,  l'Angleterre  et  plusieurs  autres 
é\a\s  modernes ,, n'ont  tiré  que  de  cette  soucce  toute  leur 
splendeur  et  leur  opulence. 

L'histoire  naturelle  n'est  donc  pas  une  science  de  détails 
xmnutieux  etde  recherches  vaines  ,  comme  se  l'imaginent 
la  plupart  die  ceux  qui  ne  la  connoissent  pas.  Ses  méthodes  ^ 
les  discussions  de  .synonymie  sont  une  préparation  à  la 
science ,  mais  n'en  constituent  pas  l'essence  ;  on  ne  doit 
s'en  occuper  qu'autant  qu'elles  sont  nécessaires  pour  faci- 
liter la  connoissance  des  objets.  Pouf  donner  à  ce  DictioU' 
naire  l'avantage  d'un  traité  méthodique,  nous  avons  combiné 
l'ordre  ^alphabélhique  avec  un  ordre  de  caractères  gra- 
dués ,  propres  à  faire  trouver  un  orbjet.  Supposons  que  ne 
connoissant  pas  l'histoire  naturelle ,  vous  vouliez  savoir  le 
.nom ,  les  usj^ges ,  l'utilité  des  trois  corps  dijTérens,  Le3 
articles  IN^ature,  HisroiKEifATiiKEiXE,  GoEPSOiLGijri$És> 

MÉTHOnE.JBKATUEELLE,  RÈGLES  DE  LA  NaTUEE  ,  et  d'aUtreS 

semblables,  vous  indiqueront  si  l'un  est  un  minéral  y  l'aut^rje 
un  végétal^  le  dernier  un  anim^L  En  {recourant  a  chacuade 
ces  articles  secondaires  ,  vous  apprendrez  que  le  premier 
appartient  (  par  exemple  )  à  .la  classe  des  métaux^  I0 
deuxième ,  à  celle  des  plantes  Uliçtcées;  le  troisième,  à 
celle  des  quadrupèdes.  Ces  articles  vous  conduiront  en- 
suite aux  genres  inférieurs,  et  ceux-ci  aux  espèces*  Vous 
connoltre^  s^lors,  ^vec  tpusles  déifuls  nécessaires ,  qu6cc& 
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trois  objets  sont,  a  supposer,  u»  zèire,nne  itmarjrUis 
et  dvL  platine ,  ou  telle  autre  chose.  Cette  marche ,  trèft- 
méthQdique ,  vous  instruira  en  mémp  temps  des  principes 
de  la  science  de  la  Nature* 

Les  méthodes  se  sont  perfectionnées  '  depuis  qu'on  à 
généralement  abandonné  ces  systèmes  de  distributions,  ar- 
bitraires des  êtres,  .que  chaque  inventeur  s'efforçoit  de 
faire  prévaloir  avi  détriment  de  fout  autre.  On  a  senti  de 
plus.en  plus  qu'il  faîloit  ^niquepient  ^'attacher  aux  rapporta 
essentiels  des  créatures  entre  elles,  à  l'exacte  observation 
qui  les  dévoile.  Dès-lors  a  croulé  le  yain  échafaudage  des 
opinions  humaines,  et  f  on  s'est  de  plus  en  plus  aifermi 
dans  la  voie  tracée  par  la  Nature  même.  Il  n'existe  plus 
aujourd'hui  qu'une  seule  direction  pour  tous  les  bons  es- 
prits-, c'est  de  suivre  Fanalogie  naturelle,  renchaînement 
nécessaire  des  rapports,  leur  progression  :  ainsi  Tharmoniç, 
Tordre  y  s'établissent  comme  d'eux-mêmes  dans  la  classifi- 
cation des  êtres.  On  ne  peut  plus,  discuter  si  Ton  épousera 
tel  système  \  si  l'on  adoptera  telle  pa  telle  méthode  :  Ta- 
vanceoient  des  sciences  naturelles  a  montré  qu'il  n  en  exis- 
toit  qu'une  seule  vraie.  C'est  à  ce  sublime  modèle,  crayon- 
né ,  pour  ainsi  dire,  par  la  main  toute-puîssante  de  l'Auteur, 
^e  la  iSfature ,  que  l'on  doit  se  rattacher  fidèlement,  comme 
a  la  plus  instructive  et  1^  plus  parfaite  ,  pour  coordonner 
progressivement  les  classes,  les  ordres,  les  familles,  et  même 
les  genres  et  les  espèces. dans  leurs  affinités  réciproques^  . 

Ce  n'étoit  pas  ^ssez ,  toutefois ,  si  cet^e  innombrable 
multitude  d'êtres ,  soit  organisés  et  vivai^s ,  soit  inorgani- 
ques, ne  se  ratiachoil:  pas  à  déplus  Kaqtjes  Jois  générales^ 
dans  leur  coexistence  ,  leur  structure  intime ,  leurs^acultés- 
ou  leurs  propriétés.  Il  falloit  retracer,  avec  force  et  dignité 
les  grands  caractères  qui  distinguent  entremettes  le$  créatures 
dont  ïa  terre  est  peuplée  et  embellie.  Les.  articles  fbn.da*- 
menuux  et  philosophiques  de  la  ;  ^ienqe  ont  dû  faire 
partie  essentielle  c|e  ce  Dictionnaire.  Ils  ont  reçu  cette  mêine 
connexion  que  l'on  a  établie  dans  la  distribution  métho- 
dique 4es  espèces. des  difBérens  règnes,  afin  de  former  de 
tout  l'ouvrage  un  ensemble  complet ,  dont  Jtoutes  lès  bran- 
ches s'entretiennent  se  fortifient  réciproquement  de  preuves 

et  .d'ex;emples.        .  \ 
Alors  Qc  Dictionnaire. devient  ^n  même  temps  un  traita 
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inélhodîqaé  d^hîstoîre  naturelle.  C'est  un  reproche  qu'on 
fait  à  Tordre  alphabétique  de  morceler  la  science  ;  mais 
ce  désavantage  disparoltra  entièrement  ici  par  la  coïnci- 
dence méthodique  des  différens  articles  ,  et  Ton  ol^tiendra 
en  même  temps  une  table  analytique  de  la  science. 

On  a  déjà  pu  vcnr,  dès  la  première  édition,  que  ce 
grand  ouvrage  étoit  bien  distingué  des  compilations  in- 
formes,  vrai  fléau  des  sciences^  opprôbi^e  de  la  littérature, 
qui  surchargent  ia  librairie,  et  ne  propagent  que  dés  no- 
tions fausses,  erronées,  incohérentes.  Assurément,  chacun 
des  auteurs  de  ce  Dictionnaire ,  illustré  par  d'autres  grands 
travâtix ,  ne  pouvoit  pas  se  réduire  au  rôle  de  simple  co- 
piste ou  d'imitateur  :  chacun  d'eux  s^honore  de  ses  articles  et 
les  signe.  Ce  ne  sont  pas  des  copies,  mais  des  productions 
réelles.  Sans  doute,  la  description  d'une  plante,  d'un  animal, 
d'une  pierre,  ne  peut  se  faire  exactement  que  d'une  seulç 
bonne  manière,  en  peignant^ponr  ainsi  dire,robjet  a  l'esprit; 
et  parce  que  la  description  ressemble  k  celle  qui  existe  en 
d'autres  ouvrages  ,  il  n'en  faut  conclure  rien  ^  sinon  que  , 
jusqu'à  la  fin  des  siècles ,  on  ne  pourra  jamais  nommer 
quejleur  labiée  y  une  fleur  de  cette  figu**e.  Mai^  les  articles 
généraux,  la  disposition  des  classes,  des  famiilles  ,*  les 
considérations  philosophiques,  miUe  observations  neuves, 
tant  de  faits  ingénieux  et  piquans ,  dont  plus  d'un  ouvrage 
a  su  profiter  dès  la  première  édition  (  et  nous  sommes  en 
état  d'en  citer  plusieurs  ),  tous  ces  articles,  tontes  ces  ma- 
tières nouvelles  appartiennent  en  propre  h  chacun  de  leurs 
auteurs.  Ils  y  ont  déposé  le  fruit  de  leur  expérience,  parce 
-qu'ils  veulent  concourir  au  progrès  des  sciences. 

Non  content  de  cet  avantage ,  l'éditeur  a  fait  les  frais 
dé  bons  dessins  et  de  figures  qui  représentent  les  objets  les 
plus  remarquables  décrits  dans  le  discours.  La  description 
la  plus  exacte  ne  parle  jamais  à  l'esprit  avec  autant  de  netteté 
que  là  Viie  des  obj^ets  :  aussi  le  secours  de  la  peinture  pu  de 
la  gravure  est  presque  toujours  nécesisaire  dans  les  ouvrages 
"d'histoire  naturelle. 

Les  progrès  journaliers  de  la  science  de  la  Nature  exî- 
geoient  qu'on  en  fit  un  résumé  complet  y  au  niveau  des 
découvertes  niodernes  ;  qu'on  l'appliquât  aux  choses  utiles, 
à  l'économie  rurale  et  domestique ,  a  la  médecine ,  aux 
arts  y  k  l'agrictilture,  au  commerce;  enfin ,  qu'on  n'y  né- 


gligoât  rien  d<  qe  qui  est  bon,  avantagent,  agrëable  dans  la 
vie  humaine.  Il  &llo^t  un  ouvrage  d^qs  lequel  on  pût  consul* 
ter  un. objet  suMe-cbamp,  et  qui  réunit  dans  un.médioGre> 
espace  ce  qu'on  ne  pouvoit  rencontrer  que  dans  une  infi- 
nité de  volumes ;r  il  falloit. mettre  à  la  portée  des  diverses 
classes  de  la  société, les  connoissances  naturelles ,  en.géné*. 
raliser  Tétude  et. en  montrer  toute  Fimportance.  Tel. est  )e 
but  de  ce  Dictionnaire*  L'on  n  a  pas  seulement  rassemblé 
avec  choix  et  méthode  toutes  les  connoissaQcea  anciennes  et 
modernes  sur  la  Nature;  mais  on  reconnoltra  aisément  que 
les  auteurs  opt  consigné  dans  cet  ouvrage  ,1e  résultat  de  leurs 
propres  observations.  Ghaeun  d'ej^s  s'çst  illustré,  soit  par 
de^.  découv€ii^tes,.soit  par  d'importans  travau)^;  et  ils  ^ont  un. 
fonds  assez  riche  pour  produire  d'eux-flièmes.  C'est  à  l'ou^ 
vrage  même  qu'op  reconnoitra  la  main  de.  Touvrier.  . .  . 
.  Chaque  c^) jet,  décrit  d'abord  avec  clarté,  précision  et* 
exactitude,  est  accompagné  du  nona  imposé  par.LiQuausy 
ou  par  un  autre,  autei^^r  du  premier  mérke,.  O4  rçtuiarquerit 
que  les  articles  sont  faites  à  peuf,  et  reviis^avieç  )e  plqs  grund 
spifi,  avec  desadditipns  pu  des  correçtiqns^i^i  elle^  étpieni 
nécessaires*  Les  notions  les  plus  ess^n^iell^s  s^r  la  structure, 
intérieure^  sur  le  mécanisme  des  fonctions  de3  i§tresvivana 
et  végétans ,  y  sont  exposées  ^  avec  la  peinture  des  mœu^, 
des  habitudes  des  aniijiaux.  On  ne  i^églig^  p^  surtout  d'en* 
seigner  les  facultés,  les  usages,  rutilî|;é  er.ragrémfsnjt  des 
plantes  et*  des  animaux,  ainsi  que  1^  propriétés  multipliées 
des  minéraux,  leur  emploi  dans  la  chimie  ^  les  aru  :  cette 
dernière  partie  a  surtout  été  l'objejt  de  travaux  entrepds 
spécialement  pour  mettre  la  science  minéralogique  en 
rapport  avec  tous  les  progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  dei;'* 
niçrs  temps^ Le§  :çet|îs  points  intéf^^sans  dç[. critiqua  sont 
discutés,  et  l'on  n'a  point  négligé  la. synonymie  néc/ossaire 
à  chaque  sujet.  On  ^'a  jamais  appuyé  ses  preuves  que  sur 
If»  fneilleures  o}>s^y4itions  :  les  faits  douteux  ont'^tjé  di^çut^s 
avec  coin  pour  en  séparer  les  erreurs  ou  poqr  le^  rectifiai: v. 
On  renvoie,  pour  chaque  objet,  aux  meill^res  iSgur^^es 
4ifférens  ouvrage^,  quand  elles  i^e  sçnt  pas  insérées  dai^Sj^e 
Dictionnaire;  etl'ofi^^  cité  avec  çi^aftiitude  le$  aui^ri|és  \^s 
plus  accréditées  et  le^  pli|s  essentielles.       ,.     e 

Si  l'on  veut  étudier  Thistoire  paturelle  avec  fruit  dans* 
cet  ouvrage ,  les  articles  gépérau^i  ^u^on  Jkk  d'alatpfd  ext. 


Ixxviij  DlSCOtJRS 

poseront  les  priûeipes  fondamentaux  de  la  science ,  et  con<^ 
dairont  aux  articles  des  classes  y  des  ordres  y  des  gerirefâ,  et 
enfin  des  espèces.  Par  exemple,  lé  mot  âz^imal  caractérise- 
les  classes  de  ce  règne  \  il  en  est  de  même  des  autres.  Pour 
ëvker  les  rëpétitioas,  nous  renvoyonà  it  ces  articles  fon-* 
damentaux  ce  que  nous  ne  devons  pas  détailler  ici^  On 
pourra  Rassurer  par  soi-mènie  que  les  auteur»  qui  ont  traité 
de  ces  objets  importans  les  ont  travaillas  d'une  manière* 
supérieure  à  tout  ce  qui  étoit  auparavant  connu  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre.  .    .  :. 

Quoique  les  grandes  et  profonde^  k'écfterches  soient  son- 
vent  d'un  ordre  élevé ,  et  demandent  niie  attention  suivie^' 
quoiqu'il  ait  fallu,  remonter  a  dés  èdtiëîâérJatîûnè  d^étèndue  ^^^ 
de  durée  y  de  puissance,  et  même  à  des  VUes  mot'Âles  et  iné-' 
taphysiques  sur^les' nobles  sujets  que  présente  le  spectacle* 
de  l'univers ,  on  '  a  toujours  cberché  à  se  k'endre  intelligOile 
à  tous  les  esprits  et.  agréable  aux  lecteurs.  S'il  y  a  des  ma- 
tières dignes  d'être- méditées  par  leé  plds  f ottes  intelligences^  ' 
il  en  est  égalenient  d'antres  à  portée  des  entendemens  moins 
fiimiliarisés  d^àbord  àveii  Ces  haiité^  études.  On  à'a  point- 
affecté  la  mat]iie,'trop  commune ,  de  se' servir  dé'lerâlës- 
oblscùrs  et  nouvellement  forgés  ;  on*  prend  soin,  an  t^on-' 
traire  y  d'expliquer  àeux  qui  sont  admis.  Ainsi,  chaque' 
personne  trouvera  dans  ce  grand  et  bel  ensemble  un  ali-' 
ment  aussi  inépuisable  que  varié  de  scienc'e'et  d'utiles  Véri«' 
tés.  Le  beau  sexe,  même  y  puisera  d'aimables  Connoissances 
sur  lès  plantes  et  les  fleurs,  les  papillons',*  les  coquillages ^ 
les  oiseaux,  et  sur  mille  autres  curiosités  naturelles.  Il  y 
trouvera  pareillenienf  les  faits  intéressans  d'économie  dont 
savent  s'occuper  avec^  tant  de  mérite  et  de  zèle  les  fètnmes 
les  plus  estimables  dé  lai  société.  On  aurait  trâiat  d'onblier 
lés  plus  gracieux  objets  que  la  Nature  ait  produits  dans  sa 
magnificence.  C'est  un  hommage  q!u' on  s'est  plii  à  rendre 
à  ces  tendres  fleurs  de  l'espè^ce  humain-e,  et  tin  devoir  qu'on 
AVbit  trop  négligé  de  remplir  dans  là  plupart  dés  livres.  Les 
femmes  sont  plus  près  qàenousdelaNàtdrè  j  elles  en  sentent 
beaucoup  mieux  tous  les  charmes.  La  scène  vivante  des 
plantes  an  printemps" est  moins  belle,  et  les  chansons  des 
oiseaux  dans  les  bots  sont  moins  touchantes  pour  l'homme 
que  pour  sa  compagne.  Que  l'homme  reçoive  en  partage 
^^  science  et  le  génie^  si  le  ciel  lu^  dispense  ces  donsj  la 
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femme  jouira  toujours  d'un  plus  doux  apanage,  celui  de 
s'identifier  aux  sentimens  les  plus  vifs  et  les  plus  délicieux 
que  paisse  inspirer  la  Nature.  Cet  heureux  privilège  égale 
tons  nos  autres  avantages ,  si  même  il  ne  les  surpasse  pas  ^ 
potir  le  bonheur  de  la  vie, 

La  seconde  édition  d'un  aussi  grand  ouvrage ,  dans  les 
circonstances  actuelles ,  justifie  assez  l'utilité  qu'on  avoic 
déjà  trouvée  dans  la  première ,  qui  parut  en  i8o3.  Celle-ci  ^ 
publiée  k  cette  époque  du  dix-neuvième  siècle,  pourra  servir 
de  point  fixe  pour  retracer,  eu  quelque  sorte,  Tétat  actuel 
des  connoissances  naturelles.  Si  le  commencement  de  cha- 
que siècle  offr  oit  ainsi  un  semblable  travail  dans  toutes  les 
branches  de  l'industrie  humaine ,  il  seroit  beau  de  suivre 
la  noarche  graduelle  de  leur  perfection.  Les  sciences  sont 
une  tour  qui  cache  ses  fondemens  dans  les  abîmes  de  la 
terre  et  son  sommet  dans  les  cieux  ;  les  hommies  qui  se  con- 
sacrent à  leur  avancement  élèvent  Sans  cesse  de  nouvelles 
assises  sur  ce  haut  édifice.  L'ouvrier  peut  disparoitre  avec 
l'âge,  mais  l'ouvrage  subsiste;  il  sert  à  ceux  qui  viendront 
après  nous ,  et  porte  de  siècle  en  siècle  la  masse  imposante 
des  connoissances  humaines.  C'est  un  grand  phare  qui, 
placé  sur  la  route  ténébreuse  des  temps ,  répand  partout  sa 
clarté,  et  rend  sensibles  à  tous  les  hommes  les  bienfaits  du 
Créateur  et  de  la  Nature. 


J.  J.  Vîï^Kt. 
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AL ,  |;eiire  de  plante  mentiomié  dans  Bumphias.  Il  en 
distingae /deux  espèces:  celle  à  petites  feuilles  est  on  avbri^ 
seau  àifeuillesâJitemes  elliptiques,  à  fleurs  monoïques ,  ^t  dont 
le  fruit  est  une  baie  rouge  qui  contient  plusieurs  semencçs  ; 
celle  à  grandes  feuilles  est  un  arbre  dont  on  emploie  Fécorce 
.  à. donner  au  vin  de  sagou  un  goût  aromatique,  (b.) 

ÂALGLIM.    Espèce  de  Bauhit^e  de  Tlnde  ,  cmplojnée 
contre  .les  .tmheurs  et  lt&  maladies  de  Tœil.  (b.)  , 

AALQUABiB£.  ^om. danois  du iGade  lotie,  (b.) 
AÀKF^UGI,  iËREFUGI.  I^om  qu'ondonnc  en  Norw^e 
au  Petit  tétras ,  et ,  suivant  Muller ,  à  FÉider  et  à  la  HuffBE.  (Y.) 
AAVORA.  C'est  l'AvoufcA.   (b.) 

AJ^ABÀ^GAif.  On  croît  que  c'est  la.BÉGOl«B  DB  i.'foi)£  y 
qu^on  .mange  .en  guise  d'oseille,  (b.) 
ABABjAjTE.  V.  au  mot  Pafakeb.  r(B.) 
ABABOUY.  r.  XiMENiE.  (B.)      -^ 
AB ACA.  tC'est ,  aux  Philipines,  le  B anas^iea.  (b.) 
ABACAîDO.  Nom  espagnol  du  XiAvaifiR  AyocAT.  (b.) 
ABACATUAlA.  Nom  vulgaire  duGAL  ye&^JLxiie  y  Zeus 
gailus.  lAxk,  (b.) 

ABADA.  G.'estlenomduAHiHOciBOS  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Inde  ,  suiyant.quelques  Tqyageurs,  qui  ne.sont  pas 
bien  d'accord  entre  eux  sur  sa  véritable  signification.  IL  panoît 
qu'il  doit  surtout  être  rapportéÀl'espèce  i^LRKiKOCéBOS.um- 

COàNE. 

VAbaàa  de  Dappern'est ,  ausentimentde  M.  Cuvier ,  qu'un 
animal  £abuleux.~  <Jet  animal,  auroît  les  pieds  fourchus  comme 
les  ruminans  i  latâte  sendilable  à  celle  d'un  cheval ,  mais  ar^ 
mée  de  deux  cornes  dont  l'antérieure  seroit  la  plus  longue ,  la 
queue  longue  et  tôufiEue  à  l'extrémité.il  habiteroit  l'Afrique, 
où  ses  cornes  seraient Xort  rechçcçhées  par  les  nègres, ^qui 
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en  emploieroient  la  substance  comihe  contre-poison,  (desm.) 

ABADIVA.  C'est  le  Gade  pollack.  (b.) 

ABAJOUES.  Ce  sont  des  poches  ou  des  sacs  situés  dans 
rintérieur  des  joues  de  certains  mammifères ,  et  dans  les- 
quels ces  animaux  peurent  placer  leurs  alimens,  soit  pour  les 
y  conserver  quelque  temps ,  soit  pour  les  transporter  d'un  lieu 
à  un  autre. 

Les  abajoues  n'existent  que  dans  des  espèces  frugivores  ou 
granivores.  Parmi  les  quadrumanes ,  on  ne  les  observe  que 
dans  les  genres  Magot  et  Guenon  ,  tous  deux  de  l'ancien 
continent.  Elles  sont  médiocrement  développées  dans  ces 
'singes.  Celles  des  Hamsters  ,  parmi  les  rongeurs  ^  sont  au 
contraire  très-vastes ,  et  se  prolongent  sur  les  côtés  dû  cou. 

Dans  les  NvcTÈass,  qui  appartiennent  à  l'ordre  des  C!héi-^ 
EOPTÈRES  ,  ou  chauves-souris ,  M.  G^offiroy  a  observé  demc^ 
espèces  d'abajoues ,  au  fond  desquelles  sont  deux  ouvertures 
qui  correspondent  avec  des  sacs  très  -  volumineux  que  l'ani- 
mal peut  emplir  d'air  à  volonté  pour  augmenter  son  volume,  et 
par  conséquent  sa  légèreté  spécifique.  F;  Nyctère. 

Les  abajoues  ont  quelquefois  reçu  le  noih  de  SiiUes,  (desm.) 

ABALAPHOS.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu  ,  Duras 
iadu.  (y.) 

ABALONi  Adanson  donnoit  ce  nom  à  I'Héloniàs.   (b.) 

ABAMA.  Nom  donaé  par  Adanson  au  genre  de  plantes 
appelé  Narthèce  par  les  modernes.  DecandoUe  a  rappelé 
ce  nom.  (b.) 

ABANDION.  Synonyme  de  Bulbocode.  (b.) 

ABANGA.  Fruit  d'un  palmier  de  Saint-Thomas,  (b.) 

ABANUS.  Nom  arabe  du  Plaqueminier-ébène.  (b.) 

AB  APUS.  Nom  substitué  par  Adanson  à  celui  Gethlilis 
proposé  par  Linnsens.  (b.) 

ABATIA  ^  Abaiia^  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo- 
aogynie ,  voisin  du  Moutalié  ,  qui  offre  pour  caractère  un 
cahce  coloré ,  persistant ,  divisé  en  quatre  parties  ovales , 
lancéolées ,  aiguës  ;  plusieurs  filets  insérés  au  réceptacle  ;  en- 
viron vingt-jiuit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ,  uniloculake  et 
bivalve ,  renfermant  des  semences  très-petites. 

Ce  genre  se  rapproche  de  I'Azaaa  ;  il  renferme  deux  ar-- 
brisseaux  du  Pérou,  (b.) 

ABAVI.  C'est  le  Baobab,  (b.) 

ABAJL  jAbaXf  genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  9 
famille  des  carnassiers  ,  établi  par  M.  Bonelli.  F.  l'artide 
Téronie.  (l.) 
.  ABDELAVI.  Nom  égyptien  d'une  espèce  de  Melon,  (b.) 

ABDITOLAROES  m  JHéottogryfxss.  Famille  d'in- 
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sectes  ie  M.  Dumëril ,  qui  embrasse  celles  que  nous  avons 
nommées  :  diplolépaires  y  cympsères  et  proctoùvpiens.  V.  ces 
mots,  (l.) 

ABDOMEN.  {^Entomologie.')  Partie  postérieure  du  corps 
d^un. insecte,  unie  au  corselet  par  un  filet  plus  ou  moins  long 
(ti  étroit ,  ou  intimement  jointe  avec  lui. 

UabdoTnen  est  recouvert  des  ailes  et  des  étuis  dani;  les  in-* 
sectes  qui  en  sont  pourvus.  Il  est  divisé  en  plusieurs  segmens 
ou  anneaux ,  sur  les  côtés  desquels  se  trouvent  de  petites  ou-* 
vertures  nommées  stigmates ,  par  où  Tinsecte  respiré.  (  Vm 
Stigmate.  )  Il  contient  les  int^tins  et  les  parties  de  la  gé*>, 
nération. 

On  divise  Vahdomen  en  partie  supérieure ,  ou  dos ,  et  en 
partie  inférieure ,  ou  i^enire.  Il  offre  souvent  de  très-bons  ca- 
ractères spécifiques.  On  considère  ses  anneaux  ou  segmens ,  sa 
forrme^  sa  connexion ,  sa  proportion  ,  sa  surface ,  ses  hords  et  son 
exirémiiéj  où  se  trouve  or^nairement  Vanus,   V.  Anus. 

Les  crustacés  n^ont  point  à^abdomen  apparent  L'esto- 
mac ,  les  parties  de  la  génération  et  tous  les  autres  viscères 
se  trouvent  placés  dans  le  corps  même  de  ces  animaux,  dans 
la  partie  qui  répond  à  la  poitrine  des  arachnides  et  des  in- 
sectes, (o.  et  L.) 

ABDOMINAtJX, ,  nom  d'une  division  de  la  classe  des 
poissons.  Elle  renferme  ceux  qui  ont  des  arêtes ,  et  dont  les 
nageoires  ventrales  sont  placées  plus  près  de  l'anus  que  des 
pectorales.  F.  PoisisoN  et  Ichtyologie,  (b.) 

ABÉADAIRE.  C'est  le  Spilaîo-e  àcmelle.  (b.) 

ABECEDARE.  l'Agave  b'Améiiique  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Perpignan ,  où  il  est  employé  aux  clôtures,  (b.)    , 

ABEILLE ,  Apis ,  Idn.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
hyménoptères ,  famille  des  apiaires  9  et  dont  les  caractères  es- 
sentiels sont  :  languette  filiforme ,  composant  avec  les  mâ- 
choires une  sorte  de  trompe  9  coudée  et  fléchie  en  dessous  ; 
premier  article  àcs  tarses  postérieurs  grand ,  très-coitiprimé 
en  palette  carrée  ;  point  d'épines  à  l'extrémité  des  deux  der- 
nières jambes. 

On  ne  désigna  primitivement  sous  le  nom  d'abeille  9  que 
l'insecte  précieux  qui  nous  fournit  le  miel  et  la  cire.  L'ap- 
plication de  ce  nom  est  devenue  ^ensuite  plus  générale ,  et 
s'étend ,  dans  la  plupart  des  ouvrages  d'histoire  naturelle ,  aux 
insectes  du  même  ordre  9  soit  solitaires ,  soit  vivant  en  so- 
ciété 9  qui  recueillent  la  poussière  fécondante  des  fleurs  oa 
leur  pollen. 

Quoique  Scopoli9  Degéer  et  Fabrîcius  eussent  déjà  res- 
treint le  genre  abeille  de  Linnseus  9  il  présentoît  encore  néan- 
moins unigrQupe  Uis-»  disparate  9  q^ant  à  l'oij^uisation  el 
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aux  habitudes  des  ei^.èf:es  gj»^ojjL  y  avoit  cojQservées ,  et  de^ 
ceUes;qu'on'y  avoît  rapportées  depuis.  Son  épuration  a  été 
Tobjét  des  recherches  d  un  des  plus  profonds  naturalistes  de 
l'Axiijgleterref  M.  Kirby,  et  desmiennes.  Les  cornes  principales 
que  nous  avions  £aites  dans  le  genre  des  abeille  ont  été 
transformées ,  ainsi  qu^il  arrive  souvent ,  en  autant  de  genre^ 
p^i«tijci:diers  ;  4e  sorte  que  celui  que  Ton  désigne  maintenant 
aous  cette  dénomination,  est  resserré  dans  ses  anciennes 
llxmtes.  On  n'y  comprend,  en  un  mot,  que  notre  abeille  do- 
mestique ,  la  mouche  à  mid^  et  quel(|ues  esipèces  qui  lui  sont 
p^fajltcment  analogues.  Les  généralités  Ùstoriques  de  cet  ar- 
ticle auront  ainsi  moins  d'étendue  que  dans  la  première  édi«, 
tion  4^  cet  ouvr^tge  ,  où  elles  embrassoient  une,  famille  en- 
lîèrp  9  celle  des.apiaires,  (  V.  ce  tnot.) 

Les  abeiUes  sont  des  hyménoptères ,  dont  le  corps  est  pe* 
tit  et  de  taille  moyenne,  oblong  et  pubescent.  Leur  tête  est 
tp^mguldire  ,  comprimée ,  verticale,  à  peu  préside  la  lar- 
geur du'corselet ,  et  porte  deux  antennes  filiformes ,  coudées  ^ 
courtes,  de  douze  à  treize  articles  ;  deux  yeux  grands^ 
ovales  et  entiers ,  et  trois  petits  yeux  lisses ,  disposés  en  triangle 
sur  le  vertex.  La  bouche  est  composée  d'un  labre  transversal  ; 
de  deux  fortes  mandibules,  resserrées  vers  leur  milieu,  s'éla,r- 

E's$ant  ensuite  trianculairement  ;  de  deux  mâchobes  et  d'une  ^ 
vre ,  longues ,  grêles  et  coudées  ;  de  quatre  palpes  dont 
les  maxillaires  .très-petits ,  presque  cylindriques  et  pointus  ; 
les  labiaux  sont  longs,  en  ferme  de  soie  écailleuse,  com- 
primée )  allant  en  pointe ,  et  de  quatre  articles  ;  les  deux  pre- 
miers sont  beaucoup  plu^  grands  ,  surtout  l'inférieur;  et  les 
deuxi>  derniers  forment  une  très-petite  tige ,  insérjée  oblique- 
ment .sur  le  ctfté  extérieur  du  second  et  près  de  son  sommet. 
X^a  lèvre  se  termine  par  une  languette  longue ,  linéaire  ,  un 
peuplas  grêle  vers  le  bout^  striée  transversalement ,  velue  ^ 
avec  l'extrémité  tronquée  et  un  peu  dilatée  en  forme  de 
roue  ;  cette  languette  sort  d'une  gaîne  écailleuse  et  demi-cy- 
lindrique ,  et  a,  de  chaque  côté  de  sa  base ,  ou  au-dessus  ai| 
tube  qui  renferme  sa  partie  inférieure ,  deux  écailles  très- 
courtes  t  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  paragloses,  TLe  j^ha- 
rynx  est  situé  comme  dans  les  autres  apiaires. 

Le  corselet,  ou  plutôt  le-tronc,  est  court,  arrondi,  et 
très-obtus  en  arrière. 

.  L'abdon^en  est  suspendu  à  son  extrémité  postérieure,  par 
le 'moyen  d'uh  petit  met  ou  pédicule  ;  il  est  presque  coniquet 
tronqué  en  devant ,  arrondi  ou  convexe  en  dessus  ;  comprimé 
de  chaque  côté  en  dessous ,  avec  une  foible  arête  le  long 
du  milieu  du  ventre.  Il  est  composé  de  six  à  sept  anneaux. 
Lei^  pieds  ^ont  bien  moins  velus  que  ceux  desautccis  apiaires^ 
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surtout  au  côté  extérieur.  Les  deux  Jambes  postérîeurtis  n'of- 
frent point ,  k  leur  extrémité  ,  ces  deux  pointes  en  forme  d'é- 
pines ,  qui  terminent  celles  des  autres  hyménoptères.  Le  pre- 
mier article  des  tarses  qui  leur  sont  annexés  ,  est  grand, 
aplati ,  en  forme  de  palette  carrée ,  un  peu  plus  longue  que 
lame. 

Tous  les  individus  ynt  ailés  :  les  ailes  supérieures  ont 
nne  cellule  radiale ,  étroite  et  allongée  ;  trois  cellules  cubi- 
tales complètes ,  dont  la  première  carrée ,  la  seconde  trian- 
gulaire et  recevant  la  première  nervure  récurrente  ,  et  la 
troisième  oblique ,  linéaire  et  recevant  la  seconde  nenrure^ 
récurrente  ;  elle  est  éloignée  du  bout  de  Failc. 

Telle  est  Texposition  des  caractères  généraux  qm  dîstîn*- 
guent  les  abeilles  dès  autres  hyménoptères.  Voyons  mainte- 
nant ceux  quî  sont  propres  aux  individus  des  divers  sextts. 

Les  sociétés  de  ces  insectes  nous  offrent  trois  sortes  dln- 
âîvidus  :  les  aîieilles  ou0rières ,  ou  mulets ,  forment  la  masse  de 
la  population,  et  sont  chargées  de  tous  les  travaux  ;  les  mâles  ^ 
appelés  aussi  faux-bourdons  (fiici) ,  dont  le  nombre  varié 
dans  chaque  ruche,  sont  uniquement  destinés  à  féconder  là' 
troisième  sorte  dUndîvidus ,  les  femelles  désignées  souvent 
sous  le  nom  de  reines^  par  les  modernes,  et  sous  celui  de 
rt>w,  de  cTiefs  de  la  société ,  par  les  anciens.  Il  n'y  en  â 
habituellement  qu'une  dans  chaque  ruche. 

Les  ouvrières  et  les  femelles  sont  armées  d'un  aigullloti ,  et 
tfont  mie  douze  articles  aux  antennes  et  six  anneaux  à  fat- 
domen.  Le  premier  article  de  leurs  tarses  postérieurs  e^ 
difaté  ,  en  forme  d'oreîHette  pointue  ,  à  rangjfe  extérieur  de 
leur  base*,  et  sa  face  interne  est  couverte  d'un  duvet  soyeux , 
fin  et  serré  ,  semblable  à  ime  brosse  ;  et  c'est  ainri  qu'on 
désigne  cet  article  du  tarse'  :  on  !e  nomme  encore  la  pièce 
carrée.  Les  crochets  quî  terminent  le  dernier  article  des  tarses 
srmt  unidentés.  La  grandeur  des  yeux  est  la  même  dans  ce& 
deux  espèces  d'infiridus';  mars  les  ouvrières  sontpluis  pe- 
tites et  ont  l'abdomen  plus  court  ;  leurs  mandibules  sont  eil: 
formé  de  cuillet-  et  sans  dentehires  ;  leurs  jambes  postérietn-es. 
ont,  vers  Pextrémîté  de  leur  face  extérieur;,  trneiifôntemcn* 
bordé  de  paîls  ,  qu'on  a  coinparé  k  urié  cûtbtiUê}  é'cst  IS 
effectivetneni  que  l'abeïHe  place ,  sous  b  forme  d^e  içc- 
lote,.  le  pollen  des  ffeuirs.  jLa  brosse  quî  revêt,  le  côté  m- 
temc  dti  premier  article  its  tarses  postérîeuA,  cst.dîvtséè 
transversalement  par  sept  k  hurt  stries  pataHèîes ,'  ciatfactèrc? 
^lui  cKstingue  les  abeilles  ouvrières  des  indivtdt«  ânalo^e^jf 
du  genre  bourdon,  bû  fa  pièce  carrée  a  d'aîlletïrs  une  tofttaë 
et  des  propriétés  id^tttitjuesi  C'est  p^r  le  mfbyen  4e  cesbtdl5se« 
^e  ces  însectcNi  râmai^ent  là  poussière  fétotidanterdcs  éta«^ 
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mine&'9    qm  doit  servir  de  base  à  la  noarritare  des  petits  ;" 
lorsquelles  en  sont  bien  chargées,  ils  la  réunissent  en  une  pe- 
tite masse  globuleuse  j  k  Taide  de  leurs  pieds ,  et  la  fixent 
^Aans  la  corbeille. 

Les  mâles  et  les  femelles  sont  plus  grands;  leur  trompe 
est  plus  courte ,  surtout  dans  les  premiers  individus.  Leurs 
mandibules  sont  échancrées  sous  la  pointe,  ou  bidentées  et 
▼élues,  La  tête  des  mâles  est  plus  ^ondie ,  avec  les  yeux 
plus  allongés  et  réunis  à  son  sommet  ;  leurs  antennes  ont 
treize  articles  ;  les  mandibules  ^ont  plus  grêles  et  plus  ve- 
lues ;  Tabclomen  est  plus  gros  et  plus  cylindrique  ;  ils  n'ont 
S  oint  d'ailleurs  d'aiguillon  ,  de  même  que  les  autres  mâles 
'hyménoptères  ;  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  courts ,  et 
les  deux  premiers  ont  une  forme  arqué^ ,  comme' ceux  des  in- 
dividus du.  même  sexe  de  plusieurs  autres  apiaires;  la  pièce 
carrée  n'a  ni  oreillette  ni  brosse.  L'abdomen  des  femelles , 
du  moins  lorsqu'il  ei^t  rempli  d'œufs ,  est  '  plus  allongé ,  et 
ses  ailes  paroîssent  alors  proportionnellement  pbis  courtes 
que  celles  des  autres  in£vidus.  M.  Huber  fils  nous  a  fait 
connoître  ,  dans  ses  nomeUes  OhsavaUom  sur  les  akdUes  , 
p.  qa  ,  quelques  particularités  relatives  à  la  forme  des 
lanîbes  postérieures  des^  ouvrières  ;  mais  les  détails  que  je 
viens  d'exposer  me  paroissent  suffisans.  Je  me  bornerai  à 
faire  remarquer  que  Iléaumur  donne  le  nom  de  palette  triant 
guUure  à  la  jambe ,  et  celui  de  pied  à  la  portion  du  tarse  for- 
mée par  ses  quatre  derniers  articles  :  ce  que  nous  appeloqji 
ainsi  est  pour  lui  la  jambe.  • 

Quoique  les  abeilles  ouvrières  aient  des  caractères  dis— 
tincts,  nous  verrons  cependant  bientôt  qu'elles  ne  font  point 
exception  à  cette  loi  générale ,  qui  n'admet  dans  chaque  es- 

£èce  que  ideux  sortes  d'individus ,  des  mâles  et  des  femelles* 
les  rapports  que  nous  avons  observés  entre  les  ouvrières  et  les 
femelles ,  nous  font  déjà  pressentir  qu'elles  pourroient  bien 
n'être  que  des  variétés  constantes  d'une  même  sorte  d'indi- 
vidus. 

L'abdomen  renferme ,  à  sa  partie  antérieure ,  deux  esto- 
macs. Le  premier,  très -près  du  corselet,  est  le  réservoir 
particulier  du  miel  ;  le  second  no  semble  être  qu'une  conti- 
nuation de  ce  dernier  ;  il  n'en  est  séparé  que  par  un  tuyau 
très^court,  qui  établit  entre  eux  une  communication.  Cet  esto* 
mac  est  cylindrique ,  très-musculeux,  et  ne  contietntjamais  que 
de  la  cire ,  comme  Swammerdam  ,  Réaumur ,  M.  Huber 
et  M.  Jurine ,  l'ont  vu  dans  de  nombreuses  dissections.  Ces 
deux  estomacs  refoulent  vers  la  bouche ,  comme  ceux  des 
animaux  njiminans ,  les  matières  qu'ils  contiennent ,  surtout 
le  premier*  Les  intestins  sont  placés  9  ainsi  que  les  muscles 
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iqiû  lu  menvenlf  sons  le  dernier  estomac  Outre  tontes  tes 
parties,  on  trouve  dans  la  cavité  abdominale  une  membranb 
grisâtre  qm  en  tapisse  les  parois,  et  qui  est  étroitement  unie  * 
à  une  aiUre  menôbrane  servant  k  revêtir  les  diverses  partie» 
des  loges  à  cire.  . 

L'abdomen  renferme  encore  les  organes  de  la  génération  ^ 
Taiguillon  „  dan&  les  individus  qui  en  sont  munis ,  ou  les  ou-> 
vrières  et  les  femelles  ,  avec  la  fiole  à  venin  qui  raccom- 
pagne. Les.  parties.  sexueHes  des  mâles  sont  formées  de  deux 
espèces  de  comeîr,  en  partie  d'un  jaune  rougeâtrc ,  d'un  pénis, 
termmé  ea  une  palette  qui  a  des  godrons  sur  leS'  bords,  et 
d'une  autre  pièce  inférieure  à  la  précédente ,  et  nommée  Van> 
par  Réa^mur  ;  le  support  inférieur  de  ces  deux  pièces  est  très- 
velu  ,  et  forme  la  partie  qu'il  appelle  mas^*  On^  trouvera 
^dans  Swammerdam  et  Réaumur  la  description  des  autres  or-«> 
ganes  intérieurs  qui  accoB^ipagnent  ceux^.  Pour  peu  qu'on 
les  fsLSse  sortir  de  force  >  l'insecte  péiit  sur-le-champ. 

La  reine  oula  femelle  est  distincte ,  ainsi  que  nous  l'avons  difc 

{^lus  haut,  desdeux  autres  espèces  ,au  moment  de  la  ponte,  par 
a  longueur  de  son.  corps  et  la  petitesse  de  ses  ailes  ;  avant  safé- 
eondation  elle  ne  diffère  des  mulets,  àla  simple  inspection,  que 
par  sa  grosseur.  Cette  augmentation  qu'elle  acquiert  et  qu'elle 
conserve  en  partie  pendant  l'hiver,  vient  de  la  quantité  des 
ceufs  dont  son  ventre  est  rempli.  Swammerdam  y  a  trouvé  deux 
ovaires  allongés ,  composés  d'un  grand  nombre  èLomducles  oa 
de  sacs  remplis  d'œufs  très-difficiles  à  séparer  les  uns  des 
autres.  Il  a  compté  ,  dans  une  seule  femelle ,  plus  de  six 
cents  poches  semblables  ;  et  chacune  d'elles  lui  a  offert  seize 
à  dix-sept  œufs.  La  partie  supérieure  des  oviductes  en  con- 
tient qui  ne.  sont  qu'à  demi  formés.  Chaque  oyaire  aboutit 
à  l'anus  ,  près  duquel  il  se  dilate  en  une  poche  où  l'œuC 
s'arrête  et  reçoit  une  humeur  visqueuse ,  loumie  par  une 
glande  voisine  ,  et  qui  sert  à  le  fixer  dans  l'alvéole. 

L*arme  comiQune  à  la  reine  et  à  l'ouvrière,  ou  l'aiguillon^ 
est  composée  de  trois  filets  extrêmement  grêles ,  qu'enferme 
une  sorte  d'étui  ou  de  gaine  ;  célle-ci  est  arrondie  en-dessus 
et  sur  les  côtés  ,  cannelée  et  ouverte  en-dessous.  Les  deux 
pièces  qui  forment  le  véritable  aiguillon  sont  écailleuses, 
très-dénées  ,  garnies  chacune  ,  vers  l'extrémité  ,'de  dix  à 
seize  dentelures  ,  dont  la  pointe  est  dirigé^  en  bas  ;  réiimis, 
les  deux  filets ,  ont  quelques  rapports  de  forme  avec  une 
flèche.  Quand  l'ipsecte  darde  son  aiguillon ,  les  deux  pièces 
de  son,  fourreau,  s'en  écartent  après  avoir  servi  de  points 
d'appui  ;solides  aux  efforts  qu'il  fait  pour  l'enfoncer;  tes 
dentelures  mettent  obstacle  à  sa  sortie.  Si  l'abeille  s'agite 
pour  l'opérer  9  souvent  elle  abandonne  son  flurmet.  et  meurt 
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vhitîiûfe"  âé  là  bles^tfr'é  cfdS  en  éist  le  rfsuftàt.  lieh  périls 
aftîttïâiÉt  tfai  eti  sont  piqués  eri  périsséiif.  L'hbmme  est 
Im-ihéine  pltfâ  oii  ïnôiiis  exposé  à  la;  gravité  dîr  danger  ^ 
sùîvatft  là  âélitatessé  et  la  sensibilité  dés  patties  qui  en 
reçoivent  le  venin.  On  cite  plusieurs  accidens'annùéllemenff 
arrivés  à  listiife  de  ces  pîtfûîrés.D'éfà  ,  desontén^ps,  Dio&ep- 
ride  réioTômàndôît  pour  leà  combattre  là  solution  de  sel  ou 
l*eâU'  dé  iner.  Ce  remède  forl  simple  ne  s^est  poinif  démenti. 
Uiie  ^écautibnr  eisseùfielié  pour  calmer  les  dc/àléiits  et  pour 
éii  Aiïïégè^  la  durée' ,  c'est  de  retirer  préalablefmént  l'aiguiuôn. 

Oôl  précohisfe  encore  l'usage  dé  PalkaH  et  de  hi  cbaux , 
éottilitt^  <yrf  le'  voit  dans  Tottvrage  de  Lombaird  (  Manuel  né- 
cés^îaire'^^  aU  villageois  pour  soigner  les  abeilles ,'  p.  46  et  ^,y,  ) 

Ainsi  il  né  ^'âroît  pas  douteux  qu'il  existe'  mié  véritable 
pôéifé  à'  veiifù  k  là  basé  de  Taiguilloti  de  ces  animaux. 
'  \?^dilè(  ftôfe  espèces  bieA'  distinctes  et  généralement  con- 
nues; M.  riùber  fils,  è*  ajoute  une  quatrième.  Il  a  observé 
lîtie  différence  très-màrquéé  entre  les  ouvrières','  qu'il  di- 
vise éè!  àltièrès  et  nbtii^ncès,'  où  grandes  et  petite^  oruvrières: 
Les  ;|^i*èrfiîèrés  sont  cbargéés  des  araires  extériéfures ,  de  la 
récdlfér  du  iftîèl  ,  dé  la'  cîk^e  ,  de  s'a  préparatîoti  ,  et  dé 
TétâMîsSëTniiéht  diès  cellules,  qu'elles  taHIent,  polissent  ^  ré^ 
g^krlseht  éV  modifient  à-  leur  gré  ,  siâvant  le  But  qu'elle^ 
sfe  proposent,  ou  plutôt  suivant  Tbabftânt  qui  doit  y  lîéjùùr- 
ner.  L*9  hote-rifcés^  au  contraire ,  sont  faites  pour  la  retraite  ; 
]^lù^  fdiblés ,  moins  j^rdprés  au  transport ,  élfës  lië  sfont  prës-i' 
q[tife6V;cu);>'ées  qu'à  nettoyer  les  alvéoles,  à  ^roeifrér  àla  jeuîiê 
hiWe  raiimeht  qui  lui  éo^iViènt.' Lte^  anciens  paroissent  avoît 
ctHïHxi  cesf aîtis,  puisque  Virgile ,  en  décrivant,  d^arns  le  quatrième 
lîVre  des  Géorgiques,  lés  travaux  des  afbëifles,  s'èxpriirie  dé 
litfàhfere  à  fttWs  le  Mrt;  soùpçdnTbièi-. 

Nûntçûâ  ati*  uieiûiWigHOùt ,  etflÈfdère  pdtto  ,  " 
^.,>^erc'en(iir  agris  : pnrsirittàstpia  domorum 
....  Narcisse  lacrymam  ,  et  Uni  dm  de  corii'ce  gîutett , .  .      .    . 
^^  prima,  favis  ponunffandamenta.;deinde  tenflaes  .       ,. 
Suspendant  ceras  :  aliâe.,  spem  gentis ,  adultos 
Eâucunt fœtus . 

<3ttt>î'qu'îl  eii  sdît ,  leur  ^Aus  grande  diïTérèncecoiisîste  daths 
la  gro^^éùr ,  et  M.  Hdbier  n'en  à  pas  midin^  !é  mérité  dFe  It 
^éco'ttverté.  ^ 

•  Tô'ùtes  lès  parties  qui  entrent  dans  l'or^àAfsation  de  ces 
ihsècteé  ont  été  fb'ntféés  pburim  but  déterminé.;  et  à'iT  èh  èijt 
^di  méritent  notre  aïtetitio^  ,  te  sont  befiés  qfii  seront 'à  fe 
^liiândubfiition,  et  que  tfôus  avons  décrites  JJFëttéfféiîïm'ènt.  Pair 
4ëur  éecbift^ ,  les  récoltes  sont  faites',  ïe*  tfanàpoWsdpéVës  , 
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leS'dlyëoIesiàîIMs^Ies  magasins  remplis.  C'est  dans  les  beau^r 
ouvrages  d^  Swammerdam  ,  de  Réatimur  ,  qu'il  faut  lire  lai 
description  dé  ces  difCérens  organes.  Les  mandibules  formées 
d'une  matière  solide  ,  mues  par  des  muscles  puissans ,  doivent 
déchirer' ,  fouiller  ,  de  concours  avec  la  lèvre  supérieure; , 
lès  sttbi^ances  végétales  ,  détacbér  des  arbres  le  mastic 
avec  lequel  est  calfeutré  Pîntérieur  de  l'habitation.  Leurâ 
mâchoires  et  leur  lèvres  forment  une  trompe  très-allongée , 
et  quMls  plongent  jusqu'au  foiid  du  calice  des  fleurs  pour  y 
puiser  le  miel  de  leurs  nectaires.  Quelquefois  i^éme  ,  sui- 
vant les  observations  de  M.  Aub^rt  du  Petit-Thouars ,  elles 
percent  la  racine  du  tube  des  corolles  monopétales ,  lors- 
qu'elles sont  ou  trop  fermées ,  ou  qu'il  leur  est  impossible  , 
d'en  atteindre  l'eitrémîté  inférieure.  , 

Réaumur  avôit  déjà  observé ,  et  c'est  un'e  eicpérience  que 

Î''âî  renouvelée ,  que  l'abeille ,  pour  pomper  les  liqueurs  miel- 
euses  ou  sutrées,  pôrtoità  droite  et  à  gauche  ^'pltoit ,  replîoît , 
contoumoît  Pextrémité  de  sa  langue ,  et  sémbloit  lécher  ou  laper 
comme  uii  chien.  La  matière  liquide  que  l'inîsecte  soutire  , 
passe  entre  lies  mâchoires  et  lés  côtés  de  la  langue  ,  en  coulant 
sbus  les  divisions  latérales  de  cette  dernière. 

Lé  cdrsélet  offre'  beaiftcôup  de  i^sîstatice  :  aussi  devoît- 
il  soutenir  les  efforts  successifs  dés  aïleîs  et  des  pieds  qui  s'y 
insèrent.  Les  fiéûi ,  qdi  servent,  de  mêitié  que  chez  les  autres 
insectes ,  à  la  locomotion ,  ont  dies  usages  partictdîeris  dan^ 
les  abeilles.  La  disposition  dés  tarses^  celfé  des  jambes  pos- 
térieures j  leiïr  dé'rïnént  là  facnîfé  de  récolter  et  de  transporter 
à  volonté  Tés  sUb!?ta(niiéS  q^i  entrent  dans  leur  usage. 

M.  Httber  leur  acéorde  Se  plus  la  facutté  dû  toucher , 
aussi  bien  qu'à  tous  Ijés  atitire^  tarses'.  Bans  cette  hypothèse, 
tes  prtosténeûris ,  à  râftsdn  de  fcurs  brossés  ,  devrôient  jouir 
par -dessus  tous  Ae  cet.  avantage?;*  Cet  autettr  croit  eiïçoré 
que  les  ailes  servent  à'  ïa  veii^lation  ides  roches  pendant 
l'es  fortes  chaleurs,^  du'  liSrsque  l'aïir  a  besoin  d'être  rènou- 
vrté.  Lèl^  e^érierftieè?  qu'il  a  fàities  à  tei  ë^srâ  ont  ôttenu 
dés  résultats  ^ï  éri^afnent  qùeîijàes  degrés  de  probabilité. 
Totts  les  organes  dt*  l'atbdonien  ^eirsùt  à  la  digestion  ,  doi- 
vent être  considérés  ,  pour  leurs  usages  ,  eoifiiné  ceux,  ^es 
itftr^^  àâîiiiàtix:  l^antii  les  fdtictloûié  secdtidaires  qui  jsé  rap- 
portent &  cefle-ÏJfV  ft  cfn  est  ùriei^nS  est  telïément  propre 
àtà  âBéillés ,  qfu'bri  iie  là  reticontre  dans  nul  autre  être 
sMitié  et  ^vanl  C'est  ta  séci-étîdn  d'une  matièrfe  qûï  ii^est 
iWVè  éhos'é  qàt^nitë  éi^àtatÛoH  dé  là  matière  stiêrée  c(u  niîet 
Llrtl|[-tétti]^g  IcïT  ^aVaïis  biit  régardé  ta  éîrc  cdmmê  une  con- 
Vttèéy'à  dé  là  ttBiùtSrfèVe  des  étamînes  opérée  par  l'estomac 
aé^^lfté  4tfr^  'MlVàtft  feûi  ;  U  âégotgedit  pour  î*étàblisse- 
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ment  des  rayons.  M.  Hober,  peu  satisfait  des  opinions  ve» 
çues ,  voulut  surprendre  la  vérité  par  l'expérience.    Rien 
n'étoit  plus  propre  à  détruire  ou  à  consolider  la  croyance 
commune.  Réaumur  avoit  lui-même  ressenti  le  désir  de  con- 
noitre  Porîgine  véritable  de  cette  matière.  Il  conclut ,  après 
plusieurs  expériences ,   que  -  la  poussière  des  étamineé  en 
étoît  seulement  un  des  principaux  ingrédiens  9    sans  jamais 
rafQrmer  d'une  manière  positive.    Quelque  temps  après  9 
un  cultivateur  de  Lusace  observa  des  plaques  de  cire  sous 
les  anneaux  de  Tabdomen.  M.  Willemi  en  fit  part  à  M.  Bon- 
net. Celtii-ci  ne  changea  pas  d'opinion.  En  1793 ,  M.  Huber 
aperçut  des  plaques  semblables  à  celles  dont  on  avait  parlé, 
à  l'endroit  où  long-temps  auparavant  elles  avoient  été  décou- 
'  vertes.  Ce  naturaliste  fit  des  observations  qui  confirmèrent  ce 
fait    positivement.  Hunter ,  en  Angleterre ,   fut  conduit  aux 
mêmes  résultats.  Rieu  ne  devoit  être  plus  intéressant,  que 
d'étudier  avec  ^oin  la  source  du  nouveau  phénomène. 

Aussi  te  naturaliste  genevois  9  après  avoir  examiné,'  scru- 
puleusement le  ventre  des  abeilles  9  après  en  avoir  fait  la 
comparaison  chez  les  diverses  .espèces  d'une  ruche  et  des 
hyménoptères  qui  ont  avec  les  abeilles  les  rapports  les  plus 
étroits  9  soumit  à  ,  divers  réactifs  chimiques  des  plaques  de 
nouvelle  invention.  Tout  lui  prouva  leur  identité  avec  la 
cire.  Ce  n'est  pas  cependant  qu'il  eût  trouvé  des  canaux 
de  communication  entre  le  second  estomac  et  les  innom- 
brables petites  loges  qui  servoient  de  réceptacles  à  la  cire. 
Il  fut  donc  obligé  d'en  supposer  l'existence  9  fondé  sur  un 
grand  nombre  de  probabilités.  Quoiqu'il  eût  recours  à  l'ha-^ 
bileté  d'une  femme  (  M."*  Jurine  )  9  dont  le  nom  retrace 
d'intéressans  souvenirs  aux  amis  des  sciences  et  de  la  na- 
ture 9  il  n'eut  pour  fruit  de  ses  recherches  que  la  connois— 
sance  d'une  membrane  mdyie  9  transparente  9  jaunâtre  et 
d'une  extrême  ténuité.  Il  la  vit  tapisser  les  loges  cirières. 
Adhérente  au  fopd  de  ces  petites  cavités  9  à  la  membrane 
abdominale  9  elle  lui  parut  destinée  à  la  sécrétion  d'une 
humeur  peu  abondante  9  qui  sembloit  exister  pour  empêcher 
le  contact  immédiat  de  la  cire  et  de  la  membrane  entre  les- 
quelles elle  étoit  située. 

Pressé  par  une  foule  de  témoignages^  M.  Huber  se  vit 
obligé  de  conclure  que  «les  plaques  olanchâtres  qu'il  avoit 
trouvées  ^us  les  anneaux  de  l'abdomen-  des  abeilles  ou'i 
yrières  9  étpient  de  nature  identicpte  à  celle  dç  la  cire  9  quoi- 
que moins  élaborées..  C'est  ainsi  qu'il  renversoit l'opinion 
reçue  sur  la  préparation  de  cette  matière,  en  même  tcn^ps^ 

Îue  par  d'autres  expériences    il  en   déterminoit  l'origine« 
^<^ur  étabfir  cettç  dernière  yérité,  ilaoûriit  pendant  un  cei:^ 
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tain  nombre  Jé  {ouri  des  abeilles ,  les  unes  avec  dn  miei  et 
de  Peau ,  les  autres  avec  des  fruits  et  du  pollen  ,  ayant  pris 
la  précaution  nécessaire  d^empécher  la  sortie  de  ces  in- 
sectes. Les  premières  ^  après  une  réclusion  de  cinq  joura  , 
offrirent  cinq  gâteaux  ;  tandis  que  les  secondes  n'en  eurent 
point  formé  api'ès  huit  jours  :  tout  venoit  donc  à  Fappui 
de  la  nouvelle  découverte  ,  et  dédommageoit  Tobservateur 
des  soins  qu'il  avoit  pris. 

Une  livre  de  sucre  canarie  y  réduite  en  sirop  et  clarifiée 
parle  blanc  d'œuf ,  produisit  dix  ecos  cinquante-deux  grains, 
d'une  cire  moins,  blanche  que  ceue  que  les  abeilles  extraient 
du  miel.  La  cassonade,  à  poids  égal ,  donna  vingt-deux  gros  de 
cire  très-blanche  :  on  ootint  les  mêmes  effets  avec  le  sucre 
d'érable. 

M.  ttubera  fait  diverses  expériences  relatives  à  la  respira- 
tion de  ces  insectes ,  et  dont  le  résultat  peut  intéresser  nos  lec-* 
teurs.  » 

Il  a  trouvé ,  par  des  expériences  comparatives  9  que  les  divers 
Çaz  agîssoient  différemment  sur.  celles  qu'il  soumettoit  k  leur 
influence ,  soit  k  cause  de  leurs  principes  plus  ou  moins  délé* 
tères  9  soit  k  cause  de  la  diversité  des  sexes.  Tantôt  les  abeilles 
en  périssoient ,  tantôt  elles  ne  restoient  qu'un  moment  as— 
phyxiées ,  et  revenoient  k  la  vie  aussitôt  qu'on  les  mettoit  en 
communication  avec  l'atmosphère.  Pour  donner  plus  de  soli*» 
dite  à  ces  expériences ,  l'observateur  a  fait  de  nouveaux  essais 
sur  des  individus  engourdis,  chez  lesquels  il  n'existoit  pas  àt 
respiration.  £n  vain  il  les  a  soumis  long-temps  à  l'action  des 
mêmes  gaz  dont  il  s'étoit  servi  en  expérimentant  sur  des 
abeilles  en  vigueur  ;  il  les  rappeloit  facilement  à  la  vie  par  la 
chaleur  qu'il  leur  cômmuniquoit  en  les  plaçant  sur  sa  main. 
Si  les  premières  expériences  laissoient  k  douter  sur  quelle 
partie  agissoient  les  gaz ,  si  c'étoit  à  leur  influence  sur  tout 
le  corps  qu'il  falloit  attribuer  les  phénomènes,  ou  bien  à 
celle  qu'ils  exerço^ent  ^sur  les  organes  de  la  respiration  ,  les 
derniers  essais  tranchoient  la  difficulté  et  décidoient  en  faveur 
de  la  dernière  opinion.  Il  pouvoit  d'autant  plus  affirmer  la 
réaUté  de  ses  résultats ,  que  l'air  compris  dans  deux  cloches 
qui  avoient  été  fermées ,  contenant  chacune  lao  ouvrières,  en 
asphyxioit  d'autres,  éteignolt  des  bougies,  etc.  Déjà  il 
s'étoit  assuré  de  l'asphyxie  de  l'abeille  par  une  entière  et 
longue  immersion  dans  l'eati.  Par  cette  expérience ,  il  avoit 
vu  quatre  stigmates  découverts  par  Swammerdam ,  et  deux 
autres  échappés  aux  dissections  de  cet  habile  anatomiste.  L'un 
de  ces  stigmates  est  situé  k  l'endroit  où  le  corselet  s'unit 
k  la  tête  par  un  petit  pédicule  charnu ,  et  Tautre  au  bout 
opposé,  et  tout  auprès  du  pédicule  de  TabdomeA. 
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L'Immersion  de  la  tête  ne  fit  poînt  souffrir  Tes  abeilles; 
îl  n'en  fut  pas  de.  même  de  l'immersion  du  corselet  et  de 
Fabdoméri  ;  celle  du  premier  les  fai^oît  périr,  celle  du  se- 
cond ne  faîsoit  que  les  agiter.  Il  étoit  facile  de  conclure  dans 
laquelle  de  ces  trois  parties  ëtoient  placés  les  organes  de  la 
Inspiration  les  plus  importans  ;  cette  première  expérience  de- 
voit  nécessairement  conduire  M;  Huber  à  celles  qu'il  a  ten- 
tées avec  de  si  grands  succès. 

La  détermination  plus  positive  de  Pexistence  de  la  respiration 
cbez  ces  insectes  vint,  pour  ainsi  dire ,  indiquer  la  source  delà 
chaleur  des  ruches ,  faussement  attribuée  à  la  fermentation  du 
miel.  Puisque  les  abeilles  respirent ,  il  doit  en  résultejr  des 
phénomènes  analogues  à  ceux  ^i  accompagnent  cette  fonc- 
tion dans  les  autres  animaux.  Des  essais  avoient  déjà  dé- 
montré l'altération  de  l'air  par  l'influence  de  cette  opéra- 
tion ;  le  contact  de  ce  fluide  avec  des  parties  animales  et  vi- 
vantes ,  disposées  pour  être  en  rapport  avec  hii ,  devoit  aussi 
ieàr  faire  éprouver  des  motivations  semblables  à  celles 
qu'elles  subissent  dans  les  hauts  degrés  de  l'économie  ani- 
male ,  avec  des  différences  proportionnelles. 

Les  moyens  de  relation  des  abeilles  avec  les  autres  êtres 
de  la  nature  ,,  leur  mode  de  reproduction,  ne  sont  pas  moins 
digiies  des  recherches  de  ceux^qûi  aiment  à  retrouver  dans 
de  petites  choses  les  lois  sublinies  de  l'univers ,  et  àes  esprits 
é}evés  qui  ot^t  le  secret  d'observer,  de  mesurer ,  de  comparer 
tous  les  phénomènes ,  et  d'en  tirer  d'heureuses  conséquences. 
Les  nombreuses  découvertes  faîtes  sur  les  mœurs  de  ces 
ftyménoptères  întéressans ,  donnèrent  l'idée  de  remonter 
aux  secrets  mobiles  de  leurs  actions.  On  fH  dès  observa-» 
tïons.  Elles  affo3)lirent  les  dioutes  élevés  sur  Texistence  d'un 
grand  nombre  de  sen^  chez  ces  insèetes.  M.  Hubër  crut 
enfin  pouvoir  non-seulement  dire  qu'ils  exîstoîent,  mais  e»- 
cure  préciser  Fendroit  que  quelques-uns  occupent. 

Ce  n'est  pas  cependant  qu'on  puisse  encore  en  assigner  le^ 
bornes.  Ainsi,,  la  vue  est-elle  l'apanage  exclusif  des  yeux  à.ré- 
seanx  ?  ou  bien  cette  faculté  se  partage  -  t-elle  entre  eux  et 
les  petits  yeux  lisses  qui  surmontent  la  tête  ?  Le  goret  ne» 
^arott  pas  aune  grande  délicatesse; -caries  abeilleis,  in^KfiTé- 
rentes  sur  le  choix ,  récoltent  leurs  provisions  sur  lès  plantes 
aromatiques' et  suaves  ,  comme  sur  celîçs  qui  exhalent  une 
odeur  înfectte  et  nauséabonde.  Or ,  si  les  éKmens  qui^  entrent 
danâ  la  composition  du  miel  spntsi  dilférens  ,  est-il  étcmnanf 
dfe  trouver  tant  de  variation  dans  leurs  pi'oprîétés  ?  Pèaii  dbht 
éBes  Se  désaltèrent  li'eât  pas  choisie  avec  plus  de  délicatesse. 
Elles  semblent  quélquéifbis  préférer  ceHe  qui  croupie ,  qui  s« 
décompose  *àns 'tes  mares  W  pl'ài^  dégofiSttantes. 
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--  Que  si  le  goût  eM  ici  de  peu  de  perfection ,  Fodorat  e^t 
d^une  délicatesse  qui  i^en  dédommage.  En  présentant  à  cqs 
insectes  des  corps  odoranSt.M.  Huber  a  vu  que  les  uns  p^ 
roissoient  leur  déplaire,  et  les  autres  les  attirer.  Outre  lés  es- 
tais sur  leur  corps  en  général ,  il  en  a  fait  d^ autres  sur  icha^ 
cune  de  ses  parties,  sur  Les  yeux  ,  ^ur  l«s  antennes  et  aiir  la 
trompe; .et  parce  qu'il  a  cru  apercevoir  des  effets  plus  ^larr 
oués  en  présentant  les  corps  odorans  à  la  naissance  de  c£tte 
dernière ,  il  .en  a  conclu  que  dans  la  bouche  existoit  le  $tï» 
de  l'odorat. 

Les  preuves  de  l^ûstence  de  l'ouïe  sôi^t  bien  loin  d'être 
convaincantes,  quoique  quelques  fait^  semblant  la  confinaer. 

Attendons  quelque  chose  des  recherches  et  de  Tobserva^- 
tion ,  j>Qur  porter  un  jugement  décisif. 

Chez  les  abeilles ,  un  des  sens  les  plus  importans  est  le 
toucher.  Cependant  tout  paroît ,  au  premier  abord ,  fait  pour 
en  altérer  la  finesse  :  dureté  d'enveloppe ,  abondance  de  poils, 
défaut  de  parties  nombreuses  propres  à  étudier ,  à  mesurer 
les  surfaces.  Les  tarseset  surtout  les  antennes,  parties  moins 
pileuses  et  plus  mobiles  s  ont  été  regardés  xo|nme  les  dé- 
positaires de  cette  faculté. 

Quelle  preuve  phis  forte  en  faveur  de  l'opinion  qui  éta- 
JbUt  le  sens  du  toucher  dans  les  antennes  ,  que  la  conduite 
de  l'abeille  occi^ée  ,^  dans  l'obseurité  de  la  retraite ,  à 
chercher  l'alvéole  servant  de  dép^t  à  soi9i  vaâel,  au  pollen 
ai^cumulé  pour  la  nourriture  des  larves  P  C'^st  alors  qu'on  la 
voit  porter  en  tous,  sens  ces  insJ^meiis  obéissans  et  mabilfis 
qui  suppléent  à  la  vue  devenue  inutile.,  et  qui  semblent  lui 
faire  reconnoître  celle  pour  laquelle  les  travaux  sont  opéré^. 
.Jl  ne^loit ,  pour  s'assurer  de  leur  importaouce  ,  que  les. re- 
tranchera un  certain  nombre  d'abeilles.  JGjb^  vam ,  après  cette 
opération  ^  trouvpient-relles  encore  leur  propre  ruche.;  I^s 
soins  en  étaient  abai^dç^nnés.  Si  quelques--«in«§ ,  après  beau- 
coup d'eflbrtSt  étoient  parvenues  à  s^élf^v^r^ûr  les  gâteaux, 
bientôt  elles  se  lais^ienf  retomber ,  e^'Comme:si  .elles  avf^ent 
yo&é  leur  présence,  inutile  à  Fendroiit  où  eUes  a:v&  pourcûent 
plus  travailler  9  dyb^^s'échappoient  bientdt:  poij^  ne  -plus  fj»- 
venÎE.  :    , 

C'est  sur  4:es  données  ^i^u'on  a{Mnséfioi«^r<Mr  élabUr  TcBis- 
tesce  du  toucher  ««tdétejrminer  les  paiftiiesfqui  l'exeeceat. 

Pourvues  de  .tous  ces  sens  ^  les  <ab«il}eK3  sont  des  ifookotioas 
difiEérentes  k  remplir.  Leur  nombiH^.,  ^  s'iéLète  de  x5  ,  «&à 
3o,ooo ,  plus  ou  moins  ,  est  partagé,  par  la  Mature  ,.«aq<|2ihre 
.e4n]|èces  ,  auxquelles  elle  a  assigné  autant  de  fonctions  partie 
.entières  .à  remplir.  La  ^reine  ,  ordinairement  :uni<pie  dams 
€ha;j9ue  tkix^^ ,.  les  niiiiss  r  an^nombre  de^<^À  Jioaa  e% .  annlfl^, 
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sont  chargés  de  la  reprodactlon.  Les  autres  forment  la  mnlti-  ^ 
tude,  ne  participent  aucunement  au  sexe  des  précédens,  et  sont  * 
'^eux-mêmes  distincts  entre  eux ,  comme  nous  Tavons  avancé. 
Quoi  quHl  en  soit ,  la  fécondation  s'opère  dans  les  airs.,  Al 
quel  sens  la  femelle  et  le  mâle  qui  doit  opérer  arec  elle  ont« 
ils  recours  pour  s'informer  réciproquement  de  leur  présence 
au  milieu  de  l'atmosphère  ? 

L'observation  n'a  point  encore ,  je  crois  9  jeté  du  jour  sur 
ce  fait,  qui ,  sans  doute,  découvriroit lui-même  des  mystères 
intéressans.  Le  goût ,  l'odorat  et  le  toucher ,  inutiles  quand 
ils  sont  éloignés  des  corps  sur  lesquels  ik  réagbsent,  nepa- 
roissent  point  ,  en  cette  circonstance  ,  guider  l'instinct  de 
l'animal.  Un  bruit  fait  par  la  reine  ,  un  mouvement  exécuté 
de  telle  ou  telle  manière ,  ne  fixeroient-ils  point  l'ouïe  et  les 
yeux  des  mâlesr  nombreux  répandus  dans  l'atmosphère  ?  sous 
quelles  formes  l'amour  ne  se  déguise-t-il  pas  ? 

Quoi  qu'il  arrive ,  cinq  ou  six  jours  après  sa  naissance ,  la 
jeune  abeille  ,  qui  a  senti  le  besoin  impérieux  de  s'unir  à  un 
individu  de  son  espèce ,  étant  sortie  de  sa  ruche,  s'abandonne 
au  mâle  qu'elle  rencontre  dans  l'atmosphère.  Si  cette  sortie 
à  laquelle  elle  n'e^  point  habituée  est  infructueuse ,  bientôt 
une  autre  la  suit.  La  fécondation  s'opère  ,  et  la  reine-r-abeille 
revenant  dans  sa  demeure  chargée  d'un  précieux  dépôt ,  est 
un  aiguillon  pouveau  pour  la  peuplade  laborieuse.  Tout  se 
fait  avec  plus  de  soin  ;  les  ouvrières,  encouragées ,  se  hâtent 
d'achever  les  alvéoles  qu'elles  ont  commencées ,  jettent  des 
fondemens  nouveaux,  et  paroissent  sentir  l'importance  de  leur 
activité.  Les  progrès  de  leurs  travaux  sont  l'enseigne  qui  di-> 
rige  la  femelle  dans  sa  ponte. 

Selon  M.,  Huber ,  un  seul  accouplement  suffit  pour  vivifier 
les  œufs  qu'elle  doit  pondre  pendant  deux  ans ,  et  peut-être 
même  tous  ceux  qu'elle  pondra  pendant  sa  vie  entière.  Le 
mâle  qui  coopère  à  l'existence  de  tant  de  milliers  d'abeilles  , 
ne  jouit  point  du  plaisir  de  voir  sa  postérité  ;  il  meurt  après 
l'accouplement.  Par  cette  union,  il  est  privé  des  parties  de  la 
génération ,  qui  restent  fixées  dans  celles  de  la  femelle  ;  aussi 
se  hâte-t-elle  de  les  en  extraire  avant  de  commencer  la  ponte  ^ 

Îui  dure  un  mois.  Rien  ne  dépose  autant  contre  l'opinion  de 
lutler  et  de  Swammerdam  ,  qui  prétendoient  que  les  seules 
vapeurs  du  mâle  suffisoient  à  la  fécondation  de  la  reine.  Les 
anciens  ne  suivoient  pas  une  route  moini^  opposée  à  celle  de 
la  vérité  ,  puisqu'ils  croyoient  qu'elle  avoit  lieu  comme  chez 
les  poissons. 

Occupée  du  soin  de  la  ponte  ,  la  reine  visite  la  demeure 
destinée  au  nouvel  individu  qu'elle  doit  mettre  au  jour  ;  elle 

y  pénètre  >  la  tête  la  première  9  en  parcourt  1  en  ezamiiie  les^ 
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endroits  I«$  plus  reculés.  Ce  n^est  qu'après  cette  opération 
qu'elle  introduit  l'extrémité  de  son  abdomen  dans  Talvéole  j 
pour  y  faire  son  dépôt  précieux.  L'œuf  reste  collé  à  l'angle  supé- 
rieur de  son  fond  ;  U  y  est  retenu  parl'humeur  visqueuse  que 
Swammerdam  a  reconnue  au  voisinage  dés  ovaires.  Une  ppnte 
ensuit  une  autre  avec  tant  de  rapidité ,  que  plusieurs  centaines 
ont  lien  pendant  une  seule  journée  de  printemps»  Les  cellules 
lui  manquent-elles  ?  elle  dépose  plusieurs  œufs  dans  une  seule  ^ 
laissant  aux  ouvrières  qui  les  construisent ,  le  soin  d'en  faire 
la  ^uste  répartition.  C'est  ce  que  l'<in  voit ,  au  rapport  de 
Réaumur  ,  surtout  dans  un  nouvel  essaim. 

La  ponte  cesse  en  automne ,  parce  que  le  pollen  manquant 
alors  aux  larves  existantes  ,  le  miel  recueilli  leur  devient  né- 
cessaire. C'est  ainsi  que  la  nature  prévient  et  l'épuisement 
des  magasins  et  la  fisette  qu'entraîneroit  la  grande  population, 
dans  un  temps  où  le  renouvellement  des  provisions  est  impos- 
sible. Je.  ne  parle  pas  de  la  suspension  de  la  ponte  en  hiver  : 
engourdie  à  cette  époque  ,  la  reine  ne  peut  songer  à  sa'  poé- 
térité.  A  l'apparition  des  fleurs  de  noisetier ,  d'aune  ,  de  pâ- 
querette ,  de  pissenlit,  elle  sort  de  sa  léthargie  ;  elle  règle  ses 
pontes  j  qu'elle  récommence ,  sur  la  température  :  le  firoid  en 
diminue  l'activité, «et  la  chaleur  lui  prête  àÊà  ressorts.  Les 
osats  d'ouvrières  paroissent  les  premiers,  parce  que  ^  destinées 
à  nourrir  les  larves  des  autres  espèces  d'individus  ,  elles  de-* 
voient  se  développer  avant  elles.  Au  bout  de  deux  mois,  ceux 
des  mâles  sont  pondus  :  quelques  œufs  de  femelles  les  suivent  ; 
tous  sont  déposés  dans  les  cellules  qui  leur  convieiinent.  Jamais 
la  reine  ne  place  un  œuf  de  taâle.dans  un  alvéole  dé  femelle ,  ni 
un  œuf  de  femelle  dans  im  alvéole  de  mukt  ;  les  uns  et  les 
autres  sont  ovales  ,  allongés,  un  peu  courbés,  d'un  blanc 
bleuâtre ,  et  longs  à  peu  près  d'une  Ugne.  Souvent  très-élevée , 
et  toujours  au--dessus  de  celle  de  latmosphèré  ,  la  chaleur 
seide  de  la  ruche  les  fait'  édore  en  trois,  quatre,  cinq,  six 
jours. 

L'abeille  est  alors  dans  son  second  état  C'est  un  ver  sans 
pieds,  blanc,  ridé  circulairement ,  et  toujours  contourné 
surltti-méme,  au  fond  de  sa  cellule,  où  il  se  meut  à  peine. 
Il  paroit  qu'on  ignore  encore  s'il  change  de  peau  comme 
les  larves  des  autres  insectes. 

Les  ouvrières  nourrices  soignent  les  larves  avec  la  plus  grande 
exactitude.'  Elles  visitent  sans  cesse  les  cellules ,  j  entrent, 
y  restent  un  certain  temps ,  pendant  lequel  elles  donnent  à 
chacune  la  matière  dont  elle  se  nourrit ,  ou  bien  la  renouvela 
lent.  Cette  substance'  est  une  espèce  de  bouillie  insipide, 
épaisse,  blanchâtre,  devenant  un  peu  plus  transparente  et  su- 
crée ,  à  mesure  que  le  ver  ayance  vers  sa  métamorphose.  £Ue 
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est  aussi  plus  ou  moins  succulente,  plus  surnoms  copieuse, 
suivant  qu'elle  est  destinée  à  la  npuiTitùi:e  des  femelles ,  ou 
à  celle  du  reste  de  la  peuplade.  Elle  forme  toujours  un  lit 
au  fond  de  la  cellule ,  sur  lequel  se  po^e  le  yer,  qui,  au  sein 
de  r^bondance ,  ouvre  la  liouc^e  q^^d  il  ^  fi^îçft  ;  et  les  ali- 
mens  s'y  précipitent. 

Op  ne  ponnoisffoit  point ,1^  Xk^me  de  cette  bouillie,  lors- 
que M.  Huber  fils  a  feît  des  e^xpériençe^  qui  lui  ont  déipôn- 
tré  qu'elle  étoit  unm^laqge  de  mielçt  4e  pollen,  ai:|quçl  les 
ouvrLèr.es  ont  fait  sub^C  une  piodi^çation. 

Six  jours  suffisent  au  ve^r  pour  prendre  tout  son  acçrpis§^ 
men^,^  Iqrsque  la  temjpératiire  est  élevée,  A  cette  éppqûe , 
une  sorte  d'instinct  fis^it  ponnoître  à  la  nourrice  que  d'autres 
pliénomènes  se  .préparent.  £lle  ne  fpurnit  plus  à  i^.)arve 
une  nourriture  dev(?pwe,  inutile  ;  m^is  elle»!i'enfei^me  d^»  la 
cellule  avec  un  couv^rçl^JiiQnxbé  ;  ce  qui,distingue  cette  cellule 
4^6  celles  qui  contiei^i^nt  le  miel ,  dont  le  cl^uvei:cle. est. .plat; 
Xiesunes  et  les  autres.. doivent  ii  la  cire  leur  çompqsiU.ôn. 

La  prison  étant  ajijisi  close,  la  larve «e; songe pTujsqu'^  I^ 
tapbser  d'une  soie  ^^e  et  délicate,  .cpn^ipe  si  elle  jugepit  le 
travail  n^cessai|;e:pp¥|r  ipj^féger  le  temps  ,4e.i|a  c^^ptiyité.  C'est 
alors  qu'elle  «t  cfea^gée  en  nynflph^.  ^  tr,^y,eTS  à^i^  iBWAi 
blancbe,,  on  .aperjgpit  tpute^  le^  ,p^rties  q^'^Ue  ,^pit  AYAi^ 
dans  la  suite.  Po^^e  Jours  après  s^  réçlusi^m,  el\e  e^  avisez 
déyelpppée,  assez  finte  ipour  4^çh.ii:çr  sqn.  enveloppe  qt^pr- 
tir  de  »^  çeU^lç ,  .^pr^s  ep.^yoir  rpngé  je  c.pu,vei;c)e.  Jl  p€^  eus 
jeunes  îjbeillgs  p^pt^lle^  Jjrisé  les  Cens  qui  jl^s^reteppient  cap- 
tves,  que  les  nourrices  s'empre$^«^t  j^toi|r  /i'^dÛes,  .les^i^et- 
toiont,  eples  lécb^.t^,  ^X  s'occqpqpt  ^  (eur  ngwjfriture.  PJçi- 
s>e.iws,d'Qnti:efiU^  ^ç  (^âtqnt  4'?^pï^Ç|trier.l'ii«térieur  d^ 
Mes  abandpwj^  t  a^n^de^les  c&pp^r  à,rei;f^vpjir  uii^puvel 
œ^  le  même  je^.  Oa  a  voq)u;détermin«r  rinflue^cer^e  l'^ir  çt 
-dea  ga?i  plw  ou  WW»  dél^tèçes ,  §m)^  -oçîift ,  4^  larves,  et  les 
nympbes ,  comme  on  l'avoit  fait  pour  l'insecte  parfait.  JDes 
TéspltatS)ji4«ntiqu.qs,<)]|t.été  .oJbirtenus  :  ^^r^pfit  .fqpn$DBp|nà- 
tion  .d'o^rgè:^  .c)t|fqiimatipa:4^4çi4e,c^rl^gqi<ra^ 
l<»s  larve»  Qttt  f 4it  iàn  premier  une  jjlu|$  (prie  id^i^QAe.qRe,  4és 
œufs,  et  rnoio»  ^qç  ies  ^yn^pbes^  dppt  1^  moci  à  ^i^vi  i4e 
près  l'expérience.  Le  gaz  azotc.et  J'j|ci4e  .<;#r}>5)piq|;^;^2|r)|-- 
-^ent  être  xçioim  pewci^iix  aux  larvesiqu'awR  i^]^&e4^^s,p^i;f|its , 
,et  surtout  moins. q^'aux-nys^pl^es. Leurs  ^(!eti$:for<Qpt,49j^T^ 
^ait  nub  ipendant  Tenga^rdissem^nt  ;  il  n'ep  fut  pa^  ,^  iF^^i^ 
4e  l'influence  de  l'air.quî  ftvoit  été  respiré  p^r  .les  a}?<çil|és  ; 
,car  il  enleva  aux  o^s  )a  faculté  de  ^e  développer. 

£n  ebercbant  k  c^ibi^X^  Qe  qui^  pai^it'ii  cH^qiie  épp- 
q[ue  de  la  yie  des  ftbeill^.y  .pn  a  dM'apercc^ypir  .4e  melle 
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manîir«  elles  sVchappmt  de  prison.  Cette  manière  est  la 
même  pour  tous  les  individus  qui  composent  une  ruche.  Re-> 
tenue  plus  long-temps  captive,  après  la  dernière  métamor^^ 
phose ,  la  femelle  peut ,  dans  sa  prison  moins  étroite  ^  lécher 
ses  ailes  et  prendre  toute  la  vigueur  nécessaire  au  vol,  poui' 
s^y  livrera' sa  première  sortie.  C'est  afin  de  prévenir  sa  des- 
truction et  de  ménager  des  individus  aux  espèces ,  que  la  nature 
imprime  aux  ouvrières  cette  secrète  impulsion  qui  leur  fait> 
mettre  obstacle  aux  efforts  que  tente  la  reine  pour  appro- 
cher de  celles  qili  doivent  bientôt  la  remplacer* 

Loin  de  pouvoir  suivre  aux  champs  leurs  ccrmpagnes ,  en 
sortant  de  leurs  cellules,  les  ouvrières  sont  oblicées  de  pas- 
ser au  moins  une  nuit  entière  sur  un  gâteau  où  elles  sèchent  ^i 
essuient  et  préparent  les  organes  délicats  qui  doivent  les 
transporter  dans  les  airs.  , 

A  sa  couleur  grise ,  au  âprand  noml)re  de  poils  dont  son 
corps  est  ombragé ,  on  distingue  aisément  une  jeune  abeille 
d'une  vieille,  plus  rousse  et  moins  chargée  de  poils.  £n  vain 
on  a  cherché  à  déterminer  combien  d'années  pouvoit  vivre . 
cet  insecte  :  il  paroît  qu'on  s'en  tient  encore  aux  calculs  des 
anciens ,  qui  mcent  à  sept  ans  la  durée  de  sa  vie.  J'ajoute-^  < 
rai  aux  développemens  que  )'ai  donnés,  l'opinion  des  au*^ 
teurs  qui  ont  écrit  sur  les  abeilles. 

Tous  ont  considéré  les  ouvrières  conmie  des  insectes  pri-^ 
vés  de  sexe  ;  c'est  pourquoi  les-uns  les  nomment  mùleiSy  les^ 
autres  neutres.  Mais  M.  Huber  père  ,    et  dfuit  le  fils  a  con-  > 
firme  les  observations ,  est  très-peri^adé  qu'elles  sont  toutes  - 
originairement  du  sexe  féminin  ,  et  par  conséquent  pour-  > 
vues  d'ovaires  ,    quoique  Swammerdam    et   Réaumur  ne 
leur  en  aient  point  trouvé.  Il  cite,    à  l'appui  de  sa  proposi-> 
tion ,  la  découverte  de  M.  Schirach  qui,  avant  lui ,    a  vu  ^ 
dans  de^certaines  ruches,  des  ouvrières  converties  en  fe-: 
melles.  Mais  ne  sachant  comment  ce  phénomène  inconnu 
jusqu'alors  pouvoit  avoir  lieu ,  il  a  cherché ,  par  ses  propre» 
expériences,  à  s'en  instruire.  Se&  observations-  Pont  con- 
vaincu qu'on  ne  voit  jamais  que  dans  les  ruches  privées  de 
mère ,  de  ces  sortes  d'abeilles,  et  qu'elles  doivent  leur  mé- 
tamorphose aux  ouvrières  ;  que  lorsque  celles-ci  ont  perdu 
leur  mère ,  ce  dont  elles  s'aperçoivent,  très-promptement  ^ 
s'il  se  trouve  dans  les  gâteaux  du  couvain  ou  des  larves.d'ov^ 
Trières  qui  ne  soient  pas  âgées  de  plus  de  troisjours  ^  elles 
s'empressent  de  se  donner  une  autre  reine.    Elles  agran- 
dissent aussitôt  les  cellules  de  quelques-unes  de  ces  larves, 
préparent  de  la  pâtée  semblante  à  celle  qu'elles  donnent 
ordinairement  aux  larves  de  (emelies  ,  et  en  nourrissent  . 
celles  qu'elles  destinent  à  l'état  de  mère.  Enfin,,  à  force  de 
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«ain  et  de  iiwtA  v  el^&  pàrvi^rmem^  iè.  dbn^r  unie 
^.  rempilât «^Hè  qfû^eiltesr  (ybt  perdtee.  Ife  ta,   cet 
oendm^qae  ifi-tôQtlïft  tes'oiiVnèi^s  iie'i^otit  pas  propres. 
proSml-o r  ^^^^  m^^'i  ^^^^  lîélàt'de-lafrm  ,^ ell'es  A''c> 
fpjânnerféîivt  (fftâtttitéd^une  pâtée  leancôupMroim  ao'v 
eeUe  des^meile$ ,  et  pai^ce  qu'elles  -os^Hnfé  logées  &« 
cailnte trop' étroite;   cesl  dëtix- càtees  iMhieiit  tellèrv 
efleft ,  qateHes  empèehentk  d^éVdô^è^etiVde  leçTrs  à^«^ 
-  M.  ^  RieinpS'  à  fait  ime  iécp^à^n^  xpà  plardit  a.vL^f  \ 
mante  que  c'ell^s^  qu'on  vient  de  Tîre.  Ayaiit  enfermé  A- 
sîemrs  botte$  des  nftorceànx  de  ^tesa  dont  il  av^ift:' 
oeu&  f  aVec  d^S"  oiiivMèi^s ,  il  a  entité  trouvé 'des  œu£t 
n^émeS'gât&àUX'  ;  'A  adjugé  ^HIÎI  nè't|(Oàvoîent  aVoir  ^ 
6iULqUe>pi^r'léi^  ouvrières'  ;  aiii^,  knoti  .ïoî ,  il  y  à  qu/e 
des  ouvrières  fécondes^  ce  que,  jusqtic-ià^  on  n^isi^ 
soupçbnné  po^iblé:  Mâis'Ml  ffiffiferâit^'ilest^arveni 
naiti»id^s abeillesMDÛvriètçs féirèndès  ^d^s'ses  rucKes  9 
les  fois  qu^il  1^  vt)Ulii.  Sdn  moyen  est  d'etilév^r  lâ^    £k 
dhiBO  niche  :  «  Au^itèli  les  abeilles  s'etnptesâent  de  1^ 
<r>^lacer^  cm  agf andissdVit  plusiéturs'  des  cellules,  qtd    co 
«ï-mnt  du  cotivàhi'- d'ouvrières,  ^'én'dbnnatit  aurvers  <> 
«-r«nf«nndtit^  d&  la  geléfe  royaïé  ;  elles  laissent  aiiss* 
«  ber  de  cette  bouillie  en  petite  dose  sur  lés  jeune 
«'logés  d«i&  Ifts  ceUldès  voisines',  c!t  cette  nôurntjjire 
cciloppè  jusqu'à  un  certain  point  lëursr  ovaires.  Il  xia^ 
fe-toujoar»  4e^  oVifvrîèrés  fécondés  dan^  ks  ruches  où.  lès 
t(^le%  s'o'ccapfent  à  réparer  là  pqrte  de  leur  reiihe  ;  nnaîr 
«-fbrc  rat*e  qu'on  lès  y  trouve  ^  'parce  que  liers  jeunes  reii 
<efvéeip  dans  les  cellules  royales  se  jettent  sur  elles  et  i 
«-sacrent.  Il  faut-,  pour  sauver  leur  vie ,  enlever  l« 
a,nemies»  Alèrs,  les  ouvrières  fécondes,    ne  trouv 
«^dé  rivales  dans  là  ruche,  y  seront^Ëién  reçues,  et 
«/jonr&- après  elles  pondront  dbs  œufs  de  mâes,  et 
ro  dront  point  d'autres.  » 
-  Dans  1^  belle  saison,  le  nombre  des.abeilleis  ^ui  naîssen^ 
journellemeutdàns  une  ruche,  dcinne  lieu  à'ia  formation  des 
essaims;''  des  signes  non  équivoques  indiquent  leur  sbrtîe 
Gènx  qui  Tannoncent  pour  le  même  jour ,  sont  lorsqu'on  voit 
p^toitre,  dans  l'intérieur  de  la  niclife,  un.granid^nbmbre  de 
mMiKS  ou  fau3t-bottrdi3ns ,  que  peu  d'ouvrières  en  sortent  lé 
matin  ponr  aller  à  la  récolte,  et  que  celles  qui  en  reviennent 
ne  rapporte»»  pohit  de  tire  à  lents  pattes;  etenfin^  lorsqu'on 
y  entend  un' briiit  extraordinaire  :  si  dans  le  moment  on  exa- 
mine ce  qui  s'y  passe ,  on  y  verra  la  femelle  en  parcourir  tous 
les   coins  avee  une  agitation  qu'elle  côinmunîque  aux  ou- 
vrières; Celles^oi  cessent  leur  tk-avail;  se  rassemblent  ;  entas-« 


est  encore  augmentée  par  les  rayops  du,  soleil  ;  ne  pouTavt 
plu»  sNqp^ppit^  U  f;»Ugue^  eUes  se  ren^fnt^n  foule  vers  la 
l^oiile^  soTtent^ayec  pjrécjpitatîpn ,  et  souvent^  entraînent  ];i 
Hkèiredytiic  eÛe6*  Cefi^t  t^i^ow^pa^  un  temps  câline,  1oi>m|ub 
lecieiLeat  pw>r  etntrenfkiiïlifçijires^f  «afiin  et^tr^  heur«f 
dwaoir^  qu'^Ile^se  dét<eii99in«ntàalia^dQnnerieurJiabitatioQ« 
Si  U(CNn0ll^  n^t  1^  tronv^e  p^  pai^i  l4^:pi^tpiér.e«  <pd  sp^t 
a(»r%»,. ^1^ ne.t^de  pas  i.s'.yr rendr^ç ,  c^t  en  mçips id'unfç  ipi^ 
wHe^  eU^.e$t^^ei4^  toutes,  l^s  abeille  qi^d^iy^ti^^ 
«er-l'ea»a«p^  N  ■•'/."' 

^  filèsïqii'^les'/Kiinjt  deboi:sr.^s  se  dispersent  en  l'air  ^  vol-* 
tigexit:et.$eiBM<B(  cheroho^r  un  endroit  où  olLes- gfnssfoil  s0 
r<iwi?.  P^eui  pw eV^ts.se  posç^ntsiu: ^pe branche ,>yvjpi^eii^ 
wi  gpsoiupe  en  sfac<^oehai|t  (es.  mies  ^ux  a^tr^s  a^vec  lëur^ 
putljes  9  quoiqu'elles  soifiptàdéqoiHr^rt  ;  c^es  se  tiqfin^nt traçai 
quilles,  et  souvent ,  en  moins  d'un  quart  d'heure  ^  onne  voit 
^re  pkiiis  d'abeiUes  aut()iiir  d'un  essam^  ¥^!c^  n'en  yoit 
aiitoiird'ui^eracbe  dans  un- temps  cltaud. 

Sitd^n^  le»  nioment  du  jet  eues  dirigentijBur  vol  vers  quel^ 
^^aw  fft9^à$  arbi^es,  il  y  a  à  craindre  qu'eQes  ne  s'éfêvei^ 
li?lip3Qt!i^  s'éç2uptent  des4iinites de  la  rucbe;  cequileurarrlyÀ 

SeiquQfoid*  Mai*  »»•  moyen,  de  les  faire  deac^ndre ,  quand 
es.n^  sont. qor'à,  une  certaine  bauteiu*,  c'est  de  jeter  sjuyç 
«Uesià  pleines  mains  du  sable  ^t  de  la  tiarre  :  .oett^.  emè^e  dç 
pluîf»;qiiirtoin^,e.sur  elles  les  forx^e  à. s'abaisser,  et  fabri  le 
plus  prp)i^be'*lei^  parpît  le  meÂlleurDeux  ou  trois  co^ps  de^ 
fiosil  ou  de  p4stokt,.Êbaiigés  simplefnent  à, poudre ,  gro.dJiM-' 
aent  sur  elles  lo  méine  eSet  II  ne  Pi?^^^^  P?'^  <)?lfs  césoit  1^ 
femelle,  qui  '  C^s^ie)  choii^  du  ^eu  oii^  dlles,  vont  se'  poser  ;  car  f 
lpFS<pi!'u»  oei^f  in^nombre  d'^ei)J[<es,se,  plaee  suf  ui^q  Wncbe> 
la  fi$ii]ie}le.9e,tiQnt  ia^ee.qu  surune' brqncljie  voi-» 

sine ,  et  va^e  joindre  aux  premières,  quand  elles  dont  ra^Si^p.- 
bl^iBsetivasses  g^a^de. quantité  ^ur 'fonder. U9  SPO^^- 

Qmï^ei  l'essadnt  reste^trajjuquîUe  >  U  ne  faudroit  pais^  le  laîs^ 
9e<'li9X]^?tei)ipsida|is.^ette  position  $ans,lui>  présenter  jxuip-f 
geKaoift,.svQfto^t.  sije  soleil!  €Jst  chaudivp^ce  qu'il, p,art;rpii 
him  wte  poiipr  aller  ^m^jiiFs*  Ainsi  donc ,  dansla^  sa^on  dëd 
«sfilaimis ,  il  rfaut  avoa*:  desruicbes  to;utes  prêtes  pour  s^ea  servir 
au.besoiiit  Si  on<  n'en  a  pas-  4^^^  le  moment,^  Qp.  fait. à  l'es- 
saim une  espèce  de  tf»nte  av-^un  linfie,mouiljié.pptu:le  g^^rauf» 
tir  dei  la  chaleur ,  et>  e^npôcber  qa'U  ne  quitte,  i'arl)î:e  ,,ayan€ 
qu!on.ne  se  soitpfoour<^  une  roche.  Oadojit ,.  ayant.de  1a. jjpT^é^  . 
sentep  aux  abeiUes  ;  en  bi^.  i^^ttoyer  l'inténéiM'  ^  ^t^  çllçi 
amiiNitJa  propreté.  Afin  de;  Uleur  rendre  agréable  ,  on.  en 
frottei  lés  parois  .ayec  des  feuilles  de  mélisse  et  des,  fleurs  d« 
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fèye$,  dont  elles  Aiment  Podeur;  on' en  enduit  quelques  eiî-'^ 
droits  dMhè  légère  couche  de  miel. 

Pour  faire  entrer  l^essaîm  dans  la  ruche ,  opération  qui  n^est 
pas  difficile,  on  approche  la  ruche  de  la  branche  sur  laquelle 
u  est  posé  ;  on  la  soutient  renversée  et  avec  de  petites  bran-' 
ches,  et  l'on  fait  tomber  les  abeilles  dedans  ;  on  peut  même  se 
servir  de  la  n^ain ,  car  dans  cette  circonstance  elles  ne  fon^ 
point  usageMé  leur  aiguillon.  U  suffit  que  la  plus  grande  partie 
soit  dansla  ruche  pour  que  Tautre  ,s^y  rende  :  alors  on  peut 
ta  renverser,  en  ayant  soin  d^  ménager  des  ouvertures,  afin 
que  celles  qui  sont  dehors  puissent  y  entrer.  Si  quelques-^nes' 
s'obstinent  à  rester  sur  la  branche ,  on  les  force  à  la  quitter 
et  â  se  joindre  aux  autres ,  en  la  frottant  avec  des  feuilles  dé 
rue  et  de  sureau  dont  Podeur  leur  déplaît  ;  on  peut ,  après  le, 
coucher  du  soleil ,  transporter  la  ruche  sur  le  support  qu'on 
lui  a  destiné  9  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  de  le  faire  dou- 
cement. 

Les  essaims  ne  se  placent  pas  toujours  de  manière  qu^on 
puisse  s'en  emparer  facilement  ;  les  uns  cherchent  une  bran- 
che très-élevée ,  les  autres  une  haie  épaisse ,  et  d'autres  se 
réfugient  dans  le  tronc  d'un  arbre  creux  ou  dans  le  trou  d'u» 
mur.  Il  faut  veiller  ces  derniers  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait 
quitté  l'horizon ,  et  n'approcher  de  leur  retraite  qu'à  l'entrée 
de  la  nuit^  parce  qu'alors  les  abeilles  sont  moins  redoutables  v 
et  qu'on  peut  les  enlever  sans  danger.  On  apporte  la  ruche 
au  pied  de  l'arbre  ou  du  mur,  on  l'y  tient  l'ouverture  en  haut , 
et  ron  prend  les  abeilles  avec  les  mains  ou  une  grande  cuiller 
pour  les  mettre  dedans.  Comme  elles  sont  un  peu  engourdies 

i^ar  la  fraîcheur ,  elles  se  laissent  enlever  en  masse  sans  faire  ' 
a  moindre  résistance.  Si  de  cette  manière  on  ne  peut  s'em- 
parer de  la  totalité ,  on  renverse  la  ruche ,  et  on  la  pose  à 
terre  assez  près  d'elles ,  afin  qu'elles  puissent  y  entrer  le  len-   ^ 
demain. 

Une  ruche  bien  peuplée  fournit  souvent  deux ,  quelquefois 
même  trois  essaims  dans  une  année  ;  mais  le  dernier  l'afibi- 
blil  beaucoup  et  la  met  en  danger  de  périr  pendant  l'hiver: 
Le  premier  est  toujours  le  plus  nombreux  et  le  meilleur , 
parce  que  les  abeilles  se  mettent  à  l'ouvrage  dans  une  saison 
favorable ,  qui  fournit  abondamment  aux  récoltes  de  la  cire 
et  du  miel ,  et  qu'elles  ont  plus  de  temps  pour  travailler  avant 
l'hiver.  Un  bon  essaim  doit  peser  cinq  à  six  livres.  Réaumur 
en  a  cependant  trouvé  de  huit ,  mais  on  en  voit  rarement 
d'aussi  forts  ;  il  a  estimé  qu'il  y  avoit  quarante  miUe  abeilles' 
dans  cet  essaim.  Les  derniers  ne  sont  quelquefois  que  de  trois 
à  quatre  mille.  M.  de  Schirach  ,  après  avoir  fait  la  découverte 
de  la  conversion  des  ouvrières  en  femelles  9  a  imaginé  d'en 
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tirer  parti  pour  former  des  essaimiï  artificiels.  Son  procédé 

consiste  à .  enlever  an  mois  de  mai ,  de  Tintérieur  d'une  ruche  , 

des  morceaux  de  gâteaux  qui  contiennent  des  œufs ,  des  larves 

.nouvellement  sorties  des  œufs ,  d'autres  prêtes  à  se  métamor- 

^phoser,  et  des  nymphes.  On  renferme  les  gâteaux  dans  autant 

de  hoîtes.  qu'on  veut  avoir  d'essaims  ;  et  dans  chacune  on  met 

sept  à  huit  cents  ouvrières  àvec'.unè  petite  protision  de  miel  ^ 

,afin  que  ^lés  abeilles  qui  ne  peuvent  sortir  trouvent  aman-* 

ger;  et  on  place  les  boîtes  dans  un  endroit  chaud,  sans  lt9 

approchei:  du  feu.  Les  ouvrières  qui  sont  privées  de  femelles 

.et  qui  ont  la  faculté  de  s'en  donner ,  se  mettent  aussitôt  i 

constniire  une  cellule  jTbur  élever  une  larve  à  cet  état.  Deux 

ou  trois,  jours  après  qu'on  leS  a  enfermées  9  on  les  laisse  sor-> 

tir  ;  elles  profitent  de  la  liberté  qu'on  leur  donne  pour  aller  dans 

.la  campagne  ,  et  reviennent  à  leur  nouveUe  habitation.  Au 

.l)Qut  de  quinze  jours  oh  ouvre  la  boite  pour  véir  en  quel  état 

est  la  ^cellule  qu'elles  ont  faite  :  si  on  aperçoit  qu'^elle  est 

rongée  sur  le  côté ,  c'est  une  preuve  que  la  femelle  est  morte  ;; 

^si ,  au,  contraire  ,  elle  est  percée  sur  le  milieu,  l'opération  9 

réussi  ;  alors ,  on  doit  placer  la  nouvelle  femelle  dans  un  lor 

gement  plus  commode. 

.Cette  méthode  de  former  des  essaims,  a  eubeaucoup  de  par* 

tisans  en  Allemagne  i  mais  on.  fait  contre  elle  deux  objections 

.  très— fortes  :  la  première ,  c'est  qu'on,  fait  un  très-grand  tort  aux 

.  ruches  en  leur  enlevant  le  couvain  ;  la  seconde  ,  que  c'est  les 

-empêcher  d'essaimer.  A  la  première ,  M.  de  Schiradi  répond 

.qu'on  n'été   le  couvain  qu'aux  ruches  trèsr-fortes  et  qui' ont 

.plusieurs  années  ;-  et  à  la  seconde  ,  qu'on  eist  souvent  exposé 

à  perdre  les  essaims  naturels ,  parce  qu'ils  peuvent  sortir  sans 

^qu'oDi,  s'en  aperçoive,  et  que  par  ce  procédé  on  pare  à  cet 

inconvénient;  qu'en  outre  y  les  essaims  artificiels  sont  infini-^ 

.  ment  meilleurs  que  les  autres  ,  parce  qu'ils  sont  composés 

d'abeilles  laborieuses  et  moinsdisposées  à  former  de  nouvelles 

coloiûes,  ce  qui  est  un  très-:grand  inconvénient  pour  les  es-* 

saims  qui  en  sont  toujotirs  affoiblis, 

,  Qu^d  les  abeilles  sont  nouvellement  dans  une  ruche  qui 

leur  plaît  ,  elles  se  mettent  prcnnptement  à  l'ouvrage;  sou-i- 

.  Tent  eUes^  travaillent  plus  en  cire  pendant  les  quinze  premiers 

}oursqn*eUes  l'habitent,  que  pendant  le  reste  del'année.  Quel- 

:  quefois ,  les  deux  ou  troîsc  premiers  jours  qu'elles  y  sont ,  elles 

.  lii'en,sortentpas  n0ur:aller  à  la  provision  ;  pendant  ce  temps , 

elles  emploient  tat  cire  qu'elles  ont  eu  la  précaution  d'apr 

,  porter  avec  elles  ,  avant  d'en  aller  chercher  d'autres. 

Avant  cpi'on. s'occupât  d^e  leur  cuUure ,  elles  vivoient  dans 

les  bois  ;  mais  on  ignore  les  lieuk  qu^elles  habitent  naturelle-*- 

.UIQQt,  OaektrottY^dfi  sauvages drâs kis  forêts  d^  Is^j^UÂsi^i 
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àM&  iËBireîdeàip^Hh^àRàîkm  ^^n  Italie  biéme  r  et  dans  les 
dépatteniens  mmdfO]i2nk<de  ki'ï'raxice.  Ootrime.elles  ite  $»- 
l^untpomtae  faire  de  nid,  eDe  se  retirent  dans  t{uelqttedgrâifdè8 
catités  ,  pourdemettne  à Tabrides  întempériesde T^ir.  Elles 
^Tëiit  en  sociétés  tfès-^onbreiues,  qac  goelques  auteurs  oât 
lioi&mées  républiques. 

.  Les  niehes  dans  le^ttelleif  oniestient  ordinaireitieiit ,  *siitit 
de  différentes  fomles  et  4e dlfSérentes  matières,  Niton.lés 
p$iy^.  Les  nnes  ne  sont  ^pi^iiin  tront  dtarbte  creux  ;  d^autfes 
jioiit  faites  de  quatre  :planjches  égales  ,  qui  fona^ent  une  és^ 
^èee  de  boite  longue  ^  pos^esÂr un  de  ses^boals  r^vet  imcou^ 
^erek'l^^ér  ia^parde  supérieure  ;  le^us  -grand  «ombre  a  lu 
ferme  d*>iine  cloehe  ou  celle  d'un  c6ne  ;  ^ce  sont  dèsesp^ees 
iie  paniets  ;  i«s  ans  sont  faits  d'oiâer  ou  de  quelqueboîs  liant  ; 
.d'auti^s  lient  «eampoifés  de  paille  tressée.  Noustparleronspbis 
loin  iAe  eelles  imaginées  par  M.  Huber.  L'invention  des^  ru-- 
lÉKS^  vitrées^stassjsz  nouvelle  ;  mais  les  anciens ,  ^qnin'avoiènt 
pm  :  l^vendon  du  verre  ,  en  ont  eu  que  la  lumière  péné- 
ireit.  9ivtee  notts  utpfpretiA  4C|u'un  sénateur  romain  en>avoit  de 
«i&me  très-^transparente. 

Une  ruche  bien  peuplée  contient  uneTfemelle ,  dediitMesde- 
pms  dèicx^rents^usqu'à  huit  cents,  etxpiinze  à  smemille-onvriè- 
ns ,  souvent  davantage.  Quand  tes  d»eittes  <^Dftrenrda»s  «me 
nouvelle  pocbe  9  leur  premier  soinestd^eniioucbérlesoayeffié- 
res.  E/Iles  ne  font  point  usage  de  cire  pour  cette  opération  <;  étles 
«e  servent  d'une  iaoradère  qui  s'étendets'attache  mieux.  Cette 
matière  a  été  connue  ipêv  les  anciens ,  qui  LV»nt  appelée  pro^ 
polis.  Elles  la  tiraât  des^  jeunes  bourgeons  du  peuplier  ,  da 
saule  et  d^autres  arbres ,  avant  que  les  boutons  ^ient  épanouis*  ; 
elles  en  ^duisent  aussi  lesbâtons  qui  soutiemtentibsgâteatixy 
et  ^uél^iuefois  l'intérieur  de  la  r-uche. 

Aussitèt  que  les  abeiUes 'ont  pns'possession4e  leur t*oebe  ^ 
les^ouvrières  vont  àla  récolle  de  lapousstère^s  étamtneset 
du  miei ,  ppùr  nourrir-leurs  larves  et  constnûre  leurs  gâteaux. 
Si  c'est  au  printemps  ,  le  travail  les  occupe  toute  la  jo<imée; 
dans  les  gitândes  êh^l€Kirs  de  Pété ,  elles  le  cessent  ^ers  les  dix 
iieures  du  tni;^în.  Après  qu'une  abeille  a  resté  sur  une  fletir  le 
«emps^tiéeessâire  pour  faire  sa- provision  ,  que  tcto  ses  ipoHs 
liont  Couverts  ^e  cette  poussière ,  elle  la  rassemble  avec  ses 
fi^tteS'doât  elle  'se  ^^ert  comme  de  brosses  ,  en  forme  deux 
fietites  pelotes  qu^elle  place  sur  chacune  de  se^jambes'p^tié- 
irieui^s ,  et  s'^n  retourne  à  la  ruche. 

Les  aâi^fllès  construisent  les  gâteaux  •parallèlemeitt  les  ut|s 
«f8x  autres  ,^ët  laissent  entre  eux  de  l'espace.  Ce  sont  ivutant  de 
-ebéïfikiS' par  desquels  elles  y  arrivent  ;  assez  souvent  ils  ne 
iicânenr^u^aut  4e  la'i^aobe-q^epar  ime  espèce  de-jpied  d^ 
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peu  d^étendue.  Chaque  gâteau ^a.ses.^i3pLsi]f£ace6.cra)foaé«i. 
d'à  peu  près  un  npmbre  égal  de  cellules  de  figuire  bex^goiQte* 
appliquées  les  une^  contre  les  autres.  Toutes  sont  f^iteii  4e 
plusieurs  pièces,  ïâl)fi^uëes  av^c  art  et  régularité.  C^gpièiios. 
sont  assemblées  par  un  nombre  considîéc^blê  dlalàeiUes  f|«î 
travaillent  en  m^m^  tein]^s.Xes.)mes  sont  placées^^irime  d^s 
surfaces  du  gâteau  v^îi  i^n^*  j^ftie  e^t  xuxi^p^e  j|t  prolonger 'les 
jpans  des  .tqyaux;  les'^utres.ëbauqhent  les  bases  4eAOUvclL9& 
cellules  ,  pendant /i^e  d^autre^  £n  font  autant  jàla^uiiaos^]^ 
jpo^ée.  Une  certaine  quantité  lïe. cellules  i^eit^icona^nFer  le 
miel.  La  femelle  pond  sis  céufs  jllans  lés  aii(tr^.  .On  distiaMoe 
celles  où  doivent  paître  les  ouvrières  ;  eUo$  sont  plus  petite 
gue  celles  où  naiss^ent  les  n^âle;^.  jGellejdela  fea^Ile'tçtbeaqH 
coup  ^  plus  |p:an4e  qiîe  te3  autres.  £lle  n^a  ^obaX  la  même 
forme.  OrdinâireniéRf  ]^I)e  ^3t  placée  sifr.une  ^es  surfaces  '&» 
gâteau.  lËlle  pçyQd  )e  plus  s,Qayei]^  k  Vvfi  de>ses  bords  ûiféneufs 
en  nianîière  de  stalactite,  et  n^éit^upeudue  que  par  des  es^ècos 
de  pédicules  :  leur  fonpe  est  obïongu^.  Vue  se^e  conUeilt 

{lus  de  cire  qu^il'  n'en  faut  pour  cent  cellules  communes* 
«es  ouvrières  ne  les  ,coii^n;iencent  fp^  quand  elles  voient  la 
femelle  occupée  Se  ja  ponte  d'xeuis  mâles,  qui  s^efTectue 
lorsqu'elle  a  déjà  Tait  une  ponte  .considérable  d'ouvrières  , 
et ,  selon  1V(.  Uuber  fis ,  dans  le  «as  .seulement  où  la  ruebe 
est  asse^peuplée  pour  lburnir)^p  essaim.  Dafis  telle  ruche ,  il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  dé- cipsxc^ules  ;  dans  d'autres,  treaie 
à  quarante. 

Cet  habile  naturaliste  a  fait  pariaitexnent  sejgiilir  Ja..di£- 
'fiérence  des  cellules  du  premier  raog,  la  lorme  ,])^eiit^g«qe 
qu'affecte  leur  tube ,  et  la  modificatiojn  .opérée  .sur  las  pièc4[|& 
qui  en  composent  le  Tond.  Xoutes  les  cèllule3  étrangères  À 
célles-Q  sont  cqpe^ndaBt  hex^ones.  Leur  tube  est  |iar.c(Mi-- 
^équent  formé  de  six  ^ansquisoatxomiéssous  un 'angle  droit 
à  l'une  de  leurs  extrémités  >  celle  qui  fônne  l'^orifice  de  la  fcel- 
Iule ,  taudis  que  Pèxiréjruité  apposée  s'accommode  exactement 
au  coutpurrâo^guleux  que  Jeiu*  présente  le  fond.pyvainidal  sv^ 
lé  bord'duquelîls's'élèvënt.  Chaque  cellule,  eu  quelque  éudro^t 
qu'o&la  trpuFc ,  est  fermée  de  deux^parties  idis£inctes.,Xia  pre- 
mière, ou  le  fond ,  est  la  basé  qui  soutient  la  seconde.  Au^st-Us 
abeilles  semblent-elles  y  travailler  avec  plus  de&ojxi  qu'elles 
^'eu  donnent  au  tube.  £Ues  semblaient. préyqir,.comifiei'a 
démontré  cet  observateur ,  que  .tout  dépendoit  de  xe^preu^^r 
^ouvrage ,  .conime  la  forme  ilesjtubès ,  leur  jétri^itç.  union  >,:la 
solidité  dès  rayons  etl'économie  de  la  cire. 

Le  fond  des  cellules  duprenûer  ra^ig  offre  sur  une. des.  iaees 
du  rayon  une  légère  concavité ,  et  une  protubérance  pr-op^r- 
.lionnfiUe  i^ur  Vautre.  Tebsûiules  résultats  de  la  jus^rç  do|it 
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sont  taillées  les  pièces  qailes  composent,  et  de  leur  respectiré 
'inclihaisotn.  Au  lieu  d^étre  hexagones,'  comme  toutes  celles 
'  qui  les  suivent ,'  les  cellules  du  premier  rang  n'offrent  que 
cinq  côtés.  Un  des  pans ,  le  supérieur ,  est  une  ligne  horizon- 
tale ,  formée  par  le  haut  de  la  ruche  ,  auquel  le  gâteau  est  sus^ 
pendu.  Quatre  pièces  de  cire  entrent  donc  seules  dans  la 
stmctore  de  leur  tube  ;  deux  obliques  à  Phorizon  ,  unies  par 
leur  bord  inférieur  sous  un  angle  obtus,  forment  le  contour 
entier  de  Palvéole ,  et  deux  sont  placées  verticalement.  Les  cel- 
'  Iules,  quelles  qu'elles  soient ,  sont  tellement  inclinées,  que  leur 
'  orifice  élevé  et  -  leur  fond  aÂ)aissé  préviennent  convenable- 
ment Fécoulement  du  miel  qu'elles  contiennent ,  sans  compter 
'  l'utile  édition  des  couvercles  qui  ferment  les  magasins  d'hiver. 
Ce  qu'on  ne  peut  voir  sans  être  pénétré  d'un  sentiment 

*  d'admiration ,  c'est  ce  qui  se  passe  au  moment  ojk  les  fonde- 
mens  en  sont  jetés.  Une  ouvrière  se  détache  de  la  chaîna 
qu'elle  concourt  à  former,  presse  ta  foule  et  va  placer,  après 

'  l'avoir  taillée  convenablement  ,  la  cire  en  plaques  pentago- 
nes ,   qu'elle   porte' sous  les  deuxième  ,    troisième,    qua- 
trième et  cinquième  anneaux  de  l'abdomen.  Les  fragmens 
'  qui  résultent  de  cette  opération,  loin  d'être  abandonnés  comme 
inutiles  ,  sont  recueillis  avec  soin ,  et  passent  dans  une  cavité 
creusée  sur  chaque  mandibule.  Les  plaques  dont  les  diamètres 
sont  égaux,  et  la  forme  semblable  aux  diamètres  et  à  la  forme  des 
plaques  qui  les  recouvrent ,  sont-elles  entièrement  employées? 
on  voit  reparottre  les  fragmens  ,  mais  différens  de  ce  qu'ils 
étoient.  Amollis  ,  rendus  plus  ténus  par  leur  mélange  avec  la 
liqueur  dont  la  langue  de  l'abeille  ciiière  est  enduite  ,  ils  sor- 
tent comme  une  espèce  de  ruban  qui  est  coupé ,  pours'adap-* 
ter  en  plaquei^  servant  de  base  à  la  nouvelle  cellule.  II  i^é 
reste  plus  rien  à  faire  pour  perfectionner  les  cellules ,  que 
de  les  enduire  avec  une  certaine  quantité  de  propolis.  C'esjt 
'  par  elle  que  l'union  des  pièces  est  consolidée.  Les  ouvrières 
étendent  cette  matière  avec  la  langue.  C'est  dans  l'ouvrage 
de  M.  Huber  ,  aussi  amusant  qu'instructif,  qu'il  faut  cher-;- 
cher  de  plus  loQgs  détails. 
'     Outré  la  récolte  de  la  propolis  et  de  la  cire  ,  les  abeilles  e^ 

•  ont  encore  une  autre  à  faire  :  c'fest  celle  du  miel.  Après  en  avoir 
'  rempli  leur  estomac  ,  tout  celui  qui  ne  sert  point  à  les  nourrir 

est  soigneusement  apporté  à  la  ruche  ,  où  elles  le  dégorgent 
'  dans  des  cellules,  dont  les  unes  sont  destinées  à  recevoir  la 
'  consommation  journalière  ,  les  autres ,  celui  qu'elles  gardent 

pour  une  saison  où  elles  tenteroîent  inutilement  d'en  chercher. 

Quelquefois,  avant  de  rentrer  à  la  ruche  ,  une  ouvrière  trouve 
•  à  s'en  débarrasser.  Si  elle  rencontre  une  autre  ouvrière  qui 

fi'àit  pas 'eu  le  temps  de  s'en  prqcurerj»  elle  en  fait  sortir 
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'<}aelqaes  gouttes  jivqii'à  Ponrertarede  sa  bouche  ,  et  Tautre 

Îr  porte  le  bout  àe  sa  trompe  pour  la  sucer.  Elle  rend  aussi 
e  même  service  à  celles  que  leurs  occupations  ont  retenues 
dans  la  ruche. 

Le  moyen  de  tirer  un  parti  avantageux  de  ces  insectes ,  est 
de  les  loger  commodément ,  de  placer  les  ruches  dans  des 
.endroits  oà  ils  puissent  trouver  de  quoi  faire  leurs  récoltes  9  et 
les  mettre  à  Pabri  d'une  trop  forte  chaleur,  et  encore  plus  du 
froid  ,  qui  les  feroit  périr  pendant  Thiver.  Quand  on  a  un  cer- 
tain nombre  de  ruches ,  on  peut  construire  à  peu  de  frais  un 
rucher  qui  pare  à  ces  inconvéniens  :  c'est  une  espèce  de  cabane  ^ 
qu'on  élève  à  deux  pieds  de  terre  ,  près  d'un  mur  ;  quelques 
pièces  de  bois  ^  des  planches  et  de  la  terre  grasse  suffisent  ; 
on  y  fait  un  toit  avec  de  la  paille ,  et  on  place  les  ruches  de- 
dans dé  cette  manière  ,  elles  sont  beaucoup  mieux  qu'en 
plein  air.  L'attention  qu'il  faut  avoir  en  établissant  le  rucher  ^ 
c'est  de  choisir  une  exposition  favorable  aux  abeilles.  Celle 
du  nord  leur  est  foneste  ;  celle  du  levant  ne  leur  convient  pas 
beaucoup  :  M.  Wildman  préfère  celle  de  l'ouest  à  toute  autre , 
parce  que  les  ouvrières  qui  restent  tard  à  la  récolte ,  ont  plus 
de  clarté  pour  retrouver  leur  habitation  ;  mais  on  donne  la 
préférence  à  celle  du  midi  ;  le  couvain  est  nioins  exposé  k 
manquer  dans  les  ruches  ainsi  placées ,  parce  qu'il  n'est  point 
autant  sujet  à  être  refroidi  par  les  vents  du  nord  ,  que  celles 
dont  l'exposition  est  au  levant  et  au  couchant  :  de  plus ,  on  « 
remarqué  que  les  ruches  ainsi  situées^  essaiment  six  à  huit  jours 
plus  ^t  que  les  autres.  Â  l'égard  de  celles  qu'on  place  de  cette 
manière ,  sans  les  garantir  de  l'ardeur  du  soleil  avec  un  ru^ 
cher  t  elles  exigent  un  peu  de  soin  pendant  l'été  ;  il  faut  les 
couvrir  avec  des  feuilles  et  des  linges  mouillés  y  les  jours  qui 
sont  très-chauds,  afin  que  la  cire  ne  se  ramollisse  point  trop, 
•et  que  le  miel  ne  coule  pas. 

On  doit  bâtir ,  autant  qu'il  est  possible  ,  le  rucher  dans  le 
voisinage  d'une  prairie,  d'un  jardin,  et  près  d'un  ruisseau  ; 
les  abeilles  trouvent  ainsi  de  l'eau,  dont  elles  ont  besoin. 
Columelle  assure  que  lorsqu'elles  en  manquent ,  il  leur  est  im- 
possible de  faire  de  la  cire  ,  du  miel ,  et  d'élever  le  couvain. 


.  qui 
des  montagneà  couvertes  de  plantes  aromatiques  ;  là ,  elles 
trouvent  en  quantité  ce  qui  leur'  est  nécessaire.  Quoique  les 
pays  secs,  arides  et  sablonneuxue  leur  oflfrent  point  cet  avan*- 
ta^ ,  cependant  elles  peuvent  encore  y  faire  de  petites  récoltes. 
Ves  agriculteurs  sont  dans  l'usage ,  lorsque  la  saison  des 
^ors  est  passée  danf  leur  canton  9  de  faire  voyager  leurs  ru* 


a6  ABE 

xkes  ,  et  de  les  tr^^ispQrter  dufi  U9  lievi  plo9  i«Hpdi£  Cotée 
:iQéthodeiétQit|nâii(i0  €0iixme4<îs  a^cîefis  hab^tum  jj^  i'£ç]«pte. 
Kiébur  4it  avoir  vemamUé  sur  le  !Nil ,  eiitre  fe  Ceure  «t 
Damiette  j  un  convoi  de  quatre  mille  ruches.  Im^s  Italiens 
•voisins  du  Pô  .embar<que]|^t  les  leurs  i9ur  i5e  fieivre.  Xoshâbi- 
taps  de  la  B«axice  font  aussi  voyager  |eW9  abeilles.  .G^estégdbo- 
onentla  pratique  des. cultivateurs v<^i¥|}>iteBt  le  MoiH^Bbas. 
.£lles  tr<>uvjBntiipe  récolte  abpiidaDfeÀ  faire  sur  le;géaepi(.ai^ 
,  Jemisiaalpe^tnsy^  ^qwd  y  fleurit  odieux  jqua  partout  railleurs,  ïLa. 
.qualité  dç  leur  meji  -fast  i^tuimeut  pUis  JxeUe  que  celle  éa 
miel  de  Narbop^ie.  ]1  ^rpit  à  désirer  qtjtà  vces'méthodsss-fiis- 
nent  plus  répauduCiS. 

Pepuî^  loBg-46iims ,  on  s^occupe  des  moyens  de  rendre  le 
.logei^ent  des  abeiUes  propre  à  leslaioe  travailler  anlSHit 
^'filles  le  peuiieut  9  ^t  à  favoriser  .leur  mukîplicatkm ,  a£a 
d'en  titrer  tout  le  parti  possible*  Ce  sont  ces  motifs  qui  01^ 
.^ijt  iin>s^giiier  à]plusjy(ttrslun|yi96S  eéldkes^- amateurs  de  ces 
inseet^s  utiles  ^4^  6osistruive>des  ruebes  de  iiifféreiiles£Qii«ies; 
s^ilsA^out  point  atteint  lie  hiA  fuUls  se  .proposoient  y  on  dboit 
•leur  savoir  ^<é  du  motif. 

£es  ruphe<$  de  nouvelle  invention  ofibent  des  avantages 
iqu'on  ne  4roipe'ppkit  4ans  l^s  :ancienne5  ;  si  elles  n'ont  p«^ 
rtoute  la  ^p^rtectiojU  «qu'on  {ioujt  désirer  ^  peut^tre  quWec 
iquelques  pb^^o^ineiis  ^i^  remédieroit  à  leurs  ^^fauts  :  c'est 
^e  ^ue  l'usa^^seid.pettt  iaire  4^onnoilye. 

XiQS  fucbes  de.  M.  de  Palteau  sos^  composées  de  trois  on 
«quatre  hausses ,  posées  les  unes  sur  les  auibres  ,  sekm  lés  cir- 
xetfdstances.  On  leslorme  avec  ^  bois  de  pin ,  parce  que  son 
#ftdeur  (suiv^9^  lui  9  mais  $aussemenjt).est  contraire,  aux  poux 
iet.au^  ptmaises,  esmcoùs  des  abeilles  ;  on  peut  easqyloyer  le 
jt9Kpin  t  qui  ^a  ^les'jOBkâmes  propriétés  :  on  se  sert  aussi  du  peu- 
plier, mais  avec  moins  d'avantage.  XJtkt  hausse  est.  une  es- 
f0àoe  Ae  boîte ,  ayant  un  pied  en  carré ,  sur  trois  .pouces  de 
auteur ,  dont  le  fond  a  trois  lignes  d'épaisseur .(  c'est  celle 
.d0S  càtés  ^e  la  hausse)  ,  avec  une  petite  barse  de  six  lignes 
^ntoanré ,  de  ia  longueur  de  la  hausse  ^placée  par^essous  y  à 
.fleur  «de  bois..»  et  sur  les  cètés  »  pour  soutenir  l'ouinrage  «t  le 
.reudce  solide.  On  pratique  un  trou^n  devant ,  pour  servir  de 
^  ^tte  «aux  abolies  >  et  on  lui  dosne  dousse  lignes  de  hauteur 
jsur  tquiuae  .de  ;lo«tgueur  par  le  haut ,  (Ct  onze  .par.le.bas.  ^Le 
jftHud  4e  U  hausse  a  dans  .s<m  nûlieu  «ne  ouverture  Je.  sofl 
fiouce^  et  demi  «u  :earré  ;  le  reste  est  percé  de  .petUs  4xovi 
-qui  facilitent  anx  ,abeiUes!le  transport  .des  matériaux  ^qu'^eUe^ 
.euiploieut  à  l^urs'tMivrages  dans  «le  hâait4e.la  ruche ,  où  elles 
;«)^Qhent4ettrs  gâteaux. 

XjQcsqa'on  veut^i^rm^r  la  ruche  yfm  mfet>phisieurs.havssei^ 
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VtâSt  ^Mr  rattttré ,  en  ébj^étVÀiH  ^que  leïsnd  percé  soittonjours 
cù  àdvt ,  d&d  que  leur  jdnctloti  ne  laisse  aucun  vide.  Toutes 
{éS'hauasés  ont  unemotthire  qui  re^itun  pourjet  très-fin  ,  et 
remplit  les  intervalles  qui  se  trouvent  de  t^une  à  Tautre.  On, 
béëèlie  iéàXis  leà  hausses  supérieures ,  Touyerture  destinée  à 
Hertk-'de  pôrtis^anx  abeiUes  ,  avec  dulîége  ,  et  on  ne  laisse 
èébsistér  que  celle  de  la'hanssc  qui^ei^t  en  bas.  L'ouverture 
;Su  fond  de  la  hanisse  supéneure  eSt^fermée  par  une  petite 
^anehe  qUi-bôneliiS'tou^  les  trous.  "ï^ïntes  ces  pièces,  qm  com- 
jpôseâit  la  rueke ,  sont  attachées  ensemble  avec  un  m  de  fer 
tenant  à  deux  anfoeàux  placés  aux  tôtés' dés  hausses. 

'On  asseoit  tkaque  mthe  sur  une  table  particulière ,  qui 
4ë^t*sbU«etiUe* par 'trois  piquetsieufbncés  dans  la  terre.  Ces  pi- 
quets sont  en  bois  de  chêne  ,  comme  étant  k'meîUetar  quW 
-puisse  e«ki]^lojer  ;  ils  oïit  deux  pieds  deux  t>u' trois  pouces  de 
-fiâfiriit^Ur  :  ou  les  fait  entrer  dans  l^a  terre  à  la  profondeur 
^Hm  pféd ,  àfytk  que  ki'téble  se  trouve  élevée  au-dessus  du  sol 
rde^Vireifee^à  quâtôrse  ^uces.  La  table  est  aussi  en  cfa^e ,  et 
«1  '^n  pouce  -six  lignes  d'épaisseur  et  quinze  poucs^jfÇuatre 
'^HgHes'de  loB^iueur,  sur  dix-iïeuf  pouces  quatre  lignes  de  lar- 
l^enr. 

C^tté  tAïe  préseiftfe  encore  quatre  choses  qui  lui  sont  pro- 
•^és  ,  "et  'quHl  faut  observer.  La  première ,  un  menton  élevé 
^aù-^essus'de  son  niveau,  de  cinq  ousix  lignes;  sa  largeur  sur 
^es^i^ds  da  devant  -de  la  table  est  de  six  pouces ,  et  de  trois 
^iâèîhèMt^èsdu6urtout  y  dont  il  sera  parlé  ;  sa  destination 
«esfdeiiacilîter -aux^dietUes  l'entrée  de  la  ruche. 

La  seconde  ,  iine  élévation  au  milieu  ,  de  treize  pouces 

huit  lignes  en  carré  sur  six  lignes  de  hauteur.  Cette  lélév^tion 

>  peut  être  formée  par  Une  pranche  qu'on  cloue  sur'la  tabl^; 

•^^]^^se^  la 'ruche 'isur  cette  élévation  >  et  on  la  couvre  d^un 

ifitiftout  qui  descend  sur  la' table. 

'fia  troisième  ,  un  trou  de  huit  pouces  en  carré ,  pratiqué 
'Uu  Milieu  de  ^élévation ,  afin  de  réchaufieries  abeilles  avec 
^le  secours  d'une  chaufTerètte  ,  qu'on. ^lace  en  devant, lors- 
^M^u'éllcs-sont^  trop 'engourdies  par  le^frcnd ,  et  pour  leur  donner 
%-Éaatiger  i^nd'  elles  en  out  ^besoin ,  sans  qu'on  soit  obligé 
fite^tevtjr  la'rudxe. 

-  îLa^quatrième  ,'tta  ttroir  qm  glisse  par-derrière  la  table  sur 
^es^liteaux ,  etfertneletrou'qui  se'trouve  au  mîlieude  l'élé- 
•Ration  die  la  table.  Au  centre-fle  ce  tiroir ,  eàtune  ouverture 
^de  quâtife 'pouces  en*  tiïirré.,  recouvettedSitfc  plaque  de  fer- 
tftbuc'tftyuée ,  pour  donner  de 'l'air  aux  ibêliles  durant  les 
grandes  chaleurs ,  '  et'  iftn  '  de  :  préserver  le  miel  et  le  couvain, 
^uandîl  fidt^firoîd ,  on'ferttie  cette  ouverture  avec  une  pièce 
*^e  «ef41anc  qui  nVit  pôîntpercée  {-ex  glissant  entre  deux 
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liteaux  de  la  mâme  matière  ^  attachifs  dessous  la  grande  cou^ 
lissé.  On  enlève  cette  pièce  de  temps  en  temps ,  afin  de  net-^ 
loyer  la  ruche  ;  par  ce  moyen ,  on  tient  les  abeilles  propre-* 
ment»  * 

On  met  par-dessus  la  ruche  un  surtout  9  consistant  en  une 
loitc  oblonguè  de  deux  pieds  de  hauteur  p2»-devant ,  et  de 
Vingt  pouces  par-derrière.  Cette  inégalité  d'élévation  produit 
nne  pente  ^  qui  favorise  l'écoulement  des  eaux  pluviales.  Ce 
surtout  couvre  exactement  la  ruche  et  l'élévation  qui  est  au 
milieu  de  la  table  ;  il  e$t  fait  d'un  bois  très-léger ,  et.  peint 
extérieurement  de  deux  couchés  à  l'huile.  La  ruche  est  ainsi 
à  l'abri  des  intempéries  de  l'air,  et  les  provisions  des  abeilles 
sont  préservées  du  pillage.  Cette  boîte  tient  solidement  à  la 
table  par  deux  crampons. 

A  sa  partie  antérieure  ,  au  bas  et  vers  le  milieu  de  sa  lar- 
geur ,,  est  une  ouverture ,  recouverte  par  un  cadran  .de  fer- 
blanc  ,  ayant  quatre  pouces  de  diamètre  ,  et  divisé  en  quatre 
parties  égales.  La  première  contient  quatre  petites  arcades , 
vers  l^l^ords  du  cadran  ,  de  cinq  lignes  de  hauteur  sur  cinq 
ligne^K  lai^sgeur.  La  seconde  est  percée  de  petits  trous ,  pour 
procurer  de  Pair  aux  abeilles  sans  qu'elles  puissent  y  passer 
pour  sortir.  La  troisième  est  absolument  ouverte;  c'est  la 
grande  porte  qu'on  ouvre  dans  le  temps  des  récoltes  abon^ 
dantes  et  dans  la  saison  des  essaims.  La  quatrième ,  qui  e^t 
pleine  ,  a  au  milieu  un  anneau ,  qu'on  prend  pour  tourner  le 
cadran  du  côté  qu'il  convient.  Chaque  partie  de  ce  -cadran 
doit  fermer  exactement  l'ouverture  du  surtout,  au-dessus  de 
laquelle  il  est  attaché  par  son  milieu  avec  un  clou ,  qui  per- 
met de  le  tourner  avec  facilité. 

Ces  ruches ,  selon  M.  de  Palteau,  outre  qu'elles  préservent 
les  abeilles  du  pillage ,  de  la  pluie  ,  du  froid  et  de  la  grande 
'  chaleur ,  peuvent  être  taillées  très-facilemçnt ,  par  le  moye^i 
des  hausses  ;  en  enlevant  celle  du  haut ,  on  s'empare  du  meil- 
leur miel ,  qiii  est  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  piche  ;  et 
le  couvain  n'est  jamais  endommagé.  On  peut  aussi ,  avec  ces 
hau33es ,  agrandir  ou  diminuer  la  ruche ,  selon  que  les  abeilles 
sont  plus  ou  moins  nombreuses ,  et  leur  donner  à  manger 
quand  elles  en  jont  besoin  ,sans  les  déranger.  M.  DésormeSy 
qui  a  déposé  au  Muséum  une  de  ces  ruches  pyramidales  ,pa- 
roit  les  avoir  utilement  modifiées.  Mais  ce  qui  empêche  de 
se  servir  de  ces  ruches,  c'est  qu'elles  coûtent  beaucoup  à  éta- 
blir ;  chacune,  de  l'aveu  même  de  l'inventeur,  revient  à  6 
liv,  10 sous  (beaucoup  plus  actuellement  )  ;  prix considérabie^ 
^  quand  on  veut  en  avoir  un  certain  nombre. 

Celles  de  M.  de  Massac  différent  peu  de  celles  de  M.  de 
PaUç^u  :  Us  tables  j|ur  lesquelles  on  les  pose ,  sont  aussi  1^ 
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mêmes;  mais  les  roches  "ne  sont  compôêêeé  que  de  deux 
hausses.  Au  lieu  de  surtout ,  on  met  sur  la  hausse  la  plus  éle- 
vée 9  une  planche  au-dessus  de  laquelle  on  place  une  grosse 
pierre;  et  les  deux  hausses  sont  couvertes  d'un  glui  de  paille  de 
9ei^e  9  disposé  en  forme  de  cône  creux.  On  bouche  l'ouver- 
ture du  fond  de  la  hausse  supérieure  avec  du  liège  ou  du  bois  , 
de  façon  qu'on  puisse  facilement  enlever  ce  bouchon  quand 
la  hausse  se  trouve  placée  dans  le  bas  de  la  ruche.  Selon 
M.  de  Massac ,  il  est  très-facile ,  avec  ces  ruches ,  d'enlever 
aux  abeilles  leur  superflu  sans  déranger  le  couvain ,  en  ôtant 
la  hausse  supérieure  ;  et  quand  on  s'est  emparé  de  la  cire  et 
du  miel  qu'elle  contenoit,  on  la  remet  sous  celle  qu'on  a 
laissée.  Ces  ruches  offrent  des  avantages  réels ,  qui  sont  de 
peu'  de  dépense  pour  les  établir ,  et  donnent  une  grande 
iiaicilité  pour  soisner  les  abeilles  ,  et  aucun  danger  à  craindre 
quand  on  veut  les  tailler. 

.  M.  de  Boisjugan  a  suivi  la  méthode  de  M.  de  Palteau  ;  mais 
les  ruches  qu'il-  propose  sont  beaucoup  plus  économiques. 
£lles  sont  composées  de  trois  hausses ,  faites  en  paille  fie 
seigle  tressée.  Les  hausses  sont  de  forme  ronde ,  ont  quatre 
pouces  de  hauteur  et  douze  de  diamètre  intérieur  ;  le  dessus  j 
qui  est  en  forme  de  voàte  j*  est  surmonté  d'une  anse  ,  comme 
celle  d'un  panier ,  un  peu  élevée  et  très-solide.  Il  y  a  une 
ouverture  au  milieu  de  la  voàte ,  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre 9  et  à  côté  9  une  autre  de  six  lignes.  Ces  deux  ouver- 
tures sont  toujours  fermées  dans  la  hausse  supérieure  ;  la 
grande  ne  l'est  point  a\ix  autres ,  parce  qu'elle  sert  de  passage 
aux  abeilles  pour  communiquer  d'une  haussé  à  l'autre  ;  la  pe- 
tite ouverture  sert  à  introduire  le  tuyau  d'un  soufflet  pouf  fu- 
mer les  abeilles,  lorsqu'on  veut  prendre  leur  provision.    ' 

Ces  trois  hausses  ,  mises  l'une  sur  l'autre ,  et  cousues  avec 
de  la  ficelle,  au  moyen  d'un  carrelet ,  forment  une  niche  très^ 
solide.  On  place  sur  la  table  où  l'on  veut  les  poser,  iltoe  natte 
an  peu  convexe ,  d'environ  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre  j 
afin  d'empêcher  les  abeilles  de  prolonger  leurs  gâteaux  sur  la 
table.  L'ouverture  qui  doit  servir  d'entrée  aux  abçilles  n'est 
paint  à  la  hausse  inférieure  ,  mais  sur  la  table  même.  Oh 
£ait  cette  ouverture  sur  son  bord  antérieur ,  en  forme  d'en- 
taille ,  et  on  la  prolonge  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ruche  ; 
elle  doit  avoir  neuf  à  dix  lignes  de  profondeur  sur  quatre 
pouces  de  largeur  ,  et  assez  de  pente  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux.'  Le  surtout  qui  recouvre  ces  ruches -est  une 
botte  de  «paille  de  seigle ,  qu'on  lie  fortement  k  l'un  de  ses 
bouts  ,  et  qu'on  étale  ensuite  en  forme  de  cône  creux  ,  pour' 
le  placer  -  sur  la  ruche ,  en  ayant  soin  d'échancrer  la  paille 
VfS-^-vis  la  porte.  M«  de  Boisjugan  conseille  d'enduire  exté- 
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xîeitireHreiit  ^»  4Ktt«es  de  niehesh  .«^^)ec  d^  Iii<^iê«Ml^tQeiBp£s>- 
datto  Jaquelle  on. peut  mêler  d»>  veri^:jp«Ié>  pour  einpèdbct 

Jte  gmiid  ataBtdge  qu^oiltirem  c«9'i«dii^  o'cat 

qo^on  {Nevt;  les  coosliwe  9oi**«i^mef  e|  qu 'neUes  titt  coiteèntf 
loii»f»W  les  a  lait  faîce^  ipm  a^^à^o  soha.  Mais  kmcfomiid 
voftiiée  esl  très^incomnode;  ^^uandond^lache  uneliaussa 
del^tre.,  il  se  trouve.siir  la  j^nHe  sv^périewoe  de  celle;qiii 
Ttstiti  après  la  tatUe^,  d^  la.  cire  et  du  mdl  qui  couleiit  dn 
glilesnx^  .qn^oft,est'  obUgi  de  cosqier  el  d^rnacher.;.  ce  jqn 
attire  iesiabeiibosi^isinesk,  et  meiles  prQpriiélaices'de*laaiiéfatt 
en  danger d'étReforoées'^iis  tenr^bmitatjosi ,. et  piUééa>pav 
ks  fisépés  :et les  antres  ûoksecies  qui-sontclesuns -esmemis.. 
f  NoHs  B^epariei^ons  piu»  de  tont^sdes  sontes'^de m^hosidiMiii 
on:a.>  fait  usage  ;  nous  XKiii9^boi!aefQnsÀ.ceUes  qui  parc^roirt 
^tre  les  plus  avantageuses.  Comme  .celles  de  w  dâ.âckîrac^ 
aônjbplua9n)^reS)àfoFiAer'de^s«ttinsqii^à  àeverdeaabeittes, 
nonarenvoyons  À  l'article,  qui  concernerles^ essaima  avtificiebv. 
ymar.  voir  la  .maniàre  de  Cjfuastruine  '  les  ruohea  ou  !boitQa'>dis 
UincefKtKOAde'  M.  de  Sehirach:,  qui  servent  à  lesionner/ 
,  ^flllb$.deloa^^.cies  ruphesjqûiiréttHisaevt  le.plufl)£airaii«« 
tagesir  nelatifieraent' ai)^ profit  <m?<^,peul^*&  'SnTuàs  abeBlesy 
afloKt  ceUes  de  M.  du-Caro^ri^  Jftlaiigy..  ElWs!Qnik>en  btà» 
de  ipinif  sapin^,  tiUe«d>  oiib  peupUer/  composées  de  quatre, 
sep^.Qi»hiiftt;hau3iies7.sel0nlefnon^edeftabetlles4  Ces  liaias*« 
ses  ont  treize  pouces  en  icarréetrtroMpouoes>de7hattteur;.Otf 
pratique  au.  nulieu^  de- chaque  Mnsse  une  entatUe- decinq) 
lignes  de  profondeur^  pour  y  placer  deux^trarei^es. de  bois r 
de  cinq  li^es^  dMpaisseur,  qui  se  croisent;  au  milieu  de- 1^^ 
hausse,  et  qui  d^lhordent  de  .chaque  cdié  de  quatre  lignes ^ 
afin  d^éTiterlesiO^mpona^:  quand  on  veut  ka  attacher  en-  ^ 
semble.  Conuneilfa'priacipidiS'^stinationide.cQstrarecBe&esb 
de  sQuteiiici?ouifrage9iil<est»«ssenl}eL  quielles'jecroîsentddaHi» 
le  milieu 9  de}mam.él^e^  jâ^  ce  qu^ellea  foranent. quatre iangles' 
droits*  La  demiène  hausse  de  la  ruche  est. surmontée  dlun> 
converdefaitd'ufte'Ouplusieurs  planches^  qui  Ja  couanreicn-* 
tièrement.  Ge  couvercle  est  assujetti  ;  par  troia  petites  iianrer 
de  bois;  deustde.ces  barnes  nlont  ^C'ia' langoeut^  deJla. 
hiansse ,  et  sont- placées  vers  rextrémité  du  couviender;«  la  ttat^ 
sième  est^auirnÎMeu:,.  et  doit  déborder  le  eolirévck'da: quatre 
ligne» de  chaque  côté*  Oitipeut  faire  cetle  banFcùasseA>éfaÎ8a0 
pour  lui  donner  la  force-  de  supporter  lav ruche*-  quabd-  on. 
veut  la> poser;,  ce  qui  se  fait  eflbpassâutt  desificell6a^daas>dea 
trous:  qu'on,  creuse  '  dan»  la  barre. 

L'ouverture.' qui  sert  de  poite  aux  abeilles,,  est  pratiquée 
dans  Tépaisseuc  de  la  table  ;  elle  commence  vers  Je  borid ,  vis^ 
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kmàtsmm^  sa^  lai^nar  est  de  trois  peiic^s^  et  demi  vers  lès 
bords^  de  lataMe ,  ^k  de  deux.peoces  et  dtmi  dans  Tendrait 
6à/ette  finit  :  «Qe  a  ciwf  lignes  de  piV)fiM^id%iir.  Qt^nd  en  rené 
intKrdli%  aux  abéiHës-llit  sortie  delëar  Ivalîîtatioii;,  tm  adapte 
i  loetti»  eèverftti^  nne  planche  mince  ^  qii^on  ^jlisse  danslV^s- 
pèci»  d(B  cKanal' ^  feur  sert  dVntré^.  Ges  soirtès^dèluciies 
ne  coûtoient ,  dans  le  temps  ^  que  3o  À  38  sous  à  étaUir. 

Lês^mdseoi'ifi^étiièiifiement  îAiaginées  par  M.  de  Maho- 
gmy  >  s^état,  très^»n>i«^les  peur  Voir  travaillier  les  abeilles  , 
taai»  «e  s^êê^  pa&'dfim  ^nd  rapport*  Elles  siMit  en  plan- 
dièst,  de  fiÉunfecaiTéé^  de  dk>-huit  on  vingt  pouces  de  han^ 
lénrstip'cfttinise  de  hffg^sp,  diWëéès'iatéiieurement  eii  trois 
pai«tie»  V  V^  'à^  cAoisons^ik'co^issès,  nftlanft-dë  haut-en  Bas. 
\x^  abeme^  dômmtinfiqtfent  de  rnneà  Pantre  par  des  ou- 
vertures latérales  qn'On^pratiqueà'cet^effet.  €ês  coulisses  i^ont 
plaeé^  sur  lé  derrière  de  là  raehe;  ce  qui  est  trè^com^ 
m&èt  p<mr  les- enlever  kirsqn'elles  sont  pleines  die  miel ,  et 
potu*  ▼ob'^travaillër  les  aï^lles  ,  en  y  meitaint  des  c^nrreaux 
de  verre-  qu'on  recouvre  avec  un  volet. 

Ledessusou^lë  couvercle  est  percé  de  cinq;  trous  de  troi^ 
pcruees'de  diamètre^,  dbnt  un  est  au  milieu-,  les  autres  aux 
coins,  <t  sur  lesquels  sont  placés  des  bocaux  dé  verre  où 
leB>^eillë9  Yont  travailler;  lorsqn-ib  sont  pleins,  si  on  ne  les 
change  pas-,  elles  construisent  leurs-  ourragés  dans  l'intérieur 
descloii^o^s,  qu'feUés^emplîssent' Successivement  Pour  enle- 
ver la  première  clbiso[&  ,  on  n'attend  pas  que  la  dernière  soit 
pleine ,  parce  que^l^s^  abeilles^  n'auroient  plus  de  place  pour, 
travailler:  quand  elles  ont  commencé  à  s'y  établir,  on  enen- 
lèVeUa  première  élbîson;.  après  l'avoir  vid^e,  on*  ta  remet  "à 
saplâce ,  afin-^^éUés  y  reviennent  recommencer  leurs  ou- 
vrages dès^'elles  auront- achevé  de  rettiplir  ïa*  dernière.  Lors- 
qu'on ne  veut  prendre  que  le  mielqui  est  dans  les  bocaux  ^ 
afin  de  forcer  les  abeilles ,  qui  commencent  toujoiirs  leurs 
tnavata  par  le  haut  d»  larnche  ,  à  ne  travailler  que  dans 
cette  partie»,  on  enlève,  un  bocal  dès  qu'il  est  plein,  et  on  le 
remplace  par  un  autre; 

Les  ruches  de  M.  Ravénel  sont  un  assembliage  de  trois 
bo^s'lbf^es,  qui' ont  chacune,  dans  le  milieu* de  leur  lon- 

Seur ,  une  séparation*  formant  deux  boites ,  l'ùtte  haute ,  et 
ntre-  basse  ;  elles  soAf  construites  avec  des  plantées  ^^  sa- 
pinpeu'  épaisses  :  quand  elles  sont' réunies ,  elles  offlretit  uxîe 
surûioe  carrée  de  ^eux  pieds  un  pouce ,  en  y  coiripretlantlç 
<touVercteet  la  planche  qui  lui  sert  de  appoint.  Leur' profon- 
deur est  de  onze 'pouces.  Ces  trois  bottes  sont  plaCéesà  côt^ 
l'une  de  l'antre  ;  ^es  «ont  Jointes  ensemble  sur  le  plancher  t 
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fui lemrwiert  de  table,  par  des  crochets 9  de  manière  qu'on 
peut  sépj^rer  les  boîtes  latérales  de  celle  du.,  milieu.  Ainsi, 
réunies,  elles  forment  unJogement  à  deux  étages,  qui  ont 
chacun  trois  cabinets;  les  deux  latéraux  sont,  exactement 
fermés  de  tous  côtés  ;  celui  du  milieu  ne  l'est,  en  bas  que 
quand  il  Test  sur  la  planche  qui  sert  de  support  à  la  ruche  ^ 
c'est  par. cette  ouverture  qu'on  introduit  l'essaim  dans  l'ha-' 
bitation. 

Les  deux  cabinets  latéraux  communiquent  avec  celui  da 
milieu  par  une  petite  ouverture  d'un  pouce  de  haut  sur 
deux  de  large  ,  pratiquée  au  bas  ^  sur  la  partie  antérieure  des 
deux  cloisons  qui  séparent  les  cabinets.  On  a  soin  que  les 
deux  ouvertures  de  droite  et  de. gauche  soient  exactement 
yis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  on  fait  à  la  planche  extérieure  des 
cabinets ,  deux  petites  fentes  répondant  aux  deux  ouvertures  ^ 
afin  qu'avec  une  petite  lame  de  fer-blanc  on  puisse  les  fer- 
mer ,  pour  ôter  la  communication  de  ces  deux  cabinets  avec 
celui  du  milieu,  lorsqu'on  veut  prendre  le  miel  qu'il  con^. 
tiept  La  seule  porte  qui  est  commune  à  toutes  ces  distribu-' 
tions,  est  dans  le  bas  de  celle  du  milieu.  Elle  est  surmontée 
d'un  denû-H^ercle  de  fer-blanc  qui  tourne  sur  un  pivot,  et  qui 
a  dans  la  moitié  de  sa  circonférence  des  échancrures  en 
forme  d'arcades ,  assez  grandes  pour  qu'une  abeille  pmsse  y 
passer.  Par  le  moyen  de  ce  demi-cercle ,  on  augmente  ou  di-. 
minue  les  issues  qui  donnent  passage  aux  abeilles.* 

Les  planches  extérieures  latérales  des.  cabinets  ne  sont 
clouées  que  légèrement ,  de  manière  qu'on  peut  les  enlever 
facilement  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  parce  que  c'est  par* 
là  qu^on  ôte  les  provisions  que  les  abeiUes  y  ont  amassées. 
Derrière  chacun  des  cabinets  ,  on  pratique  un  trou,  de  .trois 

Ï»ouces  d'élévation  ;  on  y  adapte  un  veri:e  pour  voir  travailler 
es  abeilles,  etpour  examiner  si  leurs  magasins  sont  remplis. 
On  ne  prend  jamais  de  miel  dans  le  cabinet  du  milieu  ; 
c'est  là  l'établissement  principal  des  abeilles ,  où  le  couvain 
est  élevé ,  et  où  est  la  nourriture  qui  doit  servir  l'hiver  à  la 
consommation  de  la  famille  ;  on  n'en  prend  que  dans  les  ca- 
binets latéraux.  Avant  de  faire  cette  opération ,  on  ferme 
avec  la  lame  de  fer-blanc  le  trou  de  communication  dont 
il  a  été  parlé.  On  détache  le  cabinet  qu'on  veut  dépouiller, 
en  ôtant  les  crochets  qui  le  tenoiént  uni  à  celui  du  milieu.  Si 
quelques  abeilles  se  trouvent  dans  ce  cabinet ,  on  les  en- 
fume pour  les  forcer  à  s'en  aller  et  à  retourner  dans  la 
mère  ruche  ;  on  détache  ensuite  la  planche  latérale ,  qui  ne 
tient  qu'avec  de  petits  clous  ;  on  enlève  les  rayons  de  miel; 
après  avoir  remis  la  planche  ,  on  porte  ce  cabmet  dépouillé 
à  sa  place ,  et  on  fait  la  même  opération  à  l'autre. 
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.M.  Ravenel  a  recûeUli  une  fois  dans  les  deux  cabinets 
d'une  mère-ruche,  quatre-vingt-huit  livres  pesant  de  rayons 
produits  par  un  seul  essaim  ;  c'est  la  plus  forte  récolte  qu'il 
ait  faite  pendant  quatorze  ans.  Son  but  ^  en  construisant  ces 
raches ,  étoit  de  se  dispenser  de  veiller  à  la  sortie  des  essaims/ 
en  leur  procurant  des  logemens  pr^s  de  la  mère-ruche.  Il 
est  certain  que  les  cabinets  paroissent  devoir  suffire  pendant 
deux  années  pour  lés  contenir  ;  mais  au-delà  de  ce  terme  , 
l'habitation  ne  doit  plus  être  assez  grande ,  à  cause  de  leur 
nombre.  Un  autre  inconvénient  qufe  présentent  ces  ruches  ^ 
c'est  qu'on  ne  peut  enlever  le  cabinet  du  milieu  ;  il  seroit  ce-< 
pendant  nécessaire  de  le  faire  9  au  moins  tons  les  deux  ans  ,  afin 
d'epipêeher  la  cire  et  le  miel  qui  s'y  trouvent,  de  contracter 
une  mauvaise  qualité  qui  peut  nuire  aux  abeilles.  Quelques 
légers  changemens  faits  avec  prudence ,  rendroient  peut-être 
ces  ruches  très-commodes  et  très-utiles. 

Les  ruches  cylindriques  de  M.  "Wildmann  sont  très-com- 
modes pour  faire  la  récolte  ;  mais  on  est  toujours  exposé  à 
faire  périr  beaucoup  de  couvain ,  €t  les  abeilles  ne  sont  pas 
assez  à  l'abri  de  leurs  ennemis. 

Celles  de  M.  de  Géliéu ,  construites  principalement  pour 
former  dès  essaftms  artificiels ,  paroissent  mériter  d'être  pré- 
férées à  celles  de  M.  de  Schirach. 

Leur  forme  ,est  celle  d'une  caisse  ;  elles  ont  en  dedans 
douze  pouces  de  hauteur  V  neuf  de  largeur,  et  quinze  à  dix- 
huit  de  longueur  ;  les  deux  premières  mménsions  ne  doivent 
jamais  varier.*  Les  pftanthes  qu'on  emploie  pour  les  cons- 
truire ,  ont  un  pouce  et  demi  d'épaisseur  ;  par  ce  moyen ,  • 
elles  garantissent  les  abeilles' de  la  grande  ch^deur  et  du  froid 
excessif,  et  préservent  leiirs  provisions.  Le  couvercle  est  fait 
avec  une  ptanche  de  même  épaisseur  quîe  celles  de  la  caisse,  k 
laquelle  il  est  attaché  avec  des  clous  où  des  chevilles.  La  base 
de  la  ruche  n'est  fermée  que  par  la  table  ou  le  support.  Sur 
un  des  grands  côtés  de  la  caisse  qui  doit  être  placé  sur  le  de- 
vant /on  fait  en  bas ,  et  précisément  au  milieu',  une  entaille 
de  trois  pouces  de  largeur ,  sur  un  demi-pôuce  environ  de 
hauteur  ;  pour  servir  de  porte  aux  abeilles. 

La  ruche  étant  ainsi  construite  ,  on  la  scie  de  haut  en  bas 
exactement  par  le  milieu ,  pour  la  diviser  en  deux  parties 
égales ,  de  manière  qu'une  moitié  de  la  porte  se  trouve  dans 
chaque  partie  de  la  ruche.  Cette  division  étant  faite ,  on  prend 
deux  planches  épaisses  dé  trois  ôa  quatre  ligâes,  d'un  pied 
en 'carré  ,  et  au- milieu  est  pratiquée  Une  ouverture  d'environ 
trois  pouces  V  oii  applique  'unë  de:  ces  planches  à  chaque 
moitié  dfe  la ^mc\ie',  pour  fermer  le  côté  qu'on  a  ouvert  en 
sciant  y  «t  on  lîassujettitav^c  de  petits  clous.  Les  planches 
I.  i 
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qu'on  a  oijotttëes  ne  descendent  qu*à  la  bautenr  de  la  porté , 
afin  qu'il  reste  environ  un  pouce  de  distance  entre  la  table  et 
la  plancl\e  ^  de  sorte  que  les  deux  demi-roches  étant  réunies  ^ 
}es  abeilles  peuvent  communiquer  aisément  de.rnne  à  Fautre 
p«.ir  l'ouverture  que  laisse  la  planche  en  dessous  ,  et  par  celle 
qir'on  a  pratiqiiée  au  milieu. 

Pour  former  une  ruche  entière  de  ces  àenx  moitiés,  on 
met  quatre  fortes  chevilles  à  chaque  demi-ruche ,  en  les  en- 
fonçant ,  de  m$mière  qu'elles  débordent  d'un  pouce  et  demi  ; 
on  en  place  deux  sur  le  couvercle ,  une  sur  le  devant ,  au- 
dessus  de  la  porte  «  une  autre  sur  le  derrière.  Ces  chevilles 
sont  placées  à  deux  pouces  du  bord  des  planches  ,  de  crainte 
quQ  ces  bords  ne  se  fendent  ;  et  on  a  attention  qu'elles  se 
répondent  exactement  de  chaque  côté ,  afin  qu'on  puisse  les 
attache^  fortement  avec  de  l'osier.  Ces  deux  demi-ruches 
^  étant  réunies  et  liées  ensemble ,  forment  une  ruche  aussi  so-^ 
lide  qu'elle  Tétoit  avant  d'être  sciée. 

Après  avoir  placé  ces  sortes  de  ruches  sur  leur  table  ou 
support  9  on  applique  du  pQiiqet  (  V.  ce  mot  )  au  point  de 
réunion  des  deux  demi-rucbes  9  afin  que  les  insectes  ne  puis- 
sent point  y  pénétrer  ;  on  é^te  9  par  ce  moyen  ,  aux  abeilles 
la  peme  d'un  enduit  de  propcdis ,  dont  elles  ne  se  dtspense- 
roient  point ,  et  dont  la  récolte  «  k  l'époque  de  celle  du  miel 
et  de  la  cire ,  leur  feroit  perdre  un  temps  très-précieux. 

Il  est  très-facile  ,  avec  ces  sortes  de  ruches  »  de  s'emparef 
des  provisions  des  âî»eilles  sans  les  eiposer  au  plus  petit  dan- 
ger 9  Qt  ^ans  craindre  les  ef&ts  de  leur  colère.  On  enfume  la 
demi-r-ruche  qu'on  veut  enlever  ;  on  la  détache ,  on  l'emporte 
pour  la  dépouiller  :  après  cette  opération  9  on  la  remet  à  sa 
place  9  miànd  on  n'en  a  pas  de  toute  prête  pour  la  rem-« 
placer.  Elles  sont  d'un  tr^h^rand  avantage  pour  former  des 
ess^ms  artijkiels  9  par  le  partage  des  ruches  ;  ce  qui  n'est 
point  aussi  commode  avec  les  autres,  dont  l'opération  est 
tomours  doutefuse. 

M,  de  Saint-Foy  a  présenté ,  en  177a ,  à  l'académie  des 
sciences  9  une  ruche  en  bois  d'une  nouvelle  construction.  Elle 
consiste  en  trois  corps  de  botte  de  sa^n  earrés  9  longs  d'un 
pied  et  demi ,  larges  et  hauts  de  huit  pouces  en  dehori;  9  par- 
tagés intérieurement  en  deux  parties  égales  9  par  le  moyen 
d'une  cloison  verticale  9  placée  de  devant  ^n  arrière  9  et  qui  a 
une  owrerture  en  sillon  horizontal ,  de  trois  à  quatre  lignes 
de  largeur  sur  toute  sa  longueur  dans  sa  partie  supérieure*^ 
Une  ^aque  de  fer-bUnc  glissant  dans  upe  coulisse^  ferme 
ceUe  ouverture.  On  en  pratique  deux  petites  aemfalal^les  9  à 
coulisse ,  sur  l'une  des  moitiés  de  chaque  bofte.  Les  trois 
boîtes  sont  pareilles  ^  l'une  d'elles  9  cependant  ses  ouvertures 
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2i  ganehe  f  afin  qa^ellea  puissent  s^accorder ,  en  s'unissant  avec 
l^un^  des  deux  autres  «  dont  les  ouvertures  sont  à  droite.  Leâ 
divisions  des  boîtes  ont  ^  en  outre;  chacune  deux  porte» 
carrées  ^  de  trois  pouces  de  longueur ,  sur  un  pouce  de  haq-^ 
teur ,  se  fermant  avec  de  petites  coulisses  de  bois ,  en  forme 
de  trappes ,  garnies  de  fil  d'arckal  y  et  distantes  de  trois  lignes 
il  un  bout ,  pour  oue  les  abeilles  aient  la  faculté  de  sortir ,  et 
d^une  ligne  de  plus  à  Fautre  bout ,  afin  de  les  en  empê- 
cher ,  et  que  d  autres  animaux  ne^  pénètrent  pas  dans  la 
ruche^ 

On  assujettit  ces  trois  boites  avec  des  crochets,  et  on  les 
pose  sur  une  table  longue  de  trois  pieds ,  percée  au  milieu 
de  deux  ouvertures  longues  de  quatre  pouces ,  et  se  fermant 
avec  une  seule  coulisse  de  fer-blanc.  Cette  table  est  piortée 
sur  quatre  pieds ,  qui  ont^  à  huit  pouces  une  ligne  au-dessus 
d^elle,  deux  traverses  longitudinales,  liées  ensemble  par  4emc 
bandes  transversales  en  coulisse ^  servant  de  linteau  pour  lais- 
ser glisser  une  des  boites  sur  la  table  ,  lorsqu'on  en  veut  faire 
sortir  les  abeilles. 

On  fait  entrer  une  fois  seulement ,  et  pour  toujours ,  un 
essaim  dans  une  àts  boites ,  que  Ton  ajuste  sur  le  milieu  de 
la  réunion  des  deux  autres ,  qui  sont  vides  et  placées  bout  à 
bout.  Chacune  des  deux  chambres  intérieures  de  la  boîte 
pleine  correspond  aux  deux  ouvertures  supérieures  ^e  cha- 
cune des  deux boîte^  inférieures.  De  ces  quatre  ouvertures, 
les  deux  coins  qui  répondent  au  milieu  de  la  boite  supérieure 
donnent  passage  aux  abeilles  qui  auront  produit  deux  essaims 
au  mois  de  juin  de  la  deuxième  année  ;  ces  essaims  ne  sor- 
tiront pas  ainsi  de  la  ruche.  Si  la  multiplication  étoit  plus 
erande ,  on  ouvriroit  les  coulisses  de  commiyiication  pour 
les  laisser  se  loger  dans  la  seconde  divbion  de  chacune  des 
boites  inférieures. 

Il  faut  j  pour  la  première  fois  seulement ,  laisser  travailler 
les  abeilles  deux  années  de  suite  sans  faire  de  récolte ,  afin 
qu'elles  puissent  avoir  du  couvain  de  Tannée  précédente ,  qui 
leur  donne  des  abeilles  au  printemps  suivant.  On  récoltera 
ensuite  tous  les  ans  au  commencement  de  Fautomne. 

La  boîte  supérieure  sera  alors  pleine  de  miel ,  tandis  que 
les  deux  autres  contiendront  du  couvain  et  de  la  cire.  ' 

Pour  faire  cette  récolte ,  on  tourne  d'abord  en  bas  les 
petites  grilles  des  portes ,  afin  d'empêcher  les  abeilles  d'en' 
sortir.  On  fait  passer  par-dessous  iine  planche  de  l'invention 
de  M.  de  la  Porte ,  et  appelée  pUmàieà  récolUr.  On  renverse 
doucenientla  h(^e  ;  on  la  pose  légèrement  sur  les  barres  des 
pieds  dadessu&  de  la  table  ;.  on  la  labse  glisser  entre  les  deux 
^av:€irses  à  coulisse  ;  puis  l'on  rfîtire  à  mesure  la  planche  k 
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récolter  9  et  on  laisse  remonter  les  abeille^ ,  en  ouvrant  en 
même  temps  la  trappe  à  coulisse.  La  boîte  n'est  vidée  que 
le  lendemain  matin.  Au  commencement  du  printemps ,  on 
sépare  Tune  de  l'autre  les  deux  boîtes  qui  étoient  restées  pen- 
dant Thiver,  après  la  récolte  :  on  les  place  sur  deux  autres' 
boîtes  vides ,  ce  qui  fait  deux  essaims  séparés  tiaturellement  f 
et  sans  la  moindre  perte. 

Ainsi  9  par  le  moyen  de  cette  méthode ,  les  ruches  se  par- 
tagent sans  contrainte ,  et  Ton  ne  perd  pas  d'essaims  ;  la 
récolte  se  fait  sans  déranger,  pour  ainsi  dire,  les  abeilles. - 
Cette  récolte  consiste  toujours  en  miel  et  en  ciré  nouveaux , 
sans  mélange  de  couvain.  Comme  on  laisse  aux  abeilles  les 
deux  tiers  du  fruit  de  leurs  travaux ,  elles  ont  toujours  de 
quoi  continuer  leurs  ouvrages ,  et  elles  n'ont  jamais  ainsi  de 
cire  de  deux  ans.  Ce  tiers  de  la  récolte  produit  au  moins 
douze  à  quinze  livres  de  miel ,  et  deux  de  cire.  (  Coliect.acad^ 
part,  franc,  tom.  xv ,  pag.  4-23.  V.  aussi  l'extrait  qu'en  a  donné 
M.  Duchesne  9  Dictionnaire  de  llndustrie ,  tom.  v ,  p.  4-^5  ,  et* 
dont  nous  avons  fait  usage.  ) 

Les.habitans  de  Madagascar  se  servent  de  ruches  cylin- 
driques ,  dont  M.  de  la  Nux  a  donné  la  description  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences.  (^CoUecL  acad.  part 
franc,  tovi.jyj  ^.  in. ^ 

Depijis  l'invention  de  ces  niches,  M.Huberpère  en  a  cons- 
truit d'une  autre  forme ,  qu'il  nomme  ruches  en  livres  ou  en 
feuillets ,  dont  il  donne  la  figuré  dans  son. ouvrage.  ËUes  sont^ 
selon  lui,  très-propres  à  former  des  essaims  artificiels ,  à  for- 
cer les  abeilles  à  travailler  en  cire  et  en  miel ,  et  donnent  une 
grande  facilité  pour  enlever  à  ces  insectes  leurs  provisions  , 
sans  danger  pour  celui  qui  s'en  empare,  et  sans  faire  dans 
leur  habitation  aucun  dérangement. 

La  ruche  en  feuillets  est  composée  de  la  réunion  de  douze 
châssis ,  placés  verticalement  et  parallèlement  les  uns  aux 
autres.  Les  montans  ont  douze  pouces ,  et  les  traverses  dix. 
L'épaisseur  des  montans  et  des  traverses  est  d'un  pouce  ,  et 
leur,  largeur  de  quinze  lignes  ;  il  est  important  que  cette  der- 
nière mesure  soit  exacte.  Tous  les  feuillets  se  joignent  en-«' 
semble  par  des  charnières ,  de  sorte  qu'ils  peuvent  s'ouvrir 
et  se  fermer  à  volonté  comme  les  feuillets  d'un  livre. 

Avant  d'établir  un  essaim  dans  cette  ruche  ,  il  faut  y  pla- 
ceur un  morceau  de  gâteau;  car  comme  les  abeilles  ne  cons- 
truisent que  des  gâteaux  parallèles ,  et  que  c'est  une  loi  dont 
elles  ne  s'écartent  point  lorsqu'on  ne  les  y  force  pas  par  une 
disposition  particulière ,  si  on  les  laissoit  faire  dans  ces  ruches* 
minces,  comme  elles  ne  pourroient  pas  faire  des  gâteaux  pa- 
rallèles au  «plan  de  la  ruche  y.  elles  seroient  gênées  dans  leiu-sf 
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opérations.  Il  faut  doue  arranger  d^avancè  des  Aiorceaux  èe 
gâte^  dans  la  ruche  avant  de  les  y  loger.  On  place  ces  mor- 
ceaux de  ûianière  que  leur  plan  so^t  bien  perpendiculaire  à 
Tborizon  ,  et  que  leurs  deux  surfaces  soient  des  deux  côtés  à 
trois  ou .  quatre  pouces  des  i'ùTtes  de  la  ruche ,  afin  de  pou- 
voir observer  les  abeilles.  Pour  contenir  dans  chaque  feuillet 
les  parcelles  de  gâteau  qui  doivent  diriger  les  travaux  des 
abeilles ,  on  met*  un  liteau  mobile  k  une  certaine  distance 
d'une  des  traverses  du  châssis ,  et  on  Tassujettit  avec  quatre 
cheviller  qui  entrent  dans  les  montans ,  deux  de  chaque  côté  ; 
on  ^lace  au  milieu  de  l'espace  qui  se  trouve  entre  la  traverse 
et  ce  liteau^  le  morceau  dé  gâteau  qu'on  fixe  au  moyen  de 
^  huit  chevilles  ,  dont  quatre  entrent  dans  le  Uteau  ,.  deux  de 
chaque  côté  ,  et  quatre  dans  la  traverse ,  deux  également  de 
chaque  côté.  Avec  ces  précautions  y  les  abeilles  s'établissent 
aussi  facilement  dans  ces  rucheik  minces  que  dans  d'autres  , 
et  elles  y  font  leurs  travaux  avec  la  même  assiduité  et  le 
même  ordre.  En  réunissant ,  an  moyen  des  charnières  ,  toità 
les  feuillets  ,  on  forme  une  ruche ,  qui ,  sans  perdre  les  qua- 
lités qu'offrent  celles  qui  sont  très-minces  ^  se  rapprQdied.es 
ruches  ordinaires. 

Un  des  avantages  des  ruches  en  feuillets ,  c^e$t  qu'il  est  très- 
facile  de  les  ouvrir  sans  troubler  leurs  habitans  ;  et  c'est  de 
cette  facilité  que  M.  Hubcr  attend  le  perfectionnement  de  là, 
science  économique  des  abeilles  :  ces  ruches  sont  aussi  très-" 
commodes  pour  lormer  des  essaims  artificiels.  Pour  cet  effet , 
on  sépare  par  le  milieu, la  ruche,  sans  lui  donner  aucune  se- 
cousse ;  on  glisse  entre  les  deux  demi-ruches  deux  cadres  vides 
qni  s'appliquent  exactement  contre  les  antres ,  et  qui  soient 
fermés  en  fond  de  botte  du  côté  par  lequel  ils  seront  adossés» 
On  cherche  à  savoir  dans  laquelle  des  deux  moitiés  se  trouve 
la  femelle ,  et  on  la  marque  pour  ne  pas  l'oublier.  Si  par 
hasard  elle  étoit  restée  dans  celle  des  deux  divisions  où  il  y 
auroit  le  plus  de  couvain ,  on  la  feroit  passer  dans  celle  où 
il  y  en  auroit  le  moins  y  afin  de  donner  aux  abeilles  l^  plus 
de  chances  possibles  pour  se  procurer  une  autre  femelle.  Il 
faudra  ensuite  rapprocher  les  deux  demi-ruches ,  les  unir  l'une 
à  l'autre  par  le  moyen  d'une  petite  corde  fortement  serrée^ 
autour  d'elles ,  et  avoir  soin  qu'elles  occupent  sur  la  table  des 
ruches  la  même  place  qu'avant  l'opération.  L'ouverture  qui 
avoit  servi  de  porte  aux  abeilles  jusqu'à  ce  moment ,  devient 
inutile  ;  on  la  fermera  ;  mais  comme  il  faut  que  chaque  demi- 
ruche  ait  sa  porte ,  et  que  ces  deux  ouvertures  soient  éloignées 
Fime  de  l'autre  le  plus  qu'il  est  possible  ,  il  faut  en  pratiquer 
une  au  bas  de  chacun  des  deux  cadres  extérieurs ,  c'est-à- 
dire  ,  du  premier  et  du  douzième.  On  ne  doit  point  ouvrir 
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ces  deux  entrées  le  même  jour  :  les  abeilles  privées  de  fe-* 
metle  doivent  être  tenues  prisonnières  dans  leur  demi-ruche 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  leur  porte  ne  doit  être  ou- 
verte jusqu^à  cette  époque ,  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
dopner  accès  à  Pair.  Les  abeilles  privées  de  mère  commen- 
cent dès  le  même  four  leur  travail  y  pour  s'en  procurer  une 
autre  ;  et  leur  perte  se  trouve  réparée  dix  ou  quinze  jours 
après  l'opération.  La  jeune  femelle  ne  tarde  pas  à  sortir  pour 
chercher  des  mâles ,  revient  féconde ,  et  au  bout  de  deux 
îour^  commence  à  pondre  des  œufs  d'ouvrières  ;  alors  il  ne 
manque  plus  rien  à  l'opération. 

Pour  déterminer  un  essaim  à  travailler  à  de  nouveaux  gâ- 
teaux y  on  place  un  cadre  vide  entre  deux  autres  qui  contien- 
nent chacun  un  gâteau.  Si  la  ruche  est.  forte  et  la  saison 
bonne,  on  entrelacera  trois  cadres  vides  entre  les  vieux  gâ- 
teaux, un  entre  le  premier^at  le  second,  un  autre  entre  le 
troisième  et  le  quatrième ,  et  un  entre  le  cinquième  et  le 
sixième.  Il  faudra  aux  abeilles  un  travail  de  sept  à  huit  jours 
pour  les  remplir,  et  la  ruche  contiendra  alors  neuf  gâteaux. 
Si  le  temps  se  soutient  à  une  température  favorable ,  on  pourra 
encore  entrelacer  trois  nouveaux  feuillets  ;  cette  opération 
peut  être  poussée  plus  loin  dans-les  climats  chauds  et  où  la 
campa^e  offre  perpétuellement  des  âeurs. 
/  lies  ruches  en  feuillets  sont  donc  préférables  aux  ruches  de 
toute  autre  forme ,  et  même  aux  hausses  ingénieuses  de  M.  de 
Paltean  :  car  d'abord  on  ne  peut  pas,  à  l'aide  de  ces  hs^usses, 
oblieer  les  abeilies  à  travailler  en  cire ,  plus  qu'elles  neferoient 
si  elfes  étoient  laissées  h  elle^mêmes  ;  au  lieu  qu'on  peut  les 
j  forcer  par  l'entrelacement  des  cadres  vides.  De  plus ,  lors- 
qu'elles ont  construit  des  gâteaux  dans  ces  hausses,  on  né  peut 
les  emporter  sans  déranger  beaucoup  d'abeilles.,  sans  dé-* 
tnûre  des  portions  ^de  couvain  considérables  ;  en  un  mot^ 
sans  causer  dans  la  ruche  un  désordre  réel. 

Dans  les  ruches  de  M.  Huber ,  on  peut  observer  ce  qui  s'y 
passe ,  et  juger  du  moment  le  plus,  convenable  pour  enlever 
aux  abeilles  une  partie  de  leur  récolte.  Quand  on  a  sous  les 
yeux  tous  les  gâteaux,  on  distingue  aisément  ceux  qui  ne  con-i 
tiennent  que  du  couvain  ;  on  voit  jusqu'à  quel  point  les  pro- 
visions sont  abondantes ,  et  quelk  part  on  peut  en  prendre. 
Le. comité  d'agriculture  de  la  Convention  s'est  aussi  occupé 
de  l'examen  des  ruches  les  plus  économiques  et  les  plus  avan-r 
taeeuses.  M.  Lombard,  jardinier  près  de  Paris,  a  perfectionné 
celle  que  le  comité  avoit  proposée,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
ruche  ifiil^geoise,  L'impossibiKlé  6ù  nous  sommes  de  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'on  a  fait  en  ce  genre,  nous  oblige  de 
reQVQ^er  au  petit  ouvrage  dans  lequel  ce  zélé  cultivateur  a 
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(Aëcrit  cette  nicIie.  Vayeji  le  Marmel  nécessaire  aux  Filhgeois  pour 
soignerles  AèetUes,  etVomrage  de  M»  Serain  sur  la  manière  de  gou- 
verner les  Abeilles  ^  et  ce  qui  les  concerne,  dans  le  noureao  Cours 
complet  d* Agriculture  où  nous  avons  puisé. 

Les  ruches  Titrées  sont  très-commodes  pour  voir  travailler 
les  abeilles.  Réaumur  a  beaucoup  varié  leur  forme.  C'est  par 
le  inoyen  de  ces  ruches  que  ce  célèbre  naturaliste  et  plusieurs 
autres  se  sont  instruits  dans  TUstoire  naturelle  de  ces  in- 
^sectes,  sur  lesquels  ils  ont  donné  des  mémoires  si  intéressans. 

Pour  quWe  ruche  soH  bonne ,  il  faut  qu'elle  soit  bien 
peuplée,  et  que  ses  habitans  soient  jeunes  et  actifs  ;  on  re- 
connoît  aisément  qu'ils  ont  cette  qualité  par  leur  couleur  ^ 
par  la  vivacité  avec  laquelle  ils  sortent  de  leur  habitation  et 
y  rentren^t,  et  lorsque  la  ruche  est  propre  et  a  des  provisions 
abondantes.  On  assure  qu'elle  est  bien  peuplée,  si^  en  don- 
nant un  petit  cofip  sur  la  tuche^  le  soir  quand. toutes  les 
abeilles  sont  rentrées,  ou4e  niatin  avant  qu'elles  Portent,  on 
entend  dans  Fintérieur  un  bourdonnement  qui  suit^le  bruit 
qui  Toccasione  :  lorsque  le  bomrdonnement  est  sourd  et. 
répétera  diverses  reprises,  la  ruche  est  bien  garnie  d'abeilie& 
et  deptovbions  ;  elle  l'est  peu,  si  le  son  est  clair  et  finit 
pres<|ue  aussitôt  qu'il  a  été  excité.  La  blancheur  de  la  cire 
est  encore  un  indice^  certain  de  la  bonté  de  la  ruche. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  transporter  des  ruches, 
d'un  endroit  à  un  autre  ^  est  la  fin  de  Phiver  ou  le  commen- 
cement du  printemps,  parce  que  les  abeilles  qui  ne  s6nt  point 
encore  sorties  de  leur  engourdissement,  supportent  mieux 
la  fatienè  que  leur  occasionent  les  secousses  de  la  route.  Deux 
ou  trois  jours  après  qu'elles  sont  arrivées  à  leiir  destination , 
il  faut  les  laisser  sortir  pour  prendre  l'air,  et  visiter  les  ru- 
'  ches ,  afin  d'en  Mer  les  gâteaux  qui  pourroient  avoir  été  brisés. 

Quand  les  abeilles  ont  construit  un  grand  nombre  de 
gâteaux ,  que  leur  ruche  en  est  tellement  remplie  qu'elles  ne 
peuvetit  plus  travailler,  elles  perdent  courage  ;  et  malgré  la 
Kcondité  de  U  mère,^  ce  qui  les  attache  le  plus  à  leur  habi-« 
tation,  elles  s'en  dégoûtent,  parce  qu'elles  ne  peuvent  plus 
bâtir  de  cellules  pour  loger  leurs  Gfeiifii  ;  alors  une  partie  se 
détermine  k  l'abandonner  -:  mais  on  empêche  cette  émigra- 
tion ,  si  on  Pagrandit  en  enlevant  une  partie  des  gâteaux. 
C'est  ce  qu'on  appelle  dégraisser  ou  tailler  les  ruches. 

On  fait  cette  opération  dans  différentes  saisons.  La  plus 
favorable,  selon  M.  'de  Paltean,  est  le  commencement  de 
l'été,  parce  que  les  abeilles  ont  réparé  les  pertes  de  fhivér  ^ 
et  fait  des  amas  considérables.  On  ne  doit  dégraisser  au  prin- 
temps que  celles  qui  amroient  des  provisions  surabondantes. 
H^s  il  conseille  de  les  dégraisser  toutes  en  automne ,  quoi- 
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qa^on  ait  déjà  fait  on  partage  avec  les  abeilles ^  parce  que?, 
dans  cette  saison,  le  miel  est  excellent  y  et  qu'il  perdroit  de 
sa  qualité  en  passant  l'hiver  dans  là  ruche  ;  la  cire  est  aussi 
Iplus  belle  et  plus  facile  à  blanchir  que  quand  elle  a  resté 
trop  long-temps  dans  la  ruche ,  où  elle  prend  une  couleur  rou- 
geâtre.  Dans  toutes  celles  qu'on  taille  au  mois  de  mai ,  qui 
est  le  temps  où  la  mère  fait  sa  ponte ,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  point  déranger  le  couvain,  et  ne  prendre  que  les  gâteaux 
où  il  ne  s'en  trouve  pas. 

Dans  quelque  saison  qu'on  fasse  cette  opération ,  il  faut 
toujours  f^ire  le  partage  avec  discrétion ,  aèn  de>  laisser  aux 
abeilles  de  quoi  vivre  ,  surtout  avant  l'hiver ,  pour  qu'elles 
ne  souffrent  pas  de  la  disette ,  dans  «m  temps  où  elles  ne 
peuvent  sortir  pour  aller  à  la  récolte. 

Toute  personne  n'est  pas  propre  à  tailler  les  ruches  ,  parce 
qu'il  faut  connoître  parmi  les  gâteaux  ceux  ^  qui  contiennent 
le  miel ,  et  ceux  qui  renferment  la  postérité  foture  des  abeilles. 
Dans  les  ruches  conununes  dont  se  servent  lés  habitans  de  la 
campagne  ^  le  couvain  est  ordinairement  sur  le  devant ,  comHie 
étant  la  partie  la  plus  propre  à  lé  faire  éelore ,  •  et  la  plus 
commode  pour  le  nourrir.  On  reconnott,  dans  les  gâteaux,  les 
cellules  qui  contiennent  des  larves  et  des  nyn^phes  prêtes  à 
se  métamorphoser  ,  aux  couvercles  qui  sont  convexes  et  un 
peu  bruns  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ferment  le;;;  'ceUules  où  il  n'y 
a  que  du  miel,  sont  plats  et  blancs. 

C'est  une  espèce  d  expédition  militaire  que  d'enlever,  du 
milieu  d'une  ruche ,  des  gâteaux  que  des  milliers  d'abeilles 
bien  armées  sont  très-disposées  à  défendre  ';  aussi  celui  qui 
r.entreprend  doit-^îl  avoir  soin  de  se  bien  couvrir  lejs  mains  et 
le  visage ,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  leur  aiguillon.  Cependant 
M.  Bosc  croit  ces  précautions  inutiles ,  et  que  là  fermeté  suf- 
fit. Il  Conseille  de  saisir  pour  cette  opération  le  moment  où 
un  grand  nombre  d'abeilles  est  sorti,  de  brûler' à  l'ouver- 
ture de  leur  demeure  un  chiffon^  et  de  s'approcher  d'autant 
plus  que  le  bourdonnement  augmente.  «  Alors ,  dit-il ,  les 
abeilles  qui  sont  en  sentinelle  avertissent  les  autreis  du  danger 
de  l'opposition ,  et  bientôt  toutes  s'empressent  d'envelopper 
leur  reine  ,  pour  la  Refendre  au  péril  de  leçir  vie.  »  La  veille 
du  jour  qu'on  a  fixé  pour  tailler  ime  ruche  ,  il  faut ,  à  l'entrée 
'  de  la  nuit ,  la  détacher  de  dessus  son  support  ;  si.  on  n'a 
point  de  gelée  à  craindre  ,  on  peut  la  renverser  sur  le  côté , 
et  le  lendemain  ,  avant  le  lever  du  soleil ,  on  l'enfume  pen*- 
-^  dant  quelques  instans.  Pour  cet  effet ,  on  place  à  un  trou 
fait  à  son  sommet ,  le  tuyau  d'un  entonnoir  ,  devant  lequel 
on  met  un  réchaud  où  brûlent  quelques  vieux  linges  ,  ou 
simpleni^ent  de  la  bouse  de  vache  sèche  ;    avec  un  soufflet 
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on  iUfige  la  fumëé  dans  Pemboucbure  de  IVntonnoir ,  tt  elle 
se  répand  dans  toute  la  niche  ;  on  peut  aussi  prendre  un  tam-* 
pon  de  linge  ,  et  le  faire  brûler  doucement  au-dessous  ;  la  fu- 
mée qu'il  répand  fait  monter  les  abeilles  au  baut  de  la  ruche  c ,, 
en  peu  dé  temps  elles  perdent  leur  activité  ,  et  on  les  chasse 
facilement  de  dessus  les  gâteaux  qu^on  veut  taillen 

On  dégraisse  les  essaims  de  la  même  manière  que  les 
vieilles  ruches  ;  mais  il  faut  encore  plus  de  modération  dans 
jle  partage  qu'on  fait  avec  eux.  On  doit  faire  cette  opéra- 
tion les  premiers  Jours  de  juillet ,  et  ne  les  tailler  en  octobre , 
pour  la  seconde  fois  9  que  quand  la  ruche  est  bien  fournie. 

Il  se  trouve  quelquefois  des  ruches ,  tant  vieilles  que  non- 
velleSf  qui  sont  peu  approvisionnées ,  parce  que  les  abeilles 
ne  peuvent  pas  toujours  faire  des  récoltes  assez  abondantes 
pour  en  mettre  une  partie  en  réserve.  Dans  ce  cas  il  faut 
pourvoir  à  leurs  besoins  ^  de  crainte  qu'elles  ne  souffrent  de  la 
disette.  La  meilleure  nourriture  qu^on  puisse  leur  donner , 
celle  qui  leur  convient  le  mieux  et  qui  est  le  plus  de  leur  goût^ 
est  du  miel  et  de  la  cire  brute.  Si  on  n'en  a  pas,  on  peut  y  sup* 
pléer  par  un  jus  de  poirçs  ou  de  pommes  cuites ,  dans  lequel 
on  mêle  un  quart  de  miel  ou  de  cassonade ,  et  on  le  fait 
bouillir  jusqu'à  la  réduction  du  tiers  :  quand  il  est  en  sirop  ; 
on  le  verse  dans  un  vase  de  bois  ;  on  met  dessus  quelques  pe- 
tits brins  de  paille ,  pour  donner  aux  abeilles  la  facilité  de  le 
prendre  ^  et  on  le  place  dans  la  ruche.  Tous  les  fruits  cuits  au 
four  dans  leur  jus  ^  peuvent  aussi  leur  être  donnés  en  temps 
de  disette.  Selon  M.  de  Palteau,  une  livre  un  quart  de  miel 
ou  de  sirop  par  mois ,  suffit  à  la  consommation  des  abeilles 
d'une  ruche  la  plus  peuplée  ;  mais  il  conseille  de  leur  en  don- 
ner davantage  aux  approches  de  l'hiver  et  au  renouvellement 
du  printemps ,  parce  que  9  dans  cies  deux  saisons ,  elles  ne 
font  aucune  récolte. 

Quand  les  premières  gelées  se  font  sentir,  il  faut  avoir  soin 
d'interdire  aux  aneilles  la  sortie  de  laruçhe ,  de  crainte  qu'ex- 
citées par  le  soleil  qui  se  montre  dans  la  journée ,  elles  ne  la 
quittent  pour  aller  se  promener  dans  la  campagne ,  et  qu'en 
s'éioignant  trop  ,  elles  soient  saisies  par  le  froid,  qui  les  fe- 
roit  mourir.  Pour  les  empêcher  de  faire  des  courses  qui  n'ont 
pour  elles  aucune  utilité ,  on  doit  mettre  un  grillage  à  la  porte 
de  la  ruche ,  qui ,  en  laissant  une  libre  circulation  à  Tair ,  les 
force  à  rester  dans  l'intérieur. 

Cette  seule  précaution  ne  suffit  point  pour  garantir  les 
abeilles  d'un  froid  excessif;  il  faut  encore ,  avant  l'hiver ,  les 
mettre  à  l'abri  dans  un  endroit  clos ,  tel  qu'un  cellier ,  etc. ,  et 
couvrir  avec  des  paillassons,  ou  autre  chose  semblable,  celles 
^ni  sont  peu  peuplées ,  en  ayant;  soin  de  laisser  un  passage  à 
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et  on  les  prend-,  soit  à  l'épervier ,  soit  à  réchi^aier  ^  soit  par 
d^autres  moyens» 

Uable  nnutipiie  beaucoup*  Lorsqu'elle  est  petite  9  elle  sert 
de  nourriture  journalière  aux  poissons  yoraces  et  aux  oiseaux 
d'eau.  C'est  un  des  meilleurs  appâts  qu'on  jouisse  employer 
pour  prendre,  à  la  ligne,  lesbrochets,  les  truites  et  autres  pois- 
sons, (b.) 

ABLÉ«  On  appelle  aussi  de  ce  nom ,-  un  poisson  du  genre 
Salmgiïe.  (bA 

ÂBLET.  C'est,  dans  Belon ,  le  Cyprin  Albule.  (b.) 

ABLETTE  DE  MER.  On  a  donné  ce  nom  à  la  Perchb 
Ablette,  perça  albumus.  Lin. »  qu'on  trouve  sur  les  côtes 
d^ Amérique,  (b.) 

ABOC.   C'est  l'HoLACAirrHE  ANTŒAU.  (b.) 

ABOIEMENT.  Cri  du  chien ,  dont  l'inflexion  varie  sui- 
vant que  l'animal  est  diversement  affecté.  Il  aboie  d'inquié- 
tude ,  de  colère  ou  de  joie  ;  à  la  chasse  ,  les  diverses  inflexions 
de  l'aboiement  annoncentla  nature  et  la  marche  du  gibier,  (s.) 

ABOLBODE  j  Abolboâa.  Genre  de  plantes  établi  dans 
la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famiUe  des  t'^^stiacées , 
pour  placer  deux  plantes  vivaces  observées  dans  l'Amécique 
méridionale ,  par  de  Humboldt  et  Bonpland.  Ses  caractère» 
sont  :  fleurs  eh  tête  ethermaphrodiies,  balles  imbriquées;  les 
inférieures  ,  vides  ;  les  supérieures  ,  recouvrant  une  Heur 
composée  d'un  calice Ji  tube  mince ,  à  limbe  à  trois  divisions 
ouvertes  ,  barbues  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  i^tîginate  à  trois 
divisions  bifides  )  une  capsule  trivalve ,  uniloçiuâire  et  po-^ 

nerme.  (b.) 
BOLE ,  Abola.  Genre  déplantes.  C'estleméme  que  celui 
appelé  depuis  Cinna.  (b^) 

ABOMA.  Il  y  a  lieu  dé  croire  que  c'est  le  Boa  gÉaîît.  (b.) 
'    ABOMASUS.  C'est  le  dernier  estomac  des  ruminans , 
ou  la  caillette.  V,  Ruminans.  (besm.) 
ABOMGATERIN.  C'est  la  SciENE  GATERiî^ç.(B). 
ABORCE.. C'est,  en  Suède ,  la  Perche  fluvi^tiee.  (b.) 
ABOU-HANNÈS.  Nom  de  TIbis  sacré,  enAbyssînie. 

ABOU-HAOUAM.  Nom  égyptien  de  la  Soubuse. 

'     ABOU^LAHIG,  Nom  que  les  Arabes  de  la  Syrie  don- 
nent à  TAuTouR.  (v.) 

ABOULAZA.  Arbre  de  Madagascar  ,'employé  contre  le» 
maladies  du  cœur.  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rap^ 
porté,  (b.) 
ABOUMRAS.  f:  Sterne  ASouMRAs.  (v.)  * 
ABOU-SARAAAH.  Nom  égyptien  de  la  Crekerelie.(t.) 
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ABOTEtJR,  oiseau.  F.  CfiEVAUÉa  aboyeur  et^Arèe 

•  ^BOYEUSE.  (y.) 

ABRAC  A-PALO.  Nom  espa^iol  de  rANGRECNouEUX.  (b.) 

ABRANCHES.  Ordre  étabapat  Cuvier  parmi  les  An- 
KELiDES  :  il  répond  à  celui  appelé  Cendobaakches  par  Du-- 
inérili  (b.)  '  .   , 

ABRAUPE.  C'est  le  Gabe  ixyrrE.  (b.) 

ABRASIN.  F.  au  mot  Dbtanbbe.  (b.) 

ABREUVOIR.  Endroits,  où  lesoiseaux  vont  se  baigner  et 
se  désaltéiier  ;  quand  ils  sont  peu  ou  point  fréquentés  par  les 
Ibestiaux  :  c'est  là  qu'on  leur  tend  des  pièges  pour  les.  prendre , 
soit  au  filet ,  soit  aux  gluaux.  (v.) 

ABRICOT.  Fruit  de  I'Abbicotieii.  (b.) 

ABRICOT  DE  SAINT-DOMINGUE.  C'est  UMam^ 

MÉI.  (b.)  i 

ABRICOTIER ,  Amumaca.  Toutes  les  variétés  d'abrico- 
tiers cultivées  dans  les  jardins  font  partie  du  genre  Pruïïier 
de  Linnœus,  et  se  rapportent  à  son  prunus  armeniaca.  On  a 
beaucoup  critiqué  ce  naturaliste ,  pour  avoir  jéuni  les  abri- 
cots avec  les  pnlnes  et  les  cerises  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
▼rai  qu'il  n'y  a  pas  de  caractères  suffisans  pour  les  distinguer  ; 
car  ceux: tirés  de  la  forme  des  fruits  et  de  la  sessilité  des 
fleurs  ne  sont  pas  d'une  importance  assez  majeure  pour 
donner  lieu  à  un  établissement  de  eenre. 

Uabricôtier  SL\m  calice  monophyUe  divisé  en  cinq  parties  ; 
cinq  pétales  arrondis  ;  environ  vmgt-cii|q  élamines  insérées 
^ur  le  calice  ;  un  ovaire  sphérique  9  velu  ^  portant  un  long 
style  à  dtigmate  orbiculaire.  Le  fruit  est  arrondi  ou  ovoïde  , 
couvert^'un  duvet  court  plus  ou  moins  abondant ,  et  marqué 
dans  sa  longueur  par  une  rainure  ou  une  espèce  de  gouttière. 
Il  est  formé  par  une  pulpe  communément  charnue  et  succu- 
lente^ qui  enveloppe  un  noyau  osseux  ^  comprimé  ,  dans  le- 
quel est  une  amande  de  même  forme. 

Outre  l'espèce  cultivée  des  variétés  de  laquelle  il  va  être 
question ,  il  en  est  une  espèce  naine  de  Sibérie  que  l'on  voit 
dans  les  jardins  des  curieux ,  et  dont  tes  fruits  ne  sont  point 
mangeables,  {p.) 

L'Abricotier  cvlttvé  a  été  apporté  d'Arménie  en  Grèce  y 
et  de  là  en  Italie  et  dans  le  reste  de  l'Europe.  Il  aime  le& 
pays  chauds ,  et  il  y  produit  des  fruits  d'un  parfum  et  d'un 
goût  plus  exquis ,  que  dans  les  climats  tempérés  et  froids.  Les 
variétés  de  ce  fruit  qu'on  a  obtenues  par  la  culture  sont  nomr-* 
breuses.  Yoici  les  principales  dans  l'ordre  de  leur  maturité. 

L'abricot  précoce  ou  hàUf  musqué.  Fruit  petit,  aplati  à  se& 
deux  extrémités  ^  ayant  une.  rainure  bien  caractérisée  ,  et  une 
amande  amëre,  U  mûrit,  au  commencement  de  juiUeU 
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chear,  les  poules  9  sont  friandâ  de  ces  insectes.  Leè  renards 
renversent  quelquefois  les  riches  pendant  Thîver ,  afin  d'avoir 
le  miel.  Les  fourmis  y  pénètrent ,  étant  très-*avidès  de  cett« 
liqueur ,  et  attaquent  même  le  couvain,  Uodeur  que  répandent 
quelques  espèces,  est  désagréable  aux  abeilles.  Le  sphinx ^ite- 
de-nunty  en  s'întroduîsant:  dans  les  ruches  ,  y  occasione  un 
grand  désordre,  ce  qui  fait  périr  beaucoup  d'abeilles.    . 

Parmi. leurs  ennemis  les  plus*  dangereux,  il  ne- faut  pas 
oublier  de  compter  les  guêpes ,  le«  frelons ,  qui  font  leur  nid 
jusque  dans  les  ruches,  et  un  insecte  voisin  des  .'guêpes.,  et 
que  j'ai  décrit  sous,  le  nom  de  phUanie  apwore  {ycyèz  cet  ar- 
ticle )v  Le  plus  destructeur  de  tous  est  celui  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  teigne  delà  cire,  gaUeriacereana.  Fab...  Ce 
lépidoptère  fne  craint  pas  d'aller  déposer  ses  œufs'  dans  la 
ruche  la  mieux  peuplée.  De  ces  œufs  naissent  des  chenilles  qui 
pratiquent  dans  les  gâîteaux  une  galerie  soyeuse ,  où  elles  de-^ 
meurent  et  peuvent  tranquillement  dévorer  la  cire  ;  eUes- per- 
cent les  cellules  endifférenssensyètsileurnombre  estconsidéra^ 
ble,  elles  forcent  bientôt  les  abeilles  d'abandonner  leur  ruche. 

Ces  chenille$y  pouï*  se  tranisformer  en  nymphes  ^  s'enve- 
loppent dans  une  cdque  qui:  leur. sert  de  défense.  La.  vigi-  ' 
lance  des  abeilles,  les  armes  dontlanatur$  les  a. pourvues^ 
ne  peuvent  lès  .garâÏQiir  de  ces  funestes  parasites;  cVst  à 
l'homme  à  les  détruire,  en  visitant  la  partie  supérieure  défi 
ruches,  dans  laquelle. ils  se*  tiennent  de  préférence ,  et.en  rer 
nouvelantv  tons  les  !  quatre  ou  cinq  ans  au  moins,  les  ruches 

Îiarlemoyen  de  A  transvasions  Ces  teignes  attaquent  spécia^ 
ement  la  vieille  cirel  On  trouve^  quelquefois  sur  les  abeilles 
une  mite^  ^K^càm^.gynopterorum;  mais  cet  insecte  n'est  pas 
dangereux  ^  e<i  ^tte  nuit  pas  du  moins  à .  la  population  de  la 
ruche.       ■,■■■■'.-'  ... 

Le  meilleur' moyen ,  en  géiiéral,  pour  mettre  les  abeilles 
â  )'ahrî  de'  ces  dangers,  c'est  d'élever  les  ruches  à  une  dis- 
tance assez  considérable  de  la  terre ,  de  les  isoler  le  plus 
qu'il  est  possible  ^  «t  de  surveiller ,  par  des  visites  assidues  j 
les  ennemis  qui  menacent  ces  insefctes  si  intéressans. 

A  quelle  occupation  plus  innocente. et  plus  douce  peut-on 
consacrer  ses  loisirs!.  Dans  leur  culture,  le  philosophe  trouve 
des  méditations  à  faire  ;  le  médecin,  des  secrets  salutaires; 
le  géomètre ,  des  {iroblèmès  à  résoudre  ;  l'ami  de  la  nature , 
des  souvenirs  touchans ;  le  commerçant,  un  objet  de  lucre ^ 
et  l'agronome  une  ressoui^ce .  puissante  à  opposer*  aux  ca- 
prices de  la  terre,' à  la  pemi^tieuse  influence  de  la  geléç  et 
des  orages.  Celui-ci  se  bornant  aU nécessaire ,  a  peu  de  dépen- 
ses à  faire.  Quelques  bottes  de  paille  et  d'osier,  quelques^ 
pieux  inutiles  à  la  forêt ,  voilà  ,ce  qu'il  lui  faut  pour  opérer- 
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Cçslongaes  soirétS'  ^'Uver^  ces  ]otm  rigoureux  ùit  le  firoid 
renferme  dans  sa  demeure  ,  momens  perdus  pour  tout 
autre ,  îl  les  emploie  h  la  construction  ^e  ses  ruches»  Le 
boidieurdu  travail,  l'idée' de  ravenir,  de  ces  richesses  qu'il 
doit  acquérir  sans  danser,  tout  rappelle:  son  cœur  à  la  gaité. 
Cependant  qu^un  sem  soin  ne  rah.50rbe  point  tout  entier  : 
ces  ruches  veulent  être  visitées  ;  cette  neige  qui  les  re*-« 
couvre  doit  être  abattue  ;  cette  ouverture  f'  favorable  à  Ten*- 
trée  des  pluies ,  soigneusement  bouchée.  Le  printemps  est-il 
arrivé  ?les  froids  ne  sont-ils  plus  redoutables  P  déjà  les  ouvriè- 
res songent  à  construire ,  à  régulariser  leurs  magasins..  Si  peu 
de  fleurs  couvrent  les  prairies ,  le  cultivateur  doit  semer  des. 
graines  en  abondance,  près  de  leur  habitation,  pour  dé— 
dommager  ses  abeilles  des  courses  qu^elles  ont  à  faire  et  du 
temps  inutilement  perdu.  Bientôt  il  va  recueillir  le  fruit  de 
ses:peines.  Un  peuple  nouveau  se  prépare  à  fonder -une  au* 
tre  colonie ,  et  le  panier  fabriqué  en  hiver  va  servir  dit 
retraite  à  cel^i-^ci.  Que  de  peuples -sortiront  de  celui  qui 
s^ezile  !  Que  de  richesses  et  de  biens  ils  lui  rapporteront! 
C'est  ainsi  qu*il  dispose  d'avance  de  ce  qui  doit  un  jour  lui 
appartenir.  * 

.  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de  plus  longs  dé-, 
veloppemens  sur  la  culture  des  abeilles  :  ils  appartiennent 
à  l'économie  rurale.  Nous  dirons  seulement  que  les  soins 
qu^on  leur  doit,  chaque  année,  se  rapportent  à  trois  épo- 
ques difSérentes.  La  première  s'étend  dès  le  moment  qu'elles 
sortent  de  l'engourdissement ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  la  destruc- 
tion des  mâles.  La  seconde,  de  la  fin  de  juillet  à  la  fin. 
d'octobre.  Enfin,  la  troisième  époque  embrasse  le  temps 
à  parcourir  depuis  cet  instant  jusqu'au  sortir  de  l'engour- 
dissement. Chacune  de  ces  époques ,  qui  ne  sont  plus  fixées . 
que  parla  température,  exige  des  soins  divers.  Au  printemps  ^ 
on  débarrasse  les  ruches  de  leur  affublement  d^hiver  ;  on 
nettoie  leurs  tabliers  ; .  on  donne  à  manger  aux  abeilles  trop 
foibles,  dont  les  magasins  sont  épuisés,  ou  qui  ne  peuvent  être 
remplis  par  le  défaut  de  fleurs.  Le  sirop  composé  ordinai- 
rement avec  du  bon  vin,  du  miel  et  du  sucre,;  les  nourrit^ 
Us  purge  et  les  guérit  de  la  dyssenterie.  Cette  ressource  ^, si. 
'  l'on  en   abuse^,  est  suivie  d'autres  inconvéniens.  .  , 

Les  essaims  une  fois  commencés,  les  abeilles  veulent  la 
paix  et  la  tranquillité.  Sont-ils  formés  .'^  on  doit  craindre  et 
prévenir  leur  fuite.  Â  ces  soins  assidus,  qui  se  continuent 
jusqu'à  la  fin  de  juillet,  il  faut  ajouter  ^ celui  de  ne  jamais 
leur  laisser  manquer  .d'eau.  Quelques  plantes  croissant  au 
bord  dé  là  {bntaiiie  qui  les  désaltère  ,  quelques  brins  •  de 
paille  placés  sur  l'assiette  où  on  leur  sert  ce  liquidé,  facilitent 
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tSféf^gm.1i  ta»  tmxsSë  ït¥te  koiîifo ,  ià^Sâ  légère.  On  lei^ 
fiâlé  sur  la  fin  4e  létrier. 

li'ÂritféVyett  eât  éônlSie  ârvaftt^^tié  96îl^  nb^àd  aSt  dorei  ;  en 
in^iriââ^té  (M  lé  mâfUgé  crtr ,  étA  y  en  dompole ,'  eîi  làànne- 
UAé  i  éifr  en  tàH  êé§  é&tAtèèét» ,  dés*  pÀeii  sééhes  «hu  se  con- 
àtt^ùilà^^tétûfs;  ùa  le  céilfit  âaési  à  reafd-de-tte.  Le 
noyau  entier,'  en  c«tôé,'  énti^  dans  lé  ratafia  de  n6yatb  Sort 
adsaadejgeQt  da«Écv  de  l'6i]Me>  (ik)* 

ABRICOT  SAUYAGK  Cestà  Cayenhie  te  fhittdii  Cou- 
ftovvyr£i(n^) 

ABROMS  i,',Airoma.  Genre  de  plantes  ^iarokétéeon^ 
•fbndtt  par  liittteiis ,  i¥«€  le  Cagaoyer  ,  parée  qn'U  B^ett'GOn-< 
noissoit  pas  le  fruit.  Il  est  de  ba  myadèlpAie  dodécaiMbrie  et  de 
lafamiUe  des  butnériaçées.  Son  caractère  est  d^aToirun  calice 
de  einq  foÛples  lancéolées^ ouvertes  ;  cinqpétalesdeio^  foisj^ua 
loifs  que  le  calice,  efbordés  die  cHs  (^anduleux  ;  quin^  étami- 
nesençiaqfoiisceaiix  fort  coorts^  etdontles  filamensstHit  réunis 
à  leur  base.;  un  oyaire  supérieur  chargé  de  cinq  styles  courts. 
Le  fruit  estune  capsule  o?a][e ,  à  cinq  âmgles  trancbans,  divisée 
en  cinq  loges  et  contenant  plusieurs  semences  arrondies. 

Ce  genre  renfetme  deux  espèces  :  Tune ,  appelée  AanoME 
FASTUEUSE,  a  six  pieds  dé  baiit  v  ses  féuiltés  sont  çordlformes 
et  anguleuses  :  elfe  vient'  des  Indes  cfrîéntales  ;  f  autre ,  ap- 
pelée AtÉiôlitÈ'  À  FEUILLES' ÀILOÎ^'K^éES,  à  les  féuilles  ovales  , 
allongées,  pointues,  non  anguleuses; elle  vient  probablement 

du  meme"^  V^ï?*  C  *•  )  ' 

ABROKÊ  ou  ABRomE,  THcixfius.  Genre  de  plantes  dont  le 
earactèfe  é^t  d^avoir  ttae  corbRè  hingnement  td>uleuse ,  à 
HnAreàcià^  ^totipiirés  échancrées;  cinq  étanunés' ir fib- 
liïttti  tén!àié  &  lem^  base ,  adiiéés  dans  lenr  partie  niioyenne  au 
tdbe  câlîcinàl  ;  tta  ôt^ë  !ltfpéirieDKr  oblontg,  à  style  fimbrme  et 
à  stigmate  simple. 

Le  fmît  est  uâe  séiifel&cé  uiil^e ,  rédotrvértè  par  la  base 
du  calice. 

Ce  getoï'e'ne  cùùÛéxA  ^^uiie  pliiîte  àntiikélle ,  à  iigé  cou- 
chée ,  à  feuilles  (fppùHéep ,  ovales ,  sim)^les ,  longuement  pé- 
tioléés,  k  ûétxts  en  ùnÀetlea  aitiBairei^,  ikluSiîes  d^un  invo- 
lucre  polyphiKé  qtd  viëHt  tlatU]^elleffilént  daiis  la  CailifonEiSe. 
On  la  ewvé  dans  no^  écoKe»  dè^  feoianîddé.  (  b;  ) 

ABROT^^OÏBÊ.  Quelques  MteuÀ  ùAt  donné  éé  nom 
k  Utt'MAfilLÈ]M>lt£,  ffi^  {Mnttré  étk  deftérs ,  et  bianchfttte  en 
dédAnà.  (B.V 

ABROlTONÉ  MEiALË  i  é'ësfrAimdKS.  I/ABftiy^ilÊFE-' 
vi&M,  ;  c'est  Isl  SAirr(»É.â!^.  (  b;  > 

ABRUâ ,  Alhm.  Genre  dé  ^ItfMeft  de  ta  dSadelphiè  et  mo- 
nogamie, et  de  la  fàmil^éf  d^i^  ïé^miileiisés,^  dom  on  ne  connoît 
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encore  qu-une  espice ,  qui  est  on  sott9^ri>risseaii  à  tigegrim^ 
pante  ,  à  feuilles  ailées  sans  impaire ,  à  fleurs  routes  et.ea 
grappes.  Ses  caractères  sont  d'avoir  un  calice  quadrilobé  y 
à  lobe  supérieur  plus  large  ;  neuf  étamines,  connées  seule- 
ment à  leur  base;  un  légume  court,  légèrement  comprimé. 
Les  semences  sont  d^un  rouge  vif ,  avec  une  tache  d'un  bçau 
noir  à  leur  ombilic.  V.  pi.  A.  i.  où  elle  est  figurée 

Ses  feuilles  Infusées  dans  Peau  font  une  boisson  pectorale 
appelée   Yatti  dans  Flnde.  ' 

En  Amérique,  on  emploie  cette  infusion  qui  est  très-sucrée 
aux  mémeis  usages  que  la  réglisse  en  France  ;  et  partout  on  se 
sert  de  ses  graines  percées  et  enfilées  dans  un  fil  pour  orne- 
ment ,  soit  du  cou ,  soit  de  la  tète.  (  B.  ) 

ABSINTHE ,  Ahsinûdum.  Genre  de  plantes  à  fleurs  com- 
posées ,  de  la  syngénésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  fa- 
mille des  corymbifères  ,■  qui  otnre  pour  caractère  :  un  calice 
presque  globuleux  ,  dont  les  écailles  sont  obtuses  ;  un  récep- 
tacle velu  supportant  àts  fleurons  peu  nombreux ,  -mâles  sté- 
riles au  centre ,  femelles  fertiles  à  la  circonférence. 

Le  fruit  est  composé  de  semences  non  aigrettées. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes,  ordi- 
nairement ^blanchâtres ,  profondément  divisées ,  '  et  à  fleurs 
disposées  en  panicules  terminales,  qui  faisolent  partie  du  genre 
des  Armoises  de  Linnseus ,  mais  qui  en  ont  été  séparées  par 
Lamarck ,  Jussieu  et  autres.  Les  plus  connues  de  ses  espèces 
sont  : 

L^ ABsmxHE  VULGAIRE ,  qui  a  les  feuilles  composées,  multi- 
fides ,  et  les  fleurs  pendantes.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve 
dans  toute  TEurope  tempérée  :  elle  s^élève  à  trois  ou  quatre 
pieds;  elle  estamère ,  odorante  ,  et  s'emploie  généralement 
en  médecine  comme  antiseptique ,  vermifuge  ,  fébrifuge  et 
stomachique.  Son  usage  réveille  les  forces  vitales  ;  mais  il 
a  besoin  d'être  réglé ,  car  il  échauffe  beaucoup.  On  fait ,  dans 
la  pharmacie,  un  vin,  un  sirop  ,  une  conserve  ,  un  extrait, 
une  huile  par  infusion ,  une  huile  essentielle  et  un  sel  d'ab- 
sinthe. Plusieurs  brasseurs  en  substituent  Jes  feuilles  et  le& 
fleurs  au  houblon  dans;  la  fabrication  de  la  bière. 
.  L'Absinthe  glaciale  ,  qui  a  les  feuilles  palmées  multifides, 
soveuses ,  les  fleurs  terminales  et  le  calice  arrondi ,  ainsi  que 
rABsivnraE  MUTELLms ,  qui  a  les  feuilles  palmées  multifides , 
les  fleurs  terminales  et  axillaires  ,  le  calice  anguleux ,  sont 
toutes  deux  célèbres  sous  le  nom  àt  génépi  ^  sur  les  monta- 
gnes de  la  Suisse ,  où  elles  croissent.  Elles  entrent  indiifé- 
renoutent  dans  la  composition  du  falstranck  ou  thé  de  Suisse. 
JËUes  i$ont  amère^  ,  toniques,  stomachiques  çt  ^udorifique^i 
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i^n  les  estime  surtout  coàmié  un  spécifique  dans  la  pleurésie; 
rhumatismale.  Les  babitans  des  Alpes  les  regardent  comme, 
une  panacée  universelle. 

L' ÂBsmTHE  DE  Judée  et  F  Absinthe  contra  ,  sont  encore, 
des  plantes  très-rapprocbées  ,  qui  viennent  de:  Syrie ,  ou  con- 
trées voisines.  Elles  ont  des  tiges  frutescentes  9  des  feuilles 
plus  ou  moins  palmées ,  petites  et  blanches  ;  des  fleurs  en 
panniculea,  soit  pédicellées  ^  soit  sessiles.  Ce  sont  elle^ 
qui  fournissent  au  commerce  la  drogue  que  Ton  veD4 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  semen  contra ,  et 
qui  est  employée  avec  succès  contre  les  vers  intestins; 
des  enfans.  Cette  drogue  9  qui  n'est  que  la  sommité  fleurie 
de  ces  plantes ,  a  un  goAt  amer ,  une  odeur  aromatique 
nauséaboB^de  ;  elle  excite  Tappétit  en  fortifiant  Testomac , 
et  chasse  les  vents. 

L'Absinthe  citronnelle  est  un  sous-arbrisseau  originaire 
des  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  et  qui  reste  vert  pen- 
dant l'hiver.  Il  a  les  feuilles  pétiolées,  très-finemeUt  divisées , 
sétacées ,  et  le  calice  velu.  On  le  cultive  très-fréquemment 
dans  les  jardins  et  sur  les  fenêtres  <,  sous. le  nom  de  citronnelle  ^ 
i^aurene  desjarâins  et  de  ggràe-rohe^  à  raison  de  l'odeur  aro- 
matique 9  approchant  de  celle  du  camphre  et  du  citron , 
qu^e^alent  ses  feuilles.  G^est  à  tort  qu'on  croit  que  ses  bran- 
ches ,  mises  dans  une  armoire  remplie  d'babits  de  laine  ,  en 
écartent  les  teignes  et  autres  insectes. 

L'Absinthe  aurone  diffère  fort  peu  de  la  précédente  ; 
mais  elle  s'en  distingue  par  sts  tiges  en  faisceaux ,  sts  feuilles 
moins  ramifiées ,  ses  fleurs  plus  nombreuses  et  ses  calices  non 
velus.  On  la  trouve  dans  l'Europe  méridionale  ,  ^t  on  la  cul- 
tive dans  presque  tous  les  jardins.  Ses  feuilles  ont  une  odeur 
moins  suave  que  celle  de  la  précédente ,  mais  des  propriétés' 
plus  actives  :  elles  sont  incisives  /apéritives,  hystériques  ^  ver- 
mifuges ,  résolutives  et  répercussives. 

L'Absintheestragon,  omY  estragon,  est  généralement  connu 
par  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  cuisines  et  dans  la  médecine 
rurale.  Elle  est  facile  à'  distinguer  par  ses  feuilles  linéaires , 
ui^îes ,  entières  ;  caractère  rare  dans  ce  genre.  Elle  croh  na- 
turellement dans  le  noi^d  de  l'Asie  ^  mais  il  est  peu  de  ]ar-^ 
dins  où  on  ne  la  cultivé.  On  la  mulf iji^lié  de  graine  ou  de 
draeeons. 

Toute  cette  plante  a  une  grande  acritooMe  :  elleest  un  puis- 
sant incisif-apéritif  ;  elle  donne  de  l'appétit ,  dissipe  les  vents, 
excite  les  règles  et  la  salive^'  On  en  met  les fëuiaès  dans  les 
salades ,  pour  les  rendre  plus  digestibles  et  en  relever  le  goàt. 
On  les  confit  au  vinaigre  ,  pour  assabonnèr  les  mets  et  pour 
l'usage  de  la  médecii^e.  Enfin,  elles  sont  regardées ,  psyr  quel^ 
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^peÉpèimom^ ,  cMiBaaè  un  remède  èotit  Voyage  fonrtoalie/  est 
iié€eisaît&àlflcoiiseiV«tiottde  kar  éxistèB€é.  ^     . 

ÛAbsinthe  de  la  Chikb,  dont  les  feuille»  sont simph»^  fartN 
téoiét$ ,  obcose^ ,  fâtiéÈ ,  tes  infârienres  eiMéifoYinefl  et  éri- 
iobé^^.  Ëtte  se  troBte  àt  la  Ghnie  et  en  Sibérie  t  d^est  die  ^i 
est  figarée  ,  ptj  iJ^  dn  â.«  Toi  de  la  Flore  de  Sftérîe  y  psi^ 
Gmefin.  C'est  te  viéritâble  iiiwûut  des  Chinois'';  e^esi4h<dire  qae 
c^est  a^ee  set^fenflles^  de^ehées  éi  bvîsëes  ^  qn'on  é^iaidît  1^ 
eai]fèréddti:Mftde<!enôtti.  (b.> 

^J^isvm^  itAtARBfi.  Otà  à^j^ellé  É$âsi  la  PAKfttÉtnt  HYâtÉ-^ 

EÔFBOltE.  (».) 

AB  s trS.  Espèce  rfe  eà^se' f  Egypte. 
ABUCÀTtïXÏA:  CVst,  kû  Btési! ,  lé  Z«ë  crAt>  (é.y    , 
AÏ(tJBAF!£R.  Sélôtf  Fôrskd ,  c'eitle  ùom  dà!Lt^iAi< 

ARAUNA.  (B.)  -. 

ABU^AFAiOÎ.  Nom  arabe  ffimé  MotadBé  ou  d^'tïôê  JF^ti/^ 
i'f/ite ,  dont  parle  Forsiaî ,  d'une  manière  à  ne  pouvéîf  la 
déterminer,  (v.)  r 

ABU6ABA.  ïîom  arabe  d*un  fttt.  (v.) 
ABtJGiJÎ>t)  A.  C'est  la  Donzelle  ,  en  Egypte,  (b.)       | 
ABÛèRYMPL  ]!^om  arabe  in  Cyprik  vandoisé.  Çb.) 
ABtJÏÏAMBLtJR,  Variété  de  la  SaÈNE  bouho'sb.  (b.) 
ABpïiFALI.  6enre  établi  sur  la  Thymbra  en  ipï.  (b.)  ' 
ABÛLI.  C'est  ïe  Squale  marteau,  (b.) 
ABUMECHAJAT.  V.  le  mot  Diodone  orbe.  (b.).     ' 
ABÛMÔN.  V.  Agapanthe.  (b.) 
ÂBtlMl^ËK,  Nom  égyptien  ou  Arabe  de  I'Hippopôtame. 

ÂBtJTA  ^  Aimta.  Arbuste  du  genre  des  MEmsPERMÉs , 
dont  on  ne  connoît  encore  que  les  fruits  ^  gui  soQt  composé^ 
de  troisbâies  réunies,  à  noyau  sillonné.  D  est  coiïnu  ^Cayénnè, 
sous  ïe  nom  de  Pardra-Hma  Sa  racine  est  ..regardée, 
en  Europe  ,  comme  spécifique  dans  les  coliques  népbré^ 
tiques ,  la  suppression  d'urine  et  les  calculs  des  reins  Qji-de  la 
ressie.  C'est  le  Meidsptàrmum  ahulua  de  Willdenpw*  (b.) 

ABl}TILO!N  ,  Sida.  Genre  de  plantes  de  la  mpnadeli^iie 
et  de  ta  Camille  Aes  malvaeées^  dont  le.  c^actère  est  :  calicç 
sknpk ,  à  cin^^écoupures  ;  einq  pétaîes ,  quel^efoi^  Qbli;- 
ques  ;  beaucoup  d'étamines  réunies  par  la  base  en  un  fabcea^ 
tiibulé  ,  au  ti^yefs  duquel  passe  uas^yle  semi-nmltifide  et 
court  ^  taps^s.  idonospermes.^è^  deux  valves  ,  en  nombre 
égsd  à  cem  dss  divisions  du»  style  ,^  et 'déposées  orbiculal- 
remeiit; ■      *      . 

Gé  g)éniie  ,  malgré  que^  Cavaniltes  ait  C^tà  ses  dépeBs  les 
genres  AKomt  et  PaI/AYA,  com|hrèilid  plus  de  cett  espèces  ^ 


tévâes  àt^  pstniki  cSxàiidks  Se  TAsie  ^  dé  rAfri({lie  e€  âe  rAmë«> 
riqife;  la  plofrart  herbacées ,  d'antres  finitéscentes ,  et^uel-* 
ipiesHmes  mêdie  arborescentes.  Leurs  flcuiys  sont  aidUaires 
ou  terminales ,  et  quelquefois  d'une  grjmdeur  remarquable^ 
La  couleur  de  cesf  fleurs  est  aënéralémeat  Jaune  ;  maii  il 
en  est  quelques  espècies  6ù  elle  e$t  rougje.  Leurs  feuilles  &é 
rapprochent^  pltiÂ  ou  moins ,  de  la  ferme  d'un  cœur  «  sent 
toujours  longuement  pédonculées ,  larges  t  velues  f  et  d'un 
vert  blanch&re. 

Les  ahutUons^  à  uâé  espèce  près ,  que  Ton   cultive  dam 
les  jardins  et  rABUT£U)i!t  ordinaire  ,  ne  sont  guère  connus^, 
que  des  botanistes. 

C'est  en  automne  que  la  plus  grande  partie  des  abutilons 
fleurissent  dans  nos  jardiins;  mais  u  en  est  quelques  espèces  qui 
portent  des  fleurs  toute  f  atnnée.  Les  espèces  annuelles ,  qui  « 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  sont  les  plus  nombreuses ,  de- 
inandent  à  éire  semées  sur  couche  au  printettaps ,  et  trans- 
plantées en  été. 

L'abutUoR  ordinaire  sert  en  médecine  pour  amollir  et 
faire  uiiuer  :  qualités  qu'il  partage  avec  presque  toutes  lea 
malvacées.  (b.) 

ABTJTUA ,  Abutaa,  Genre  de  plantes  établi  j^ar  ï»oiireira, 
dans  la  dioécie  dodécandrie  ,  qui  oftre  pour  caractère  des 
fleurs  disposées  en  chailons  latéraux  et  ramassés ,  chacune 
composée  t  ^11^  ^5  pieds  ;mAles  ^  d'un  calice  hémisphérique 
tronqué ,  engainant  et  nu;  d'une  vingtaine  d'étamines  courtes , 
à  anthères  bifides  ;  et  9  dans  les  pieds  femelles  ^  d'un  calice 
semblable  à  celui  des  neurs  mâles  ,  et  de  six  pu  huit  ovaires 
oblongs  y  à  stigmates  solitaires ,  aigus  et  polyfides.  - 

Le  firnit  est  formé  par  six  ou  huit  baies  ovales ,  obipogiies , 
coriaces  ^  sessiles  ^  conteuant  chacune  une  noix  striée. 

Ce  eenre  se  rapproche  beaucoup  des  Gnets  et  des  Parei- 
RES. .  Il  renferme  deux  arbustes  grimpans  ^  dont  l'un  a  les 
feuilles  simples ,  et  l'autre  les  feuilles  teméesi 

Le  premier  se  trouve  dans  l'Inde  et  la  CocHinchine  ^  et 
le  second  sur  les  côtes  d'Afrique.  Leurs  rucines  passent  pour 
être  propres  à  guérir  les  inflammations  internes  et  externes  , . 
les  fièvres  intermittentes  et  les  ob^ructions  Aes  viscères,  (b.) 

AC ABIMAS».  Kom  qui  signifie  tête  rasée  ou  tête  ckawe ,  et 
que  les  naturels  du  Paraguay  ont  imposé  au  Gallinaze  aura. 
Foyez,  ce  .mot.  X^O 

ACACÀLIS.  Arbrisseau  d'^gyptè  ,  de  la  famille  dés  lé- 
gumineuses ,  mais  dont  on  ne  connoît  pas  lé  genre.  11  est  pos- 
sible /cpie  ce  sôit  une  altération  d* Aci aCik.  (b.) 

ACACALOTÈ.  royez  ACALOT.  (s.) 

ACACIA,  FAtJX  ACACIA  bu  ACACIA  t)ES  JAft- 


6o  ACi. 

« 

DINIERS ,  ACACIA  BLANC ,  ACACIA  COMMUN. 

On  a  donné  mal  à  propos  ce  nom  à  quelques  espèces  du 
genre  Robiniers  ,  qui  n'ont  de  commun  avec  le  genre  suivant 
que  des  feuilles  ailées ,  et  des  fruits  en  gousse. 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  TAgacia  faux  ,  r^ 
hiniapseudo  acacia  ^  LiN. ,  arbre  de  cinquante  pie^ ,  à  ra-- 
meaux  armés  d'aiguillons  recourbés  ,  à  feuilles  composées  de 
quinze  ou  dix-sept  folioles  ovales ,  à  fleurs  blanches. 

lues  semences  de  Yucacia  ont  été  apportées  du  Canada  à 
Paris ,  au  commencement  du  dix-septième  siècle ,  par  le  bo- 
taniste Robin ,  dont  le  nom  a  été  donné  au  genre  ;  ensuite 
elles  ont  été  envoyées  de  la  Yirginie  en  Angleterre.  Cet  arbre 
croit  avec  une  rapidité  incroyable  ;  il  pousse  quelquefois 
dans  un  été  des  jets  de  six  à  nuit  pieds  de  longueur.  Son 
feuillage  est  agréd>le ,  son  ombre  légère  ;  et  ses  fleurs ,  qui 
paroissent  au  printemps ,  pendent  en  longues  grappes  et  ont 
une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  fleur  d'orange.  Aussi , 
dans  la  nouveauté,  étoit-il  recherché  de  tout  le  monde'*,  on 
en  faisoit  des  allées ,  des  bosquets  ;  mais  depuis  on  s^en  est 
un  peu  dégoûté ,  parce  que  son  bois ,  très-cassaint ,  est  sujet 
à  être  brisé  par  le  vent  :  d'ailleurs ,  ses  branches  se  prêtent 
difficilement  aux  caprices  du  jardinier  ;  et  ses  feuilles ,  qui 
sont  petites ,  poussent  tard  et  tombent  de  bonne  heure ,  in- 
convéniens  graves  dans  un  jardin.  Il  n'en  tient  pas  moins  un 
rang  distingué  parmi  les  arbres  dont  l'Amérique  nous  a  enri- 
chis. Nos  toréts  devroient  en  être  remplies. 

Les  Américains  estiment  beaucoup  le  bois  de  l'acacia ,  sur- 
toutà  cause  de  sa  durée.  Us  en  construisent  leurs  maisons ,  et  il 
est  préféré  par  eux  à  tout  autre  pour  les  étanibots  et  les  courbes 
de  Parrière  des  vaisseaux.  Ce  bois  ne  pourit  ni  sous  l'eau , 
ni  à  l'air  ;  il  n'est  point  sujet  à  être  attaqué  par  les  insectes  ;  il 
est  dur ,  bien  veiné ,  se  fend  aisément ,  mais  il  est  lourd  ; 
on  en  fait  des  échalas ,  des  perches  à  houblon ,  des  arcs , 
d'excellens  cercles ,  de  très-bonnes  chevilles ,  des  pièces  de 
construction  pour  les  moulins  et  autres  machines.  Les  tour- 
neurs en  font  des  cnaises.  Les  feuilles  d'acacia,  fraîches  ou  sè- 
ches ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses ,  sont  un  excellent  four- 
rage pour  tous  les  bestiaux.  Des  expériences  constatent  ce- 
pendant que  son  écorce  est  un  poison  pour  les  chevaux  qui 
la  rongent. 

1a  acacia  croît  dans  presque  tous  les  sob  ;  mais  il  réussit 
mieux  dans  une  terre  légère  et  sablonneuse.  Il  vient  aisément 
de  semences;  dès  qu'elles  sont  mûres ,  on  les  mêle  avec  ud 
peu  de  terre  ,  et  on  les  conserve  dans  un  pot  jusqu'au  prin- 
temps. Comme'elles  sont  fines,  il  ne  faut  pas  les.  recouvrir 


ACA  6i 

beaucoup.  Le  feune  pUnt  craint  le  grand  soleil.  Après  être 
resté  deux  ou  trois  ans  en  pépinière ,  il  pe|it  être  transplanté  à 
demeure.  On  le  multiplie  aussi  de  draeeons  y  ou  ipéme  en 
coupant  quelques  racines.;  mais  ceux  quron  élève  ainsi  ne  de- 
viennent jamais  beaux,  et  durent  moins  long-temps. 

Cet  acacia  a  donné  une  variété  sans  épines,  qu^on  a  appelée 
speciabiUs ,  à  raison  de  la  vigueur  de  sa  végétation.  En  effet , 
greffé  en  terre  et  en  fente  sur  des  sujets  de  deux  ou  trois  ans , 
il  pousse  ,  dans  la  première  année ,  des  jets  de  douze  à 
qmnze  pieds ,  jets  dont  les  folioles  sont  trob  fois  plus  larges 
que  celles  de  Facacia  ordinaire.  Sous  tous  les  rapports ,  cette 
variété  mérite  d'être  cultivée  de  préférence ,  mais  elle  ne  se 
reproduit  pas  de  graines  9  ou  du  moins  rarement. 

X' Acacia  visqueux  ,  Acacia  mcasa ,  Vent.  ,  a  ses  jeunes 
pousses  enduites  d'une  humeur  visqueuse ,  arméeà  de  foibles 
aiguillons,  ses  feuilles  composées  de  dix-neuf  ou  vingt-une 
folioles ,  ses  fleurs  rougeâtres  disposées  en  grappes  serrées 
et  pendantes.  Il  s*élève  à  moitié  de  la  hauteur  du  précédent , 
dont  il  diffère  beaucoup  par  l'aspect.  On  le  multiplie  en  cemo* 
ment  le  plus  possible  dans  les  jardins,  qu'il  orne  d'autant  plus 
qu'il  fleurit  deux  fois  l'année,  et  que  sa  floraison  du  printemps 
dure  long-temps.  Rarement  ses  fruits  nouent  dans  notre  cli- 
mat; en  conséquence ,  c'est  par  la  greffe  sur  l'espèce  précé- 
dente, qu'on  le  reproduit  ;  greffe  qui  se  fait  en  terre  et  en 
fente ,  et  dont  les  produits  donnent  des  fleurs  dès  la  a.^  année. 

Quelques  personnes  prétendent  que  des  graines  de  cette 
espèce  ont  rendu  les  précédentes. 

L'Acacia  inerme  ,  Robihia  mitis ,  Lin.  ,  ^'a  point  d'épines. 
Ses  feuilles  sont  composées  de  vingt-trois  ou  vingt-cinq  fo- 
lioles ovales  allongées.  Il  ne  donne  point  de  fleurs  ;  cepen- 
dant on  en  a  vu  une  ;  elle  étoit  blanche  et  solitaire  dans 
l'aisselle  d'une  feuille.  Peut  -  être  est  -  il  une  variété  du 
premier  ;  mais  il  a  im  aspect  totalement  différent ,  ses  ra- 
meaux étant  nombreux,  grêles  et  ses  feuilles  pendantes.  Greffé 
\  cinq  à  six  pieds  de  haut  sur  lui ,  il  forme  en  peu  d'an- 
nées une  tête  impénétrable  ,aux  rayons  du  soleil  et  à  la 
pluie ,  d'un  aspect  très-pittoresque.  Qn  ne  peut  trop  le  mul- 
tiplier dans  les  jardins  d'agrément.  Il  y  auroit  un  avantage 
immense  à  en  faire  des  plantations  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  ;  car  il  n^est  pas  de  plantes  qui  donnent  autant  de 
feuilles  ,  et  des  feuilles  plus  sucrées.  La  greffe  à  œil  poussant 
réussit  mieux  que  toute  autre ,  pour  cette  espèce. 

L'Acacia  rose  ,  Robima  hispida ,  Lin.  ,  vient  de  la  Caro- 
line ,  où  il  parvient  quelquefois  jusqu'à  vingt  pieds.  Dans  nos 
climats ,  il  s'élève  moin?  ,  et  y  donne  des  fleurs  dès  sa  jeu- 
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nessfî;  elles  paroissent  au  printempi^ ,  soot  nomt^reudes,  4iff 
d'ime  belle  couleur  rose.  On  le  m^liiplie  ^p  le  grefFaol  «m 
feute  ou  en 4çus»on ^«r  ie yî?iiaï oi^ïcA».  (P)  , 

ACACIËv  Mm»sa.  ^enre  4e  pl^nt^»  4e  la  i^lygamie  ^ 
moDoécie,  et  de  (a  famille  4e.$léguiiûnei|»ei»,  ^  oi)ùre  pcMir  ca-r 
ractère  u)n  ç^ke  tu)>uiçi»  4  trois  ap^  çmq  dents  :  une  corolle 
ou  mfuudibulifonEie  à  cinq  djvisioi^  ,  ou  i  cinq  pétales  «  oui 
xHiUe  ;4|u;itre  à  dii^  ét^inin^s  »  ou  un  plu^  grand  nombre  9  qnel^ 
quefois  ;nop^lphe^  9  preiiqne  toujours  |rè$r-longue9  ;  nn 
ovaire  supérieur  o^ofig,  ^uveçt  pédli^f^»  surmonta  d^ua 
style  à  stigmate  trouqué. 

Le^  fleurs  miles  9^  diff^r^nt  ordiuàirom^in^d^  berma^ro*- 
dîtes  9  que  pi^r  la  privf^tion  de  l'oyaire* 

I^e  fruit  e#t  w  légume  alipngi^ ,  mimi  4i^  elol^ons  transver- 
sales ,  qui  çp|»tient  plusieurs  sei9pen^B  arrondies  9  ou 
ovoïdes ,  ou  angiide^es ,  et  jpLu^  ou  mfiim  ^omprim^^  ;  froit 
qui  varie  beaucoup  .dans  sa  forme ,  «étant  tantôt  articulé ,  tan^ 
tôt  cylindrique  t  tapitôt  cbaniu  t  tantôt  ailé  »  et  tantôt  sim-r 
plem^nt  mçmbr^nf  ui^ 

P'jiprès  çetf»q[)osét  on  peut  bi/^n  pepser  que  ce  gep^iine.^oit 
i^iisç^eptibie  d'en  former  plusieur$  ;  aussi  Willdenow  l'axt-il 
divisé  ^n  frinq  autres ,  savoir  :  fiG^çmy  ÎWA?  MlMBOSB  »  Des-t 
ïii^HTBE  et  Sçp|iA»Ki¥;  ;  cep^ipidanl  9  après  ce9  sépaf atious ,  il 
reste  encore  composé  de  prè^  àfi  ^^nt  cent  cinquante  espèces. 
F.  les  mots  précités. 

Çç  ganre  ren£erme  des  plapt^s  arborescentes  ou  firutescen- 
tes  ,  quelquefois  munies  dViguillons  épars  ou  situés  à>la 
base  des  pétioles,  k  feuUles  une  ou  deu>:  fois  ailées ,  rare- 
ment simples ,  à  pétioles  gl^nduleni^  d^ns  quelquies  espèces; 
h  fleurs  ramas$ée9  m  tiête  ou  di«po$ées  e^  épis  9  axillaires  on 
tenojnales. 

Toutes  les  orgies  ^opt  originiûrei  d.<^6  pays  ebauds.  Deux 
seules  pçuyeut  4^e  çultiyées  en  pleine  ^nre  dans  le  midi  de 
la  France  :  }j?s  plus  utiles  et  les  plus  importantes  à  coonuttre, 

y^CA^i^  4  ^f^mn  »f)ÇBM^Mmimingfip  do»t  les  ieuilles 
ûl^t  if^inq  paîrjçs  de  folioles ,  et  dont  le  pétiole  est  marginé  et 
articulé  ;  e^  $e  trouve  dans  les  îles  de  rAmérique ,  «t  antres 
contrée^  siti^^s  entre  les  tropiques.  On  TappeUe  à  Saint-r 
ï)oniin^e ,  v^  sutfrm.  C'est  uu  grand  arbre  dont  le  l>oîs 
est  dur  9  les  fleurs  blancbes  9  grandes ,  disposées  en  bouquets  9 
et  les  fruits  longs  9  cannelés.  Ces  fruits  revîerment  une  pulpe 
&pOIKgieuse,  blaidcbe,  «ncrée»  qu'olgtmaugeaiœc  plaisir,  et 
dont  on  fait  un  fréquent  usage. 

LA'ç^W  wmm^9iUi  9  Aca&am^mk ,  Vabl,  a  Içs  ipines 
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stîpulaîres  recourbée)» ,  le^  fei^Ues  bigé,np^^s,  jk  f<^llol«» 
à  ieim  pvales  et  en  gou33ç  en  fonûe.  de  «al^e  :  «ç^^l  up 
arbre  des  njionjtaçaç;»  4,e  rAralîie  ;  ^ç^  fl^jurg  sopt  ^  f^P9'- 
danteç  e»  miel ,  ^ue  tre^nç^^es  daf^  l>au ,  eUe/s  1^  rm^% 
sucrée.  /  •>  .  - 

L'Acacia  a  t^vm^is.^  ni.p^fç^E  ;9  dei|k  paires  4e  fioUol^a  jt 
èba^ùefeùiHe,  et  le  pétiole  marginé.  Elle  se  trouva  ^  Çayfsiw 
et  aux  Antilles ,  oi!|  on  msm^çlapulj^ie  de  ses  fruits. 

feuilles  deux  fojis  pinnées ,  terminées  par  iine  yr^Ue  «  êf  U  tige 
£|riim»ante.  On  la  trouve  daIl^  ^és  p^ities  cbaude^a  de  Tli^de  et 
oe  l^nijérjlque ,  où  elle  étend  ses  r^ine.au^. sur  dç  vfis^s  es- 
pacés. Ses  fruit^  ont  jus^^u^^  trois  pieds  d^  jpnj;,  3^  ^çaaejQtaes 
sont  bordées  d'un  cordon  ligneux  ^  r9ii4ç^ .%  ,4plf  ti^s ,  bnwes, 
larges  de  deux  pouces  et  plus.  ÉUes  ont  lie  gpÂt  d^  la  jchâtaîg^« 
Quoiqu^lin  peçi  amières ,  on  les  mange  cultes, saus  \^  ^çx^dre  ou 
^âtasTéan:  mais  ie\u* principal  usage  ^  c'est  d^en  nourrir  )e$; 
bœufs,  qtn  en  sont trésr-friands.  On  J'appelle  vi^gairement 

L'ACACIE  ^ROCE,  Mimosa  fera ,  a  les  fei|ij)cs  pinnées  t  leil 
^pllii^s  i^suneuses ,  Irès^andès ,  et  les  fleurs  ej^  épis.  £llf  se 
trbu^cf  il  k  Ckànt  et  à  la  Cochincbihe  ,  où  un  Teinpïole  4 
faire  des  haies ,  qui  sent  impénétrsdbles  aux  animaux.  Ses 
gMisses  soiit  fitténufntes  ^  stimulantes'  et  purgatires.  On  lef 
ordonne  en  dicoction  pour  fji^ire  covder  la:  pituite  et  tes  fau- 
iMuns  épaisses.  En  stevn^tatoire  «t  «q^  suppositoire^  eHés 
Mnt  ntpes  dans  l'apoflexie  ^  ^a  par^ysie.  * 

L'AcAeis SN  ABBRS |i les feoiilés deux foispinnées ,  les  fo-* 
liolfs  ipûintues  très-torrées,  et  les  fleurs  &posées  eri  tête. 
SUrse  trouva  dans  les jparfies  chaudes  id^  TAméiique.  C'est 
on  grand  et  Jaràft-bel  aivre  lors^'i)  eM  en^ieur.  On  le  cultive 
pour  l'ornement ,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe , 
s^^l^4^  40^  de.  âi^Jjfî/b'sAi. 

.  .L'^ÇA/çiEP^im^  a  les  feuilles  bipin^ées  ^  k  folioles  très^ 
^fXf^\  {ûtié^ea,  les  tanDieaux  épineux  et  leg.fleuro  entête, 
W^  èl  Ir^mi^  k  ift  GoM^bincbine.  ()n  emploie  sun  éeoree , 
apr^  î'îayfNut  batiKijÇ,  pour  &ire  descoedest  qui  soml  employées 
dans  la  nayigation  et  aux  usages  éconoipiqlies. 

y AçAqi^  SABOi^AïAE  ^  Les  fe'tt^lçd  I^ig^mnées  t  pixiné^es ,  et 
les  pâniçules  termi|iales,  £llç  «e  I^AIiye  k  1a  Ca^i^ binebiae» 
C'c^t  un  arbr^  médiocre ,  dont  l'écQfce  iËToiss^  dans  l'eau  la 
jfaitmpj^si&er  comme  le  savon.  Les  b^bi^ns  l'ejn^piloiant  po^ 
nettoyer  jiei^r  lîpge  et  1^^  corps. 

V  AcAi^iE  FUBiQiiE  f  qui  est  épineiJise ,  et  dont  Le&  f(»iilles 
sQnt  presque  ^Ug^tées  ;  I'Acaçie  sjbnsitive,  q»i  est  épineuse^  et 
dont  les  feuilles  sont  pin^néçs ,  avec  une  àtSk  folioles  de  la  paire 
in£éri^i^pl^}  Pl^i^l^t  ^^^^  ^j499Av^9  d9PAlies)Ardins  descuTi 
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rleux  soiïs  le  nonCi  commua  et  célèbre  de  sensùwe,  TdUtei^ 
deax  jouissent  éminemment  de  l'étonnante  faculté  de  fermer 
le9  folioles  de  leurs  feuilles  par  ràttouchement.  On  verra  au 
mot  Sensitive  ,  le  résumé  des  opinions  qui  ont  été  émises 
sur  ce  phénom.ène ,  2|insi  que  l'indication  de  la  culture 
Qu'exigent  ces  plantes  dans  le  climat  de  Paris.  FI,  pL  A.  i ,  où 
elle  est  figurée.  '" 

L'AcACiE  TÂRNÈSE ,  qui  est  épineuse  ,  dont'  les  épines  ont 
la  forme  de  stipules  ,  dont  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées  et 
très-garnies  de  folioles ,  se  trouve  en  Asie  et  en  Amérique. 
C'est  un  arbre  médiocre ,  a^éable  par  la  finesse  de  ses  feuilles 
et  par  l'odeur  stiave  de  ses  fleurs ,  qui  sont  jaunes  et  disposées 
en  boules.  On  Te  cultive  en  pleine  terre  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe.  Son  bois  coupé  a  une  odeur  repous- 
sante ,  surtout  dans  les  pays  chauds. 

'  L'AcAaE  b'Égypté  \  qui  est  épineuse^  dont  les  épines  sont 
stipuliformes,  écartées  de  la  tige  ,  les  feuilles  deux  fois  ailées  f 
avec  une  glande  k  la  base  des  folioles ,  et  les  fleurs  en  tête 
pédonculée., 

lUAcAGi^ .^U  Sénéqal  9  qui  est  épineio^e.,  dont  les  épînea 
pàjd  ternée^ ,  l'intermédiaire  reçQur^ée  ,  les  feuîllesi  dipux  fois 
ailées ,  sans  glandes ,  et  les  fleurs  '  en  épis  pédoncules.  .'. 

Ce  sont  deux  arbres  originaires  d'Afrique  et  qiïi  fournissent 
les  gomn^es  arabiquie  et  du  Sénégal  au  commerce.'  Us  croissent 
dams  lesterreinsles  plus  secs.  La  gomme  trànssudé.naturelle-* 
ment  de  leur  écorce  en  larmes  plus  ou  moins  grosses,  plusoa 
moins  transparentes.. On  la  ramasse  pendant  toute  l'année , 
mais  principalement  pendant  les  chaleurs.  Celle  du  Sénégal 
est  plus  blanche  qt< plus  estimée  que  l'autre.  On  fait  cepen- 
dant indifféremment  usage  de  toutes  deux  dans  les  arts  et 
dans  la  médecincr     .     ,   *  . 

On  croit  que  Vacacie  d'Egypte  fournit  aussi ,  par  Fexprés^ 
sion! de  ses  gousses,  lé  suc  gommeux  qu^on  apporte  de  ce 
pays^ousle  iiom  de  vrai  acacia,  'etdùtfi  en  fait  quelquefois^ 
U^age  en  médecine.  Ses  graines  doiinentune  couleur  à  la  tein-^ 
lure,  et  sonécbi^ce  est  employée  au  tannage  dès  cuirs.  FI 
pi.  A.  I.  où  elle  est  figurée.  -         ' 

L'AcACiE  nu  CAcnou  ,  Mimosa  eaâiecu ^  est  épineuse,  aies 
épines  stipuliform'es ,  les  feuilles  deux  fois  ailées ,  composées 
de  vingt  à  trente  couples  de  pinnules ,  soutenant  chacune  qua- 
rante à  cinquante  paires  de  folioles  étroites ,  qui  ont  une 
glande  à  leur  base  ;  et  ses  fleurs  disposées  en  épis  axif-~ 
lairës.  Cestun  arbuste  de  l'Inde,  qui  fournit  la  substance  qu^on 
appelle  cmHuu,  Ce  suc  gommo-résineux  ,  d'un  brun  noirâtre  ^ 
se  fond  entièrement  dans  Teau  ,  et  brûle  dans  le  feu.  II  est 
sans  odeur;  inais  il  a  fine  saveur  agréable  d'iris  ou  de  violette* 
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Il  est  astringent ,  et  devroit  le  parohre  bien  darantage ,  puis- 
qu'il contient,  d'après  de  nourelles  expériences,  plus  des 
deux  tiers  de  tanin.  On  le  retire  en  frottant  dans  Peau  les 
gousses  de  Tacacie  ,  après  les  avoir  concassées.    . 

Le  cachou  donne  à  l%aleine  une  IJdeur  agréable  ;  il  arrête 
les  yomissemens  ,  les  diarrhées  ;  il  facilite  la  digestion.  On  en 
fait  un  grand  usage  dans  la  médecine ,  en  Europe  et  dans 
l'Inde. 

L'ÂGACIE  BALSAMIQUE  a  les  feuilles  bipinnées ,  les  pinnules 
à  six  folioles  légèrement  denticulées ,  et  les  fleurs  octandres. 
Il  croh  au  Chili ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  jariUa. 
Il  suinte  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles  un  baume  d'une 
odeur  fort  agréable ,  qu'on  «mploie  à  la  guérison  des  plaies. 

L'ÂCACIE  SAPONAIRE  de  RoxbuTg  fournit  des  graines  qui , 
pilées ,  se  substituent  au  saron  pour  le  blanchissage  du  linge. 

L'AcACiE  CAYEN  a  pour  stipules  des  épines  divergentes  ; 
ses  feuilles  sont  bipinnées ,  ses  épis  globuleux  ,  verticillés  et 
presque  sessiles.  Il  croît  au  Chili.  Ses  fleurs  répandent  une 
odeur  très-agréable.  Ses  semences  sont  enveloppées  d'un  mu- 
cilage astringent ,  avec  lequel  on  fait  de  l'encre  en  le  mê- 
lant avec  de  Toxide  de  fer.  Son  bois  est  très-dur. 

En  général  y  les  acades  ont  le  bois  dur  ;  mais  il  est  ra- 
rement droit:  ainsi  on  en  tire  peu  de  parti  pour  les  arts.  Les  es- 
{èces  que  l'on  peut  cultiver  en  France  sont  en  petit  nombre. 
1  en  est  venu  depuis  peu  quelques  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  qui  ont  des  caractères  fort  remarquables  9  et  qu'on 
peut  espérer  d'acclimater  facilement,  telles  que  VacacU  à 
femUes  de  tin,  Vacade  verticiBée,  Vacacie  obUçue,  etc. 

Quelques  ocadiés  ont  des  racines  qui  sentent  l'ail,  (b.) 

ACiENE.  F.  AwasTRE.  (b.) 

ACMSITE,  Acœmtus,  Lat.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  famille  des  ichneumonides ,  tr(;»-voisio 
de  celui  SUchneumon ,  et  mitoyen  entre  lui  et  les  hracons.  Il 
diffère  du  premier  par  la  forme  presque  égale  ,  ou  ne  chan- 
geant que  graduellement  des  articles  des  palpes  maxillaires , 
et  par  la  tarrière  recouverte  à  sa  base  d'une  lame  carénée , 
en  forme  de  soc  de  charrue.  La  bouche  n'avance  point  en 
manière  de  bec  ,  comme  dans  les  bracons.  D'ailleurs^  la  cel- 
lule radiale  des  ailes  supérieures  est  grande ,  et  ses  deux  cel- 
lulles  discoVdales  sont  situées  longitudmalement^  et  non  trans- 
versalement ainsi  que  dans  les  bracons.  Plusieurs  n'ont  que 
deux  cellules  cubitsdes  ,  comme  les  anamalom  de  M.  Jurine. 

Je  rapporte  à  ce  genre  le  cryptus  dubùaioràe  Fabricius, 
représenté  parPanzer,  Faun.  ins€Ci.gfrm,fasc.  78, to^.  i4,  et 
Vichneumon  arator  de  Rossi.  (l.) 
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ACAHÉ.  Nom  que  M.  Azara  doime  à  pn^G^Ai  in  >P&- 
raguay.  K  Geai.  (  v.  ) 
ACAIA.  €'est  au  Brésil  le  MomiN,  etÀJGayeime  le  Mo-* 

ZAMBÉ.  (B.) 

ACAJdU  BATARD.  C'est  i  la  Martimqae  la  €uea- 

tELLE.  (B.) 

ACAJOU  A  PLANCHES.  Ce«t  le  Mahogoki. 
ACAJOU  A  POMMES  ,,ou  jPOMMIER  d'ACAJOU, 

Anacardium ,  L^n.  Casswnum  ^  Juss.  Acajvhe^  G^iïner.  A^'Wç 
.  de  la  troisième  ^anilear ,  qui  croit  dans  le|$  parties  chaudçs 
de  l'Asie  et  de  rAméfiqué ,  et  qu  porte  un  fru^t  dont  q^ 
mange  le  réceptacle.  Une  faut  pas  le  confondre  avecTàcajoa 
à  planches  ou  bois  d'acajou ,  qui  est  le  MAHOGOm. 

Celui  dont  il  s'agit  ici  est  de  la  pentandrîe  monogynie  de 
linnseus,  ainsi  que  delà  (amille  des  TÉRéBiNT ÂGÉES  de  Jussien, 
etfaitpàrtîe  du  genre  des  Anacardes.  Sa  €eur  aun  calice  divisé 
en  cinq  parties,  une  corolle  de  cinq  pétales  deux  fois  plus 
longs  que  le  calice  ;  dix  étamines  ;  un  style  i  stigmate  simple. 
Le  fruit  est  une  noix  réniforme ,  lisse  et  grisâtre  extérieure-^ 
ment,  attachée  par  soûplus  gros  bout  an  sommet  d'un  ré« 
ceptacle  charnu  ,  qu'on  appelle  pomme  d'acajou.  Cette 
pomme  rouge  ou  blanche ,  plus  ou  moilks  ronde  ,  et  de  la 
grosseur  d'une  petite  orange ,  renferme  une  substance  spon*- 
gieuse ,  aqueuse ,  pleine  de  fibres  déliées ,  d'un  goût  acide 
et  assez  acre.  Elle  ^e  mange  erue  ou  en  compote  ;  elle  est 
astringente.  -La  noix  d'acajou  contient  une  ainande  blanche 
très-bonne  ,  et  qui  a  un  goût  approchant  de  celui  de  l'aveline  ^ 
mais  beaucoup  plus  fin  et  plus  relevé.  On  la  sert  sur  les  tables; 
en  guise  de  cerneaux  \  on.peut  aussi  la  .miaiiger  grillée  ;  mais 
il  faut  se  garder ,  en  la  pr^p^^rant ,  de  trop  fnapier ,  et  sitr- 
itout de  .porter  à labpuche  la  coque  qui  Tenvelp^pe ,  parce 
qu'elle  ^st  remplie  d'une  huile  c^aiustiq^e ,  quif^it  n^^^e  des 
ampoules  sur  la  peau.  Cette  huile  tache  le  Upge  d'une  ma-> 
niëre  indélébile,  et  sert  au^si  à  consumer  jie^  yejçrues  et  le^s 
cors  des  pieds. 

L'a^(yo^ne  neut  être  élevé  en  France  qu^en^erre  chaudç; 
Son  i)ois  est  blanc ,  et  employa  dai^  les  ouvrages  de  menui-^ 
série  ou  de  charpente.  U  découle  9  par  incision ,  4e  cet  arbre, 
une  espèce  dejgo.mine  transparente  et;rpussitre  ,  qui ,  fondue 
dans  un  peu  dNeau ,  tient  lieu  de  colle  ;  niais  elle  est  bien  in- 
férieure à  celle  appellée  arabique,  (desm.) 

ACALALOTE  d^s  Mexicains.  T.  Acalot.  (s.) 
ACALA^THE ,  ACAI^Î^ÏHIS  et  AC^NTHALES. 

{^oms  latins  du  Tarin  et  du  CpARBOïCNEpET.  (v.) 
AGALPT.  r^om  abrégé  de  celui  jd'i^^^jfcW^        ^em^an- 


A  C  A  Êy, 

<)èd  â  dooilë  à  une  esq^ic^  4'I?ts  (K  c«  moi)  iiidigiite  an 
Jklexiqae  >  et  qu^il  appelle,  a^ssi  corbeau  aquatique,  Cepen-» 
àant ,  il  n^a  du  corbeau  que  les  traits  sombres  de  son  plu* 
ipage  ;  du  reste  c^est  un  yéritable  Ibis  ,  si  on  le  juge  diaprés  là 
description  4ue  Femandès  en  a  faite  ,  et  particulièrement  à 
la  forme  du  bec  9  quii,  dit  i)  9  est  courbé  en  arc ,  long  de  deux 
ipalmes ,  et  médiocrement  grêle,  ainsi  qu'à  |^a  face  dénuée  dû 
plumes,  (s.) 

ACALYPHË.  fiRi(îmçLLÇ.  (bO 

ACAMAGA.  Mot  brasilien  9  que  $é]ba  a  (Wussement  appli-^ 
que  p#i»r  dénomination  au  MoucuERopjB  Hupsé  a  têtb 
CQlfXfUH  b'a(:i£R  pql^  (s.) 

AC ANACIT.  ifom^'uB  M oucnEf^oLts  Huppé  du  cap  de 
Bonne  -^  Espérance  er^u  Sénégal,  (v,) 

ACAME.  Acamas.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Pei^ysi 
Itoâtfort  Sesc^r^ctères  sont  :  coquUle  libre  ^  uniyalve ,  cïoi-^ 
donnée ,  droite  et  conique  ;  ouverture  ronde ,  horizontale  ;  si^ 
pbpn  celttr^l  9  somn^et  percé  de  huit  mamelons  ou  tubercule^ 
dbposés  autour  d'W  sphincter  étoile  \  cloisoûs  coniques  ^ 
plissécs  4  leur  ei^rémtté  ;  bords  unis.  . 
.'  La  i^eule  tsfhct  qui  constitue  ce  genre  se  trouye  fossile 
dans  le  canton  de  Bâle.  Sa  grandeur  est  de  deux  ^  trois  pouces* 
£Ue  se  rapproche  beaucoup  du  C^tocine  ,  et  çn  peu  de^ 
Bélemnites.  Knorr  Ta  égii^rée,  tome  a,  p.  i,  n.*»  i ,  a  et  3»  (b.) 

ACAMETL.  C'eut  i|pe  espace  du  genre  Agave,  (b.) 

ACANË  9  Acûna.  Ge4te  de  plantes  dont  le  caractère  con^^ 
liante  en  un  calice  persistant ,  divisé  en  sept  parties  oyale^  et 
cQucarefl^  en  une  corolle  de  sept  grapds  pétales  oblongs  ;  en 
quaM^tze  étamiftes  velues  à  iew*  base  et  alternativement  gran-^  ' 
des  et  petites  \  en  ml  oyaire  supérieur ,  orbiculaire ,  plane ,  à 
iiept  siflonSf  çunbonté  d'un  style  nersistant  à  stigmate  en  tête  et 
4  sept  stries  {  en$n  en  une  capsule  orbiculaire ,  aplatie  9  pm^ 
biliqnée  ^  à  se|pt  apgles  9  à  sept  valves  i  contenant  {J:Usieiur4 
i^emences  tomprimées  et  ovales. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  t^érou  ^  et  se  rap-* 
proche  si  fort  des  BÉJAES ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'en  itre  dis^ 
ting^é^  Yentenat  est  même  convaincu  que  les  deux  espèces 
^'il  contient  spptles  Sgaria  asfuoiis  et  resinosàié  Linn.  (b.) 

ACAN^A  ou  AGAÎ^ttE.  La  peîntade  est  connue  sous 
ce  nom  à  îiladagascar*  J^  Peitstade.  (s.) 

ACàKTIÏË  9  Acanihusi  (^Dldynqmie  angiospcmue.  )  Genre 
de  plantes  qui  appartient  à  la  famille  des  acanthoïdes  de  Jûs- 
sieu  9  et  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  calice  à  quatre  divl^ 
sions  9  demc  intérieures  courtes ,  deux  extérieures  très-longues 
et  opposées  ;  une  corolle  monopétaie9  tut>uiée ,  labiée ,  la 
lèvr^  i^aférie^re  r^fi^  9  l'inférieure  très  -  grande  ^  plane ,  j( 
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trois  loKeâ  ol>tuâ  ',  des  anthères  conniventes  ;  un  stigmate  bifide) 
une  capsule  ovale ,  à  deux  loges  qui  renferment  chacune  une 
ou  deux  semences. 

Les  acanûies  sont  des  herbes  remarquables  parla  grandeur 
de  leurs  feuilles.  On  en  compte  une  vingtaine  d^espèces  qui 
croissent  dans  les  parties  méridionales  de  TËtirope ,  en  Asie 
et  en  Afrique.  Une  seule  se  cultive  pour  ses  propriétés  médi-^ 
cinales.  C'est  lWaR/^u57?io//i5deLin.,  qu'on  appeUe  Sinssibranc" . 
Ursine,  Elle  se  plaît  à  Fomhre  dans  de*  terres  sabloneuses 
et  légèrement  humides.  On  la  multiplie  de  graines  ou  de  dra- 

Î;eons.  C'est  sa  feuille  (ou  celle  de  V  acanthe  épineuse)  que  tous 
es  architectes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  à  l'exemple  de  Cal-^ 
Umaque  ,  ont  prise  pour  modèle  pourjormer  les  chapiteaux 
des  colonnes  de  l'ordre  <;orinthien.  CSlte  plante  étoit  donc 
connue  des  anciens  ,  qui  s'en  servoient  d'ailleurs. pour  teindre 
en  jaune  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé  qu'elle  soit  Vacanûte  dont 
Virgile  a  parlé. 

1j  acanthe  comesdhle  est  originaire  de  l'Arabie.  Au  rapport 
de  Forskal ,  on  mange  ses  feuilles  en  salade. 

On  fait  a  deux  nouveaux  genres  aux  dépens  de  celui-ci  ;  sa- 
voir :  DiLivARiE  et  BL£PCfARis  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on 
doive  les  adopter.  (£.) 

AÇANTHIAS.  Nom  spécifique  d'unCsi^RONOTE,  etnom 
vukaire  du  Squale  AIGUILLAT,  (b.) 

AC AMTHIE ,  Jcanthia.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
hémiptères  et  de  la  famille  des  cimicides.  Fahricius  le  com- 
posa d'£d>ord  de  diverses  espèces  de  punaises  h  corptf 
aplati  et  membraneux,  mais  dont  plusieurs  difSéroient  esseï^ 
tiellement  des  autres  par  les  antennes ,  la  forme  du  bec  et 
les  habitudes.  Je  réduisis  ce  genre  aux  seules  espèces  qui  ont 
pour  caractères  communs  :  bec  de  trois  articles  ;  le  premiei 
des  tarses  fort  court ,  et  les  deux  suivans  allongés ,  presque 
dé  la  même  longueur  ;  le  labre  dégagé  j  saillant  ;  yeux  très»- 
érands  ;  des  pieds  propres  pour  le  saut  ;  antennes  filiformes; 
nec  droit. 

Dans  le  système  des  rkyngates  de  cet  auteur ,  le  genre  acan^^ 
thie  ne  comprend  que  la  punaise  des  lits  et  une  autre  espèce  de 
l'Amérique  méridionale  (  V.  pujufise  )  ;  et  nds  acanthie^ 
composent  celui  qu'il  nomme  Salue,  salda^  et  qui  eM  encore  mal 
assorti.  Ce  sont  des  hémiptères  à  corps  ovale,  dont  les  an-< 
tennes  sont  de  quatre  articles  ,  qui  ont  des  yeux  gros  et  saii-^ 
lans  ,  deux  petits  yeux  lisses  et  l'écusson  assez  grand.  Ils  se 
tiennent  sur  les  rivages ,  sautent'  et  courent  très-vite  ;  ik  s'y 
nourrissent  probablement  des  petits  insectes  qu'ils  surpren^ 
nent  ou  qu'ils  attrapent  à  la  course. 

Je  rapporte  aux  acanthies  les  saldes  :  (içOera^  striaia  d  lit-- 
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'MraUs  de  Fabricias.  Il  faut  y  joindre  son  lygèe  sauteur  (  saha- 
ion'us^  Wéif,  cim,fasc*  2  9  tab.o  ^Jig.  j^..  C'est  l'espèce  la  plu$ 
commune  aux  environs  de  Paris  :  elle  avoit  été  décrite  et  figu- 
rée^ dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  sous  la  dénomi- 
nation spécifique  de  la  zostère  (^zosierœ), 

Uacanûde  sauteuse  (  A.  saUatoria) ,  pL  A.  9  ^  a  ,  est  ovale 
noire ,  pubescente  ;  les  antennes  sont  noires ,  avec  l'extrémité 
du  premier  article  et  le  second  blancs.  Le  corselet  est  fort 
rétréci  antérieurement  ,et  paroît  comme  partagé  en  deux 
segmens.  L'écusson  est  assez  grand  et  triangulaire.  Les  ély- 
tres  dépassent  un  peir  l'abdomen  ;  leur  bord  extérieur  et  la 
partie  membraneuse  des  bouts  sont  jaunAtres.  :  on  voit  aussi 
quelques  petites  %acbes  de  cette  couleur ,  et  même  un  ou  deux 

F  oints  hlancbâtres  sur  la  partie  coriace  ;    l'extrémité  de 
élytre  a  quatre  nervures  noirâtres*  Les  pattes  sont  jau-^ 
nâtres.  (l.) 

ACANTHINION,  Acanûdnion.  Genre  de  poissons  étâ* 
bli  par  Lacépède,  aux  dépens  des  Ghétodons  de  Linnseus.  Son 
caractère  consiste  à  avoir  des  dents  petites,  flexibles  et  tno- 
biles;  le  corps  très-comprimé;  sa  hauteur  égale  ou  supé"« 
rieure  à  sa  longueur  ;  Fouvertute  de  la  bouche  petite  ;  le 
museau  plus  ou  moins  avancé  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ; 
plus  de  deux  aiguillons  dénués  ou  presque  dénués  de  mem^ 
branes  au-devant  de  la  nageoire  dudQs« 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ;  savoir  :  les  Chéthodon3 
nnoMBOïDAL  et  bleu  ,  qui  se  trouvent  dans  les  mers  d'Amé- 
rique, et  le  Chétodon  orbiculaire  ,  découvert  par  Forska} 
dans  la  mer  rouge.  V.  pL  A.  7 ,  où  le  premier  est  figuré-  (b.) 

ACANTHION.  Klein  donne  ce  n^m  aux  mammifères 
du  genre  des  Héeissons.  ( desh.) 

ACANTHÔCÉPHALE ,  Acanihocephalus.  Genre  de 
vers  intestins,  établi-par  Koelreuter,  mais  dont  les  espèces 
ont  i^té  réparties  par  Kudolplû  dans  le»  genres  Eghj^nqrinquç 
et  TentacuIiAire.  (b.) 

Acanth€m:£phale».  Ordre  de  vers  intestins  ét4bli  par 
HudQlphi.  F«  leur  article.  (Sv) 

AGANTHODION ,  Acanthodùan.  Genre  de  plante ,  fort 
voisin  des  Acanthes.,  établi  par  Detiste  dans  la  didynamie 
angyospermie.  Sa  capsule  est  bivalve.  La  seule  espèce  qui  le 
compose  est  figurée  (3. 33  du  bel  ouvrage  sur  TSgypte ,  publié 
par  l'Institut  de  cette  contrée.  (  s.  ) 

ACANTHOÏDESouACANTHACÉES,  Acanthi\  Jus- 
sieu.  On  appelle  de  ce  nom  ,  une  famille  ou  un  groupe  de 
plantes  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  caliée  divisé ,  persis-- 
tant ,  muni  ALOUvent  de  bractées  ;  uue  corolle  ordinairemeol 
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irrëgoliire;  àexxx  ou  quatre  étamines  didyiiames  i  tot^oralrft 
simple  à  style  unique  ,  à  stigmate  bilobé  ;  ime  capsule  bSoerk- 
laire ,  s^ouvrant  ëlastiquement  en  deux  yalves  ^  dont  la  cloisfon 
intermédiaire  ,  opposée  et  adnée  au  milieu  des  valves  9  port^ 
les  semences,  et  se  fend  en  deux  parties  qui  sont  munies  de 
filamens  crochus  dans  les  aisselles ,  sur  lesquels  résident  le(| 
semences  ;  un  périsperme  nul  ;  des  cotylédons  foliacés. 

,  Dans  ce  groupe ,  qui  est  le  quatrième  de  la  huitième  classe 
(fln  tableau  du  Règne  végétai  de  VeUtenât,  ontrouve  desplantea 
qui  ont  la  tige  herbaeée  ou  frutescente,  ordinairement  simpïe» 
quelquefois  garnie  d'éphies.  Les  feuilles  presque  touJQUl^s  op-*< 
posées  ^  rarement  vertidttées  ^  plus  rarement  alternes ,  som 
simples  et  communément  entières^  Les  fieun  na^enu  dans 
les  aisselles  des  feuilles  ou  au.  sommet  des  tlges^  et  des  ira-s 
meaux ,  et  sont  ta&tdt  s(ditaires,  tantôt  ^poiées  en  épis. 

Acanthdides  à  quatre  étamînes  didynames  : 

ÀGAïqTHE,  DlLIYAKIE  ^  BlEPHARIÉ  ^  T^UKiB^UOlE,  BA&RE^ 
lIÈRË  et  RUKLLIE. 

AcanAdidesàdeuxétamines:  CARMAin'INEsetDiAfrtfiÈtlË.rQ.) 
AGANTHOPE  ,  Acànthopus.  Genre  d^inSectes  Ae  là  h^ 

inille  des  apiahres ,  que  nous  réunissons  k  celui  Xepkham.  F. 

ce  mot  (l.) 

ACANTHOPHIS ,  'ÂcàtUkopMs.  Serpent  dont  la  jpatrîe 
est  inconnue  et  qui  a  servi  à  Daudin  pour  établir  uU  liouveàil 

Î;enre  qui  ne  diffère  du  BoA  que  par  un  ergOt  à  Fèïti^éUilté  de 
a  queue.  Il  est  d'un  gris  pâle  avec  des  bandes  Aôîrès  trans- 
versales sur  le  dos ,  et  offre  deux  rangées  de  points  noirs  e4 
dessous.  lia  cent  douze  grandes  plamies  sous  le  veUtre,  trente-- 
huit  sous  la  base  de  la  queue  ^  et  treize  doubles  sc^us  sa  pointe. 
Son  premier  nom  était  AgâîO'HURB^  ^l  Hxjruh» 

Depuis,  Leach  a  faitconnohre  une  seconde  espèce  de  ce 
genre,  pL  3  de  ses  mélanges  de  Zoologie.  C'est  rAcANtHoraisi 
DEBrown.  Il  est  noirâtre ,  avec  la  lèvre  infi^rieure  blailthe  ; 
un  sillon  transversal  se  remarque  en  avant  de  ses  narines;  sa 
queue  est  courte ,  beaucoup  moins  grosse  que  le  corps  et 
latéralement  aplatie.  Il  est  naturel  à  iaNouvélle^HôUande  , 
et  n'atteint  pas  plus  de  -huit  à  dix  pouces  de:  longueur.  (B^ 

AC ANT  AOP(H)£ ,  AcarOopodus.  C'est  le  nom  d'un  genre 
•de  poissons  établi  par  Lacépède  ,  aux  dépens  des  CniTODONSi 
de  Xànndeus.  Il  présente  pour  caractères  un.  corps  très-com-^ 
primé  ,  dont  la  hauteur  est  supérieure,  on  an  moins  égale  à  la 
longueur  ;  l'ouverture  de  la  bouche  petite  ;  te  museau  plus 
ou  moins  avancé  ;  une  nageoire  donuae  couverte  detrès^pe^- 
tites  écailles  ;  un  ou  deux  piquanjS  à  la  plKe  de  chacune  de* 
nageoirei»  ventrales. 
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ire  renfeniie  deux  espèces ,  savoir  le  CfiÉtbfioïr  ar-^ 
t&ENTÉ ,  qui  yient  de  la  mer  des  Indes  ,  et  le  Ghétodoi^  bod-^ 

ACANTHOPOMES.  FamUle  de  poissons  établie  pai^ 
Btiiiiâii  daiiS  là  diyîsibn  des  osseux  thbraciijaes  K  biranchies 
ikihiplèttes:  Sércaractèfressoiltieorps^épaiscampritrié;  opeir^ 
cules  dentelées  ou  épineuses. 

Les  genres  Hb£6(l£TnrRE ,  T*AEirtANôTE ,  Përsèqije  ,  Bo- 

iHANvMlC&ÔPTÈliÉ,  SciÈNïi,  EuTJÀWet  CCOTROPOMlEi  ,  SOn^ 

ceux  qui  constituent  cette  famille,  (b.) 

ACANTHP OPIÏORE .  Aanihophora.  Genrt  de  plante 
établi  p^r  LàiUbureux^  annales  du  Muséum ,  aux  dépens  des 
Vahecs'  de  £<ii^h%uà  ;  sfcs  caractères  sont  :  tubercules  arrondis 
et  épîtteîli.  ff  r'enfènh'e  cinq  espèces  toutes  étrangères  aiu^ 
Aers  de  rEWbpe  ,  et  dont  une ,  r  ACANrnoPHOit^  militaire  ; 
onginâîré  déi^  Antilles  y  est  figurée  pi.  lo  du  mémoire  pré-' 
cite,  (rf.) 

,  ACAr^tHOP¥ÉR*GIEN$  Ordre  de  poissons ,  dont 
les  nageoires  osseuses  >  ou  seulement  quelques-^unes  d'en- 
tre ellç^  -^  ont  des  aigûiUons.  V.  Ichthyologie.  (s.) 

AC ATSTTHtJKE,  Acanthuras.  Genre  de  vers  intestins  établi 
par  Acbarius ,  sur  L'ËCHii^ORii^QUE  de  I^perlan.  I|  n^a  ét^ 
adopté' ni  par  Rudolphi ,  ni  par  liamarcls^.  (b.) 

ACASkTHtJJ^lË  i  Acardhurus.  Lacépède  a  appelé  de  ce 
nomrun  genre  de  poissons  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  Che- 
TODONS  de  Linniaeus.  Ils  oflfrent  pour  caractères  un  corps  très-* 
con^rimé ,  et  plus,  large  que  long;  Touverture  de  la  boucher 
|»etite  ;  le  mtiseaaplus  ou  moins  avancé  ;  une  nageoire  dorsale 
garnie  de  très  -  petites  écaiUes  ;  un  ou  plusieurs  piquans  de 
chaque  côté  de  la  queue» 

Les  six  espèces  qu'il  contient  sont  le  Chétobon  chirur- 
gien ,  qu'on  trouve  dans  la  mer  des  Antilles  ;  le  Cheiodon 
ZÈBRE,  qui  se  pèche  dans,  la  mer  du  Sud  ;  le  Chétodon 
KOIRAUD ,  qu^on  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  d' Amen- 
de ;  le  Chétodon  voilier;  le  Chétodon  rayé  ,  fi^és' 
4ans  Séba,  vol.  3|  tab.  33,  il®  3  ;  et  deux  autres  qm  for<^ 
moient  le  ^enre  Theuthis  de  Linnsus ,  supprimé  par  Lacé-^ 
pède  F.  pi.  A.  7 ,  où  il  est  figuré,  (b.) 

/tCAPATLI.  Nom  de  pays  de  I'Iva  frutesceîît.  (b.) 

ACABA.  Poisson  da  Brésfl.  On  le  trouye  i^  les  rivières  ;. 
0on  genre  n'est  pas  connu,  (b.)  ^ 

AGARA  MUGU.  Animal  mariif  des  côtes  Ai  Brésil.  Setoa 
Waycard^Roî  (Ditt.  Hist  Nât)  *  e'esi'le  Nakwbtal  (  rÉiono^ 
4ùn  monocéros)  JJmL 

TA.  Lacépède  le  rapporte  au  BA]J3tE  MoiTQciRO$.  yV^-i 
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lughby  qui  eu  parle  d'après  Marcgrave,  le  rapproche  desBÀt7-« 
DKoiES.  (Desm.) 

A  GARA  P£BA.  Poisson  de  mer  du  Brésil  qui  paroît  être 
une  espèce  de  Rasoir,  V.  Coryphène.  (b,) 

ACARA  PINIMA.  Marcgrave  donne  ce  nom  à  un  pois- 
son de  la  mer  du  Brésil ,  qui  paroît  être  le  Spare  rayé  de 
Bloch.  (B.) 

ACARA  PITAMBA.J  C'est  un  poisson  de  la  mer  du  Bré- 
sil i  qu'on  rapporte  au  genre  Dorade  ,  sur  la  figure  qu'en 
a  donné  Marcgrave.  (b.) 

ACARA  PUEN  paroît  fort  peu  dififérer  du  précédent  (b.) 

ACARA  TINGA.  Synonyme  d'AcARA  Pi;ba.  (b.) 

AC  ARAUNA ,  poisson  du  genre  des  cbétodons ,  chœtodon 
bicolor,.  Lin.  Il  fait  partie  des  Hot acanthes  de  Lacépède.  (b.) 

AC  ARAUNA ,  Acarauna,  Genre  de  poisson  de  la  classe 
des  Thoragiques  ,  établi  dans  le' treizième  volume  des  mé- 
moires de  l'Académie  de  Pétersbourg  ,  où  la  seule  espèce 
qui  le  compose  eat  figurée.  Ce  genre  m'a  paru  bien  fondé; 
mais, comme  l'individu  étoit  altéré,  je  me  bornerai  à  dire 
qu'il  a  un  mu$eau  très-allongé ,  une  boucbe  très-fendue  et 
un  seul  rang  de  dents  à  chaque  mâchoire  ,  dont  les  deux 
aùtérieures  plus  erandes.  (b.) 

ACARDÈ ,  Acardo,  Genre  de  coquillage  ,  dont  le  carac- 
tère est  :  une  coquille  composée  de  deux  valves  applaties, 
presque  égales  ,  n'ayant  ni  charnière  ,  ni. ligament ,  et  ne  pré- 
sentant qurune  impression  musculaire  au  milieu  des  valves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  le  célèbre  botaniste  Commerson. 
Il  n'est  encore  composé  que  de  deux  ou  trois  espèces  extrê-* 
mement  rares  dans  les  cabinets ,  et  qui  toutes  viennent  de  la 
côte  orientale  d'Afrique.  On  ne  connoît  point  les  animaux 
qui  les.  habitent,  animaux  qui  doivent  avoir  une  organisation 
différente  de  celle  de  ceux  des  autres  bivalves.  (  F.  pi.  A.  6 
où  Tune  d'elle  est  fiigurée.  )  -  . 

Bmguière  avoit  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  fossiles  qui 
s^en  rapprochent  beaucoup  ,  puisqu'elles  n'ont  pas  non  plus 
de  charnière  ;  mais  Lamarck ,  fondé  sur  l'inégalité  des  vsdves 
de  ces  fossiles ,  et  sur  leur  convexité ,  en  a  fait  un  genre  npu- 
veau  sous  le  nom  de  Radiolite.  (b.) 

ACARIA.  Poisson  du  Brésil ,  dont  le  genre  n'est  pas 
connu,  (b.) 

ACARICAB A.  C'est  I'Hybrocotile  en  o^ibelle  de  Lin, 

(b.') 

ACARIDES  ou  ACARIDIES  ,  Acandes,  vulgairement 
mUes^  tiques ,  seconde  tribu  de  ma  famille  des  holètre^ ,  ordre 
des  arachnides  trachéennes ,  et  composée  du  genre  acarus  dQ 
linuffus.  Ainsi  que  dap^  tous  {es  bolètreç ,  le  troQ«  çt  T^b^ 
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flomen  sont  réunis  en  une  masse ,  sous  un  énîderme  commun  ; 
cette  première  partie  du  corps  est  tout  au  plus  divisée  en  deux , 
par  un  étranglement ,  et  la  seconde  est  continue  ou  n'a  que 
des  apparences  d'anneaux.  . 

Les  acarides  diffèrent  des  phalangiens  ou  de  la  première 
tribu  de  cette  famille  par  leur  bouche.  Tantôt  elle  offre  des 
mandibules  9  mais  entièrement  cachées  ou  peu  saillante»  et 
composées  d'une  seule  pièce  «  soit  en  pince  ,  soit  en  griffe  ; 
tantôt  elle  consiste  en  un  simple  suçoir ,  ou  n'est  même  dis- 
tinguée que  par  une  simple  ouverture.  Ma  famille  des  acari-« 
dies,  acariduty  ne  comprend  9  dans  viion  gênera  cmsL  etirtsecL  , 
que  les  acarus  terrestres  de  linUseus,  qui  ont  des  mandibules. 

Leur  corps  est  ovale  ou  globuleux  ^  le  plus  souvent  d'une 
consistance  très-moUe ,  et  si  petit ,  que  ces  animaux  ne  pa- 
roissent ,  à  la  vue  simple  ^  que  comme  un  point  mobile. 
Ija  plupart  ont  deux  palpes  avancés  ^  filiformes  ou  pointus  , 
et  de  quatre  à  cinq  articles.  Les  yeux  sont  très-petits  ;  on  n'en 
découvre  point  dans  quelques  espèces.  Leurs  piéds  ^  dont  le 
nombre  est  généralement  de  huit ,  sont  ordinairement  hérissés 
de  poils  et  terminés  par  deux  ou  trois  crochets ,  fixés  dans 

{>lusieurs ,  sur  une  espèce  de  pelotte  ou  de  vésicule  pédoncu- 
iée  et  mobile.  J'ai  observé ,  ce  que  d'autres  avaient  vu  aussi , 
que  plusieurs  petits  n'ont  que  six  pieds  à  leur  sortie  de  l'œuf; 
mais  les  deux  autres  ne  tardent  pas  à  se  développer. 

Quoique  ces  animaux  échappent  à  nos  regards  par  leur  ex^ 
trème  petitesse ,  leur  étude  n'en  est  pas  moins  curieuse  et  des 
plus  utiles.  Us  méritent  surtout ,  .d'après  les  faits  que  je  vais 
exposer ,  l'attention  du  médecin  philosophe. 

Les  uns  sont  errans  ;  et  se  trouvent  tantôt  sur  les  provi-* 
sions  de  bouche ,  comme  la  farine ,  les  viandes  desséchées , 
le  vieux  fromage  sec ,  tantôt  sur  des  sujbstances  animales  pu- 
tréfiées ;  souvent  aussi  sur  les  feuilles ,  sous  les  écorces  des 
arbres,  lespîerre'Sf  dans  l'eau;  les  autres  sont  fixes,  et  vi- 
vent en  parasites ,  sur  la  peau  o^  dans  la  chair  de  divers  ani-< 
i^aux ,  et  les  alFoiblissent  beaucoup ,  ou  les  font  même  périr 
^  la  longue ,  par  leur  excessive  multiplication.  On  attribue  à 
quelques  espèces ,  l'origine  de  certaines  maladies ,  comme 
la  dysscnterie  ,  et  plus  partici^ièrement  la  gale.  Il  est  cer- 
tain ,  ainsi  que  l'a  constaté  le  docteur  Gallée ,  auquel  nous 
devons  une  dissertation  très-intéressante  sur  ce  su}et,  que 
Tacarns  de  la  gale  humaine  se  trouve  presque  toujours  dans 
les  ulcères  dea^personnes  infectées  de  cette  maladie  ,  et  que 
cet  acarus ,  placé  sur  le  corps  d'un  homme  sain,  lui  en  îno- 
çnle  le  virus'. 

La  gale  du  chev|l  et  celle  de  quelques  autres  animaux  do-r 
paestiques  ,  qous  offrent  4'autre8   espèces  d'acarides.  Les 
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tiques  (  V.  Ixoi)E.  )  tourmentent  les'  bcBttfs ,  le  diien  ft\ 
d'autres  animaux ,  en  suivant  leur  sang.  Les  oiseanr  en  nonr-» 
rissent  de  différentes  sortes. 

On  a  dëcouvert  des  acarides  dans  les  yeixt  et  josqnes*  dani» 
le  cerveau  de  Vhomme.  On  en  trouve  aussi  sur  plusieurs  in- 
iscctes-Quelquies  coléoptères,  vivant  de  cadavres  ou  d^eïcré- 
mens,  tek  que  les  boucliers ,  lesescarbots  V'ies  géotii^es ,  les 
apfiodies ,  éh  sont  quelquefois  tout  couverts. 

Les  acarides  sont  ovipares,  et  pdlulent  d'une  itfattîèré  pro- 
dij^éuse. 

D'egeer  a  partagé lesl  mites  eusept  faittillcs',  d'après'  leurs 
différentes  habitudes.  Notice  distribution  sera  fon^è*  sirf 
ItîUrs  divers  modes  d^orgailisation. 

t ,»  Bmt  pigé  simplèmtra  ambulatoires  et  dès  mànàiMis  : 
Les  genres  :  'Ï'rombidïon  ,  Érythkée^  Gamas^  ;  C^ti^ 
ïÈnÊ ,  Orïbatë  ,  Uropôde  ,  Mite  (ou  acarus  ). 

d:<^  Huit  pieds,  simplanmè  amèuIoÉoires  et  un  suçoir: 
Les^  genres  :  Bbelxe  ,  Shiabis  ,  Ixodb  ,  '  Argas. 

3>  Huâ  pieds  nageurs. 

Lés  gedres  Ëylaïs  ,  Hydrachne  ,*Lïmnochare, 
4*^  Six  pieds* 

Les  genres  :  Gauis  ,  Leste  ,  Atome  ,  OcyPtrE..  V.  cei 
mots.  (1.) 

ACARIMA.  D'après  Barrère  (France  équinoxiale).. C'est 
le  nom  que  porte  à  la  Guyane  française  l'Ouistiti  mari-; 
Kmk^Hapale  BiKalia.)  II|jg.  ro^As  le  mot  Ouistiti.  (pESM.) 

AGARNE;  On  donte  ce  nom  an  Spare  Pagel.  (b'.) 

AGAiRîï'E ,  Aàama.  Genre  de  plantes  étabK  par  AUloiâî, 
pour  plater  rAtRAtrpïtiDE  rais6Nl^Èlt£.  Il  lui  dohpé  Mxtê^ 
caractères:  un  calice  entouré  de brattéés foliacées;  destleu^' 
roui  bermapbrodités'  à  cinq  divisions  ;  mi  réceptacle  gàîmi  àë 
j^afflèttes  et  portant  des-  semences  cotironnées  par  une  ai^^ 
grette  plumeùse.  Ge  genre  a  aussi  été  établi  ^ar  Get^rtner  ^ 
Sbùs  le  nom  de  Giit^ÈLE,  (p.) 

ACARUMOCU.  r.  AcARA  iiudu.  (nifsîwO 

AGATE GHILI ,  (Fringillamexiçana',  Lath.  ).  Oiseau  du 
genre  FRmGiLLE  et  de  l'ordre  des  Sitlvains.  T^ces  mots.  Get 
oiseau  dii  IVlexique ,  est  simplement  indiqué  par  I^emandezt^ 
Sonnim  en  fait  un  tarin  .dans  la  première  édition  de  ce  dîc-<«^ 
tionnaire  :  c'est  plutôt  un  chardonneret;  car  son  plumage  a  de 
grands  rapports  avec  celui  du  mâle  cliard<yneret  jaune  d'A^ 
n^éri^e,  d^iSAon  jeune  â^e,  e^  avec  la  femelle.  Sa  gro$sewc  j^ 
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•M  ehâtit  ^'ieê  dHAieti0  doM  les  «lènire^  ^  cetit  4e  ck  ékéâii. 
Il  â ,  sAirant  Ferfltâtf^t  ^  rhâUtnâé  de  se  £rdttéi^  <;oià{fé  les 
roseaut.  Du  l-este  ,  sofl  pltttnsigeest  e»  ciéâstt^d^aii  brâHr  ier«* 
^âtre ,  et  en  dessous,  à^nÛâA^ittxstaté  âejstmtti'é.  V.  CttâK-& 

|>0»MÉR£T  JAUNE,  (t^.) 

.  ACÀTSJA  valu.  C'est  le  Ca5$yte.  (<j.) 

ACCAVIAC  ou  ASCÀVIAS  yAKi&.  Selon  ^ainiièns 
voyageurs  ,  c'est  un  oiseau  de  la  î^mrîtie ,,  ie  la^osseur  dû 
papn  ou  de  la  cîcoghe^  et  ayant  une  nuppe  rouge,  sur  la  tête  9 
Arec  deux  rangs  de  plumes  blanches  de  chaque  côté,  (s.) 

ACAWEBiIA.  C'est  rOpEYOXY£E  à  Ceylahî.  (b.) 

ACC^l^t^VKri^ccentor,  Bechst).  Nom  à'ùririduvèaii 
genre  ^  qui  ne  renferme  qu^une  seule  espèce  y  là  fàweUè  des 
Alpe^^  ou  le  PÉGOT.  V.  ce  mot.  (v.) 

AGCIOCA  Piapte  que  l'on  sid>stiiu6  an  Thé  du  Para- 
gnaqr.  (b> 

ACCI?ITRES ,  Acdpiires.  i."  ordt^é  des  oîseaui.  Carac^ 
ûres  :  Pieds  courts  oli  médiocres ,  robustes  et  muscrdeùx  ; 
jambes  charnues,  entièrement  couvertes  de  plumet  ju$qu'aiÂ 
talon  (  vulgairement  Ite  genou  )  ;  tarses  nus  et  réticulés , 
ou  vêtus  en  tout ^ ou  en  partie;  trois  doigts  devant,  tèbr* 
dus,  trèiS  - flexibleà ,  verfucetuç  souà  tés  ipïntureà,  totalé-r 
inent  séparés ,  ou  les  deux  extérieurs  uiiis  \  là  base  pair 
une  membrane  ;  l'exterûe ,  tijuelquefois 'versatile  ;  l)s  postérieur 
articulé  au  bas  du  tarse  sûr  te  même  plan  ^ue  tes  antérieurs  , 
embrassant  le  juchoir  avec  son  ongïfe,,  et  portant  à  terre  eut 
toute  8à  longueur;  oAgles  mobiles  ,  rétràctilês,  allongée, 
ëpais  à  la  basé ,  comprimés  latéralement ,  crochus ,  àigiis  où 
un  peu  obtus  ;  Tintermédldre ,  le  plus  souvent  avec  ime 
tranche  saillante  et  comnie  péctinée  ;  bec  robuste ,  C6u? 
vert  à  la  base  d'une  cire ,  crochu  à  la  pointe.  — Kectïices^ 
quiattorze  au  plus ,  douze  au  moins. 

Cet  ordre  est  divisé  en  deui  tribus ,  âfùâtfe  fomSIé^  ,  et 
vingt-trois  genres  dans  lAa  nouveQé  omitnofogié  élénientaîrë , 
d'après  laquelle  les  oiseaux  sont  classés  dans  cette  éd!tiox|. 
V>  Ornitiïôlogiè, 

Tous  les  accipîtres  sont  carnivores  ;  les  unà  préfèrent  lé» 
charognes,  les  autres  la  chair  pah»itante ,  quiêlî^ei^  -  u^ 
▼îv.ènt  principalement  de  poissons.  Le$  petits,  dè)^teur  nais^ 
ff^nce ,.  prennent  eux  -  mêmes  la  ttoùrrtmre  donnés  pât  léi 
père  et  mère ,  et  ne  quittent  le  nid  qu'en  é^at  dfe  voler. 

AGCIPITftES  DIURNES  ,  AedpUres  éUrnm.  Pre* 

H^èr?   lrib«i  4e  Tordre  ^  açcipiipet.  fimc^t^  ;  ^W^ 
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diriges  de  eôtë.  Cette  triba  renferme    trois  fimilles,  les. 
.Vautourins,  les  Gypaètes,  les  Accipitiuns.  V.  ces  mots. 

Peu  d^oiseaux  offreot  dans  leur  plumage  autant  de  diffé- 
rences sur  le  même  type  que  ces  aceipitres ,  depuis  leur  nais-* 
sance  josou^à  Tâge  avancé  ;  aussi  est-il  très-difficile  de  dé^ 
terminer  les  espèces  avec  précision ,  et  même  de  distinguer 
les  sexes  pendant  les  deux  premières  années ,  si  ce  n^est  par 
la  taille  chez  jm  certain  nombre  ^  tant  les  livrées  des  mâles 
et  des  femelles  ont  alors  d^ analogie.  Il n^en  est  pas  tout-ii-fait 
de  même  pour  les  jeunes  ;  car  chez  eux  les  couleurs  sont 
ordinairement  plus  chaînées  et  moins  pures ,  les  taches  plus 
saillante^^et  plus  nombreuses  avant  la  première  mue  et  sou-< 
vent  avant  la  seconde  9  époque  à  laquelle  les  teintes  éam-^ 
mencent  à  s'épurer ,  les  taches  et  les  raies  à  $l' altérer ,  et  tou- 
{ours  de  plus  en  plus ,  k  mesure  que  l'oiseau  vieillit  Ces 
taches  et  ces  raies  subissent  graduellement  un  tel  changement  ' 
dans  certaines  espèces ,  qu'il  n'en  reste  presqu'aucun  vestige 
chez  des  vieux  mâles  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  les  signaler 
comme  des  espèces  différentes. 

C*est  ainsi  que  le  vautour  de  Malte ,  en  passant  du  brun 
au  blanc ,  se  trouva  être  celui  de  Norwège  et  le  petit  vautour 
de  Buffon  ;  que  le  vautour  moine  finit  par  être  le  vautour  noir , 
en  quittant  un  plumage  gris  et  brun ,  pour  en  prendre  un  d'un 
brun  noir  ;  que  le  vautour  fauve  ,  qui  dans  sa  jeunesse  est 
xoussâtre  ,  après  cette  couleur  est  gris  9  ensuite  cendré  ^ 
prend  daAs  lâge  avancé  un  vêtement  d'un  gris -blanc  uni-  , 


a  avancé  que  le  pygargue  à  tête  blanche  étoit  une  race  dis^ 


tmcte  du  pygargue  à  tête  grise  9  laquelle  ne  se  trouvoit  que 
dans  l'Aménque  septentrionale  et  dans  les  parties  les  plus 
boréales  de  l'Europe.  Cependant  j'ai  vu  dans  tes  Etats-rUnis 
l'orfraie ,  le  pygargue  à  tête  grise  et  celui  à  tête  blanche  9  qui 
tous  les  trois  appartenoient ,  comme  en  Europe  9  à  la  même 
espèce.  J'ajouterai  à  ce  fait  que  le  pygargue  à  tête  blaiiçhe , 

Îu'on  a  vu  à  la  ménagerie  3u  Jardin  du  Koi  9  a  été  pris  en 
Vance  9  et  y  est  arrivé  ressemblant  beaucoup  k,  une  orfraie* 
Néanmoins ,  je  croîs  que  le  plumage  du  pygargue  passe  plus 
promptement  au  blanc  sur  la  tête,  dans  les  contrées  boréales 
des  deux  continens.  £n  effet  9  Othon  Fabricius  9  qui  a  ob-« 
serve  ces  oiseaux  au  Groenland  9  ainsi  que  je  l'ai  (ait  sur  le 
fleuve  d'Hudson  en  Amérique  9  nous  donne  une  description 
exacte  du  pygargue  dans  ses  premières  années,  description 
qui  convient  en  tous  points  à  l'orfraie  ;   il  nous  dit  ensuito 

que  les  vieux  pygargues  diffèrent  en  ce  ^'Us  oi^t  U  queue  % 
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la  iêtè  et  le  eoti  blancs  i  et  qu^Us  blanchissent  de  plus  en  plus 
à  mesure  qu^îls  vieillissent.  Le  plumage  des  aigles  propre-* 
ment  dits ,  varie  moins  que  celui  des  pygargues  ;  ils  passent 
seulement  du  brun  au  noirâtre ,  et,  dans  leurs  premières  an- 
Idées  ,  il  est  mélangé  de  brun  et  de  roussâtre. 

Si  nous  examinons  la  soubuse d'Europe,  nous  voyons  le 
mâle  d'abord  totalement  pareil  à  la^femelie ,  et  prendre,  après 
trois  ou  quatre  ans ,  les  couleurs  de  l'oiseau  saintmartîn  , 
long-temps  regardé,  et  peut-être  encore,  comme  une  espèce 
distincte  ;  mais  ce  d'est  point  un  doute  pour  celui  qui  l'a  étu- 
dié sous  ses  diverses  livrées.  L'émérillon  à  culottes  rousses 
(^Jalcortifipes  ou  pespertinus),  est  dans  le  même  cas  que  l'oi- 
seau Saint-martin  ;  car,  ne  différant  nullement  de  sa  femelle 
pendant  ses  deux  premières  années ,  il  prend  ensuite  un  vê- 
tement qui  n'a  aucune  marque  analogue  au  premier  ;  c'est 
au  point  qu'on  s'est  cru  fondé  à  les  séparer  spécifiquement. 
Quoique  l'émérillon  mâle  ne  subisse  pas  une  métamorphose 
aussi  complette,  on  ne  l'a  pas  moins  décrit  une  seconde  foi» 
sous  le  nom  de  rochier,  parce  que ,  dans  Tâge  avancé ,  il  a 
moins  de  taches  sur  le  devant  du  corps ,  et  que  la  couleur  des 
parties  supérieureâf  a  passé  du  brun  au  bleuâtre  ;  c'est  encore 
après  plusieurs  mues  que ,'  chez  les  éperviers ,  les  autours  et 
les  faucons  proprement  dits  ^  les  taches  changent  de  fom^es; 
que,  chez  les  deux  premiers,  elles  deviennent  transversales  de 
longitudinales  qu'eues  étoient  d'abord  ;  que ,  chez  les  mâles,  le 
brun  des  parties  supérieures  est  remplacé  par  du  bleuâtre  ; 
que,  c|hez  les  faucons  mâles ,  les  taches  disparoissent  entière«> 
ment  sur  le  devant  du  corps.  Enfin ,  il  nous  reste  une  buse 
d'Europe ,  que  l'on  a  toujours  confondue  avec  la  buse  com- 
mune ^  en  disant  que  celle-ci  portoit  une  livrée  qui  yarioit 
au  point  de  devenir  totalement  blanche.  Cet  accipitre ,  que 
)'ai  appelé  buse  changeante  ^  dans  un  mémoire  que  j'ai  présentai 
dernièrement  à  l'Académie  de  Turin ,  eât  une  espèce  très- 
distincte  ,  qui,  d'abord  brune  eii-dessus ,  blanche  en-dessous, 
avec  uu  grand  nombre  de  taches  longitudinales ,  se  présente 
dans  le  cours  de  sa  vie  sous  un  plumage  tellement  varié ,  qu'on 
trouve  rarement  deux  individus  totalement  pareils ,  si  ce  n'est 
dans  les  deux  premières  années.  Au  contraire ,  le  vêtement  de 
là  buse  commune ,  que  je  nomme  dans  le  même  mémoire  buse 
à  poMne  barrée,  ne  ^rarie  point,  si  oe  n'est  sur  la  poitrine  et 
fiur  le  ventre ,  dont  les  bandes  transversales  sont  seulement 
moins  nombreuses.  Je  renvoie  aux  articles ,  qui  concernent 
ces  oiseaux ,  pour  les  détaib  qui  sont  à  l'appui  de  ce  que  [e 
viens  d'avancer. 

ACCIPITRES  NOCTURNES,  (^Acdpitres  nodumi). 
'Deuxième    tribu  de    Tordre  des    açcipitres.    Caractère    : 
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Yeux  iki$^  en  Aérant   Cette?  tr3>iji  n^est  composa  41I4 

d'  

Ue 

Syrie,  Jîais ,  n.é  pouif  ?x)^  <»'y  confi?rH»^r  *vec  peititu^e  pour 
toiu  les  ûiai^ïMWC  4«  p'Pi?  ^octfm^^s ,  piûsqu'i)  ip^  faudroit 
ponroir  h^s  ^Wfm^t  tous  qi^  pâture ,  j^  les  ai  classés  dans  im 
seul  aronp^ ,  à  Texiepiiple  df  JJniiapuft  jet  de  tq^s  les  ^i^re4  , 
omi^logîste^. 

On  recMWiojit  ajb^epf  Ifi^  ^çdi^tres  ^opt^nn^es  |il:ag|rp$-w 
seoT  de  leur  xH^  9  àle)i»rs  &md^  yei^ ,  aux  cardes  de  pli^m^ 
effilées  m  écaâlleusies  q^  m  entourent ,  et  ^  d'un  c^té  r^f 
couFrent  les  9»nne$  ejt  4^  TaiMre  le3  oreilles.  Ces  çerdeis 
sont ,  chez  les  uns  9  inédippres  f^t  fe^  r^j;a}}ers  ;  chez  d^aujtres  ^ 
grands  ^  échancris  m^l^  çi^té^  9  ou  grands  et  réguliers.  he$ 
oreiyybs  estejm^s  prés^^i^pt  ail^i  4e^  dispap^s  ch^^  ^el~» 
qttes<*un»  :  elles  soni  roi^s  let  dénuées  d'Qpercul^,  chez  l^ 
chevâdie  et  le  çeUt  duc  ;  jÇicçessÎT^^ient  grandes  9  arquées 
de  maiûére  h  suivre  le  cçi^toiir  de  If  face ,  e|  cpuvertes  cha-^ 
cune  d'une  ralFe  membrAnen^e  empluipée  qpi  s'Quyr^  pi^r 
son  bord  postérieur  9  cbe?  le  ipoypp  4^  ;  grajades  et  pp^r-" 
culées  9  cnez  1^  cba/trbif ani  ^t  cbez  la  Iwlotte.  Ces  .acçipitres 
se  distinguent  tous  entre  eux  piar  des  tarjse^  pus  ou  y^tns  ;  le$ 
ans  les  ont  totalement  empluniés»  d- autres  glabres;  inais 
ceux-ci  ne  5e  trauven^  point  en  £.urope.  Quplquies-uiis  de 
cette  partie  du  monde  <Hit  les  tar;»es  et  les  doigts  ^tptaiemepf 
laineux,  tandis  que  d'antres  ppt  seulement  le  tars^  laineux 
et  les  doigts  en  partie  ^elus.  J'epgagie  ceux  qui  désireropl^ 
des  détails  plus  étendus  sw  ces  oiseaux  f  i^  consulter  l'ex- 
cellent ouvrage  de  M*  Sarigny* 

linnœus  a  divisé cegenre  en  deux  secHops :  4aps  Tune  se 
trouvent  les  espèces  ipii  ont  deux  aigrettes ,  et  daps  Tau^e 
celles  qui  en  sont  privées. 

ACCIPITRINS  ,  {AcctfgUnmX  Troisième  fiimîilp  de 

Tordre  des  acdpùres.  Caracihts  i  Pieds  pus  ou  empliimé$ 
jusqu'aux  doigts  ;  tarses  de  la  longueur  du  doig^  iptermé-^ 
diake,  ou  un  peu  plus  longs  ;  doigts  extérieurs  ou  to-» 
talement  séparés ,  ou  unis  à  la  base  par  une  membrape  % 
Texteme  versatile  chez  plusieurs  ;  ongles  très  «*  crochus  ^ 
aigus;  bec  couvert  k  Torigine  d'une  cire  nue  ou  velue ^ 
crochu  k  la  pointe  ;  narines  glabres  f  quelquefois  garnie^ 
de  soies  roides  et  rares  ;  yeux  renfoncés;  jabot  emplumé  oïl 
laineux  ;  tête  et  cou  parfaitement  emplumés.  ' 

Tous  les  oiseaux  de  cette  famille  ont  été  classés  dans  te 
genre  falco^  par  linnœus  ,  Gmelin  et  LaQiam. 

M.  j&jteyer  en  a  isolé  les  aigles^  et  a  fait  cinq  divisiop^ 
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f0  toiu  les  autres  f  sous  le^  uùids  de  nulan^  jb\îse,  sour- 
ijse  ,  antoçir  et  faucon^  liqÛes.    Ccyi  |;roupe3  ,*  ^g^ie  ,1'pp 
voit  aussi  da^ns  les  o^v^ag^  4^  qu^lqfie^  oi;iiitbolç^i?tg8|{i;^fi- 


ïaîs,  ,^e  semblent  .plus  tiatucéls ,  ,.vu  ç^e  ce^,  ol/sea^  f^% 
jplusieurs  carac^res  >articuli€;tS  et  < 


coQ^p^ ,  d'aprèsLesg^ls 


dép]  _      .    ,       .....,...,,-.,.  ^     ., 

jjrpc|ierjBt  je^i^M^ir  ai  trpîiyé  auqv^a  r?|gpprta«iecle?  àjglf  ^jpro- 
jpremfiipt  4its.  Coimne  fls  dii^èiç^pt  eptre  ;eî;^t^,  ^o^-^eule^m^il 
nar\lf|^i  atti*uts^é.uéri,q^^  leurs  nipeurs» 

leurmstinct  et  leurs  habitudes,  et  qu^on  ne  peut  eu  outre.  1^ 
cla3;$^r^armi  lesf^iicpnSt  j;ACceqp'(ls  qi  difiEèreut  a^it^pt  que 
des  aigles  9  )p  n[ie  s^^s  décidé  a  ep  £aire  diesjgeures  particur- 
Jiers^QUS  V?s  poips  de.BAX^uzAfU),  Mil^w  et  Ciaca£J£.(  T- 
ces^mots.  )  ;Le  pygargpe  niêiue ,  doit  selqu.moi,  être  epcorf^ 
séparé  des  aigles  ,puis^^U  pr^ésente  jdes  cfu-açtères  qui  lui 
jiopt  proprç^Vet  çui  ç^e  ^se  trouy^t^^  P^*^*  phez  les  seigles  pro- 
j^rq^^pt  ^îjs.  ïl  ep  cyst  4e  .mjèpie  pour  pipi^iepi;s  p^ea^x  de 
proie  derAxuérique,.j[|i^on  appelle  au^si aigles., ^l  qui,  dans 
4PQI1  ornithologie  élépieptaire,  sopt  spus  Lçs.fiOjP[is  dev^^RSi^ 
«t  dé  Spi2;aÉt}e.  F.  cçp  ,mot^. 

Qu^nt  jçiiH  ai^tres  .fVSR^ççs  r.^upie3  jp^r  l^s  auteurs  dap/i 
leur  genre  faucon  ,  je  ne  vols.qmue  jles.ppbre^px  ,  .les  çresse^ 
rçlle^  jÇt  les  ^éçpiérîUqivs  ai^v^^ls  ,c>e  npjp  ^épénque  prisse 
convenir;  vu  qu^ils  ont  tous  les ^irih^ts  q^ii  di^Upft^ent |^ 
faiilcop  prrareçiept  dit.;  ^ypir  :  )ç  b^ç  d^pté.versle  bout 
de  |Sf  part^  supérie\ire  et  éch^cré  vers  la  pointe  d^  Tuifé- 
rîepre  ;  ies^p^rinç^s  ori)içulairç;sa.yec  untuberçpLe  isolé  dan^ 
le  milieu  ;la  deuxièi|ie  i^émige  la  plus  îoi^e  de  toutes  ;  réu^ 
niô|i  de  caractères  qui  ne  se  rencontre  que  chez  ces  oi^e^ux. 
î^n  eUet,'  ;$inQ|is  examipons  les  accipi^'i^s  q^'pn^^qu^^^ 
du  mâme  ^om,  nous  voyons ,  i.<^  Ç^q  jLes  busses  ppt  je  bec 
édénité  et  sans  échancrure  ;  les  narines  obloiigue^  et  s^ns  tu* 
.bercule  ;  la  deiuième  ré&ige  p^u^i  co\irte  que  les  troisième  et 
quatrièpie.  a.<>  Que  les  busards  ejt  le^  spv^uses  diffèrent  de 
[tous, les  oiseaux  précédens  par  leur  cire  yelpe  9  leurs  tarses 
allongés  à  peu  près  grêles,  et  par  les. prppqrtipns  relatives  des 
réniiges.  3.<>  QuUls  se  rapprochent  des  éperyiers  .par  La  lon- 
gueur dutarse,  et  qu'ils  s^en  (^Ipim^t  d'a^leurs  ;  c^u;k  ci  aya^t- 
Jes  ailes  courtes^  les  narines  jglabres  et  presque  ovales,  la  cir/c 
nue ,  et  une  autre  disposition  relative  des  premières  rémiges, 
pn^  ençoije  classé^ spus  le  uôgi  de  f^ucpjni  ](ous  le^oineauas 
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ée  proie  diiinies  exotiqaes  (les  vautoars  exceptes);  néanmoins 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  tous  y  soient  mieux  placés  que 
ceux  d'Europe ,  dont  il  vient  d'être  question  ;  car ,  à  l'ex- 
ception de  lo  k  12  auxquels  cette  dénomination  convient 
sous  tous  les  rapports  /  on  trouve  parmi  les  autres ,  des  bal- 
buzards ,  des  buses  j  des  busards ,  des  soubuses ,  des  milans , 
des  éperviers ,  des  autours  ,  quelques  véritables  aigles ,  et  de 
plus ,  un  certain  nombre  d'espèces  qui  m'ont  paru  suscep- 
tibles d'être  le  type  de  nouveaux  genres.  Consultez  les  mots 
Harpie,  Spizaète^Phisète,  MACADUGA,Icni9i£,CAaÂCARA, 
Ranca:nca  ,  CouHYEH  et  Iribin.  (v.) 

ACCOLA.  Poisson  qu'on  man^e  à  Malte  et  qui  est  men- 
tionné dans  le  voyage  de  Sonnini  en  Egypte.  Il  ne  devient 
pas  aussi  gros  que  le  thon ,  mais  sa  chiair  est  plus  blanche  et 
plus  délicate. 

Sonnini  pense  que  c'est  le  scomber  alabmga  de  Linnaeus  ^ 
c'est-à-dire ,  le  Thotï  blanc  des  Français.  (^.> 

ACCORTE.  Nomdonnépar  G^edart  (  iom,  a  exp.  t.  )  à 
une  chenille  qui  se  nourrit  de  feuilles  de  rosier  d'hiver.  (L.) 

ACCOUCHEUR.  Espèce  du  genre  Crapaud,  (b.) 
"  ACCOUPLEMENT  (  Econonue  rurak).  ConsidénHonsgé^ 
nêrales  sur  Vaccauplemeni  des  animaux  domestiques.  —  On  entend 
souvent  par  le  mot  accouplement  f  appliqué  aux  animaux  do- 
mestiques 9  la  réunion  de  deux  animaux  destinés  à  travailler 
enseniole ,  lesquels  sont  ordinairement  du  même  sexe ,  da 
même  Âge ,  de  la  même  taille ,  de  la  même  race  y  et  fréquem- 
ment aussi  de  la  même  couleur. 

Le  plus  souvent  ce  mot  indique  Punion  du  mâle  et  de  la 
femelle  pour  la  génération.  ' 

Cette  union  a  lieu  généralement  entre  des  individus  de  la 
même  espèce  ;  elle  se  pratique  quelquefois  entre  des  animaux 
de  races  différentes  dans  une  espèce  ;  quelquefois  encore  elle 
se  fait  entre  des  espèces  distinctes,  du  même  genre ,  ce  qui 
forme  un  quatrième  mode  d'accouplement  ;  et  quelques  per- 
sonnes ont  pensé  qu'elle  pouvoit  réussir  pour  la  génération, 
entre  des  animaux  de  genres^  différens  ,  ce  qui  formeroit  un 
cinquièioie  mode. 

Après  avoir  indiqué  les  principales  précautions  qu'exige  le 
premier  mode ,  dont  l'objet  est  bien  différent  des  autres ,  nous 
essaierons  de  faire  connoître  ici  les  considérations  majeures 
applicables  aux  quatre  derniers. 

Premier  Mode.  —  Accouplement  d'animaux  domestiques  ^ 
pour  le  trtwaU.  —  Ce  premier  mode ,  ou  cet  assemblage  de 
deux  animaux ,  comme  de  4cux  bœufs ,  par  exemple ,  atta- 
chés sous  le  même  joug ,  se/  pratique  fréquemment  potâr  les 
opérations  aratoires  et  les  charrois.  Il  exige ,  pour  donner 
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koità  itt  tistikaiis  mtlés  qii'^ti  en  attend',  là  irfelssémbiaiice  la 
plnS' éféwAfte  po6SiMe,  àtms  tons  les  rapports  essentiels  v 
entre  tes  animaux  révLtik  ptnav  ces  itnportans  obf^ts.  Tonte 
disséikiblance  prononcée ,  dans  ce  cds ,  a  ordinairement  des 
résukails  lâckeux  ,  qu'il  <st  facile  de  prévoir  et  de  prévenir. 
Ainsi  9  1»  différence  de  sexe  penl  fatiguer  inMH«ment  les  anî-^ 
^aox,  ef  les  diisfraire^  d'âlUéurç ,  de  Tobjet  (pi^on  à  ici  eti  vue  ^ 
iiidépendaiiiiiiéwC  de  l'iticonfvément  résultant  de  la  différence 
cpttes^te  daniâ'kB  for<îes9  le  carractèrtft  et  les  autres  disposi- 
tions. La  différence  d'âge  â  dei^  inconvéniens  non  moins  gra-t 
^es*,  en  fatijguant  un  ammail  plue  qu'un  autre ,  et  en  ntdsant 
lUcess^ément  au»  travauai ,  parce  que  les  forces  et  les  ef-^ 
fon»  ne  peuvent  être ,  âo»  j^Iùs  ,  généralettient  les  mêmes. 
La  différeîace  de  taillé  a  souvent  encore  de  sèihblables  désa- 
vantages ,  à  cause  du  défaut  d^ensemble  dàn$  Inaction.  La 
^dl^rence  de  rac^peut  égàletiei'ent  donner  des  résultats  dé- 
fovoraUes<  par  Us  mêmed  cauises  ;  et  quoique  la  différence 
dans  la  couleur  de  la  robe  l^oif  souvent  réputée  indifférente  ^' 
comme  elle  piair,  au^nfoins,  davantage  à  Tœil ,  lorsqu'elle 
est  la  même  dans  Ita  deui  animaux,*  que  loi'squVUe  dififêre  ^\ 
À  ,  toutefois  y  elle  n^st  pad  d'autre  mérite  ,  ce  que  nous 
examinerons-  ailleurs^,  il  es»  bon  de  la  réunir ,  lorsqu'on  le 
peut ,  auA  amres  qualité»  essentielles  pour  ce  mode  d'accou^» 
plêment. 

I>Ei7XtiiiE  iModE.  >^  Jccm^itméim  tfun  maté  et  d'iate  fe-^ 
mdte  f  de  la  mémê£ijpèce  eH  dé  la  màM  rùce,  pour  làgénéfMon. 
-^  Ce  niode  d'accoiupkmentestle  plus  ordinaire  ]^rmi  lés  ani-^ 
maux  démestîq^tf^  éomme  il;  Fest  potir  céox  qui  âMt  encore 
aâ>andonné9  k  ï'éfAX  dé  nature.  Les  princii^ales  pré<5l(li^otis 
qu'il;  exige ,  étanf  communes  à  tous  les  autres  modes  prati-^ 
oabté^dtottti^iis  ^voiii»  àpatier,  noiÂi  devons  les  exposer  ici 
avec  quelques  détails. 

Avant  dé  trâ¥&dilifer  à  la  perpétuité*  dé  l'espèce  9  tous  les 
àrnmvux  doiveni  d*âbord  ^-oécupét  dé  leur  propre  e^^dsténce^' 
se  d^vèkfpper  et  fm  fortifier  Suffisamment  ;  car,  potff  pouvoir 
communiqtiérla  puissance  vitale,  il  fànt  en  posséder  surabon-* 
damment ,  puisque!  en  faut ,  nott-setdi!tiient  pour  soi-même  ^1 
mais  encore  en  superflu. 

Il  cotisent  donc  d'attendre,  pour  essayèf  d'obteikir,  par 
la^  génération  ,  d^saniAiaux  qui  aient  toute  la  vigUeur  dési- 
rable f  que  ceux  qui  doivent  coticourir  à  leur  existence  aient 
acquit  lé  maxiniam  du  développement  fixé  paf  la  nature  à 
chaque  espèce ,  afin  qu'ils  puissent  fournir  les  germes  néce^^ 
ft^res  à  leur  formation. 

Ce  comptement  de  forces  vitales  et  cette  surabondânée  de 
Yie  qui  le  suit  immédiatement ,  en  annonçant  la  puberté,  se 
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inanifeMnt  ordinalremeiit  par^^s  signes  ëxtërieiù'S  d^  ySgaeui^ 
et  de  beauté,  qui  ne  permettent  pas  de  s'y  mépreiidrci ;  c'est 
alors  qu'on  voit  les  aniftiaux.se  parer  d'une  couverture  écla- 
tante ;  leur  marche  est  plus  wswée,  leur  attitude  plus  impo-. 
santé  ;  leurs  traits  se  dessinent  avec  plus  d'énergie  ;  leur  twiè 
est  mieux  proptttionnée  ;  leurs  formes  deviennent  arrondies 
^t  bifen  prononcées  (  leur  figure  est  plus  expressive  ;  ils  sentent 
toute  leur  force.  Ceux  qui  sont  armé^  de  cornes  semblent  les. 
aiguber  pour  se  préparer  ^ux  combats  avec  leurs  rivaux,  tan-» 
dis  que  les  oiseaux ,  couverts  des.  plus  riches  parures  que 
puisse  leur  fournir  leur  plumage,  essaient  de  même  à  se  servir 
des  diverses  armes  dont  la  nature  les  a  munis.  Chez  tous ,  la* 
voix,  qui  a  de  si  grands  rapports  avec  les  organes  delà  jgéné- 
ration,  éprouve  une  modification  frappante,  et  a<^quiert  soo^ 
plus  .grand  développement  Les  oiseaux,,  surtout,  sont  plus 
bruyans  ;  ils  djantent  plus  souvent,  plus  long-te^ps  et  mieux 
qu'à  toute  autre  époque.  Ordinairement  encore,  descouleursx 
plus  vives ,  et ,  dans  plusieurs  espèces ,  des  défenses  parti*- 
çulières ,  qui  ne  commencent  à  bien  se  provioncer  ipi^à  cette^ 
époque ,  comme  les  cornes  ^  les  bois),  les  eiigots.,  lesquels  ne^ 
poussent  pas  généralement  ^n%  animaux,  privés  de  bonne  heure 
des  organes  de  la  génération  ,  riennent^d^stinjguer  le  mâle  dei 
la  femelle.  ]>ans  les  espèces  polygames  surtout,  cpmme  che» 
les  ruminans  ,  le  mile  devant  suffire  à  un  grand  nombre  de., 
fbmeUes,  devient  d'une ^omplerioU  plus  robuste,  et  se  dis- 
tingué aisément  d'elles  par  des  caractères  plus  frappans  que. 
dans  les  espèces  monogames  •,  où  les  sexes  sont  plus  égaur- 
et  les  différences  moin^  sensibles;  Dèsque  la  nature  a  indiqué 
son  vœu  par  la  manifestation  de  ces  joignes  infaillibles ,  le» 
forces  vitales  devenant  surabondantes  et  tendant  ^ans  cesse 
à  rorganisatioù  ,  elles  doivent  nécessairement  lètre.  dirigées 
vers  la  reproduction. 

i  On  remarque,  6n  effet.,  que  lorsque  l'accomplissement  de 
c0  vœu  se  trouve  retardé  ou  contrarié  par  une.  cause  quel*-, 
conque ,  il  en  i:ésulte  souvent  les  accidens  les  plus  graves,  tels 

Se, des  convulsions,  répiiepsie^  la  stérilité,  et,méme  lamorl. 
,  est  dans  les  oiseaux  principalement,  dont  tous  Je^, organes, 
de  la  vie  ont  uné^  très-grande  activité  ,  et,  dont  les  maladies 
s^nt,:par  conseillent,  généralement  aiguës,  inflamiiiatoires 
et  nerveuses  ,  que  ces  accidens  sont  très-fréquens ,  lorsque  ' 
leur  ardeur  ne  peut  être  satisfaite. 

On  voit  par--là^e,  s*ii  est  très-dangeceux.de  devancer.,  ; 
sous  cet  important  rapport,  l'époque  fixée. p2)r la, uature,  et. 
de  l'outre-passer  lorsque  la  vieillesse  vient.  ^If^t^Px^iHmauxj 
l4|  YÎgu  ut  nécessaire  à  {a  génération,  ilpeutle.deyenirbeau- 
c^up  ,^uss}  de  la  trop  recmer.  ,      :^  ^  .  < 
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'  "On  rémarque  encore  qu*èngéiîéral,  lés  femelles  parvîennenl 
plus  p'romptement  que  les  mâles  à  Tëpoque  de  la  puberté  , 
qui  est  celle  de  la  génération ,  parce  qu^elles  sont  d'une  con^ 
texture  plus  molle  ,  qu^elIes  sôrit  ordinairement  plus  petites  , 
ëi  qu^l  faut ,  en  outre .,  aux  mâles  plus  de  force  et  de  pérr 
fectionqn^ aux  femelles.  . 

Il  s'ensuit  également. qu^on  peut,  sans  ii^conv^nient ,  em- 
ployer plus'  tôt  à  la  gén'éràtion  les  femelles,  que  les  mâleS)  ^ 
lorsque  les  deux  sexes  se^  sont  trouvés  dans  dés  circohstancès 
parëHles,  sous  tous  les  autres  rapports;  et  le  retard  deyien); 
surtout  nécessaire  aux  mâles  dans  lès  espèces  polygames, 
bit  ils  sont  exposés  à  se  fatiguer  ;  car  c'est  principalement  a 
l'égard  de  ces  demïers  qu'ilde  vient  ordinairement  très-nuisiblé 
de  devancer  l'époque  fixée  par  là  iiature; 

On  observe  aussi  que  l'abondance  de  la  nourriture  accélère 
l'accroissement,  et  par  conséquent  la  puberté ,  qui  en  est  le 
résultat, %t qui  conduit  immédiatement  à  la  génératioti.  La 
nutrition  peut  ,  en  effet ,'  être  regardée  comme  une  sorte  de 
génération  contimielle  pour  chaque  individu,  çoninie  la  gé- 
nération est,  pour  ainsi  dire ,  l'aliment  de  l'èspfeçe.  Ces  deut 
fonctions  coïncident  toujours  entre  elles,  de  sorte  que  l'abon^ 
dancè  dé  nourriture  augmente  pacrtout  la  population  des 
anîmaui  comme  celle  des  hommes  ;  è'est  pourquoi  lés  zones 
chaudes  de  la  terre',  qui  fournissent  beaucoup  d'alimens,  sont 
l>ien  plus  peuplées  ,  de  foutes  les  manières,  quelles  zonéâ 
froides ,  qui  en  produisent  peu. 

Il  résulte  nécesisairementde  cette  observation  que ,  .toultes 
choses  égales  d'ailleurs,  lés  animaux  abondamment  îioùrris 
sont  plus  tôt  propres  à  la  reproduction  que  ceux  qui'  ont  été 
moins  bien  entretenus.  Nous  observerons  cependaiit  que  l'état 
d'obésité,  qui  anéantit  les  forces,  est  éviàehament  cdntrairie 
h  la  génération,  et  qu^on  doit  l'éviter  dans  les' animaux  dès- 
^nés  à  cet  acte  ,  en  nourrissant  modérément  ceux  qui  parois- 
sent  disposés  à  prendre  un  excès  d'embonpoint. 
•  TJn  repos  convenable  favorise  puissamment  encore  les  dis- 
positions à  la  reproduction,  comme  un*  exercice  outré  en 
ret'ârde  l'époque  ;  et  c'est  un  nouveau  motif  pour  ne .  pa^ 
excéder  dé  fatigue ,  surcharger  de  fardeaux  et  accabler  dé'tra^ 
vaux-,  comme  on  le  fait  souvent ,  les  animaux  spécialement 
destinés  à  là  multiplication  de  leur  espèce.  Il  ne  faut  pas  croire 
è'èpendant  V  comme  on  le  fait  encore  fréquemment ,  qu'un  re- 
pos-absôlu^oit  nécessaire  dans  ce  cas  ;  car  plusieurs  exemple$ 
ont  démontré  qu'il  deveno^t.  aussi  contraire  à  la  fécondation', 
qii'iin*  exèMce  modéré  lui  étoit' favorable. 

La'  chaleur  exerce  également  une  très-grande  influence  sur 
la'  précocité  de  la  puberté,,  parce  qu'en  augmentant  Tactiviti 
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de  la  puissance  vitale  dans  tous  les  corps  organisés ,  et  en 
rendant  raccroissement  plus  rapide  t  eue  rapproche  ainsi 
l^époque  de  la  puberté  de  celle  de  la  naissance. 

Il  faut  de  même  en  conclure  que ,  plus  les  animaux  auront 
été  soumis  à  cette  influence,  dans  les  premiers  momen&de 
leur  existence ,  plus  on  pourra,  sans  inconvénient,,  avancer 
.  l'époque  de  leur  reproduction  par  Taccouplement. 

Les  oiseaiix  étant ,  en  général ,  d'un  tempérament  chaud 
et  actif,  et  étant  très-ardens^  par  la  même  raison,  ils  sont 
ordinairement  propres  à  engendrer,  de  très-bonne  heure. 

La  conformation  des  animaux  destinés  à  la  régénération  , 
mérite  aussi  quelque  attention.  Dans  Tétat  de  nature,.^* 
unions  sexuelles  ne  sont  pas  toujours  ,  comme  on  lé  pense  9 
vagues  et  sans  choix.  Le  mâle  préfère  ordinairement ,  lors*- 
qu'il  est  libre ,  la  femelle  la  plus  vigoureuse  ;  et  la  femelle 
recherche  aussi ,  de  son  côté ,  le  mâle  le  plus  robuste.  C'est 
cette  propension  naturelle ,  laquelle  porte  l'un  vers  l'autre 
les  individus  qili  se  ressemblent  le  plus  par  la  vigueur  et  la 
beauté  de  la  conformation  ,  qui  soutient  les  espèces  à  leur 
hauteur  primitive  et  prévient  leur  dégradation  successive. 

C'est  cette  même  propension  qui  rend  souvent  les  animaux 
féroces  et  indomptables ,  lorsqu'ils  sont  en  rut  ;  c'est  elle, qui 
devient  la  cause  des  combats  que  se.  livrent  firéquemqaent 
entre  eux  les  niâles,  et  même  les  femelles,  et  à  la  suite  desquels 
la  jouissance  appartient  aux  vainqueurs^  «  Cette  récompense, 
«c  qui  devient  l'apanaee  des  plus  robustes ,  et  qui  écarte  de 
<c  la  génération  les  pms  foibles  ,  nous  montre ,  dit  Yirey , 
«  le  but  de  la  nature  cherchant  la  perfection  des  espèces 
A  aux  dépens  des  individus ,  et  opposant  une  barrière  éter- 
«  nelle  aux  causes  qui  tendent  perpétuellement ,  dans  le  cours 
«  de  l'existence ,  à  détériorer  ces  espèces  et  k  abâtardir  les 
rc  races.  »  Il  convient  donc  d'imiter  cet  état  de  choses  dans 
l'accouplement  des  animaux  domestiques  ;  et  c'est  aussi  une 
des  précautions  qu'on  néglige  trop  souvent 

Iiest encore  quelques  autres  considérations ,  relatives  k la 
>  conformation ,  fondées  sur  le  mode  particulier  de  destination , 
à  laquelle  les  animaux  sont  spécialement  affectés  :  comme  le 

Fort ,  le  trait  et  la  course ,  pour  les  animaux  de  travail  ; 
engraissement ,  et  tout  ce  qui  y  a  rapport ,  pour  ceux  qui 
sont  destinés  à  la  boucherie  ;  la  chasse ,   pour  ceux  qui  se 
'  trouvent  consacrés  à  la  vénerie  ;  et  d'autres  destinations  que 
nous  examinerons  plus  loin ,  sous  le  titre  particulier  d'Axel- 

MAUX  DOMESTIQUES. 

Nous  observerons  seulement  ici,  d'une  manière  générale^ 
relativement  à  la  taille ,  qu'il  est ,  dans  chaque  espèce ,  un 
point  d'accroissement  assez  fixe ,  qu'il  est  rare  de  voir  putre-^ 
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fffifôer.  Cependant,  cette  loi  n'est  pas  tellement  inyàriàble 
qu'elle  ne  puisse  éprouver  des  modifications  plus  ou  tnoins 
considérables ,  soit  en^deçà ,  soit  par-delà  les  limites  natu- 
relles ordinaires.  Ce  sont  les  extrêmes  de  ces  modifications  ^ 
dues  le  plus  souvent  à  des  causes  particulières  j  mais  quel-  ' 
quefois  générales ,  qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  G^ns 
et  les  Nains  ,  lesquels  sont  ,  ordinaireme;it ,  également 
impropres  à  la  reproduction  9  pour  le  perfectionnement  des 
espèces  ,  parce  qu'ils  sont  difformes  f  pour  la  plupart  ^  et 
souvent  impuissans.  Les  premiers  sont  ;  le  plus  souvent  , 
mous ,  lâches  et  foibles ,  à  cause  de  la  stature  extraordinaire 
qui  provient  de  leur  excès  de  développement  ;  et  les  seconds 


pèces ,  d'écaner  rigoureusement  de  la  génération  tous  les 
animaux-  domestiques  dont  les  organes  sexuels  sont  rcmar-^ 
quables  par  quelque  vice  de  conformation  très-prononcé  ^' 
même  ceux  qui  pèchent  par  excès  de  volume  y  et ,  surtout  ^ 
ceux  qu'on  désigne  communément  sous  la  dénomination  im- 
propre à^hennaphtvâUea. 

.  L^hermaphrodisme  9  on  la  réunion  des  deux  sexes  dans  un 
seul  individu,  disposition  très-commune  dans  lé  règne  vé- 
gétal ,  dont  elle  est ,  en  quelque  sorte  ^  un  des  attributs ,  est 
beaucoup  plus  rare  parmi  leà  Animaux.  On  ne  la  rencontre 
guère  ,  che2  ceux-<i ,  que  dans  le^^  espèces  qui ,  se  rappro-- 
chant  de  la  nature  végétale ,  ne  paraissent  douées  que  d'une 
sorte  de  vie  végétative  et  d'une  existence  fort  imparfaite  et 
presque  insensible  ,  comme  les  zoophytes ,  les  polypes  et 
autres  semblables  ;  on  l'observe  aussi  dans  les  mollusques. 
Dans  les  aniniaux  les  plus  parfaits  9  après  l'homme,  comme 
les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  ^  On  n'a  pas  reconnu ,  jusqu'à 
présent ,  de  véritable  hei^aphrodisfne ,  quoi  qu'on  en  ait  dit  ; 
c'est-à--dire ,  la  présence  des  deux  sexes  avec  la  faculté  d'en 
user  \  et  tous  les  exemples  qu'on  en  rappo^e  sont  plus  ou 
moins  suspects  ^  et  ne  nous  paroissent  mériter  aucune  con- 
fiance. Mais  9  comme  %^mi  les  prétendus  hermaphrodites  sont 
presque  toujours  foibles ,  et  incapables  de  Tune  et  de  l'autre 
fonction  géâérative  9  et  que  ce  sont ,  d'ailleurs  ^  des  êtres 
imparfaits  et  mai  conformés^^  il  convient ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  de  ne  pas  leur  confier  l'opération  importante  dé  l'amé- 
lioration des  espèces ,  par  la  génération. 

H  cotirviènt  également  d'écarter  tous  ceux  qui  se  trouvent 
afieetés  ^'une  monstruosité  quelconque  ,  par  excès  ou  par 
délaat  9  parce  quîetle  peut  aussi  se  reproduire  9  et  surtout 
certiûnes  femelles  qui  contractent  l'habitude  de  créer  d^s, 
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xncmstres  ;  ce  qui  paroft  temr^iln&^^onstittitidn  maladive  da^ 
l'ùtërus. 

.   Nous  observerons  encore  9   qi|e  les  espèces  doihesti^ne».  « 
qa^on  a  long-temps  déformées  ou  mutilées,  comme  lès  chiens 
dont  pn  a  coupé ,  pendant  on  grand  nombre  de  générations  t  ^ 
la  queue  et. l^s  oreilles ,  engendrent  quelquefois  des  petits  à, 
queue  et  à  oreilléls   courtes ,  comme  on  en  a  vu  plusieiirs  ^ 
exemples  bien  constatés  ;  mais  ces  déformations ,  désavpiiées 
par  la  nature  ^  disparoissent  ordinairement  après  quelques» 
générations,  lorsque  la  main  de  Thomme  cesse  de  les  en-^. 
tretenîr  par  les  mêmes  moyens  :  et  c^est  ainsi  que  toutes  les. 
races  ou  variétés ,  introduites  artificiellement  dans  les  pro-/ 
ductions.  organisées  vneise  co.nserveQt  que  par  de  perpétuels 
efforts  pour  les  n(iaintenir ,  .  la  nature  tendant  sans  cesse  à; 
reprendre,  sa  forme  originelle. 

;  SHl  est  essentiel ,  comme  nous  venops  de  le  voir,  d'écarter- 
de  la  génération,  pour  le  perfectionnement  des  espèces ,  tous, 
les  individus ,  mâles  ou  femelle^ ,  affectés  de  tares  et  dW  vice- 
de  conformation  quelconque ,  il  n'en  est  pas  de  même  ài'égard 
des  défauts  accidentels  qui  lais^çnt  toute  l'aptitude  nécessaire, 
à  Taccouplement  ,  et  qui  ne  se  reproduisent  pas  ordinaire-*, 
ment;,  comme  la  cécité,  et  la  claudication  dues  à  des.accidens , 
lesquelles  ne  doivent  pas  faire  rejeter  les.  animaux  qui  eii' 
sont  a^eints. 

Nous  verrons  plus  loin  ,  en   traitant  de  VappareiUemeat , 
qu'on  peut  corriger ,  jusqu'à  un  certain  point*,  dans  les  pro-^ 
ductions  ,  les  vices  de  conformation  de  l'un  des  ascendans  , 
en  opposant,  dans  l'autre,  les  beautés  aux  défectuosités ,  les. 
qualités  aux  vices ,  et  les  ex^cès  aux  défauts  contraires. 
,   L'état  de  santé  des  sujets  destinés  4  la  propagation  de  l'es-, 
pèce,  exige  surtout  la  plus  sérieuse  attention  ;  car  l'on  doit, 
ranger  au  nombre  des  causes.  Içs  plus  propres  k  l'altérer  ,  la 
transmission  des  maladies  et  de  toutes  les.  infirmités  qui  se 
communiquent  par  voie  de  génération» 

Cette  voie  ,  à  laquelle  on.  ne  fait  pas  généralement  assez; 
d'attention  ,  est  incontestablement  une;  des.  plus  actives 
pour  propager  la  plupart  des  maux:auxqueb  les  animaux-sont. 
sujets.  .  ; 

Quoique,  dans  l'état  actuel  de  la  science  ,.on  n'ait  pas  en-^ 
core  acquis  de  cdnnoissances  bien  positives  sur  la  totalité  des 
maladies  héréditaires  d^ns  les  animaux  domestiques ,  parce 
que  cet  objet  n'a  pas  encore  été  étudié  assez  philosophin 
quement ,  oli  sait  cependant  qu'il  en  existe  un  très^rànd 
nombre;  et  cettc^ connoissance> suffit  pour- prendre •>  lors  de 
l'accouplement,  afin  de  les  évi^r,  des  priécautiops  q[u'on  nén 
glige  ordipaifjement.  ..    ^ 
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^  Le^  clândications  de  naissance  «  ia  cëatë  qui  a  la  même 
origine.,  la  fluxion  périodique  ,  les  tics,  et  le  corpage ,  dans 
les  chevaur;  la  pommelière  ettputesles  affections  de  poitrine, 
dans  les  vaches;  Taffection  cbnnue  sons  le  nom  de  maladie 
des  chiens,  dans  cette  espèce  t  la  ladrerie,  dans  le  porc  ;  les 
maladies  vermineuses,  et  une  foule  d'autres  affections  mata-* 
dives ,  se  perpétuent  sourent  par  ce  moyen.  * 

Nous  avons  déjà  reconnu  Tinfluence  des  parens  sur  la  qua4 
lité  des  produits  de  la  génération  ;  nous  savons  que  la  force 
vitale  ,  la  durée  de  Texistence ,  les  tempéramens  et  les  carac- 
tères se  transmettent  ;  il  en  est  de  mime  des  affections  du 
corps ,  générales  et  anciennes  ^  et  non  des  maladies  locales  , 
ôrdmairement  ;  car  nous  voyons  ,  dans  respèce  huinàine  ,' 

Sii*un  sourd  ,  un  aveugle ,  un  boiteux ,  un  bossu ,  un  man- 
lot ,  transmettent  rarement  leurs  vices  corporels  à  leurs 
descendans  ;  mais  que  les  épileptiques ,  les  goutteux,  les  cal- 
culeux,  les  hypocondriaques,  lespiflmoniques.^  sont  sujets  k 
perpétuer  leurs  maladie^  dans  leurs  famiUes  ;  et  les  mêmes 
causes  devant  produire  les  mêmes  effets  ou  des  effets  équiva- 
lens  dans  toutes  les  espèces ,  on  peut  dire  que  plus  les  ma)a^ 
dies  des  animaux  son^^  anciennes  et  plus  elles  attaquent  le 
physique  et  le  moral ,  plus  elles  ont  de  disposition  à  se  repro- 
duire par  la  voie  de  la  génération. 

On  ne  sauroit  donc  faire  trop  d^attention  à  toutes  les 
affections  générales  et  anciennes ,  lorsqu'elles  se  rencontrent 
dana^  les  animaux  destinés  il  améliorer  l'espèce  en  la  multi- 
pliant, puisqu'il  est  bien  avéré  que  toutes  les  maladies  chro-^- 
niques  peuvent  se  communiquer  de  la  mère  aux  fœtus  , 
dans  toutes  le»  espèces ,  et  que  quelques  aîutres  ^  moins  géné- 
rales, et  moins  anciennes ,  se  conimuniquent  aussi  quelque- 
foia  par  cette  voie. 

De  toutes  les  considéraUons  que  nous  venons  d'exposer,  il 
nous  paroh  résulter  évidemment ,  que  l'âge  auquel  on  sou- 
met* un  animal  domestique  à  la  reproduction ,  exerçant  la  plus 
grande  influence  àur  les  qualités  physiques  et  morales  des 
produits  de  l'accouplement ,  si  l'accouplement  a  lieu,  comme 
cela  arrive  fréquemment ,  avant  que  cet  animai  soit  adulte , 
c'e8t-à-4ire ,  avant  qu'il  ait  atteint  ce  développement  com-^r 
plet  de  toutes  ses  facultés,  qui  lui  donne  le  maximum  de  la 
force  générative  ,  il  doit  en  provenir  une  détérioration  plus 
ou  moins  grande  dans  les  produits  de  cette  procréation  pré- 
maturée, parce. qu'avant  cette  époque^  l'animal  n'étant  pas 
encore  entièrement  formé ,  ^t  n'ayant  pas  encore  acquis  cet 
excédant  de  vitalité  ^  ce  supplément  de  vie ,  que  la  nature  ac- 
corde seulement  à  cet  âge  ,  avec  le  désir  «t  le  besoin  de  1^ 
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dlspefiiser,  il  uiVii  peut  fournir  la  quantité  ^fltsaateaa  corn-- 
plément  des  êtres  ;^uxque(s  il  doit  donner  l'existence. 

Ce  rés^ltat  peut  s^observer  joumeUegooient  dans  les  pror 
doits  des  accouplemens  anticipés,  lesquelsaccQuplemens  der^ 
viennent  aussi  tri^s-nuôsibles  aux  animaux  qui  y  ont  çoneouro. 
Cependant,  l'apparence  de  ces  produits  étant  quelquefois 
séduisante  et  trompeuse ,  surtout  dans  Içs  premiers  moment 
^e  leur  déyeloppemenl ,  elle  induit  fréquemment  en  erreur 
les  personnes  qui  se  bornent  à  juger  d'après  les  apparences  $ 
et  c^est  ce  que  justifie  complètement  l'observa tlon  suivante 
faite  par  un  des  bommes  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de 
zèle  et  de  çonnoissances  du  perfectionnement  de  nos  Haras. 
m  L'expérience  a  prouvé  ,  dit -il,  que  des  étalons  et  des  ju- 
w  mens  trop  jeuties ,  pouvoient  donner  de  belles  productions . 
ce  mais  qu^ elles  étoient  fôibles  et  ne  duroient  pas  lojag^temps  : 
«  c'est  principalement,. poursuit-il,  par  cette  cause ,  que  nos. 
<c  races  se  sont  promptement  abâtardies.  D'un  autre  côté  , 
5ç  ces  étalons  et  ces  jumens  durent  eux-mêmes  moins  long- 
fc  temps:  »  (  Huzard  ,  Instruction  sur  Les  Haras.  ) 

Il  est  encore  évident  que  le  même  inconvénient  doit  avoir 
lieu  toutes  les  fois  que  l'animal  employé  à  la  génération  est 
parvenu  à  l'état  de  décadence  et  de  vieillesse ,  comme  cela 
arrive  quelquefois  aussi ,  parce  que  ses  facultés  vitales  étant 
alors  plus  ou  moins  afibiblies ,  il  se  trouve  i[ans  le  même 
cas  qu''avant  Tâge  adulte,  et  ne  peut  donner  rexistence à  des. 
êtres  bien  vigoureux  ,  ne  Tétant  pas  lui-même. 

Aussi  ,  obsenre-t-on  que  les  individus  provenant  d'ascen-- 
dans  âgés  deviennent  foibles  ,  vieux  et  languissans  de  bonne 
heure  ,  parce  qu'ils  n'ont  reçu  qu'une  vie,  pour  ainsi  dire , 
vsée  et  défaillante.  Au  reste ,  les  ressemblances  des  produits 
aux  ascendans  se  transmettent  de  même  que  (es  tei^péramens- 
et  les  caractères  héréditaires;  mais  ces  ressemblances  sonl- 
d'autant  plus  prononcées  ,  que  la  force  de  la  puissance  gêné- 
ratice  est  plus,  considérable  ;  et^  d'ailleurs  ,  comme  Icfs  ani-r 
maux  domestiques  sont  moins  éloignés  de  l'état  naturel  q^ 
les  hommes,  leurs  productioAS  \^^^  ressiçm^b^^  aus^  bieau«ï 
coup  plus. 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  les  plus  graves  inconvéniens 
peuvent  résulter  des  obstacles  opposés  à  l'accomplissement 
du  vœu  de  la  nature ,  aussitôt  qu'elle  l'a  manifesté  par  dea 
signes  certains  ;  que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  «  il  peui 
s'acconàplir  plus  tôt  dans  les  femelles  que  dans  les  mâl.es  ;  que, 
la  chaleur  doit  aussi  le  faire  prononcer  plus  tôt  ;  q^t  la  quantité 
et  la  qualité  des  alimens  doivent  encore  l'avancer;  que  l'obésité 
l'anéantit;  qu'un  exercice  modéré  peut  le  développer,  comme' 
nn  travail  outré  peut  le  rei:uler;  et. que  dans  ^u«  les  cas. 
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t^  Boib  tettOBs  itïémmcr^  lacbn&Nnvatirà  et  la  sai^ë  dfts 
wjetB  s£  ^oîgaeQt  toajours  à  ces  direraes  causes  puissantea, 
pour  exercer  rinfluence  la  plus  prononcée  sur  la  qualité  des 
prodtùtsde  la  «^nératton. 

Il  est  donc  d'une  hav^e  importance ,  p^vr  le.malntien  des 
4e6pèces  les  plus  utiles  de  aos  animaux  dosa^iiques  dans  Tétat 
ie  plus  convenable  à  Texercice  de  leuii^  fonctions,  d'écarter 
isoigneusement  de  l'acoon^lement ,  tous  le»  animaux,  mâles 
0u  femeUes  ,  trop  ou  trop  peu  Âgés,  trop  maires  ou  trop 
gras,  mal  conformés,  de  naissance  surtout,  tarés  ou  en- 
iachés^dW  vice  héréditaire  quelconque  ;  il  est  donc  essentiel 
4e  les  réformer  tous  ,  sans  exception ,  si  Ton  veut  arriver  se- 
rement  au  but  désiré^  et  nous  ne  saurions  trop  nous  élever 
contre  Tabus  ,  très-répandu  presque  partant,  d'employer  à 
la  reproduction  des  animaux  défectueux  ,  trop  vieux  ,  et , 
le  igim  souvent,  trép^  jeunes  ;  ce  qui  nuit  beaucoup  à  ces  ani- 
maux ^ux-mémes  9  et  dégrade  considéiablement  les  races  les 
plus  précieuses. 

Il  est  encore  quelques  précautions  moins  importantes  qu'il 
icst  bon  d'ajouter  aux  précédentes. 

Les  mâles  trop  ardens,  qui  mordent  et  qui  ruent,  ou  qui  bles*- 
«ent  dangereusement  les  femelles  de  toute  autre  manière ,  doi- 
vent aussi  être  exclus ,  lorsqu'on  ne  peut  parer  à  cet  inconvé- 
nient ;  les  mauvaises  nourrices,  celles  qui  sont cbatouiUeuses, 
et  qui  repoussent  obstinément  leurspetits,  sont  encore  dans  ce 
cas  :  nous  observerons  cependant  que  ce  dernier  défaut ,  qui  se 
manifeste  ordinairement  à  la  première  portée ,  peut  se  corri- 
ger par  l^abitnde ,  par  la  douceur  du  traitement ,  par  le  ma- 
niement fréquent,  par  la  contrainte ,  par  quelque  châtiment, 
et  par  quelques  autres  précautions  que  nous  indiquerons  en. 
traitant.,  dans  un  autre  article  ^  des  soins  qu'exigent  les  ani- 
maux à  leur  naissance:  U  importe  encore  de  soustraire  à  l'ac- 
couplement toutes  les  femelles,  tandis  qu'elles  allaitent  encore 
leurs  petits  ;  ce  que  lions  examinerons  aussi  plus  particulière- 
ment, en  traitant  ailleurs  de  VaUaitement.  Enfin ,  il  fout  qu'il 
y  ait  des  propdrbons  convenables  dans  le  rapport  de  la  con^ 
formation ,  de  la  taille  et  de  l'âge  ées  deux  sexes ,  comme  dans 
le  nombre  des  femelles  afTectées  aux  natales  dans  les  espèces 
polygames.  'Ce  derhier  lapport  variant,  pour  ainsi  dire ,  dans 
chaque  espèce,  nous  l'examinerons  particutièren^ent  es  trai- 
tant de  ^chacune^d/eUesç  mais  nous  devons  i3K)us  occuper  ici. 
du-premîer^  sous  le^  titre  d'^/iaivs2£ein€?it 

On  doit  entendre  ici ,  par  ce  mot ,  la  réunion  pour  la  géné- 
ration,  d'nn  mâle  et  d'une  femelle  pareils  eatout,  autant  qu'ili 
est  poksifole ,  à  la  seule  difiérence  des  sexes ,  et  spédalement 
9fma  lerapp<Mrt  de  l'âge ,  de  la  conformation  >  du  tempérament  t 
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'  du  cairactèr6  i  et  Âe  toutes  tes  autres  qualit&i  essentielles  W9t 
obtenir  des  produits  remarquables  par  leur  ensemble  et  leur 
'boime  conformation. 

On  rapplique  quelquefois  aussi  aux  animaux  de  travail^ 
'  tboisis  pour  le  premier  mode  d'accoiq»lement. 

L'appareillement  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moœeoc 
est  indispensable  toutes  les  fois  qu'on  désire  conserver  l'espèce 
dans  sa  pureté  originelle  ;  et  c'est  le  manque  d'attention  à  cet 
^gârdqui  devient  une  des  causes  les  plus  puissantes  des  grander 
irrégularités  qu'on  y  observe  quelquefois  dans  la  domesticité. 

Non-seulement  il  peut  résulter  de  ce  manque  d'attention 
des  disproportions  frappantes  dans  la  progéniture,  àes  pro**- 
ductions  monstrueuses ,  décousues ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
leurs  parties  essentielles  ;  mais  il  en  résulte  encore  fréque«>^ 
ment  un  inconvénient  très-grave  pour  le  part,  qui  devient 
laborieux,  et  quelquefois  même  mortel  >  lorsqu'il  existe,  dans 
la  taille  et  le  volume  du  mâle ,  une  supériorité  très^proijoncée 
sur  ceux  de  la  femelle. 

Il  peut  cependant  devenir  avantageux ,  pour  l'amélioration 
des  animaux  domèstique$,  de  déroger,  dans  certain  cas  que 
nous  aurons  k  considérer  plus  loin ,  au  premier  principe  de 
Tappareillement ,  indépendamment  de  la  supériorité  des  di-^ 
'  mensions  que  la  nature  a  généralement  accordée  aux  mâles 
sur  les  femelles ,  et  qui  sert  beaucoup ,  dans  plusieurs  espèces  j 
à  les  faire  distinguer  les  uns  des  autres  ;  et  c'est  cette  déroga-r 
tion  qui  fait  ordinairement  la  base  du  croisement  dont  nous 
parlerons  ci-après. 

Nous  devons  maintenant  considérer  ce  moyen  comme 
propre  à  corriger  les  vices  de  conformation  ou  de  caractère 
qu'on  remarque  dans  les  animaux  accouplés ,  en  les  faisant 
disparoltre  dans  leurs  descendans.  C'est  amsi ,  dit  Bourgelat , 
que  dans  l'union  de  deux  animaux  de  régions  différentes ,  les 
défauts  se  compensent  en  quelque  sorte ,  surtout  si  l'on  oppose 
les  climats.  Le  mâle  du  pays  cbaud  compense  et  corrige  lea 
défauts  ordinaires  â  là  femelle  du  pays  froid ,  ,et  vice  vend  »  et 
le  composé  le  plus  parfait  est  le  résultat  de  celui  où  les  excès^ 
et  les  défiiuts  de  Tbabitude  du  père  sont  opposés  aux  excès  ou 
aux  défauts  de  l'babitude  de  la  mère.     ..'*■' 

Il  est  encore  généralement  fort  utile  ^de  contraster,  dansf 
l'accouplement,  le  mode  de  conformation  ,  de  manière  à» 
corriger,  par  les  beai:^tés  de  l'un  des  animaux  accouplés,; 
les  principales  difformités  opposées  ,  qui  peuvent  exister 
dans  l'autre  ;  ou  de  suppléer  par  l'excès  de  proportion  d'une 
partie  dans  l'un ,  au  défaut  contraire  qui  se  remarque  sur; 
la  même  partie  dans  l'autre.  On  peut  obtenir  par  ce  moyen, > 
qomme  l'expérience  nous  i'a  démontré  y  des  productions.  dan& 
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lesqu^les  ler  bonnes. jet  l6«:ni«»valse»  <{uàHt^^>qùi  distin- 

Sent  le  père  et  la  naère,  se  trouvent  fondues ^  pour  ainsi 
re  ,  par  leur  compensati<ni  «  en  un  tout  régulier  et  bien^ 
proportionné.  «         .  '        • 

Nous  devons  remarquer  ici  qu'il  arrive  quelquefois  que, 
de  raccouplement  de  deux,  animaux  de  même  espèce,  choisis- 
et  appareulés  avec  tout  le  ^oin  possible  ^  il  résulte  de  îeunes» 
sujets  Q|oîps  parfaits  qu'eux  ;  mais  Texpérience  a  encore 
démontré  que  lors  même  que  l'âge  ne  corrige  pasiles  défauts^ 
apparens  à  la  paissance,  comme  cela  a  lieu  fréquemment-^ 
on  peut,  sans /inconvénient ,  consacrer  ces  ai»imaux  à  la 
régénération  ,  quand  ils  ne  se  font  pas  remarquer  par 
des  défauts  accidentels,  et  leur  progéniture  ressemble  ordi«- 
nairement  à  ses  ascendans  pour  lés  qualités.  Par  la  même 
raison,  les.  vices  héréditaires  ,^qui  ne  se  manifestent  pas  tou-^ 
îpnrs  aux  premières  générations,  reparoissent  généralement 
aux  suivantes. 

Nous  .terminerons  eet:  article  en  observant  que  les  pré- 
cautions 4U'on  apporte ,  ou  plutôt  qu'on  doit  apporter  (  car 
on  y  manque  souvent  )  dans  le  choix  des  animaux  unique** 
mçnt  destinés  an  travail,  à  l%ngraissement,  ou  à  quelque 
autre  objet  équivalent,  ne  suffisent  pas  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  veut  consacrer  à  la  reproduction  et  à  l'amélioration, 
de  l'espèce  :  les  premiers  peuvent  souvent  remplir  très-bien 
l'objet  qu!on  a  en  vue>.  nonobstant  certains  défauts  de  con^ 
formation  et  d'autres  vices  héréditaires ,  tandis*  qu'il  est 
ordinairement  dangereux  de  les  souffrir  dans,  les  derniers  f 
parce  que  non^-seuIeMKit  iU  se  perpétuent  ainsi ,  mais  ils 
s'aggravent  encore  très-souvept ,  et  dégénèrent  en  vérita-^ 
tables  monstruosité^,'  Jl  faut  ilonc  ici  que  le  choix:  soit  fait 
deja  manière  la  pl|is  scrupuleuse ,  afin  d'obtenir  les  résultats 
lesplussatisfaisans  sous  tous  les  rapports  ;  et  il.  faut,  pourrez 
générer  promptement  et  sûrement  tes  espèces  et  les  races  abâ* 
tardies,  choisir  d'abord,  les  mâles  et  les  femelles  les  mieux 
conformés  et  les  plus. vigoureux,  puis  exécuter,  à  l'égard 
4e  leur  progéniture,  cette  loi  de  Sparte  quilivroit  à  là 
mortles  individus  faibles  et  délicats,  et  prenoit.le  plusgrahd 
Hpin  de,  tous  ceux  qui  étoient  robustes. 
,  Maintenant  .que  nous  avons  essayé  de  déterminer  les  bas- 
ses les  plus  solides  sur  lesquelles  l'important  édifice  de  la  ré^ 
génération  des  espèces. d'animaux  domestiques  doit  être  élevé, 
•^[iproçbof^s.  de  ce^  2^ct^  my&t^ôeux ,  poui^  jenviaager  les  prinT- 
cipalës  précautions  qu'exige,  à  leur  égard,  le  prélude  qui 
pp{t&:;le:non^  de  chateur'f  •>    ^  .        ■    ..  • 

.    Cette  disposition,  à  i^  reproduction ,  qu'on  appelle  conir» 
[i}unémp|:it  clialeur.  dai^s,  les  «animaux. domeMique3,.c t. qu<'qn 
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désigné  plus  .particulièreinent  pa?  le  mdt  rut,  d&ns  ceux  qiâ'^ 
sont  sauvages  y  dans  les  bétes  fauves  surtout ,  change  ](^résque ' 
totalement  le  caractère  des-^mllefr  :  on  remarque  que  ceux 
même  qui  sont  les  plus  timides  naturellement ,  acquièrent , 
dès  qu^Ûs  sont  tourmentés  par  les  désifs  ipfe  ttt  étzi  excite 
en  eux ,  wot  courage  extraordinaire ,-  une  indifférence  pour  le 
danger^  et  une  sorte  de  férocité,  semblables  aux  dîsposi^ 
tions  qui  caractérisent  les  animaux  habituellement  lés  plus 
féroces.  On  voit  des  oiseaux  ordinairement  trèWarouches, 
comme  le  tétras  ou  coq  de  bruyère >  tellemeikt  enivrés  d'à-' 
mour  r  <F^  pendant  respèce  d  extase  qui  raccompagne ,  ia 
vue  des  chasseurs,  ni  les  coups  répétés  dés  armes  à  feu,  ne 
peuvent  les  déterminer  à  lulr;  et  souvent  aussi  ies  animaux 
quéThommea privés  de  leur  liberté,  et  qu'il  est  parvenu  à 
apprivoiser  ,  à  adoucir  et,  à  rendre  dociteà,  n*éeoutent  plus 
la  voix  de  leur  ibaitre ,  et  ne  connoissent  plus  que  Timpérieûx 
besoin  de  la  nature. 

Aussi.  Pépoque  de  cette  disposkibn  irrésistible  est'-elle, 
dans  tous  le^  animaux,  celle  de  lettre  céiïibats  les  ptus  âcbar^ 
nés  et  les  plus  opiniâtres;  et  il  est  prudent  de  prendre  alors 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  les  irriter  en' 
les  contrari«int ,  et  pour  se  soustraire  soî-méme ,  aiUsi  tfâe- 
les  autres  animaux,  aux  attaques  dangereuses  auxquelles  9$* 
se  livrent  quelquefois  :  car  on  a  yu ,  dans  ce  cas-,  des  miles* 
t«ier  leurs  conducteurs ,  des  baudets  étrangler  des  étalons ,  et 
d'autres  animai  se  battre  jus^qu'à  extinction  de  vie ,  on  de 
forces ,  au  moins. 

Cette  disposition  à  la  reproducti4H|  lorsqiiVtle  eist  une 
fois  développée,  dure  plus  ou  moins  long-temps,  selon 
qu'elle  est  plus  tôt  on  plus  tard  satisfaite,  ou  selon  que  lés 
animaux  sont  plus  ou  moins  soumis  aux  fatigues  et  aux  pri- 
vations; et  elle  a  des  époques  de  retour  fixes  ^  des  périodes 
de  fonctions,  et  des  intermittences  déterminées  par  !a  phis 
ou  moins  grande  irritabilité  dans  la  plupart  dés  ammàiK. 

La  chaleur  de  Tatososphère  étant  en  général ,  comme  nonst 
l'avons  vu  t  lin  des  stimulans  les  plus  acti^  de  la  force  vitale 
et  de  la  puissance  génératrice ,  le  temps  du  rut  de  la  plupart 
des  animaux ,  comme  celui  de  la  floraison  de  presque  toui^  le# 
végétaux^  est  l'époque  de  cette  chaleur,  qui  doit  être  plus 
ou  moins  vive ,  smvant  le  degré  qu'esjge  la  nature  particu- 
lière de  chaque  espèce;  et  il  commence  ordinairement  k  se 
manifester,  Aànû  le  plus  gra^d  nombre,  au  retour  du  prin-» 
tenqM.  ' 

On remarqu&^  néanmoins ,  que  les  espèces  qui  trouvent, 
dans rëtat  dénature^  ou  auxqueffes  nous  procurons,  lors- 
ifpielles  na9À:$onV  soumises  ^  une  nourriture  abondante  et 
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choisie  9  ^emreot  s'accoupler  pres<pe  en  tout  temps ,  «pioî- 
quli  y  ait  cependant  un  temps  particoller  du  rut  maiHjué  pour 
çUes  comme  pour  les  autres  animami. 

Ainsi  9  Thomme  peut  encore ,  sous  ce  rapport^  ajouter  par 
Tart  aux  moyens  que  la  nature  lui  fournit  pour  la  multipli- 
cation des  espèces  les  plus  précieuses. 

On  remarque  sâissi  que  les  femelles  âgées  des  quadru- 
pèdes entrent  ordinairement  plus  tôt  en  chaleur  que  les 
jeunes  «  lors  du  retour  des.&aisonsqui  y  sont  le  plus  propres  y 
sans  doute  à  cause  des  accouplemens  antérieurs  î  et  elles  pré- 
fèrent géuféralemenJ^  encore  les  mâles  âgés  aux  jeunes. 

On  i^eut)  dans  quelques  cas  9  tirer  un  parti  utile  de  cette 
indication  naturelle  à  regard  des  animaux  qu^on  yeut  mul~ 
tipUer$  mais  nous  avon^  observé  qu^elle  présentait  quelques 
exceptions* 

.On  remarque  encore  me  dans  certaines  espèces  de  quadru- 
pèdes )  comme  dans  celles  du  genre  chat ,  qui  sont  très-ner- 
veuses et  trèsr-irritables,  le  retour  de  la  chaleur  se  mani- 
feste habituellenient  dans  les  femelles  deux  fois  par  an,  au 
<;oi|unencèinent  et  vers  la  fin  de  chaque  année  ;  tandis  que 
dans  Lès  ruminans  eHe  n'a  lien  ordinaireafnent  Qu'une  fois 
Pa^  ,  et  elle  ne  reparoit  cnielquefok  qu'après  plusieurs  an- 
nées da^fs  les  solipèdes«  Xe  rapprochement  ou  l'éloigne- 
ment  de  çç  retour  est  souvent  aussi  déterminé  par  la  durée 
plus  ou  moins  longue^  del^  gestation  et  de  ^allaitement^ 
comme. parPejOEet  de  1^  nourriture,^  d^  climat,  des  tra- 
vaux ,  etc. 

.  Pans  Ja^plupart  des^  espèces^  ^  les  premières  provocations  à 
raccouplement  procè^nt  dumâle  y  qui  recherche  la  femelle 
et  empleje  tous  lés  xnoyexis  que  la  nature  lui  suggère  pour  Vj 
déterminer.  Cette  même  nature  paroît  avoir  inspiré  aux  fe^ 
melles une: sorte  d'opposition;  car  on  remarque  que  is;ouve»t 
elles  se  font  désirer,  des  mâles  ,  et  ne  s'abandonnent  pas  k 
leurs  premiers  désirs  :  peut-être  aussi ,  la  résistance  qu'elles 
lui  opposent  généralement  d'abord,  est-eUe  ei^çore  un  moyen 
de  la  natin*e  pour  déterminer  vers  les  organes  l'afihix  de  la 
liqueur  qu'elle  destine  à  la  fécondation.  Il  n'y  ^iq^tte  le  genre 
chat  chez  lequel ,  dans  les  ^nimaux  domestiques^  la  femelle 
recherché  et  provoque  le  mâle ,  pour  le  contraindre  à  la 
jonis^«Dce. 

La  plupart  des  femelles,  aussi,  ne  reçoivent  plus  le  mâle' 
lorsqu elles  ont  conçu.:  m  remarque  cependant  qiie  plu- 
sieurs d'entre  elles  qui  sont  sujettes  à  la  w^erfétatiôâ[if,comme 
les  jumens  ,  les  brebis  ,  les  truies,,  les  .chiennes,  les  la- 
pins, etc.,  l'admettent  encore  après  la  conception.  !Nou$ 
verfpns  plus  loin  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  résulter. 
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Dans  les  èspices  monogames ,  êominé  lès  |>îgëon5  /  lëà  ràr^' 
miers  et  les  tourterelles  ,  le  choix  fait  par  le  mâle  Wi  la  fe^^ 
melle,  qui  manifestent  un  véritable  attachement  rùn  pour' 
l^antre ,  et  qui  préludent  à  Faccouplèment  par  des  cWeçses^ 
très-prononcées  ,  est  pour  la  vie  ;  tandis  que  daiis  les  j?;<ily-' 
games ,  il  est  très-variable  et  inconstant  ;  et  souvent  le  mÀlc ,' 
après  avoit*  poursuivi  avec  fureur  la  femeUe  qu'ail  a  choisie, 
après  l'avoir  saisie  avec  emportement^  et  eiï  avoir  joui' aveèf 
impétuosité  ^  Tabandonne  avec  îndîfierénce  >  pour  en  pour- 
suivre et  traiter  de  même  une  autre.    ' 

Il  paroH  que  les  sécrétions  odorantes  qui  ont  Iiéu  vers  |eV 
parties  sexuelles  ^  à  IVpoque  du  rut,  sécrétions  qui  sont  si 
prononcées  dans  les'ânimaïuc  qui  foiïrnîssent  lé  musc,  la; 
eivette  et  le  castoréum ,  et  qui  6nl  une  odeur  sî  tnsup-' 
porta]>le  dans  le  bouc  9  deviennent  une  des  causes  puis-^ 
«antes  qui  déterminent  rexcitatîon  dans  les  deux  sexes,,  et 
surtout  dans  le  mâle. 

Il  est  aussi  plusieurs  substances  qui  agissent'  stii*  les  ahi- 
màuK  coinme  de  pulssans  aphrodisiaques.  Toutei  les  orchi>' 
dées  paroissent  être  de  ce  nombre  ;  et  Linnœus  à  observé^  • 
que  les  racines  de  Torchis  bifblié  rendoieïit  les  taureaâ'x^  dé  la 
Balécarlie  plus  ardèns  et  plus  propres  à  la  copulation.  On 
attribue  à  la  graine  du  fenugrec  la  même  vertu  sWIèjs^soli^ 
pèdes;  lechènevîs  rend  aussi  Içs  oiseaux  plus  lubtriquës  y[ 
comme  les  graines  huileuses  ,  toutes  celles  qui  isont  toni- 
ques,  très-odotantés  9  et  plusieurs  aiitres  ,  ainsi  qUb  les  con-' 
dimens  ,   comme  le.  sel ,  l'ail ,  roignon^^etc. 

Beaucoup  d'àiiteurs  ont  indiqué'  dés  recettes  ^plus  ou, 
moins  compliquées  pour  exciter  la  chaleur  dans  les  animaux: 
on  doit  proscrire,  pour  cet  objet  comme  pour  tant  d'après,' 
tout  moyen,  contre  nature ,  et  se  défier  de  tous  ceux  qui  sor- 
tent des  règles  oi'dinaires  ;  car  les  meilleurs  de  tous  les  moyens 
et  les^pliis  naturels  existent ,  sans  doute  ,  dans  le  choix  et 
F  abondance  de  la  nourriture.  • 

Le  pansement  dé  la'  main,  où  le  bouchonnement ,  au  moins 
dans  quelques  espèces,  et  de  simples  frictions,  légèresf^  dans 
d'autres,  sont  aussi  des  opérations  prédispoi^antes ,  qu'il  est 
souvent  utile' d'employer .  et  qiiî  ne  peuvent,  dansr tous  les 
cas ,' produire  que  de  ions  Tefffets^.  '■      ■  . 

Dans  l'état  de  nature  ,  les  retours  périodiques  du  rùt^ 
dans  les  animaux  sénï  disposée  •  de  manière  que  lés  petits- 
viennent  le  plus- sduveiît  au  inoridè  pendant,  le  plus  beau' 
temps  de  t'anriéè'V  afiri'qùe  la  chatêui:  puisse  favoriser  leur' 
accroissement  et  le  développement  de  leurs  forces.  D'ail- 
leurs ,  les  eispëces' Herbivores  trouvant  alors  abondamment- 
des  plantes  nouvelles  pour  se  nourrir,  elles  fournissent  plus' 
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de  lait  .et  se  réparent  plus  pronhptemenl  qii*à  toute  autre 
^oque. 

Dans  Tétat  de  domesticité ,  cet  ordre  se  trouve  souvent  in- 
terrerti  par  IXTet  des  soins  extraordinaires,  d^une  nourriture 
abondante  surtout;  et  il  est  généralement  essentiel  de  faire 
coïncider  Tépoque  du  part  avec  celle  de  la  plus  grande  abon- 
dance des  nourritures  convenables,  en  avançant  ou  retarn 
dant  celle  de  ^  T  accouplement  par  toutes   les  précautions 
possibles,  soit^en.  rapprochant  et  en- nourrissant  miçux  les 
animaux ,  et  en  cherchant  à  les  exciter ,  dans  le  premier  cas  ; 
soit  en  les.  séparant  et  en  leur  retranchant  une  partie  de  leurs 
alimens ,  dans  le  second.  Il  est  encore  essentiel  d'éviter  yin-. 
tant  que  possible ,  dans  Taccouplement ,  que  Vépoque  du 
part  se  trouve  au  miHeudes  plus  grands  froids.,  ou  des  plus 
grandes  chaleurs  ordinaires,  qui  sont  également  contraires 
axûE  jeunes  sujets^ 

A  Tépoque  de  la  chaleur  ou  du  mt ,.  les  organes  sexuels- 
des  animaux  sont  dans  un  état  de  développement  remar*- 
qaable  ;  ib  se  gonflent ,  deviennent  rouges  et  comme  en- 
flammés :  toutes  les  femelles  sont  pourvues  d^un  clitoris  qui. 
Grossit  alors  ^  leur  vulve  s^entr^ouvre  et  labse  suinter  et  cou- 
ler, par  intervalles,  une  humeur  épaisse  et  gluante  ;  eues. 
urinent  fréquemment;  elles  deviennent  inquiètes ,  remuantes 
et  sans  appétit  v  eUes  font  entendre  des  sons  particuliers  et 
répétés;  eues  dierchent  souvent  à  se  rapprocher  du  mâle  ,r 
et  quelquefois  même  à  monter  dessus  ou  sur  d^autres  fe-^ 
melles  ;  enfin ,.  elles  expriment  éneeeiquément  le  besoin  de  la 

nature  ,  qu'il  convient  de  satisfaire  le  plus  tôt  possible 

Après  ces  préliminaires,  qu'U  étoit  nécessaire  de  prendre 
^n  considération  avant  d'arriver  à  l'acte même  de  la,  géné-*-^ 
ration,  il  nous  reste  à  envisager  cet  acte  sous  ses  rapports 
les  plus  importans ,  en  commençant  parla  monte, 
-  On  appelle  frécpienunènt  et  asses  improprement,  à  l'é- 
gard des  quadrupèdes,  momie  et  quelquefois  saillie,  l!actionw 
par  laquelle. le  mile  se  dresse  sur  ses  extrémités  postérieures , 
en  couvrant  de  son  «oips  la  femelle  «  afind'euectuer  la.cor 
pidatioB. 

'  La  monte  n^a  réellement  lieu  ^  dans .  l'acception  rigou- 
reuse de  ce  mot,  que  dans  les  Qiseaux,.chez  lesqueble  mâle 
monte  toujours  effectivement  sur  la  femelle,  quil  saisit  orA 
dinairementavec  le.bec  ,  sur  le  sommet  de  la  tête,  en  ap- 
puyant ses  pattes  sur  le  dos  de  celle  qu'il  couvre  ainsi  ;  et 
dans  les  oies,  les  canards  et  les  gallinacées ,  la  femelle,  , au 
iieade  se  tenir  debout  «  comme  dans  les  autres  animaux ,  et 
dans  les  oiseaux  où  il  n'y  s^  qu'un  simj^le  attouchement,  un<' 
sorte  d'affriction,  étinon  une  véritable  intrai)aission,  fléchit  les . 
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pattes  «t  pose  le  coros  contre  terre.  NoUs^  snmroi»  cepoadaBi 
ici  i^usage ,  en  appliquant  ce  mot  aux  quadrupèdes  comimr 
aux  oîseatËc,  auxquels  il  conmnt  pki»  particulièrement. 

Les^  épo^es  de  Famiée  les  plus  propres  à  la  monte,  rsL-^ 
riant  nécessairement ,  dans- la  plupart  des  espèces  dômes— 
tiqneè  ,  d'après^  tes  printipes  qoe  nous  ayons  reconnus ,  et 
d'aprèi^  Ié&  eiroonstanoes  locales  et  accidentelles ,  elles  doi*« 
rent  être  indiquée^s  en  traitant  isolément  de  chacune  de  ces 
espèces  ;  et  «ous  detcms  nons  en  tenir  id  aux  génëralitéa 
que  nous  avions  déjit  ëtaJ>lies* 

Fendant  qu'elle  dure,  ^t  même  quelque  temps  aupara-^ 
Tant,  ' ii convient orâînairement  d'augmenter!»  quantité,  ci» 
plutôt  de  Hio^Kfier  atani^eusement  lai  qualité  deraliment 
habituel  des  mâle&,  et  quelquefois  aoBsr  de  cehii  des  fcM 
melles. 

Le  temps  de  la  journée  le  plus  co'iivenable  f  généralement^ 
pour  cette  opération ,  dans  tooleEr  ksespèces^,  est  celui  qui 
^t  le  plus  frai»,  comme  lé  matin,  ayant  le  premier  repas  ^ 
afin  que  la  digestion  ne  ptnsse  pas  en  être  troublée  ;  et  c^est 
qelûi  pendant;  fe^cfiet  elle  nous  paroît  s'observer  lephisfré- 
quenhnent  dans;  lets^  animanren  Inerte,  et  où  U^ulsement 
de»  forces  étant- réparé  par  le  repos^  die  lar.  nuit,  ila  jouissent 
de  toufe  Pënei^  néfôessàtre. 

Quelque  temps*  après,  on  pçut  donner  ared  avantage  aux 
màks ,  et  même  aux  femelles^,  qweljqne  alinlient  très-nour- 
rissant ,  conm^  du  grain  en  petite  quantité.  On  peut  égaie^ 
ment  lés  mireiôire,  lorsqui'm  ne  paraissent  pas  très-échauf« 
fés  ;  mais  il  fout  s^en  abstenâr  avant; 

'  A  1-^g^d  de  plusieurs  espèces  ,  on  races  pirécieuses  y.  la 
monte  ne  doit' pa»' être' réitérée  le  joor  même  où  elle  a  dé^* 
eu  lieu ,  afin  de*  mé^agek*  les  mms  ;  quelquefois  encore^  il 
convient  de  laisser  4iir  joiulr'd^intervalle ,  surtout  pcnirles  ani-^ 
maux  jeunes  et'  foiUe«;  En  général ,  plus:  il  exs^te*  d^inter^ 
valle  entre  une  saiQie  et  une'  autre.,  phxs  il  y  a  de  chances 
fovorables  pour  la'  conception^,  pour  la^  vigueur  dbs  sujets  kpd 
en  préviennent^'  ef  p^ur^  la  conservation  àea  élakMUi.v  GVst^ 
une  vérité  à  laquelle  on  ne  foit^pas  ordinairement  assen  dPai^ 
tentron,  en  soumettantà  de  trop  rudes  et  de  tropr  fréquentes 
épreuves  la  vigueurdes  mâles.  Cette  règle  néasnnoins  admet - 
quelques  exceptions;  nous  avons  vu  des  étalons  qiie  les^mé- 
nagemens  à  cet  égard  rendoient  moins  prolifiques,  et  la«'sa^ 
lacité  extraordinaire  des  baudets  fournit  aussi  phisieurs^nraits 
fort  cnrietix  de  ee  genr«ê.  "  ^  '  ; 

Il  convient  encore-quelquefois  de  ne  pas  profiter  delà  èba^ 
leur  des  fomelles  pour  les  faire  couvrir,  et  de  différer  la 
m<mte  plus  on  moins  long-temps ,  surtoatà  l'égard  de  celles . 
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qm  allaitent  oti  qui  trataillentl  Nous  4eyoii9  observer  cepen-^ 
dant  que  ce  délai ,  qui  tourne  ordinairement  à  T  avantage* 
des  femelles  9  doit  toujours  être  soumis  au  calcul ,  sous  le. 
rapport  de  Tintërét  pécuniaire  ;  et  nous  ajouterons  qu'il  arrive 
quelquefois  aussi  que  les  femelles ,  dont  les  désirs  ont  été 
ainsi  coptrariés^  en  deviennent  stériles ,  ou  conçoivent  pluft 
difficilement  ^  ce  qu'il  faut  encore  prendre  en  considération. 

La  monte  se  fait  le  plus  souvent  en  liberté ,  dans  la  phi-^ 
part  des  animaux  domestiques ,  et  quelquefois  elle  est  aidée 
etdirigée  par  l'homme  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
la  motUe  à  la  main  ou  à  VaUache ,  dont  nous  nous  occuperons 
en  traitant  des  animaux  qui  l'exigent  dans  certains  cas. 
'  Dans  la  monte  à  la  main ,  ou  à  l'attache ,  le  terrain  sur  le- 
quel elle  se  fait  doit  être  uni ,  sec  et  solide  y  afin  d'éviter  les 
efforts  inutiles  et  les  enfoncemens  dangereux.  Une  partie  doit 
encore  en  être  inégale ,.  afin  de  faciliter  la  monie.  Lorsque 
la  femelle  est  plus  haute  que  le  mâle  ,  on  le  place  sur  le 
point  le  plus  élevé  ;  et  dans  le  cas  contraire  ,  on  donne  la 
hauteur  à  la  femelle. 

Quelquefois  aussi^  dans  les  grands  quadrupèdes,  on  attache, 
on  entrave  et  on  garrotte  la  femelle ,  de  manière  qu'elle  puisse 
recevoir  le  mâle  qu'on  lui  destine  ,  en  quelque  sorte  mal- 
gré elle  ;  mais  nous  observerons  ici  que  les  fenfkelles  qui 
ne  sont  pas  préparées  naturellement  par  l'orgasme  des  par^ 
ties  génitales ,  conçoivent  rarement  malgré  toutes  ces  pré-^ 
cautions  9  que  nous  aurons  4)ccasion  d'examiner  ailleurs. 

Quelquefois  encore  ,  afin  de  ne  ^as  fatiguer  inutilement 
le  mâle ,  lorsqu'il  est  précieux ,  on  s'assure  de  l'existence 
réelle  de  la  chaleur  ,  dans  la  femelle ,  en  approchant  d'elle 
un  autre  mâle  ,  moins  précieux ,  qu'on  désigne  fréquemment 
sous  la  dénomination  de  bouie-en-irain ,  et  qu'on  retire  dès 
qu'elle  paroit  disposée  à  le  recevoir  ^  pour  lui  substituer  le 
mâle  destiné  à  ^l'accouplement. 

Dans  quelques  espèces  d'animaux  domestiques,  comme  les 
chiens  ,  l'union  subsiste  après  l'éjaçulation ,  tandis  qu'elle 
cesse  dans  la  plupart ,  et  qu'elle  est  instantanée ,  même 
dans  un  grand  nombre  d'oiseaux  ^  comme  les  galUnacées. 
Dana  le  premier  cas ,  il  est  dangereux  de  précipiter  la  sé- 
paration ,  comme  on  essaye  quelquefois  à  tort  de  le  faire  , 
malgré  l'organisation  particulière  qui  s'y  oppose,  la  na- 
ture ayant  eu  en  vue  l'accomplissement  de  ta  conception , 
dans  le  prolongement  de  cette  conjonction  extraordinaire. 
.  L'étroite  conjonction  parpît  destinée ,  dans  le  principe ,. 
à  produire  l'irritation  nécessaire  à  l'éinission  de  la  semence  ; 
et  lie-plaisir  qui  en  résulte- est  le  ressort  qui  détermine  le  plus 
{luissamment  |es:  animaipi  k  la  propagation ,  quoiqu'elle  pa-* 
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roisie  doulonrenfe  d'albordt  âans  melques  espèces ,  comme 
dans  le  genre  chat^  dont  les  femelles  poussent  souvent  alors 
des  cris  aigus.  Dansqnelqms  oiseaux  polygames  aussi ,  comme 
les  faisans  y  raccouplement  parott  être,  un  acte  plus  violent 

ÏevolnptaeuK;  car  on  voit  les  femelles  Fedouter  rapproche 
mâle  j  qui  tàt  «sage  ée  sa  force  pour  les  j  contraindre. 
Dans  les  quadrupèdes ,  raccouplement  n'a  d^inftaenee  que- 
sur  la  portée  qui  le  suif  immédiatement.  On  femai^e  que 
dans  les  oiseaux ,  an  contraire  ,  il  influe  sur  phisieurs  généra- 
tions successives^  de  sorte  qu'tme  poule  une  mis  couverte  par 
un  eaq.peuepoaÀe,  à  des  époques  quelqnefbSs  assec  éloignées, 
un  grand  nombre  d'œuft  ftccm^  ;  circonstance  dont  la  pra-' 
tique  peut  tirer  quelque  avantage ,  et  de  laquelle  il  résulte , 
comme  on  1-a  esseulé,  ^^ûn  jeune  coq- vigoureux  et  bien 
nourri  pouvant  suffire  i  quinze  poides ,  et  poûtvantfééonder, 
par  n»  seul  acte ,  tous  les  œué  que  ckaci^e  déciles  pond  en 
vingt  )Ours ,  il  peut  communiquer  ainsi,  en  ten  jour ,  ta  vie  à 
trois  cents  poussins. 

L'expérience  a  démontré  que  les  femmes  des  berbivores 
retiennent  phi»  fiicilement  lorsqu'ebes  sont  nourriies  au  vert , . 
que  lorsqu'elles  sont  réduites  au  sec  ;  qu^elles  ifût  aussi  plus 
de  lak ,  et  que  lents  produits  deviennent  plus  forts. 

L'expérience  pronve  encore  qu'un  firand  nombre  d'âni-^ 
maux  dottiesti<pies  sont  distraits  et  trowlés  dans  l'acte  de  la 
génération ,  par  Taffluence  detf  témoins  ,  colnme  si  la  na- 
ture leur  eût  inspiré  une  sorte  de  pudeur  ;  et  eenx  qui  sont 
en  pleine  liberté  se  caebe»!  souvent  pour  s'y  livrer.  Il  con- 
vient donc  dVvkér  soigneusement  cette  affluence  ,  dont  on 
ne  soupçonne  pas  ordinairetaeikt  l'effet  ;  et  il  convient  éga- 
lement d'employer ,  pour  le  premier  essai  des  mâles ,  des 
femelles  douces  et  déjà  éprouvées. 

Il  nous  parolt  absurde,  et  même  dangereux  quelquefois  , 
de  saigner ,  dans  tous  les  cas ,  tes  mâles  et  les  femelles,  après 
la  monte ,  conmte  noils  l'avons  vu  pratiquer  ;  et  l'on  ne  doit 
le  (air^  que  lorsque  quelque  cas  particulier  exige  cette  opé- 
ration affotbHssanté ,  qu'on  admet  trop  facilement  et  in- 
considérément pôvr  les  animaux ,  dans  les  campagnes.  Qn 
doitcberèber  à  les  fortifier,  an  contraire,  par  tous  les  moyens 
possibles^ 

'  Il  est  aussi  quelques^  espèces  d'Animaux  domestidueii  dans 
lesquelles ,  inlmédiatemekit  après  la  monte  ,  On  a  1  habitude 
de  nîctionner^  de  bouchonner  les  fetneUes^  et  trop  souvent  de 
leur  frotter  le  dos  avec  un  bâton,  dé  les  faire  trotter  ou  cou- 
rir fortement ,  de  leur  donner  des  coups  de  fouet ,  de  leur 
jeter  de  Peau  fraîche  sur  le  dos  et  sur  le  vagin.  Toutes  ces 
pratiques I  et  quelques  auttes  semblables,  aussi  ridicules  les. 
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imes  que  les  antres,  au  lieu  de  faire  mieux  retenir  les  femelles, 
comme  ou  se  le  propose ,  ne  font  souvent  que  déterminer 
une  très  -  prompte  évacuation  de  la  liqueur  çëmsnale ,  par. 
le  resserrement  causé  à  la,  matrice  ;  et  1  on  doit  entièrement 
s^en  abstenir. 

La  seule  précaution  qu^il  nous  paroisse  convenable  depren-^! 
dre  après  la  monte ,  lorsqu'on  présume  que  le  vœu  de  la. 
nature  est  accompli ,  consiste  dans  Tobservatiou  de  Tiiidica- 
tion  qn^elle  prescrit  elle-même  dans  les  animaux  qui  vivent 
encore  sous  ses  lois.  On  observe  qu'alors  la  plupart  des  fe- 
melles s'éloignent  du  mâle,  et  se  retirent  dans  un  lieusombre^ 
et  tranquille  pour  s^y  reposer ,  afin  de  favoriser  Tacte  impor- 
tant de^a  conception ,  sur  lequel  nous  devons  aussi  entrer 
dans  quelques  détails. 

On  désigne  spus  le  nom  de  conception  l'opération  expliquée 
d'aune  manière  incomplète  jusqu'à  présent ,  par  laquelle  les 
œufs  ou  germes  préexistans  dont  toutes  les  femelles  d'ani- 
maux paroissent  pourvues  ^  se  trouvent  doués  de  la  fécondité 
qu^ils  n'avoient  pas  avant  l'imprégnation  que  leur  commu- 
nique l'approcbe  du  mâle  et  l'émission  de  sa  semence^  ou  de 
son  esprit  générateur. 

Nous  He  chercherons  pas  ici  à  expliquer  ce  mystère  de  la 
génération^  couvert  d'un  voile  que  les  forces  de  l'intelligence 
humaine  ne  nous  paroissent  pas  encore  avoir  entièrement 
soulevé ,  quoiqu'il  ait  occupé ,  depuis  la  plus  haute  antiquité ,  ' 
les  plus  grands  philosophes  de  èhaqne  siècle ,  et  qu'il  ait  donné 
lieu  à  des  découvertes  précieuses  et  à  des  théories  plus  ou 
moins  ingénieuses.  Il  nous  suffira ,  pour  l'oSjet  principal  que 
nous  avons  ^n  vue  ,  déconsidérer  quelqnes^^uns  de  ses  effets 
chez  les  principaux  animaux  dont  nous  nous  occupons. 

En  général ,  la  promptitude  et  l'aisance  du  mâle ,  dans  la 
monte,  jointes  à  la  tranquillité  delà  femeSe  après,  sont  un 
heureux  présage  de  l'accomplissement  du  vœu-  de  la  nature 
parla  conception ,  et  l'on  remarque  que  les  deux  sexes  s'évi^ 
tent  alors  ordinairement  autant  qu'ils  se  recherchoient  aupa-^ 
ravant^ 

Dans  les  cas  douteux ,  on  ytilière  quelquefois  l'acte  de  la 
monte,  après  un  court  intervalle,  ou fe  lendemain  ;  quelque- 
fois aussi  la  femelle  est  ramenée  au  mâle  après  un  laps  de 
dix .  douze*  on  miinze  ioutr  :  et  le  refus  uu'eue  fait  alors  de 


certaines  fiemelles  pleines  admettent  itérât! vement  la  saillie 
du  mâle  à  diverses  époques  ;  ce  qui  produit  parfois  ia  sDqper-^ 
fétation  ou  l'avortement.  . .'  : 

La  conception  s'annonce  quelquefiibpi^an  frJMdoouvnlsif 
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qui  produit  une  espèce  ie  trémonssem^t  9  et  par  une  sorte  3e 
saisissement  spasmodique ,  d^horripilation ,  dans  quelques  es- 
^ces  ;  mais  ce  qui  Findique  dans  toutes ,  d'une  manière  plus 
générale  et  moins  équivoque  9  c'est  le  repos ,  c'est  la  cessa- 
tion de  l'agitation  et  àes  mouvemens  désordonnés  ,  ainsi  que 
des  autres  sympitômes  qui  indiquent  la  chaleur  dans  les  fe- 
melles 9  tels  que  le  gonflement  de  la  vulve  ,  sa  rougeur ,  et  la 
•orUe  de  l'humeur  qui  lubréfioit  cette  partie  ;  c'est  aussi  l'am- 
plitude du  ventre ,  qui  s'affaisse  en  même  temps  que  la  partie 
supérieure  des  flancs  se  creuse ,  ce  ^uî  se  manifeste  quelque 
temps  après  :  vient  ensuite  le  gonflement ,  puis  la  tension  et 
la  dureté  des  mamelles,  dans  les  quadrupèdes ,  l'abaisse- 
ment de  la  croupe ,  et  enfin  l'écartement  des  jambes  de  der- 
rière. 

Quelque  certains  que  soient  généralement  les  premiers  de 
ces  signes  9  ils  trompent  cependant  quelquefois.  Quelquefois 
aussi  la  semence  du  mâle  est  entièrement  rejetée  ,  et  la  con- 
ception n'a  pas  lieu ,  soit  que  la  femelle  ne  soit  pas  assez  en 
chaleur ,  soit  que  la  matrice  reste  dans  un  état  d'mscnsibilité 
et  d'atonie ,  ou  d'irritation  trop  prononcée. 

Lorsque ,  par  ces  indices ,  ou  par  quelques  autres  équiva- 
lens  9  on  est  assuré  que  la  conception  n'a  réellement  pas  lieu, 
il  faut  profiter  des  premiers  signés  de  nouvelle  chaleur  pour 
essayer  de  l'effectuer. 

Cependant  il  est ,  comme  nous  Favons  vu ,  des  femelles  qui , 
bien  que  fécondées ,  redeviennent  en  chaleur  quelque  temps 
après  la  conception.  L'avortement  résulte  quelquefois  de  la 
réitération  de  la  monte ,  lorsqu'elle  ne  produit  pas  la  superfé- 
tation ,  dans  ce  cas  difficile  à  reconnoître  ,  et  qu'il  peut  de- 
venir quelquefois  avantageux  de  soupçonner ,  afin  de  prévenir 
un  accident  toujours  très-fâcheuaL.  On  observe  plus  particu- 
lièrement cette  disposition  dans  les  femelles  mal  conformées 
et  qui  ont  quelque  vice  organique  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre. 

Troisième  Mons.  Accoupiement  de  races  différentes  dans  la 
même  espèce.  — Dans  les  animaux,  comme  ^ans  les  végétaux  et 
les  minéraux ,  les  naturalistes  ayant  senti  le  besoin  d'établir 
des  abstractions,  pour  soulager  la  mémoire,  et  faciliter  l'étude 
et  la  connoissance  de  tous  les  objets  qui  se  présentent  aux  ob- 
servations, ont  dû  former  des  divisions  et  des  sous^visions 
pour  arriver  k  ce  but. 

Après  avoir  d'abord  rangé,  d'une  manière  générale,  tous 

ces  objets  par  règnes,  par  ctasses,  par  onires^  par  tribus  et  par 

^familles,   ils  ont  appelé  genre,   un  groupe  d'individus  pris 

dans  les. divisions  précédentes,  qui  ont  en  commun  un  ca- 
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ractère,  c'e8t-à--dire ,  xm  mode  d'organisatioii  qui,  en  letf 
rapprochant  entre  eux,  ies  distingue  de  tous  les  autres. 

Ainsi ,  ils  ont  formé  ,  dans  Tordre  des  solipèdes ,  de  la 
classe  des  mammifères ,  appartenant  au  règne  des  corps  or- 
ganisés ou  ayaç^  vie,  un  groupe  généricpie  du  cheval ,  de 
râne ,  du  zèbre  et  du  couagga,  parce  que  tous  ces  animaux 
leur  ont  présenté  un  caractère  général  uniforme. 

Ils  ont  appelé  ensuite  espèce ,  dans  ce  groupe ,  la  série  des 
individus  qui  y  sont  compris  ,  lesquels  ,  indépendànmient 
du  caractère  commun  dont  nous  venons  de  parler ,  se  res^ 
semblent  par  le  plus  grand  nombre  d'autres  caractères  essen-< 
tiels,  et  se  propagent  avec  ces  mêmes  caractères,  par  la 
génération. 

Ainsi ,  encore  ,  chaque  série  particulière  de  tous  les  indi- 
vidus désignés  sous  la  dénomination  générique  du  chacal, 
regardé  comme  le  type  du  genre ,  a  formé  les  espèces  du  che-^ 
val  9  de  râne ,  du  zèbre  et  du  couagga.  . 

Biais ,  toutes  ces  espèces  pouvant  varier  naturellement ,  et 
surtout  artificiellement ,  dans  certaines  limites ,  et  de  deux 
manières^,  on  a  donné  le  nom  de  race  aux  variations  des 
<*spèces ,  lorsque  ces  variations  se  perpétuent  par  la  géné^ 
ration. 

Ainsi ,  le  cheval  arabe,  Tâne  du  Poitou,  le  buffle  du  Cap, 
le  bœuf  sans  cornes ,  le  mouton  mérinos  ^  le  bouc ,  le  chat  et 
le  la]^n.d^ Angora,  le  cochon  d'Afrique ,  celui  à  oreilles  pen«* 
.dantes,  le  cmen  de  l>erger ,  le  dindon  huppé ,  la  peintade 
mitrée ,  le  cygne  domestique ,  la  poule  de  Caux ,  le  faban  à 
collier^,  le  canard  métis,  Toie  de  la  Haute-Garonne ,  etc. ,  etc., 
sont  des  races  ou  des  variations  perpétuées  et  améliorées , 
issues  des  diverses  espèces  dont  elles  portent  le  nom. 

Il  exbte  aussi  des  sous-^raceSy  ou  des  races  croisées ,  lesquelles 

f  participent  plus  ou  moins  des  races  primitives ,  comme  nous 
e  verrons  plus  loin.  Nous  verrons  aussi  que  le  climat ,  le 
sol,  le  régime,  la  conformation  etles^oins,  influent  puis- 
samment sur  la  formation  des  races  et  des  sous-^races ,  indé- 
pendamment du  croisement  que  nous  devrons  encore  examiner. 
On  a  réservé  le  nom  de  oariété  à  toutes  les  variations  acci- 
dentelles ,  qui ,  ne  se  perpétuant  pas  par  la  génération ,  ne 
sont  que  temporaires ,  et  sont  d'ailleurs  ordinairement  légères 
et  superficielles  ,  comme  les  différences  de  couleur  ,  de 
taille ,  etc. 

Mous  devons  remarquer  ici  que  les  animaux  sauvages  va- 
rient beaucoup  moins  que  ceux  que  l'homme  a  asservis  à  son 
empire ,  sous  le  rapport  des  races  ou  des  simples  variétés  ; 
et  us  reviennent  aussi  plus  facilement  et  plus  promptement 
à  leur  type  originaire ,  parce  que  les  causes  qui  ont  pu  les 
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produire  se  rencontrent  rarement ,  et  ne  se  perpétuent  pas 
ordinairement. 

Tous  vies  atnimàux  domestiques  9  an  contraire^  présentent 
un  très-grand  nombre  de  rariations  9  smtont  le  chien  et  tous 
ceux  qui ,  comme  lui ,  étant  soumis  depuis  long-temps  à  la 
domesticité  ,  oQrent  beaucoup  de  races  et  de  variétés ,  pro- 
venant de  leur  régime  et  de  leur  multiplication  artificiels , 
prolongés  pendant  un  long  espace  de  temps  ;  car  le  nombre 
et  rétendue  des  variations  paraissent  être  toujours  en  raison 
directe  de  la  force  et  de  Tancienneté  de  ce  régime  et  de  cette 
multiplication. 

On  a  prétendu'  que  la  somme  de  Paberration  des  variétés  ^ 
parmi  les  animaux ,  étoit  en  raison  directe  dû  nombre  des 
petits ,  dans  les  espèces  multipares  ;  mais  cela  ne  nous  paroît 
pas  s'observer  constamment ,  et  le  climat ,  la  nourriture  et 
la  domesticité  nous  paroîssent  y  contribuer  beaucoup  plus 
directement 

La  multiplication  des  animaux  domestiques  résulte  y  comme 
celle  des  animaux  sauvages  9  de  Taccouplement  du  mMe  et  de 
la  femelle  qijd  produit  Ta  génération  ;  mais  aved  cette  diffé- 
rence :  elle  peut  être  naturelle  ou  artificielle  ;  elle  est  ordi- 
nairement moins  abondante  et  moins  avantageuse  dans  le 
premier  cas-que  dans  le  second  ;  elle  estnatureUe ,  lorsqu'elle 
a  lieu  spontanément  et  sans  contrainte  ;  elle  est  artificielle 
(  ce  qui  arrive  fréquemment  ici },  lorsqu'elle  est  déterminée  , 
retardée  ou  avancée ,  et  dirigée  d*après^s  combinaisons  hu- 
maines 9  dans  la  vue  de  l'amélioration  ,  indépendamment  de 
Faumnentation  du  produit. 

Ij  amélioration  provient  essentielleàient  du  choix  des  in~ 
dividus  employés  à  la  multiplication  ^  et  des  soins  qu'on  ap- 
porte à  en  élever  les  produits ,  parce  qu'on  ne  peut  rendre  une 
espèce  meilleure  qu  elle  ne  l'est  naturellement ,  que  par  ces 
deux  grands  moyens  :  i.**  choix  judicieux  des  sujets  qui  doi- 
vent coopérer  à  la^  reproduction  ;  2.^  soms  attentifs  et  cons- 
tans  à  augmenter  et  même  k  déterminer,  en  élevant  conve- 
nablement les  individus  qui  en  proviennent ,  les  qualités  qui 
les  rendent  le  plus  recommandâmes. 

L'amélioration ,  dans  les  diverses  espèces  ou  races  de  ces 
animaux ,  étant  donc  surtout  le  résultat  du  choix  du  mate  et 
de  la  femelle  ,  joint  à  l'appropriation^et  k  la  constance  du  ré- 
gime et  des  soins ,  outre  Tinfluence  du  sol ,  du  climat ,  et  de 
Pinstruction  que  nous  examinerons  ailleurs ,  il  est  facile  de  voir 
que  l'absence  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  grands  moyens 
dbît  ramener ,  plus  ou  moins  promptement ,  ces  animaux  ar- 
tijiciek  à  l'ancien  étapt  originaire,  d  où  l'on  étoit  parvenu  à  les 
éloigner  par  cette  voie. 
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Ainsi,  si  Ton  néglige ,  comme  noua  l'avons  dit ,  dVcarter 
soigneusement  tous  les  sujets  qui  ont  quelque  vice  essentiel, 
il  y  a^ra  nécess^inement  dégradation  de  la  race  chez  tous 
les  individus  auxquels  ce  vice  se  sera  commumqné  f  ar  la  pro- 
.pagation  de  ceux  qui  en  seront  atteints. 

Bi  l'on  se  relâche  encore  sur  les  autres  soins  qui  auront 
contribué  à  amener  la  race  au  point  de  perfectionnement 
où  elle  est  parvenue ,  ion  prouvera  n^ss^reiMnt  le  jpnême 
inconvénient. 

Enfin ,  si  le  régime  ha}>itael  cesse  d^étre  le  même  que 
celui  qu'on  avoita&pté  d'abcnrd ,  de  quelque  manière  que  ce 

i unisse  être ,  soit  en  diminuant  les  rations ,  spit  en  changeant 
a  nature  de^  aliinens ,  soit  en  transportant  ces  animaux  dans 
un  pays  moins  fertUe  en  productions  alimentaires ,  moins 
riche  en  pâturages ,  on  courra  le  même  risque ,  et  le  résultat 
aéra  évidemment  aussi  désavantageux. 

Voyons  maintenant  d'une  manière  rapide  ,  que  nous  dé- 
velof^erons  pluf  tard ,  ce  qu'on  doit  le  plus  recherdier  d^s 
les  anutiaiiix  domestiques. 

On  recherche  ordinairement  dans  ces  animaux,  comme 
dans  tous  les  ^tres,  deux  ordres  de  qualités  bien  distinctes, 
savoir  :  les  qualités  physiques  et  les  qualités  mor^liea. 

lies  qualitésphysiques  sont  celles  qui  dépendent  des  formes, 
de  leurs  dimensions^  et  de  leur  caractère  distinctif  bien  pro- 
noncé. Ces  formes  peuvent  être  plus  Ou  moins  grandes, 
tranchées,  arrondies,  s^réahles,  légères^  etc.;  la  taille, 
la  .souplesse ,  la  finesse ,  la  légèreté  eu  émanent  i  et  la 
force ,  l'adresse  et  l'agilité  en  dérivent ,  en  grande  partie.  Ces 
qualités  sont  plus  extérieures  mi'intérienres. 

Les  quaÛtés  morales  sont  ceÛés  qui  tiennent  uniquement  k 
rinstinpt,  à  l'intelligence,  et  à finstruction  ou  i  l'habi- 
t^4e.  ÎÉUes  constituent  la  douceur,  l'obéissapce,  la  har- 
diesse, le  courage,  la  vigilance,  la  fidélité,  l'attache- 
ment, etc.;  lesquelles  peuvent  tenir  autant  k  l'éducation 
qu^aux  dispositions  n^lurelles.  £Ues  sont  plus  intérieures 
.  qu'eirtérieures.  Par  le  choix  prolongé  d'individus  des*  deux 
sexes ,  doués  de  qualités  éminentes ,  «pi'on  perpét^  par  une 
longue  série  de  générations  ^  ^  qu'on  peut  accroître  encore 
par  des  soins  constans  i  on  parvient  k  former  des  races  pré- 
cieuses ,  distinctes  des  espèces  dont  elles,  proviennent ,  c'est* 
^-dire,  des  réunions  d'animaux  constamment  supérieurs  ,  par 
.  quelques  points  essentiels ,  à  là  masse  générale  des  indivi- 
.  dus  de  la  niême.  espèce ,  comme ,  par  exemple ,  plus  volu- 
mineux, plus  élevés,  plus  forts,  plus  fins,  plus  robustes, 
plus  rustiques,  plus  agiles ,  plus  sobres ,  plus  adroits,  plus 
doux,  plus  disposés  à  l'engraissement,  etc.  C'est  ainsi  que 
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Tart  /en  se  servant  des  moyens  que  la  nature  lui  offroit ,  est 
parvenu  à  former ,  chez  divers  peuples ,  plusieurs  races  d'ani- 
maux domestiques ,  remarquables  par  les  qualités  qui  les 
distinguent  avantageusement  des  individus  de  la  même  espèce 
qui  ont  été  abandonnés  à  eux-mêmes  ;  et  il  reste  encore 
en  France ,  comme  ailleurs ,  d'importantes  améliorations  à 
créer  sous  ce  rapport. 

On  ne  fait ^ en  général,  qu'une  bien  foible  attention  à 
Faccouplement  des  bestiaux ,  dans  nos  campagnes ,  et  Ton 
s'occupe  bien  peu  d'y  former  de  nouvelles  races.  On  se  borne 
ordinairement  à  faire  ou  à  laisser  saillir  les  femelles  par  le 
premier  mâle  venu  de  l'espèce ,  sans  faire  la  moindre  atten- 
tion à  ses  bonnes  ou  mauvaises  qualités  ;  et  il  en  résulte 
souvent ,. ainsi  que  cela  doit  être ,  des  animaux  défectueux,  et 
l'abâtardissement  de  l'espèce  ou  de  la  race. 

On  auroit  cependant  le  plus  grand  intérêt  à  se  livrer ,  avec 
soin  et  avec  jugement ,  à  cette  branche  lucrative  d'amélio- 
ration agricole  ;  car ,  indépendamment  du  girand  avantage 
de  perfectionner ,  pour  son  usage ,  les  instrumens  dont  on  se 
sert ,  dans  les  espèces  qu'on  entretient  pour  ses  travaux ,  on 

£eut  encore  en  retirer  d'autres  bénéfices  très-considérables, 
a  réputation  qu'acquièrent  promptement  les  mâles  très-dis^ 
tingués ,  dans  chaque  espèce  d'animaux  les  plus  utiles ,  fait 
bientôt  nattre  une  noble  émulation  parmi  les  agriculteurs  et 
tous  les  propriétaires  de  bestiaux.  Les  plu$  instruits  d'entre 
eux  s'empressent  de  profiter  de  ces  animaux  pdur  les  femelles 
de  leurs  troupeaux ,  soit  en  les  achetant ,  soit  en  les  louant , 
soit  en  se  les  procurant ,  au  moins  pour  le  temps  de  la  monte  ; 
et  c'est  ainsi  que  ;  dans  ces  derniers  temps ,  on  a  vu  s'élever 
à  desprix  très-hauts ,  à  peine  croyables ,  là  valeur  vénale,  ou 
locative ,  et  même  celle  du  saut  seulement ,  des  étalons , 
des  baudets,  des  taureaux,  des  béliers,  des  boucs,  des  ver- 
rats i  et  des  coqs  de  races  distinguées.  Il  est  donc  de  la  plus 
haute  importance  de  diriger  l'attention  des  propriétaires  de 
bestiaux  vers  la  formation  ou  le  maintien  des  raees  précieuses, 
source  de  prospérité  pour  nos  campagnes ,  et  nous  devons 
essayer  de  leur  tracer.^ ici  quelques-uns  des  moyens  les  plus 
convenables  pour  atteindre  promptement  et  sûrement  ce  but 
d'utilité  publique  et  particulière ,  en  coll^idérant  d'abord  l'in- 
fluence relative  des  sexes  sur  la  formation  des  races.  Il  est 
indispensable ,  pour  qu'une  race  quelconque  se  forme  et  se 
maintienne,  que  les  individus,  mâles  et  femelles,  choisis 
dans  l'espèce  ,  pour  cet  objet ,  aient  constamment  les  mêmes 
caractères  qui  les  distinguent. 

Sans  cette  condition  de  rigueur ,  la  race  se  détruit  insen- 
siblement ,  en  s'abâtardissant  graduellement  ;  c'e$t-à-dire , 
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ftD  ne  consertant  plus  qa'tine  partie  plu&  ou  moitki  considé- 
rable de  ses  caractères ,  et  en  retournant  bientôt  an  type 
primordial. 

Dans  les  animaux ,  comme  dans  les  végétaux  à  deux  sexes 
séparés  dans  les  individus  ,  ou  dioïques ,  le  mâle  paroît  avoir, 
généralement ,  toutes  choses  égales  d^ailleurs  j  une  influence 
aussi  prononcée  que  la  femelle  sur  la  génération  ;  cependant, 
cette  influence  varie  diaprés  l'âge ,  la  constitution  ,  et  autres 
dispositions  naturelles  on  accidentelles  ,  plus  ou  moins  avan- 
tageuses, qui  peuvent  distinguer  chaque  sexe,  le  parent  le' 
plus  vigoureux  mfluant  nécessairement  davantage  que  le  plus 
foible  sur  la  production. 

Mais ,  si  les  influences  sont  souvent  pareilles  ,  elles  ne  pa^ 
roissent  pas  être  ordinairement  d'égale  force  ou  de  semblable 
durée ,  si  nous  pouvons  en  juger  au  moitis  par  l'analogie.  Le 
savant  naturaliste  russe,  Koëlreeter,  nous  paroît  avoir  prouvé, 
par  des  expériences  variées. et  répétées  sur  la  fécondation 
artificielle  des  plantes  ,  qu'on  peut  faire  remonter ,  par  des 
générations  successives ,  un  individu  métis  à  la  tige  pater^ 
Belle  ,  en  réitérant  sur  chaque  production  artificielle  l'as- 
persion du  pollen  du  mâle  ;  et  il  a  également  reconnu  qu'il 
retourne  k  sa  tige  maternelle  ,  en  l'abandonnant  à  la  nature  ; 
d'où  il  paroitroit  que  la  puissance  maternelle ,  plus  enraci-^ 
née  dans  la  vie  individuelle  ,  plus  inhérente  à  l'espèce  et  ac^ 
tive  par  elle-même  ,  sêroit  plus  durable  que  la  puissance  pa- 
ternelle. 

On  remarque  encore  que  les  pieds  mâles  des  végétaux 
<lioïques  ne  peuvent  pas  être  iiiultîptiés  par  boutures  ,  tandis 
qu'on  multiplie  ainsi  facilement  les  pieds  femelles  ;  ce  qui 
^embleroit  encore  prouver  que  la  femelle  participe  plus  que 
le  mâle  k  la  propagation  de  l'espèce  ,  dont  elle  seroit  la  tige 
essentielle ,  et  le  mâle  l'auxiliaire  et  l'excitateur. 

Il  paroitroit  également ,  en  siûvant  toujours  l'analogie , 
'  d'après  l'opinion  de  Limi»us ,  que  la  femelle  pourroit  être 
regardée  comme  le  centre  de  l'espèce  ',  et  le  mâle  comme  la 
circonférence  ;  en  pensant  avec  loi  que  la  moelle  produit  le 
pistil  et  l'ovaire ,  et  que  l'étamine  et  la  corolle  sortent  de  la 
partie  ligneuse  et  corticale  ;  d'où  il  s'ensuivroit  que  dans  les 
races  hybrides ,  la  substance  intérieure ,  qui  fait  la  base  et 
le  fondement  de  l'espèce  ,  appartiendroft  davantage  à  la  fe- 
melle ^'au  mâle ,  tandis  que  la  substance  extérieure  ou  cor- 
ticale tiendroit  davantage  du  mâle. 

•  Ce  qui  nous  semble  donner  k  cette  opinion  le  plus  grand 
degré  de  probabilité ,  c'est  que ,  dans  le  règne  animal ,  comme 
dans  le  végétal ,  nous  voyons  constamment  les  individus  qui 
résultent,  de  l'accouplement  de  deux  t^cçs  distinctes  >  ou  de 
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deox  espÀcés  eoagénères,  teairplus^apèreà 
de  là  mère.  On  refliAr<{ue ,  «n  eue! ,  ifue  des  brebis  mérinos  ^ 
et  des  cbèyres,  des  chattes  et  des  lapines  d^  Angora,  àccoi^ées 
ayec  des  béliers  à  laine  grossièife ,  et  des  boncs ,  dés  cbats, 
et  des  lapins  à  poils  courts  et  rodes ,  produisent  généralement 
des  individus  dont  la  laine  et  le  poil  sont  réellement  îaférienrs 
à  ceux  de  leurs  mères  >  tjuidis  que  des  béliers  mérinos  comme 
des  boucs ,  des  chats  et  des  lapins  d' Ailgora ,  engendrent ,  au 
contraire  ,  avec  des  femelles  d'une  race  conunune ,  dès  iadi* 
vidus  à  laine  plus  fine ,  ei  à  poil  pliis  long  et  plus  soyenz  qae 
ceux  de  leurs  mères. 

L'accouplement  des  taureaux  sans  cornes  ayee  les  vaches 
à  cornes  t  vient  aussi  nous  fournir  un  exemple  frappant  de 
cette  loi  de  la  nature  ;  les  produits  qui  en  sont  issus  étant  or* 
dinairement  dépourvus  de  cornes,  et  participant  beaucoup 
des  autres  formes  extérieures  du  père. 
,  On  remarque  encore  que  l'étalon  arabe  9  qui  saillit  une 
jument  française ,  imprime  aux  produits  q^  en  résultent ,  une 
plus  forte  masse  des  caractères  extérieurs  qui  distinguent  cette 
race ,  que  ne  peut  te  faire  une  jument  arabe  accoujplée  avec 
un  étalon  français  ;  enfin  on  observe  ^  dans  les  lapms ,  ainsi 
que  dans  les  pieeons  i  les  tourterelles  et  autres  oiseaux ,  que 
la  couleur  de  la  robe  ou  du  plunuge.  des  mâles  se  transmet 
ordinairement  à  la  lignée* 

Les  mâles  modifient  donc  essentieUement  la  circon£érence 
dans  ces  accquplemens  ;  les  femelles  paroissent  infkier  da- 
vantage sur  le  centre  :  ce  qui  démontreroit ,  comme-nous  l'a- 
vons avancé ,  que  le  dedans  i^partient  plus  i  la  mère ,  et  le 
dehors  au  père. 

D'après  ce  principe,  toutes  les  fois  qu'on  veui  améliorer  des 
animaux  communs ,  outre  l'avantage  qu'il  y  a  à  chobir ,  pour 
cet  objet ,  un  mâle  distingué  ^  parce  qu'il  peut  exercer  son  in- 
fluence sur  im  nombre  souvent  considérable  de  femelles, 
dans  les  espèces  polygaines  >  il  résulte  encore  de  ee  choix  un 
autre  avimtage  très-igrand,  parce  que  cette  influence  est  plus 
prononcée  extérieurement  au  moins ,  sur  chacun  des  produits  « 
que  ne  le  seroit  celle  d'une  femelle  de  la  même  esjf  èee ,  ac- 
couplée avec  un  mâle  commun  ^  quelque  bien  choisie  qu'elle 
pût  être ,  son  influence  s'exerçant  surtout  à  l'infeérieiur. 

Une  race  nouvelle  peut âtre  formée,  d'abord,  en  accouplant 
jdes  individus  mâles  et  femelles ,  non  encore  amélio^fés  par 
l'art,  et  dans  lesquels  on  remarque  certaines  qualités  partir^ 
culières ,  qui  peuvent  faire  désirer  de  les  perpétuer  par  la 
rgénération. 

Par  exemple ,  si  l'on  observe  des  sujets  des  deux  sexes ,  d'une 
taille  plus  convenable  que  ceux  de  la  même  espèce  pour  l'ôb- 
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jet  qçi^oii  A  eb  vue,  ou  d'une  constitatioa  plus'  robuste,  ou 
dWe  vitesse  plu»  grande ,  oas'engraiasant  pliu  promptemtut, 
-4»u  ayant  la  laine  plus  iine ,  ou  U  robe  plus  distinguée ,  ou  le 
•poil  plus  long  9  pfns  soyeut ,  etc. ,  ^t  qu'on  les  accouple  ea^ 
semble ,  il  est  très-probable  que  leurs  descendans  consenre* 
ront ,»  en  perpétuant  les  générations  aTec  le  même  cboix ,  les 
qualités  éminentes  q«ii  les  distinguent. 

Elle  peut  l'être,  ensuite,  en  réunissant  des  individus  mAl<es., 
dé]à  améliorés  d'une  manière  constante  par  une  longue  série 
Régénérations,  arec  d'autres  individus  d'un  sexe  différent, 
provenans  des  mêmes  espèces,  et  nob  encore  améliorés  ou 
modifiés ,  a»  moins  d'une  autre  manière.  Ce  second  mode  d'a- 
méliosration  s'appelle  communément  croisemaU ,  et  il  en  ré- 
sulte' une  sous-race ,  ou  race  secondaire. 

Ainsi ,  si  l'on  désire  donner  à  la  race  normande  ,  dans  les 
cbevaux ,  la  légèreté ,  la  vivacité  et  les  formes  distinguées  de 
la  race  limousine,  Ou  si  l'on  veut  seulement  relever  l'espèce 
commune  ,  on  pent  y  parvenir  en  faisant  saillir ,  par  un 
étalon  de  cette  première  race ,  les  jumens  normandes  ou  com- 
munes ,  bien  eboisies. 

Dans  les  bêtes  à  laine ,  on  améliore  ainsi ,  par  le  croise- 
ment,  ks  brebis  commnncs  et  de  diverses  races,  par  des 
béliers  mérinos ,  ou  par  tout  autre  mâle  d'une  race  distin- 
guée ;  elle  même  moyen  d'amélioration  s'observe  dans  d>utes 
les  espèces  d^animanz  domestiques. 

Ces  sousHraces  peuvent  se  perpétuer ,  de  même  que  les 
premières ,  toinours  par  l'intermède  des  mâles ,  et  en  évitant 
soi^eusement  les  nouveaux  mélanges,  qui  détmiroient  infail- 
liblement les  effets  des  premiers. 

On  observe  surtout  cette  conservation  des  races  ^  bonnes 
ou  mauvaises ,  dans  les  contrées  qui  ayant  peu  de  communi- 
cation ,  par  la  disposition  du  sol ,  avec  celles  qui  les  avoisi- 
nent^  Sont  moins  exposées  que  d'autres  aux  croisemens  na- 
turels ou  artificiels. 

Toutes  les  fois  qu'on  accouple  un  mâle  d'une  race  distin- 
guée avec  une  femelle  commune,  ei  vice  oersà ,  les  animaux 
qui  proviennent  de  cette  union,  participant  plus  ou  moins 
des  qualités  de  ckaque  sexe ,  et  formant  une  race  secondaire, 
sont  ordinairement  désignés  sous  l'éprtbète  de  métis  ,  qui  si- 
gnifie mixte  ;  c'est-à-dire ,  moitié  l'un  ,  moitié  l'autre,  parce 
qu'il  y  a  ici  mélange  de  deux  sottcbes ,  ayant  des  qualités  dif- 
férentes. 

On  observe  que  dans  cet  accouplement ,  conformément 
an  principe  que  nous  venons  de  reconnohre ,  le  mâle  exerce 
sur  les  caractères  extérieurs  une  influence  bien  plus  grande 
que  celle  delaXemelle;  et  en  croisant  les  races  d'après  ce 
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principe ,  on  obtient  ordinairement  des  individos  pins  beânk 
et  plus  robustes  ;  on  ennoblit  F  espèce ,  on  la  retrempe ,  pour 
ainsi  dire ,  et  Ton  augmente  souvent ,  comme  nous  le  ver*- 
rons ,  le  nombre  propoi;|,ionnel  des  mâles  ;  ce  qui  paroît  in-^ 
diquer  ime  plus  grande  vigueur  dans  la  puissance  générative. 

Dans  toutes  les  formation^  de  ces  races ,  soit  primitives  , 
soit  secondaires ,  il  convient  de  s^attacber  particulièrement 
à  ce  qu^il  y  ait  le  plus  de  rapports  possibles  entre  les  qualités 
pbysiques  et  morales  des  individus  de  cbaque  sexe. 

Il  convient  surtout  d^éviter  les  -disproportions  frappantes 
dans  les  tailles ,  non^seulement  parce  que  ce  défaut  donne 
ordinairement  naissance  à  des  formes  décousues  ,  mais  à 
cause  de  l'influencé  fâcbeuse  qu^il  peut  exercer  sur  la  con- 
ception ,  la  gestation  et  le  parti 

Il  eât  encore  essentiel ,  pour  la  '  formation  de  ces  races , 
de  faire  attention  à  la  couleur  et  à  la  disposition  àes  poils  qui 
forment  la  robe ,  à  celle  de  la  laine  qui  forme  la  toison ,  ain^i 
qu'à  celles  du  plumage  des  oiseaux  ;  pai^cc  que  ces  nuances  ^ 
qui  n'établissent  ordinairement  que  des  variétés ,  suffisent 
quelquefois  pour  constituer  des  races  ,  en  se  perpétuant ,  avec 
ou  sans  d'autres  attributs  ;  et  parce  qu'on  attache  ordinaire- 
ment ,  d'ailleurs ,  à  cbacunè  d'elles ,  une  qualité  réelle  va 
supposée  ,  que  nous  examinerons  plus- tard. 

rïous  observerons  enfin  que  la  conformité  du  climat ,  dn 
sol  ^  de  la  nourriture  ,  des  soins ,  influe  aussi  d'une  manière 
très-^puissante  sur  la  conservation  des  premières  races  for- 
mées ,  et ,  par  conséquent ,  sur  celle  des  races  croisées. 

Quatrième  Mode^  Accaupkmerd  aOre  des  espèces  distinctes  du 
même  genre,  —  Ce  mode  comprend  laconjonction  artificielle  et 
forcée  d'un  mâle  et  d'une  femelle  d'espèces  différentes  ^  mais 
rapprochées  par  la  conformation,  dans  la  vue  d'en  obtenir 
des  produits  mixtes ,  participant  des  deux  espèces. 
^  Si  ce  mode  peut  avoir  lieu  quelquefois  dans  l'état  de  na-- 
ture  ,  il  doit  être  extrêmement  rare  dans  les  grands  animaux 
au  moins  ;  car  ,  comme  Tobserve*  avec  raison  un  des  natura- 
listes qui  les  ont  étudiés  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès,  y 
sous  les  rapports  le  plus  immédiatement  utiles  pour  la 
science  ,  M.  Cuvier ,  nous  ne  rencontrons  jamais ,  dans  nos 
campagnes ,  dé  racesîntérmédiaires  naturelles ,  entre  le  lièvre 
et  le  lapin ,  le  cerf  et  le  daim,  le  renard  et  le  loup  ,  la  marte 
et  la  fouine ,  ni  entre  d'autres  espèces  de  quadrupèdes  que 
nous  pouvons  amener  par  l'art  à  ce  résultat 

Ces  réunions  adultères  parotssent  donc  être  toujours  les 
fruits  de  l'industrie  ou  du  caprice  de  l'homme.  Elles  sont  un! 
triomphe  de  l'art ,  qui  semble  ici  faire  violence  à  la  nature  ; 
car  eUe  a  sagement  préyenu  l'altération  des  espèces  r  et  U 
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confinion  qui  s^ëtâ&Uroit  bientAt  entrevues ,  dans  son'do^ 
maîne  ,  ^  par  ces  mélanges ,  en  leur  inspirant  une  aversion 
mutuelle  pour  s^accoupler  ainsi. 

«  Depuis  qu^on  a  observé  la  nature ,  comme  le  dit  BufTon  ; 
«  depuis  le  temps  d' AristQte  jus^^au  nAtre ,  on  n*a  pas  vu  pa^ 
ce  roitre  d^espèce  nouvelle ,  malgré  le  mouvement  rapide  qui 
«  envahie  ,  amoncelle  ou  dissipe  les  parties  de  la  matière  ; 
«  malgré  le  nombre  infini  de  combinaisons  qui  ont  dàse  faire , 
«  pendant  vingt  siècles  ;  malgré  les  accouplemens  fortuits  ou 
«  forcés  des  animaux  d'espèces  éloignées  ou  voisines,  dont 
«  il  n'a  jamais  résulté  que  des  individus  viciés  et  stériles ,  qui 
<c  n'ont  pu  faire  souebe  pour  de  nouvelles  générations.  » 

Nous  voyons ,  en  eflet ,  qu'outre  la  disproportion  des  or- 
ganes sexuels  ,  qui  deyient  souvent  un  obstacle  insurmontable 
à  ces  sortes  d' accouplemens ,  l'animal  répugne  généralement 
à  s'unir  avec  une  autre  espèce;  et  cette  répugnance  est  d'au- 
tant plus  prononcée ,  que  tes  espèces  sont  plus  éloignées  entre 
elles  par  leur  conformation. 

L'inaptitude  k  la  reproduction  ,  dont  les  races  mixtes ,  is- 
sues de  ces  accouplemens,  sont  ordinairement  frappées ,  est 
encore  ici  une  forte  preuve  de  la  violation  des  lois  de  la  na--- 
tnre  ,  qui  veut  conserver  son  type  originel ,  et  qui  a  d'ailleurs 
posé  des  limites  très-circonscntes  à  ces  unions  factices  et  for-^, 
cées.  •  . 

a  II  faut ,  comme  Fobserve  encore  notre  savant  confrère  ,' 
*t  M.  Cuvier /toutes  les  ruses ,  toute  la  contrainte  de  l'bomme 
«  pour  faire  contracter  ces  unions ,  même  aux  espèces  qui  se 
«  ressemblent  le  plus;^  et  quand  les  produits  sont  féconds, 
«  ce  qui  est  très-rare ,  leur  fécondité  ne  va  pas  au-delà  ^e 
«  quelques  générations,  et  n'auroit  probablement  pas  lieu , 
«  sans  la  continuation  des  soins  qui  l'ont  excitée.  » 

Souvent  on  est  obligé  ,  pour  obtenir  ces  alliances  ,  désa- 
vouées par  la  nature ,  de  priver ,  momentanément ,  de  l'exer- 
cice de  la  vue  ,  les  mâles  qu'on  cberche  à  tromper ,  de  les 
museler,  de  les  entraver^  de  les  déferrer,  et  d'employer 
d'ante*es  stratagèmes ,  qui  ne  réussissent  pas  toujours. 

Les  individus  mixtes ,  ou  les  métis  résultans  de  l'accouple^ 
ment  d'espèces  différentes ,  et  qu'on  désigne  fréquemment 
sous  le  nom  ^hybrides  ou  de  mulets ,  pris  souvent  dans  l'ac- 
ception X inféconds ,  et  quelquefois  même  sous  celui  de  •monsh-* 
très ,  qui  indique  leur  rareté  autant  que  leur  difformité  ,  ne 
paroissent  donc  pouvoir  être  produits  que  par  des  espèces 
congénères  très^vbisînes ,  telles  qu'on  les  rencontre  surtout 
dans  les  oiseaux ,  les  insectes  et  toutes  les  petites  eq>èces. 

C'est  surtout  à  l'état  de.  domesticité  qu'appartiennent  ce» 
sortes  de  créions  ;  carcet  état ,  commelereconnohBuffon , 
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seixd»iere0d^eie5Ailim«ui^filtt^l^i*ttiift ,  t^e9t^à-^e9  ftioÎM 
fidèles  à  leur  espèce  9  enie^i  rendant  plus  chauds  et-  pluâft* 
couds. 

Ordinakemeut  ces  races  factices  s'éteignent  d'eUes-^méines 
pair  la  stérili^,  ou  eii  remontant  insensiblement  9  par  les 
générations  successives^  à  la  source  originelle'^  sditpater-^ 
nelle ,  soit  maternelle.,  suirant  T inflaextée  prépondérantie  de 
Tune  o«  de  l'autre.    *  . ..  : 

Il  paroit  cependant  que  les  ilaseçtest  ^on^  lès  espèces  ,> 
coasovie  dam  tous  les  aaimaux,  sont  d'autalit  pluil  ràppro-^ 
chées  qu'elles. soAt  plus  petites,  et,  par  conséquent ,: plus 
xniJtipliéee,  et  dont  les  diffé^enoeS'  sont  «ouîrilnt  super-» 
ficielles  et  extérieures ,  fjjroient  exception  à  cette  règle  ;  mais 
elle  n- infirmeront  pas  la  loigén;érale.,  qui  réf^t  ici  les  {^in-* 
oipauxo^ets  qui  nous  occupent 

Il  paroîtroît  aussi  que  ces  sortes^  d'adultères  eirîrele^ani-^ 
mampourroîent altérer leur^ organes. de  génération.,  .d'après 
l'assertion  de  Van  Helmônt ,  de  Stahl  et  de  Beccher  ^  iesquelisb 
affirment  que  la  juikient'^pû,  ayant  été  saillie  |>ar  un  âne  , 
avoit  produit  un  mulet,  conserroit  quelque  chose  'de  -cet 
animiU  dans  ses  tatresprodiu:tio(ns ,  lorsc^eUe  étoit  ensntte 
saillie  par  un  dbeval  ;'  mais  cette  assertion  a  besoin  >d'ètre 
confirmée  par  de  riouveUes  observations.     . 

Les  espèces  d'animaux  qui ,  d'après  les  expériences  faitiîs- 
et  les  résultats,  souvent  plus  curieux  qu'utiles,  obtenus  jus- 
^'à  présent,  nous  paroissent  donner  les  .produits  les  plus 
posi^  et  les  plus  avantageux ,  par  les  mélanges  provenans» 
de  leur  accouplefaàent  croisé  ,  sont ,  parmi  les  quadrupèdes  )* 

JjC  cheval  et  l'âoesse  ,  qui  produisent  le  èwdèmi  ;     '■ 

L'âne  et  la  jument ,  qui  foumUsent  le  muki  ^  proprement  > 
dît  ;       . 

L'âne  et  la  lemelle  du  zèbre  ,  qu'on  assure  avoir  produit 
en  Angleterre,  un  être. mixte  ,  au  moyen  d'un  artt&^e  assez^ 
singulier ,  qui&kt  de  faire  peindre ,  comme  un  véritable  zèbre  ; 
le  mâle  qiie  la  XemeUe.  avoit  mj^fftrdYXïA  apcueiUi  par  des 
ruades;  vaincue  ensuite  par  les  yeux  ^  eUe  se  rendit  auxap-^. 
pareuces  ,  et  .céda. à  une  parure,  d'emprunt; 
,  ...Oft  assure  <pie  le  bison  avœ  la  vache  ,«atfisi  queiè  bœuf, 
velu  de  Tartiarie,  ont  produit  daos  l&Kord  ;  on  prétend  aussi  > 
qne  k  buiSe  et  la  vache  ^  dinsi  que  le  taureau  avec,  la  femette. 
dabi^le ,  ont  produit  en  Italie  ;  mAÎs  nous' n'en  çonnoissoas 
pas  de  preuves  bien  constiktées  i  et  les  essais  faitaenil^rance- 
k  cet  ég^rd  »  n'ont  |>as  réussi  ;  on  en  âk.  aaitant  du  laspn 
accouplé  avec  le  lièvre,  oe  que  nous  né  garsutissons  faà^ 
davantage;.  ....•>..'.         •  ?     ., 

Lé  chameau  et  le  dfiosftadaire  ,  qui  ne  som^  peut-être  que 
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deux  races  diitiiiclc»  de  la  même  espèce  9  poroîssent  avoir 
produit  ensemble  ; 

LebeUjerareclachèyre,  qni^  d'après  Athénée  ,  eitë  par 
Galien^  donneit  des  prodmts  qui  pqrlenlaiie  lakie  assez  , 
molle  et  donc^ ,  laqneue  seroit  mie  nomrelle  preuve  de  I'îih 
flaeace  da  père  sm*  les  parties  extérieures  ; 

Le  boM  avec  la  brebis^  qm,  d'après  le  même  auteur/ 

produisent  des  métis  à  poils  rudes  et  longs ,  qui  confirme- 

roient  encore  cette  influence  :  on  les  désigne  sons  le  nom  de 

cfto&ûtf  dans  queiquesHows  des  lies  4^  ^Amérique ,  où  Ton 

dit  qu'ils  sont  féconds ,  quoique  nousv  ne  connoissions  pas 

encore  ^  race  intermédiaipe  constante  entre  le  boue  et  la 

brebis  ;  ce  qui  auroit  lieu  si ,  comme  on  le  prétend ,  le  eha- 

bin  aroit  la  puissance  de  se  multiplier  indéfinitaent  ;  nous 

ne  voyons  pas  ,  an  moins,  qne  les  métis  que  Bufibn  s'est 

procurés  par  cette  alliance  9  aient  été  doués  de  la  fécondité  ; 

Le  chien  avec  le  loup  t  le  renard,  l'adiveetle  chacal,  qui 

sont  du  même  genre ,  et  dont  Aristote  ,  Pline  et  quelques 

modernes  citent  des  eaeemples.  Cardan ,  Seaiiger  ,  Zimmer- 

mann  et  BufEbn ,  ont  coimrmé ,  par  des  faits ,  la  possiMlité 

de  l'accouplement  du  chien  et  du  renard.  Cardan  dit  avmr 

y^  un  hybride  provenu  de  cet  accouplement ,  lequd  étoi| 

muet.  !Noos  avons  été  témoins  nons**mémes  du  succès  de  T^e- 

couplemest  d'un  lovp  avec  une  chienne,  lequel  a  produit 

cinq  louveteaux  métis,  à  l'École  Royale  d'Économie  rurale  et 

vétéi:inaive  d' Alfort  Bufibn  a  poussé  fort  loin  les  expériences 

à  cet  égard ,  et  il  parott ,  d'après  Pline  (  1. 8 ,  c.  40  ) ,  que 

cet  accouplement  étoit  fréquent  autrefois ,  puisque  les  meules 

èes  anciens  Gaulois  avoient  pour  chef  un  dk  ces  cbiens^Ioiqis 

qu'ils  suîvoient,  et  qui  les  ^rigeoit  dans  lents  chasses^ 

Les  animaux  désignés  par  les  anciens  sous  lé  nom  d'o7it&n»> 
i^onyme  de  bàiardi ,  lesquels  étoiei^  engendrés  par  le  mou- 
flon et  labrebis ,  qu'ils acttouploient aussi  ensemble,  skuvant 
Pline  (  1.  8 ,  c  49  )  9  i^«*  paroissent  inconnus  aujourd'hui , 
comme  le  mach*hi,  c^es^ii^re  Vélanr^muiet ,  dont  Pline  parie 
aussi  (  1. 8 ,  c.  i5  ) ,  ^t  qui  provenoit  de  If  accouplement  d^on 
élan  avec  un  autre  animal  qu'il  ne  désigne  pas. 

Les  anciens  appliquoient  encore  particulièrement  le  nom 
Shylnide$ ,  aux  animaux  qui  étoient  issus  de  l'accouplement , 
très-4réqttent  chez  eux ,  lequel  a  quelquefois  lieu  aussi  cheas' 
nous ,  du  sanglier  avec  la  truie  ,  qui  appartiennent  à  deux 
races  distinctes  dans  la  même  espèce. 

Les  animaux  issus  de  raccoupl^nent  de  l'âne  avec  £a  ju-^ 
ment,'  quoique  ordinairement  infécond)»  chez  nous  ,jpaf(Hs- 
sentnepas  rétro  dans  tonales  cas.  «  Lé  mulet,  ditBuffon^ 
«<  qu'on  a  regar4é  de-  tout  temps  cétfnme  une  produefibn. 
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«  viciée  9  cottme  un  monstre  tomposi  àt  dent  natures  ^  et 
V  que ,  par  cette  raison ,  Ton  a  jugé  incapable  de  se  reproduire. 
«  lui-même  et  de  former  lignée  ,  n'est  cependant  pas  aussi 
«  profondément  lésé  qu'onse  Timagine ,  d  après  ce  préjugé  ^ 
«  puisqu'il  n'est  pas  réellement  infécond  ^  et  que  sa  stériUtë 
«ne  dépend  que  de  certaines  .circonstances  extérieures -et 
fr  particulières.  On  sait  que  les.  mulets  ont  souvent  produit 
«  dans  les  pays  chauds  :  on  en  à  même  quelques  .exemples 
«  dans  nos  climats  tempérés  ;  mais  on  ignore  si  cette  géné*- 
«  ration  est  provenue  de  la  simple  union  du  mulet  et  de  la 
«  mule,  ou  plutôt  si  le  produit  n'en  est  pas  dû  à  l'union  du 
«  mulet  avec  la  jument  t  ou ,  encore ,  à  celle  de  l'âne  avec 
«  la  mule.-  »       '  . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  fécondité  des  mulets  n'étoit  pas 
inconnue  des  anciens ,  comme  on  pourroit  l'inférer  du  pas-« 
sage  que  nous  venons  de  citer,  puisque  Âristote ,  Pline ,  Co- 
iumeUe  et  Yarron  citent  des  mules  qui  ont  engendré ,  ce  qui 
est  moins  rare  dans  les  pays  chauds  qu^en  Europe  ;  car  on 
en  rapporte  plusieurs  exemples  ,  en  Asie  ,  en  Afrique  ^  en 
Amérique  et  en  Espagne.  Duhalde .  assure  niême  (  dans  «sa 
Description  de  la  Chine ,  t.  4)  9^^  les  mules  des  déserts 
de  la  Tartarie  engendrent  assez  fréquemment  ;  et ,  suivant 
Aristote  (  de  générât  ) ,  elles  produisoient ,  de  son  temps  t 
communément  en  Syrie  ,   si ,  toutefois ,  il  n'indique  pas 
une  autre  espèce  ,  sous  le  nom  Shemionos,  derrdr-ânej  qui 
pourroit  bien  être  l'animal  que  les  Tartares  Mongoux  appel- 
îenicigiûiai  ,   et  que  Pallas  a  nommé  equus  hemionus.    On. 
cite  encore  un  exemple  remarquable  d'une  mule  saillie ,  en  ' 
Espagne  ,  par  deux  chevaux  ,  à  six  époques  différentes ,  la^. 
quelle  donna  quatre  très-beaux  produits  femelles  y  puis  deux; 
mâles.  Mous  avons  vu  ,  nous-mêmes  ,  dans  les  environs  de 
Maples ,  deux  mules .  qui  avoient  donné  des  produits  fort 
beaux  ;  et  on  assure  aussi  qu'une  mule  a  produit  en  France , 
dans  le  canton  de  Fossat,  département  de  la  Haute-Garonne. 

On  remarque  que  l'infécondité  dans  le  bardeau  est  beau- 
coup plus  fréquenté  et  beaucoup  plus  prononcée  qu'elle  ne 
l'est  dans  le  mulet ,  probablement  parce  que  celui-H:i  tient 
de  l'âne  l'ardeur  du  tempérament  qui  le  distingue  ,  à  un  très- 
haut  degré ,  tandis  que  Fanimal  issu  du  cheval  et  de  l'ânesse , 
est  moins  puissant  en  amour  et  moins  habile  à  engendrer  « 
parce  que  le  cheval  auquel  il  doit  l'existence  est  moins  vigou- 
reux ,  généralement ,  que  l'âne ,  comme  il  est  aussi  moinsL 
rustique  et  moins  sobre  que  lui. 

.  Les  espèces  étant  beaucoup  plus  rapprochées  dan»  les  oi- 
seaux qu'elles  ne  le  sont  ordinairement  dans  les  quadrupèdes , 
parce  qu'elles  ispnt ,  comme  nous  l'avons  déji  observé ,  gêné- 
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r^émeiit  pitts  perîtenet  pfais  tiomblretiseff q[ae  dans  cétit-ci, 
doat  le  flombre  €Oiiiia  monte  à  peiDe  à  qaatre  cents  , 
tandis  qu'on  connoit  déjà  plus  de  deux  mille  espèces 
Uen  distinctes  d'oiseam;  les  aceonplemens  mixtes  sont 
lieaucoup  plus  nombreux  dans  cette  classe  que  dans  la  der-^ 
ni^e  ;  tlsparoissent  aiissi  beaucoup  plus  faciles  à  pratiquer  ; 
^  les  tiésuteats  paroissent  encore  se  distinguer  par  moins  d^in- 
fiécondité* 

«  La-  nature ,  dit  Buffon ,  si  sévère  pour  les  monstres  ^ 
^^elle  condamne  à  la  mort  5  répugne  nien  aux  mélanges 
adultères,  à  la  vérité  ;  mab  ellene  leur  est  pas  tellement  op^ 
posée  qu<elle  n'en  laisse  subsister  les  produits  chez  les  oiseaux. 
Cette  remarque  est  surtout  générale  parmi  les  êtres  les 
moins  élevés  dans  l'écbelle  de  l'organisation  animale.  La 
plupart,  des  individus  métis  parmi  les  quadrupèdes  sont  sté- 
riles y  et  même  dans  la  classe  des  obeaux.  Il  y  a  cependant 
mu  assez  grand  nombre  d'exceptions  chez  ces  derniers.  Les 
espèces  de  la  même  tribu,  de  la  mênié  famille  ,  étant  rap- 
prœlàées  par  une  cenfonpité  analo^è ,  s'accouplent  sans 
peine  ^  et  donnent  l'exbtence  à  des  mdividus  féconds.  » 

Parmi  les  espèces  qui ,  d'après  les  essab  qui  ont  été  tentés , 
à  diverses  époques,  elles  succès  qu'on  en  a  obtenus,  ^ous 
semblent  donner  lea  produits  les  plus  positifs  et  les  plus 
avantageux,  nous  remarquerons  particulièrement  les  suivantes  ; 
.  Le  coq  commun  et  la  perdnx,  probablement  la  grosse  , 
dite  ^  barta^eUe.  Cet  accoliplement.  a  réussi ,  d'après  Arîstote  , 
qui  a  observé  (L  a ,  eap.  4*  <^  g^kerat.  amm.  )  qu'il  en  est 
résulté  des  individus  féconds.  Il  ajoute  cependant ,  que  cela 
à'a  tien  que  rarement ,  et  dans  les  espèces  les  plus  lascives , 
Qomme  celles  dont  il  est  ici  question. 

Le  faisan  commun  et  la  .poule  commune.  Athénée  parle 
de  cet  accouplement^  et  d'après  *Gesner(d!?  Avibus ,  p. 
445  )  9  Longolius  indique  la  manière  de  faire  réussir  cette 
tmion  extraordinaire.  On  assure,  d^ailleurs,  que  les  poussins 
mu  en  proviennent,  conservent  la  forme  du  père ,  et  que 
^ils  s'accouplent  avec  des  fabans ,  ib  produisent  des  petits 
entièrement  faisans ,  ce  qui  est  conforme  aux  principes  que 
nouaavons  reconnus. 

Lefman  doré  de  la  Clune  a  produit  auâsi,  a^c  notre 
pouk  faisane  commime ,  des  métis  qui  opt  été  féconds ,  mais 
dont  la  race  s'est  étante  à  la  seconde  génération. 

Le  coq  peintado  et  la  poule  commune.  On  à  assuré  à 
Buffon  que  ce  côqs'accouploit  avec  succès  avec  nos  poules 
conmiunes ,  lorsqo^Qiii  les  élevoit  ensemble  dès  le  bas  âge  ; 
mab  que  lea  mulets  qui  provenoieat  de  cette  alliance  étoient 
peu  féconds. 

I.  8 
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Le  pj^QonJl^Ueit^.  leir^mior  et: la  lonrterctte  C?e8t  prol»À» 
l)lçmeQt  1er  mélange  anckn^et  varié  de  ces  .tnoîs  espèces  yoi'« 
çinës  dloiseaux,  qjoi^aprodiiifr  les  Variations presqae  infinies 
qui  se  l'encontr^t  anjourd-hui.dans  nos.raoés  nombreuses  de 
pigeons  ^  dont  qtteU[ues-iines  aon£  àtltsgBmààewp  do  ramier , 
d'autres  de  la  petitesse  de  1» tonrtereUr  t  etplnss6i^p:«>ressem« 
blent  encore,  au  biset  «.  ou  participent  plas^  o«  ntoias  de  ces» 
trois  espèces. 

On  observe  encoi?er  qoe>  dansle^miélange  dest  diverses 
espèces  ^  races^de pigeoBs>^  les-métuiconsenrelili générale*» 
ment  la  couleur  du  plumaee  dnimâysi 

Le  canard  musqué  avec  Uoifi<:oimnai»k  Noos  n&oan»tii»H 
so^s  qu'un. seul  fait  qui  vadîmeile  succès. de  cet.  acfx>i>sle^ 
ment,  lequel  auroit  eulieaà  Saint^Dominsnev  d'^ipiiès  m,  àt 
Tilly  f  qui  jouissoit  de  la  néputotion  d'imiAonobseirraliefr'V' 
très-digne  de  fpi^    .  <     •  . 

Cette  e^pè4;e.4e  canard  s!aeco«ple>aiissî£réqnflmment;f' en- 
Trance  etaillejors  «  a¥ec  la  cane:CQmmttm&  Uiae'no<i»:pafqit' 
pas  constaté  q^  les  métis  fjpk  ^tiprcriâcanentt  se*  négéoènsnt 
entre,  eux  ;  m^ailest  bien  ^vétéip^^Êù^tiîéoaaA  areeVés^ 
pèce  commune.,,  et  ^e  lem^  dtttpenda(B»a&nif»odiiisoiiS>«b- 
semble  et  avec  le  canard  doxsttstiqaejûndiiimse^ 

L'espèce  de  canard  dite.  ise40m£9  aveeiaicaaeîcoÉnmaiie.' 
M.  BaUlon  9  natpraUstetrès^inatmit<deBoalagne''«u>*Afer> 
a  obtenu  de  cet  accouplen^entî  des  méfiât  qui  n^avistenSt  du 
tadorne  que  le  dni,  le  bec  e^ les  pieds^y./Ctile' rester i^es^m^- 
bloit  au  canarde  commuAv^  à  une.foible^diffîrence  pnèsi  it 
agardé  pendant  trois. ans  unefemcttedaces.métis^  qn»tt?a 
voulu  s'accoupler  ni  avec  les  cansjids>  ni^anec  les  taéorass. 

Le  serin  des  Canaries ,  ipti  s^aecouple  avec  une  espèce 
d.' Italie  ,  connue  sous  le  nomiderPsnAieoai  ^  ^^  ^''^^  ^>ne  amlre 
du,  même  genre  ,  connue  s^us  le  nom  as»  dm  aa  urmveH' 
de  Provence  ^  et.  qujr  founoit  ainsi  des  niéiis.fécondss  doni  Jes 
races  se  propagent,  s'açcoupleiégalement-,  avec  snocès^  avec 
le  tarin  9  le  cbard^nnerot  i^  Isfverdier,  leHnot,  lebniiant^t 
le  pinson.. 

On  assure  même  que.lësserins  pf^uisent  pi^o&ireiauflsiavec 
les  espèces  du  moineau  ,  lesquelles  se  troavsnt  i^acéesdanit 
le  même4genre;  et  M.  Salem«ii»'auteiic  d'un,  boi^  ouvrage 
d'aviceptologie  ,  rapporte  qu'on  lux  a  assvré*  avoir'  vuÀ  Cav 
léans  ,  une  serine  grise  ,  qui  s!étftit:  échappée  de  sa  violSère^ - 
s'accoupler  avec  un  moineau,  et  faire. y  dkns'unipoti  pas- 
sereau, sa  couvée,  qu'elle  amenait  bien* 

Uparoît  aussi  9  d'après  phisieursifaits.,  que  les^lvnivreuiis  ^^ 
placés  dans  un;gçi¥C^  très-pViOisin.,.  peuvent  fiécondtr  les  se^« 
riiies,  quoiqu'on  en  ait  contesté  la  possibilité.  ..  .-    ^- 
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«  (>n  ià  eomhtanhent  enserré  ,  dft  Biiftbiï ,  feh  inêiiâàlles 
ifr  tKaoris^  mttiArt' eta^j'^ït  àyéààes  okeaux  étrangers, 
«c  que  ksr  inélîs  |irdV'eti!eÀ  de  c^sr  ihélanges  reââémblent  i 
«  leur  pèrr  j^ap  la'têtfe  ,  !a  meut^ ,  lés  jaàibes  ,  etàleuf 
«  mè^e  par  le  Feslie'  do  éor^*.  Oifi  peut,  ajoute -t -il,  faîr^ 
«  la  laéme  abàetfliQtiK»ti  sur  lies'ihvdetis  qtradru^des  ';  ceux  qui 
«  Tieimeat  de  Vàue  «t  d<e  la  jument ,  ont  I^  corp^  iaihfi  groi^ 
w  que  ledrmènr  y  ettieiiAetot  du  pèi^e  lès  oreilles,  la  queue  ^ 
«  la;8ëdie/esi^  ém'  jaftibe^S  »  (à  àons  pôu^bAs  à|.outer',  là 
fermé  dèlVttédtuK^e,  ilâ  dosV  et  de  la  croupe).  «  Il  pai1)frdbnc, 
«  powffiitHit,  cpié  léft  lâôléciilés  organiques  &i^ées  par  la 
^  InHeH^  .tlceupenf  le  éei^tre  de  ëette  sphère  vivante  ,  qui 
V  8?aee^dtt*0ans  todt^  tes  diltiietisions ,  et  que  l'es  iùol^cules 
«  àmBêém  ^  )«i  HiMé'  eâidifoilnétit'  celles  de  fa  femelle^ 
n  de  iti«nière  qbe^  FeilVeio|^^e'  et  les  eiîtrétditiés   ià  corps 
fc  im/fospûemoeat  pltts  au  père'  qu'à  la  mère.  »  ■'  -  -^ 
.    Ge9  véstdtatfi^  s«  trouVent,»é6mme  l^on  vott,  en  {faï-'faité 
t^^neôKdaHèe^avèeltfir  principes  qUte'ik)u$  atvons  déjà  feéonniisj 
l^xnug  observerons'  ici  que'  le  nonibre  d^s  mâles ,  que  nous 
irmmwoïkg  attlèors  éti'é  gââ^éralemetit  plus  grand  que  celui 
des  femell49^'d«ns  la  ptupart  dés  espèces  pûtes,  nous  pa-^ 
Foft  être  plus  '  c^msâdérdble^  e^ôrè^  ^ns  les' raées, mixte; j 
I^aprè^teili^ttKiGtsiobfenttS  par  Birffdii ,  lé  iroml)re  dés  mâles 
danff  M  sofiM  fii'il  s*e$t  ptùcxxtés  de  rallîan'cé  du  bouc  et 
de  hi  brebis  ;<  éi^t^  è&Oal&ef  àotâ^i  a  ;  datfs  cétu^  dû  cluen 
ctr4é-tâd<Hl^e^  eernoîà^ë  étdit  céiiimè  3  s<^t  à  'i  ;  et  dans 
teaX:  des  «haiRifeéiifeiHet^  et'  de 'la  siériiié ,  comtîië  iG  sont  à 
3  :>  ce  4itf  mmÉ  smblë  pi^buyer  U  ^ànde  influencé  db'mâlei 
dans  ee»  90rt«S' d^âMiad^es.'  '\ 

Noos?)  ob«i$rirtsV^ifi  atiséi  que  raîHf,'  eh  etélrçaiit  ûiie  pÛs^ 
sauce  rivale  de 'crefte  dé  ht  niature^,  est  encore'  parvenu  à 
créer  phuÉeurs^t'^t^  mîétîsseaPpftrécîèteeè,  dans^les  poissons, 
isoumis' à  k  doittèlfttiëké ,  éWfs!ppMi'aM\  dans  lés  mêmes 
cuux,  diKS^mâliëà^^  im  femeUé^  di^éi'éntes;  ^esi^ècés  èongé-- 
nères^^  «t  ^'^^liieî^t-cdiiime*  1*  oài^  ;  faY*  exemple  ^  avec  la' 
gibèlè^,  hitanthe,  le^carassîà'^  ti  âVéc  d^ autres  espèces'  du 
genre  e^^n^;  et,  s^tltoolei^  les  pi'dbabilités,,  il  nous  reste! 
d'impoTfaiite^s;  dëe^dttVei^s^  à  feii%  daiks' ce' geni^e  d^amélio- 
taliMi  itidftsfîiellé  ,  c^'on  p^at  peut-^étre  pas  assez  ^  étudié. 

GmQY^IÈliB-Ef-OERtmsit  Moi^:  AàcôupléméTa  entre  deux  es^ 
fixes  é^stiMêà^â*iMifkiaûs  upparkriaHs'àdeêgentes  dlfférens  etéloi-^ 
^M^-^Nbus'venoïis  dé  voiries  obstacles  que  \k  natiiré  oppose 
'S0«!fen«'9uruiil6ni9  adultère^,  liténke  dans  les  espèces  coh-« 
génèrei  M  tt^-^voisfttiespar  l'etli'  or|;anisatîoû ,  surtout  dans* 
les  quadrupèdes ,  et  dans  tous'  les  aumiàux  volumineux  ;  nous 
#ii9iu^.i«dMBlHç[iie'  ce»  unions',  circonscrites  dans  des  linii- 
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tes  très^étroiteft  9  étoieiit  les  fruits  dé  rindastrie  oti  da  caprice 
de  l'homme  ;  qu'elles  exigeoient  toutes  les  ruses  et  toute 
ia  contrainte  qu'il  pouvoit  imaginer  pour  triomp&er  des 
obstacles,  en  faisant  violence  à  l'ordre'  naturel ;.  qu'elles 
étoient  dues  à  l'état  forcé  de  la  domesticité  i  et  que  l'inap* 
titude'  à  là  reproduction  dont  les  races  mixtes ,  ainaî  oh^ 
tenues  9  étoient.  ordinairement  frappées  ,  étoil  une  forte 
preuve  ie  la  violation  des  lois  de  la;  nature  voulant  con-^ 
$erv,er  son  type  originel  dans  toute  sa  puretj^./N^es^iLpas 
naturel  d'en  conclure,  counne  les  faits  semblent 'd'ailleurs 
nous  y  autoriser,  que  les , obstacles  deviennent  insurmon* 
tables  à  l'égard  des  espèces. distinc;tes  d'animaux  appaErtenans 
à  des  genres,  différens ,  très-élojgpés  entre  eux  par  le  mode 
de  conformation  intérieure  et  extérieure  P  nous  le  pensons. 

Quoi  qu'en  aient  pu  dire  des  hommes  d'un  mérite  bien 
reconnu,  tels  que  Columelle,  J.-B.  Porta,  Cardan,  Bouiguet, 
Sha^v,  Gesnef ,  Haller,  Bonnet,  Spallanzani,  et  quelques 
autres ,  la  fécondation  nous  paroit  n'avoir  jamais  eu  lieu , 
entre  des'  espaces  très  -  distinctes  entre  elles  sous  un  grand 
nombre  de  rapports  essentiels  et  caractéristiques ,  comme 
le  cheval  et  la  vache  ,  ou  le  taureau  et  la  jument. 

On  >  prétendu ,  depuis. long-temps 9 . que  ,  de  Taccou- 
clément. du  ta^ureau  et  de  la  jument,  il  réëultoit  Une  sorte 
de  mulc^tv  Columelle  paroit  être  le  prepiier  qui  en  ait  parlé;* 
Gesner  le  cité  ,  et  il  ajoute  qu'il,  a  entendu :dii:e  qu'il  exis*- 
toit  auprès  de  Grenoble  dJe  ces  mulets  qu'on  appeloit  en 
françaiisjfKTTtar^.  Buflbn ,  informé  de  ces  détails  ^  fit  venir  un 
de  ces  jumars  du  Dauphiné  3  il  en  fit  venir. jm.  antre  dei^ 
]^yrénées  ,  où'  l'on  disoit  aussi  qu'il  en  exi^toit  ;  et  il  recon- 
nut, taut,  par  l'inspection  des  parties  intérij^r^s  que  par 
la  dissection  des  parties  extérieures,  quexeâ  jiùnàrs  n'é-* 
tbienit  que  des  bardea^,  c'esf  -  à  ^  dire  9.  comme  nous 
l'avons  vu  ,..diBs  mulets  provenant,  du  cheval  et  de  l'4- 
nesse  :  il  crut  donc  être  Aindé^  t^^nt  paHT  cette- observation 
que  par  l'analogie  ,  à  croire  que  cettesorte.de  mulet  n'existe 
pas ,  et  que  le  mot  jumar^  est  qu'un  nom  chimérique  et 
qui  n'a  point  d'objet  réel ,  en  observant  que  la  nature  di| 
taureau  est  ^ trop  éloignée  de  celle  de  la  jument  pour  qu'ils 
puissent  produire,  ensemble  ,  I'uçl  ayant  quatre,  estomacs ,: 
des  cornes  sur  la  tête,  le  pied  fourchu,  (^tc,.;  l'autre  étant 
solîpèdè  et  sans  cornes ,  et  n'ayant  qu'un  i&eul  .estomac  ;  en 
observant  encore  c[ue  les  parties. de  lag^nérati^ét^nt  très- 
dififérentes ,  tant  pour  la  grosseur  que  jtoux  li^ç^.pfoportioiis , 
îl  n'y  a  nulle  raison  de  présumer  qu'ils  puissent  $%  joindre 
-aVec;  plaisir,  et  encore  moins- avçc  succès.,   .;....      ,    ■        • 

A  la  vérité ,  BiiQbn.^  sur  ui^e  assertion  i^l^ig/^fAni^^ 
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\qai,  malgré  son  profond  savoir Vp^iroft  avoir* eti^  trompé 
lui-même  à  cet  égard  par  une  fausse  apparence,  reviq| 
au  doute  dans  ses  supplémens ,  après  s'être  prononcé  d!a- 
bord  si  positivement  Mais  aucun  fait  Bien  constaté ,  que  • 
nous  connoissions  ,  n^a  pu  démontrer  depuis ,  malgré  toutes, 
les  reclierches ,  la  réalité  de  cette  fécondation  ;  et  quoiqu'on 
.  ait  dit  le  jumar  très  -  commun  en  Egypte  ,  nos  '  derniers 
voyageurs ,  dont  les^  recherches  et  le  savoir  sont  bien  con  i 
nus  7  n^ont  jamais  pu  y  en  rencontrer  un  seul. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  ici  dans  ces  détails ,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  qu'oi^a  renouvelé ,  depuis  peu  ,  les 
doutes  et  même  les  assertions  à  ce  sujet  ;  ce  qui  a  fourni 
à  Hnsard  l'occasion  de  reproduire  les  preuves  contraires , 
qu'il  avoit  déjà  consignées  dans  l'Encyclopédie  méthodi- 
qae  ;  et  il  a  été  bien  reconnu  aussi  que.  les  prétendus  jumars , 
qu'on  a  dit  avoir  existé  dans  nos  écoles  vétérinaires  , 
n'étoient  autre  chose  que  des  mulets  difformes ,  ou  des  bar- 
deaiux. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  accréditer  ces  erreurs  ,  c'est 
que  Légers  dans  son  histoire  des  vallées  du  Piémont  >  rap-- 
porte ,  en  historien  plus  crédule  qti'éclairé,  qu'on  nomme 
èdf  le  mulet  né  d'un  taureau  et  dune  ânesse,  et  do/"  celui 
qui  est  engendré  par  un  taureau  et  une  jument.  Il  est  sans 
doute  inuïue  de  dire  que  nous  n'avons  rien  trouvé  de  sem- 
blable en^  parcourant  ces  vallées  isurune  assez  grande  éten- 
due ;  mab-nbus  y  avons  rencontré  plusieurs  mulets  et  bar- 
deaux ,  plus  ou  moins  mal  conformés ,  auxquels  on  aura  sans 
doute  appliqué  ces  noms  bizarres.  ^ 

Ce  qu'on  a  raconté  de  l'accouplement  et  du  produit  du 
cerf  et  de  la  vache ,  a  paru  à  Bu0bn  à  peu.  près  aussi  sus- 
pect que  l'histoire  des  jumars  ;  quoique^  le  cerf  soit  beaucoup 
moins  éloigné ,  par  sa  conformation ,  de  la  nati^re  de  la  v^- 
cbe^  qnele  taureau  ne  l'est  de  celle  de  la  jument. 

Yeratti  cite  aussi  un  animal  né  d'un  chien  et  d'une  chatte  , 
dont  le  corps ,  dit-il ,  approchoit  du  chien  ;  et  le  poil,  les 
ongles  et  les  dents,  du  chat  ;  ce  produitdoit  encore,  selonnous, 
exciter  le  même  doute. 

Jean  Locàe  assure  de  même  qu'un  métis  provenu  d'un 
.chat  et  d'un  loir  participoit  de  chaque  genre  ;  mais  cet  ac- 
couplement  entre  deux  espèces  éloignées  et  ennemies ,  d'ail- 
leurs,  nous  parott  être  également  le  résultat  d'un  fait  mal 
observé ,  qu'un  examen  plus  attentif  eût  éclairci;  et  c'est  ainsi 
que  Yalisnieri ,  médecin  éclairé  ,  recdnnutpour  un  veau  dif- 
forme ,  l'animal  qu'on  lia  avoit  présenté  comme  étant  à  moi- 
tié loup. 

On  assure  encore,  quoique  les  oiseaux  d'eau  soient  très^ 
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J'u^un  coqpQipude  et  une  çç^CMpJt  çijigevd^  des  mélis  res4- 
bmbtans  iau.p^jre  par  la  téte^  le  ccm  ^t  le  bec  y  èD  que  le 
çanarct  et  la  pçulé  commune  oi^t  aussi  fofmé  des  poùMnt. 
dontlêspiedsétoieut.pa^és  ;  lirais  ces  &iu,  s'éoanfcantdet 
règles  généraleV.que  nous  a.^9J(i$  r^comp^^  nouB 'pjroîssent 
encore  denxander  coi^firnjiAtiQn». 

Nbusqroyoï^s  devoir  consigner  ici  un  passade  d^Ari^loCe, 
bien  propre  ^i  j[;i0U3  domejr  ujc|e  idée  de  Ji'opioion  des  ancfena 
à  ce  suî^tf  laquelle  a  IçjtigHeinps  ipSu^ncé  ceUe  des  écri- 
vains qui  ont  suivi  et  souvent  copji^  ce  naluraBste.  iEniJbye^ 
dit-îl,  (1.  8,  Ç..38,  de  î'Hiito^^  des^  .antmaia )  où  â  ne 
pleut  point  9  et  où  il  est  passé  e^proveibe  qu^il  se  |»roduH 
toujours  quelque  monstre  nouveau ,  le^  animant  ise  rencon- 
trent daus  le  petit  nombr.e  d'endroits  au  il  se  ti^onve  Ae  Vtm. 
Jjk  ,  les  mâleis  s'accouplent  avec  des  femelles  d'espèceg  dâ^, 
féréntes.  S'ib  nje  sont  pas  de  taille  l^op  disfaropéitioiinée , 
et  que  le  temps  de  la  gestation  soit  à  peu  près  le  inéme  dans 
les  deux  esipèces ,  ils  produisent.  : 

Aiistote  indique  pluf  loin  plusiieiirs  AmmBmaLissps  i^es^ièees 
différentes  accouplées  ensemble.  A|^às  Aôns;  ivotr-  dit  qu^li 
Cyrène ,  ^à  loiins  se  mêlent  aviçç  jle$  chieimes ,  que  cet  acr 
çouplement  est  fécond  t  et  que  le;^  icbieiif  de  Laiome  pro«- 
yienneijit  d'un  renard  et  d'upe  .cbi^nii^  i  ice  qui  non»  plrtx>it 
exact,  diaprés  les  enérienœs^moderqe^  que  nAus  avonâ  rap» 
pbrl^es  ;  il  ajoute  qu  on  pr^zid  que  ceiix  de  l'Inde  viennent 
d'un  ti^e  e^  d'une  chienne ,  ce  qn^  nous  pàrolt  douteux ,  quot^ 
que  Pline ,  Elien  et  d'autres  te  répétant;  et  Padire  poime*- 
rçit  bien  ,  cpmii^e  Je  ^^|ios,e  BuffoQ ,  «vojr.été  confondu  ici 
avec  le  tigre. 

ïl  dit  aussi  (1.  6,  c.  23}  quedan^c^  sgi^es  d^acecmjde-r. 
jnens  la  durée  de  la  gestation  est  celle  qui  a^^ieu  dans  l'eq^ce 
du  m^le ,  et  pon  celljé  qui  a  lieu  dap0  V^^ci^  de  la  femelle  ; 
ce  qui  ne  paroît  guère  vr^$emblabie^ 


ro^ 

seul 

^les  ^  soit  d'éperviers  ^  soi|.  d'futr^s  ;Qi$ei9iis  9  «aime  des  plus. 

petits,  étant  dçs  r^ces  cprrompw^  ^ar U  mélange  des  «mes 

avec  les  autre$. 

Ailleurs ,  (1.  6  ^  cap,  f  ^  ,  ^  1.  p  ^  cap.  6 ,  çir  ^çnetat.  ) 
après  avoir  observé  que  les  pois«o|if  d-uoe  espèce  ^s'accou- 
plent point  avec  ceux  d'une  afitre  espèce  {  ipoique  nous 
ayons  vu  pln^ji^Ufs  preuves  d^  ç^ntr^re  ,  da&s  lé  n^me 
genre  ,  et  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  de  recherches  utiles  à 
faireà cet  ég^ra ) >  il apionce^ne  eiEceplton  pour  la  lime  e^ 
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la  r^tte  ;  «1  |>flrok)  èk^^  ;  «fte'ceft  Seikx  poîssmtà  Vacronplent 
l'on  aveC' d^Mftrfc  ^  ftiaip!vL  ^eâàtt  ifii|>oisson  qa^on  noimne 
9hma6ate  {  pin^Af  ,  saaaUna  en  latin  )  ,  qu'on  a  traduit 
par  Umn'Vak^  UujwA  a  ta  tête  'et  lés  parties  antérieures  èe 
la  aride  ^«tties  parties  poe^térietirés  Ae  la  lime  ;  ce  qni  noua 
pavait  <être  Despèce  de  requin  ajppelé  angt ,  qtii  a  la  tête 
qplaiie  icoDMtte  u  raie  ^  et  la  partie  pdstérietnre  cyBndriqaQ 


.  'CeanyMons^et  plusieurg  autres  Ae  cette  naière^  se  sont 
traHsmbes  d'Age  «n  âgé  par  les  auteurs  qui  ont  copie  Aristote  ; 
et  souvent  même  ils  y  ont  ajouté  des  choses  beaucoup  moinii 
cMjihlsB.  Mfate ,  par  ttcettipte ,  qni  the  le  dernier  fait  dNine 
maniera  phis  idbnttaiive  (  1.  ^y  5i  ) ,  rapporte  aussi  ( t.  9 ,  a3  )^ 
ê;^f9cmm  'BMeassive  ootifiance  ordinaire ,  ï^opinion  populaire 
ipu  naraMnt  qtie  le  Misson  nommé  murène  venoit  k  ^erre  pour 
s'y  accoupler  avec  le  serpent  et  la  vipère;  et  Oppîen,  plua 
eonfiaMencwei -s'est  amusé  (  L  7,  v.  554  et  seq.  Haheu^ 
ticèm  )  4  décrire  aéricnsement  dans  ses  vers  les  préparatifs 
ndienlesaie  cet  aec<Mqp4einenft.  On  peut  aussi  reprocher  au 
artédnk  £lîen^  et  à  ^pielqueis  aatres ,  4'avoir  cherché  à  accré-< 
dittir  ib  aendifaèles  Mi^es ,  dont  plusieurs  jouîssem  encore 
aàrâàrdlhuidela  pUxsçfiftièpeeoii^anee  dan^s  IVspnt  dupeaple« 

S[<ias  p«aM«s  d«nc  que  la-  formation  des  races  ikiétîs^es , 
dam  hm  diversca  «S](»èces  d'animaax  domeiAiques,  ne  peut 
avoir  lîeav  générat^Mnt^qa'^ntre  des  espèces  Voisines  et^ 
asaUguea^  tuètHra^n^eUées  par  leur  mode  de  conformation 
intérieure  et  •extérieure:;  wais^re^te  loi  nous  nàrott  avoir  plus  . 
d'esj^cÂsion  paitniileS'Oiseaitt  comme piârttai  les  insectes,  ^e 
dansisDgrande  dasse  des  mammitères;  et  c'est  surtout  parmi 
ks'pii!^  «si^mna^,  qui  venfeiimeni  probablement  des  races 
plns-ov  mbinspmcAeSi  «pi^on  a  peu%-étre  regardées  k  toit 
cfitelie  des  ai^èces  diatincttys ,  que  celte  ettension  se  mani- 
lesiav  Cm  niseima  Jiybridês  ne  $ôni  pas  toe^ours  inféconds ,  et 
ib  se  icproduisent  mqiMnment.  T^nfteCois  leurs  desoèndans 
dcvifettaeot 'sOnvéat  stériles,  et  phesieum  retournent  aussi  à 
Ieairtigaioriainelle%  OKvier  4e  Seires  a  remaroué ,  il  ^  a  long- 
tamps;.«t  nous  avons  4DOi#rmé  depuis,  que  les  variétés  des 
pigeimsv  invmées  par  de«  ubions  adultères,  retoumoientv 
après  unte  «série  de  générations  pl«s  ou  moins  prolongées ,  k 
leur  espèce,  on  à  leturraoe  primordiale;  et  Linnseuis  a  assuré 
cpie  lea  individua  hybrides  n'ayoient  aucune  tendresse  poui<^ 
lenrs  petits ,  et  les  abandonnoient  aui  hasards  de  la  simple 
nature ,  coque  nous-avon»  aassi  vti  plusieurs  fois  se  confirmer. 

Ainsi,  nous  devons  regarder  comme  des  mensonges  de 
vcryageurs ,  ou  comme  de  véritables  fables  et  des  fictions  poé- 
tiques ,  toutes  ces  monstruosités  d^espèces  mixtes  et  éloignées 
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que  VsLtïûqpké  a  tant  vastées ,  Unt  ^Atmétai  cm  tant  rédou^ 
tées;  comme  les  faunes,  les  centaures^  les  satyres 9  etc.; 
toutes  celles  qu^on  a  prétendu  être  nées  ^11  milieu  des  déserts 
peu  connus  de  PAfrique  ;  comme  tou^s  celles  non  moins  in-« 
yraisemblables  quV)n  a  recommandées  à  Fadmiration  pu- 
blique ,  à  diverses  époques; ,  en  Europe ,  et  qui  ne  peuvent 
résister  à  un  examen  scrupuleux ,  lorsqu'elle^  n  ont  pas  cédé  à 
m:ie  aveugle  crédulité.  Voyez  les  mots  ALL4lT£lffiNT,  AnA^ 

|L£ILL«M£NT,  AvCaTEMENT,  CONSANGVINITÉ  ,  CaOISBlVENT  ^ 

Gestation  ,  Part  ,  Naissance  ,  Race  ,  SrÈtohni  et  Ser- 
yAt;£.  (  yvart.  ) 
.  ACCROISSEMENT*  Le^  corps  organisés  sont  dans  ime 
perpétuelle  action  pendant  leur  vie ,  et  ne  demeurent  jamais 
constamment  dans  le  même  état  Us  naissent ,  s'accroisêentt' 
«e  reproduisent  ;  puis  ils  décroissent  et  meurent  pour  rentrer 
dans  de  nouveaux  corps.  ■        . 

Le  mot  d'accroissement  représente  l'idée  d'une  aogmentft*-' 
^n  de  masse  dans  une  matière.  qiielcoin<pie  ornais  elle  s'opère 
de  deux  manières  générales  «dans  la  nature.  L'auginentatioitt 
par  agrégation  se  fait  dans  les  matières  brutes  et  ino«^«» 
iliques,  par  l'adhérence  à  TexMneur  de  divenes'molécmee 
qui  viennent  s'attacher. autour  d'un  noyau,  d*une  molé^d» 
primitive.  Ainsi ,  des  couches  de  terre,  sncceisiucBttent. ap- 
portées  sur  un  terrain  ,  l'augmentent.-  Un  sel ,  une  pierre , 
auxquels  viennent  se  joindre  une  multitude  de  inoléeâles  sa^ 
Unes  et  pierreuses  qui  s'y  déposent,  grossissant  en;  volunie> 
d'une  manière  indé&iie ,  et  sans  bornes  certaines. 

Il  y  a.  une  autre  espèce  d'accroissement  qui  ne  s^a^ère* 
point  par  agrégation  extérieure,  mais  par  assimilation  inv,i 
terne  et  organisée.  Par  exemple ,  un  jeune  animal,'  une  plante 
qui  viennentdenaiti%,sontplus  petits  que  l'espèce  àlaquelle  ils 
appartiennent  :  mais  l'un,  en  prenant  intérieurement' des» 
npurritiu^es  abondantes;  l'autre,  en  absorbant  par  ses  vmis^ 
seau}(  séveii}^  les  sucs  nourriciers  de  .la  terne  ,  s!accftrissent' 

fiar  une  force  intérieure  qui  dilate ,  agrandit  et  grossilî  tous 
eurs  orgaiies  dans  toutes  leurs  dimensions ,  jusqu  à  un  point 
déterminé  qu'ils  ne  peuvent  outrepasser.  Ainsi ,  la  nutrition 
et  Tassimilation  des  matières  étrangères  en  la  pcopre  subs-» 
tance  des  corps  dans  lesquels  elles  sont  déposées  ^  leur  6r^ 
ganisation  destinée  à  grossir ,  agrandir  l'être  vivant,  consti-' 
tuent  r accroissement  par  irUusr-susciption»  Cette  fonçtion-^s'o-* 
père  par  la  force  de  la  vie ,  dans  les  seub  êtres  qui  en  sont 
doués.  Chaque  oigane  des  corps  vivans ,  ayant  sa  quantité 
particulière  de  vie ,  prend  un  accroissement  qui  lui  est  propre 
et  qui  ne  convient  à  aucun  autre.  Il  est  probable ,  en  euet , 
qiie  les  molécules  Qrganisées ,  pour  accroître  le  cerveaH  d'un 
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otila  fenSlè  d'tinë  plante  i  ne  pearent  être  employées 
par  des  organes  différens;  de  sorte  qa^l  se  fait,. pour  ainsi 
dire ,  nn^  triage ,  dans  le  corps  vivant ,  des  molécules  propres 
à  restaurer  <£aque  partie ,  à  s'introduire  dans  les  mailles  de 
son  tissu ,  et  â  prolonger  ses  fibres.  Ainsi  le  sang ,  qui  est  la 
source  commune  de  tous  les  organes  des  animaux ,  comme  la 
sève  est  la  source  des  oraanes  végétaux ,  roule  dans  son  sein 
les  élémens  réparateurs  de  chaque  organe ,  et  va  les  y  dépo- 
ser. Mais  lorsque  ces  organes  se  sont  tellement  durcis ,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  se  prêter  k  rallongement  et  à  raccroisseinent^ 
il  est  nécessaire  qu'ils  diminuent  et  meurent ,  parce  qu'ik  ne 
peuvent  plus  digérer  et  s'appliquer  de  nouvelle  nourriture* 
Far  cette  raison ,  k  mesure  qu'on  est  plus  voisin  du  terme 
{parfait  de  l'accroissement,  TaugmcflAtation  s'opère  avec  plus 
de  lenteur ,  parce  que  toutes  les  parties  acqmèrent  de  plus 
en  plus  de  la  rigidité  ,  tandis  que  la  mollesse  du  jeune  âge  se 
prête  facilement  à  l'au^entation  rapide  de  leur  volume. 

Considérez ,  de  plus ,  que  cet  accroissement  des  corps  or- 
ganisés s'(^érant  par  Tintérieur ,  c'est  comme  une  sphère  qui 
se  renfle  ou  s'allonge  en  divers  sens ,  de  manière  que  toute,  la 
force  émane  d'un  centre.  Au  contraire  ^  chez  les  minéraux , 
l'accroissemeut  n'étant  qu'une  application  extérieure,  les  for- 
mes sont  planes  ou  anguleuses.  Les  animaux  et  les  végétaux 
sont  couverts  d'un  épideirmë  ou  d'une  peau  quî  lès  isolent^ 
qui  les  séparent  de  tout  être ,  qui  les  individualisent  ;  ce  qu'on 
ne  remarque  en  aucun  minéral ,  parce  que  célui-ci  ne  s'ac^ 
crott  pas ,  ne  vit  point  par  le  dedans.  V.  Corps  organisés. 

Chacun  des  organes  des  espèces  organisées  a  sa  quantité 
particulière  de  vie  qui  lui  est  fournie  parla  vitalité  générale 
de  l'individu ,  et  qui  est  en  rapport  av^c  ellel  Cette  vitalité 
est  une  force  pénétrante  et  active  qui  donne  l'accroissement 
etrè^  la  nutrition  de  chaque  organe.  Amsi  les  membres  pa- 
ralysés on  privés  de  cette  force  vitale ,  ne  rt^çoiVent  plus  de 
nourriture  et  d'accroissement;  au  contraire  ,fls' se  ^flétris- 
sent v  tandis  que  lé  reste  du  corps' demeure  dans  l'état  sain , 
et  exerce  ses  fencttens  onftritives  ordinaires.  '' 
<  Or  f  chaque  oi^gane  se  nourrit  et  s'accrott  Sidvant  la  quan- 
Jité  de  puissance  vitale  qui  lai  est  sisfÂffiéty  et  dui^ant  le$ 
rè{^  que-^ette  vie- particulière  lui  prescrit»  Voilà  pcrutqnjroi 
l'accroissement  a  desbomes  naturelles  :car  ^  n'^est-^il  pas  clair 
quetoiÉtes  les  forces  vitales  d'un  organe  éts^nt  employées  ^  il 
n'^n  i^este  plus  pour  opérer  im  accroissement  ûltérieurp  Saiisi' 
eelâ'^  où  seroiHaJin^edeia  grandeny  des  •  individus  P  De 
même-V.  l' Accroissement  ^néral  se  compôseMie  tous  les  aé-^ 
croiflseméibs  particiAers ,  comme  la  vie  gÉsërapie  est  Tassent 
blage  de$  vies  isaiticBli^res,   ^ 
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.  Ne  croyez pa«, ioutefoîi , que ^vié^e dbàiipiè  BÉankesoJe 
iiniqpemevt  tsn^oy.ée  àlefiâreicroitFe  ;  an  contraire  vcUe  a 
deux  ordres -de  Jwotiops;  Tua  dénutrition  et  de  déreloppc- 
meot  y  Tatttre  d^actioa  rdative  à  Tindirida.  Par  eseraple  ^i'eeS 
a  non-seuleiià^t  Ja  faculté  de  ae  ttonnrir  lét  de  se  idéivlepper, 
mais. encore  ceUe  4eiservir  k  la  vision.  Il  en^estide  «sème  de 
^utes  les  parties  des  corps  aniiDAiisc  et^'égétaisx. 

Mais  cette  -râ  nutritive  de  chaque  organe  s'exerce  .sdhrant 
^s  lois  particulières  à  ce  ni;êi»e  ongan«.  Par  <esetn|Ae ,  le 
sang  ^st  la  source  cômmune^Ae  la  nntrâdon  de^  Sanèmaux  à 
yertèbres;-  maïs  cette  tiqueurne  contient  pas  lés  oi^gaaeâ  toiU: 
formés ,  elle  n'en  a  que  les  ^léôiens.  Ainsi  i'oan'y  trouve poii9^ 
la  mati^e  des  verfs,  du  cerveau^  du  sperme,  de  l'humeùir 
vitréfsde  Tœil ,  de  la  salive  9  etc.  4  quoiqu^etie  Leur  doimé  nais^ 
^ance.  U  Y  a  doitc  daiis  chaque  partie  une  force  qui  mbdK^  , 
qui  trans£>miie  le  ^ang  dans  ces-  mêmes  înatièpes ,  et  qui ,  et 
plus  ,  est  çapal^le.de  les  oiiganiser  en«£bres ,  en  lames ,  en 
tissu ,  en  cardons  y  etc.  Or  j  cette  force  modificatrace  réside 
dans  chaque  ai;gane.  Ainsi  Fos  à  la  puissance  de  former  ta 
matière  osseuse ,  la  memhrase'le  tissu  membranenr,  lenetf 
les  cordoi^sAervenx ,  «te.  ;  désole  qiie  ies  facnltés  vîtal«s«i6 
sécrètent  p|is.  seulement  du  sang  la  matière  qui  leur  icoiii<»îeift^ 
ooiaid  elles-  oi|t  de  plo^  la  puissance  qm.la  tran^fdife  et  (^i 
Torganiser;;  voilà  ce  que  démenti»  rob^rratîon.' 

liais,  pour  que  raccroissémentr  d'mi  icorps  vivant  p4fs^ 
S^exécuter^iliest  nécessaire  que; dès- siâ»stances  alîm6nt%fl<& 
lui  soient  fournies  et  préparécfs  ^  cet;  efiet }  et  tnuim^  eUèis 
doivent  être  as^ii^ilées  au  coi^  qui  le»  reçoit ,  ii  faut  quVUés 
soient  susceptibles  ae  s'organiser;  Ot^nous  Terrons  aux  afw 
tifdes  NuTElTioif  et  ALiMENS^qniiiescorps  capables'des^oi^ 
ganiser,  ^nt;  principalement  censsqui  ont  déjà  été  organisé*  . 
et  vivais.  Conçètex  Men ,  ^esheéfei^.Éfu'il  ne  s!agitpdint  sêà^ 
len^ent ,  dails  ie^  ^wniinâmc  «t  leé  v^égétaiix  f  d'aq^nenteir  '  fa 
masse  du  ç^rps.pairwtine  :sabst«aoe^'qnelconque  ^  mais  qu^il 
faut  que  cette  i|9iêjp(^»f!i»bstance:  so&tttmnsfoniiée  en  •  celle  dn 
corps  vivant,  de  nuiiiièrè  à  n'^rèipMsnt'éBfférènte;.  Ainsi ^  It 
b(èuf,  qui<n«^;sEi^lig«  que  de  flusilre  $  la»  transforme:  en  fibres 
charnues  ^  ei^os ,  leMaag^  encârtiliagesvenBerfs',  ettcamè,  eec;» 
Cependant  .il.n*ej9t  pas  posAWe  de'>tlwrfert:es  mêmes  s«b^ 
t^npes  dans  nsfer  InM-te  de  foin.  <^  :<Mn'«'^- 
'  i  De  plu>  i.îli^^est'  p^^ris^iskmeift  qdestîoi^de  cette  mtf^tm&t^ 
phoâe  ^na^iUr  f^ijefH^reessettliel  qoiBo  la  matière-  nutritive 
i^e dispose  âtfi('(]^n«0e'mnnme'laîparÎ8eiiqni  >la  reçdt  11  bd 
a'^gil  point  d-nn'idîo«gement\,  dr'u^e  lUaAatinn  dan^  chacunn 
des  fibre9  oa>defrJb^efldu'tÎ6sirde6  onganes^^niai^d^ne^ott^ 
yeUe  formation.  Urne  semble  évident ^•éii'èfiEçt^^'ùn'hottimé 
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a  nu  pktô  grand  noDoI^ra  ie  fibres  qu'vir  en&nt ,  qnôique  ses 
diverses  parties  tke  soi£Bt  pas  fixis  nondireases  ;  car  comment 
je  ipii&cte  de  reofaint  poorsoit-il  prendre  la  fiorce  et  k  cen* 
fiistaoee  4e  teim  de  l^itomme  par  la  nmide  accession  des  mû- 
lécttles  iAutritives ,  ai  ceUes-tci  ne  Ibcmoient  pas  de  tiFônveltles 
fSbues ,  et  n'affranâiament  pas  les  fibres  primitivjes  P  Je  M 
croi^  .dMc  poiftt  i^œ  les  petits  et  les|prands  ûidifidus  Ae  la 
même  espèce  aient ,  comme  on  Tafiréiendii ,  le  même  nombre 
de  .fibres^  et  <ftt'il  n^existe  d'antne  différence  entre  eux ,  que 
celle  deiagrosseàr  et  de  la  lougiienr  de  chacime  d'elles  :  car 
ai  ^e  fioDftbxe  est  le  même  d>auDS  l^omrae  et  dans  l'enfant  ^ 

Som-q^oi  paa  de  niiême  dans  le  fœtus  et  dans  l'embi^on? 
[  W  qui  croira  qu'nn  fotins  de  six  ponces  ak  autant  de  nbres 
^-«tn  liwmie  de  aix  pieds? 

Cependant  ^  si  l'on  en  dontoît  encore  9  nous  citerions  là 
fepi^èdiiction  d'un  organe  amputé ,  c&ez  certains  animaux.  Les 

{nattes  des  salantandres  9  les  queues  des  lézards ,  des  serpens , 
es  nageoires  des  poissons ,  les  pattes  des  écrevisses  9  les  di- 
Tcrses  parties  des  vers,  en  effet,  ne  se  reproduisent- elles 
pas  lorsqu'on  le^  coupe ,  ou  lorsqu'un  accident  les  détruit  ? 
Qn'est-rce  que  cette  nouvelle  formation ,  sinon  un  accrois- 
sement suivant  les  lois  de  l'organisation  intérieure  P  Où  est 
le  mpûle  qui  donne  la  forme  à  la  nouvelle  pince  d'une  écre- 
visse  ?  Ce  n^estpas  sei^ement  une  extension ,  nn  allongement 
des  antres  organes ,  c^est  une  nouvelle  génération  toute  pa- 
reille à  ce  qui  existoît.  Il  faut  donc  que  la  vie  elle-même  pré-; 
sideè  cette,  reproduction.  La  vie  est  une  sorte  degénéplioii 
qui  renouvelle  sans  cesse  le  corps  qu'elle  anime  ;  car  nos 
fibres  s'usent  perpétuellement  9  tandis  que  d'autres  se  for- 
ment et  prennentieur  place.  Ainsi ,  nous somme$  des  foyeris 
de  compositions  et  de  destructions  continuelles.  Nous  vîvonsf 
d'une  part ,  et  npus  mourons  de  l'autre.  La  vie  et  la  mort  sont 
deux  puissances  qui  se  contre-balancentdani  nous-mêmes  9 
)nsqu''à  ce  que  la  dernière  l'emporte.  La  vie  est  la  fonction 

âui  nourrit ,  accroît,  engen^dre  ;  lai  mort  est  celle  qui  diminue , 
étrit,  éteint. 

£n  général,  l'accrpissement  4e  tous, les  ii^^»  vîvans  est 
d^autant  plus  rapide  .»  qu^  ceux-ci  sont  plus  je^^ies  et  d'une 
textiii-e  plu$  mplle*  Ç'i^st  par  cette  seconde  raîsoii  qne  les 
fei^mesparvienn^t  plus  tôt  à  leur  epti^rit  croissance  que  Jes^ 
bpmmçs,  et  qup  les  Individus  dont  1^  fibre  ^st  molle  sont 
çomc|iunément  plu»  gf^^^  <iue  ceux  qui  ont  la  fibue  sècbe 
et  rigide.  Yoilà  pourquoi  les  habitans  dies  pfsiys  bumides ,  les 
y^ét^m  £tles  anînfiaux  desxontrées  basses  et  marécageuses  9 
f  ont  touj^  plus  gros  et  jj^us  grande  que  l^  màmes  esp&es  q^ 
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fréquentent  les^iièux  secs  et  élèves.  Àinst  les  hommes  Au  Nord 
sont  plus  grands  et  plus  gros  que  ceux  du  Midi* 

Plus  réanimai  et  la  plante  sont  voisins  de  leur  origine ,  plus 
ils  s'accroissent  avec  promptitude  ;  de  sorte  que  la  mesure  de 
rage  est  celle  de  la  quantité  de  Taccroissement  :  car,  quoi- 
qux>n  ne  prenne  presque  plus  de  dimension  en  grandeur  ni 
en  grosseur  après  Tâge  fait  (  excepté  quelques  hommes  qui 
deviennent  épais  et.  gras  à  cette  époque  ) ,  il  s'exécute  cepen-^ 
dant  une  sorte  d'endurcissement  dans  les  organes  ;  ce  qui 
paroit  dû  aux  molécules  nutritives  qui  ^  obstruent  toutes  les 
mailles  du  tissu  vivant ,  tandis  ^e  les  fluides  se  dissipent  peii 
à  peu.  Ainsi ,  il  n'existe  aucun  véritable  décroissement ,  bien 
que  les  corps  diminuent  dans  la  vieillesse  :  mais  cette  opéra- 
tion ne  se  fait  pas  en  sens  inverse  de  l'accroissement  ;  car  ^ 
p^r  ce  moyen ,  il  arriveroit  que  le  vieillard  redeviendroit  en- 
fant. Le  décroissement  n'est  rien  autre  ch<>âe  que  le  nan- 
accroissement  et  la  non-nutrition  ;  ce  qui  fait  que  le  corps 
s'use  sans  se  réparer.  On  ne  remonte  jamais  le  fleuve  de  la 
yle  ;  il  faut  s'abandonner  à  son  cours ,  pour  se  jeter  dans  cet 
océan  sans  limites  qui  engloutît  tout.  .    - 

L'accroissement  peut  être  inégal  dans  plusieurs  parties , 
par  différentes  causes  quitroublent  la  régularité  des  fonctions 
vitales.  (  F.  Géant  et  Nain.  )  Dans  l'enfant ,  la  tète  et  le  corptf 
prennent  un  plus  grand  accroissement  que  les  membres  ; 
c'est  le  contraire  dans  l'adolescence.  Les  températures  mo- 
dérées favorisent  l'accroissement  ;  l'extrême  du  froid  et  du 
chaud  le  retarde  ou  l'empêche  ;  l'époque  de  la  puberté  l'aug-n 
mente  beaucoup  ;  mais  les  plaisirs  prématurés  de  l'amour 
l'arrêtent.  L'accroissement  est  foible ,  quand  l'esprit  est  fort 
et  actif;  il  est  plus  grand ,  lorsque  l'esprit  est  foible.  Lçs  ani- 
maux qui  croissent  promptement,  pour  l'ordinaire ,  sont. plus 
stupides  que  les  autres. 

Il  y  a  plusieurs  autres  observations  sur  cet  important  sujet  ; 
mais  nous  les  ferons  h  l'article  de  la  Nutrition,  que  l'on 
pourra  consulter.  (viKEY.) 

ACCROISSEMENT  (des  végétaux.)  r.ARBftETOL. 

ACEE  ou  ASSÉE.  Nom  de  la  Bécasse  dans  le  Poitou.  Il 
vient ,  suivantBorel ,  dnmot  latin  0015,  aiguille.  F.Bégasse.  (s.) 
'  ACENE ,  Acœna.  Oenre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Rosacées  9  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  un  calice  de  quatre  foUoles  ;  une  corolle  de  quatre 
pétales,  quatre  étamines  égales;  un  ovaire  inférieur,  sur- 
monté d'un  style  simple.  Le  fruit  est, une  baie  sèche  ,  à  une 
semence  ,  couverte  d'épines  recourbi^ es. 
.  Ce  genre  ne  contenoit  qu'une  espèce ,  I'Acène  allongée  , 
originaire  du  Mexique,  quia  desieuillespinnée$,^parses  et 
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engahiéeSf  desfidlioles,  sessilesrapprocbéés, Tchies  en  dessous; 
de^  fleurs  réunies  en  épis  axillaires,  et  manies  debtactées;' 
mais  Vahl  en  mentionne  treize. 

Parmi  eÙes^  il  faut  noter  principalement  P Agèke  AaGEimlBy 
qui  a  la  tige  rampante ,  les  feuilles  pinnées  9  avec  impaire , 
les  folioles  ovales  oblonffues ,  et  les  épis  globuleux.  Elle  se 
trouve  au  Pérou,  dans  les  lieux  humides  ;  elle  est  figurée,  pi.  55 
des  éclogues  de  Jacquin.  On  emploie  ses  feuilles  comme  diu- 
rétiques, dans  les  ulcères ,  les  maladies  vénériennes,  etc.  C'est 
leprofidn  de  Feuille. 

On  appelle  ces  plantes  amorseco  au  Chili ,  parce  que  leurs, 
tètes  s'attachent  aux  habits  des  passans.  Ce  genre  ptiroh ,  au 
reste,  peu  distingué  des  Arcist]IES..(b.) 
.  ACËPIlALi£S,^iCf/9&a/a.  Nom  sous  lequel  j'avois  désigné^ 
dans  mon  précis  des  caractères  génériques  des  insectes ,  ma  classe, 
onzième  c^cs  insectes ,  composée  de  tous  ceux  de  Linnœus 
qui  n'ont  ni  ailes  ni  antennes ,  et  dont  la  tête  est  confondue' 
avec  le  corselet  Elle  répond  à  l'ordre  des  arachnides  palpistes 
de  M.  de  Lamarck,  et  forme  aujourd'hui  uniquement  ma- 
classe  des  arachnides.  (  V.  ce  mot  )  An  mot  d'acéphales  , 
donné  aussi  par  M.  Cuvier ,  quoique  postérieurement ,  à  un 
ordre  des  mollusques ,  î'ai  substitué  (  Gen.  crust.  et  insect.  ) 
^etm  à'acères.  Il  eût  été  à  désirer  que  cette  dénomination  eût 
prévalu  :  les  trois  classes  dont  se  compose  maintenant  celle 
des  insectes  de  linnaras  auroient  été  désignées  d'une  ma- 
nière régulière  e%  caractéristique  :  les  tétracères  (^ crustacés) , 
les  aicères  (arachpides )  et  les  dicères  ( insectes ).  (l.) 

ACÉPHALEÎS.  D'abord  ordre ,  ensuite  classe  de  mollus- 
ques :  ses  caractères  sont  :  tète  confondue  dans  la  masse  géné^ 
raie  du  corps,  sans  tentacules.  V.  Mollusque. 

Les  genres  qui  se  réunissent  à  cet  ordre  sont  :  Biphore  , 
MAMMAïas ,  Ascidie  ,  Donacier  ,  Méritricier  ,  Tellinier  ^ 

BUCARDIER  ,  VÉîïU{SIER  ,  PlNlHER  ,   MyTILIER  ,    HuiTRIER  , 

Pectinier  ,  SoLENiER ,  Myer  ,  Pholadier  ,  et  Tarier.  (b.) 
ACERAS  ^  Aceras,  Genre  de  plantes  établi  par  R.  Brown, 
pour  placer.  I'Ophise-Homme  ;  ses  caractères  sont  :  corolle 
en  masque,  la  lèvre*  sans  éperon,  des  grandes  pédîculées, 
le  pollen  renfermé  dans  un  capuchon.  (b>) 

ACERE,  Akera,  Nom  donné,  par  Millier  à  des  animaux 
sans  vertèbres,  du  genre  que  Lamarck  a  appMé  Bullée.  (b.) 
ACERES,  Acerd.  Nom  que  j'avois  donné  dans  mon  ou- 
vrage latin  sur  lés  genres  des  crustacés  et  des  insectes  ,  à 
une  grande  division  de  ces  derniers  ,  comprenant  ceux  qui 
n  ont  ni.ailes  ni  antennes  ,  et  dont  la  tête  est  confondue  avec 
4e  corselet  Elle  étoit  formée  des  genres  ^coipio,  aranea^  pha-- 
langium  et  acanis  de  Lînnseus.  Je  l'avoisdivisée  en  neuf  familles; 
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les  anakélAs,  léêpéiàlpal^,  tes  scmpiorddes,  les  pîkdxùkf^i 
les  pydnog^nkes  ^  las  Mokàies  y  led  Uques ,  les  hydrachntUes  et  tei$ 
microphûdzes.  Ten  aroisàe^ms^Consié.  géHén  surlescmst.  ohu^/li: 
et  msect,)  formé  âénr  or£-e$  :  le»  pycnàgofddes  ^  tes  otr^^i 
('Y.  iiff^Adb'et'dM»fiMfe5r.)(]i.)  » 

ACÉRINE.  Noift  9\m  poisson^  dto  gerfré  Ï^erchï.  (k) 

ACËTABULAIRE ,  >4reAKiMb»^.  Gemy;  de  frotypiérétai 
Mi  ditf  dépens'  d^s  T^nm^kiWi»,  C'esif  PO^iVift*  dè^  ^^isfiti 
aateut^;  if  dffk^pottreara«tièré:poljr|>fer  ônAeH^^ 
simple,  grêle  ,  nstolease,  terminée  par  liùfie onhlrefHe  striée ^ 
raclée,  plane,  quelquefois  on  peu  oittBellUbrttte; 

TÀ,t  ainai  rnebien^^aatrésnaturalistes',  fait'  d'intttileis  ë& 
forts  ,  dans  les  lagunes  de  Y^euise,  pour  observer  les  poly]^^ 
qâi  forment-  ce  polypier  ;  Qs  ne  se  sont  pas  motftrés.  H  est 
eependacnt  bien  certainement- un  produit  d^anhnatîK:  (tf.)' 

ACÉTABULE.  C^est  la  TtJltnti^iitBF  OO^BUiËT  ;  c'est  auss? 

le  MAVKfcPOAX  GOBL»;  (Bt) 

AGHAGANA.  Espèce  de  cacte  duPérott ,  voisin  SA  Cjsd^ 
^kNMLkVKE ,  et  dont  on  mange  la  racine  (B.) 
ACHALALACTLI.  K  Alatli.  (s.) 
ACHAL-GAZÏLAi  Nom  arabe  d'un  AtcitÈ.  (t:) 
ACHAGrWAL.  C'esifla  ChmèM  AWfAiictttitînB;(BO 
ACHAMARCHIS,  jkamflrchis,  Genre  dfe  polypier  éfaM? 
par  Lamourout,  aux  dépens  des  C£LCT5LidK£$:  Ses  caràctëre$i 
sont:  polypier  dicbotome ,  cellules  unies,  altèqae's ,  tennitiées' 
par  une  pointe  latérale  arecume  résîcuîe  à  leur  ouverture.  (B.) 
ACHANACA.  Plante  de  Tlndt ,  dont  on  estime  Beiu- 
coup  le  fruit  comme  remède  dâusr  lies  maladie^  viénériennes. 
On  ignore  à  quel  genre  elle  peut  se  rapportelr.  (b.) 
ACHANDE.  On  a  désigné  ainsi  ÎEcHÉIrtis  remôé:a'  Çp;,f 
ACHANIE,  Acharda.  Nom  donn^  par  Aiton  au  genre 

MÀUVISQtJE.  (b.) 

ACHAOVAN  ABIAT.  B  y  a  lieu  de  croire  que  èe^U 

CmÉAAIRE  MAAtrmE.  (B.) 

^  AÇHARIE,  -^cfeirta.  Genre  d'e  plantes  de^la  monbécie 
trîandrie,  et  qui  a, pour  caractère  un  cali<îe  dtftirdis  feuilles 
velues ,  une  corolle  monbpétale ,  à  trois  division^  profondei^ 
et  velues  ;  trois  étamines  très-courtes  à  la  flieur  mâfe  ,  et  uff 
ovaire ,  surmoigé  d'un  style  dont  lé  stigmate  est  trifide,  à  la 
fleur  femelle.  Le  fruit  est'  divisé  en  dçux  loges ,  et  strié. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  (b.) 

ACHBOBBA  où  AKBOBAS.  Nom  du  vautour  étÊg^pte 
eh-  langue  turque.  Cé'mot  veut  dire  père  hianc.  (s.) 

ACHE.  Uache  d'eau  est  la  BïtitË,  Vache  vulgaire' est  le 
Céleri  sauvage  ,  Vache  de  montagne  est  la  Livèchë.  (b.) 
'    ACHÉES.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi ,  et  plus  souvent 
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mcheàWlaffJu^  les  0a>sdtterr^  onkmbHcsàoiAt^  amotcent  leurs 
haiqM  ;  «t j^ur  eux  le  mot  aicher  est  synonyme  à-amorver, 
.  C^e3^  àw^  le&  pnés  frais  et  lai  lieiu  aihbragës  ^  que  les 
j^éeheuis^  davrenl:  chsjBdieD  ks  aéhée».  Om  fak  sortir  ces  vers 
ll^r  1^  mQil¥9me&t  ckcukine  que  L'on  imprime  à  \m  bâton 
ou  piquet ,  dont  un  bout  eat.eiifoncé  dans  la  terre  ;  par  le 
friép^enuidJ^i  desi  pieds  on  des.  coups  de  ba^te ,  par  Tarrose- 
menlr  de-  là^  teiire  aar&x  mie  fiorïw  décoction  dé  feuilles  de 
noyer  ou  de  chanyre^  on  aveiidaivinaî^^  dans  lequel  on  a 
fait  hQuiliit:du.yei:trde-:g;is«.  On  trouve  aussi  les  ackées  sous  les 

Sots  et.  caisses,  des.  jardLoç  f^  et  ea  maiictiant  doucement  pend- 
ant la,  nuit,^  une. lanterne.. à 4^  ]¥Mnrvapi;è(».une  pluie  ouun 
brouillard*  (^0 

ÂCRTSI.0iTE,Mfi4U^.QMre6e  Cgk^Ille,  établi  pas 
Denys- Siontfort  $es  i^ar^uitèresisi^nt.:  eo^llef libre >  uni-* 
Valve,  clbiçonnée^.  droite,  cpnique;  ouverture  arrondie  et 
horizontale  ;  sîpbon.  central ,,  continu  ;  cloisons:  coniques  ^ 
obtuses  et  unies. 

Ha  seulieL  esj^ce^  qpi  qon^titue  ce  |^nre ,  atteint  à  deus  pieds 
de  longueur.  %lle  se  trouve dansies  marlires  primitifed^Alt-^ 
dorfiT  en  Suisse  ^  et  dé  la  Vallée,  de  Dor  dai^s  les<  Pyrénées. 
Oli  né  peut  la  confondre  i^ve/c.  Les.  Belemintes.-  Knorr  Ta 
figurée  suppl.  tab-  4  r  ^-^  *•  (?;) 

ACHÈxE,,  Acheta.. ^om  imposé  par  JLîi^naeus  à  la-troi-^ 
sienne  division,  de  son,  genre  grylluSf  ordre  des  orthoptères  ; 
ce  qpi  comprend  les  courtilières  et  les  insectes  appelés  vul- 
gaireitient  griUons,  Geoffroi  en  forma  un  g^nre  propre  ,  sous 
cette^  dernière  dénomination  ^  à  laquelle  Fabrioiis  subs- 
litiiadepuisvetlasseztndtlà^ropos,  Celle  d^ài:^£/a.  Je  désignai 
par  le*  minoré  niot  quelques  orthoptères  de  la  seconde  divi- 
sion des  gryUm  de  LinDaens  ^.  ceux  qui  cofnposenf  le  genre 
aciyâiùm  dé  Fabricîns,  di^embfemens  de  celui  quele  na-^ 
turaliste  français  avoit  appelé  ainsi.  Pour  remédier  à  la 
confiision  qui  résulte  de  cette  discordance  dans  la  nomen- 
clature ,  j^àî  rejeté  le  mot  Rachète  ,  et  Tai  remplacé  par 
celui  de  iOrix.    Voyez  cet  article,    (l.) 

ACHIA ,  ACHIAK  ou  ACHAR.  Rejetons  dii  Basçbqu 
confits  en  vert  dans  le  vinaigre-  avec  àcs  épices  et  d'autres 
ingrédiens  ;  ils  ressemblent  assez  à' nos  comchons-  Les  HjoI-i 
landais  les  apportent  des  Indes  orientales  dans  des  urnes  de 
terre,  (b.) 

ACHIAS  9  jithias.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères  f, 
famille  desmusoides,  établi  par  Fabricîus',  et  semblable  sruiç 
âiopsk  de  la  même  famille,  par  les  yeux  sltuéà  chacun'  k 
Textrémité  d^un  prolongement  latéral  en  fbmie  de  pédicule 
C(à  de  con^  ,^de.la  tête.  Dansies  diopsis  ,lel3:: antennes  sont 
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insérées  sous  les  yettx  ni£mès  ;  ici  elles  nàissèfit  Aà  Scciut 
Les  antennes  des  achias  scmt  écartées ,  inclinées  ^  Courtes  9 
et  composées  de  trois  articles ,  dont  les  ^eux  premiers  très- 
courts,  et  le  troisième  en  palette  cylindrique,  avecime  soie 
très-courte  à  sa  base.  L'écnsson  est  un  peu  échancré ,  et 
les  ailes  sont  couchées  sur  le  corps. 

La  seule  esjpèce  connue,  l'A.  QCXiiA  (  A.oadatus.  )  a  lété 
recueillie  à  Java,  et  fait  partie  de  la  ridie  coUection  de 
M.  Bosc ,  d'où  Fabricius  Ta  décrite.  (  l.  ) 

ACHILLÉE ,  AchiUea^  Genre  de  plantes  de  la  syngé-^ 
nésie  fhistranée  et  de  la  famille  des  Corthbifères  ,,qui 
renferme  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées,  dont  là 
racine  est  vivace,'  dont  les  feuilles  sont  presque  toujours 
multifides ,  et  les  fleurs  en  corymbes  terminaux. 

La  fleur  des  ocAi/Zf^ês ,  vulgairement  appelées  mUlefàdttes, 
est  petite ,  radiée ,  et  a  un  calice  commun ,  ovale  ou  hémi- 
sphérique, imbriqué  d'écaillés  pointues  striées  et  conniventes  ; 
ses  fleurons  sont  hermaphrodites  ;  ses  demi  -  fleurons  sont 
femelles ,  en  petit  nombre ,  et  ont  leur  languette  courte , 
assez  large  ,  sillonnée  et  à  trois  dents  ;  les  iruits  sont  des 
semences  nues  ou  dépourvues  d^aigrettes  et  situées  sur  un 
réceptacle  commun ,  garni  de  paillettes  lancéolées. 

Les  achSlées  renferment  une  soixantaine  d'espèces ,  presque 
toutes  d'Europe  on  de  la  Turquie  asiatique ,  fort  difficiles  à 
distinguer  les  unes  des  autres  par  la  description ,  à  raison 
de  la  similitude  de  leurs  feuilles.  Elles  se  divisent  en  achUUes 
à  couronne  florale  faune  ,  et  en  achUlées  à  couronne  florale  blanche* 

Deux  de  ces  espèces  se  cultivent  dans  les  jardins  à  cause 
de  hi  beauté  de  leurjs fleurs  :  c'est  1' Aghillée  visqueuse,  ocAii/éa 
agerairum ,  Linn.  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
lancéolées  obtuses,  avec  des  dents  latérales  pointues;,  et 
TACHILLÉE  d' Egypte  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  les  dé- 
coupures rapprochées  et  dentées. 

Deux  autres  se  trouvent  dans  toute  l'Europe  9  et  sont  d'u- 
sage en  médecine. 

La  première  est  TAcHitLÉE  vltiXFEUjU^E  ,*  hmllefeuille 
des  auteurs ,  qui  croit  dans  tous  les  terrains  incidtes ,  sur  le 
bord  des  chemins,  et  dont  le  caractère  est  d'av;oir  des  feuilles 
bipinnées.  et  les  découpures  linéaires  et  dentées  ;  là  partie, 
supérieure  de  la  tige  sillonnée. 

Cette  plante  est  vulnéraire ,  résolutive  et  astringente.  On 
l'emploie  intérieurement  et  extérieurement,  pour  arrêter' 
toutes  sortes  d'hémorra^es.  Elle  est  encore  très-utîle' contre 
les  hémorroïdes  et  les  fleurs  blanches.  On  la  donne  aussi  ^ 
comme  fébrifiige.  On  l'appelle  herbe  au  chajjtentier^  parce  que,> 
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^'il^e  et  ap{4iquëe  isor  tœe  coupure  récente  9  elle  la  cicatrise 
sur-le-champ. 

L'antre  espèce  est  TAcBiLLéE  steketittatoire  ,  acMUéa 
ptarmka^  Lin.,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  lan- 
céolées ,  aiguës ,  avec  des  dents  très-pointues  de  chaque  càté. 
£lle  croît  dans  les  prés  humides,  et  fleurit  pendant  Tété.  Une 
feuille  de  èette  plante,  mise  dans  te  nez,  fait  étemuer  :  si  on 
la  mâche ,  elle  fait  saliver.  Sa  racine  produit  le  même  effet 
à  un  plus  haut  degré ,  et  par -là  guérit  queli^uefdis  le  mal  dè^ 
dents.  (B.) 

ACHIMË,  Achimui.  Plaiite  d^  rinde ,  réunie  aux^trophis 
jpar  IVetzius,'màis  que  Wâhl  éroit  dévoir  former  un  genre 

t»articulier  dans  la  dioécte  tétrandrie.  C-est  la  même  qu6 
eSiiâMiEdeLottreiro.  (••.)'>  '   < 

ACHIMÈME,  Achtmanuà.  Genre  de  piaUte  de  la  didyna- 
miaogiospermie  ,  et  die  la  famille  des  Psasoi^HéÈs.  Ses 
caractères*  sont  i  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corole 
jBonopétale  À  limbe- plane  v  et  divisée  en  quàtte  parties  pres^ 
que  égales;  quatre  étamiiies  didynamiques ^  dont  les  anthè- 
res se  rapprochent  ;  un  «i^aire  supérieur  à  style  simple  et  à 
«tigmate  ^pais  ;  une  capsule  à  èèax  logçs  et  à  plu»eurs  se-^ 
-mences.. 

Ce  geare  ne  contient  pîusoiiWe  espace  ^  rACHiMàsos 
sésAMQîpDP:,  qui  croît  dans  les  Indes,  1- autre  en  ayant  ét^ 
retirée; pour  former  le  genre.  GYRUtlJà  ohCoi<omné.  (b.) 
AÇHIO  ou  ACHIOLT-  CtsxUwuéou.  (B.) 
ÀÔHlBA.  Nom  pfémvien  du  BaLisiee.  (b,) 
ACHIRE.,  y^^Affvs, 'Linn«u&  avoit  donné-  ce  noiti  à  une 
espace  de  PLÈuBonECTE^ui  n'a  point  de  nageoires  pectorales^ 

Lac^pède  ena  |aitj]in;.eenre  particulier,  aijtquelil  a  coar 
serve  le  nom  Hachire.  Il  lui  a  donn^.  ipcrmf 'ciSHraçtère  ? 
la  télé,  le  corps  et  1^  <)^eue  très  -  comprimés^  les  deux 
yeux  du  même  côté  de  la  tête  ^  et  point  4e  nageoires  pec- 
torales» \ 

Ce  iiouVéàu  genre  renâ^ràié  six  espèces  soujà  deux  divi- 
sions. Là  pfeihièré  en  comprend  quatre  qui  ont  lés  deux 
Veuxàdroitç,  la  nageoire  delà  qiieue  fourchue  oïl  arrondie* 
jLa  séc^onde;  éii  comprend  deux  qui .  ont  les  yeux  à  gaudié  \ 
tt  dont  la  nageoire  caudale  est  pointue,  et  réiùâië  aveô  cêÙeà 
de  l'atitti  et  dtt  dos.  ,        ^  \' 

LaCépède  obsérvequé  lés  habitudes  des  àchi^.  sont  sem- 
blables à  èelles  deà  pleurSiiectes: ,  dont  les  nageb.ires  pecto- 
rales ftont  trop  petites  et  j^ac'éeli  tro^  déj^avikitàgéusemeilt^ 
2>oUr'  mflaerd^mie  manière'  stnsibl^  $ttr  lèârs  inoiiVemens  et 
emv^tfyokftléâs*  •-  '^  '    '  -    -:    ---•-• 

»'  9 
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'  Vata  EkniJat  ^^{^  vm  noimau  ^care  arec  ane-  espèce  i^ 
celui-ci  ,  sous  le  nom  de  Lentillier. 
'Oaae  iromgamMOwrfwgdawlfa  inieis  ^  l'Enroj^    (B.) 

ACHïRiT^E.  F.  Gwtiœ -i  ■EWWftsE. 

ACHifttiPHORE ,  AcTùmphora.  Geofc  de  jlante 
"établi  par  ftœrtaér  pour  placer  U  1*0»CELLK  MINlMEj,  quj  n'a 
Ms  les  caractères  des  autres  e^èçes.  Ceux  de  c?  genre  sont  : 
calice  b&Tôngtpolyiftiylle,  imbriquai  rëceptacle  ckai^é  de 
paflUttes  et  "couvert  de  demi-Deu>oris,l6iishcrmap))rodîie»; 
cémentes  sunnoDtéos  d'fme  aigrette,  ntu^eusedans  celles 
du-centr.e^   et  ^^'orfse  -daps.  .cdAes   Se   la  circonfôçence. 

T'.  ï'pRCEtl^'tB.)/  '.',  V^jl.'..",^'  ",'',,  ■  ''"".-■    ,',.'..':. 

ACHIT,  Gssus.  Ce  genre  dé  flamtés  a  bdatfGoi^  de  rapL 

■pamdrei  kVitMidi}  attec^iflJEBUitct'eBcoi»  |ilb>  aMSc  I'Ah- 
mttOBa&'Vk'oBtk  imicaUbe.  titès4pelk  ,  presque  e»ti«r  ;  une 
^CoBoUe'deqiiMm^tfdesj.Miiéréd'Maiïan  d^que  qni  entoure 
4>eT4iic:  ï.  vm  st^e  aunple  à  attgua^e  tâ^  ;  imà-baxv  ^globuleuse 
-^■1  ac  eoutiHiU  le  plns.ifMm'iiât  qnMmc  seidc  jrmeoce. 
:  :jLe<S'#«liir£se«r«isMiitiqaedaH^S'|«af>lm^ug|[^andsdé 
i'Asie  M'dQ  l'Aménqàa.'^»  «tJfîmipRt  »«  qnsrantaine 
d'espèces,  dont  les  unes  ont  les  feuilles  simples,  les  aatrésles 
fe^HMdfgltéeSiinPBaraéw.  fom^dntdestigM  ssmocnieuses 
t^Mritnks  Ae  WilleB.'  Leois  tlcatsBOstgjnéraKinent  très-^pe- 
tites^ -<dispoiéM-&nMnk«lfa-0«ï(9a'CtR7Mil>e,  Dt  munies  d'HB 
invôlucre  pot^liyli»-  i)etu4e.ces>e^Je«s>  i'AoBiTi^OABRAN'' 
GULAiRE,  quiciioItdJM  rféde,  Aidontic  caractère  ««t  d'avoir 
les  feuilie$si«Bpl«s,  AetitéK^iriMmideS',  ctb  tige  tétragOfte  , 
M  l^AcHRT  M3B»mB  cMti'«4:itendp4ile,«td0dtle^apartëre 
est  d'avoir  les  feuilles  temées ,  glabres,  efcsniuesn  incisées^ 
s*  maiigeJit'eii<g)i)w  d'iuiiilje.,  «tisontiMusi  's&iues^'^es 
soKt  »grtablw.'<B.): -■  ■  ..  i'.i  '•  ■■■<-  • 
■  ACHUS  «esi^çiens  rk'éèifh.^'n  l'Cmmtûas.  )  ^oyei 
"an  mot'GEHr:-(ïiiÉSM.)  .'(•!'■ 

(^p[^,  qui  saule 
ie.  et<dansla 
!':'ç3fiçedou- 
I  trflls  4^C0u- 
^  ieva  ^caille^ 

!?Hy'^>.i*i8- 

^. valves,  (b.) 

njjjiées.  ïl  cionapr*nd,j»Jiisifiws  «spèce»-  d'^Ai^^PWS  «U 
I^nnsos-^es  çar^f^p^  princ^ux  et'4i£E^r«^|el|,(jMsist«nt 
Sans  les  païUettes.  (corol.  Lin.)L'ioférieui-Q.fl|liiidltUcr£e> 
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'^gâinre  entre  iës  èmtià^nis  à^mé  &tét^  cdtidééèt  ibrâne;  la 
.  supëriieure  est  «entière.  ^(81)  '   « 

ACHHEIliË,^ib«enfiji.  P.  B.  Nouvédagenréfte  gratnînées. 

n  est  £6ribé  à'wae  e$fète  dn^nre  ë&iachhe  âe  M.  Rob. 

Browffl.:  EBe  «diffère  ée  ce  èettâér  genr^  par  èfes/jpàiUptiës 

>infértemfës  {Mrhrées  de  la  longue  barbe  ou  soî^e '^oi' les  ter- 

^mine.  :(&)  - 

ACHî^ODONTON.'P.  B.  ^^mém  gèhire  ac  graminées 
(COOKposéde  qpoieiqfoes  e$pèces  âe  f  LiBÀU!x:*^'de'PfiÀtÀRiDi;s 
de  .Liniiseifes.  Ses  carrières  partietÉîèrs  et  différentiels  sont 
-d'jtvpiftitts  jghanés  (bâvakes  dcfeàlicéV  suivant  Linn^s^ùs.)  na- 
•  "i^didîtnré^  <,  >  olitxases^  ;  lii^«»ëeifte  Inférieure  tronquée ,  â  trois  ou 
r  {iftnîdbitrâusili^la  $tKpéfit^ftre  -émarginét,  t]ueIquefoisl)identée. 
Ce  genre  est  naturel.  S'il  se 'rapproche  des  ^inowa;  par  la 
'frrsibiCejifnittettes,  il  >6^«ll  Joigne  par  céllie  des  glutnës.  De 
même ,  si  par  ses  glumes  il  a  quelque  analogie  )avec  les  phà- 
4Bmds3.\^dar.btaÊt^ikmé  ^Mùvme  des  paillettes  né  petnrettent 
pas^^ds  le  >€39aftndre  atrac  les  «derniers,  (b.) 
ACHOCGN.  Cteèt  la  ïIéoKîe.  Cb.) 
AGH^yWRO©.  E^pète  dé  Myrtthe.  (B.) 

ACHO^F  ^  A€«OWROU. 'FI  Bti^mLET  Cs  ) 

ACH  ©VAN.'  Esjpèf^  de  C  AitfoMiLXE.  (s.) 
ACHYOUIlOÛ.  E^e  de  TttAXWtenTE.  (b.)  ' 

ACHïfeiïîrtE  ;  Acf^fôhid,  Arlitiste  cfe  la  Nouvelte-HoJ- 
lande;  'à  fettillcfs  labcéoîées' et Vèrftéés  de  longs  poils,  et  à 
fleurs  jaunes  a?i|laires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  diadel^ 
pWe  iiécàndrte. 

Çé jénrcf  'jîw^ësfeûte  pdtir  tiiràctèi^e  un  calice  â  cinq  dents , 
dent  FiiiTéricfttrfe  en  âllmig^è  tt'bJfcde  ;  un  légume  comJ)rimé 
et  p«>lyi^érrtné:^te)    .........  -^ 

ACHYRY.  Espèce  de  Peuiploga  des  Antilles-  (b.) 
ACÎA/jl^a'.  Nom  donné  par  Schrcber  à  ïa  réunion  des 
igenrès  AiûidX  ét*C6uPi,  d^Aublet  f^  ce  dernier  mot  (b.) 

AdAîSCTHE^ '^aû/ïi?^i«  Genre  de  plantes  établi. psû* 
li.  BroWti  âaiis  là  gynandrie  i3[iandrie  et  dans  la  famille  des 
orchid^ek  îl^éstîbrt  voisin  des.  Epi?actes,  et  renferme  trois 
^ipè'cés^'^ldutes  originaires  de  la  J^ouyelle-Hollande.  Ses 
caractêriBS  consistent  en  une  corolle  k  six  pétales  ;  les  trois 
estérieurfeaii^tés,  "les  deux  intérieurs  plus  petits;  f  inférieur 
en  lèvr^  ^  plus  court  ^  trè^s-entier  ,  sans  appenâices  à  pon 
£sqùe  ,  'mais  avec  deux  callosités  à  sa  base  ;,  une  colonne 
demî-qyUndrique  ^  sa  partie  inférieure  y  sans  oreillettes  au 
àonimet  \  liné  anthère  à  deux  loges  ;  le  po&eA  divisé  en  quatra 
paquetsV  (b.][  ^ 

ACICAHPHË,  Acicarpha.  Genre  établi  par  Jussieu  dans  la 
famille  des  GiTNâKOcéPùales.  Ses  caractères  sont  :  calice 
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commun  simple^*  divisé  en^ tinq  p'artieél  ;  fleurons  St  cinq 
divisions  ;  réceptacle  couvert  d^écailles  9  plus  épaisses  au 
sommet  et  terminées  en  pointe,  enveloppant  les  graines. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  est  une  faer&e 
rameuse ,  à  feuilles  dentées  et  à  Heurs  terminales,  (b.) 

âCIGARPH£,^c£»i7^^.  Genre  de  plante  établi  par  Ju^ 
sieu  dans  la  syngénésie  séparée  et  dans  la  famille  des  cyna- 
rocéphales  :  il  est  fort  voisin  des  Gundèles.  Ses  caractères 
sont  :  calice  ccHnmun  simple  à  cinq  découpures ,  renfermant 
des  fleurs  flosculeuses  à  cinq  divisions  ;  le  réceptacle  chargé 
de  paillettes  inégales,  terminées  en  pointe ,  très-serrées^  réu- 
nies en  un  seul  corps.  l)e  leur  réumon ,  résulte  un  frœt  dans 
lequel  se  trouvent  de  petites  loges  fermées,  contenant  jdbacuiie 
une  semence  non  aigrettée.  .     .       ' 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale,  (b.) 

ACIDE,  On  est  convenu  d'appeler  acide  tonte  substance 
qui  produit  dans  la  bouche  une  sensation  Hàigratr  :  ainâ 
çigre  et  adàe  sont  deux  mots  synonymes. 

Les  acides  ont  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  al- 
calis ,  les  terres ,  les  métaux ,  etc.  9  ^t  de  former  avec  eux  des 
sek  neutres j  c'est-à-dire,  des  composés  qui  n'ont  plus  les 
qualités  d'aucun  de  leurs  principes  constitnans. 

Les  acides  se  ^présentent  à  nous  sous  toutes  les  formes. 
Il  y  en  a  de  sobdes ,  il  y  en  a  de  liquides  ,  il  y  en  a  de 
gazeux. 

Us  n'ont  pas  la  même  affinité  avec  les  différentes  bases  ï 
ce  qui  fait  qu'on  peut  décomposer  les  sels  neutres  et  enlever 
un  acide  à  sa  base  par  le  moyen  d'un  autre  qui  le  remplace. 
Ces  opérations  sont  communes  dans  la  nature,  dans  les  arts 
cX  dans  nos  laboratoires. 

On  a  cru.,  pendant  long-temps  ,  que  les  acides  avoient 
un  élément  ou  un  principe   commun  à  tous ,  et  que  ce 

{principe  étoit  la  base  de  Vacédfication  ;  c'est  pour  cela  qu'on 
'a  appelé  oa;y^iè/i^  :  mais  il  est  reconnu  que  ce  principe  n'existe 
point  dans  plusieurs  acides ,  et  que  d'un  autre  cdté ,  l'oxygëpe 
combiné  avec  une  foule  d'autres  corps ,  ne  forme  pomt  9 
pour  cela ,  des  acides  :  de  sorte  qu'il  faut  renoncer  à  cette 
doctrine,  qui  étoit  née  des  premières  analyses  qu'on  avoit 
faites  sur  quelques  acides. 

L'hydrogène  ,  comme  l'oxygène ,  a  la  propriété  S  acidifier 
certains  corps. 

Les  acides  sont  quelquefois  composés  de  deux  substances , 
et  il  paroit  que  ces  sortes  d'acides  sont  les  plus  énergiques  : 
souvent  ils  sont  formés  par  la  réunion  de  trois,  tels  que 
ceux  qu^oi^  connoh  généralement  sousle  nom  Haddes  ifégéHaixi 
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A  les  acides,  ii  y  en  a<  peii'^e là  nature  ne  forme ^ 
istns  ses  nombreuses  opërations  ;  mais  leur  tendance  à  iat 
combinaison  fait  qu'on  les  trouve  rarement  à^  nu  et  isolé- 
ment': ilsforment  une  partie  des  composés  qui  se  présentent 
à  nos  yeux  sur  le  globe ,  tels  que  les  sulfates  de  chàùx ,  do 
fer ,  :de  -magnésie  ,  de  cuivre-,  d'alumine  ,  etc.  ;  les.  carbo-> 
nates ,  les  phosphates  ,  les.  muriates  ,  etc.  Il  en  est  d'autres 
que  nous  créons  à  volonté  dans  nos  laboratoires ,  pour  les 
livrer  aux  arts   qui!  en  font,  la  base  de.  la.  plupart  de  leurjl 
opérations.  .Ainsi ,  là  dnmie  a  non  -seulement,  reproduit > 
tous:  les  acides  que  la  nature  a  créés  ;  mais  eUe  a  donné 
naissance  'à  plusieurs  autres  qu'elle  ne  présente  dan&  aucua' 
de  ses  produite. 

La  propriété  qu^ont  tes  acides  de  se  combiner  avec  de* 
bases^  a  produit  cette  longue  série  A*  sels  qui  sont  d'un  si 
grand  usage  dansr  les  arts  et  la  médecine;  ef ,  comme  les 
acides  ont  par  eux-mêmes  des  propriétés  particulières  ,  oui 
les'  emploie  en  nature  dans  un  grand  nombre  d'opérations. 

(CHAPT.) 

B'après  les  belles  expérielaces  de  MM.  Hîsinger  et  Berw 
zelius  sur  les  oxydes  et  les  acides  soumis  à  L'action  de  la  pile 
de  YoUa  y  expériences  qui  ont  été  répétées  et  depuis  éten>^. 
dues,  par  M.  Davy  et  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  aux 
alcalis  regardés  )usque«-là  comme  des  corps  simples  ,  tou9 
les  oxydes  et  tous  les  acides  qui  Contiennent  de  l'oxygène  sont 
décoi^dséa  par  l'appareil. électroHnoteur  ^  le  princ^e  qui 
éioit  uni  à  l'oxygène  est  transporté  au  pôle  résineux ,  tandiif 
que  l'oxygène  vient  constamment  se  rendre  aii  pôle  vitré. 

La  nomenclature  de;i  addes  et  celle  de  leurs  combinai^ 
aons ,  anciennement  vague  et  arbitraire ,  est  aujourd'hui,  sou-- 
mise  à  àes  règles.  Si  l'acide  ne  contient  quJipi  sèîd  corps 
combustible ,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  *  on  le  désigne 
en  .Joignant  au  mot  générique  acide ,  le  nom.  français  ovt 
latin  dé  ce  corps,  auquel  on  donne  la  terminaison  en  tçue. 
Ainsi  on  appelle  acide  tarbopique,  Facide  que  produit  le 
caAoneen-se  combinant' avec  L'otygène.  Si  ïé  corps  com-. 
bustible  peut  se  combiner  en  pliisietirs.  proportions  avec- 
l'oxygène  et  former  deux' acides ,  on  désigne  le  plus  oxygéné 

Iiar  ta  ierminaison  içue  ^  comme  dans  le  cas/précédent  ;  et 
e  moins  oxygéné  par  la  terminaison  eux.  Ainsi  l'on  dit  acide 
sulfurique,  acide  stdfiireux ,  acide,  phospborique  ,  acide 
phosphoreux  V  etc. 

Quant  aux  combinaisons  des  acide»  avec  différentes  bases, 
terreuses  f  alcalines  ou  métalliques ,  elles  portent  en  général 
le  nom  de  sels  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  l'acide  ,  en  le^ 
itcronnant  en  gie^owc  les  acides  dont  le  nom  finit  QtL  ifm^  ^V 
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69  iki  pôér  eewx  qak  s(»t  tcnoiisésien'  râr*  Auisr,  leè 
naisons  ^  l'acîdle  sulteiqnie  m  àe  Facide  pkosphorique  a^ee 
la  ekaiix  ,  se  nomment  sulfate  de  àiaux  y.  phosphate  àc^chaim  : 
les  minéralogistes  disent  avec  M.  liaity^  ehauxsti^àiéey  chauaù 
phosphatée i  elc^  (  Foy.  la  Chimie  èè  Tkéoard.)  ' 

•  Les  acides  libres  on  non  cambûnés  ^  que  ton  ainontonés 
anssi  acides  nadfs ,  forment  te  premier  orcbre  de  la  classe  des 
substances  acîdifères  dans  la  méthode  du  célèbre  pfofiesseur  < 
Haûy.  Ifa  sfont  an  nondbre  de  ciaq  ;  iztmvc  r  Vacide  horifue^f 
V acide  sitijurifue  j  Vaddo  mmaiiqmà  f  VàcidiB  sulfiatuX'  et  V acide 
cttrèonifm.  Le  pcesanier  senl  esl.s^dide;  hs  antres.- sont ,  on 
dissons  dans  rcan.,.  <m  gaaem.  En  général^  les  acides?  se  trotn-*' 
vent  fort  rarement  k  Pétat  de  liberté  ;  mais  ils  abondent  dan» 
une  foule  de  combinaisons.  • 

'"  Parmi  ke  qoaitorïe  aUdes  obsenrés  |a^aMc£  dans. les  pro-*> 
dnctioDS  du  ràgnç  nunéral,  quatre  ont  ^s:  radicaux  niétat*- 
liqnes  ^  et  sont  dss  décomrertes  de  la  chimie  nmdeme*  Les 
métaux  ^.ont  ia^ propriété  d^abBod»cr:assez  d^ozygène  poiir 
passer  à  Pétat  diacides,  sont  Tarsenic  9  le  chrome,  le  mo- 
fybdiène  et  le  scBéeiiii  oa  tnagstéM  ;  le»  kutresi  acides  ont 
^ffi^elis  'radicaiBL,  sait  simples  ,  soit  €(miposé^4'maift  plus 
ordinairement  simples^  Nad»aibms' indiquer  successif  eme»t 
ks  caractères  et  les  princmaUs  eond^itaiions.  db  ces  diffé** 
nens  acides  ,  en  .nous  aitacmnrt  plinl  jpuijtkvlièÉeKEent  à  eeikt 
dont  Tétude  tsM  àa  ressônt  de  la  nHnévalbgie^  ov  qni  sont 
d'Un  intérêt  tnès-général  par«leuk'  emploi  dan»  Icm  arts*^ 
diaprés  ie  but  qnîs  Ton  S'est'  yonoipiotsé  d'atteindie  -danàs  ce 
Dictionnaire,  (luc.)  •  '   •    ,    nr  "  ,  '  *    i- 

ACIDB  AÉBim  W.  AcmB'CAÙOKIQttE.  .  .      .V- 

AciBE  ABScifiQiTB.  Cet  ^idte  n^a  encore  été  observé  dans 
la  nature  qu%  combiné  avec  les  oxyde»  de  emvve  ^  de:  fer: et 
de  ebbiailt ,  on  upi  à  la  cbaiix.  Nous  ckaanineron&'Iéfe  carac^ 
téres  de  ces:  différènteit  substances^  en^  traitant  des  métamx 
auEsàoels  elle^  se  rappértevt  L'tfrsènîflAs  de^  chanja  ^  dn  pays 
de  Furstemberg  v*én  Sooabè  ,  est  connn  des  «ônéraiogistes 
sons  ie  nom  de  fBtarmaeo&ihe  qne  lui  a  deomé  Mi  Kanstén  ^ 
et  qui  signifie /KSRm  of^orasiuiÀi  F.  PBAnMACO]Lra»E..  ''..,.' 

L'adde  ahiemque  est  bktnc,  solide  et'trèft-cattsfcîqiie,  déli-o 
queseent  à  L'air  :  c'est  un  poisotrv  plus^  tenible  .encore  que 
Voxydé' blanc  d'arsenic.  Soumis  à  if  action  du  fea^dananne 
cornue  ^  il  laisse  éidiappcriinc^  parde  de  son  (»ygènet  O'  €sî 
formé  d'environ  100  parties  d'arsenic  et  Sod^oxygâie ,  d'apr^ 
ïàs  anai^s  de'MMi  Proust  etS«nBelius;sadécoaveste:'date 
i»  1775  ;  elle  est.  due  à  Scheèle.  H  n?est  d'aucun  usage*  • 

.'         '  ^  •  -    «(.uirCv)'  . 

AciBE  *BonAcsç|u^  ou  Acin  borique;  La  coKipbsHion  da 
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en  est  redeirable  à  M }ML  ^^iHji^IiPèssM:  el^Tbniii^^.qpii ,  «o 
1808 ,  ont  mis  sen  raîdk«l  à  iiv>  en  ^aiii^m  fi^i^^s.  4g^l^ 
d!actde  boradçue.YÎIteiiacitpnr  et.jie^/M)iP^^  m)^ 

de  cuivre  roiigiaii;fea.  CQ»s^v>3fciift.osi3oto^n$iv|i^Q<)fi^](^ 
de  Toxyde  de  potaisstiim>  el  nue  sié»aliHiee  oQ^vs^l^  ;Qqvin 
veUe.,  à  laqiiellA  ik  «ont  daàni te  HB^iadeteM  '    '. 

£lle  leur  a  présenté  les  caractères  suivant ;^M:<Kl^tUf4r  e^ 
le  bnmi-verdâire;  éUe  éètfiaé  et  iù^iible  daini-iQ^  Y.$Ans 
saveur  ;  a'a^  d' jiclîonL  ni  stat  làilemtmre-  dfitit|^nliïs(4f  >  nt,  sv^T: 
le  sirop  de  violette.  Projetée  dans  un  creuset:  OQfugi\^  ^i\ec 
brûl^'ittstaBtMiénent;,  ta  l6  pi)Mm%  de  isa  coudïtKili^iti^de 
Il  acide  borique.  Traitée  ^.l>c«i6  nitrtqite>  dïle  If^.  dé^ 
compose.p#oi|api3»aft»fttr^iEiâ^ûâftfroLd9:OtCf  .  . 

L^acièe'  borit^e  est  forma  âlémàran:  d^ujt  {^aflt^s-  de  ce 
combiistibleî,  etd'u»e  d^oi^gène*..  . 
.  ,Get  acide  esft  ordilinréinQntisoiBslai forint  4ft>pajUi(iH^ 
petites  lames  d'un  blanc  nacré ,  ou^  ^«ifiiètlfQS  n^tmAé^f^f  et 
tranâliiéides*  Uesl  peuis<^iakl^  Qt^nf  af^'nwi  C»ibW  fts^^tmir  ^u- 
misa  IVtAondoflâQdu  ch^diim^mtiibflfeod^Hftvi^m  ^^Q^f 
parant.  Ç'esC.ordio^tementi^ovf'JA  {ùtm9^Mu^m^'  ^%.çsl 
employé:  dans,  ks  opépatÂ^^Sf  dooimtsliiqti^^  9  «ti.pxH¥r  le^ 
analyse  dés  pioriias -qvilaoïMfifi^noi^^^ldi  «c^fi^f^  ^^  h 
90udei  On  s'en:  s«irl.pQiir  £li^li<«r  i»  souapf^  4^  piècè,9 
délicates  :d)iïff^vi!Cffii»  1^  d^.[<Hlillfili€tV  aprèd^l'^i^  réduit  eq 
poudrev-  :*•  r.  .::..-..- ■...        .  •     >  ■  . 

.  M.  Hauy  a,ob5ei^:qttt>*)«^Mid«i$^d*aêi4^  bs9«^q^ft  Mdii 
sont  sisseeptible^  &^aeqnéfâ^l*éleùtfâtit<f  i^m^timi^9FÎ^6fptiU^7 
ment,  saÉiSfayotn'besdûid;étrQ;i8«4é9)^upar^V{^t^  •  . .  . 
.  >Ce6t:en:;i7^>qà€  cet  aoid^ia  étédéi^Qi^yâl^.dMSFlWW^t 
par  Honabeqiv  4pti^tfiimomip^sàli:  $éâfUi^.^^  nm^otîfm  n4'a^r 
près  les  propriétés  qu'on  lui  attribut^' «lorst  iÛl»^  \^  jq^e  j 
iiforiiie>.Uiio«di6Uarat^b  <iu;^^to;  Ave^Sa^W^lt^^ie,  l^-iiii- 
nér^  0ftnnuifiO8tfr>lesnotiiÉ;A3.^4«»lfe  etide^^ 
liineboorgi  Ba  êaffwiikf^  dée9wmrte.d.epws^peii^ d'années^ , 
esft Qodcomibiéaîaaii)  d'aûid«bi>nfiie  i%Me0¥bcbAim  9t;U<$iUççr 

.  Ii'iu:idi(  bdriqnâ  »ftt«f  ste»  troiKv«i  .^  i!mA\K^W;  âans  Ie4^ 
eaus^e^^fifSéreifte»  tagpuies  sdfi^.tenrft^i^^.  d^  Çi^p^,  et  no-** 
taiiinieii^daBs  ceilés-de  Gbei^htbjopfi^dQ^Oiàt^li^P^^PiPi^ 
Uaiéèér^colina>pioaDlaprdmîàrèfot»  «  ^  177&9  pdirMi  ^P^'f^rr 
U  aéëé  ohseirvé  dépôt»,  souftjsafotoiede  pe^te^tUpMKS  j  4ans 
i^fisfttt«es  i^  existent  silrlttt>bqi!d9tdie^Qâ9mâm^  lagunes^ 
par  M.  Maiàûigni.  H  paraît^  aà  knie»  d'aei^e  bopq^e  onf 
«té  d3^sée6,  parles  gaz  *  s«itt  licide ^ai^bomqi^ ,  soit  hydro- 
gèneii^foré^^  ^ui  a'édbiafkpêÀt^  en  abondai&ce,  et  quelquefois 


i36  A  C  î 

avec  sifflement  9  <le  ces^  mêmes  ftssares  ^  d'o&  se^d^gàgc  en 
inaéme  temps  une  :chdtleiir  égale  à  72  <*  du  thermomètre  de 
Kéaumtir.  Les  eaux  de  ces  lagunes  renfertnent  différens  Bo-^ 
ratées  et  des  sulfates  d'alumineet  d'ammoma^fue.  On^ouve 
encore  cet  acide  à  l'état  concret,  et  mêlé  avec  une  terre  ar*^ 
gîleuse  de  couleur  cendrée ,  "aux  lagunes  de  Gastel-Nuovo  , 
et  k  celles  de  Tédifice  dit  de  Beniféi,  au  Sasso,  à  Lustignana 
et  à' Sezazzano. 

M.  Karsten  a  donnéleiiomde*$'A53o£ii  Ji  l'acide  borique 
natif ,  que  M.  Hoëfer  aroit  désigné  sous  celui  de  Sel  sàiatîf 
naturel.  (LUC.) 

AciBE  .CARB0KIQI7E.  Cet  acide  dont  la  découverte  remonte 
au  temps  de  Yan-^Helmont  ^  qui  écrivoit  dans  le  dix^eptième 
siècle  ,  a  successivement  occupé  les  chimistes,'  depuis  cette 
époque  jusqu'en  1776,  où  Lavoisier  nous  a  £aiit  connôitre  sa 
véritable  nature.  Il  a  pour  radical  le  carboné  ou  charbon  pur  : 
cent  parties  contiennent  environ  vingt+huit  de  carbone  et 
soixante-douze  d'oxygène.  • 

Â  l'état  de  gaz ,  sa  pesanteur  spécifique  e^t  environ  le  do«« 
ble  de  celle  de  Pair ,  selon  Bergman  ;  d'où  il  suit  qu'on  peut 
le  transvaser  à  la  manière  des  liquides.  Il  aune  odSeur piquante 
et  particulière  ;  c^est  celle  que  l'on  sent  au-dessus  des  cuve» 
où  ferinente  leTabin,  et  des  chaudières  à  bière.  Il  estdisso-^ 
lubie  dans  l'eau ,  qui  en  absorbe  un  volume  égal  au  sien ,  à 
la  température  de  lo.**  :  les  corps  enflammés  ^  plongés  dans 
son  atmosphère,  s'y  éteignent  aussitôt.  Il  asphyxie  et  tue  avec 
plus  où  moins  de  rapidité  les  animaux  exposés  à  son  action 
délétère.  Soumis  à  un  froid  de  quelques  degrés- ou  à  une  cha- 
'  leur  de  plus  de  5o  ®  ,  le  gaz  acide  carbomqiie' se  dégage  de' 
l'eau  dans  laquelle  il  étoit  dissous.  Le  gaz.  acide  carbonique 
ne  contient  pas  d'eau  combinée  y  d'après  les  eipérittaces  de 
.  MM.  Clément  et  Desormes. 
f  On  trouve  l'acide  carbonique  isolé,  à  l'état  de  g»  ,  ov 
dissous  dans  certaines  eaux  minérales  gazeuse^ou  acidulés ,  <m 
cncombihaison  avec  dés  terres  et  des  oxydas.  Il  esi  combiné 
à  la  chaux  dans  les  substances  connues  ide  tout  !«•  monde  sou^ 
leçnoms  àtmarhres^t  At  pierres  calcaires  etquijoaentttusigrand 
rôle  dans  la  com|^osition  des  couches  récentes  de  notice  globe. 
Avec  la  soude ,  il  forme  la  haùtm^  qui  abonde  en  Egyjiteet 
dans  les  plaines  d'une  partie  de  l'Asie  ;  enfin  :»  uni  avec  des 
oxydes  métalliques  ,  il  constitue  le  carbonate  de^icplomb  , 
appelé  anciennement  plomb  blanc  ou  spa&iiquey  les  carbona- 
tes bleus  et  verts  de  cuivre ,  nommés  bUu  et  oerl  d^  montagne , 
et  malachite,  U  est  également  combiné  au  fer  et  k  la  magnésie. 

On  lui  adonné  une  foule  de  noms.  Il  a  été  appelé  gaz^  atr 
jjkoe  f  (icià^  méphitique  ,  acide  aérien  ^  adde  crayeux*  C'est  le 
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ipnàus  UAaUs  des  anciens  i  le  sidnius'syhesUisàA^»9^<^eét 
4e  Yan  Helmont ,  etc. 

L^Acide  carbonique  paroit  être  le  pins  abondamment  ré<- 
pandu  de  tous  les  acides.  U  entre  pour  un  centième  en^ 
viron  dans  la  composition  de  Tair  que  nous  respirons.  On 
le  trouve  dissous  dans  beaucoup  d'eaux  minérales.  U  occupe 
les  galeries  d^un.a^sez  grand  nombre'  de  mines.  Dififéreirtef 
excavations  despaysvolcaniquesenrenferment  àl'étatde  gaz: 
la  plus  célèbre  de' toutes  est  là  Grotte  dû  Chiens  près  dexHa- 
pies.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  que  les  chiens-sont  ordinaire-* 
ment  les  animaux  qu'on,  introduit  dans  cette  grotte  pour  faire 
connohreses  effets.  On  peut  encore  citer  l'antre  de  Typhon 
en  Cilicie  ;  la  moufette  de  Perrault  aux  environs  de  Mont^ 
pellier  ;  la  grotte  d^.Aubenas  dans  TArdèche  ;  PEstouffi  , 
cave  de  Mont-Joli  près  de  Clermont-Ferrand ,  etc.  ^  etc. 
M.  Gabnelet,  ingénieur  des  mines,  en  a  observé  une  nouvelle 
sur  les  bords  du  lac  de  L'ancienne  abbaye  de  Laach.  Elle  est 
creusée  dans  une  hauteur  qui  porte  le  nom  de  Lancelot  ^ 
l'un  des  preux  de  la  table-ronde.  U  est  mélangé  au  gaz  hydro- 
gène dans  les  Sahes  du  Modenois  ^  et  dans  lès  volcans  de  boue 
de  la  Crimée. 

La  GrotUdu  Chien  estsituée  près  du  lac  d'Agnano,  auS.  E.  et 
à  peu  de  distance  de  sotn  rivage.  Sa  profondeur  est  d'environ 
4.  mètres  (  la  pieds)  ;  son  élévation  et  sa  largeur  delà  moitié, 
ou  à  peu  près.  La  hauteur  moyenne  de  la  moufette  est  de 
3  décimètres  (  7  à  8  pouces  )  suivant  M.  Breislak  ;  elle  est 
composée  de  dix  parties  d'oxygène  et  de  cinquante  d'azote  ^ 
mêlées  de  quarante  d'acide  carbonique,  (luc.) 

Acide  chromique.  Le. métal  découvert,  en  1797  9  P^^ 
M*  Vanquelin^  et  auquel  il  adonné  le  nom  de  Chrome^  étant 
saturé  d'oxygène ,  passe  à  l'état  d'acide. 

ir  est  alors  soKde  et  d'un  rouge  purpurin  :  sa  saveur,  est 
acre  et  syptique.  Sa  dissolution  dans  l'eau  ,  convenablement 
évaporée^  fournit  des  prismes  de  la  couleur  du' rubis.  Les  di* 
vers  seb  qu'il  former  sont  tous  colorés  :  d'où  lui  vient  son 
nom,  quisigni&  couleur^  etc. 

'  O^  ne  l'a  encote  •  trouvé  que  ccmibiné .  avec  différentes  ba- 
ses. C'est  à  lui  qu'est  due  la  belle  couleur  rduge  du  ^ni«&  et 
celle  du  phmà  lx»ti^.de  Sibérie.  U  est  uni  àù  fer  dans  le  chro^ 
mafede  ferque^M. Pios^tier  a  découvert,  en  1798»  dans  la 
Basse-Provence;  (pat.  .et.  LUC.) 

,A(an£  caAYEtix.  F.  Acide  carboi^ique.     . 
^    ÂqiÎNî  FLUORiQU£.  Cet  acide,  dont  le  radical  est  encore 
inconnu,  a  été  décofoivert  par  Scheèle  ,  en- 17 71  ,  dans  le 
spaûi  fluor.  Pur  ou  combiné  avec  le  moins  d'caupossible,  d'a- 
près les  expérience»  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  il  est 
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Kqmiie  etbtâaê;-'sidii  adeur  est  pébiitfwte^r  sa  sa¥e»r  msiip^ 
portable.  C'est  de  tous  les  corps  le  plw  adrrosif  ;  îl  âftUfq^lfe^ 
et  défiorganise  le  tissu  animal  avec  une  pàfidîté  extrèitié.'  Il 
Be  se  congèle  pas  par  ini  froid  de  4^^  ^  se  réduit  en  gass  à 
Vaide-d'une  cfaaienr  de  3o*  seulement.  Sebeèle  a^oit  ééjâ  re- 
'eiKBiOu  qu^à  Fétat  gazeux,  ou  même  dissoias  dans  l'eau,  il  cor-^ 
Foéoit  le  verre  ,  mais  qu'on  poivroh  le  eonserver  dans  des 
vases  de  plomb;      - 

-  M.  Piiyioanrîn*  attiré  un  parti  très-ingënieux  de  cette  pro-^ 
ftiàté  de  l'acide  flu6rique ,  pour  graver  sut  te  verîre ,  à  la  m^ 
mère  des  graireurs  â  Tean-fonie.  Un  de  ses  plias  beaux  ouvrages 
cn^o^genreestcehiiqttiiseprésente  laQhifDie  et  k>  Génie  pleu-^ 
raiKfcfikir  lé  tombeau  de  Sk;heèle.  On  s'en  sert  dans  le»  îsho^ 
i;atdires  pour  tracer  des  divisions  â«B^' dés  ttie^nnomèti^e^ ,  sixt 
desflacons  et  autres  instrument.  '>  '  ^ 

Les  combinaispils  naturelles  de  Paeidi» 'Qviôri^e  sont  an 
nondtce  de  deaï;  !|La  plus  ceNoumun^'estle  j»bA^ier,  ifàîÉé 
rencontre  dans  beaucoup  àp  filons^  méldlbqgiies;  Uautfe  est 
eet^  substance  da  GvolMand  ^ae  M;  Abdd^ard  npus^a  fait 
eoamoitrelepvemier,  et  qu'il  s^w»9Améi>  ig^ywùhe  on  p^r^  iià 
glace  9  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  fond.  F.  CîiYO** 

trXBfe  et  SPA.TB  IFlUOA*    (llU<I.)v    "        '  . 

Acvm  BYniiû'r^mjQtugiJÈ.  F*.  Acimb  junuATïQnB.    ' 

AomB  VtABlSfb  y..  ACIBE'  Ml7RIAtIQT7£; 

AciDB  Htaiiii'iQUS  ouî  MSULiQiiE;  ii'exîséence  de  cet  âcide 
n^a  encoce  été  observée  que  d^^hs  lii  sifbstnte  désignée  par 
yV^etaetsonshenomii^j?iMgstem'&^  et  que.n^ô>â. 

nommons  mellUe,  Ity  esif)  eombimé-à^Paluniine^  V.  Mbllitb» 
C'est(â  MrKkpr<ttb  queda^  di^converté  ra^  fssl  duev  - 

'  Sa Starveurest  aigreur,  puia  améi^.'  Hesi  peu  s^hible  dans 
l'eau ,  et  inaltérable  par  llaoîdb  niVriqttei;    .  r  ' 

i  Cnmposé  de  carbone,  d:'hydrogèîié  et-d'^ox^gène  ^  itest 
aïn^e^  aux.  addosifiégétaiix^  etpixibaUeAfiênt  anssi  ^ériglne 

AcSUœ  MBdHCII^UE.  V^  ACB» ClKlIBOïlRÇirci   i'    ' 

Acide  molybdique.  Centpar4ièsdem«ilybdilae  6t^piui?a(nteA 
nei£f  d'Iixygène  y  constttàcnt  l'aei|ié»iiÉoWbdique^,  -d'aprèa  les 
di^yéèieroes  dxtMMvBbd^ 

-Il  est  solide  -,  blâne  et  peu.  sa^iâe^  C!hwfiii(  èanl»  dis^  v4is-« 
seaux  elo^,  i(  se  fqndi  etcribtailise^ipafQe^Tefirmdisëét^^^ 
chauffé  dans  des  vaisseaux  ou^p^ert^  ,'11  se^  volatiliser  ^  ^-  - 

On  n'a  encore  t&imé  iatXkdLàe  c^e  combiné-  à  Pox3r4e-de 
plomb',  dans  le:  minéral  nomniaé  y^hivA  /cîIim  :  c'^t  fe'  pAmh 
rMybdaié  de  îkfc  Haiiyt'  V.  l'artiete  FWMS*  (Ltft;.> 

-AciDB  MUEiiwzK^UB' IM|  M ABm»  'Cet  aei^>î'oué  un  gi^and 
rate  dans-la  nature  i  ^^^inbîiié  ^vec^  Vk  j^èutâ^^^il  forme  1«  nain 
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iyfikr^jffffàfi.  Gxyfel  marin ,  qpil  se  tn^iive  4f^  .f pute^.Ies  mçrs  9 . 
daiis  'ii)i/ejqj5j;iitéde  Iacs.C(t4e  fontaines  salées  ,  et^ahsTinté"-^ 
riéiir  ip^^f^^^Ia  teire^^.eà  U.  forme  des  h4ncs  de  sel,  sem- 
blables à  des  f^u£he$  pierreuse»  ^  d'^ijine  épaisseur  dé  plu$ieurs!^ 
c(^flt;^fs  de  i^îadsi,  et4^^te^;^tendue  de^plusiçurs  mîlÉérs  de 
toii^es. 


1 1 1  •  ••  "  I  • 


^ plaî 

Cnjari^,;  tûe$^  tibsenratiom  que  ;  j^ai  faitç^  sur  un  grand  "ijoip- . 
bre  dpiac^saJtés.de  Slb^^ev,  m'ont  convauieu  quil  ne  pou- 
voit  tirer  4'*illeârs.,sf>|^:pi^  'pense  même. qu^en  ^é- 

n  é^.  l^aîba^MÏ^p^r^ 

li  acide  muriâtique  est  rarement  combiné,  dans,  la  nature 
a^c^'ai^tf  e&,  b;ai^  ^'av^jç  1^.  ççi^de..  ÏI  y.â  ,clei  mwrîates  dé 
cjbim^^  ^.magnéidftyias  1^;^. fontaines  salées  ^«t  quelques. 
i]^n^te^.l|i^Aam^çm&  tr^^^  jis'^.}^  muriate  de  mercure, natif 
ofx  fnercum  cot^é,^  vt  miiip'até.  Hjiir^nX  0%  argeMcorrié  y  le  nlu-. 
riâte  deciJ^Tce.Qu  s^iÂlç('er([!4W  .         ,  . 

.,  V>?^^ii^  mjJir^Qutîqu^^.l^  façijlté  ,«  qwlui  est  particulière  ; 
de  s^e.  (;^r^|C.d'iiJM.  siirfbrâ^^i^e ^'o^çygânq  ^  et  de  former, 
un  acide  mûriaiique  oxygéné,  on  ptutât  suroxygéné i  dpnt  Tes 
propriété^  ^ffS}^  J9^Qrltfa|it^.^a^bo8  arts,  :  On  ç,p  fait  usage' 
paurie.blanckib^ent  de^iqil^f  ejt  de  pluj^iisurs  ^autees  subs- 
tances tij:ée3d«  règnîe  vég^iaf^iç^  V^ii  s,êrt\aus6ij»ôar  rendre 
la  Ira^ciiWr  jai^x^.  tabb^iix,:  jfnajif^U  fa^ldê^  grandes  grécau-i 
tipnj,;  Guyiop^Morvé^ik^i^n)^,  un.g^^^^  s^iryîçieJ^â^Tbùma- 
nité|^n  ra{^^cmaA^  4  U  d^^^m^^ctiôn  de  Tiâîr  yiçîé  des  bÔ-; 
pitvix^:  ^«^ pvi&pns  •  eitc..    ,  .  ,.    ^  '  • 

Le  muriate  suroxygéné  de  potasse,  mêle, avf»o-Te^ soufre  et 
le  çbarl^oii  ,(Cc>rme ^uaf^.j^aii^''*^'  ftUminante  (jm  «<^tone  avec 
fracas  par  la  &ei4e<cdfî^]!G^;.Qjf\  te. frottism^  .' 

.Qn,  ohti^r4iy^ciifi,^nw%xi{Y^^o^  Pacide 

mpuriat^qjip,  s^lie  sw;  ,4f oxyiev^é  m^ng^n^â^.  y.  49»^,  ît  enlevg. 


>       ./>.!>        r  , 


con 


£aiteA.^;^Â9|^eterre  xmi  .&embl$  prouver  qp^  élé- 

mçi^ira^tffjet  ^'qxyg^njç,^  ïe^ippÔwe  .qùer;4Vidé;^|iitnqu^.^ 
u)^,  d?Ri^  ./i';^n;lffe^  ^Qifpilâoi^^  tl  paf;Ojit  né^àijnaoins,  qii^ 
cette  question  n'est  point  encoiris  r^isoIiieN  Çpat:  ^^      .  { 

'  A^Vî^W  4«iîg^r ^^^fWfi  ,W«^tiqwe  ^^?E«?^ft*^^^^ spécifi- 
4p^edâi^,jSÇ^Ji^p(^ajfit  p^€.,9^exi  odeur  é^Xortç ,  piquante  e^ 
aciA^;feUtt.>.q4elqai^âÎ9a|^  ceUci  dçs  pommè.5  de  rai- 
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nette  ou  da  safran.  Sa  saveur  est  àîgrè  et  très-forte.  If  cbange 
en  rouge  un  grand  nombre  de  couleurs  bleu^  végétales ,  et 
avive  celles  qui  ont  cette  nuance.  Soumis  à  l'action  du  feu 
dans  uu  tube  dé  porcelaine ,  il  n^éprouvc  aucune'  altération.  ' 
Son  attraction  poiir  l'eau  est  tfès-considérable,  — ^U'acide* 
rauriatique  liquide  concentré  pèse  I1196,  l'eau  pesant  i^ooo. 
Il  précipite  1  argent  de  ses  dissoIutionsSsous  la  forme  d'un 
précipité  blanc  ,  insoluble  ,  qui  noircit  très-propaptement 
à  l'air,  etc. 

Mm.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  observé  que  le  gaz  acide 
muriatique  contient  un  quart  de  son  poijis  d'eau ,  et  que, 
dans  cette  quantité ,  il  y  a  assez  d'oxygène  pour  oxyder  au- 
tant de  métal  que  ï'acide  peut  en  dissoudre.  Ils  sei^Ont  assuré 
de  plus  que  ce  gaz  ne  peut  être  obtenu  seul  ssnis  1  Vaû  9 

Îui  est  absolument  nécessaire   à  son  état  gazeux.  (iPfoùv. 
tull.  des  Se,  t  I,  p.3oa.  )       ,[  '       

La  nature  de  l'acide .  muriatique  est  encore  inconnue.' 
,  Suivant  M.  Davy ,  il  serdit  coiiiposié  d'hydrogène  W  d'acide 
muriatique  oxygéné,  qu'il  regardé  comme  un  corps  simple,  et 
auquel  â  donne  le  nom  de  chlore»  L'âçide  muriatique ,  tel 
que  nous  l'obtenons  dans  nos  laboratoires ,  seroît,  dans  ce 
cas  ,  de  V acide  hydro-chlorique.  Cette  ibéoiic  n'est  pas  encore 

f;énéralement  admise  ;  le  savant  M.  Berzelîus,  en  partlciiKery 
a  rejette,  /       ^ 

L'acide,  muriatique,  dît  Pietrini ,  se  trouve  quelquefois  li- 
bre et  à  l'état  de  pureté  dans  les  entrailles  de  là  tcrk*e.  Cer— 
taines  masses  de  sel  gemme  (soude  muriatée)  brisées,  exha-^ 
lent  l'odeur  qui  le  caractérise.  Il  se  dégage  eti  abondance 
de  certains  volcans,  et  notamment  du  Vésuve.  Ce  volcan>  au 
contraire ,' exhale  très-peu  de  vapeurs  sulforieuses  suivant  l'es 
observations  de  M.  Breislak ,,  confirmées  par  celles  de  M;  Hé-^ 
nard  de  la  Groye. 

Il  existe  dissous  dans  l'eau  de  plusieurs  lacs  de  la  Nôuvétle-^ 
Espagne ,  et  dans  les  mines  de  sel  de  Wiéliczka. 

iUepuis  le  lac  de  Cusco  ,  qui  est  chargé  de  murîaie  de  ' 
soude  et  qui  exhale  de  l'hydrogène  suUuré ,  jusqu'à  la  ville  dé 
Valladolid ,  sur  une  étendue  de  terrain  de  vingt  myriamètre» 
carrés  (  environ  quarante  lieues  carrées)  ,  il  y  a  une  grande 
quantité  de  sources  chaudes  qui  ne  contiennent  généralement 
que  de  l'acide  muriatique ,  Sans  vestige  de  sulfates  terreux 
ou,  de  sets  métalliques.  Telles  sont  les  eaux  thermales  de 
Chucandiro  ,.  de  Guinche  ,  de  San— Sébastien  et  de^  San— 
Juan-Taràramco.  (JlumboldtJ) 

M.  Schultés  a  observé  ,  ap  second  étage  des  mines  de 
Wiéliczka  i  un  amas  d'eau  d'où  s'exhale  une  odeur  très-forte 
d'acidç  muriatique.  Le  gaz  qui  si'tn  dégage  précipite  la^  di&A 
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solution  nitrique  d^argent.  Ucafli  de  ce  lac. contient  près  d'un 
quart  de  son  poids  de  muriate  de  soude ,  et  en  outre,  de  Ta- 
cxde  sulforique  libre*  .    .   '  • 

La  présence  de  cet  acide  a  été  reconnue  par  M.  Yauque- 
lin  f  dans  une  substance  pierreuse ,  friable  h,  provenant  du 
^omn^et  du  Puy  de  Sarcouy  en  Auvergne.  Cette  Substance 
a  une  couleur  jaune  ;  elle  exhale  une  odeur  analogue  à  celle 
de  ÏAclàfi  nitrp-muqatique  ^  et  renfenne  environ  cinq  par- 
^ties  diacide  nluriatique  sur  quatre^-vingt-onze  de  silice  ^  el 
à  peu  près  trois  de  ier.,  d'aluinîne  et  de  magnésie. 

.^pa)lanzani  dit  en  avoir  retiré  de.  la  lave  yitn^use  ti^ée  de 
Liparî ,  et  de  la  lave  amphigénique  dpi  Yésiive.  (  LUC.  )  . 

AciP£  NITRIQUE.  Sou  radical  est  bien  connu  :  c'est  Tazotë. 
Cet  acide  si  corrosif  est  donc  compoisié  ,des  mêmes  élémens 
que  l'air  que  nous  respirons  «..mais  dans  des  proportions  dif- 
férentes ^  et  sous  un  modç  4^agrégatipn  qui  en  change  ks 
proprié,tés.  .    :  / . 

La  nature  forme  joumêlleinent  et  sous  nos  yeux  l'acide  ni- 
trique dans  les  nitrîères  artificielles.,  dans  les  souterrains  où 
l'air  se.  renouvelle  p^n»  ,et  même,  dans  les  champs  décou- 
verts. Il  s'unit  avec  la  dhaux^  la  magnésie,  ou  les  substances 
alcalînes.qu'il  rencontre  ,  et  forme  ^^  ss^lpétre  9  qui  est  un 
nUraUj  ordinairement  à  base  terreuse.    • 

Pour,  obtenir  l'acide  nitrique  dans  nos  laboratoires  .^  oja 
distille  le  nitrate  de  potasse  avec  de  l'apide  sulfurique.  Celui-- 
ci s'empare  de  la  baçe  alcalin^^  et.  ehasse  l'acide  nitrique  qui 
passe  dans  le.  récipient. .  • 

L'acide  nitrique  du  commerce  s'obtient  par  la  distUlatiOii 
d'un  mélange  d'amile^et  de  salpêtre  d^$  de»  vases  de  gré» 
flppfslés  ûdnes.  V.  la  Chimie  des  arts..  Il  porte  le  nom  à^eau^ 
forte;  mais,  dans  cet  état ,  il  est  rarement  pur.  Cet  acide  dis*- 
sout  les  métaux  avec  une  .grande  actiyité ,  excepté  l'or  et  le 
platine.  Cette  propriété  le;  :rendtrès7C0i|impde.  pour  séparer 
exactement  tout  l'or  qi^  se  trouve^  contenu  dans  Vs^vjLexit  : 
celui-ci  est  dissous  9  et. l'or  tombe  au  fond. du  vase.  Ccotte 
opération  se  nonjoçae  ^fif^^:, 

Quand  l'acide  iiitnquê  est  uni  à.L'acide  muriatique.ou.  à 
des  sels  qui  en  contiennent ,  comme,  le  sel^marin  et  le  se) 
ammoniac ,  tt^deyientjle  dissolvant  4iÇ.  l'or  çt  du  platine  ; 
ce  no^iéïanee  porte  Unoqi4V^ztf  rigole  ^  ou  d'^çi^^e  nitro^mur* 
riatîque!  Q  PAT.  ) '^  *'  :^  -- 

Dans  son  plu^^^d.^tat  de  pureté,il  contient  toujours' un 
peu  d'eau.  .Oe§t.1]^[l  Uquide  blanc,  odorant ,  très-^apûle  et 
corrosif^' tachant  la  peau  en  jaune.  Il  est  décompos^ble  par 
une  chaleur  rougeY(^  ^^ff^^  P^^  ^^^^\^^  àes, rayons  solai-? 
res,  en  gâz  oxygènç  etèhacidè  nitreux.  La.  plupart  des  corp^ 
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<;9ml>Ui^1é8'Ie'déctniiposeiit  égaleinent,  en  3égdgëiiA¥fi'«âù- 
«dUÔ  de  «haletir  V  eici  ....      «         »    ...,;. 

Connu  dès  laaS,  époque  de  sa  décooirefté  piar'Ratyrnpnd- 
Lalk /c'wt^s^ùfciWcîrt  depuis  .iyftf*  mie  Clayctodim  <io\is  2 
appris  qu'il  ëtpit  composé  d'azil^lSe  et  fl!;oxygènc,  Ilïaut'  envi- 
ron deux  eent  quarante  parties  d'oxygène  potll^éIl!^àttqHér  ei^iit 
d'asoté.  (LUC.)  '  • 

Aci&£  ^HOsi^HOftîQUS.  Son  rafficàl  est  (ê'pbbi^oirie  ion 

•  l'obtient  en  faisant  brûler  du  pboèpbotie  sons  des  el6(fhe%' de 
verre  dont  PintérieiM'  est  inotullë  ,  ou  pàt  r^ddé'tâlHi^é.' 

'  lie  i^bostibèré  eét^ime  5ob3tanté'^  n^ein  <;!6mitiè'qûe^d^-- 

{»uis  1667  ^'oà'ilfat  dëi^oûvèit'parKtmcVel ,  'ef  flôAt  il'pbita 
e  â<om.  On  -ne  le  retira  id'abot^ji  qiié  de  Tiirine  bînKiaiiu;  ; 
^inaii»  des  cbimîstêli^'modërnjes,  étnioiamment  Sebeèfè  et  Pel- 
letier, i»ont  |>arvéhU$  à  le  rétixfit  en  j^iis  giraiide  ^ÂbéioÀliaitice 
et  ^vec  pkis^^éfatiHté'des  W  «es  âbfcHhx^iixT  /  '  * 

On  avoit  cru  jusqu'à  ces  derniers  teiqps  que  Taëide  p)ioi* 
pbbriqfte  étoîi  Tél^el^é  au  sènl/règM  ai^ittiaî  ,  cbiUmè  on 

•  trôyôit  qiiè  la  po^assiè  ne  ïpduVôît'  être  ^fotimie  tjtiè  j>ai*  les 
végétaux  j  teàiè  k  ^nature  ne  connbkpciintcèii  sori^idëdé- 
•«aarcations  v'et  r<m  ë  Irtwivë  Ihm  et^'^ùii'e  ttè5-abt)n3àm- 
ment' dans  4^ ' i^ègn«  ininéraL^   '^  ^  '-     -      -      ^      '    ' 

L'acide  pbospboriqde ,  C6tnb{ùë  jrvét'l^.cbatàDt;' forme  des 
colUnés'enilèreé  dâns-rËstr^ma^é  /bib  Uetrtre  joû^^ 
d^n  tiers  de  là  irta^éë  totale;  Oti  iroiiv^'âu^i.  dans  différetites 
miMs  d-AHermagne/'i^  ^hbs^^  de  tnanx  cYl^Hsé, 
connu  sous  le  nom  à!qpatUe,  On  coimoli  les  nbostihatcs  à& 
plomb  rongéâltë  fe  fereta^e  yle'^d^bàic  lie  pl^mb  Vert 
4a  Brisgaii  et  des  ViE>sj[ë$,  ilçpliôsjMtr  4e fer.  J'ai^lronvé 
des  pbbsphateîs  d«  Mofiiib  f^rt^ïrës'^t  rougeïtfes^  d  lès 
Trtîiifei^dè  Sibéîte.(/At^     \      •  ' 

Cet  aeide  e^blattt';  îtiodt/re^'^ës-kàpîtfc;  ftisîble'  en 


Acide suGCii^iQUi^.  On  leretiiiËilltt!sîlcdli,siibstettcé*r66- 
Mie  tattf  taré  s*  oirigfaife  dA  rt^W'iWg!^  cin  T)c*wept 
swisi^owrie  tbtfci^évpar^im^  îf  ^ë 

possède  ^  êtnihénilâetit  leii  qoiamér'Ves  ârcMesVtlbii^^^ 
quë^i'vieîde  ïitrf%e,^etiâ  «^tto^e*^  Vi  =^ai  dffef*^6m$iilë 
avec  d'autres  substan^çes.  (pat.\       ,  ^  .  .  /  .     .  »./ -^ 

•  A^Êl»E>srèii»tmfcûX.  1!  ia  ë1^9Pëâ^ë;afièaÂtti)iiti€fftU^ 
Mttiè  d^Air  adAe  VltrîoK^é  ;  d*E$j*Mt  ^ab  'Sbirfre ,  il'^Aèî«è 
àtolfareu*  yôléftil v'  et  tfXpfde  Vitrt<ffldii*^lllbgl^^.  .«^^^ 
le  produit  dé  la  coiid:»nsti6iï  du  sOttfi*e'à*iinë  baisse  tempéra-^ 
ture-.  Il  est'giizeiix  «t  ittëtailote. 
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>  KVéu%  de|;aB.,^  itfi&se  t,^ ,  Tair  pesant  o,4£.  Son  odeur 
eftt  sofS^cant^  et  âcce  ;  c^est  celle  du  soufre  qui  brûle  en 
bleu,  et  4<nane4^0Qs  c^t  adide. Sa;saTewe»t  aigre.  Brou*- 
gît  iés  Goulebrs  bleues  végéiales^  «t  détrait  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles.  L'eau  Tabsorbe  très-facilement;  k  i 
oaâ^  de  •chaletfr  'dUc  èii^jâul  prendre  le  ^ers  de' son  poids  ; 
il  s'enjr^i^gdge  àlatéflapérâtture  de  TeaU  bouillante,  etc. 
.  Sufv^t  .M.  <jrayr^Ui$si^  il£aat  19a  parties  d'oxygène  poi&r« 
en  faire  j^assjBT*  joo  <de  «Mlfre  à  T^tai  d'acide  sidfureux  ;  .et  97 
sei4e^p^j  d'apt)ès  ;1\I..  Bêraeliiis  ^  pour  produire  ce  ^résultat. 

{j^aci^e  svJfiiremi  aJb!onde  dans  certains  volcans  en  a>cti-- 
TÎté.  L'Etna ,  le  Pic  à»  TénéHfFe^  le  n^at  Hécla ,  k  Gkim^ 
l^raçp:  ^t  ^-aiM^s  mfmtsàgt^s  igniyoïties  des  £versies  par- 
ties 4». gl^be^  en  fqurittsj^nt  une  gra^e  quantité  ^pendant 
leurs  éruption^.  U.se  troiijv^e  égakhneni  dans  la  solfatarre  de 
PouzzpU^,  ^lax  i9iil«rons4e..Naple8,  au  Stromboli,  dans  la 
sofifrièiîe  de  la  GuiHi^loUpe^  à  l'Île  die  Bourbon,  à  celle  de 
Ja^a^.etc.  ;  et  partout  il  «tstun  des  plus  puissans  agens  de  la 
d4cçmp9^^U>^  des  Uyes.  .11  existe  encore  dans  plusieurs 
gCPt^e^^W  p>e])feriB4»«^  du -soufre  en  eombuatioti ,  comme  à 
Santar^j^iiifa,  d^n^  I0. pays-  de  Si^ne,  et  dans  l'île  de  Mîlo. 
.  Ofi  -se*  Be  sert  de  l^adiae  sulfureux  pour  blanchir  la  soie  et 
pour  enlever  les  ta^Jkes  de^fcuits  de  dessus  le  linge,  (lxjc) 
• ,  A^}9S,  ^yJUFV^^^»,  Il  a  pour  radical  le.  soufre. 
^i.Cetiicîde  e^t'|rès^répal4«  danslasiaUine,  ^ais  il  est  as-> 
sez  rare  de  le  trouver  libre;  il  est  presque  toujours  combine 
aTeediffi^r^ntaàbtfses.,  e£  lV>n4on]le  à  cesxMnbiiiâisons  4sa- 
Upj^s.le-ii.aiAaL  àa  strates. 

X<a  natttfe  of&e  un  assiiK  grand^nombne  «de  sulfiaites  à  base 
terr^euAe^  tels  ||tae^ie.^$a^  deinhéux^  appl^lé  Jmsrtr  à  fiâtte, 
gyppB^  oXl  séUmte^  suiyant  *se^  difiëreas  états. 
-  .  Le  sulfsité  d-akwiifieH^  "««  aAfo. 

|ije  #ldfi»|»4e  ifcagiiéskM'^Hi  Jif/ if'.£/»oiik 

Le  ^£ale  de  jiat^itt  ,•  ou  ^p«li^ /sie^an^» 

,i4e  siil&le  dis  Sslnmtlaaek.  . 

Les  sulfates  métalliqù^fiQrioknt  àocîennenwlit'le  nom  de 
wHfi^h^'Qti  cpnaoâtiflaQsla/nature  le  snKiatêile  itkj  appelé 

l^e  1»ulfft4e  de  oum-e  4  4imi  vUrtoi  de  "Cj^re^^  vpibM  tietu 
Le  sulfate  4e  ^c^  pu  vânW^Ma*^.  ;.:.,. 
(-Oin  a  ifïeuyé  du:  sulfate  ide  pbMnb.  dans  1^  <d' Angle- 
aey^'etci  F*  ces  dKfénem  iHtiçles.(PiiT.),:., 
,.I^'^id6^siilfiirique^  et  pktsieixrs  sels  dans  la  cowpdsition 
dôs^^ls  il  eiiEre,  isont  irès^^fréquem1»lent  employés  >datisl 
les  arts.  C'est  par  son  moyen  qu'on  extrait  la  plupart )deë 
autres  acides  dÂs  'sëli'.4|iiLies  «ebntiemieintv soit: dans  )le«s  Ja- 


1^4  AGI 

boratoire&de  chimie,  soit  danâ  leiS  àteliei^  Aei  àrtisiéi.  ÎL 
sert  à  dissoudre  Pindigo  dans  la  teinttire,  à  fabriquer  l'alun  ^ 
quand  il  e^t  lui-même  à  bon  marché  ^  à  faire  gonfleriez  peaux 
que  l'on  soumet  au  tannage ,  à  extraire  la  soude  du  sel  ma* 
rin,  etc. 

.  On  l'obtenoit  autrefois  de  la  distillation  âbi  sulfate  de  fer 
ou  vitriol  yert  ;  d'où  lui  est  venu  le  nom  impropre  A^hùilé  dé 
vitrUd^  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  dans  les  ateliens.  Bazile 
Yalentin  est  le  premier  qui ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  ell 
ait  parlé.  Mais  la  véritable  théorie  dé  la  formation  de  cet 
acide ,  n'est  bien  connue  que  depuis  les  travaux  assez  ré- 
cens des  MM.  Désormes  et  Clément  • 

On.  le  fabrique  aujourd'hui"  de  toutes  pièces ,  en  brftlani 
ensemble  dans  des  chambres  de  plomb ,  dont  le  sol  est  cou- 
vert d'eau ,  un  mélange  de  huit  parties  de  soufre  et  d'itne 
partie  de  nitrate  de  potasse.  Le  produit  de  la  combustion 
de  ce  mélange  est  loin  d'être  de  l'acide  sulfurique  pur  ;  c'est 
un  liquide  qui  contient,  avec  l'acide,  beaucoup  d'eau ,  im  peu 
d'acide  sulmreux,  de  l'acide  nitrique  et  un  peu  de  sulfate  de 
plomb.  On  l'amène  au  degré  de  concentration  nécessaire 
pour  le  livrer  au  commerce,  en  le  chauffant  dans  des  cornues 
de  grès  ou  de  verre  luté ,  jusqu'à  ce  qu'il  marque  €6  <^  à  l'a- 
réomètre ;  pt  on  l'expédie  alors  dans  de  grosses  bouteillet 
rondes  de  veire  vert,  que  l'on  nomme  dames-jeannes i  et 
que  l'on  bouche  avec  un  bouchon  de  terre  cuite  garni  d# 
terre  glaise. 

Cet  acide  est  propre  à  toutes  les  opérations  des  arts , 
mais  pas  encore  à  la  plupart  dç  celles  de  chimie.  Pour  l'a-^ 
voir  absolument  pur,    il  faut  le  distiller  en  entier. 

U  se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  liquide  unpeu  épaî^ 
et  comme  huileux,  sans  couleur,  pesant  k  peu  près  le  doù-* 
ble  de  l'eau;  d'une  saveur  acide  extrêmement  forte ,  causti- 
que. Aune  chaleur  d'environ  lao^  degrés ,  il  se  volatilise.  S'il 
est  mêlé  d'eau,  et  qu'on  l'expose  à  un  froid  àe/^kB  degrés ,  il 
s'y  congèle,  et  cristallise  en  prismes  hexaèdres  apatis,  ter^ 
minés  par  des  pyramides  à  six  faces. 

Les  recherches  de  MM.  Kirwan,  Richter ,  Bucholz  et 
Klaproth,  qui  toutes  s'accordent  entre  elles^  fixent  lesprinci-* 
pes  constituans  de  l'acide  sulfurique ,  supposé  sec  et  sans 
eau,  à  4>2  de  soufre  et  58. d'oxygène,  pour  loo. 

L^acide sulfurique  concentré  Aes  laboratoires,  marquant yo 

à  l'aréomètre ,  contient  encore  un  quart  de  son  poidB  d'eau^^ 

^  Quatre  parties  de  cet  acide,  mêlées  avec  une  partie  d'eau, 

à  la  température  de  lo^,  produisent  jusqu'à  i4ô?  degréi^ 

d«  •  chaleur.    ... 

Il  est  décomposé  par  tous  les  combustiblest 
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L'âibide  stklfurû}aë  li'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  voi- 
sinage des  volcans  ou  des  lieux  échauffés  par  des  feux  soù- 
téfraîns.  Baldassari ,  professeur  de  physique  à  Sienne  > 
à  qui  Ton  en  doit  la  découverte ,  Ta  observé  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1776,  dans  la  principale  grotte  du  Zoccolino, 
aii-^essus  dès  bains  de  Saint-Philippe ,  en  Toscane.  Il  y 
existe  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  d^une  blancheur 
éclatante ,  adhérentes  à  la  surface  des  concrétions  de  chaux 
Àulfatée,  qui  tapissent  les  parois  de  cette  grotte.  Le  même 
savant  Ta  rencontré  aussi  à  Saint-Albino ,  dans  le  voisinage 
de  Monte-Pulciano ,  et  aux  lacs  de  Travale.  Tournefort 
avoit  déjà  troUvé  cet  acide  à  Tétat  de  liberté  dans  une  ca- 
verne de  Pile  de  Milo ,  voisine  de  celle  d'où  il  a  Rapporté 
l'â^  déplume,  Dolomieu  en  a  également  vu  dans  une  grotte* 
de  TEtna  d^où  Ton  retiroit  autrefois  du  sotifre.  M.  Pictet 
éti  à  récueilli  dans  une  caverne  où  coule  Peau  des  sources 
thermales  d'Aix  ,  département  du  Mont-Blanc.  Les  eaux 
acidulés  de  Molfetta ,  près  de  Latera ,  pays  de  Naples  y 
doivent  cette  propriété  à  Pacide  sulfiirique  qu'elles  renfer- 
ment ,  ainsi  que  Ta  reconnu  M.  JBreislak.  Les  eaux  ther-» 
maies  sulfureuses  renfermées  déposent  su|r  les  paroisi  de 
leurâ  bassins  de  Pacide  sulfurique  concentré ,  et  précipitent 
du  soiifre ,  qtioiqu'en  sortant  de  la  source  elles'  ne  ton- 
tiennent  que  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  (Vauquelin,) 

M.  de  Humboldt  a  trouvé  sur  les  hauteurs  du  volcan  dé 
Purazéf  dans  le  t^opayan  ,  un  ruissejïu  dont  Peau  est  telle-* 
ment  «chargée  d'acide  sulfurique,  que  les  habitans^du  pays 
l'appellent  Aib  innagrej  ruisseau  de  vinaigre.  L'on  ne  rencontré 
de  poissons  ni  dans  ce  ruisseau ,  ni  dans  celui  de  Rio-Cama 
ou  Cauea,  dans  lequel  il  se  jette,  qu'à  2  myriamètres  (  4 
lieues  )  du  point  où  leurs  eaux  se  confondent. 

Plus  iiouvellement  encore^  M.  Lcschenault  de  la  Tour 
a  rapporté  du  beau  voyage  qu'il  a  fait  (  de  1800  à  1806  ) 
aux  nés  de  Java ,  Madura  ^  Éali  et  autres  de  l'archipel  des 
lies  de  la  Sonde,  entre  autres  objets  appartenant  au  règne  mi-, 
néral ,  plusieurs  fioles  d'une  eau  acide  puisée  par  lui  dans 
un  lac  qui  occupe  le  cratère  du  ]Vlont-l£enne ,  ancien  vol^ 
can  de  Pile  dé  Java,  changé  aujourd'hui  en  solfatarrc.  Cette 
«au ,  d'après  les  expériences  de  M.  Yauquelin ,  tient  en  dis- 
solution une  asisez  grande  quantité  d'acide  sulfurique  aVec  un 
peu  d'acide  sulfureux  et  d'aeide  muriatique ,  du  soufre  et  des 
sulfates  dé  potasse,  d'alumine  et  de  fer.  (Luc.) 

Acide  TUKc^sTtQtE  ou  schéeliquê.  Cet  acide ,  découvert 
par  ScheèU  et  par  MM.  Delhuyar ,  et  étudié  de  nouveau  par 
M.  Yauquelin ,  est  solide  ,  jaune  9  inodore  et  insipide,  beau^ 
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coup  plus  pesant  que  Teau.  11  ne  se  fond  pas  au  feu  eonune 
Facide  molybdique. 

Il  est  composé ,  suivant  Bucholz ,  de  ioq  parties  de  tungs- 
tène ou  schéelin  ,  et  de  25  d^oxygène. 

On  le  trouve  combiné  ii  la  chaux  dans  le  tungstène  <,  minéral 
qui  a  été  confondu  pendant  long-temps  avec  Tétaid  oxydé ,  et 
uni  à  Toxyde  de  fer  dans  la  substance  nommée  Volfram  par 
les  Allemands.  V,  Tungstène  et  Volfram.  (iâjc.) 

Acide  vitriolique.  V,  Acide  ;$ulfurique. 

ACIDIPÈRES  (Substances).  M.  Hauy  désigne  sous  ce 
nom  les  minéraux  qui  foraient  la  première  classe  de  sa  mé- 
thode ,  et  qui  sont  composés  d'un  acide  ,  soit  libre^,  soit  uni 
â  une  ou  plusieurs  terres  ou  ^  un  alkall  ,  et  quelquefois  à 
Tun  et  à  Tautre.  Les  acides  natifs  occupent  le  preioiîer  ordre 
de  cette  classe.  V,  Méthode  minéralogique.  (luc.) 

ACIDIFIABLES  (  Substances  ou  basés).  Le  soufre  »  le 
phosphore  ,  Pazote  ,  certains  métaux ,  et  en  général  tous  les   ^ 
corps  qui  sont  susceptibles ,  par  leur  combinaison  avec  Tpxy- 

Î;ène  ,  de  former  des  acides,  sont  des' bases  acidifiables ,  ou 
es  radicaux  des  acides.  (Li3dC.) 

ACIDIFIANT  (Principe).  L'oxygène  a  été  regarda  pen- 
dant long-temps  comme  le  seul  corps  qui  fût  susceptible ,  par 
son  union  avec  les  combustibles ,  de  former  des  acides  ;  mai^ 
il  paroit  bien  prouvé  que  Thydrog^ne  partage  avec  lui  cette 
propriété,  (luc.) 

ACIDOTON  ,  AfM&km,  Arferisseati  à  feuilles  alternes , 
oblongues  ',  aiguës  ,  eoihréi^eâ^  de  (poils  j^quaios ,  -  ^  Heurs  dis- 
posées en  épis  dans  les  alisselles  ht%  feuilles>  qui'  ferme  un 
genre  dans  la  mônoécië  polyâmdrle  \  cft  dqnt  le  caractère  est  : 
dans  les  tieurs  mâles ,  un  t'éàct  de  cii^q  foltoîes ,  et  un  grand 
ûombre  d'étamines  insérées  sur  mi  réceptacle  globuleux  ;  et 
dans  les  fleurs  femelles ,'  lin  ealfcîe  de  six  falioles  ^  et  un  ovaire 
surmonté  Kxaa  style  trifidé  ;  le  fmii  est  une  eapsideà  t^ois 
loges  et  à  trois  valves.  \ 

\2aciAokm&t  iroove  à  la  Jamaïque.  Il  a  été  réoiii  arrec  TAbé^ 
LIE  \  mais  il  offre  des  caractères  qui  Ten  éloigiient.  Le  geitre^ 
BoRYE on FoEESTiÈRE,  quifaii  avoit égadementétéréuniâ^  iest 
éloigne  encore  plus,  (b.) 

.  ACIER  (Proton ARBuas  he  fer,  TliëBard>  C'est  leré*^ 
sukat  de  la  combinaison  du  fer.  avec  une  petftfc  qoaôtité  de 
carbone ,  à  l'aide  d'ime  haute  température ,  d'après  le»  belles 
expériences,  de  MM.  Monte,  Yandennandc  et-BertboUet. 
La  proportion  dans  laquelle  le  carbone  s'unit  au  fer  pour 
former  de  Vacier,  varie  depuis- un  jusqu'à  vi^gt  millièmes  ;  le  . 
meilL>ur  en  contient  sept  à  buit  millièmes. 

Sa  dureté  ,  supérieure  à  celle  du  fer  ^  peut  être  augmentée 
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paF  ia  trempe^  jusqu'au  poinide  le  reii4re  cassant  et  susceptible 
de  rayer  le  verre  ;  sa  fusibilité  est  aussi  plus  grande  ,  soa 
éclat  plus  vif  ;  çn  un  mç\ ,  çies  propriétés  sont  trés-di^éi^entes 
de  celles  du  fer  ordin.^rç.  Il  acquiert  la  vertu  magnétique. plus 
difficilement  qu«  ce  den;iier  »  maif  ^  conserva  beauccR^  plus 
long-temps  que  liû. 

L^acîde  nitrique  étendu  d^e^u,  au  eav -forte  ,  f^asiono 
à  la  surface  d'aune  lame  d^açier  des  tachies  i^ioir^  dues  au 
earbone ,  tandis  que  le  même  acide  produit  sur  te  fer  douii 
des  tache$(  4'^*^  ^^^  blanchâtre. 

'  L'acîer ,  après  avoir  été  trempé ,  ne  revient  p^  aux  mênp^es 
dimensions  qu'il'  avoit  auparavant  :  à,  égalité  qe  température 
â  occupe  toujours  un  volume  plus  cpnsidéral^le  ;  de  sorte  qu^ 
la  trempe  le  tient^  en  quelque  façon,  dans  un  état  fofcéde 
dHalation.  Cela  eh.  prouvé  par  une  foule  de  procédés  de$ 
»tts. 

On  distingue  dans  le  comuierçe  plusieurs  sortes  d^acier  , 
^«î  diffèrent  entre  elles  par  leur  grain,  leur  dureté,  la  manière 
dont  elles  se  forgent  ou  èe  soudent ,  etc. ,  suivant  le  procédé 
au  moyen  duquel  on  les  a  obtenues  >  ou  la  quantité  de  car- 
bone cpf'eHés  rei^ierment.  Lëç  deux  principales  opérations  au 
mofQA  deisqueil^  on  se  {)irocure  cei^'  diverses  sortes  d^acier  f 
août  Ikfinfjffê^^VÏA^cémenki^n.  (  V,  plus  b^s.)  l<es  fers  qui  con- 
tiCÔNieiit'uii'  p^u  de  manganèse  ,  sont  surtout  propres  à  la 
£ibri0atiok  de  l^aeter.      - 

La  pesanteur  spécifique  dç  Taçier  fqndu  est  de  j^Qig^y  selon 
RhniAtmvï^ttè  an  fer  (bhdu  et  forgé  étaiit  7,79^^ 

Ij^içfj^  fift^i^l  \  W  pas  confondre  avec  racior 

ti»tifv  ^oit^i^oi^  parlerons  tpût  à  Theure»  est  produit  in^é-r- 
^atëMdËf  trar  'la  fois|bh  àé  çertaiues  mines  de  fer  carbonate 
-0|M  feF'^^TOkrtto  ,  npmméés  pour  cette  raison  par  les  ouvriers 
iwtt*^(ffttà^r'M/VâtimieKh  a  retiré  d'un  acier  naturel  d'excel- 
leH^  4^^^^ ':  f^r,  qo^^:* manganèse,  a,  16;  cbarbon,  1,00. 

iyaMtittie  àcîer  pàide  celui  dont  les  barres  ont  leur  surface 
chargée  de  petits  tubercules  semblable^  k  cçux  que  présentent 
4ès  jtettlèi^deà'gaffitiacés. 

finpl^e  k  La 


*al  trop  connus 
dois  seulén^ent 

ihdiqfieî*  aux  personnes  qui  yoûdroient  étudier  e»  -détail  les 
moyens  de  Ëa^briquer  cet|e  substance  ,  pour  tes  diveriî  besoins 
^es  àrts^j'C  griaindet  bel  oiiv^age  pid>lié  par  M.  Hassenfratz  , 
sous  ïe  titre  de  SydécoUctmie ,  pu  ÂKt  d*extimr€  hfanief  lefér 
et  Vucier  des  m\ficrais  qui  les  conlîenneni ,  etc.  On  peuV  eocore 
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consulter  avc£  fruit  rartîclc  Ader  de  VEncydopédié  méAû-^ 
dique.  (LUC.) 

On  conyeitit  le  fer  ordinaire  en  acier  par  un  moyen 
qtt^on  nomme  cémentation.  On  piaée  des  barreaux  de  fer  de, 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  longueur  dans  de^boîf  es  du  même 
métal  Y  qu^on  emplit  de  charbon  en  potidre  ,  et  l'on  a  soin 
qu'il  y  en  ait  entre  tous  les  barreaux  ;  on  ferme  les  boîtes  ^ 
et  on  les  expose  au  feu  pendant  dix  à  douze  heures  ,  dans  un 
fourneau  destiné  à  cet  usage. 

Dans  cette  opération ,  le  fer  est  débarrassé  de  la  portion 
d'oxygène  qui  pouvoit  s'y  trouver  combinée ,  et  il  est  en  même 
temps  pénétré  d'une  certaine  quantité  de  carbone ,  qui  lt!u 
donne  des  propriétés  nouvelles. 

On  convertit  aussi  le  fer  en  acier  en  faisant  fondre  dan» 
nti  creuset  des  copeaux  de  fer  doux,  mêlé  avec  du  carbonate 
de  chaux  et  de  l'argile  cuite ,  réduite  en  poussière.  Cette  opé- 
ration est  délicate ,  et  demande  un  grand  coup  à%  feu.  Leg 
Anglais  avoient  seuls  te  secret  de  cet  acier  fondu  :  l'artiste 
Clouet  l'a  découvert  et  l'a  rendu  public. 

.  JJ acier  a  une  propriété  que  ne  possède  aucune  aufre  subs- 
tance métallique  :  c'est  d'acquérir  par  la  trempe  une  élasticité 
et  une  dureté  prodigieuses.  Pour  cela,  on  fait  rougir  l!acier 
modérément,  et  on  le  plonge  dans  de  l'eairplus  ou  nuôns 
froide  ,  ou  dans  d'autres  fluides,  suivant  le  d^gré  de  feoneté 
qu'on  veut  lui  donner,  (pat.) 

ÂQER  NATIF  (  pseudo-volçanique  ).  FfR  fftOTO^QAitBURé 
lïATiF.  Cette  substance  présente  tous  les  caractères  de  l'acier 
fondu.  Son  grain  est  très-fin  et  sa  dureté  considérable:  les' 
meilleures  limes  peuvent  à  peine  l'entamer  ;,eUe  est  cependant 
unpeumaUéable  à  froid.  Sa  pesanteur  spéciiSque  esidis  7,44179 
c'est-à-dire ,  un  peu  plus  mîble  que  celle  de  l'acier  fonda  , 
rapportée  plus  haut  Elle  est  compo;sée  comme  il  ssdt^ -d'après 
l'analyse  de  M.  Godon  de  Saint-Memin  (J.  dePh,  p  60)  :  fer, 
^49^1  ;  carbone,  i^fi  ;  et  phosphore,  1,2, 

L'acier  natif  pseudo-volcanique  a  été  trouvé  dans  le  terri-? 
toîre  du  village  de  la  Bouiche ,  à  l'est,  et  très-près  du  château 
*à^&  Forges  ^  à  une  lieue  et  demie  de  Néry ,  département 
de  TÂllier.  La  découverte  en  est  due  à  feu  Mossîer,  de  Cler-. 
mont*Ferrand ,  qui  l'a  observé  ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1778  ,  sous  la  forme  de  petits  globules  ,  dans  des  matières 
«cordées  par  le  feu  d'une  houillère  autrefois  embrasé^.  Vers 
1800  ^  il  en  a  recueilli  une  masse  du  poids  de  16  livres  6  onces. 
L'argïe  schisteuse  qui  recouvre  la  houille  de  la  Bbuiche  ren- 
ferme du  fer  oxydé  en  grains  ,  dont  la  grosseur  varie  depuis 
le  volume  dVne  noisette  jusqu'à  cqIuI  d'un  gros  melon. 


AC/I  ,43 

.    .  Cet  €u:îet  natif  est  plajcé  en  appendice  au  Fer  ,  dans  la  M^- 
Aode  de  M.  Hatiy.  F.  Fer.  (luc.) 

.  ACINACEE ,  Acinacea,  G^nre  de  poûssKOi  de  la  div-ision 
des  thoraciques,  établi  par  Bory  Saint -Vincent  dans  son 
Toyage  aux  îles  d^ Afrique.  Il  offre  pour  caractères  :  une  tête 
allongée ,  à  mâchoire  inférieure  plus  longue  et  pointue  ;  les 
opercules  des  ouïes  armées  d^ épines  ;  deux  nageoires  dorsales, 
dont  la  première  commence  au-dessus  du  col ,  et  a  tous  sts 
rayons  ^aux  ,  et  la  seconde  ,  triangulaire  ,  est  opposée  à 
Tanale;  de  fausses  nageoires  en  dessus  et  en  dessous,  entre 
les  dernières  nageoires  et  là  queue. 

Ce  genr£serapproch^  beaucoup  de  rÉsoçE  Aiaviu^  par 
.sa  forme ,  et  dés  Scombres  par  ses  caractères.  La  partie  qui 
les  distingue  le  plus  essentielli^ment  de  ces  derniers  ,  est  la 
position  de  la  nageoire  anale  relativement  à  la  seconde  dor- 
sale. Quoi  qu^il  en  soit ,  la  seule  espèce  à^acinacée  connue , 
qui  est  figurée  pi.  4,  àe  T  ouvrage  précité  ,  se  trouve  dans  la 
laute  mer,  et  suit  lies  vaisseaux  comme  le  scombre  bonite. 
'  Son  corps  a  environ  trois  pieds  de  long  ;  il  est  comprimé  , 
sans  écailles  ,  brun ,  avec  des  taches  bleues  en  dessus  ,*  gri- 
sâtre et  argenté  en  dessous;  et  sa  ligne  latérale  ,  qui  est 
droite ,  est ,  de  chaque  côté ,  accompagnée  d^arêtes  obliques 
peu  apparentes.  Sa  tête  est  allongée,  aplatie,  etcanaliculée 
en  dessus  ;  il  a  sept  rayons  à  la  membrane  brançhiostège  , 
deux  sortes  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  un  grand 
nombre  de  petites. 

Premièi^e  nageoire'  dorsale  ,  9;  seconde,  11  ;  nageoires 
pectorales  ,  4  i  anales ,  1 1  ;  6  fausses  nageoires.  (B.) 

ACINARIADEBONATI.  C'estleVAREC  flottant,  (b.) 

ACINIER.  !Nom  vulgaire  du  Néflier  aubépine  ,  dans 
quelques  cantons,  (b.) 

ACINOPHORE  ,  Adnophora,  Genre  de  champignons, 
établi  sur  une  seule  espèce  originaire  de  Pensylvanie ,  F  Agi- 
KOPHORE  ORANGÉ.  Il  offre  pour  caractères ,  selon  M.  Rafi- 
nesque  ,  un  chapeau  stipité  ^  d^ abord  globuleux  ,  ensuite 
multifide  ,  et  contenant  intérieurement  des  gogyles  mous  , 
acîniformes.  (b.) 

ACINOS.  On  a  donné  ce  nom  au  Thym  basilic  et  an 
.Clinopode  ordinaire,  (b.) 

ACINTLl  ,  par  contraction  du  nom  mexicain  yadntH. 
Femandez  dit  qu^au  Mexique  les  naturels  nomment  plus 
communément  cet  oiseau  quachUton^  et  les  Espagnols , /b/a. 
Il  le  caractérise  par  la  dénomination  S  avis  siliquastrini  capitis, 
qui  désigne  la  plaque  frontale  aplatie  comme  un  large  silique , 
attribut  des  foulques  et  des  poules  sultanes.  Aussi ,  presque 
4oi|s  les  <Miiilhologîstes  n^ont  pas  hésité  k  ranger  Tacintli  au 
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nombre  àe^potiles  sultanes,  qupîqne  cette  rfonîon,  (t^âîllénrs 
très-fondée ,  ne  puisse  guère  se  concilier  ave.c  le  chant,  sem- 
blable'à  celui  Au  coq,  qaeVaci/itii,  au  rapjjort  dé  Tfertt âti Aez , 
fait  enteirdre  pendant  la  nuit  et  de  grand  màthi.  ^.  ï^dK- 
PHYRIOtï.  (s.) 

ACIONE\  Adona.  Nom  donné  par  Leach^  au  gettre  de 
coquilles  appelé  Sgàlaiïie  paV  Lamarck.  (b,)    .  . . , 

.    ACIPAQUITLL  C'est  le  Squajle  mB,  (».) 

ACIPE,  ou  ACIPENSÈRE,y</:ï>w/Mé^.  Genre  ^e  pois- 
son de  la  division  àtscartikt^neucc^  dont  lé  cal>attèrè  tronsiste 
à  aroir  rouvèriAkre  de  la  bouche  sî«Kée  daHs-là  partie  infé- 
rieure de  laléte,  i*étractile  et  sans  dents;  dèi^  barbillons';  fe 
corps  allongé  et  garni  de  pluâeurs  tangs  dîe  '{{laques  dures. 

Ce  genre  ne  renferma  que  quatre  espèces  ;  mais  deux  du 
ce$  espèces  sotot  d'une  graiideu^  gigantesque",  cit  toul>ès  sont 
d'une  impbrtàilcfe  majeure  pfottrïésp^iys  ôù^étles  se  p^<3leTit', 
à  raison  de  la  nourriture  au^si^àine  ^'agréable  qii'elles  four- 
nissent ,  et  deis  Matières  qu'eHei  donnent  aux  arts. 

L'AcïPENSÈllE  ESTURGEON*,  Acipensef  sturio',  Lin,,  à  les 
lèvres  fendues  et  quatre  barbâlons,  presque  à  égalé  disiaince 
de  la  bouche  et  de  l'extrémité  du  museau.  Il  sç  trouve  dans 
la  mer  du  Nord  ,  la  Méditcrr^tiëe  ,  la  mer  Noîré  ,  la  mer 
Caspienne ,  et  remonte  les  grlsiiïdls  fleuVes.  f^.  ESTtjRGïroîi ,  et 
pi.  A.  7,  où  il  est  figuré.  •  - 

L'AciPENSÈRE  Huso  ,  Lin.  ,  9VL  grand edurgeon^  oniclufyo^ 
colle,  aies  lèvres 'entières ,  le  museau  presque  de  la  longueur 
du  grand  diamètre  de  l'ouverture  de  la  bouche.  11  $e  trouve 
principalement  dans  la  mer  Caspienne  ,  la  mer  Noire  et  la 
Méditerranée,  et  remonté  les  grands  fleuves.  Il  est'plus  grand 
que  le  précédent  V.  Esturgeon  ,  et  pi.  A  7  ^  où  11  est  figuré. 

L'AciPENSERE  STR£i;.£T ,  Acipeoserjruihenus ,  Lin. ,  a  la  lèvre 
entière  ,  et  le  museau  trois  ou  quatre  fois  plus;  \ov^  4^  le 
;rand  diamètre  de  l'ouverture  de  la  bouche.  Il  se  trouve  4dQ5 
a  mer  Caspienne  ,  la  mer  Nt)ire  et  la  mer  B,altiqué',  «t  re- 
monte les  rivières.  Il  est  beaucoup  plus  petit  que  les  autres. 
F.  Strelet  j  et  pi.  A  7  ,  oùil^st  %uré,    .  '   .  .  » 

L'AciPENSÈRE  ÉTOILE  a  la  lèvre  «ntière  9  l)einu9ea»<iii  péà 
recourbé,  élargi  vers  son  éxtr^mi^é,  et  cioq.  à  )^ff(|i^|»lus 
long  que  le  grand  diamètre  de  rouven^dre  de. là  bofiohe^  OA 
le  trouve,  au  commence  ment  du  printemps- 9  d^v^s^le^DA^ubei^ 
le  Volga,  et  autres  fleuves  qui  se  jettent  danis  l^^merNoîte 
ou  datis  la  mer  Caspienne.  Il  lae  parvient  qu'à  cin<|  oiHii^^iNs 
de  long.  Il  a  cinq  rangs  de  boucliers  sur  le  dos ,  ^def^his, 
de  petites  callosités  blanches ,  stri^s^  en  r^yii^s  9  >et  di^Ov 
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séeft  sans  ordre  ;  h  eut  noirâtre  en  dessus ,  Manc  en  dessous 
et  marbré  sur  les  côtés.  Ce  qu'on  sait  du  Strelet,  lui  eon- 
vient  presijue  entièrement  (B.) 

ACISANTHÉRE ,  Adsanthera,  Genre  de  plantes  de  la 
4é6âfidrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Saligaires  ,  dont 
le  caractère  est  :  calice  ventru  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq 
pétales  ;  dis  étamines  à  anthères  sagittées  ;  ovaire  supérieur 
temmé  par  un  stigmate  simple  ;  capsule  recouverte  et  cou- 
ronnée par  le  calice  ,  arrondie  ,  biloculaire ,  contenant  un 
^and  nombre  de(iemence|s  insérées ,  dans  chaque  loge ,  sur 
tin  placenta  particulier.  ^ 

Ce  genre  est  établi  sur  une  plante  herbacée  de  la  Jamaïque  , 
dont  les  feuilles  sont  opposées ,  et  les  fleurs  solitaires  et  aker^ 
iMttivement  axillaires.  Elle  fait  partie  des  Rhexies  de  Linnaeus  ^ 
doM  elle  diffère  par  le  nombre  des  étamines ,  la  situation  des 
fleurs,  etc.  (b.) 

•  A)CITU.  Ce  mot  ^  dans  la  langue  du  Mexique,  signifie 
Uhrt  ê^eau ,  et  désigne  le  ^71^  comu ,  suivant  Fernandez.  (s.) 

ACKERMAUS.  Nom  allemand  du  Cahipagnol  agraire, 
Iicmmus  agrarius^  (desm.)  '  - 

ACLADODE  ,  A^laiodea.  Arbrisseau  du  Pérou  ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  octandrie  et  dans  la  ^(amitié 
des  Saponacées  ,  mais  dont  on  ne  connptt  encore  que  les 
fleurs  mâles.  Elles  pnt  un  calice  campanule  ,  à  cinq  dents  ; 
upe  corolle  de  cinq  pétales  onguiculés  ;  cinq  folioles  ovales , 

Eétaliformes,  très-velues,  insérées  sur  Fonglet  des  pétales  ^ 
uit  glandes  insérées  sur  le  réceptacle ,  et  entourant  huit  éta~ 
jnines  velues. 

On  croit  que  cet  arbrisseau  doit  faire  partie  du  genre 
Tali«î;r.  (B.) 

ACLÉIDIENS ,  AckidU.  Nom  d'une  famille  de  Mamki- 
FiE£&  de  Tordre  des  jço^geurs,  et  qui  comprend  les  genres 
Cabuu  I*aca  et  Agouti,  (iîesih-) 

ÀCMEJULE.  V.  Sra.A9TH£.  (B.) 

ACNÏDË  ,  Acnidtt,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  pes-^- 
landriciei  de  la  fam%  des.  Cb£KOB0B££&,  qui  offire  pour 
caractèrei^  :  point  de  ciNraUe  ;  daiâs  les  Heurs  mâles,  un  calice 
de  cinqifotioles  et  cèsq  «tamînts  $  dans  les  fleurs  femelles  , 
ua  calite  de  deux  foliota  et  un  oraire  snipérieur  surmonté  de 
cinq  styles  \  une  «emence  reç^ouverte  par  le  caiice^  qui  est 
devenu  succulent. 

Ce  genre ,  qui  se  rappro<^e  infiniment  des  Am arakthes  , 
ne  renferme  que  deux  espèces,  T  AcNins  cannabine  et  TAcnide 
IKUsocAftPE  ,  tottteê  deux  découvertes  par  Michaux  ,  dans 
VAmérlque  septentrionale.  J'y  ai  observé  U  seconde  ,  qui 
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(s^élève  à  sept  ou  huit  pieds,  crott  sur  le  bord  des  marais ,  et 
dont  les  feuilles  se  mangent  en  guise  d'épinards.  (b.) 

ACOHO.  Nom  dVne  espèce  de  très-petit  Coq  de  Mada^ 
gascar.  Dans  cette  espèce  y  les  œu£s  des  poules  sont  si  petits , 
même  relativement  à  leur  taille ,  que  chacune  peut  en  couyer 
trente  à  la  fois,  (v.) 

ACOLALEN  ou  AGOLALON.  Insecte  peu  connu , 
des  î\es  de  TAfrique  ^  ressemblant  à  tme  punaise ,  oroisssuit 
fort  vite  et  en  peu  de  temps ,  de  lagro$seur  du  pouce ,  acqué- 
rant des  ailes  ,  multipliant  beaucoup  ,  M  faisant  un  grand 
dégât  dans  les  cases  des  nègres.  C'est  probablement  un  AoA^r^ 
lague,  une  blatie^  comme  Ta  soupçonné  judicieusement  Val- 
mont  de  Bomare,  (i*.) 

ACQLCHI ,  par  contraction  du  mot  mexicain  acolchichi, 
Nom  de  Toiseau  appelé  Commandeur.  V.  Troupialie  comii an-- 
DEUR.  (s.) 

ACOLCHI  DE  SÉBA,  OrUdus  nova  Hhpardiz ,  Ij^Oi. 
Oiseau  que  les  méthodistes  ont  rangé  dans  le  genre  oriolus,  de 
Linnœu5.  Cette  espèce  est  fort  douteuse ,  et  Séba  ^  qui  en  a 
parlé  le  premier ,  et  d'après  qui  les  ornithologistes  en  ont 
parlé ,  lui  applique  mal  k  propos  ce  que  Fernandez  dit  du 
véritable  acolchî,  ou  commandeur.  Le  faux  acolcki  de  Séàq  a  la 
tête  et  la  gorge  noires,  les  ailes  et  la  queue  noirâtres,  quel- 
ques plumes  de  couleur  d'or  sur  les  ailes ,  et  un  long  bqfc 
jaune,  (s.)    . 

ACÔLI.  Nom  que  Levaillant  a  imposé  à  une  SouBUSE. 
y.  Busard  (v.) 

ACOLINS.  Raies  du  lac  du  Mexique.  Fernandez  les  ap- 
pelle aussi  Cailles  d'eau,  (s.) 

ACOMAS.  V.  Caimitier.  (b.) 

ACQMAT^,  Homalium,  Genre  de  plante  de  la  polyan- 
drie trigynie  ,  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  qui  offre  pour 
caractères:  un  calice  divisé  en  six  ou  sept  parties  ;  une  corolle 
de  six  ou  sept  pétales  ;  une  vingtaine  aétamines  ;  un  ovaire 
à  demi  supérieur,  surmonté  par  trois  styles  à  stigmate  simple  ; 
une  capsule  unilooulaire  et  polysperme.  ' 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  d^arbres  de  l'Amérique 
méridionale ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  et  les  fleurs  axil-r 
laires  et  terminales  :  I'Acomat  a  grappes  et  I'Acomat  a  épis. 
Les  racines  de  ce  dernier,  qiiiestla  Racoiibee  d'Aublet ,  s'em* 
ploient  pour  guérir  les  maladies  vénériennes,  (b.) 

AcoBdAT  A  CLOCHES.  C'est  I'Heister.  (b.) 

AcoMAT  blanc.  Nom  du  Syhploque,  à  la  Martinique. 

(b.) 
Agomat  vioifET.  Arbre  de  Saint  -  Domingue  )   4oi)t  on 
ignore  le  nom  de  genre,  (b.) 
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ACQNA.  Nom  caraïbe  ànn^rthus  gr^  de  Swartz.  (b.) 

ACONIT ,  Aconàum»  Genre  de  plante  de  la  polyandrie 
(digyoîe  ,  et  de  la  famille  des  Renokcui^acees  ,  ^ui  a  beau- 
coup de' rapports  avec  les  I^AUPHii^ELLEa  et  les  Ancolies  ,  et 
qui  comprend  des  herbes  vivaces ,  indigènes  à  T Europe  pour 
la  plupart ,  et  toutes  intéressantes  par  la  forme  singulière  et 
)a  beauté  de  leurs  fleurs. 

Ce  gçnre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles,  dont 
la  supérieure  est  coticave  ;  deux  pétales  éperonnés ,  onguiculés 
et  contenus  dans  la  cavité  de  la  foliole  supérieure  du  calice;  un 
grand  nombre  d^étamines  fort  courtes  (  i5  à  3o),  trois  à  cinq 
ovaires  qui  se  terminent  chacun  en  un  style  court ,  au  som- 
met duquel  est  un  stigmate  simple  ;  trois  à  cinq  capsules  oblon- 
gues ,  droites ,  pointues. 

Comme  le  calice  est  coloré,  Linnseus  et  plusieurs  autres  bota-  v 
nistes  Pont  considéré  comme  faisant  partie  despétales;  mais  le» 
rapports  qui  existent  entre  ce  genre  et  leg  autres  de  sa  famille , 
doivent  faire  adopter  Topinion  de  Jussieu,.  qu^on  a  suivie  ici. 
Les  fleurs  des  Aconits  sont  blanches  ou  bleues ,  disposées  en 
épis  ou  en  panicules  fort  élégantes.  Leurs  feuilles  sont  tou  - 
jours  OH  digitées  ou  palmées ,  et  fort  grandes.  Tontes  sont 
vivaces  ,  et  croissent  principalement  dans  les  pays  monta- 
gneux ,  tçlsque  les  Alpes,  de  Suisse ,  de  Bohème,  les  Pyré- 
nées ,  etc. 

Ces  plantes  ont ,  de  toute  ancienneté ,  passé  potir  de  dan- 
gereux poisons.  On  prétend  que  les  Germains  et  les  Gaulois 
trempoient  leurs  flèches  daps  leur  suc  pour  en  rendre  les  bles- 
sures incurables.  Ce  sont  principalement  les  espèces  appelées 
Xu£-LOUP,  fycoctpnum  ^  Lip.,  et  le  Napel,  napellus,  Lin.,  qui 
jsont  redoutables.  11  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  deux  espè^ 
ces,  et  même  rAcoiviiT  solitaire,  anûiora.  Lin.,  dont  oo 
fait  usage  dans  les  Alpes  contre  la  colique  et  la  rage,  ne 
4:ontiennent  «un  suc  acre  et  susceptible  de  causer  des-accidens 
graves  ou  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent  ;  mais  leurs  qua-?- 
lités  délétères  n'en  sont  pas  moins  exagérées. 

Les  accidens  qui  se  développent  daps  ceux  qui  ont  mangé 
de  Vjicçrûl ,  ou  mieux  de  sa  racine  ,  qui  ressemble  à  un  petit 
nave( ,  ^oijt ,  que  la  langue  et  les  lèvFes  s'enflent  et  s'enflam^ 
ment  ;  qne  le  corps  s'enfle  de  paéme  ;  qu'on  éprouve  des  ver^ 
tiges  ^des  convulsions ,  e,t  quelquefois  la  mort.  Les  rcmède$ 
sont  a'abord  les  émétiques ,  pour  débarrasser  l'estomac  4j4 
poison ,  et  ensuite  les  acides  végétaux  délayés  dans  une  grande 
quantité  d'eau. 

Storck  qui ,  comme  on  sait ,  vouloit  introduire  tou^  le3 

poisons  dans  la  médecine ,   avolt  proposé  l'extrait  à" aconit 

(  on  croit  que  c'étoil  de  l'espèce  appelée  camarum  par  Lin- 

t 
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nseus),  pour  ^érir  de  la  gotitt«.  Cet  extrait,  fatHé  k  ia.  dose 
d'tm  quart  on  d^un  sixième  dé  grain  dans  dusudre ,'  provo- 
que la  transpiration ,  atténue  les  humeurs  fixées  *  dans  les 
âandes  et  les  artictUations ,  achève  quelijaefoîs  de  détruire 
ks  virus  arâiritîque  et  Vénérien ,  étant  combiné  avec  lé 
mercure;  lââis  3  irrite  Testomac,  les  intestin$,  fait  cracher 
le  sang  ,.  occai^ione  la  fièvre  et  d'autres  accident  qui  en 
rendent  IN^sage  très'-dangcreux.  Il  est  prudent ,  eu  consé- 
quence, de  réserter  uniquement  cet  extrait,  mêlé  avec  des 
appâts ,  pour  détruire  le»  souris  et  les  taupes. 

Quelques  aconits ,  surtout  le  Nansl  et  celui  à  ghandes 
TLEURs(cdm7?2ûni^),  servent  d''omemens  dans  les  jardins.  On 
les  multiplie  de  graines ,  ou  mieux  par  déchirement  deis  vieux 
pieds  en  hiver  ;  ce  dernier  moyen  donnant  des  pieds  qui  fleu^ 
rissent  la  même  année,  (b.) 
"   ACOTTTAONIA.  Nom  d'une  espèce  d'AcATir  (b.) 

ACONTIAS ,  Aconti'as,  Genre  établi  dans  la  famille  des 
Omidiens  ,  pt)ttr  placer  I'Orvet  méléaori:  ^  originaire  dé 
Cayenne ,  qui  diffère  des  autres  par  le  défaut  de  àtemiïm , 
d'épiules  et  de  bassin,  (b.) 

ACOPOS.  La  pierre  njominée^a);»o5,  c'est-à^dife,  ptetrt 
de  soulagement ,  dit  PKne ,  est  semblable  au  nitre ,  a  des  trous 
comme,  la  pierre  pon^.e  ei  est  parsemée  de  tacfaesd'or.  On  dit 
que  si ,  étant  las  et  affpibli ,  on  s'enduit  le  corps  avec  de  Thuilé 
qui  a  légèrement  bouilli  dessus ,  on  ne  sentira  plci;s  de  lassi- 
tude. (Hist.  Nat. ,  Ub.  3^.  )  La  minéralogie  des  anciens  est 
remplie  de  pareils  contes ,  et'  de  descriptions  de  minéraux 
qu'il  est  impossible  de  reconnoître.  (s.*) 

AÇOR.  Nom  de  VÉpervier  en  Portugal.  Les  îles  Açores, 
ont  pris  leur  nom  de  ce  mot ,  parce  que  les  éperviers  y 
étoient  trés-noioabreux  lorsque  les  Portugais  en  fifent  la  dé- 
couverte, (y.) 

ACORE ,  Accrus,  On  trouve  d^^ns  les  boutiques  des  dro^ 
guistes  deux  substances  sous  le  nom  de  càlamus  aromaticus^ 
dont  TAcoEE  en  est  une.  C'est  une  racine  noueuse^  grosse 
comme  le  doigt,  d*une  odeur  agréable ,  et  qui  vient  dé  flnde. 
La  plante  qui  la  fouti^t  ressemble  absolument  à  un  iris  par 
la  forme  de  ses  feuilles  et  de  ses  racines  ;  mais  elle  en  diuere 
beaucoup  par  sa  fructification;  étant  de  la  famille  des  Typhoï- 
des. £n  enet,  ses  fleurs  sôntpetkes,  sessiles,  serrées  mitour 
àHm  axe  gros  et  long  comme  le  petit  doigt,  qui  sort  latérale- 
ment d'une  tige  semblable  aux  febiHes.  Son  calice  est  divisé  en 
six  parties  persistantes;  elle  a  six  étamines  ;  un  ovaire  oblong 
^ans  style,  et  à  stigmate  peu  saillant.  Sa  capsule  est  trigone  et 
(contient  trois  semences.    '        .  ' 

On  ti\)ùve  cette  plante'  si%*  le  botd  des  eaux,  en  Hollande  ,^ 
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siflans  VlikiM  et  datirs  rAmtfrime  septenfriôndl«.  Ses  feuilles, 
froissées  entre  les  doigts,  exhalelatvne  ^èfir  agréable.  S^taci- 
ne  y  encore  plus  aromatÎMe ,  s^eimloie  Aàns  h^^barmades  et 
dans  les  paarfomeries.  Oli  la  regarde  e<Mtome'stoiÀachiqàe,  car- 
minative  et  hystérique.  Les  Anglo-AmérlcIiJbs  kunai^ent 
fraîche  >  ainsi  «aê  jre  l'ai  observé  en  Càroli^.  Dans  \^  iiùtà 
derEorope  on  la  confit  comme rangél^èe.Etté  ^itdél^our- 
ritore  ,  en  Canada  ,  à4'ONDAT]tA.(ft.> 

ACOSTE ,  Acosla,  Arbrisseau  à  feuilles  of  poséef  t  or^es- 
iancéolées^-inégalement  dentées  9  épai&ses ,  gla&res^  à  fleurs 
blanches ,  poïtées  sur  dès  épis  filiformes  i,  {^«minaux ,  qui 
forme  im  genre  dans  la  décandrie  monog jn»ia. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  :  un  c^ic^  à  cinq  dests  colo- 
rées; unfe  corolle  mônopétale ,  urcéplée,  ^liinbë  àcinq  dents 
ouvéites;  dix  étanmies,  ^  antttèrei  bifide^/ insérées  iàu  ré- 
ceptacle ;  un  ovaire  supérieur^  àstyle  terkdiié  par  uil  stigmate 
épais  %  ^e  baie  ^huleuse  ,  couroèihée,  ^  cmq  loges  poly- 
«permesL 

ImOd^sU  ettM  4atfs  tes  fotéts  de  là  CèeUnèhine.  II  a  été 
depéts  réutii  aux  Affaei&LEs.  (».) 

Oti  a  aussi  donné  ce  trom  à  un  genre  de  platites  dans  la 
Flore  du  Pérou.  Son  caractère  consiste  en  un  (calice  près- 
i|ue  à  deux  ièvred  colsleWnées  ;  en  une  coroRe  tnfundiéu- 
lîforme  ^  insérée  au  inilîeu  du  tube  duéattcë,  à  liiid^e d!îy{.9é 
inégalement  en  <*inq  pàrâes  ovaleis  et  rècëurbée^  ;  elà  qn 
tube  trè»  -peiit ,  coniqtfe  ,  caréné  ,  in^t^  è  fa  basé  des 
trois  découpures  inférieures  de  la-  coreMè  f^  van^  anthère 
décurrente^ur  le  bord  Ai  tube^,  en  *h  ^iMé  ^supérieur  pres- 
que rond  ,  surmonté  d^uti  «tyle  couriyé  è  sl%iffsflie  simple  '-/  en 
mae  pomme  glôbÉleose,  légèrement  angèAeiftè  ètÀcmq  loges 

Ce  géAre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  Moutabe  ^  ne 
contient  qu^une  espicè.  C'^estun  arbre  à  rameaux  grittïpàâs , 
garni  d^épines  recourhéies  et  fragiles ,  à  femlles  alternes. ^é- 
tiolées*,  dbfongnes,  «nigtië&^  coriaces^  envJèrès  et  à  fletrrs 
blflteiies  disposées  em  p«tîbs  l^u^ets  8«r^  |rédoiK;îlles 
cdmmuDs  aïittairesv  Son  ^fnàit  jamte  <,  et  idé  la  gf  osseur  à^àktfi 
pvlmme^  «st  excellent.  Oni'âppetle  danslè  ^ys,  sapoHl^He 

:  ÂCOTYLÉBi'Ô*tïS:'C;est  le  nom  d'une  4es  trois  gra^a^s 
divisions  Ou  classes  du  règpç  y^étal.  Soh  caractère  est  dWoir 
la  ^emençQ  dépourvue  àé'  lobés  pu  de  cotylédons. 

jLej^  Acoiy^é4(msâjoi9£jpLt  être  regardés  tomme  les  prodic-* 
tions  végétales  le&moins  parfaites.  Si  on  considère  leurauba- 
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tancfi,  leur  forme  et  leur  stnictàre  mtenie^  plusieurs  d^eiix 
semblenl  s'éloigner  considérablement  des  f  autres  végétaux. 
Leurs  organe&sei^els  sontpeu  apparens,  et  quelquefois  même 
invisibles.  Cette  division  comprend  six  familles ,  savoir  :  lès 
t Mousses,  les  Hépatiques ,  les  Lichens,  les  Hypoxylons, 
les  GHÂunGNOKS,  et  les  algues.  V.  tes  mots  où  on  donne  des 
détails  sur  Toivanisation  des  plantes  qui  les  composent,  (b.) 

ACOUCHI  ou  AKOUCHL  Mammifère  du  genre  Agou. 
ïi.  V,  ce  mot  (desm.) 

ACOUCI.  C'est  un  Apocin.  (b.) 

ACOUCOUHNE.  C'est  à  Saint-Domingue  le  Café  ck> 

ACOULIARANNE.  C'est  I'Èuphorbe  en  tête,  (b.) 

ACOULERÔN.  Nom  caraïbe  d'un  Cacte.  (b.) 

AGOUPA.  Poisson  d'Amérique  qui  appartient^  au  gem'ç 
Chéilodiptère^  (b.) 

ACOURILLI.  C'est  la  Tamonée  lappulacée,  (b.) 

ACOUROA,  Acouroa.  Arbre  de  la  Guyane ,  à  feuilles  al-* 

témes  t  ailées  avec  impaire  ;  à  folioles  alt^emes  -,  ovales  , 

fermes,  entières ,  listes ,  terminées  par  une-pointe  ;  à  fleurs 

violettes  disposées  en  grappes  terminales,  accompagnées  de 

^.bractées  écailleoses.  * 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  diadelphie  décandiie',  ua  genre 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  k  cinq  dents  inégales,  une 
corolle  papilionacée  ;  dixétamines,  dont  neuf  réunies  en 
tube  ;  un  germe  oblong ,  comprimé,  pédiceUé ,  à  style  fiU-^ 
forme  et  astigmate  obtus  ;  un  légume  presque  rond ,  coriace, 
uniloc;ulaire ,  monosperme ,  et  qui  ne  s'ouvre  pas.. 

U  se  rapproche  des  Yataulies  et  des  Ptérocarpes.  (b.) 

AGOUTI  ou  AGOUTI.  Mammifère  de  l'ordre  des  ron- 
geurs, formant  le  type  d'un  genre  particulier.  {V.  Agouti.) 

(nssM.) 

AGRÉE,  Acrea.  F.  Helicokien.  (h.) 

ACRIDOPHAGES  (^peuples  ).  U  y  a  dçs|)ays  oùles  sau- 
.  terelles  sont  si  abondantes ,  et  les  autres  nourritures  ai  rares , 
que  les  hommes  se  sont  avisés  de  se  nourrir  de  ces  insectes  ; 
c'est  ce  qui  leur  a  fait  imposer  le  nom  à' acri^phages  pairies 
anciens  historiens  grecs ,  ce  qui  veut  dire  mangeurs  desauêe^ 
rtHes.  Lorsque  les  nuées  de  ces  animaux  dévastateurs  viennent 
se  jeter  sur  une  contrée ,  elles  couvrent  toutes  les  campagnes , 
et  dans  l'espace  de  quelques  jours  elles  ont  bientôt  dévoré 
toute  la  verdure  et  rongé  tous  les  végétaux  ;  car  elles  sont  en 
si  crand  nombre  ,  qu'elles  obscurcbsent  le  jour  lorsqu'elles 
voltigent  en  épaisses  colonnes.  (  Voyez  l'article  Sauterelle 
•E  passage.  )  Le  triste  laboureur  voit  ses  guérets  ravagés  par 
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tm  insistes voraces ,  et,  privé  de  ressouréei»  petur  la  subsU^  * 
tance  de  sa  Camille ,    il  est  obligé  de  se  jeter  sur  ces  mêmes 
animaux  pour  assouvir  sa  faim.  Ces  exemples  ne  sont  pas  ra- 
res en  Arabie  et  en  Afrî4ue.  Miébuhr  et  Forskahl-^  témoins' 
oculaires  V  rapportent  que  les  Arabes  font  griller  ces  insectes 
sur  des  charbons  ,  .et  les  mangenl  en*  grande  qtiantité.  Us  en 
ont  voulu  goûter  eux-mêmes  j  et  ne  les  qnt  pas  trouvés  très- 
mauvais.  Ces  mêmes  peuples  en  font  des  provisions ,  et  il  tes 
salent,  afin  de  les  conserver  plus  long-temps  pour  les  ino-^ 
mens  de  disette  ,  si  fréquens  dans  PArabie-rétrée.  Il  paroh 
cependant  que  cette  nourriture  ,  un  peu  Acre  ,  cause  de  petits 
t4cères  à  la  gorge ,  .et  produit  quelquefois  nne  aorte  d*esqui- 
nancie.  Des  auteurs  luthériens  qui  ont  traduit  la  Bible  ,  pré- 
tendent qu^on  Ta  m^l  traduite  à  i^endroitoùl'on  rapporte  que 
les  Juifs,  dans  le  désert ,  fièrent  nourris  pendant  quelques  jours 
àe  cailles  qui  tonJ>èrent  du  ciel.  Us  assurent  que  c'étoient  des' 
sauterelles^  et  que  le  texte  de  l'Ecriture  is^explique  à  cet  égard  » 
puisque  ces  prétendues  cailles  causèrent  des  maux  de  gorge 
aux  Hébreux ,  comme  Tendroit  du  livre  en  fait  mention.  Or , 
les  vraies  cailles  ne  produisent  jamais  cet  effet.  (  F,  Scheu- 
chzer ,  Phfsica  sciera ,  t.  1 1^  ) 

Pline  ,  Hist,  nat  liv.  vi ,  c.  5o  ;  Diodore  de  Sicile^  BibKath, 
liv.  m ,  c.  29 ,  et  liv.  IV  ;  Strabon ,  Géùgr,  liv.  xyi ,  admettent 
des  peuples  qui  ne  se  nourrissent  que  de  sauterelles.  Ce  sont , 
disent -ils,  de  petits  hommes  grêles,  minces^  d!une  com-. 

Çlexion  foible ,  et  qui  ne  vivent  pas  au-delà  de. quarante  ans. 
^ar  la  raison  qu'ils  sont  vieux  de  bonne  heure ,  leur  puberté  > 
est  fort,  précoce ,  et  leur  ac^oissement  trè^-prompt  Us  as- 
surent de  plus  que  ces  hommes  périssçiit  de  la  maladie  pédi- . 
cataire.  Khcore  aij^^rd'hui ,  un  grand  nombre  de  peuplades 
afrrcainés  recherchent  les  insectes^  de  toute  espèce-  pour  les 
manger ,  ainsi  que  plusieurs  voyageurs  le  témoignent  ;  maijs  ils 
n'ont  point  remarqué  que  ces  acridophages,  ^ou  plutôt  ento-. 
ihophages ,  fussent  atteints  de  Taffection  que  les  anciens  leur* 
attribuoient  (Ludolf ,  Hi^.  MMufic,  Hassel^^list,  resa  tU  Fa- 
îésf,  p.4i4  ^^  ^^^-  Adanson  dit  la.  m^me  cho«(^  des  Séné-\ 
galois.  Voyage^  p.  io5«)  Les.  Tonquinois,  selon  Dampier,  ai-^. 
inent  beaucoup  les  insectes ,  et  mangent  même  les  poux ,  < 
comme  font  les  singes.  Les  Californiens  mangent  la  larve 
dn çurcuUopalmarum ,  Lin.,  ou  charanson  palmiste:  Les  a»**' 
ciéns  Romains  en  faisoient  de  même  ,  et  le.s  Athéniens  ache^/ 
toîcQt  au  marché  de  grasses  sauterelles  9  comme  un  alimenta 
fort  a^éable.  Nous  mangeons  des  écrevisses  ,^e»  chevret-. 
tes  et  autres  crustacés,. qui  sont  de5  espèces  d'insectes.;  J'ai* 
connu  un  jeune  homme  qui  avaloit  des  chenilles ,  et  l'on  > 
çitè  d'autres  perspnnesî,  des  femmes  même ,  qui  ont  mangé  > 
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des  araignées  t%  autres  io&ectes  hideru^  cià;  âëgofttans ,  sans  éti' 
éprouver  d'accldens. 

£n  géuéralj  h»,  insectes  procurent  une  naaci^aUe  nourri-^ 
ture  ^  Acre  ,  irrita^t^  i  etijqui  nelfourtftit  presqtie  pas  de  c^yte  : 
aussi  les  perso^ç^asi  qiA  eu  feredeni  mi  c^atiiiuel  usage ,  ue' 
pourroieut  pas  exis^^^  loB^temps^  Ùn  romarque ,  sui^toilt 
chez  les  nègres  ^çqI,  appétit  poiiç  le&inseeu»  f  aussi  bien  cfue' 
daus)  les^  sièges  \  d^^^ofie  que  c'est  un  nouveau  trait  de  ressèitti-' 
bi^Q^e  qui^ipdiqùeUgraikâe  analogie  «ntre ce» espèce» vca^, 
ea  effet)  le. i|è|^ descend  vers  lesTaçes-dès  siuges,  étea  esi^ 
plus  voisia  que  J'hoTUXQe  Iklauc  ;:a«dsi  ses  kalnitudea  se  Fa]^tU;;^' 
cheut-elles  de  ceis^  auiutôux  in^atèuro.  P.  Jesartidés  NèâftE^^ 
Singe  ,  etc.  (vtRKjî,)  :  '    '  .     m 

ACKOCÈBkE,  Aerocêra.  Gétit^ir  d'insectçs,  ^e  rorare, 
4es.  diptères ,  faoïiUe  des  vésiculeuit ,  établi  )par  M.  SIeigéù  ^' 
çt  qui  se  distingue  des  autres  d^  eët^' famiiïe ,  par  Paliscitce 
d'une  trompe  et  ses  atxtenties  trè^^-^fikrfitêsv  de  iaeur  ar^rlqs , 
et  insérées  sur  le  detrrière  de  k  tèt^fe.  Le  premier  af^icle  é&i 
très^petit,  ou  presque  nul;  le  second  est  ôralç,'et  jeter-; 
mine  par  une.:  t(nig4e'S#ie«      ,    >        ^  .....  '"  ";^ 

Ces  insectes  sont  petits,  et  sç  trouvent  dans  lès  Uéttx  àô^a-" 

.  Il  ne-tautpascdiifMdrece  g^nre"  avec  ceM'qtu^Lléineitiç 

nom,  dans  le  système  des  anfliafes  deFàbricius  ;  çetuireî  ^  uW 

longue  tr&mpe,  et  qui  s'étend  le  long  de  la  ]p*oîtrhie/F;ÇYRtp.^ 

M.  Meigen  décrit  ^alre  espèces'  d'acrocèrdsi  La  sm\[antj» 

est  la  |4u5  i^nnue  .  .  :  .  «^   '■'■ 

AcKOGÈJffi  tSrlOVÛtÉVSÊ:  (  A:  ^dèiilu^,  Ilfeîg.  )  SyrjppU^  ^lo-^ 

bvlus,  Tfzsiz.  Faim.'insêe(^ genn.%9t'io:l^ùiTt^  àbdoiA^ù jau% . 
avec  àetk  bandes  à  labàse ,  et  deux  poimcs  à  sOii  e:^i|ëmité^ 
noirâtres  ;  lôia|tte  dé  déUK  lignes.  '    '\  "  .  ,^^  ,. 

Sebsefier  a  représèâié,  {loon.  fhstctl  tacB.'  iSf .  2.)  çfefté  que 
M^  Meigen  nùmme  sang^neà ,  àraisoÀ  dé  kon  abdôM^k .  àiu 
est  de  cette  comeur;  (L.) -  ^         ..;  ,  ' 

ACROCHORDB,  .^fcft^cAortfwk  O^îit-e^^      refet^ès  dç  1^' 
famille  àesSsKPBut&ï  êëktié  èarâçf  èt^  è^t  d^aVoir  \écQt;p%  étla 
queue gàmÎB  de  pétits^ubercutéseiîfkâqedV^aitles^  ey]p^^^ 
de^evôchets  àVeninl  .   _    ;    - 

Ge  genre  ne  coiilîctit' qu'une  espèce. oirservée  à  JàVa.C^ 

un  serpent  d'environ  bûitpie<!B  de  tong^  et  dont  ia.quéUé 

est  un  peu  moins  eu  qtiaM  de  là  Ibt^eur  totale.  Il  à  f e  des-f 


sus  eu  corps  41^,  le^^kssous  Maii^fttrey  et  leà  d^és  â;rïs 
tacliés  de  noir.- 11  a  beaucoup  de  rap|K)As  avec  iaPiAil&M  ; 
mais  sa  peau  est  tuberculeuse,  sa  tête  est  aplatie  et  côt^yierté 
d'écaillés  trè* -petites ;  sa  bbuçbe  li'est  pa$  sùsce^piipW 
d'une  grande  ouverture  7  et  ses  mâcboires  sont  garnies  de 
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deux  rangs  de  dents  saQ&  .crochets  à  veniti;  ^,  pL  B.  & 
Uacrochorde  a,  au  lieu  de  crochets ,  une  apophyse  surTos 
maxillaire ,  qui  lui  «ert.sftns  doute  pour  répande  son  yenin 
qui  est  très-redouté  ,  au.  dire  de  Xicschenauù.  H,  est  tiripare , 
et  remarquable  par  la  /  grosseur  de  son  qqrj^s  *  çonoiparée  à 
celle  de-  ^a  queue ,  1^9  ^^ant  de  tj^oi;^  poupes  de  di^mè-^ 
tre  ,  et  l'autre, de  six  ligues^ 

On  avoit  rapporté  une  seconde  e^^ee  âh  ce?  genre  ;  maia 
Cuvier  La  régarde  comme  devant  i^p  former  un  nouveau,  qWiV 
appelle  C^EasYDRS.  (b.)     >  . 

ÂCfeORION.  On  croit  qoe^^ëst  hNiYÉOLFB'ÉTÉ.  (b.) 

;.  ACAOMYE  ^^wmya/r:  Hyboîs.  (t.> 

ACROlSiCHIE.'Nom  donné  par  Forster  ail  genre  dtl 
Henné.  (b.> 

ACROPORE.  Ou  a  donne  ce  norii  à  dès  Madrépores,  (b.^ 

ACROSPERME  ,  Ac^àspermum.  Gçpre  4è  plantes  de  la 
famille  des  champignons,  établi  par  Tode.  Il  présente  une 
Substance  très^simple  ^  presque  droite  ^  et  dest semences  pla- 
cées au  sommet.  Les  six  espèces  qui  le  eopposient  avoient 
fait  j^artie  des  Pezizês  ,  des  Helvèles  et  dés  .CtAV aires 
de  Lmnœus  \\  a  été  iréuni ,  depuis  ^  aux  HtxoxiQNiS.  (B.), 

ACROSTICHE ,  Acrostiche,  (^enire  étaj)!!  par  %.  Skowo^ 
mais  qui  ne  diffère  pas  assez  du  Styphélie  pour  ne  pas  lui 
être  réuni.  (».)  ;,,.,.  ^  ^   , 

ACROSTIQUE  ^  Jcrokwum.  Genre3  de 'plante  de  la  fa- 
mille des  fougères.,  qui  aie  dessous  des  feuiue^^(iau  inoins  k^ 
leur  partie  supérieure  )  qouvi^rt  entièjçement  de  li^tifi,cation. 

Ce  genre  étant  fort  niai  fi3(éf  Smith,  $wartz^t  autres  bo|a- 
nistes,en  ont  circonscrit  les  jcaractèreç,  qui  anjOHrd'hui  ca^^'* 
sistent  en  des  capsules  éparses  «  très*-^rappi;oc)i4^  r.  .^^  V^éme 
confiuentes  sur  le  dos  des  fevdlle^,r  ^^Wr^f^d^  ^l^e^u 
élastique  etprivéea  d^ enveloppe  Qut^gumej:it  ;  et  ils  opt  ^a~ 
bll  les  nouveaux  genres  Schizee  ,  Beï^vij^,^  CiNaMAf<s j, 
'Candoline  et  Toadee..  V.  ces  mot^. 

Cette  division  opérée ,  il  ne  reste  pl^i^ dans  çf;,ge9r(s,4'^1- 
pèces  propres  à  TEurope.;  maifl^il.a',ài  coutieptpas  mqi9^ 
plus  de  soixante  ^  qui  a^  subdivisent  /en  acf  pftiqi^s  à  t&a^i^ 
sio^iples  entières  ov  .divisées,  ^  fenjU^  ternéi^^,,  à  feuilM^ 
pinnatifides ,  à  feuûlès  pinnées  oi^  l^ipimiéiesi  (f^  .  .{, 

ACRYDIENS  ,  ÀayâiL  Famille  d'insectes  ^  d^  l'ordre 
.des  orthoptères ,  et  .qiii  a  povir  çacaetèi:;es  t  lélyWs'  Qt  ^es 
en  toit  ;  pieds  po^érieurs  propres  ;  pour  sauter},  tarses  k 
Uois  articles  ;  antennes  filiformes  ou  renfiées  à  leur  extrémité^ 
:  Elle  se  compose  •  des  genres .  PNEUiHOM  ,  I^ruxale  ^ 
Criquet  et  Tétrix,  qui  sont  des  démembremensd^  celui  de 
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GilTlLi^S  de  Linnsus.  ^.  ces  mots ,  et  pour  les  habitacle^ 
particulières  ,  l'article  Criquet,  (l.) 

ACSIN.  Nom  arabe  du  Liseron  commun,  (b.) 

ACTES,  Actœa,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mono- 
gyoie,  et  de  la  famille  des  Renonculacéés  ,  qui  ne  comprend 
oue  trois  à  quatre  espèces,  dont  une  ei^t  indigène  à  TEurope. 
aon  caractèrîe  est  :  calice  caduc,  de  quatre  folioles  ;  corolle  de 
quatre  pétales  ;  quinze  à  vingt  étamines  plus  longues'  que  les 
pétales  ;  stlgma^  épais  ,  déprimé  obliquement ,  immédia- 
tement placé  sur  Tovaire  ;  baie  ovale  ^  uniloculaire ,  jpolys-' 
penne  et  couronnée  par  le  stigmate. 

Les  fleurs  de  PActée  d'Europe,  Actœa  spicaia  jlÀnn,^sQnt 
disposées  en  un  long  épi  terminal  de  couleur  blanche  ;  et 
ses  £euilles  sont  deux  ou  trois  fois  ailées.  Ses  baies  npirâtres  ■ 
dans  leur  maturité ,  peuvent  servir  à  faire  de  Tencre.  Elle 
croît  dans  les  bois  montagneux,  à  l'exposition  du  nord. 
On  la  regarde  comme  un  poison  dangereux.  Les  paysans  du 
IVtont^'Or  vendent  sa  racine  sous  le  nom  à^ellébote  noire  , 
pour  servir  de  remède  contré  une  maladie  des  bœufs,  (s.) 

ACTIF.  Nom  donné  par  Dlcquemare  à  un  crustacé  très-  ' 
-ùtiix  ei  fort  agile  ^^  qu'il  a  observé  dans  la  mer  voisine  diï 
Havre  et  qui  appartient  probablement  à  la  troisième  sec--' 
lion   &aL  famille  de  mon  ordre  des  isopodes,  les  Pterygi-' 
branches,  (I2.) 

ACTIÔÉE  f  Acdgea,  Genre  ^e  plantes  de  la  famille  de^ 
chiimpignons,  dont  le  caractère  consiste  en  tm  chapeau  sessile, 
déprîmé,  étoile  ,  à  fructification  sxirtant  par  un  trou  qui  se 
forme  au  centre  de  sa  partie  supérieure. 

Ce  genre  y  établi  par  M.  Ramnesque ,  est.  très-voisin  des 
Vesses-de*loup;  il  renferme  deux  espèces,  I'Actigée  multi- 
FfDBy  originaire  de  l'Amérique  septentrionale^  et  I'Actigée  i^e 
Sicile  ^  qui  se  trouve  dans  cette  île.  (b!) 

ACTINE,'  Actina.  Genre  d*însectes  de  Meîgeù,  répon- 
dant à  celui  que  nous  avions  nommé  Beris,  F,  ce  mot. 

ACTINÉE ,  Acdnea.  Genre  de  plante  établi  par  Jussieu  , 
dans  la  synçénésie  séparée  et  dans  la  faïnille  des  Côrymbi^ 
FÈRES,  sur  un  aril>rissèau  de  Buenos- Ayres ,  à  feuilles  dentées  ^ 
entières ,  et  à  fleurs  solitaires.  Il  onre  pour  caractère  un 
calice  de  plusieurs  folioles  égales ,  un  réceptacle  nu  \  des 
demi-fleurons  trifides  ;  des  semences  couronnées  '  d^écailles 
aristées.  (b.) 

ACTINÉLLE ,  ActineUa.  Arbrisseau  de  l'Amérique  mé-. 
ridionale,  à  feuilles  alternes,  pmnatifides  dans  le  bas  des 
rameaux ,  très-entières  dans  le  haut ,  qui  seul  constitue  un 
genre  dans  la  syngénésie  superflue  et  dans  la  famille  des  co- 
rvmbffères.  • 
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Les  caractères  àe  ce  genre  sont  :  câlîcc  de  plasieurs  fo- 
lioles égales  ;  réceptacle  au  ;  aigrette  de  phisietirs  écailles 
aristées.  (B.y 

ACTINIE ,  AcUnia.  Grettre  dont  le  caractère  est  d'avoir 
un  corps  eylindracé ,  cfaaraa  oa  coriace,  très  -  contractile , 
isolé ,  fixé  par  sa  base ,  et  aja«rt.  ïa  faetdté  de  se  déplacer  ; 
«me  hoache  lerminale,  Ifordée  d^un  oa  de  plusieurs  rattgs  de 
tentacules  en  rayons ,  se  fertairant  et  disparoissant  par  la 
contractidll ,  et  «'épanouissant  comme  une  fleur  y  au  gré  de 
l'animal; 

Ce  genre  fàisoit  partie  des  moHusques  de  Linnaeus  ;  mais 
Lamarck  l'a  transporté  dans' «lâè  nouvelle  classe  ,  qu'il  a  ap- 
pelée Radiaire,  et  il  l'a  par-He rapproché  des  Htbrus,  avec 
lesquels  il  a^  en  effet  9  tes  pins  c^rands  rapports. 
.  Les  espèces  de  ce  genre ,  qaTon  appelle  aussi  anémones  de 
mer,  orties  dâ  merfijoes,  se  f rouvrent  dans  toutes^Ies  mers,  et 
ont  donné  lieu  à  des  obseryattons  d'un  grand  intérêt.  On  les 
y  voit  fixées' par  fe^r  base  sur  les  rochers,  et  étendant  lenrs 
nombreux  rayons ,  comme  les^  pétales-  de  certaines  fleurs  , 
pour  s^emparer  ded  aninyaux  marins  dont  elles  font  leur 
proie.  Souvent  eltes  s^allangentfceaacoup  ;  d'autres  fois,  eHes 
se  contractent,  et  prennent  plus  ou  nioins  la  forme  d'un 
boutoù  ou  d'oac-pomme  de  canne.  Lorsqu'elles  veulent  chan- 
ger de  pbtce ,  elles  glissent  sur  leur  base ,  ou  bien ,  se  déta- 
chant complèteiiient ,  elles  se  laissent  emporter  par  lés  flots. 
Réaumurles  a^vues,  dans  ce  dernier  cas,  foire  usage  dé 
leurs  rayons  comme  de  jambes  pour  marcher.  Les  actinies  se 
fixent  avec  Untd^  force  sur  les  rochers',  qu'on  les  écrase  plu-- 
tôt  que  de  les  détacher.  Leur  adhérence  s^opère-t-elle  par 
l'effet  d'une  succion ,. ou  par  ceftiid'un'e* humeur  visqueuse  ? 
Bniguière  penchoit  poui^  ceti^  dernière  opinibn ,  fondé  sur 
cette  adhérence  même  apr^  là^ert  :  mais  comme  j'ai  senti 
l'effet  d'une  ventouse ,  lors  de  l'applicationf  Volôn traire  d'une 
ascidie*  sur  ma  jambe  nue  ,  j^  ci^is  être  fondé  à  adopter  la 
première. 

Ces  animaux  font  leur  nouîrriture  ordinaire  de  petits  crabes, 
de  vers  marins  et  autres  animauÉ-  qu- ilisr  saisissent  au  passage 
avec  leurs  tentacules ,  et  qu'ils  font  entrer,  par  leur  moyen  , 
dans  leur  boucbe.  Us  rendant  parla  même  ouverture  les 
parties  indigestibles  de  leurs  alimens. 

Dicquemare,  qui  a  fait  beaucoup  d'observations  sur  les 
ac<»i»t^  rapporte  Celles  sont  sensibles  à  la  lumière  ;  qu'elles 
peuvent  supporter  une  chaleur  de  4^  dégrés ,  et  un  froid-  de 
id  k  13  degrés ,  sans  inconvénient  ;  que  lès  grandes  espèces 
avalent  quelquefois  les  petites^i»  mais  qu'elles  les  rendent  en 
vie,  après  les  avoir  gardées  quelque  temps  dans  leur  estomac. 

I.  n 
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Le  même  physicien  a  rëpété  sur  elles  les  expériences  faites 
sur  les  hydres.  Il  a  coupé  leurs  tentacules ,  et  ils  ont  re<~i 
poussé.  U  en  a  séparé  une  en  deux ,  par  une  section  transver-*. 
sale  ;  dix  jours  après  ^  le  tronçon  avoit  pris  quelques  tenta- 
cules ,  et  au  bout  de  dix  autres  jours ,  la  bouche  étoit  presque- 
entièrement  formée.  Ces  expériences  ne  réussissent  bien  que . 
dans  les  chaleurs  de  l'été.  Fendant  i'hiver ,  les  actinies  s'en- 
foncent  dans  fa  mer  ,   et  leur  peu  de  facultés  semblent  alors- 
tout  engour£es.  «* 

Dicquemare  a  encore  découvert  que  les  actinies  se  repro- 
duisoient  par  le  déchirement  naturel  ou  artificiel  d'une  partie 
des  ligamens  de  leur  base  ;  en  conséquence ,  il  en  faisoit  au- 
tant qu'il  vouloit  en  hachant  la  base  d'une  ^osse.  Les  pe-, 
tits ,  ainsi  produits  y  restoient  constamment  unis  à  leur  mère  , 
tant  qu'ils  n'avoient  pas  tous  leurs  organes  \  mais ,  dès  que , 
par  le  développement  de  leurs  tentacules ,  ils  étoient  en  état . 
de  se  procurer  la  nourriture ,  ils  se  séparoient  d'elle. 

Les  actinies  rendent  aussi  quelquefois,  par  la  bouche  ^  des 
petits  tout  formés.  V.  au  mot  Polype. 

Vingt  ou  vingt-quatre  espèces ,  dont  on  peut  voir  Ténumé-* 
ration  dans  V Histoire  naturelle  des  Vers ,  faisant  suite  au  BufFon , 
édition  de  Deterville  ,  ont  été  décrites  par  les  naturalistes  ; 
mais  il.  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'est  que  la  plus  petite 
partie  de  celles  qui  existent  L'homme  n'en  fait  aucun  usage. 
On  les  a  indiquées ,  comme  pouvant  servir  à  faire  connottre 
le  beau  ou  le  mauvais  temps  par  leurs  allures ,  lorsqu'on  les 
tenoit  renfermées  dans  un  bocal  de  verre  plein  d'eau  de  mer; . 
mais  ce  ne  peut  être  qu'un  amusement  pour  les  habitans 
des  ports  de  mer. 

Les  espèces  dans  le  cas  d'être  citées ,  sont  : 

L' AcmnE  a  gros  tentacules  ,  oui  n'a  que  dix  à  douze 
tentacules  sur  quatre  rangs  9  et  la  couleur  jaunâtre.  Elle  s'en-^ 
(once  dans  le  sable. 

L'Actinie  rousse  ,  qui  a  plus  de  cent  tentacules  sur  cinq, 
rangs  ;  elle  se  tient  sur  les  rochers.  \ 

L'Actinie  a  plumes  est  très-grande  ;  elle  a  des  milliers  de 
petits  tentacules  et  deux  rangs  de  grands.  Sa  couleur  est 
blanche.  Elle  se  fixe  sur  les  rochers. 

L'Actinie  priape  est  très-longue,  cylindrique,  fauve- 
clair  ,  transversalement  rugueuse ,  plus  élaguée  à  sa  base  ,  le 
sommet  garni  d'une  espèce  de  prépuce  ;  les  tentacules  très- 
nombreux,  blancs;  la  bouche  centrale ,  saillante.  On  la  trouve 
dans  la  mer  du  Kamtschatka.  Elle  est  figurée  avec  des  dé** 
tàils  d'anatomie ,  pi.  i^  et  i5  ,  au  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Pétersbouiig.  C'est  une  des  plua 
girand^  espèce^s  connues. 
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L'AcriKiE  égàRLATE  a  le  cotps  varie  de  blanc  et  dêrôuge  ; 
ses  tentacules  sont  ànnelés  des  mêmes  couleurs.  On  la 
trouve  dans  la  Méditenranée.  Son  aspect  est  très^-agréable. 

£u\£TlNi£'ONBUL£U$£,  au  corps  conique  et  pâle  ,  marqué 
âe  stries  doubles,  ridées ,  de  couleur  orange.  ,£Ue  atteint  à  un 
ponce  de  diamètre.  On  la  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

L'AcTii^iE  KÉCUNÉE  est  pâle,  a  la  bouche  violette  dans 
son  pourtour ,  les  tentacules  inégaux ,  plus  allongés  que  le 
corps  et  habituellement  pendans  ;  elle  a  à  peine  un  demi-' 

Ïiouce  de  diamètre.  Je  Fai  observée,  décrite  et  dessinée  sur 
es  côtes  de  la  Caroline. 

UAcnmE  cayernate  est  oblongue  ,  pâle,  striée,  a  les  ten- 
tacules presque  égaux  et  courts.  Elle  est  plus  petite  que  là 
jprécédente  ;  toujours  elle  se  place  dans  les  trous  des  pieires , 
des  bois ,  etc. ,  qui  se  trouvent  dans  la  mer  sny  les  côtes  de 
la  Caroline  ,  où  je  Tai  observée  ,  décrite  et  dessinée.  Ces 
trois  dernières  espèces  sont  figurées*pl.  A  4-  (e.) 

ACTINO  CARPE ,  Actimcarpus.  Genre  établi  par  R. 
Brovoiip  et  qui  ne  diffère  pas  du  Damasoi^Ion  de  Jussieu. 
V.  Fluteau  et  Vaqueeelle.  (b.) 

ACTINOCHLOÉ,  AcUmchJoa.  Gtnve^  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées,  établi  par  WiUdenow,  et  qui  ne  dif^ 
.  fère  pas  du  Chondeosick  de  Desvaux. 

ACTINOPHORE ,  Actmophorus,  V.  Ateuchus.  (l.) 

>CTINOPHYLLE ,  Actinopkfnum.GeïiTe  de  plantes  du 
Pérou,  de  Theptandrie  heptagynie  ,qui  offre  pour. caractère 
un  calice  entier ,  membraneux  en  ses  bords  et  persistant  ;  une 
corolle  monopétale ,  eiï  forme  de  coiffe  ,  s^ouvrant  par  Teffet 
de  la  pression  des  étamines  au  moment  de  la  fécondation  ; 
sept  étamines  ;  un  ovaire  inférieur ,  petit ,  à  sept  styles  très- 
courts  ;  une  baie  heptagone ,  à  sept  loges  monospermes , 
couronnée  par  le  calice. 

Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Scion aphylle. 

(B.) 
ACTINOTE.  m.  C'est-à-dire  corps  rayonné,  Hauy.  Cette 

substance ,  considérée  d'abord  par  Saussure ,  qui  la  nommoit 

rayonnanle ,  et  par  les  minéralogistes  étrangers  ,  qui  en  font 

une  sous-espèce  de  leur  rayonnante  (  Strahlstein ,  Wemer  ) , 

sous  le  nom  de  rayonnante  commune  {Gemeine  strahlstein ,    W>) 

est  regardée  aujourd'hui ,  par  M.  Haiiy  et  les  minéralogistes 

de  son  école ,  comme  un  amphibole  de  couleur  verdâtre ,  etc. 

V.  Amphibole,  (luc.) 

ACTINOTE  ,  Actinotus.  Plante  herbacée ,  velue  ,  à  tige. 

presque  simple ,  à  feuilles  décomposées  ,  à  fleurs  terminales 

et  radiées,  qui ,  selon  Labillardière  (Plantes  de  la  Nouvelle 
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Hollande  )t  tonne  un  genre  dans  la  pentancirîe  monogynie. 
Ses  caractères  consistent  en  un  réceptacle  plane ,  velu ,  en--* 
touré  de  plusieurs  grandes  folioles  lancéolées,  et  velues  ^ 
couvert  de  fleurons  hermaphrodites  et  mâles  *,  les  premiers^ 
composés  d'un  calice  à  cinq  divisions  persistantes  ;  point  de 
corolle;  de  cinq  étamines  libres;  d'un  ovaire  inférieur,  sor** 
monté  d'un  style  bipartite  ;  d^une  semence  unique.,  compri- 
i|iée ,  velue. 

Cette  belle  plante  crott  à  la  Nouvelle  **  Hollande  ,  et  est 
figurée  pi.  92  de  l'ouvrage  précité.  (B.)  ♦ 

ACTION  ,  Action.  Genre  de  Coquilles  établi  par  Denys 
Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  à 
spire  régulière  élevée  ,  aiguë  ;  poiiit  d'ombilic  ;  ouverture 
entière  ,  allongée  ;  une  dent  à  la  columelle  ;  lèvre  extérieure; 
Unie  et  tranchante. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  vît  dans  les.  mers 
d'Afrique,  et  panrieht  rarement  à  plus  d^un  pouce  de  long. 
C'est  la  TorKatelle  de  L^marck.  (b.) 

ACUA.  Nom  indien  de  PAmome  a  larges  f EUiLÉfes.  (b.) 
ACUDIA.  Nom  donné  par  Herrera  à  ui^  insecte  lumi- 
neux ,  et  qui  est  peut-être  le  même  ^  sous  une  dénomination 
tirée  d'un  autre  idiome  5  que  \etaupm  lumineux,  ouïe  cucuju 
oVi  coccojus  des  Indiens  de  l'Amérique  méridionale.  V.  Tau- 

MN*  (l.) 

^  ACUIGUITZCATL.   Nom  mexicain  d'une  mouette  qui 
M  trouve  sur  le  lac  de  Mexieo.  (v.) 

ACULEATA  (Épineux).  C'est  le  nom  qu'IHiger  donne 
k  la  trei^ème  famille  des  Mammifères,  qu'il  place  dans  son 
quatrième  ordre  ,  cèhii  des  Prtnsiculaxitia.  Il  lui  assigne  les 
caractères  suivans  :  «  Deux  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
point  de  canines  ;  molaires ,  dix  supérieures  et  dix  infé- 
rieures ,  abruptes  et  tuberculeuses  ;  corps  couvert  de  pi- 
quans  et  de  poils  ou  soies  roides  ;  mamelles  visibles  ;  pieds 
séparés  /  propres  à  la  marche  ;  quatre  doigta  séparés  et 
une  verrue  poUiciforme  aux  pieds  de  devant  ;  cinq  doigts  aux 
pieds  de  derrière  ;  ongles  crochus  et  longs.  » 

Cette  famille  se  compose  ,  i.®  du  genre  Htstrix  ,  qui 
renferme  ceux  que  nous  distinguerons  sous  les  noms  de  Porc- 
ÉPIC  et  de  CoENDOU  ;  a.*»  du  genre  Lonohères,  qui  comprend 
le  lerot  à  queue  doréfi  de  Buffon  (  L.  Chrysuros  ) ,  et  un  animal 
nouvellement  découvert  au  Brésil  (  L.  Paleacea). 

Ce  derniergenre  p^rott  se  rapporter  à  celui  que  M.  Geoffroy 
^  ^  a  établi  sous  le  nom  d'EcHiMYS. 

La  famille  des  aculeafà  ^  d'IUiger,  correspond  à  celle  que 
nous  avons  désignée  sous  le  nom  d'HYSTRiciEiis.  (desm.) 
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ACULLIAME.  Les  Motîcaixïs  appellent  de  te  nom  ,  dti 
rapport  d^I{emandez  (^Hist  Noç.  Hisp. ,  lib.  g,  cap.  i4- )  et  de 
JRecchi ,  lin  mammifère  enivrement  semblable  au  cerf  par 
sa  forme,  sa  taille  et  ses  habitudes  naturelles  ;  maïs  comme 
îl  est  bien  certain  que  notre  cerf  d'Europe  n'existe  point  au 
Mexique ,  Vaculiiame  doit  former  une  espèce  particulière  dans 
le  même  genre  des  cerfs ,  et  il  est  probable  qu  on  l'a  désigné^ 
î>lus  d'une  fois  sous  le  nom  de  mauitne,  (s.  et  desaï.) 

âCUNNâ.  Getare  de  plantes  établi  par  Ruiz  et  Pav<mv| 
mais  qui  rentre  dans  celui  qu^on  appelle  Béjâre.  (b.) 

ACUROA.  F.  ÀcouROA. 

.    ACUSHE.  Nonoi  que  les  naturels  de  la  Guyane  donnent 
\  un  ara,  V.  Ara  militaire,  (v.) 

ACUTI Y  A^fmU ,  Acoud.  Mammifère  de  Tordre  des  ron» 
Igeurs  et  du  genre  Agouti,  (desm.) 

ACYNOS.  Nom  d'une  espèce  de  Thym  ,  qui  a  été  établi 
ien  titre  de  genre  par  Mœnch.  (b.) 

ACYPHILLE ,  AcypMla.  Genre  établi  par  Forster ,  mai* 
qui  rentre  dans  les  Lasers,  (b.) 

ÀDAKÀMANGEN.  C'est  le  S^flèRANTHE  m  l'Inde,  (b.) 

ADAKODIEN.  Plante  de  la  famille  des  apocinées,  qu'on 
emploie  dans  l'Inde  contre  les  maladies  des  yeux,  (b.) 

ADALY*  Les  Brames  appellent  ainsi  la  Verveine  nodi- 
noRE.  (b.) 

AD  AMAS  AN.  Nom  malabar  du  BadamieH.  (B.) 

ADAMBÉ.  V.  au  mot  Lagestromè.  (b.) 

ADAMBO.  C'est  une  McECHAusiE  et  une  Quamoclît.  (b.) 

AD  AMSIE ,  Adamsîa,  Genre  de  plantes  établi  par  Wil-. 
denow,  dans  ses  Mémoires  de  l'Académie  des  curieux  de  la 
Nature  de  Berlin.  Ses  caractères  sont  :  corolle  campa-*> 
âalëè  à  six  divisions  ;  nectaire  campanule ,  plus  court  que  la 
corolle ,  portant  six  dents  staminifères;  ovaire  inférieur  sur-^ 
monté  d'an  stigmate  trifide  ;  capsule  à  trois  loges. 

Là  sétde  espèce  ^ui  entre  dans  ce  genre  ressemble  à  la 
SciLLE  agreabls  ;  mai$  sa  fleur  est  fort  différente ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  (b.) 

ADANE.  On  donne  ce  nom  k  TEsturgeon.  (b.) 

ADATHODE,  Adaihoda.  Genre  établi  aux  dépens  de& 
CAàMANTilSES,  mais  qui  p'a  pas  été  adoplé  (b.) 

ADDARANA.  C'est,  d'après  M.  Raffinesque-Scbma^lu,  le 
notn  que  l'on  donne  en  Sicile  à  un  oiseau  du  genre  des  cour- 
£Sf  qu'il  fiQmme  mmemus  aterrimûs,.  Cet  oiseau  a  le  corps  ca 
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entier,  le  bec  ei  les  pattes  parfaitement  noirs.  V.  Counis 

ADBARANA.  (  DESM.  ) 

ÂDDAX.  Nom  par  lequel  les  anciens  Afiricains  dësîgnoient 
ranimai  que  Pline  appelle  Strepsicero$.  Hist  Nat ,  lib.  a , 
cap.  37. 

Il  parofc  que  cet  ai2t2ei^  est  Tantilope  proprement  dit  (  un* 
tilope  cervicapra  )■  et  non  le  coës  doës,  ou  candoma  de  Buffon, 
(^cmtilape  strepskeros)  qui  ne  se  trouve  qu'aux  environs  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  contrée  inconnue  des  anciens,  (desm.^ 

ADDER.  C'est,  en  anglais,  la  Vipère  commune,  (b.) 

ADDIBO.  Le  père  Vincent-Marie  donne  ce  nom  à  un 
quadrupède  du  genre  des  chiens ,  qui  paroît  être  le  Chacal. 
11  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  d  Adive  ,  qui  lui-même 
vient  de  rard>e  dih.  V.  au  mot  Chien.  (  desm.  ) 

ADÈLE,  Adela.  Genre  d^insectes  de  Tordre  des  lépi- 
doptères ,  de  la  famille  des  tinéites  ou  des  teignes ,  et  qu'il 
est  facile  de  reconnoîtré  à  leurs  antennes  fort  rapprochées  i 
leur  base ,  et  très  -  longues  ;  à  leurs  yeux  presque  contigus ,  et 
aux  ailes  qui  sont  pendantes,  allongées  et  plus  laides  à  leur 
bord  postérieur. 

Ces  lépidoptères ,  ^qui  sont  dç  petite  UiUe ,  mais  ornés 
de  couleurs  métalliques  ou  brillantes ,  et  que  l'on  trouve 
dans,  les  bois  9  particulièrement  au  printemps,  formoient, 
avec  d'autres  tinéites  dont  l'organisation  est  différente ,  le 
genre  alucite  de  Fabrîcins.  Dans  un  premier  travail  sur  les 
msectes  de  «cet  ordre ,  je  ne  conservai  dans  le  genre  alucite 
que  les  dernières  ^  et  les  précédentes  composèrent  celui  d'a- 
dèle ,  que  M.  le  comte  de  Holfinansags  avoit  également  dis- 
tingué sous  la  dénomination  de  némophore.  Ces  mêmes 
tinéites  sont  amourd  hui  pour  Fabricius  (  SuppL  Eniom,  )  des 
alucites ,  et  celles  auxquelles  j'avois  laissé  ce  nom ,  ses  ypso^ 
lophes. 

J'ajouterai  aux  caractères  des  adèles ,  que  le^r  tête  est 
petite ,  presque  pyramidale ,  et  très-velue  ;  qu'elles  ont  une 
tangue  ou  une  trompe  longue  et  acc^ompagnée  de  deux  palpes 
cylindriques,  grêles,  de  la  longueur  de  la  tête,  ou  guère 
plus  longs ,  et  très-<gamis  de  poils. 

Les  adèles  ont  un  faux  air  de  frieanes. 

La  planche  36  àxk  supplément  de  Roesel  me  paroît  devoir 
se  rapporter  h.  une  espèce  de  ce  genre ,  et ,  dans  ce  cas ,  la 
chenille  seroit  du  nonubre  de  celles  qui  se  fabriquent  un  four-* 
reau  de  feuilles  en  falbalas. 

Une  espèce  des  plus  communes  aux  environs  de  Paris  et  des 
plus  jolies ,  r Adèle  géereli/E  {Tinea  Degeerella.  Lin.)  Deg. 
Mém'  Insect  1 ,  p.  54^ ,  pi.  3a ,  fig.  1 3  ^  est  longue  de  cinq  lignes^ 
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rSefll'atntennel  sont  trois  fois  plus  longaes  que  le  eorps,  blan- 
ches f  avec  leur  partie  inférieure  noire.  Ses  ailes  supé- 
rieures sont  d*un  jaune  brun  ayant  Téclat  de  l'or,  sur  un 
fond  noir  et  qui  y  forme  des  raies  longitudinales  ;  chaque 
aile  est  traversée  d'une  lara;e  bande  d'un  jaune  doré^  et  bor« 
dée  de  chaque  côté  de  noir  ou  de  yiolet.  La  tête  et  le  cor-> 
selet  sont  bronzés  ;  Tabdomen  est  noir. 

L'Adèle  réaumurelle  (  Tipea  reavmurdîa^  Lin.)  est  noire  4 
arec  les  ailes  supérieures  dorées  et  sans  tadies.  Les  anten- 
nes sont  aussi  très-longues. 

Voyez  y  pour  les  autres  espèces ,  Fabricius,  genre  àtucUe^ 
et  les  belles  planches  d'Hiâ>ner  sur  les  lépidoptères  d^Eu^ 
rope.  (l.) 

ADELHIORT  ,  KRONHIORT ,  oa  HIORT  i  noms 
danois  de  Télati.  (  desm.  ) 

ADÉLIE ,  AdeUm,  Genre  de  plantes  de  la  dîoécie  mona- 
delphie,  de  la  famille  des  TiTHYMALoVï>ES ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir,  dans  lés  fleurs  mâles,  un  oalice  profondément 
divisé  en  trois  parties  ;  un  grand  nombre  d'étamines  dont  les 
filamens  sont  réunis  à  leur  base;  et  dans  tes  fleurs  femelles ^^ 
un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  un  ovaire  arrondi,  chargé 
de  trois  styles  frangés  et  comme  déchirés;  une  capsule  ar^ 
rondie ,  et  composée  de  trois  coques  monospermes. 

Les  adéUes  sont  propres  à  l'Amérique^  on  en  connotf 
quatre  à  cinq  espèces.  Ce  sont  des  aiA>risseaux  dont  les 
feuilles  sont  entières,  alternes ,  les  fleurs  rapprochées  par 
paquets  et  très^etites. 

Le  genre  Mallote  de  Loureiro  s'en  rapproche  beau- 
coàp. 

Michaux  a  rapporté  à  ce  genre  trois  arbustes  de  l'Amé^ 
rique  septentrionale ,  qui  en  diffèrent  évidemment ,  puis*' 
qu  ils  ont  pour  fruit  un  véritable  drupe  sec ,  c'est-à-dire,  un  * 
noyau  recouvert  d'une  pulpe  charnue ,  et  les  feuilles  opposées. 
Un  de  ces  arbustes  que  j'ai  vu  fructifier  en  Amérique,  et 
qu'on  cultive  actuellement  en  pleipe  terre  dans  les  pépi- 
nières dés  environs  de  Paris,  VhxikLO^  acumtnée,  est  figuré 
pi.  4^  de  la  Flore  de  l'Amérique  septentrionale. 

Ce  genre  de  Michaux  se  rapproche  du  Chionakthe  par 
ses  caractères  naturels.  Wildenow  Ta  fixé  et  appelé  BORYE, 
Poiret  a  changé  ce  nom  en  cehii  de  Forestière,  (b.) 

ADELLO,  ÀDÉMO,  ou  ADÉNO.  Noms  îtaUens  du 

GRAND  EsTUROEON.  (  S.  ) 

ADÉLOBRANCHËS.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes établie  par  Duméril,  et  qui  renferme  ceux  qui  respi- 
rent par  un  simple  trou. 

Les  genres  qui  se  placent  dans  cette  famille  sont  :  Vhsvti 
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SIEf  OnOHIBIE,  I^lSIAQEy  SlOAR£Tl£Ri  BULLIEft,  HALId^BtER;/ 
UkliaER  ,  TrOCHIER  ,  SAJBQTi£R  ,  PlaNORBIER  ,  yA{.VI£K^ 
NaTICIER,  ScALATIER,  MoISÔDQNTIER  etN£94T|£R<  (b.)  ' 

ADËNANTHOS,  Adenanûiots.  Gwre  de  plwtes  intro- 
duit par  Labillardîére  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans 
là  famille  des  Prot£T6ïD]^$,  U  .offre  pour  caractères  :  une  co- 
rolle à  quatre  divisions,  entourée  à  sa.  base  d'ëcailles  imbri-- 
quées  qui  tiennent  lieu  de  calice;  quatre  aqthères  linéaires 
insérées  sur  les  lobes  ^e  la  corolle ,  un  peu  au-dessous  du 
sommet  ;  quatre  glandes  insérées  à  La  base  de  ta  corolle  ;  un 
ovaire  supérieur ,  oblong ,  surmonté  dVn  style  simple  ;  une 
graine  recouverte  par  la  corolle  qui  s'est  desséchée. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces ,  y  compris ,  mais  «vee 
doute ,  le  Proteà  raheux.  Elles  sont  toutes  originaires  de 
la  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

ADÈNEf  Adepia.  Arbrisseau  gH^pant  de  Thezandrie 
monogynie  ^  qui  a  été  mentionné  par  Forskahl,  dans  sa  Flore' 
d'Arabie  f  copame  ayant  des  rameaux  grêles  et  garnis  de 
vrilles;  des  feuilles  alternes,  palmées;  des  (leurs  en  épis 9 
dont  chacune  a  un  calice  cylindrique  divisé  en  cinq  parties; 
six  pétales  blancs ,  lancéolés,  linéaires,  et  insérés  entre  les 
divisions  du  calice;  six  écailles  linéaires,  insérées  à  la  base 
des  étamines;  six  étamines,  moins  longues  que  le  calice;  im 
ovaire  adn^  au  tube  du  calice  ^  à  style  terminé  par  un  stig^ 
mate  échancré. 

]j*infusiondes  feuilles  de  cet  arbrisseau  fait  eufler  le  corps. 

AD  EN  O  CARPE,  Adenocarpus,  Genre  de  planies  établi 
par  DecandoUe  pour  placer  quelques  espèces  de  Cytises  qui 
difïèrent  des  autres.  V,  ce  mot. 

U  offre  pour  caractère  un  calice  à  deux  lèvres,  la  supé^ 
rieure  bipartie  et  Tinférieure  à  trois  lobes;  une  corolle  à  ca?» 
rêne  droite  ;  les  étamines  monadelphe$  ;  une  gousse  ohlon^;ue  ^ 
comprimée ,  rétrécie  à  sa  base ,  à  valves  planes  et  chargées  de 
glandes  verticillées. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  de  sous^arbrisseaux 
à  rameaux  divergens,  k  écorce  blanchâtre  et  à  feuilles tennées, 
qui  croissent  dans  les  parties  méridionales  de  V  Europe,  (b.)  " 

AD  EN  ODE,.  Adenoda,  Arbre  médiocre,  à  Quilles  aW 
ternes,  ovales  lancéolées,  dentées,  glabres;  à  âeurjs  blan-f 
ches,,  variées  de  rouge ,  disposées  en  épis  presque  terminaux, 
qui  forme  dans  la  dodécandrie  monogynie  un  genre  qui  offre 
pour  caractères  :  uncaUce  de  cinq  foholes  lanciolées  et  cadu^ 
ques;  nue  corolle  de  cinq  pétales  ovales  et  frangés^  cinq 
grosses  glandes  bilobées  et  persistantes;  quioze  étaminea 
attachées  au  réceptacle  j   un  oyaire  su|[>érieur  à  stylç  j^u 
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ftl^Be  <t  Ji  ttigmate  •aigii;  teérapc  ovale  ^  oblongi  glabre  et 
mono^perme» 

UaJ&Êû^  crottdans  lesliois  4e  U.Cochîncliine.  Il  se  rap-* 
•  prodie  si  iotï  des  GAKiTaBS  ,  qu'il  peut  leur  être  réuni. 
V.  £l£O0QLA.  (b.)  • 

ADENOPHYLLE.  V.  ScHiECH-mmAtE.  (è.) 
ADENOS.  Sorte  de  Coton,  (b.) 

ADENOSME  ^  Adenosma.  Plante  herbacée  de  la  Non- 
velle-HpUande,  qui,  selon  R.  Brown  ,  forme  un  genre  dans 
la  didynamie  gymnospermie,  et  dans  la  famille  des  Acam'Hes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  i.^' calice  à  cinq  décou^ 

{mres  ;  2.<^  corolle  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  entière ,  Tin- 
Sérieure  à  trois  lobes  égaux  ;  Z.^  anthères  conniventçs  ;  4..^ 
ovaire  surmonté  d^un  style  à  stigmate  élargi  ;  5.<»  capsule 
ovale  prolongée  en  bec ,  s'ouvrant  en  deux  parties,  (b.) 

AD£]HOSTÉME.  Aâ4snosUm^.^om  dottnë  par  Forster 
au  genre  de  plante  appelé  depuis  LAvims  ;  et  par  Ruiz  et 
Pavon,  à  celui  appelé  Gomortèguk.  V.  ces  mots.  (B.) 

ADEONE  t  Adsotta,  Genre  de  polypier  fort  voisin  de 
celui  des  Isis ,  établi  par  Lamouroux.  Il  a  la  tige  pierreuse 
et  articulée ,  surmontée  d'iuie  expansion  flabelliforme ,  sans 
lécorce  visible  y  parsemés  de  celliiles  très  ^  petites ,  épatsés 
sur  leâ^deux  faces  et  percées  de  trous  ronds  ou  ovales. 

Lamarck  ,  en  adoptant  ce  genre ,  quHl  avoit  appelé  FROit- 
joicvEiAiRE  dans,  son  couri ,  le  place  parmi  les  polypiers  à 
réseau,  (b.) 

ADEPELLITS.  Nom  donné  par  divet;s  auteurs  au  Jaseuk 
DE  Bohême,  (v.) 

ADHAR.  Nom  arabe  du  Narb  Schekanthe.  (b.) 
ADIANTE,  Adiantum.  Genre  déplantes  delà  famille  des 
Fo<j<îÈBEs ,  dont  le  caractère  distinctif  est  d'avoir  la  fructifia 
cation  disposée  en  petits  croupes  arrondis ,  distincts ,  placés 
sous  le  rebord  replié  des  feuilles  ,  et  les  follicules  entourées^ 
d'un  anneau  élastique.  Smith  et  Swartz  en  ont  séparé  xxtk 
grand  nombre  d'espèces  pour  former  les  nouveaux  genres 
Xi^siU,  ÇuÉ^LANTHE^DARBÉEet  Grammjte.  (F.cesmots.) 
Une  seule  espèce  4e  ce  genre  appartient  à  l'Europe.  Elle 
est  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  CAPiLLAiRE 
PE  MoNTPELUER.  SoD  caractère  est  d^avoir  les  feuilles  dé-, 
coupées ,  les  folioles  alternes  j  les  dentelures  cunéiformes , 
lobées  et  pédicellées.  Elle  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France, 
aux  lieux  pierreux  et  humides.  Elle  est  très  >  employée  en 
médecine  comme  pectorale,  apéritive ,  etc.  Une  autre  espèce, 
Çui  crçit  abond^nmeiit  dam  foute  l'Amérique ,  etqui.esl 


170  ADO 

connne  ^ans  les  boutiques  sous  le  '  nom  de  CÂÏiixàiILk  Ml 
Canada  ,  n'est  pas  moins  employée  que  la  précédente.  Elle 
passe  pour  avoir  les  mêmes  qualités^  mais  à  un  degré  plus 
éminent ,  peutrétre  parce  qu'elle  vient  de  plus  loin.  Son  ca^ 
ractère  est  d*avoirles  folioles  pinnées  ;  les  pinnules  bossues  ^ 
findues,  et  portantla  fructification  sur  leur  partie  antérieure. 

Les  botanistes  connoissent  près  de  cent  espèces  <fa- 
éUanies;  outre  celles  ci-dessus ,  les  plus  dans  le  cas  d'être  d- 
tées^^OBt  : 

/I^rmi  celles  à  feuilles  simples  5  I'Abiante  uÊNiFcaME,  qpl 
a  les  feuilles  simples,  réniformes,  crénelées.  Elle  est  origi-^ 
naire  des  Canaries.  On  la  cultive  dans  nos  orangeries. 

Parmi  celles  à  feuilles  temées,  TAniAïTrE  À  trois  feuille&v 
qui  a  l,es  folioles  simples ,  lancéolées  et  profondément  cré^^ 
nelées.  Elle  est  originaire  du  Brésil. 

Parmi  celles  à  feuilles  simplement  pinnées*: 

L'ÂDiAKTE  À  LARGES  FECiLUss,  quî  a  les  folioIcs  ovalcs  j 
^aiG;uës,  cunéiformes  à  leur  base  et  dentées  à  lettr  sommet, 
EUe  se  trouve  à  la  Jamaïque. 

Parmi  celles  à  feuilles  pinnées  et  bipinnées  en  même 
temps  : 

L  Adiamte  deltoïde,  qui  aies  folioles  rhomboïdales, ob^ 
tuses ,  très-entières.  Elle  crott  naturellement  à  la  Jamàï<pie. 
^  Parmi  celles  à  feuilles  divisées  en  trois  parties  et  à  divi- 
sions pinnées  : 

L'Adiante  radié,  qui  a  les  folioles  linéaires  obtuses» 
crénelées  dans  leur  milieu  et  articulées  à  leur  base.  Elle  croit 
naturellement  à  la  Martinique,  (b.) 

AD  IL.  Bête  entre  le  loup  et  le  cbien,  que  lès  Grecs 
nomment  vulgairement  sqmlachL  C'est  le  cbacal  oul'adive. 
V,  Chien,  (s.) 

ADIMAIN,  Adim-kaim,  Adi^-kain  ou  Adim-mayti. 
Grande  brebis  d'Afrique,  qui  est  couverte  de  poi)i  au  lieu  de 
laine ,  et  dont  les  oreUles  sont  longues  et  pendantes,  (s.) 

ADIM-MAYN.  V.  Adimaih.  (desm.) 

ADIMA.  C'est  une  Sautagésie.  (b.) 

ADIMONIE,  Adimoma,  Dénomination  générique  don- 
née par  Schrank  aux  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  que 
nous  appelons  galémques.  V.  ce  mot  (l.> 

ADIRE.  C'est  l'Adive.  V:  au  mot  Chien,  (s.) 

ADIVE  (  ctuuismesomelas).  Mammifère  carnassier  du  genre 
des  CmENs.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ADJERAN-UTAN.  C'est  le  Bident  velu,  (b.) 

ADLEN.  Nom  arabe  du  Pastel,  (b.) 

ADOLI ,  AdoUù.  Nom  do  deux  arbrisseaux  du  Malabar, 
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tpn  ont  beaucoup  ie  rapports  arec  les  Neeprui9s,  mais  dont 
la  fructification  n*est  pas  com^ètement  connue,  (b.) 

ADONIDE,  Adonis.  Grenre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynie  et  de  la  famille  des  renoncules ,  dont  le  caractère 
est  :  calice  de  cinq  folioles  obtuses;  cinq  à  quinze  pétales 
plus  grands  que  le  calice;  beaucoup  d'étamines  inégales; 
des  ovaires  nombreux ,  ramassés  en  têtes  ovales  ou  allongées  ^ 
.  sans  styles ,  et  ayant  chacun  un  stigmate  aigu  et  recourbé  ; 
des  semences  nues,  anguleuses,  irrégulières  et  pointues. 

Ces  plantes  sont  communes  dans  presque  toute  TEurope  f 
où.  elles  croissent  dans  les  blés,  et  se  font  remarquer  par 
la  belle  couleur  rouge  de  leurs  pétales ,  et  la  décou)[>ure  de 
Jeurs  feuilles.  L'une  est  appelée  Adonibe  d'été  ,  ou  ail  de 
perdrix  ;  son  caractère  est  d  avoir  cinq  pétales ,  et  les  fruits 
disposés  en  épis  ovales.  La  seconde ,  Adonibe  d'automne  j 
.  a  huit  pétales ,  et  les  fruits  disposés  en  épis  cylindriques.  La 
troisième ,  ÀDomDE  du  printemps  ,  dont  la  fleifr  est  com- 
posée de  dous^  pétales,  et  dont  l'épi  est  ovale.  Il  en  est  en* 
core  en  Europe  deux  autres  espèces ,  l'ADON^>E  flamme  et 
l'ADOiaDE  APOCiiŒ;  mais  elles  sont  fort  rares.  Quelques  bo- 
tanistes, entre  autres  Lamarck ,  pensent  que  ces  plantes  no 
sont  que  des  variétés  l'une  de  l'autre,  et  en  reconnoissent  à 
peine  deux  espèces  bien  caractérisées.  On  les  cultive  quel- 
quefois dans  les  jardins. 

Les  autres  espèces  d'adbiiû2»  viennent  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  forment  aujourd'hui  le  genre  Anaméiïie  de 
\Ventenat. 

Le  genre  H ÉC atonie  de  Loureiro  rentre  dans  celu^ 
ci.  (b.) 

ADONIS.  C'est  la  Blet^iiïe  coquillarde  et  Je  Mugb 
volant,  (b.) 

ADORIE ,  Adoràtm.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères ,  famille  des  Chhisomélines  ,  désigné  sons  ce  nom 
par  Fabricius  ,  établi  par  Weber  sous  celui  à^ŒdeSf  et  qui 
a  pour  caractères  :  antennes  très -rapprochées  à  leur  base  , 
insérées  entre  les  yeux  ;  pénultième  article  des  palpes ,  sur- 
tout des  maxillaires ,  dilaté  ;  le  dernier ,  court ,  tronqué. 

Les  antennes  sont  filiformes  ;  le  corps  est  presque  orbî- 
eulalre  ou  ovoïde ,  avec  les  élytres  larges  et  arquées  ou  dila- 
tées au  bord  extérieur. 

Ces  insectes  sont  très^voislns  des  galéruques ,  et  se  trouvent 
aux  Indes  Orientales  et  en  Afrique.  On  n'en  connott  qu'un 
petit  nombre  d'espèces;  je  citerai  pâirmi  elles: 

L'Adorie  BiPONCTUÉE(vi.  bipunciotum,  Fab.  ),  Lat  Gêner. 
^m4st.  ei  insecL  iom^  2 ,  pag.  61 9  et  i  loi.  XI  ,fy.  9  ;  roussitre^^ 
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arec  les  dernien  articles  tSes  ^tOBttes  et  mre  taehe  àor  dia- 
que  étai ,  noirâti^s.  Du  Btengaie.  v 

Voyet ,  pour  les  autres  espèces,  Wekèr  (  Ohserv.  entom.  )  ; 
Fabricîus  {System.  ekuL);  OliV.  (^CoHùpt),  et  Scbonberr 
{  Synon^  insect.  )  (l.) 

ADOULATL  Espèce  d'ÉiiiTHaosPERME.  (b.) 

ADRACHNÉ.  V.  Andracané.  Xb.) 

ADRAG  ANT.  Espèce  de  gomme  qùitratissode  àe  ^lusielirs 
espèces  d'AsTRAGALES  ,  dans  la  Turquie  d'Asie  et  en  Perse. 

Lorsqu'on  met  tremper  la  gomme  adragant  dans  l'eau ,  elle 
se  gonfle  et  devient  un  mucilage  que  l'on  em|)Ioie  trè$-fré« 
quemment  en  pharmacie  et  chez  les  confiseurs ,  pour  donner 
du  corps  aux  compositions  dont  on  veut  former  des  pâtes  ou 
des  tablettes  ,  attendu  qu'elle  ne  communique  aucun  goût  et 
aucune  couleàr  aux  substances  auxquelles  on  Ttmit.  Elle  est 
la  base  de  la  pà^e  de  guimauve  ,  du  nougat  blanc  ^  etc.  On 
met  ausTsi  cett^  gomme  avec  du  lait ,  pour  faire  les  crèmes 
fouettées. 

La  gomme  adrqgani,  prise  intérieurement ,  est  buihèciahte  > 
rafraîchissante ,  tempère  l'acnmonie  des  humeurs  9  les  ar- 
deurs d'urineis,  de  la  toux  ,  etc. 

Les  peintres  en  miniature  s'en  servent  pour  lustrer  le  vélin 
qu'ils  veulent  employer.  Les  teinturiers  en  soie  ,  les  gazierâ^ 
et  autres  artisans ,  l  emploient  également. 

Elle  vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marseille. 

On  a  cru  long- temps  que.cette'gomme  provcnoit  de  Vas-' 
tragaius  tragacantha  de  Liniiseus  ;  mais  Desfontaines  et  Labil- 
iardière  nous  ont  appris  que  cette  espèce  n'en  donnoit  pas 
un  atome.  Le  dernier  a  décrit  dans  le  Journal  de  Physique  de 
ïygo  ^  une  espèce  déjà  indiquée  par  ToUrnefort ,  sous  le  nom 
de  gummifere,  et  a  annoncé  que  c'é toit  d'elle  qu'on  retîroit  la 
gomme  aSvgakt  du  coitimerce.  Cette  plante  en  fournit  en  efiet , 
mais  pas  assez  abondamnient  pour  qu'on  la  rainasse. 

C'est  d'une  auW  espèce  j  fort  voisine  de  celle*4à ,  mais 
encore  inc&niuîe  aux  botanistes  ^  espèce  qu'Olivier  a  abon-* 
^amment  pbsérrëe  en  Perse ,  que  provient  toute  la  gomfhe 
adragant  qui  sd  voit  dans  le  commercer,  (b.) 

ADULAIRE.  (FEtnsPATH-iïACRÉ,  Hatiy).  C'est  un  feld^ 
spath  très  pur,  ordinairement  translucide ,  et  d'un  blanc  nacré 
ou  jaunâtre ,  et  quelquefois  transparent,  qui  a  été  trouvé  au 
3aint-4Gothard  par  le  père  Pini ,  et  qu'il  a  nommé  oMaire  , 
$* Adula,  ancien  nom  de  cette  montagne. 

Sa  pesantcfur  spécifique  est  de  a^^SjSi^ 

Il  est  assez  dur  ,  et  susceptible  de  prendre  un  beau  poli  ; 
çç  qui ,  j|oînt  à  Ses  reflets  variés ,  le  fait  employer  par  les  ta^^ 
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^idaires ,  qa!  le  taQUnt  en  cabochon  9  et  le  montent  en  bagues 
Ott  en  épingles. 

Ils  loi  donnent  tes  noms  àt  pierre  de  lune  et  d*œil  de  poisson  \ 
ifuand  ses  reflets  bleuâtres  on  jaunâtres  partent  de  Tintérieur  ; 
^elquefois  aussi ,  mais  improprement  ,  celui  de  girasole;  et 
celui  S! argentine  y  quand  ses  reflets  s^ étendent  seulement  à  la 
surfine  ,  comme  dans  les  perles. 

Lorsque  l'on  regarde  cette  pierre  ,  dit  Saussure ,  surtout 
quand  elle  est  pone  sur  la  tranche  de  ses  feuillets  ,  elle  ré- 
flëekh une  lumière-chatoyante ,  brillante ,  bleuâtre  et  agréable 
%  ïœû  ;  et  l'on  vo^  des  cristaux  de  cette  pierre^  dont  la  sec- 
tion ,  de  forme  carrée  lorsqu'elle  est  poHe ,  paroît  divisée  par 
ses  deux  diagonales  en  quatre  triangles ,  qui  présentent  alter^ 
Hâtivement  cette  hmiière  chatoyante,  lorsqu'on  les  considéré 
$ous  dilférens  angles. 

Ce  savant  naturaliste  a  reconnu  que  ce  curieux  phénomène 
étoit  dÂ  à  l'intersection  de  ;deux  cristaux ,  comme  dans  les 
pierres  d^  croix;  ^ 

La  grosseur  des  cristaux  Sadulaire  varie  beaucoup  :  celui 
sur  lequel  Saussure  a  fait  sa  description,  avoit  près  de  quatre 
pouces  dans  un  sens ,  et  cinq  dans  Tautre.  Les  plus  beaux 
viennent  du  Saint  *•  Gothard ,  où  ils  occupent  des  fissures 
dans  le  schiste  micacé  de  cette  montagne ,  où  ils  sont  associés 
au  quarz,  au  fer  oligiste  et  à  la  tourmaline  ;  dans  les  Alpes 
de  la  Tarentaise  et  du  Dauphiné  ,  ils  accompagnent  fré- 
quemment le  quarz  cristallisé ,  et  sont  souillés  a^ez  commu- 
nément de  talc  chlorite  :  ils  sgnt  aussi  beaucoup  plus  petits. 
Ils  affectent  ordinairement  la  forme  de  la  variété  ditétraèdre , 
quelquefois  celle  de  la  variété  binaire ,  mais  sont  rarement 
solitaires  :  ce  sont  presque  toujours  des  assemblages  de  deux, 
et  quel<pi»fois  de  quatre  cristaux. 

M.  Yauquelîn  a  retiré  de  100  parties  Sadulaire  s 

Silice .  64. 

Alumine 20 

Potasse.  »  •  .  . i4 

Chaux 3 

100 

(  PA,T.  et  LUC.  ) 

AB.ULASS0«  Chi  donne  ce  nom  à  la  Carmantine  bi- 
valve qu'on  emploie  dans  l'Inde  à  guérit  la  gouHe.  (b.) 

ADULPLA.  V.  Marisque.  (b.) 

ADURION.  Nom  arabe'du  Sumac,  (b.) 

ADYSETON.  ÎJom  donné  paf  Scopoti  à  un  genre  établi 
âiix  dépens  des  Alysses.  (b.) 

^CmiË.    V.  ÉGIDÏE.  (b). 
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jlEDELI';rE  (Kinvan).  /  (  Mjésotype  qmrtifirt  F  )  Cette 
substance ,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  zéolàhes ,  et 
en  particulier  avec  la  mésafype  dellaUy ,  dont  elle  n'est  peut^ 
être  qu'une  variété  quanifère  ,  se  fond,  comme  celle-ci ,  «n 
boursouflant;  mab  elle  est  beaucoup  plus  dure,  puisqu'elle* 
étincelle  par  le  choc  du  briquet  Sk  pesanteur  spécifique  est 
3,5 1 5  après  Timbibition,  que  Kirwan  évalue  à  un  80/  d#son> 
poids. 

Elle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  arrondies 
et  tuberculeuses  ,  à  tissu  fibreux  et  radié,  et  en  outre  fendil^ 
lées,  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris ,  au  jaunâtre  ^ 
au  verdâtre  et  au  rouge  pâle. 

Bergman  ,  qui  a  décrit  et  analysé  ce  minéral ,  le  place  , 
d'après  sa  composition  ,  parmi  les  zéoliihes  f&ous  le  nom  de 
jtéoUthe siliceuse,  il  y  a  trouvé  :  silice,  6a  à  $9  ;  alumine,  18  à  %o  ; 
chaux,  8  à  16  ;  et  eau  ,  3  à  4« 

Malgré  l'autorité  de  Kirwan  ^  il  est  encore  très-incertain 
que  l'^delite  doive  former  une  espèce  distincte  dans  la  mé-» 
thode  minéralogique. 

On  ne  l'a  encore  trouvée  qu'en  Suède ,  à  Messerberg,  en 
Westrogothie  et  à  iiEdelfors,  dans  les  fentes  dutrapp.  (luc.) 

.AEDON4  Nom  grec  ,  imposé  par  les  orpithologbtes  à  plu* 
sieurs  oiseaux ,  d'après  leur  chant,  (v.) 

^G.  C'est  la  Vipère  céraste,  (b.) 

jSëGA.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  isopodes ,  section 
des  ptérygibranches  ,  établi  par  M.  Léach  (  Un.  Soc.  Irons., 
tom.  XI  ).  V.  celtKÎde  Cymothae,  auquel  nous  lé  réunissons,  (l.) 

AEGAGRE.  Nom  de  la  Ce^èyre  sauvagb  ,  ou  pa^eng. 
V.  Chèvre,  (desm.) 

AËGÉRIE,  JEgena.  Nom  générique  donné  par  Fabricius, 
dans  son  système  des  glossates ,  à  un  démembrem^t  de  soa 
genre  sesia.  V.  cet  article  et  celui  de  Sphinx,  (l.) 

iEGERITE ,  Mgenia.  Genre  de  Champignons  ,  parasite 
établi  par  Persoon  aux  dépens  des  Moisissures  ,  et  qui  ren- 
ferme sept  espèces  vivant  sur  les  plantes  malades  ou  mortes. 

Ses  caractères  sont  :  tubercule  convete ,  composé  de  cap- 
sules sphériques  attachées  à  des  fibriles  rameuses. 

L'espèce  la  plus  commune  est  T^gerite  des  bois  morts  , 
qui  est  d'un  noir  grisâtre  et  qui  croît  sur  les  bûches  dépouillées 
de  leur  écorce.  liulliard  l'a  figurée  sous  le  nom  de  Rétigu-* 

LAIRE   ÉPIXILÉ.  (b.) 

^GIALIE,  MgiaUal  Grenre  d'insectes,  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  famille  des  lamellicornes ,  tribu  des  scarabéides. 
L'espèce  d'après  laquelle  je  l'ai  formé,  avoit  été  mise  avec 
les  aphodies  ;  niais  ses  mandibules  entièrement  cornées ,  soa 
labre  coriace  et  saillant  ^  quoique  très^rourt,  ses  mâchoires 
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qui  ont ,  à  leur  côté  intérieur ,  un  crochet  écailleux ,  robuste  , 
terminé  par  deux  pointes  ou  deux  dents ,  et  d'autres  carac- 
tères 9  réloignent  des  aphodies  et  la  rapprochent  de  mes  géo- 
trnpes,  ou  des  scarabées  de  Fabricius  ;  mais  ceux-ci  ont  onze 
articles  aux  antennes  ,  tandis  qu'on  n'en  compte  que  neuf  à 
celles  des  iEgialies. 

UJSEiùlKJJiE  GLOBULEUSE  (  Aphodius  globosus.  Illig  ;  A,  arena- 
rlus,  Fab.)  Panz.  Faun.  insect,  germ.  fasc.  3^.  a.,  est  petite, 
globuleuse ,  d'un  noir  luisant ,  avec  la  tête  chagrinée ,  les 
étuis  légèrement  striés  ,  sans  points  ,  et  embrassant  le 
pourtour  de  Tabdomen. 

Cet  insecte  se  trouve  en  Europe  9  dans  le  sable  ,  près  des 
bords  de  la  mer. 

Panzer  rapporte  encore  Vaphodie  éieoé  de  Fabricius  ;  mais 
H  ne  ressemble  aux  .^iEgialies  que  par  la  forme  bombée  du 
corps,  (l.) 

iHËGIGÈRE ,  Mgiceras,  Genre  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer deux  espèces  du  genre  des  M  angles  ,  rJûzop?iora,  Lin. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  un  calice  de  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  à  style  simple  ;  une  cap- 
sule recourbée ,  uniloculaire ,  univalve  et  monosperme.  V. 
Mangle.  (b.) 

J5EGICON,  Adans.  V.  iEGYLiPE.  (b.) 
JlEGINÉTIE  ,  MgineUa.  Plante  vivace  de  l'Inde  ,  qui 
(aisoit  partie  des  OaoBaANCHES ,  dont  les  tiges  sont  cylin- 
driques ,  uniflores  ,  sans  feuilles ,  munies  à  leur  base  d'écaiU 
les  jaunes ,  lancéolées,  dont,  les  fleurs  sont  rouges  et  envelop- 
pées dans  une  spathe  avant  leur  épanouissement.  Chaque  fleur 
est  composée  d'un  calice  monophylle  ;  d'une  corolle  campa- 
mdée  à  deux  lèvres  ;  de  quatre  étamines,  dont  deux  sont  plus 
cdurtes ,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple. 
Le  fruit  est  une  capsule  à  plusieurs  loges. 
Cavanille  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  qui  ne  paroît 
pas  différer  des  CxsLphales.  (b.) 

AEGIPHILE,  i£^>Ma.  Arbrisseau  de  la  Martinique  ,  qui 
est  nommé  bois  de  fer,  bois  cabrU^  parles  habitans.  Ses  feuilles 
sont  opposées ,  ovales ,  lancéolées ,  pointues ,  très-entières ,' 
glabres  et  soutenues  par  de  courts  pétioles.  Ses  fleurs ,  blan- 
ches et  disposées  en  panicules  axiUaires  ou  terminales;  Ces 
dernières  ont  un  calice  fort  court,  à  quatre  dents;  une  corolle 
monopétale  à  long  tube  et  à  quatre  divisons  ;  quatre  étami-» 
nés  un  peu  saillantes  hors  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur 
chargé  d'un  lityle  bifide  ;  une  baie  arrondie ,  jaunâtre ,  qui 
renferme  quatre  semences. 

Ce  genre ,  qui  est  de  la  famille  des  Pyrén âgées  ,  parott> 
avoir  de  grandsrapports  avecIesYoLKAMÈRES  etles  CoTELETs/ 


1^6  ^  G  I 

On  le  tromre  dans  WiUenow,  augmenté  Ae  Bcpl  es^è^es  ^ 
qui  sont  la  KiïOXiE  de  Brown,  la  Mvxu:  de  Lamarck,  tooJle^ 
les  Manàbées  d^Aoblet,  et  dieux  espèces  nouvelles  ,  décou- 
vertes par  Swarlz ,  à  la  Jamaïque*  (b.)        ^ 

^GITHALES,  M^Ûudi,  ^^^  famaie,  de  l'ordre  As 
oiseaux  SYLVAiNS,et  de  là  tribu  des  AKYsoDAtCinrLES.  V.  ces 
mots.  Caractères  :  pieds  médiocres  ,  grêles  ;  tarses  annelës , 
nus  ;  doigts  extérieurs,  ^ointi»  seulement  à  la  base  chez  les  uns, 
jttsqu* au-delà  du  miliea  chez  les  autres  ;  jkiîgt  et  on^e  posté*^ 
rieurs  quelquefois  plus  forts  que  kj^auires^  ;  bec  très«conrt ,  tin 
peu  robuste  9  conico-convexe,  entier  ,4  pointe  ou: arrondie  et 
épaisse  ^  ou  étroite  et  aigiie ,  quelquefois  încliaée ,  rarement 
échancrée  ;  rectrices  12.  Cette  famille  renferme  les.  genres 
Mésanges,  Mégistème,  TYRAm&Air,PiiiaMLcrn;,  Maiiaicin. 
F.  ces  mots,  (v.)  v 

iEGITHE  ,  jSgîÛius,  Nouveau  genre  d'insectes  formé p«r 
Fabricius  aux  dépens  des  érotylesy  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir 
les  séparer^  (l,) 

iËGITHINE  9  MgiOdna,  Genre  de  Ifordre  des  oisea^ox 
SYLVAms,  de  la  tribu  desAsïYSOi)AGTYS.ES^etdekfo«iitte  àe%^ 
C^AI^XSUAS.  (  ^.c^s  mots.)  (7anK!zlén» :  bec  allongé,  utf  peu 
robuste,  plus  ou  moins  fléchi  en  arc,  cylindrique,  subuléç  mand. 
sup.  échancrée  vers  le  boni:;  narines  obhÂigues,  couvertes 
d^une  membrane  ;  langue  cartilagîiieuse ,  pointue  ;  ailes  cour- 
tes ,  à  penne  bâtarde  courte  ;  les  S.*™''  à  5v«"*  ■  rémiges  les 
plus  longues  ;  la,  i.^^'^  plus  courte  que  les  sec<»idaire». 

L'iEoiTHiNE  Ga9  -  Nègre  (  Mpthiim  atncapUkL  Vieil. 
Levaill.  ois.  d'Afr.^  pi.  i^o ,  f.  i ,  a  ).  Tête  noire  ;  dessus  du 
corps ,  ailes  et  queue  ,  d^un  vert  olivâtre ,  presque  jaune  sur  le 
croupion  ;:  les  rectrices  les.  plus  extérieures ,  terminées  de' 
blanc  ;  les  parties  postérieures  ^  j»ines  ;  bee  noirâtre  ;  pieds 
bruns  ;  taille  de  la  fauvette  à  tête  noire. 

L'oiseau ,  que  Leva^ant  soupçonne  être  la  femelle ,  a  la 
tête  d'un  brun  de  tan  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue 
d'une  couleur  isabèlle ,.  nuancée  de  jaune ,  mais  plus  décidée 
sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  sur  le  bord-  des 
grandes  pennes.;  la  queue  tachetée  de  blanc  à^  Pextiiémilë  , 
d'un  jaune  pâle  en  dessous;  bec,  pieds  et  ongles  noirâtres* 
Demeure  dans  Pile  de  Ceylan. 

L'jSEoiTHiim  QuADRico£OR,  JEgi^inar  quaâncolàrj  Vièill. 
Sybia  z^lànùm,  Lath.  (Lev^aill^  ois;  d'AÔ*.  pi.  i^t ,  f <  r,  a^)^ 
Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tétie  et  du  cou  noirs  ;  le  dos  ,  les 
scapulaires  d'un  veit  de  pré  ;  les  pesones  des^aiks ,  noires  et 
bordées  de  jaune  en  dehors  ;  les  moyennes  et  les^  grandes 
couvertures  ,  frangées  dé  blanc  à  l'extrémité  ;  la'  queue  noire 
et  bordée^  de  jaune  à  rextérieur  ;  les  parties  inférieures  d'un 
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beau  jaune  jonqaiUe  ;  le  bec  noir  y  à  bords  jaunâtres  ;  les 
pieds  bruns  ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  ,  décrite  par  BuQbn  sous  le  nom  de  Figuier 
vert  et  jaune,  est  d'un  vert  olivâtre  sur  la  tête  et  en  dessus 
du  corps.  ;  d'un  jaune  foible  en  dessous ,  et  jaune  sur  le  bord 
^térieur  des  ailes  (  long.  4  pouces  6  lig.  )  :  se  trouve  dans  Tile 
de  Ofcylan.  (v.) 

iEGLË  ,  ^gie.  Genre  de  planteis  de  la  polyandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Hespéribées,  établi  pour  placer 
le  xAPiEa  M4AMEL0S.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  lobes  ; 
cinq  pétales  ouverts  ;  trente-deux  à  trente-six  étamines  ;  style 
court,  épaif  ;  baie  globuleuse,  k  écorce  épaisse ,  ligneuse ,  et 
k  douze  ou  seize  loges,  (b.) 

iEGLEFIN.  Eapèct  de  Gade.  (b.) 

iEGOGËRE.,  agacera.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
liÉnnoSTiEES ,  famiUe  des  Zygénibes.  ,  et  qui  a  pour  ca» 
ractères  :  antennes  en  fuseau  ,  sans  houppe  d'écaillés  à  son 
extrémité  ;  jambes  postérieures  ayant  à  leur  extrémité  de 
fortes  épines  ou  des  ergots  ;  second  article  des  palper  exté* 
rieurs  garni  de  poils,  avancé  en  forme  de  bec  ;  ailes  en  toit. 

Ce  genre  a  pour  type  le  bombyx  vemdia  de  Fabricius  ,  ou 
la  phalène  honuOipne  ,  figurée  pat  Cramer ,  pi.  i65  D.  dû 
Bengale,  (l.) 

JEGOLIENS ,  jSgolil  Quatrième  famille  de  Tordre  des 
ÂCCIFITRES.  {  V.  ce  mot.  )  Caractè/h  :  pîeds  velus ,  rarement 
totaliement  nus  ;  doigts  velus  ou  nus  ;  les  extérieurs  réunis 
k  k  base  par  une  membrane  ;  Texteme  /versatile  chez  la 
plupart;  ongles  très-rétractiles,  robustes,  crochus,  aigus; 
bec  garni  à  la  base  d'une  cire  molle ,  et  couverte  par  des 
plumes  sétacées  et  couchées  en  ayant ,  terminé  en  forme  de 
croc  ;  narines ,  cachées  sous  les  plumes  ;  tête  et  cou  par- 
faitement emplumés  ;  yeux  grands ,  gros  ,  saillans  ;  plumés 
de  Torbite  disposées  en  rayons  ;  oreilles  très  -  grandes  ^ 
couvertes  dWe  valve  cutanée  ;  jabot  nnl;  la  rectrices.  Cette 
famille  n^est  composée  que  du  genre  Chouette,  y.  ce  mot 

et  ACCIPITBES  NOCTURNES.  (V.) 

iEGOLITHRON. d'est  le  Rosage  pontique.  (b.) 

iEGOPICON.  V.  Maprounieh.  (b.) 

iEGO  -  PITHÉGOS.  Nicéphore  donne  ce  nom  à  un 
animal  fabuleux ,  auquel  il  attribue  les  mains  du  singe  f  les 
cornes ,  le  poil ,  la  baiie  et  les  extrémités  postérieures  de  la 
chèinv.  (nssM.) 

jffiGOPODE  ,  Mgopodium.  Genre  de  plantes  qui  a  été 
réuni  par  Lamarck  ave'c  celui  des  Boucages.  (b.)  . 

AËGOPOGON.  »^iM  G^nre  de  Gaamikées  établi   sur 
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une  première  espèce  trouvée  dans  les  États-Unis  d^Amëriqne^ 
Depuis,  il  a  été  augmenté  de  deux  autres  espèces,  rapportées, 
l'une  des  Indes  Orientales,  et  Taiutre  de  P Amérique  Espa- 
gnole. 

Ce  genre  possède  des  cai^actères  qui  le  fopt  aisément  re- 
connoître ,  savoir  :  axe  florifère  simple;  épiets  alternes,  or- 
dinairement triflores  ,  rarement  à  deux  fleurs*  géminées  ; 
glumes  bifides ,  terminées  par  une  soie  ;  paillettes  également 
bifides ,  Tinférieure  à  trois  et  la  supérieure  à  deux  soies:  l'in- 
termé^aire  a  la  paillette  inférieure  toujours  plus  longue,  et 
ordinairement  velue.  (B.) 

•JBEGOTHELAS.  Nom  grec  de  rENGOûLEVEKT.  (v.) 

jïEGREFIN.  r.  Aigrefin,  (s.) 

ilEGUILLAC.  Espèce  de  Squale,  (b.)     ^ 

jKGYLOPS,  Lin.  Genre  de  Graminées  très-voisin  de  celui 
du  Froment  ,  mais  ayant  des  caractères  <{ui  le  font  aisément 
reconnoitre.  Il  appartient  k  une  grande  tribu ,  dont  Taxe 
florifère ,  articulé  et  denté ,  porte  des  locustes  à  glumes  insé- 
rées parallèlement  sur  la  même  dent.  Les  locustes  sont  tri-> 
floresj  la  supérieure  avorte  ;  les  glumes  presqn'égales  ;  cha- 
cune a  trois  longues  soies  ou  barbes  ;  la  paillette  inférieure 
a  deux  ou  trois  soies  :  la  supérieure  est  émamnée. 

ÀÀMgylops  est  très  -  anciennement  connu.  Théopbraste  le 
nommoit  «ivxoy ,  dont  Torigine  est  aussi  obscure  que  celle 
iiMgylopSt  préférée  par  lilindeus,  malgré  la  tentative  d'Adan- 
son  pour  faire  revivre  la  dénomination  du  botaniste  grec.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  véritable  .origine  des  divers  noms  donnés. 
à  ce  genre ,  la  tradition  nous  apprend  que  VJEgyîops  passoit, 
chez  les  Grecs,  pour  un  excellent  spécifique  contre  une  sorte 
d'ulcère  qui  surrient  à  Tangle  des  yeux  des  chèvres  ;  ce  qui 
semble  donner  quelque  crédit  à  1  opinion  suivante ,  que  le 
mot  Mgvhps  dérive  de  m|  ,  copra ,  et  i^^ ,  ocuius,  (b.) 

AEHAL.  Casse  des  boutiques,  (b.) 

A-EI-A*  Les  hottentots  appellent  ainsi  1' Antilope  Rrr- 
BOCK.  Us  prononcent  chacune  de  ces  trois  svllabes  avec  un 
claquement  de  langue  qu'on^ne  sauroit  exprimer. 

iCLG,  ou  ^LK.  Vélan,  en  Suède  et  en  Nonvége.  (s.) 
iELHIN.  Souchet  de  Ceylan.  (b.) 

iELIE ,  JElia,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  àe$  hémip- 
tères ^  établi  par  Fabricius,  et  dont  je  ne  fais  qu^une  divisioii 
de  celui  de  pentaiome,  V.  ce  mot.  (L.) 

^LISPHACOS.  C'est  la  Savge  omciNAtç.  (b.)    , 
iSELURUS.  Femandez  4onne  ce  nom  à  la  Civette,  dans 
le  passage  de. son  Wst,  NaL.  de  la  Nom,  Esp.,  où  il  assure  for- 
mellement que  ce  mammifère  n'est  point  naturel  à  TAmé- 
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tiqCte  ,  i<iais'  que  de  soA  tetbps  on  avôit  comtnencé  k  en  sjae^ 
ner  des  ties  Philippines  à  la  nouvelle  Espagne,  (desm.) 
JELY.  Nom  norwégien  de  TÉlan.  (desm.) 
iEMB ARELLA.  C'est ,  dit-on ,  un  Noyer  de  Ceylaù.  (B.) 
iEMBILLA.  On  nomme  ainsi  le  CéaîIïgthe  asiatiqu£.(b.) 
^MBULLA  ACBILYA.  Espè(ie  d'OxALiOE.  (b.) 
ANEAS.  Haller  ou  Hallen ,  donne  ce  nota  au  Cayo^ 
POLLIN  (  Dideiphis  dorsigera  ).    V.  DiDELPHE.  (BESM.) 
^PALA.  C'est  le  lappulier  bartramie.  (b.) 
iiERIDE  f  Mrides.  Plante  parasite ,  à  racines  linéaires  i- 
à  tige  droite ,  haute  d'un  pied ,  à  feuilles  linféaires  ,  émar^ 
ginées  ,  grandes  ,  recourbées  9  portées  sur  de  courts  pétioles 
engatnans^  à  fleurs  pâles,  presque  charnues,  portées  sur  AtB 
grappes  sitaples ,  axillaires  et  pendantes. 
,    Ce  genre ,  qui  se  rapproche  des  Aiïgrecs  ,  offre  {jour  c^-^ 
ractère  une  spathe  ovale ,  petite  ^  persistante  ;  Une  corolle  dis  . 
cinq  pétales ,  ovales  ,  planes  ^  presque  égaui^  ;  un  tube  àl^ 
phylle  à  lèvre  intérieure  horizontale  ,  oblonguè ,  charnue  ^ 
concave  ;  à  lèvre  extérieure  oJiercuMforme ,  relevée ,  dilatée  ^ 
divisée  en  trois  parties  ^  les  deux  latérales  obtuses ,  et  l'intef-» 
médîaire  conique   et  plus  courte  ;  deux  étamines  courtes  ^ 
élastiques ,  attachées  au  somtaet  antérieur  du  tube ,  à  anthères 
operculaires  ;  un  ovaire  inférieur,  trigone ,  mince ,  recourbé, 
à  style  nul  et  à  stigmate  représenté  par  une  fossette  qui  règne 
de  la  base  des  étamines  à  l'ovaite. 

Le  fruit  n^est  pas  connu.  Il  atortepresqùe  toujours. 
12oaide  croit  dans  les  bois  de  la  Chine  et  de  la  Cochin^ 
chine,  pendante  aux  branches  des  arbres.  Ses  racines  ne 
servent  qu'à  la  fixer  ,  car  elle  prend  toute  sa  nourriture  de 
Tair.  On  en  a  apporté  un  pied  à  Paris ,  il  y  a  déjà  quelquejf 
Années  ,  que  f  ai  vu  suspendu  dans  un  panier ,  et  végétant 
aVec  force  au  plafond  de  la  chambre  de  Nolin.  Loureiro  rap-^ 
porte  que  ses  fleurs  sont  très-odorantes. 

On  a  réuni  à  ce  genre  plusieurs  Angrecs  et  quelques  es-* 
|)èces  nouvelles,  (b») 

AÉROLITHÈS  ou  Bolides.  Voyez  les  articles  Giobe  de 
TEC  ,  et  Pierres  météoriques  ou  Pierres  tob^bées  nu 

CIEL.  (LUC.) 

JEROPHONES ,  MTophord.  Huitième  famille  de  l'ordre 
des  ÉCHASSIERS.  Caractères  :  pieds  longs  ;  tarses  l'éticulés  ;  Icf 
doigts  externes  unis  à  la  basé  par  une  membrane  ;  pouce  n'ap<- 
pnyant  à  terre  qUé  sur  le  bout  ;  bec  allongé  ,  épais  ,  droit  , 
acuminé  ;  tête  ou  chauve  ouemplumée  ;  rectrices  12.  Cette 
famille  renferme  les  genres  Anthropoïde  et  Grue.  V,  ces 
mots,  (v.) 

/ERUA  ,  JErua,  Plantes  dont  les  tiges  sont  çouyertès 


i,8o  JEsn 

d'un  duvet  cotonneux;  les  feuîUes  alternes  9  oblongue»,  et 
couvertes^  du  même  duvet  ;  les  fleurs  petites ,  ses&i|[es  et 
ramassées  en  épis  qui  terminent  les  tiges  et  les  rameaux.  Ces 
fleurs  sont  polygames,  ont  un  calice  de  cinq  feuilles  ,  dix  éta* 
mines  ,  dont  cmq  stériles  ;  un  ovaire  gloouleox  muni  d'un 
style  filiforme  et  d'un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule oblongue  ,  monosperme  ,  entourée  par  le  calice  t  qni 
persiste. 

Ces  plantes  sont  placées  parmi  les  Illécèbres  par  la  plu^ 
part  àes  botanistes,  (b.) 

MS.  C'est  le  Myrtï;.  (B.) 

JËSALE  i  JEsalus.  Faib.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
CcMiÉoPTÈR^ ,  famille  desLAUELUCOBMES,  tribu  des  LucA- 
KiDES ,  et  qui  a  pour  caractères:  languette  très-petite,  entière 
ou  sans  divisions  sensibles ,  cachée  9  ainsi  que  les  mâchoires , 
derrière  le  menton.  Corps  en  ovoïde  court ,  très-convexe , 
iivec  la  tête  reçue  dans  une  échancrure  profonde  du  bord  an- 
térieur du  corselet. 

Les  antennes  sont  fort  courtes ,  avec  le  premier  article  long 
et  courbe  ;  les  trois  derniers  fondent  une  massue  pectinée  j 
mais  dont  les  dents  sont  courtes  ;  les  mandibules  sont  avan- 
cées ,  mais  beaucoup  plus  petites  que  dans  les  lucanes , 
arquéeis  et  distinguées,  dans  les  mâles,  par  une  élévation  supé- 
rieure en  manière  de  dent  ou  de  corne  ;  le  labre  est  très- 
petit  ,  mais  extérieur  ;  les  mâchoires  spnt  terminées  par  ijgi 
iobe  court ,  velu  et  arrondi  ;  les  palpes^sont  petites  et  fili- 
formes ;  le  menton  est  en  carré  transversal  ;  le  corselet  est 
plus  large  que  long ,  surtout  postérieurement ,  avec  les  bords 
un  peu  relevés  ,  mais  sans  rebord  ;  les  élytres  embrassent 
l'abdomen  ;  les  jambes  sont  fortes ,  comprimées ,  triangu- 
laires et  inégalement  dentelées  au  côté  extérieur.  Ces  insec* 
tes  ,  par  leur  forme  courte  et  bombée ,  ont  un  peu  le  port 
des  trox.  On  n'en  cpnnoît  qu'une  espèce,  *et  qui  est  propre 
à  l'Allemagne. 

L'^SALB  SCARABÉOÏDE  (i£s.  scorubediâ^.  Fab.  )  Viiikz.faun. 
insecL  Germ,  fasc,  216.  x5  ,  le  mâle  ;  16,  la  femelle  :  long  de 
trob  lignes  ;  d'un  brun  châtain  foncé,  très-pointillé  ;  de  pe- 
tites lignes  élevées  sur  les  étuis ,  formées  par  des  écaiUes.  (l.) 

AESHNE  , ^5^iia.  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l^ordre des 
névroptères ,  famille  des  libellulines  ,  distingué  des  agrions 

{>ar  ses  ^iles  horizontales  et  sa  tête  hémisphérique ,  et  des 
ibellules ,  par  les  divisions  latérales  de  sa  lèvre  ,  qui  sont 
armées  de  deux  dents.  Leurs  petits  yeux  lisses  sont  placés  sur 
une  ligne  transverse  ,  presque  droite,  et  non  disposés  en 
triangle  sur  une  élévation  vésiculeuse ,  comme  àxm  le  genre 
précédent. 
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Les  aesliiies  sont ,  de  même  qae  les  agrions  ,  connus  sous 
le  nom  de  danabdles.  Elles  ont  été  placées  1  par  Linnsus  et 
Geoffroy  9  avec  les  libellules ,  dont  elles  différent  non-seu- 
lement par  les  parties  de  la  bouche ,'  mais  encore  par  la  forme 
de  leur  abdoipen ,  qui  est  cylindrique  ,  tandis  que  celui  des 
libellules  est  déprimé.  Elles  s'éloignent  aussi  des  agrions 
par  fa  forme  de  leur  «tète  ^  qui  est  très-grosse  ,  et  par  leurs 
ailes  étendues  horizontalement  ;  au  lieu  que  celles  des  agrions 
sont  relevées  au-dessus  de  leur  corps. 

Cette  différence  se  retrouve  aussi  dans'  les  larves.  Celles 
des  libellules  sont  courtes  ;  leurs  yeux  sont  petits ,  leur  bouche 
est  armée  de  quatre  fortes  serrée  cachées  par  un  masque  de 
trois  pièces  ;  Pabdomen  est  ovale ,  et  tetminé  par  quatre  à 
cinq  pointes  courtes,  formant  une  pyramide.  Les  larves  des 
aeshnes  ont  bien  l'abdomen  tenniné  à  peu  près  de  même  ; 
mais  elles  l'ont  beaucoup  plus  long.  Leurs  yeux  sont  plus 

Eands  ;  leur  masque  est  plat  et  muni  de  deux  fortes  serres. 
ss  larves  des  agrions  sont  très-effilées  :  elles  oùt  deux  pièces 
digitées  sur  le  Iront  ;  leur  queue  est  formée  d'appendices 
foliacés. 

Comme  la  manièi^e  de  vivre  de  ces  insectes  est  la  même 
que  celle  des  libellules ,  et  que  leur  accouplement  n'en  dif- 
fère pas ,  nous  y  renvoyons  pour  en  connottre  les  particulari- 
tés, r.  Libellules. 

Les  aeshnes  ont  le  vol  fort  et  rapide  ;  on  les  trouve ,  pen- 
dant la  belle  satison ,  dans  les  jardins  ^  les  champs ,  les  prai- 
ries et  au  bord  des  eaux  ;  elles  vont  y  chercher  les  insectes 
dont  eUes  se  nouitissent.  Elles  forment  un  genre  peu  nom- 
breux. 

ilEsHNE  6RAin»É  ^  JEûma  grandis ,  Fabricius.  (  La  JidU , 
Géoff.  Rœs.  insêcL  17,  aquaL  cl.  n  ,  iab.  a).  Cette  espèce ,  la 
plus  grande  d'Eisrope ,  est  très  -  commune.  Elle  a  la  tète 
|aune  ,  les  yeux  bruns  ;•  le  corselet  brun  en  -  dessus ,  avec 
six  lignes  un  peu  obliques ,  vertes ,  dont  deux  à  sa  par- 
tie antérieure ,  et  deux  de  chaque  côté  sous  les  ailes  ;  i'ab- 
doBÉen  cylindrique  ^  brun,  avec  deux  petites  lignes  transver- 
sales jaunes  et  utf  peu  verditres  ,  interrompues  dans  leur 
milieu  à  la  partie  antérieure  de  chaque  anneau  ;  deux  tachas 
triangulaires  bleuâtres  k  la  partie  inférieure  ,  et  de  chaque 
côté  de  ces  anneaux  ,  trois  taches  d'iin  vert  jaunâtre  ;  les 
crochets  qui  terminent  l'abdomen ,  très-longs ,  en  forme  de 
tenailles  ;  les  aMes  trànïpareMes ,  réticulées ,  avec  deux:  pe- 
tites taches  brunes  près  de  l'extrémité  j  le  long  du  bord  etté- 
riear  de  chacune ,  et  les  pattes  noires. 

On  la  trouve*  aux  environs  de  Paris. 

lEsBNE  À  TENAILLES,  pL  A^  9^  5.   JEshna  forcipata,  Fab. 
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(  La  Caroline ,  Geoff.  Rœs.  îns.  II,  aquai.  cL  2  ■,  iab,  5  ).  Cette 
espèce  est  grande.  Elle  a  la  tête  jaune  ;  les  yeux  bruns  ;  le 
corselet  d'un  vert  jaunâtre ,  avec  deux  lignes  noires  ^  obliques 
de  chaque  côté  ;  Pabdomen  brun  ,  très^allongé ,  oÔranl  en- 
dessus  une  bande  longitudinale  jaune,  qui  se  prolonge  jusqu'au 
dixième  anneau  ;  les  anneaux  ont  de  chaque  cÀt^  deux  taches 

1 'aunes ,  une  à  la  partie  supérieure  9  ^eUte  et  transversale  , 
'autre  longitudinale  ,  placée  à  la  partie  inférieure  ;  Içs  ailes 
sont  transparentes ,  avec  une  tache  oblongue ,  noire ,  à  l'ex- 
irémité  antérieure  de   chacune. 

On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

.4ESPING.  Nom  suédois  de  la  Vipère  ghersé.  (b.) 

^STE.  Nom  lapon  de  T  Ours  brun  femelle,  (pesm.) 

AÉTÈE  ^jEtea.  Genre  de  Polypier  établi  par  Lamôuroux, 
aux  dépens  des  Cellulaires.  Il  offre  pour  caractère  un  stype 
rampant,  à  «ellules  solitaires ,  opaques  ,  tubuleuses,  droites  ^ 
fin  forme  de  massue;  ouverture  latérale»  (b.) 

iSETHAKALA.  Haricot  de  Ceylan.  (b.) 

jffiTHER.  ÉAer.  (  V.  ce  mot  ).  ^.) 

jSETHIONEME,  Mthîonema,  Genre  de  plantes  établi 
par  Alton ,  pour  placer  le  Thlaspi  des  rochers  et  une  autre 
espèce.  Ses  caractères  sont  :  folioles  du  calice  s'insérant  à 
divers  points  ;  les  filamens  les  plus  longs  réunis  dans  une  par- 
tie de  leur  longueur  ;  la  silique  en  forme  de  nacelle  ailée  et 
ne  s'ouvrant  pas.  (b.) 

^THIOPS.  Les  nomenclateurs  donnent  ce  pom  k  la 
Guenon  mangabey.  V,  Guenon,  (desm.) 

AETHU.se  ,  Mtkusa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
dîgynie,  et  de  la  famille  des  ombellifères ,  dont  le  caractère 
consiste  à  avoir  le  fruit  oblong  et  sillonné ,  l'ii^volucre  partiel 
nul ,  ou  formé  de  trois  à  quatre  folioles  tournées  eo  dehors 
et  d'un  seul  côté  de  l'ombellule ,  et  souvent  pendantes. 

Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  espèces  ,  toutes  indi- 
gènes de  l'Europe ,  dont  l'une,  I'^thuse  persil,  est  annuelle 
et  commune  dans  les  jardins.  On  l'appelle  vulgairement  ^^^^'ite 
dgiie.  Son  caractère  est  d'avoir  toutes  les  feuilles  semblables. 
Il  est  important  de  la  connoitre ,  parce  qu'elle  ressemble  au 
persil,  peut  être  cueillie  avec  et  pour  lui ,  et  est  d^ngerev^e 
à  manger. .  Les  remèdes  à  employer  contre  ses  effets  ,  sont 
d'abord  des  vomitifs,  et  ensuite  de  l'eau  acidulée  ;  avec  du 
vinaigre.  ' 

Une  autre  espèce,  I'^thuse  à  souilles  capii,la|REs  , 
JSthusq  meum^  Linn.,  a  une  racine  aromatique  ,  d'un  goût 
acre  ,  qui  passe  pour  incisive ,  apéritive  et  hystérique.  Elle  est 
vivace.  Son  caractère  s'éloigne  un  peu  du  genre ,  en  ce  qu'elle 
di  un  involucre  universel  d'une  semé  feuille.  £11^  croit  sjur  l#s 
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montagnes  de  TEurope  méridionale  ;  Gœrtner  en  a  fait  un 
genre.  (  F,  au  mot  Meum.  )  C'est  lé  véritable  meum  des  bou- 
tiques, si  célèbre  chez  les  anciens,  (b.) 

AÉTITE,  ou  Pierre  d'Aig|.e,  (Ter  oxYDt  géodique , 
Haiiy,)  (Var.  de  VEisenniere  de  Wèmer  ;  Schaaîiger  Thoneisen- 
stein  f  Karsten.  )  Sorte  de  géode  ferrugineuse ,  de  forme  orr 
dinairement  sphéroYdale  ou  aplatie  et  de  grosseur  variable , 
renfermant  dans  son  intérieur  une  cavité  ,  tantôt  'vide ,  tan- 
tôt occupée  par  un  noyau  mobile  ou  adhérent ,  et  tantôt 
remplie  d'une  matière  terreuse. 

La  couleur  ordinaire  des  aétites  est  le  jaune-ronssâtre  ou 
le  brun-jaunâtre.  Le  plus  souvent  leur  surface  est  lisse  ; 
quelquefois  cependant  elle  est  recouverte  de  petits  fragment 
arrondis  de  quarz.  En  les  cassant ,  on  voit  qu'elles  sont  com- 
posées de  couches  concentriques ,  alternativement  brunes 
et  jaunâtres  :  les  intérieures  sont  les  plus  tendres  ,  et  offrent 
quelquefois  un  retrait  prismatique.  Quant  à  leur  grosseur  ^ 
elle  varie  depuis  celle  d  un  noyau  de  cerise  jusqu'à  un  pied 
de  diamètre  ,  et  même  plus. 

>  Les  anciens  ont  attribué  à  ces  corps,  qu'ils  eroyoient 
provenir  du  nid  des  aigles ,  d'où  est  venu  leur  nom ,  les  ver- 
tus imaginaires  de  faciliter  les  accouchemens ,  de  prévenir 
les  fausses  couches ,  et  d'aider  à  découvrir  les  voleurs.  On 
nommoit  aétite  mâle  celui  dont  le  noyau  étoit  mobile , 
aétite  femelle  celui  qui  Tavoit  adjiérent ,  et  simplefnent 
géode  9  quand  il  est  plein  de  terre ,  etc.  (luc.) 

Ces  géodes  ferrugineuses  forment  en  divers  endroits  des 
amas  considérables ,  et  il  y  en  ^  qu'on  exploite  coipme  mine 
de  fer.  D'autres  ne  méritent  pas  l'exploitation.  On  voit  des 
banc^  très-épais  de  ces  dernières  à  Trévoux,  près  de  Lyon, 
où  elles  ont,  en  général,  le  volume  d'un  œuf  d'autruche.  On 
en  trouve  aussi  de  grandes  couches  dans  les  montagnes 
d'Alais.  F.  Fer  oxydé,  (pat.) 

JETUNDUPYALY.  Espèce  de  Sainfoin  de  Ceylan. 
Hedysarum  heterocarpum ,  Lin.  (b.) 

.  jSEXTOXICON,  Mxioxicon.  Arbre  du  Pérou,  formant 
dans  la  dioécie  pentandrie  un  genre  qui  offre  pour  caractère 
un  calice  double ,  dont  l'extérieur  est  monophylle  ,  globu-^ 
leux,  ponctué  et  caduc,  et  dont  l'intérieur  est  de  cinq 
folioles  presque  rondes,  concaves,  membraneuses  et  égale- 
inent  caduques  :  une  corolle  de  cinq  pétales  spàthulés ,  cré- 
nelés à  leur  sommet  ;  cinq  écailles  presque  en  cœur,  insérées 
au  réceptacle.  Dans  les  pieds  mâ^es,  cinq  étamines  ;  dans 
les  pieds  femelles ,  les  rudimens  de  cinq  étamines  ;  un  ovaire^ 
presque  rond,  à  style  court,  latéral, et  astigmate  bifide  ;  un 
drupe  ovale ,  renfermant  une  seule  semence. 


\ 
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Le  fruit  de  cet  arbre  est  rénénetix  et  fait  mourir  les  chè* 
vres  qui 'cn  mangent,  (b.) 
AFATONIÉR.  Nom  vulgaire  du  PaumER  de  Brum-« 

ÇOW.   (B.) 

AFATRACHE.  Arbrisseau  de  Madagascar  ,  dont  Té- 
corce  est  odorante,  (b.) 

AFÉ.  Espèce  de  Poltpqdiï  de  Tlnde  j  dont  on  mange  les 
racines,  (b.) 

AFFAIRE  (^Faucormene).  Un  oiseau  est  de  bonne  chaire ^ 
quand  il  est  bien  dressé  pour  le  yoL  (s.) 

AFFINITÉ.  Les  molécules  des  corps  adhèrent  eïltre  elles, 
avec  une  force  plus  ou  moins  grande  9  que  les  chimiste» 
appellent  affinité. 

L'affinité  ne  slexerce  qu'entre  les  molécules  des  corps  ; 
elle  est  insensible  pour  les  masses;  et  la  loi  qui  tend  à 
rapprocher  celles-ci  s'appelle  attraction. 

La  loi  de  Tattraction  suit  la  raison  inverse  du  carré  des 
distances,  et  la  raison  directe  des  masses. 

L'affinité  varie  pour  chaque  molécule  de  nature  àiSSé'^ 
rente  ;  mais  on  ll'a  pu  jusqu'ici  déterminer  la  loi  qu'elle 
suit.  Tout  ce  qu'on  connoît  jusqu'à  présent  se  borne  à  savoir 
que  l'affinité  ne  s'exerce  qu'à  de  très*petites  distances  entre 
'les  molécules ,  et  que  la  quantité  de  matière  augmente  l'af- 
finité réelle  qui  peut  exister  entre  elles  ;  de  sorte  qu^une  plus 
grande  masse  détermine  une  plus  forte  affinité. 

Quoique  les  molécules  soient  pressées  l'une  vers  l'autre 
par  l'affinité,  elles  ne  sont  jamais  en  cgntact  immédiat  ; 
car ,  si  cela  étoit ,  la  percussion ,  une  forte  compression  ou 
l'action  d'un  grand  degré  de  froid,  ne  pourroient  point  dimi- 
nuer le  volume  des  corps  ;  ce  quiest contraire  à  l'expérience. 

Il  paroît  donc  qu'outre  l'affinité  qui  tend  à  rapprocher  les 
molécules  des  corps ,  il  y  a  une  autre  cause  qui  tend  à  les 
éloigner  :  on  a  appelé  cette  seconde  force  r^ulsion  ;  tàBis 
celle-ci  paroît  due  à  un  agent  généralement  répandu  dans 
tous  les  corps;  on  l'appelle  co/ortigrii^.  Pour  prouver  cette 
opinion ,  il  suffit  d'observer  que  la  percussion  et  la  compres- 
sion dégagent  constamment  de  la  chaleur ,  et  que  l'appli- 
cation du  froid  l'absorbe  ;  et  qiie  dans  tous  ces  cas  ,  le  corps 
qui  reçoit  l'action  de  ces  agens  diminue  de  volume.  Il  V  a 
donc  du  calorique  constamment  interposé  entre  les  moié-« 
cules  de  la  matière  qui  tend  à  éloigner  ces  molécules,  tandis 
que  l'affinité  les  rapproche;  et  lorsque,  par  les  opérations 
de  l'art ,  on  augmente  ce  calorique ,  on  diminue  de  plus  en 
plus  l'actioa  de  l'affinité  ,  on  éloigne  ces  molécules  9  en 
augmente  le  volume  du  corps  jusqu  à  le  réduire  en  vapeurs 
ou  en  gaz ,  et  on  détruit  presque  en  entier  l'affinité. 
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On  peut  donc  considérer  la  force  de  Paffinitë  et  celle  àa 
calorique ,  connne  étant  en  équilibre  dans  l'état  of dinaire 
des  corps  ;  et  Taugmentation  ou  raffoiblissemèHt  de  Tune 
de  ces  forces  par  les  moyens  chimiques  Oti  mécaniques  t 
change  leur  rolnme. 

Les  molécules  de  diverse  nature  qui  odUstitueM  les  dif-- 
férens  corps ,  n'ont  pas  entre  elles  la  même  affinité  ^  ce  qui 
fait  qu'on  p^ut  y  opérer  à  volonté  de  grands  chatigeixiêiis  :  si 
deux  molécules  de  nature  différente  ^ont  unies  eûsemble,  et 
qu'on  mette  en  contact  une  troisième  molécule  qui  ait  plus 
d'affinité  avec  l'une  d'elles  qu'elles  n'en  oM  entre  elles  ,  il  y 
a  désunion  entre  les  deux  premières  ^  et  formàiioil  d'un 
nouveau  corps.  D'après  les  mêmes  pnnéip^â,  si ,  à  lin  com- 
posé de  deux  molécules ,  on  présente  un  composé  de  deux 
molécules  différentes ,  et  que  l'une  dès  deux  dernières  ait 
plus  d'affinité  avec  une  des  molécules  du  premier  composé 
qu'elles  n'en  ont  entre  elles  ,  il  y  a  décomposition  des  deux 
corps  et  formation  de  deux  nouveaux  composés. 

On  facilite  la  décomposition  des  corps  et  leur  nouvelle 
combinaison  y  en  affoib lissant  l'affinité  des  molécules  :  c'est 
ce  que  l'on  fait  par  la  division  des  substances  k  l'aide  du 
marteau ,  du  pilon,  des  ciseaiv^,  etc.  y  et  en  élevant  leur  tem- 
pérature. 

Toutes  les  opérations  de  la  nature  et  de  l'art  ne  sont  que 
l'application  et  le  résultat  des  lois  des  a$nités  ;  mais  dans 
les  substances  animales  ou  végétales  vivantes  9  ces  lois  con-- 
courent  avec  les  lois  vitales  pour  produire  des  effets  4  et  il 
faut  bien  connottre  les  unes  et  les  autres  pour  en  suivre  les 
applications,  (chap.) 

AFIOUMË.  Espèce  de  Lin  du  Levant,  ^b.) 

AFOU  -  RANOUNOU.  Euphorbs  arborescente  de 
Ceylan.  (b.) 

AFOUTH  ou  AFOUCHE.  On  appelle  ainsi  à  l'Ile  de 
France,  diverses  espèces  de  Figuiers  dont  l'écorce  serf  à  faire 
des  cordes,  et  dont  le  bois  ,  lorsqu'il  est  pourri ,  tient  lieu 
d'amadou,  (b.) 

AFRICAIN.  Nom  spécifique  d'un  pqjsson  tlu  geiyre  des 
Perches  de  Linuseus.  Voyez  au  mot  Hologentre.  (Bf) 

«II GAINE.  Nom  que  donne  Mouffet  k  une  espèce  de 
e  de  Barbarie.  V.  ce  mot  (t.) 
lOUSA.  Espèce  de  Fraisier  des  Alpes ,  ^ont  le 
calice  est  fort  grand ,  et  la  saveur  du  fruit  rapprochée  ie  celle 
de  la  framboise.  F.  Fraisier,  (b.) 

AFZËLIE,  Afzeha.  I^lante  annuelle  à  tige  droite ,  très- 
rameuse  ;  à  rameaux  inférieurs  opposés  ;  à  £^mlles  alternes , 


i86  A  G  A 

bîpinnëes ,  et  à  folioles  linéaires  ;  &  flears  faaves ,  gëminë^es  i 
ou  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  de  Textrémité 
des  rameaux ,  laquelle  constitue  ,  dans  la  didynamie  an-^ 

fîospermie  ,  un  eenre  qui  se  rapproche  infiniment  des 
tÉrardes,  et  qm  offre  pour  caractère  un  calice  môno- 
phylle  ,  persistant,  à  quatre  découpures  linéaires  ;  une  co- 
rolle monopétale  campanulée ,  à  tube  court ,  à  limbe  divisé 
en  cinq  parties  ovales ,  Ouvertes ,  dont  les  deux  écbancrures 
sont  moms  écartées  ;  quatre  étamines ,  dont  deux  plus  cour-* 
tes;  un  ovaire  supérieur ,  ovale  ,  sprmonté  d^un  style  forte- 
ment incliné  ,  k  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  allon^ 
gée  9  à  deux  loges  j  s'ouvrant  par  sa  pointe  ,  et  contenant 
plusieurs  semences  ovales  j  attachées  à  un  placenta  central 
et  hémisphérique. 

h'afzélie  croît  dans  les  parties  lt&  plus  arides  des  bois  de 
la  Caroline ,  où  je  l'ai  observée.  Elle  commence  k  pousser 
dès  le  printemps,  mais  ne  fleurit  pas  avant  le  milieu  de  Pété. 
£Ue  se  fait  remarquer  en  tout  temps  par  Télégance  ou  la 
délicatesse  de  son  feuillage  et  la  densité  de  ses  touffes  ; 
mais  encore  plus  lorsque  ses  nombreuses  fleurs  sont  épa- 
nouies. Elle  a  été  appelée  Gérârdie  afzélie  par  Michaux. 

Smith  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  qui  offre  pour  caractère ,  un  calice 
tubuleux  9  à  limbe  quadrifide  et  caduc  ;  quatre  pétales  on-^ 
gtticulés  9  dont  le  supérieur  est  très-grand  ;  dix  étamines , 
dont  les  deux  supérieures  sont  stériles  ;  un  légume  multilo- 
culaire  renfermant  des  semences  arillées  à  leur  base. 

Ce  nouveau  genre  renferme  plusieurs  arbres  h  feuilles 
pinnées,  sans  impaire ,  et  alternes  ;  à  fleurs  ronges  ,  accom- 

Îagnées  de  bractées  ;  et  à  légumes  li^eux  et  très-pesans. 
Is  croissent  en  Afrique. 

Enfin  Erhart  a  encore  donné  ce  nom  à  un  genre  de  mousse 
qui  se  confond  avec  les  Weiàsies.  (b.) 

AGA.  C'est  Je  Chari>oi!7  nE  Syrie,  (b.) 

AGADEC.  Espèce  de  Spare.  (b.)  *      ' 

AGAJA.  Nom  de  l'EsocE  caïMaiï.  (b.) 

AGAHR.  Suivant  Erxleben,  c'est  le  nom  hongrois  du 
Chien  d'Islande,  (desm.) 

AGALANCÉE.  On  appeUe  ainsi  Péglaiitier.  F.Rosiei^) 

AGALLOCHE ,  Excœcaria.  Arbre  à  feuilles  alternes  ^^ 
tîolées  9  ovales ,  entières,  dont  le  bois  est  fort  célèbre ,  surtout 
dans  l'Orient ,  sous  les  noms  de  bois  d'aigle^  hois  d'aloës ,  bois 
de  calambac,  ou  à^agalloche.  Il  est  résineux ,  pesant,  a  une 
saveur  très-amère,  et  une  odeur  aromatique.  Il  est  si  re- 
cherché dans  l'Inde ,  à  la  Chine  et  au  Japon ,  qu'on  le  vend 
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au  poids  de  Tôr.  Ce  sont  principalement  les  environs  des 
nœuds ,  les  lieux  où  s^est  accumulé  le  plus  de  résine ,  qui  sont 
ies  plus  recherchés. 

Les  caractères  botaniques  de  cet  arbre,  qui  est  de  la.dié- 
eie  triandrie  ,  et  de  la  famille  des  Tithymaloï^es,  sont  d'a- 
voir les  fleurs  mâles  disposées  en^  chatons  cylindriques,  et 
constituées  seulement  par  trois  étamines  nues  ;  les  fleurs 
femelles  disposées  de  même  et/ constituées  par  un  ovaire  nu, 
aiTondi,  à  trois  styles  cou|*ts.  Le  fruit  est  une  capsule  glabre  ^ 
composée  de  trois  coques  réunies  et  monospermes. 

Un  autre  arbre  fournit  aussi  un  bois  résineux  odorant , 
connu  sous  ce  nom  ;  c'es^  le  Gard  de  Malaca ,  le  SiNCico  de 
Kempfer ,  F Aqcilaire  de  Gavanilles. 

Loureiro ,  dans  un  mémoire  inséré  panhi  ceux  de  FAcâ* 
demie  de  Lisbonne ,  annonce  que  VagaUoche  est  une  concré^ 
lion  résineuse,  provenant  d*un  arbre  entièrement  inconnu 
aux  botanistes  <,  et  quMl  a  décrit  sous  le  nom  Salœocylum  ve~ 
rum  :  ce  n'est  que  dans  les  très^vîeux  pieds  qu'on  la  trouve. 

Gela  n'empêche  pas ,  comme  Loureiro  Tobserve  lui-même  ^ 
qu'un  arbre  d'Amboîne,  différent  de  celui  de  laCochinchine, 
ne  puisse  donner  un  dépôt  résineux  analogue  et  portant  le 
Aiême  nom.  Mais  un  séjour  fort  long  dans  la  Cochinchine 
l'a  mis  à  même  de  s'assurer  que  la  plus  grande  partie  de  l'a- 
galioche  qui  circule  dans  les  Indes ,  vient  de  T  arbre  dont  il 
a  observé  les  parties  de  la  fructification. 

Ce  même  Loureiro  décrit  un  agalloche  de  la  Cochinchine , 
dont  les^  feuilles  sont  d'un  vert  noir  en  dessus ,  et  d'un  rouge 
vif  en  dessous.  On  le  cultive  à  raison  de  la  beauté  de  son 
feuillage.  Il  rend ,  lorsqu'on  le  coupe ,  un  suc  glutîneux ,  qui 
passe  pouk*  astringent  et  agglutinant. 

On  fait  avec  l'un  d'eux ,  ou  peut-^tre  avec  tous  ,  des 
meubles  recherchés  pour  leur  bonne  ^odeur. 

Il  y  a  encore  deux  ou  trois  autres  Agalloches  qui  vien- 
nent du  Mexique  ^  et  qui  entrent  dans  le  genre  Cym aih'HE 
de  Swartz.  (B.) 

AGALMATHOLITHE.  (var.  duTALC  glaphiqxje,  Haiiy  ; 
BUdstdn^  W.  )  M.  Klaproth  a  donné  ce  nom,  qui  Veut  dire 
fdare  d'ornement  |  à  deux  variétés  de  pierre  de  lard  de  la  Chine  ^ 
qu'il  a  soumises  à  l'analyse  ,  et  dans  lesquelles  il  n'a  pas 
trouvé  de  magnésie ,  bien  que  ces  variétés  présentassent  d'aiL* 
leurs  tous  les  caractères  des  talcs .  L'une  d'elles ,  qui  étoit 
demi-transparente  et  de  couleur  verdâtre ,  lui  a  donné  pour 
loo  parties  :  silice,  5^;  alumine,  36;  et  environ  5  d'eau;  l'autre, 
qui  étoit  opaque  et  colorée  en  roi:)ge  de  chair ,  ne  contenoit 
que  a4  parties  d'alumine  i  wr  6a  de  silice  ^  et  lo  d'eau.  Elles 
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renfennent  aussi  un  peu  de  potasse ,  d'après  les  expëriencér 
de  M.  Vauquelin.  F.  Talc  glàphiquë.  (luc.) 

AGALOUSSÈS.  C'est  le  Houx,  (b.) 

AGALUGEN.  F.  Agaixoche.  (b.) 

AGAME.  Nom  spécifique  d'un  L^zarit  d^ Amérique,  que 
Daudm  regarde  comme  le  type  d'un  noureau  genre  dan* 
Tordre  àes  séosneits.  Ce  genre ,  selon  lui ,  doit  avoir  pour 
expression  caractéristique  :  corps  oblong ,  plus  ou  moins  épais , 
entièrement  couvert  de  petites  écailles  rhomboïdes ,  presque 
toujours  carénées  et  réticulées  entre  elles  ^  même  sur  la  oueue , 
qui  est  comprimée  ou  cylindrique  ;  gorge  pouvant  s'enner  en 
forme  de  goitre  ;  langue  courte ,  épaisse ,  peu  fendue  à  son 
bout  ;  tête  grosse ,  calleuse ,  et  ordînairemei^t  épineuse  sur 
Tocciput  9  revêtue  de  petites  écailles  rhomboïdes  nombreuses  ; } 
^atre  pieds  allongés  >  à  cinq  doigts  amincis,  séparés  et  our' 
guiculés. 
.  Ce  genre  renfeirme  vingt -cina  espèces,  principalement 

{rises  dans  les  genres  Iguane  et  dTBLLiON  de  Brongniart  et 
«atreille.  Il  est  divisé  en  cinq  sections  : 

La  première  renferme  ceux  qui  o^t  la  queue  comprimée , 
et  a  pour  type  FIguane  sourcilleux. 
.  La  seconde  contient  ceux  qui  ont  la  queue  cylindrique ,  e% 
qui  n'ont  aucune  verrue  sur  le  corps  ;  I'Iguane^'  agame  lui 
sert  de  type. 

La  troisième  réunît  ceux  dont  le  corps  est  orbiculaire  :  son 
type  est  le  Stellion  orbiculaire. 

JËnfin  9  la  quatrième  et  cinquième  ne  sont  composées  cha- 
cune que  d'une  espèce ,  I'Iguane  marbré  ,  et  une  nouvelle 
dont  la  queue  est  prenante. 

L' Agame  variable  est  ori^naire  d'Egypte  ;  sa  figure  se 
voit ,  pi.  S  de  la  partie  de  l'Histoire  naturelle  du  grand  ou- 
vrage de  l'Institut  de  cette  contrée. 

Le  genre  Lophyre^i  été  établi  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

AGAMI ,  Psophia.  Genre  de  l'ordre  des  Échassiers  et  de 
la  famille  des  Hylébates.  F.  ces  mots.  Caraetères  :  bec  plus 
court  que  la  tête ,  un  peu  voûté ,  presque  conique ,  comprimé' 
latéralement ,  pointu  ;  mandibuL^  supérieure  fléchie  vers  le 
bout,  plu<  longue  que  l'inférieure;  narines  concaves,  couvertes 
d'une  membrane ,  ouvertes  obliquement,  ellmtiques ,  situées . 
vers  le  milieu  du  bec  ;  langue  cartâagineuse ,  plate,  lacérée  à  la 
pointe;  doigts  rudes  en  dessous  ;  les  antérieurs  unis  à  la  base 
par  une  membrane  ;  le  pouce  ne  portant  à  terre  que  sur 
le  bout  ;  ailes  concaves  ,  arrondies  ;  la  i.^'^  rémige  la  plus 
courte,  les  3.«»e  et  8.«"« égales ,  les  4-*"'t  5.«»«  et  6.«»«  le  plus, 
longues. 

L'Agami n^ Amérique  (P50/^ia^re/MiPân5,  Lath.pLio,  f  3 
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âe  ce  Dictionnaire.  )  Plosiears  omîthologistesi  ont  mal  à 
propos  confondu  cet  oiseau  avec  le  macucagua  de  Margrave, 
qui  est  le  grand  Tinamou.  L^oiseau  décrit  par  Buffon  ,  d'au- 
près le  père  Dutertre,  sous  le  nov^à^caracara,  est  le  même 
que  Vagami,  / 

U  est  de  la  grosseur  d'une  poule,  et  sa  longueur  totale  est 
de  vingt-deux  pouces.  Des  plumes  courtes,  serrées,  et  sem^ 
Mables  au  duvet ,  couvrent  sa  tête  et  la  moitié  supérieure  de 
«on  cou;  ses  ailes  sont  formées  de  vjuogt  larges  pennes,  e% 
lorsqu'elles  sont  pliées,  elles  aboutLs$en,t  un  peu  au-delÀ  du 
croupion  ;  sa  queue ,  fort  courte  ,  est  çadiée  et  un  peu  dé- 
passée par  ses  couvertures  supérieures;  le  dessous  de  soi| 
corps  est  revêtu  de  plumes  longues,  douces  au  toucher,  e% 
dont  les  barbes  ont  peu  d'adhérence  entre  elles.  La  partie  U 
plus  brillante  de  son  plumage,  estuoelrelle  plaque  de  près  de 
quatre  pouces  d'étendue  ,  sur  le  bas  du  cou  et  la  poitrine  ; 
cette  plaque ,  dont  les  couleurs  varient  entre  le  vert  et  le 
doré,  le  bleu  et  le  violet,  n'est  pas  moins  éclatante  que  les 
disques  veloutés  et  métalliques  de  la  queue  du  Paon.  Le  reste 
du  cou,  la  tête,  le  bas  de  la  poitrine ,  le  veijit^e,  les  flancs, 
les  jambes  ,  le  haut  du  dos,  les  ailes  et  la  queue,  sont  de 
couleur  noire  ;  le  milieu  du  dos  prend  une  teinte  de  roux 
brûlé ,  et  les  grandes  plumes  qvi  s'étei^dent  sur  le  çroupioii 
et  sur  la  queue  ,  sont  d'un  cendré  clajr,  Les  pieds  sont  ver^^ 
dâtres ,  aussi  bien  que  le  bec  j  et  les  yeux  ont  l'iris  d'un 
brun-jaunâtre.  Les  jeunes  agamis  conservent  leur  duvet,  où 
plutôt  leurs  premières  plume$  efl^ées,  bien  plus  long-temp^ 
que  nos  pouisins  et  nos  perdreau(p, ,  On  en  trouve  qui  les  ont 
longues  de  près  de  deux  pouces;^  les  vraies  plumes  nepa- 
roissent  que  quand  ils  ont  pris  pli^  ^u  quart  de  leur  af:croisr 
sèment  ^ 

Le  peu  de  longueur  des  ailes  et  4e  la  quepie  de  ï agami  f  le 
prive  de  la  lésèreté  du  vol  ;  mais  il  cpurt  fort  vite  ^  à  la  mar 
nière  des  pemrix  ;  et  lorsqu'il  est  obligé  de  prepdre  wp.  es- 
jBor,  il  ne  s'élève  que  de  quelques  piHAs,  pour\se  reposer  à 
une  petite  dUtance  sur  la  terre  ou  sur  quelque  branche.  La 
femdle  fait  deux  ou  t^pis  pontes  par  aii^i ,  ç^iacune  de  dix 
jusqu'à  seize  œufs,  presque  sphénques^  ^noeupli^  grps 
que  cei;a  de  la  poule  commune ,  et  d'un  vert  clair  ;  elle  1^ 
place  dans  un  creux  ,  qu'elle  fait  en  grattant  la  ]terre  au  pied 
d'un  arbre  ,  et  elle  n'amasse  aiieune  matièrt^  pour  en  tapis-, 
ser  l'intérieur. 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  les  partie^  les  plus  çttiaudes 
de  l'Amérique  mérimonale  :  ils  se  trouveipit  çommuném,ent 
à  la  Guyane  :  on  les  y  rencontre,  pour  l'ordinaire ,  en  .troiit-* 
pes  assez  nombreuses.  Ils  fuient  à  peinç  |  i'i^speçi  d^  dm* 
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seur^  et  tonte  ta  bande  est  sonvent  viotime  d'on  natarél  pett 
défiant.  Cette  indifférence  pour  les  dangers ,  cette  sorte 
dUnsouciance  pour  sa  propre  conservation,  n'est  point  UefTet 
de  la  stupidité.  Aucun  oiseau  n'a  plus  de  penchant  à  vivre 
dans  la  société  de  riiomme  ;  aucun  ne  prend ,  dans  ce  com^ 
merce,  plus  d'instinct  relatif;  aucun  n'y  apporte  plus  de  sen- 
sibilité et  plus  d'intelligence;  il  n'y  a  même  que  très  *-  peu 
d'espèces,  dans  les  autres  classes  d  animaux,  qui  puissent  en- 
trer en  parallèle  à  cet  égard  avec  Vagami.  Il  est  à  peu  près, 
parmi  les  oiseaux,  ce  que  le  chien  est  parmi  les  quadrupèdes. 
A  peine  sorti  de  sa  demeure  solitaire  et  sauvage ,  où  ,  par 
une  confiance  qui  lui  devient  funeste,  Une  montre  déjà  pres^ 
que  aucun  éloienement  pour  l'homme ,  on  le  voit  acquérir 
bientôt,  dans  la  maison  où  on  le  nourrit,  les  qualités  d'un 
ami  fidèle,  d'un  serviteur  intelligent.  Comme  le  Men  »  Vaga- 
mi est  docile  à  la  voix  de  ^on  mahre  ;  il  le  suit  ou  le  pré- 
cède, le  quitte  avec  règfet,  et  le  retrouve  avec  les  plus 
vives  démonstrations  de  la  joie.  Sensible  aux  caresses ,  il  les 
rend  avec  tous  les  signes  de  l'affection  et  de  la  reconnois- 
sànce  ;  il  paroît  même  jaloux,  car  il  se  jette  souvent  sur  les 
jambes  des  personnes  qui  approchent  son  maître  de  trop 
près..  Son  grand  plaisir  est  de  se  faire  gratter  la  tête  et  le 
cou;  et  lorsqu'il  est  une  fois  habitué  à  ces  complai^sances ,  il 
importune  pour  qu'on  les  renouvelle.  Il  connoît,  comme  le 
cJiien,  les  amis  de  la  maison,  et  s'empresse  à  leur  faire  fête: 
mais  il  prend  en  guignon  d'autres  personnes,  sans  motif  ap- 
parent ;  et  toutes  les  fois  qu'elles  paroissent ,  l'oiseau  ne 
manque  pas  de  les  chasser  à  coups  de  bec  dans  les  jambes,  et 
de  les  reconduire  fort  loin  avec  les  mêiAes  marques  de  co^ 
1ère.  Son  courage  égale  celui  du  chien  i  il  attaque  avec  un 
acharnement  singulier  des  animaux  plus  grands  et  mieux 
armés  que  lui,  et  ne  les  quitte  pas  qu^  ne  les  ait  mis  ^n 
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et  la  conduite  de  plusieurs  jeunes  oiseaux  de  basse-cour,  et 
même  de  troupeaux  de  motdons,  qu'il  accompagne  dans  les 
pâturages ,  et  qu'il  ramène  le  soir  à  l'habitation. 

En  lisant  l'histoire  de  Vagami^  l'on  est  tenté  de  se  plain- 
dre de  la  nature,  qui  a  placé  cet  oiseau  dans  l'épaisseur  de 
forêts  désertes  et  éloignées.  Mais  il  n'y  a  point  ^  à  propre- 
ment parier  ^   de  déserts  pour  la  nature  ;  c'est  l'homme , 
'  dans  son  orgueil ,  qui  a  imposé  cette  dénomination  dédai- 
*  gneus^  aux  portions  du  globe  qu'iji  n'a  pas  encore  envabiei. 
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Et  ces  vastes  ^solitudes  de  T  Amérique  ,  ces  immenses  et  an- 
tiques forêts  qui  s^abattent  et  se  renouvellent  d^elles^mémes, 
dîsparoîtront  un  jour  ;  de  grands  édifices  s'élèveront  à  la 

S  lace  où  végétoient  les  plus  belles  Ht  les  plus  hautes  futaies 
e  Funivers  ;  un  sol  frais  et  humide  s^affaissera  desséché  sous 
le  poids  des  villes  ;  de  nombreuses  habitations  remplaceront 
les  carbets  rares  et  épars  d^hommes  que  la  civilisation  n^a. 
pas  corrompus  ;  la  culture  s^emparera  de  terres  que  cou- 
vroit  spontanément  une  ftiultitude  de  plantes  :  alors  proba- 
blement Tespèce  de  Vagami  sera  détruite  ou  dégradée  par 
on  dur  esclavage  ,  qu'on  appellera  domesticité  ;  mais  les  âmes 
$ensibles  béniront  toujours  la  nature  de  l'avoir  formée 
comme  un  point  de  repos  et  de  consolation ,  à  la  vue  de  la 
longue  et  reoutante  suite  de  tyrans  sanguinaires ,  qui ,  dans 
les  différentes  classes  des  êtres  animés ,  tourmentent  et  dé- 
vorent tout  ce  qui  est  foible,  doux  et  innocent. 

Jj agami,  que  ses  qualités  sociales  rendent  si  intéressant, 
déjà  singulier  par  les  caractères  équivoques  de  sa  conforma- 
tion extérieure ,  ne  Test  pas  moins  par  le  son  profond  et 
sourd  qu'il  fait  souvent  entendre  ,  indépendamment  d'un  cri 
ordinaire ,  semblable  au  cri  aigu  d'un  dindon.  C'est  à  ce 
bruit  que  sont  dues  les  diverses  dénominations  par  lesquelles 
on  a  désigné  cet  oiseau  ;  telles  que  celle  de  psoMa  (dk 
verbe  pecpsopheos,  faire  du  bruit),  imaginée  par  Barrère  , 
et  adoptée  par  plusieurs  naturalistes  modernes  ;  dî* oiseau 
tnmpette ,  de  poule  péteuse  ,  etc*  Mais  cette  dernière  déno- 
mination est  très-faussement  appliquée ,  puisque  le  son  sourd 
que  ï agami  fait  entendre ,  n'a  pas  plus  son  issue  par  la  par- 
tie opposée  au  bec ,  que  par  le  bec  lui-même.  Quoique  pro- 
duit dans  l'intérieur  du  corps ,  il  ne  perce  au-dehors  qu'à 
travers  les  membranes  et  *  les  chairs ,  comme  le  grouille- 
ment des  intestins  f  la  parole  profonde  des  ventriloques ,  et 
le  son  grave  que  rendent  le  hocco  ,  le  coq-^*Inde  et  quelques 
autres  oiseaux. 

Ce  bruit  singulier,  mais  qui  n'est  pas  particulier  à  Vaga- 
mi f  paroît  être,  dans  cette  espèce,  un  signal  de  rappel,  un 
cri  de  ralliement;  car,  en  l'imitant,  le^  cnasseurs  de  l'Amé- 
rique font  approcher  ces  oiseaux;  et  c'est  un  moyen  sûr  d'en 
tuer  plusieurs  de  suite.  Quoique  sèche  et  ordinairement 
dure,  leur  chair  n'est  pas  de  mauvais  goût  ;  celle  des  jeunes 
est  meilleure.  Lorsque  j'habitois  la  Guyane  ,  les  chasseurs 
ne  manquoient  pas  de  découper,  dans  les  dénouilles  des 
agamis ,  la  plaque  brillante  de  la  poitrine  ;  on  la  préparoit 
de  même  que  le  panache  élégant  du  hocco  et  la  gorge  orangée 
du  toucan ,  pour  en  fanre  des  parures  9  que  la  mo£î  a  délais- 
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sées^  mais  qu'au  premier  caprice  elle  pourra  rappeler  de 
nduve^u. 

*  UAgâhi  d'Afrique  ÇPsofthia  unduUOa^  Lath  ).  Oiseau  que 
Jacquin  et,  d'après  lui,  les  ornithologistes  présentent  mal  à 
propos  ,  ce  me  semble ,  comme  une  espèce  à^ agami.  Il  est 
grand  comme  une  oie  ,  et  il  a  une  huppe  courte  et  blan-^ 
châtre ,  une  cravate  formée  de  plumes  longues  et  noires,  qui 
lui  pend  sur  la  poitrine.  Le  dessus  de  son  corps  est  brun,  on« 
dé  de  noir  ,  et  le  dessous  blanchâtre ^  nuancé  de  bleu;  1^ 
poitrine  et  le  ventre  sont  tachetés  de  npir ,  et  le  bord  exté- 
rieur des  pennes  des  ailes  est  bleuâtre  ^  aussi  bien  que  1^ 
bec  et  les  pieds.  On  voit  que  cet  agami  n^a  que  des  rapr 
ports  extérieurs  fort  éloignés-,  avec  celui  de  l'Amérique  ;  il 
en  diffère  aussi ,  suivant  toute  apparence ,  par  les  habitudes  ^ 
sur  lesquelles  Jacquin  n'a  rien  mt.  (s.) 

AGANIDË ,  Aganides,  Genre  de  coquilles  établi  par  De^ 
nys  Montfort,  aux  dépens  des  Nautiles  ,  dont  il  diffère  par 
des  cloisons  feuilletées  ou  lobées  en  zig  zag. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  été  trouvée  par 
l'auteur  dans  les  pierres  calcaires  fétides  des  environs  de 
Mamur  ;  son  diamètre  est  de  deux  pouces,  (b.) 

AGANON.  Nom  grec  de  k  Tridacne.  (b.) 

AGAPANTHE,  Agàpanûius.  Genre  de  plantes  de  Phexan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  Liliacées  ,  que  rHéri-* 
lier  a  formé  aux  dépens  desCRiNOLES  de  Linnaeus.  Thunberg 
Tavoit  appelé  Maulhie.  Ses  caractères  sont  d'avoir  une  co- 
rolle à  six  divisions  ouvertes  ;  six  étamînes  insérées  k  la  partie 
supérieure  du  tube ,  et  dont  les  filamens  sont  déclinés  et  les 
anthères  peltées  ;  un  ovaire  supérieur  dont  le  style  est  décliné , 
et  le  stigmate  presque  capité  ;  une  capsule  à  trois  coques. 

Ce  eenre  ne  comprend  qu'une  espèce  ^  qui  est  la  Cri- 
MOle  ïr Afrique.  C'est  une  très-belle  plante  ,  dont  la  ra- 
cine est  tubéreuse  ;  les  feuilles  radicales  et  épaisses  ;  l^s 
fleurs  £;randes9  bleues  et  ramassées  en  tête,  ^b.) 

AGARIC,  Agaricus,  Les  Français  ont ,  de  tout  temps, 
donné  le  nom  à* agaric  h.  des  champignons  coriaces ,  presque 
ligneux  ,  sessiles  ,  qui  croissent  sur  les  ^rbre^  ,  ayec  lesquels 
on  fait  l'amadou ,  et  dont  le  caractère  bptai^iquç  ^st  d'avoir 
la  surface  inférieure  percée  de  trous  ou  de  pores  ronds  ;  mais 
Linnaeus  applique  le  même  nom  à  d'autre^  champignons, 
dont  quelques-uns  croissent  également  sur  les  arbres  ,  ma^ 
sont  ordinairement  peu  épais,  et  ont  la  surface  inférieiire 
garnie  de  lames  divergentes  du  ceptre  à  la  circonférence* 

I^es  çffinçs  d^  Linnaeus,  ainsi  que  je  viens  de  le  4^1*09  sont 
des  champignons  à  surface  inférieure  doublée^^de  t^mes  et  de 
feuillets  disposés  comme  les  rayons  d'une  roue  ou  comm» 
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les  branehes  d'an  pârasdf.  La  pltij^art  de  leurs  espèces  sont 
d^Bne  eo]Q8iscaDee  chamue  peu  solide  ;  il  en  est  aussi  tiipd 
sont  coriaces  9  oa-  dont  la  chair  est  siAéreiBe.  Queli^tt^tins 
flont  sessfles  :  le  plus  grand  no^iiii'e  ont  on  pédtaée  latéral 
ou  central,  fistuleux  ou  plein ,  tantôt  nu,  tantôt  muni  éud'wt 
collet' eu  ^uu'TolTa  j  tantôt  enfin  pourru  rm  mCiite  tetibps 
de  ces  deuxf  piaotier. 

Ce  geiire  est  eittèméménî  tmtAetwt  en  espèce».»  Oii  en 
t^o^^e  f  rès  dé  éiâq*  cdJ^ts^dëerl^ës^dms  léf  ouirrager  d^-  bty* 
ia]^tié&;  êi  parmi  dli^s,  il  n'y  éïi  a  peut-être  pas  cîm^uante 
étrangères  À  TEuropé.  Let  AlfeûiâiMdslcis  ont  ëtudtées'  at^ee  mm 
grande  2hrdèur>  Schmfféf ,  Bafs^h  ^  Hoftkianii,  eu  Mt  beaa« 
côtip%uré. 

Lamâi*db  a  aussi  ti^at f^  éë  gbnte  dans  VEriéyclbpMié  méthà^ 
digue ,  sous  le  nom  à^amaniiè'i  cftré  lui- a  voient  défà  iitirpôsé 
I>iffel[fhls'et  Râllef .  îi  n'éU  Ai^miouàe  que  dbouanteHqniatre 
espècei^  ,  ]^afde  qu'il  li-a  iontli^^'doMei*  que  cAlés  bien  di»^* 
tinetés;-  et  é€  itombré'  tétXétm^  toutes  celles  qu'il-  est  an 
quelq^lè  iiiiporMttt^e  de  ^outfof^é.  H  les  dirise  en  trois  sec^ 
tioiks ,  9à¥(^<:  a  ]^éêittdé^  m  ,  et  dota  ht  iongoear  n'égalé  pas 
deux  fois  ta  èâifgàéuit  âii  éMf^  ;  ë  fiédictdè  rtu  dont  la  larpné 
égék  âaC-jÀéii»iitvt^  fàèê  k  hngûmr  du  ehapèau  ;  à  pé&idê 
garni  d*un  anrieaU  été  dttM  Offiieé' de  cêilH,  La  première  diri* 
sion  ST'snbdiirise  enr  AsM:Mvi!rç3-  (pit  laisse)»!  çpuler  un  suc 
laiteux  torsqu'carles  ealémcy^^^i»^  AâlTàJliTSS  qMÎn'ea  laissent 
]^as  couler. 

Il  ya,  dans  chacune -de -oé^iKrnivnif^  deuespèceirquePoU 
mange,  etd^àûtres'^  sdnt  rjéiiéiieéses  à  un  ti^ès-hautil^è. 

Tous  yi§  âjTttiîfe^  ^i  i$l»nr  d&Âs  to  p^enéère  sidrdirîsioni 
è^estvà^^KÉre^  qui  sontiaiteux,<soht  facikrs-à  reconnoltre ,  puisr 
qu'il:  suffit  rie  Ibs'  casser.*  ToUs  sont  dUs  pois^His  dangereux , 
excepté  un  ^  qur  estsibtiin;à(*iangcr,  que  LiiklateusT  lui  a  don-* 
né  le  nom  de  déHriosm^  11  est  très^rlare  en  France;  Son  ca** 
ractflré  est  d'aroir  lé  chape,j^tt  d'un  rdux^tîrant  sur  le  rouge , 
le  sommet  eétànéé^  le  pëdicule  tacbeté  et  le  suc  jaiin^rr. 
Les  renrèdes  Ir  employer  cpiHre  les  autres,  sont,  aptits  les 
vomkifiv  Â»  éniidsioDir  aciMées  ayec  du  yiiiàigre  en  grand 
lavage. . 

Patitfi  \effi^arlt9à^  la  seconde'  subdivision  r  <^  remarque 
d'abunnt  t^AenkicS  ntpoik  ou  gajigmnràt  BuWaifd,  qui,  ai;^ 
envii^fr  dé  Fari^y  estébnlidaKi  dans  les  bois  à  la  fîb  de 
l'automne,  et  sert  d'émétique  dans  quelques  pays.  Son 
soc  est  si  acre,  qu'3' produit  sur  la  langue  les  effets  de  la 
brûlure.  H  ésl  extrêmement  dangereux.  Son  carattère  est 
d'ayiplr  le  dbapjsau  d'ua  rouge  tendre ,  c<^veze|  mi  geu 
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aplati  aa  sommet  ;  les  lame$  bianclMS  et  dVgale  loiigaeui*.  Il 

est  figuré  dans  Schaeffer,   tab.  i5,  i6,,58,   76,  ga  eV^X 

Ensuite  F  Agaric  amer  ,  que  son  nom  caractéiise  a«sez.  Il 

a  une  odeur  assez-  agréable^  mais  n'est  attaqué  par.  aucun 

animal.  » 

Puis '  f  Agamc  ODCMEiANT»,    plus  counu  SOUS  le   nom  de 

mousseron,  dont  l'odeur  se  transmet  aux  ragoûts  dans  lesquels 
on  l-iilcorpore  ,.et  qui  est,  sous  ce  rapport,  très  -  reçbeïxbé 
dans  les  pays  secs,  et  montueux  où  il  croît.  Ses  caractères  sonjt 
d'avoir  le  chapeau  globuleux  dans  sa  jeunesse ,  et  toujours 
très-eonv«xe  ;. d'avoir  le  pédicule  plein  et  peu  renflé  dans 
son  milieu.;  d'être  blanc  daAs  toutes  s^s  jparties ,  et .  d' une 
odeur  très-agréable.  Il  a  été  figuré  par  SchaeCFer,  pi.  73. 
ff.  à  l'article  Mousseron  ,  la  manière  ;de  le  récolter  et  de  le 
sécher  pour  l'usage  des,  cuisines. 

Parmi  les  espèces  de  la  seconde  division ,  on  pe  remarque; 
guère  €pie  l' Agaric  rampant  de.Bqlliard.  Il  a  son  .chapeau 

Ïetit,  presque  plat  lorsqu'il  est  développé ,  d'un  jaune  fauve.- 
[ne  tige  ou  souche  commune  rampante  donne  naissance  k 
plusieurs  de  ces  champignons.  Quoiqu'il  ait  un  pédicule  assez 
long,  on  le  rencontre  rarement.  Il  reste  qaché  sons  les  feuillea 
sèches.  OnW  trouve  en  automne  .dans  les.  bdi$.  Il  est.  pres- 
que le  seul  qui  sorte  d'une-  souche-  commune. 

Les  awitres,  qui  naissetit  la  plupart  sur  les  bois  morts,  les 
pl^mtes  pouries,  les  matières  fécales  des  animaux,  présentent 
peu  d'intérêt  pour  l'homme  :  s'ils  ne  sont  point  à  rechercher^ 
ib  ne  sont  point  non  plus  à  cSraindre.     . 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  troisième  division  ; 
Aresque  tous  sont  ou  bons  à  manger ,  ou  dangfsreux. 

L'Agaric  du  panicaut,  Agaricus  éryngîi ,  est  très^-remar* 
quable  par  Ic/lieu  oui  il  croît  ;  c'est  le  collet  dé  hi  racine  de 
%fk  plante  dont  il  porte  le  nom.  On  le  man^e ,  dans  presque 
toute  la  France^  sous  ^fFérens  noms  vulgaires. 

L'Agaric  élevé  ,  Agârleus  procerus ,  Decandolle.  BuUiard 
Fa  appelé  l' Agaric  -colubrin  ,  et  Lamarck,  I'AgariC:  varié. 
C'eàt  une  espèce  fort  commune ,  et  qu'on  mange  dans  pres^ 
€{ue  toutc^  la  France ,  sous  des  noms  vulgaires  fprt  nom- 
breux. 

L'Agaric  MOUCHETÉ ,  Agarkus  muscarius  f  Lin. ,  si  sédui- 
sant par  sa  beauté,  est  un  poison  d'autant  plus  danjgereux, 
«u'iî  se  rapproche  infiniment  de  1' Agaric  oronge  ,  agaricm 
ktarandaca» ,'  qu'on  mange  dans  presque  toute  l'Europe,,  et 
«uî  est  réellement  excellent.  Tous,  deujt  ont  ,été  figurés  pai" 
Buâiard;  tous  deux  sont  d'un  rougè  écarlate.  Le  second 

^«  toiingue  du  pçemierçacsouTolTa^  qui  e#t;  complet, 


A  G  A  .igS  ^ 

t^est^à-^ré ,  qui  enveloppa  la  totalité  de  la  ttlante  dans  sa 
jeunesse,  tandis  que  cela  n'a  pas  lieu  dans  lai  fausse  oronge. 

La  proie  oronge  est  très-recherchée  sur  les  tables,  les  plus 
délices  dii  midi  de  la  France  ;  mais  elle  se  troure  rarement 
àiux  élirons  de  t^aris.  F,  au  mot  OaoKGE. 

Une  autre  espèce,  PAtiARic  escui^ent,  Agaricus  campes^ 
tns'j  Lin. ,  est  encore  plus  connue  et  plus  employée  que  IV 
ronge  ;  c^est  celui  qu'on  appelle  proprement  Champignon  ^  , 
et  qu'on .  Cultive  sur  le^  couches  ^  dans  des  caves  pendant  Thi*, 
ver  y  et  en  plein  air  pendant  l'été.  On  en  Cait  usage  par  toéte 
l'Europe ,  dans  les  ragoûts,  et  à  Paris  peut-être  plUs  qu'ail* 
leurs,  il  se  trouve  aussi  ,d^s  1^^  pâturages  gui  ne  sont  ni 
trop  secs  ni  trop  humides.  On  peut  assez  dimcilement  le  carao* 
ténser  de  manière  à  ne  pas  craindre  de  méprises,  souvent 
dangereuses  pour  ceux  qui  les  font,  |i^r  sa  ressemblance  avec 
les  espèces  voisines,  presque  toutes > vénéneuses.  Il  a  un 
pédicule  court ,  épais,  plein  et  blanc  ;  un  chapeau  hémisphé* 
rique  dans  sa  jeunesse  et  plat  dans  sa  vieillesse  ;  des  lames 
d'abord  de  couleur  rouàse,  eten^i^te  brunes  ou  noires,  selon 
son  âge. .  On  trouvera  au  fnot  Champignon  ,  la  manière  .de 
le  cultiver  et  de  l'employer  dans  la  cuisine. 

Il  ne  reste  plus  ,  pour  compléter  ce  qu'on  a  ^  dire,  sur  les 
agarics  de  Linnseus ,  que  de  parler  dç  ceux  à  chapeau  sans 
pédicule,  ou  à  pédicule  latéral,  dont  Lamarck  a£atit.ungenrQ 
particulier  £Ous  le  nom  de  Meruue.     , 

Trois  sont  plus  communs  quç  les  autres  :  l'un  etoît  sur  le 
chêne,  rautre  sur  le  bouleau,  le  troisième  sur  l'âMine.  Us 
ont  joui  autrefois  d'une  certaine  célébrité;  mais. il  parotf 
que  c'est  parce  qu'ils  étoîent  confondus  avec  d'autres  chàm^ 
pignons.  On  les  distingue-  sous  le  nom  iLOgaric  mâie.  Leur 
substance  est  coriace  et  fongueuse.  Us  sont  peuchamufi.  On 
les  emploie  dans  1q  Kord  pour  la  teinture  noire. 

Depuis  peu  4  Persoon  a  divisé  ce  genre  énonce  autres  >' 
savoir:  i.*»  AmanIte,  tYùe^  V  Agaric  moucheté  ;  a.*>  Aqabic, 
type.  Agaric  annulaire  ;  3.®  Cortynaire,  type.  Agaric  nu; 
4.«  Gymnope  ^  type ,  Agaric  ^oïde  ;  5.®  MtcÈîSEÊ,  type  y 
Agaric  fisUdenop;  o.'*  CoPRiN ,  type.»  4&"^^^  déliquescent  ;  7.* 
Pratelle,  \^e  ^  Agaric  azuré  ;  Ô.*>  Lagtiflue,  type,  Aga^ 
rK;.A:/Y^,\9.«:ïl;ç§siri.E,  .type.  Agaric ^derU. de  peigne;  io.«  Om- 
PHALIE,  type.  Agaric  contigu;  ii.^' Peurope,  type^^^iorû^ 
coriace.     .  .       ,.  •    - 

,    Le  genre.t)iBDAii£E  ile  Pçrsoon  e&t  encore  établi  aux  dé^ 

pens  de  celui-ci.  .    .  , 

Le  caractère  du. gençe  â^enlc  ainsi  réduit,  s'exprime  par 
cette  phrase  :  Lames  qui,  en  vieillissant ,  se  dessèchent  sans 
noircir  ;  reçQU^ett^»  Si^  Içur  jeunesse  d'uôe  membrane  qak 
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se  èéchifé  ariâitfsâf«irie«t  y  et  forâie  aîati  vtae  3ôrtè  de  eoUier 
jEtttour  Âtt  ]^édic<^.  (m> 

AoARic  AMABoé^nfEA.  V^.  àtt  foôtlsàiset.  (fi.y 

AGAMO- MINÉRAL  (  (Mààcà  tmàfiaih  ^oà^ifèaië  ^ 
Hàiiy).  Substance  tétreiéé  âlVafegae  âpfo  mini  Eue  est  très- 
Uancbev  légère ,-  A'im  lissa  ISd^  et  presque  spcmgiéii^,  et 
^écra»e  Ds^dleiaéi^  étif^  i^  ^éigCS^V  qa^elle  «edhe.  On-  hii 
dxmae  att^  te  mm.  de  laà^éê4Bait,  &dt^4è4noàiagné ,  nioél/e- 
àe-pèetfûf  gt^-^cëiàcAfi  »tteàda  q^  éaiissol^  dte  éUê  est 
fks  onsiin»liii»i]k>lé  6«fiKiîdé.  Ge  n'est  ott^ensiéâix»ir<|uf'éUe 
4e!^ieB»  finabté.  Q^tié  <m  b  tfooifé  âtPétatj^ukénilîéitff  on 
Ini  donne  le  i^m  àefaHhè^sêSè.  V.  éë  nont. 

ËUe  <âd#c#  efi  émléftéë  ^è^  é^a&stés^  dbiijl  lei^  fini^eé  de 
ccrtanfiB  rotliêf»^éal^î^ès>qii^eH6  tapissé.  Ette  est  asse2  ôom- 
■Mme  en  Saisie ,  o6f  on  Ten^j^èië  ptmr  U^pciur  les  maisons. 
€>n  eii  tr^tiiiré  aiisëi  a^  élIvi^èÉi  Aè  Walkeitried,  prés  de 
lUtîsiHWÉé.  (VAT^  ^  LtJiÈ.) 

AGAftIC'E,  Agariéé.  GéiM  ^  potypier  cà^atre ,  étaM 
paé  Lamardi  atix  dépéBé^  éléë*  lE^iMiaÉPbkEs  dé  linnseas.  Ses 
càraetteé^  sûtit  d'aVoîi^^  dé»  eipû^mi^^  ap^tîes,  stiMoÉë^, 
Dues  à  leur  surfaee  iiitiHrAe,  tMis  ayént  Fextéri^ur  pttnî  dé 
rides  ^  fscii  iMgiIttdSnalèsV  i^it  ffâhsirerses ,  irrégdlSèrés ,  la** 
nadeoia» ,  «tifre  bésquèlléë  sôtàt  AitÀéi '  dc^  énfencei!iaiéns  oà 
der  ét^tef  ibiparfiMi». 

On  peut  voir  dans  Vëétnp:  ^AWtté  d'ElKs ,  sur  les 
Cbnmacfp  lab.  ^o,  4<  êf  ^i ,  dâ  ësÉemples^ dé  polypfek^  de  ce 
gebrey  foî  ii«  difièrèlit  dès'àiadrépôres  qdë  pai"  la  disp^sitiotl 
éi  leiprâ  étoitos.  (&^.> 

AGA&  Ce#t  I^Èi^AÉ<.)s  oumitj]».  (b^.) 

A&ASâË,  AGA€HE,  AOACE  ot^  AJACE.  Nom  de 
la  Pie  en  vîMât  fraâ^£r2s  et  ën'Wèardîe.  P^.  Pie:  (s.) 

AOAI^Ë- CHUELLE;  ffa^rne  dît  i^e'  c'est  lé  nom 
de  lat  PcE-iuaieil»  mtsÈ  Aâtns  la  Réardté.  )^.  Piis^ïkktCHEl 

A^ASSË-OKAÔUIÈIAS^  cm  €RAOlHtT.ï::  ^ovx 
der  la  ;»â^  -  ^r^^  ^7^  iaùÉ  U  Yét^ttàoisi^sntriiti  Salëme^ 

>  'aîGASTACHYS^  ^^ojfta%j:AAri^sfei§tfd^niè^de  V^^ 
IKeiiieii  ^  fdi  sedf ,  selô^*  R/BiiMii ,  ciàfil^^eâJi  gîenré  ^anà 
la  tétandrie  monogyiiie  et  dans  1^  fainiUe  des  j^otées;  ' 
'  ïke$  t2iiàéièrèi  ûë  cé^téttè  t&aàsfetît  éS  *tipf  'èafïicè'  de 
quatre  folioles  régulières  réunies  à  leur  basie^^'^StaimiiifStrâ 
dans  teâr  inaiea  ;  énf  dei^  filâmeâs  iêpèri^yert  vin  ofirstire 
trigone,   iiaio«os1^nhé  ,   s<iriA(Wlé  dW  stenâ^é  tâTàîla^^^^^ 
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>  ^dgaàxia.  ]^9àie  itfhfi  far  M. 
^  pour  placer  la  CiliiftiblMB  AKEUbQJËbB,  q^ai  awar- 
lient  Ji  la  famâle  jdes  AsTte£«,  <i*  ^a  /CepeadaDt  ii  jcmot 
jBÛnple  et  les  feuilles  appelées* j(ik) 

AOATHiEL  (Espèce  de  jRoMELàiiïs.  (jk) 

AGrATHE  ou  AGAT£<  Variéié  en  QtfAiOrAGAsn  de 
Haiîj  /Ciit  du  /Ger^mÊgrKahoion  de  Wernar ).  •Sartedef^err^ 
de  ht  iMttace  dn  iifav  »  ou  pierre  à&^l^  maïs  d^uae.pâte  fins 
Ikie  9  .ei  dont  jLes  bettes  «oûleurs  surtont  lont  le  -proua^al  aoé- 
KÎte*  £lks  sont /OréiMir/Qnient  diatriboées  par  nMif  s  pat&dh 
tementrpiuraUèles  eatire  ettes»  qnoiqne  aontcsii  cbaoui^  d'aUas 
lirait  qne  i^épaissiinr  d'no  ekencn. 

Comme  l'u^ntip  ae  forme  dans  les  joufibrea  des  aacieflnes 
lav^  (  ^.  fl«s  lias.  )  9  fiUe  ne  .pmit  avoir  qn'na  .Tolumc  assas 
ttom^  :  aa  en  itrowe  depuis  £l  .grosseur  dhm  fpâm  de  millti 
jusqu'à  caUe  iiimvaiiAni*;  mmé  xes  derpières  i^oot  rares. 

lAs  f^gBjLM  §e  {trouvant  ^nç^iaimiiiieat.daili^  jîc^  «Montagnes 
trspj^éam^s  d'£cos(fte  »  d^W  par  F^9^^  «  .e4  dans  «ieUiBs- 
deS)Cooi^^c;s^0i^nes  4e}a  r,^^«  gMfil)^  du  lUiia,  depwa  las 
environs  4e  pa^i^onis  jn8^>  itiç€^t?j|^cb,  Ji^m  e^est.anr- 
iout,^  enirinoç^  d'X>bai;siam  ^wU^  ^î^^  <pe ae  Uva^ant 
celles  qui  sont  le  pl^s  riSpa^i^^^es  4!^ti$  .les  c^biniets. 

Qii^d  Ws  boules  d'aeateao^t  d:\)|tvpji^e .médiocre  ^  elles 
spjpil  ordiç^einent  ^sofi^fs  '^  P^^r^P^  J^f^':^  centre;  las 
P,lus|^asses  ÂQjptt  presque  tpajour3,ei;i  ^géodes  ^  j^ntrintér^r 
e^  ifipl^é  de  .cr^stavff  oe  quain&  blandi  t  ov  irloj^l;»  ^  ou  noirs  ; 
et  souvent  ces  cristaux  sont  de  la  yfP!^i4  9^  ^  ^^  grandas 
faces, à  la  pvramide. 

Vagàie  àite  ônenUde  est  d'une  seule  çoukur,  Oiç^^Eiaire^ 
ment 'laiteuse,  et  paroît  mamci^oni^ée  dan^  sQn  intérieur/ Op 
la  trouve  en  Europe,  et  <>n  né  lui  a  dôi^é  le  nom  iorim- 
taie  que  pajrce  qu'op  crpyoit  autrefois  que  ,  ififis  FOrjieBt , 
toutes  les  merrès  étoient  plusbeile.s  qu'ailleurs.  Çetjte  agaie 
d^une  sc^  couleur  est  une  véritable  catcédoÎAe* 

Uàgaiejasp^e  est  ceÙë  dont  la  jpât;e,  se  trouvait  mêlée 
'  f  oxyde  de  fer  e^  de  moléc(âe$  arg^uses,  perd  ptus  ou^bins 
de  sa  transparietice  ;  ceBe  qui  e;st  presque  toutr^-fa^t  opaque^^ 
jpreiil^ie  nom  de/a^e^<if^.  iK  JASîffe. 

B^ap^ès  la  ^ésmp^cm  qde  Pline  a  donnée  des  faf^eux 
vases  imirrhinsi ,  il  pârott  que  c'étment  des  vases  d^aiçate. 

12 agate  cetliée  est  celle  qui  présente  des  ^eerclei  concen- 
triques, qui,  oarleur  réimott,  <mt  de  la  ressemidance  avec 
la  prunelle  de  VoeiL  Ce  phénomène  n'a  rien  de  fort  extradr-^ 
dinaire  quandia  piecre  est  polie,  et  Poti  y  a  fait  peu  d'atten- 
tion ,  parce  qu^éii  a  supposé  que  ces  coudbes  côncentriqoes 
H^éloieni  formées  è  ia  maiiirê  de  ^Ues  qu'on  voit  ûn4  les 
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staldctitefi.  Maid  9  qaand  la  pierre  est  krate  »  cet  àeci {[eut  de-^ 
▼ient  plus  intéressant  ;  cliaqùe  oeil  forme  un  tttbercole  qnelr 
'quefbis  arrondi  en  demi-sphère ,  et  Ton  est  surpris  de  voir 
que  chacun  des  yeux  qui-  se  trouvent  sur  la  même  agate  y 
ofïire  le  même  nombre ,  la  même  couleur ,  la  méme*saillie 
dans  les  différens  cercles  dont  il  est  composé,  et  qui  sont 
i|uelquefois  très -nombreux.  Ces  cercles,  de  différentes 
nuances,  et  offrant  des  accidens  de  forme  très-marqués,  se 
répètent. exactement  dans  le  même  ordre,  dans  chacune  de: 
ces  protubérances.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'offrent  qu'un  seul 
^.cercle,  mais^ayec  une  infinité  de  rayons  très-distincts,  qui 
partent  du  centre ,  et  qui  ront  se  terminer*  à  ce  cercle.  Ces 
deux  variétés  ne  se  rencontrent  point  sur  la  «même  pierres 
H  existe  des  échantillons  4ans  ce  genre ,  qui  étonnent  beau- 
coup les  naturalistes  qui  les  voient;  plusieurs  ont  cru,  au 
premier  coup  d'œil,  que  c'étoient  des  corps  organisés. 

'Les  agates  arborisées  sont  celles  qui  offrent  dans  l'intérieur 
'  de  leur  pâte  des  dendrîtes.  ou  représentations  d'arbres  ou  de 
buissons.  Ces  petits  dessins  formés  par  la  nature  sont  ordi- 
nairement d'une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée ,  quel* 
quefois  rouge,  et  sont  dus  à  l'infiltration  d'un  fluide  chargé  de 
inolécules  de  fer  ou  de  manganèse  oxydé. 

On  en  trouve  fréquemment  dans  les  agates  d'Oberstein  ; 
mais  elles  sont  beaucoup  moins  belles  que  celles  que  pré- 
sentent les  agates  appelées,  dans  le  commerce.  Moka  ou 
MoocOy  et  qui  nous  viennent  d'Arabie  par  la  voie  de  Moka  y' 
d'où  elles  ont  tiré  leur^om. 

On  appelle  agates  mousseuses  celles  qui  présentent  dans 
leur  intérieur  des  objets  qui  ressemblent  à  des  mousses ,  à  des 
èyssus ,  à  des  confsives 9  etc.  Elles. se  rencontrent  assez  fré- 

Îuemn^ent  dans  les  collines  volcaniques  qui  sont  entre  le 
lliin  et  la  Moselle.  Daùbenton  pensoit  que  ç'étoient  de  vé- 
ritables plantes  qui  se  trouyôient  daps  ces  agates  ;  d'autres 
naturalistes  les  regardent  comme  de  sin^ples  acci^ens. 

Îj  agate  onycxi  est  cçUe  qui  présente  des  çouçlies  de  couleurs 
très-différentes  ,  et  netteme4t  tranchées.  Les  graveurs  en 
pierres  fines  les  emploient  de  manière  que  les  figures  sont 
faites  avec  la  couche  dont  la  couleur  est  la  plus  saillante. 
Celle  dont  la  couleur  est  plus  obscure  sert  de  fond;  c'est  ce 
qu'on  nomme  des  camées» 

L'ancienne  Grèce  possédoît  des  artistes  qui  nous  ont  laissé 
jLes  camées  d'une  perfection  qu'il  est  difficile  d'atteindre.  On 
en  voit  une  suite  infiniment  précieuse  dans  la  collection  d'an- 
tiquités de  la  Bibliothèque  du  Roi.  V.  Sardoine. 

Qï^  trouve  daps  les  ruii^eaus^  des  environs  de  Sassepag^ 
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forme  lenticulaire ,  qu'on  a  noaunées  pierwes.dcxhéUdoine^ 
.parce^  qu'elles.  jQXlt  qaelqfne  reMemblance  avec  les  semences 
4e  cette  plante ,  e(  pierres  d'HreniêBe ,  |^arce  qu'on  en  attouvé 
dans^festonac  de  ces  oiseaux,  (pat.) 
,  UagaU'  proprement  dite  ^t  translucide  y  d'une  couleur 
claire  ordinairement  grisMre  ,  avec  différentes  teintes  jan^ 
nâtres  et  rougeâtres$inais  elle  n^offre  jamais  la  belle  couleur 
rouge  de  la  çQn^ne,ni  le  fouyejtirant  sur  le  brun  de  lasar* 
doine  ;  ellç  n'offre  p^s  non  plus  la  teintje  laiteuse  ou  blàn-' 
cbâtr^  ou  'bleuâtre  de  la  calcédoine.  Elle  est  assez  commu-» 
nément  posetuëe  4e  petits  points  d'un  rouge  violacé  qui  lui 
donnent  une. teinte  légèrement  vineuse.  L'une*  de  ses  plus 
intéressantes  variétés  est  celle  que  l'on  nomme  agoÉe  irisée,  à 
cause  des  beaux  reflets  d'iris^qu'elle  présente,  et  qui  suivent 
les  contours^  de  ses  couehes  tonnées  de  calcédoine  laiteuse 
et  d'agate  commune»  On  .appelle  agates. en  zigzag  ou  kfortifir* 
cqtmty^^t^  AofnX  la  coupe  présente  des  polygones  irrégu^ 
tiers  i^  angles  saiUans  et  rentrans^  ayant  des  rapports  avec 
la  forme  des  bastions  et  aulres  ouvrages  de  défense  despla-^ 
ces ,  etc.  Leurs  différente3  teintes  de  couleur  leur  ont  fait 
donner  des  noms  particuliers ,  qui  ont  été  rassemblés  avec 
beaucoup  de  soin  dans  les  anciennes  minéralogies.  Ainsi , 
par  exemple,  l'onnommoit  léantineime  agate  dont  la  couleur 
lanve  tiroit  sur  celle  de  la  peau  du  lion  ;  coraUne^  une  agate 
brune,  veinée  de  rouge;  «oc/i^ey  une  variété  à  fond  brunâtre, 
marq^i^e  dç  points  d!un  rouge  vif,  etc.  V.  la  Minéralogie  de 
Aomare  et  l's^rticle  Agats  du  Dictionnaire  de  Trévoux. 
'  On  reeherchoit  autrefois  toutes  ces  variétés  d'agates  beau-* 
coup  plus  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui.  Cependant  la  plupart 
des  collections  un.  peu  importantesrTenferment  des .  coupes , 
des  tabatières ,  et  surtout  des  plaques  de  cette  substance ,  qui 
contribuent  beaucoup  à  lesomer  par  le  mélange  et  la  vivacité 
de  leurs  couleurs.  Les  hâbitans  d'Oberstem  en  ont  fait 
p^nd^t  long-temps  l'objet  d'un  colinmerce.asse:^  étendu  ;  et 
c'est  iBpeore  dans  ce  pays  qu'on  les  taille  et  les  poUt  à  meil- 
leur marché. , 

Quant  àl^ur^^ei^ent ,  on  a  vu  que  M.  Patrin  affirme 
qu'elles  jse  sont  formées  d^ns  des  soufflures  .d'anciennes  laves; 
mais  cette  assertion  nous  paroit  hasardée.  Il  est  vrai  que  le» 
agates  se  trouvent  ordinairement  dans  des  matières  qui  ont 
une  relation  assez  remarquable  avec  les  laves  prismatiques^ 
et  d'autres  produits  de  volcans;  mais,  dans  ce  cas  même,  ces 
matières  2Hirçient  été  depuis  remaniées  par  les  eaux  et.  dé- 
posées à  la -manière  des -roches  d'une  origine  non- volca-^ 
pi^»  lieji  a^atei^  nç  (panent  pas  d«  («Hches  ;  mais  sont 
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4aiis  des  roeh«»  aviygéaMte» ,  dd  fovpiâitiM  i«eiMiiiM<  Il 
(fexMte  4Mift  «enaiûeg  rcH^csanoienipis ,  et mtmé éâi» te^4r 
Btte ,  des  veilles  dHiac  vMiètm  qoAfcaaiie  »  a^set  i^iaiogcie  4 
Tagate,  et  qui  renfennei|tdB9loiBfa>salfuré,  eéiftiM  à^^kom^ 
dëpartement  de  FIgèns.  fies  .ttiass6«  |^kMé^^  M  g^^çs 
d'agate  «ont  j^res^e  4oqfoiirS{re^éltte#  e«téi4evifeiBeiit  d*«M 
cooche  iùkkèe  de  ^mv  fvMIé  (  taie  cMcnrite  ).  ËQes  sont  rare^ 
ment «olides  ;  le  plus  soav«iit,4SMi  eontraine  ^  eilea  sont  cre^es^ 
et  renferment  des  cri«taoK  de  qi|an  «eu  de  d^aux  câ>rtH)nat^e, 
de  la  chabarie ,  etc.  Les  agates  se  rencontrent  aiii^i'sBus  la 
fome  de  caSlonx  roulés  dans  ks  leirains  âetrail«|K>vt.  -I^eh 
fin  elles  se  rapprochent,  pardes^anaoees  presque  kiTisibleSy 
des  silex  communs.  F.  SwESi. 

La  sous-espèce  ifuar^-ixguêe  #rM.  Haëy  comp^^d*  tMtès 
ies  modifications  de  resj^ce  Qirftiiz,eoàniue9'vn%aif^Bment 
sous  le  non  A^agaM  ,  de  é^alcêd^nfi,  de  oùnudiàè ,  de  si^oinep 
de  sâex  on  fdem  èfasily  de  chjsùpmsêy  eî  d'antres  ieneore  ipie 
nous  aurons  occasion  d'examiner  Isètdment  à  ces  dSfiKrens 
articles  ;  mais  qui  seront  rassemMées  et  considérdes  ^ms  leur 
dass^cation  AU  naot  6uAAi^À6A«B.  {{>«€.)        ■-    -  ' 

AGATE  B'iSLAMlB. 

AGrATE  Sf  OIftS.  ^.  OBftDflBims.  (Lue.)         / 

A&A1^HIBI£,  AgÊaddùm:  tiftig.  Genre^  d4qsee«es  do 
l'ordre  des  coléoj^tèdres ,  familte  des^  éro^èti^â»  V  disfin^  êés 
érotyies  etdestotonaes  pftr  ses  ^i^pés  HMbmes  ;  désla»^ 
lies  H  Àeu  phalacres  ,  'autisês  genres  de  la  même  fanâie  ,- 
.par  les  àrttcies  des  tarses  qui  sont  enlîers ,  ainsi  que  parleur 
eom  presque  ;g^obideux^  et  bc  contractant  en  4b^me  de 
boii^e. 

ilf  «ont  très**pelsts  et  ont  àt&  rafîporis  avec  les  iéeVdes  et 
a^(H%  pins  airec  ies  pheiaeves;  Leurs  antennes  sont  courte^ 
et  tenmn^^es  par  une  massqe  presNiue  oro^  ,  perfolîée,  de 
tcois  Articles.  Le  demiei"  arudé  «es  pjalpes  finit  en  pointe. 
Les  mâdkoires  ont  deut  divisions ,  dont  ^'^Qt^rkiire  '^^rmo 
de  dent.  Le  Aorps  '«st  coori  et  tf ès-c<^urbé ,  mA  ,  fei%  hii-r 
sant^  avec  les  côtés  du  corselet  et  des  étuis  tFèfiMiiiclînés  v 
de  «orte  que  ces  insectes  peuvent  ^  eâ  eê^H^ant  lenr  âb* 
domen ,  prendre  nue  ionfte  presque  ^ob«^ase.  F^^rîcras 
les  «roit  d'aborà  réunis  attt  c^phériAes.  Hs  composènttnain-^ 
tenant ,  ayec  nos  léo¥des  ,  sou  «enre  ànisotama-èn  vùiwMebi 
de  l^ugeisM.  On  les  tr^ve  dans  tes  I^S. 

Je  «itérai  4^AoA¥Hli>i£  oiXjiBVVBffK  (  Amsôiamm  semtmdian. 
F4â>.)  Sturm.  l^diin.  germ.  ii^tab.  2»6  :  noir,  »vec  l^^âidomen,' 
lea  )boids  do  490rselet ,  des  étui» ,  et  les  pieds  ihuves. 

L'A4AiQlDlE<xïftS£is^-^AX^i^;Çâ^9ÀaK^^^^     n^offe:^  Fab) 
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Pasiz.  /oML  «KMiec^t  #4r?^.  .99  9  %  $  :  JT^^v^  9  ^v^e  le3  .étuis 
noirs.. 

V.  jfo^v  quelques  ^m^f&  ms^ifif^^  1  Slnrm,if ni  (l*.) 
^  AtjrATHI^j,  4jgf4if.\i,^r^,^^  ;^WtMm^9  4ôi  RlNa  de 
Linîiaeus.  Il  oitre  pour  caractère ,  dans  Içg  ;iWw»  niMf!9>9  m 

(çh^t9ii  ovale  iQpnf^é-PAr  4^  ^fi#l^  ^Vf^V^  f*  4^9^  les 

fleurs  femelle»,  .w  m?  jir.ÇMae  ^wd,  d)&  tajprqsffjijf  4'W 
œuf  de  canatrd,  à  é^aïUes^^ns^braçtf^^s^   ëp^lMI«0^d,»Bf4eur 

partie  supérieure ,  persîs^nt^f y «}  riÇcpyiypraAt  m  «WrPV^^Wf» 
attaché  à  leur  b^m  i^térî^eivr.  ^ 

Le JPiNDAÎf  ARA  sert  4e  tjrpe  i  çç  i^sre*  |(^-) 
Àti^A^^  1$  >  4spéts,  jÀt  Ge j^re  4'W^eçtes  4«  IV^re  .des 
hyménoptères^  de  la  f^^v^i^  4<;s  îç^e^f)0^(^,iiiÀe«»«  et  ipjter- 
médiaire  entre  les  icjineufpons  e^  îe^  j^r^cojfEÇi^  J[|  çççy^eçftUp 
aux  premiers  par  la  disposition  des  ceÙules  des  ailes  supé- 
rieures )  mais  §a  bpuç!^  ^i|t  ^^^n^V^f^'mf^fif^^  çonqfme 
celle  4f  s  seconds. 
L'Agathjs  iks  jftAl^y^j^  C4  jçj^^w^î^i/^jf»,  I^^t  («oi«iv 


Jurin.  A)riiM7i. ,  p/.,8.^Lonçd>nx>eù-jfl|fe  dp4e^çi  %ws^g[\pir, 
avec  une  grande 'bande  si^r  IcTinifi^ifi  de  r|J>d<4a^9  ,et1es 


pieds  d^ii  foncé  ronseft^j^arrièré  de  la  jloiiêuaur  du  j^orp»^ 
isur  'les'  4lefi<«  cte  Vdèéèa  ii>seà,  -en^iâlet  «t  août,  «t  dépos jint^ 
à  ce  qu'il  paroît,  ses  œufs  dansleurs  graines. 

f t^&lil  i^ppOFter  à  ce  ^twre^thneohpurgiOiîràe  Vzhnçlijis^ 
ifA  est  rcrassU^e ,  avec  deus  basides  noirâtres  çax*  tes  aÛes 
supérieures,  (l.)  i 

AGATHOlMÉMS.  ¥lè«i  dçnaé  par  M.  ^de  Launay  au 

Senre  irppeié  Ciib£eMôftlAS  par  ^entenat,  et  qui  se  trouve 
gui^'d^Bsle  lyel  ôuvragerkjfpnlé  Jardin  ^  hi  Ma^naùonJ  (b.) 

A€rATl.  Syiiônyine  ï^c  &:^B;Aîf e.  (b.,) 

AGATINÉ^  jï^fdUrfirfm.^e^  uniyalye  t  dont 

le  "earaolèiie  ^mi  <  >éo<|ÉMift  Ofvile  «n  cAletigue  \  ouverture 
tiilHir«^ftas'|&ngiié^^>^htfge  ;  «olumeOj?  4i«»e  et  tronquée 
i-«iika«|e.  *•  •     ■ 

'Ce'^geiive^  él4)fdi«iié*|^ar'Iiaitt«rék',  sur  une  eoquitle  que 
itoniius  «voit  f  lâl«fée  Mfltti  tes  BtHâks  ,  3if^  âcào/ma,  et 
Bvujgttière,  ^»i«a(i^es  V|y£M|M>^^tM^  coqt^^  est  terrestre  ^ 
«e^ent  de  MidagittGar«l.'èM  Mes  #e  l'Ântérique.  EUe  «si 
très»-belle  ,  et  par  son  volume  t  qui  est  de  pr^s  d^uç  ^^nai^ 
piëd^  ^t  Iparr  sa  «oEpteiir ,  qiii  «st  wmdke  f^  eoior^  de  fiatQ- 
ines  longitudinales  onduleuses^ttoiresoui^nmes.  '£iie  estcon^ 
l|jip^dBS\mârçbaiids  aoûs  le  aoM;d€^  ^^^ 
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.  J'ai  appris  d'un  kabitànt  de rile-jle'r France^  qae  la 
feiftme  d  un  goaremeiir  de^  cette  tle ,  étant  attaqnée  de  la 

Soitriae  ,  ayoit ,  par  l'ordre  dés  médecins ,  feit  vènîr  de 
ladagasear  une  grande  ^antîté  de  ces  coquillages;  et  qu'é- 
tant morte  peu  après,  ces  coquillages  s'étoient  répandus 
dans  Pile  ,  et  multipliés' an  point  d'eii  devenir  le  fléau.  On 
ieur  a  fait  la  cb^isse  à  diverses  reprisés  ;  mab  ib  y  sont  en- 
core trèsH^ommuns. 

Le  BuuME  YiRGimEN  entroît  dans' ce  genre;  mais  Denys 
M ontfort  l'en  a  retiré  pour  former  Lç  genre  Ruban,  (b.) 

AGATIRSE,  Agaûdnesi,  Genre  établi  par  Denys  Mont- 
fort  ,  pour  placer'  une  coquille  qui  avpît  été  appelée  Ser- 
PULE  POLTTHALAMEpar  de  Lamarck,  et  SiLiQUAlRE  akguins 

EarFaujas  de'Saint'^Fond.  Ses  caractères  sont  :  coquille  lî* 
re,  univalve,  cloisonnée,  droite,  mab  torse  en  forme  de 
spire,  fendue  dans  toute  sa  longueur,  à  sommet  aigu,  à 
ouverture  ronde ,  horizontale ,  à  cloisons  unies ,  à  siphon 
nul.* 

La  seule  espèce  <]^i  constitue  ce  genre  vît  dans  les  mers 
d'Amhoine,  où  Rumphius  l'a  décrite  et  dessinée.  Elle  se 
retrouve  fossile  à  Grignon  près  Versailles.  Sa  longueur  est 
d'enviroii  trois  poucv  (fi.) 
AGATY.  V.  NÉLiTTE  çt  RoBi^ER.  (bO 

.  ÀGAYE ,  Agaums.  Genre  de  Coquili.es  ét^li  par  Pepys 
Montfort ,  pour  placer  ceux  des  Héucbj^  qui  ne  sont  point 
bmbiliqués. 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  untvalve ,  ii  spiire  ré- 

fodîère,  arrondie,  sans  ombilic;  ouverture  arrondije^  tom- 
ante ,  entière  ;  lèvre  tranchante  et  retroussée  avec  l'âge. 
L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  THéuce  uémaSt 
TORAiE ,  vulgairement  appelée  bfiuch^,  rouge.  C'est  une  c4K 
quille  de  deux  pouces  de  mamètre,  dont  l'extérieur  est  brun 
avec  une  bande  blanche,  et  l'ouverture  intérieure  rouge. 
Elle  est  terrestre ,  et  vit  dans  l'île  de .  Ceylan.  (b).      •  /    j  ' 

Agave  ,  Aga^e,  Genre  de  plante  de  l'heKandrie  monor^ 
gynie ,  et  de  la  famille  des  Broméloïdes  ,  qui  offre  pour 
caractère  une  corolle  (calice,  Juss.  )  divisée  en  «ix  parties  % 
six  étamines  ,  insérées  sur  unQ.^ glande  qui  recouvre  l'o- 
vaire ;  m  ovaire  infjérieur ,  surmonté  d'un  style  k  stigmate 
trifide  ;  une  capsule  o]>longae ,  presque  triangulaire  et  à  troià 
l<>g^St  renfermant  des  semences  plates  et  diisposées  sur  deux 
rangs.  ^     • 

Les  botanistes  connobsent  sept  à  huit  espèces  de  ce  genre  9 
dont  les  plus  remarquables  sont  :. 

L'Agave  américjo!»  ,  qui  croît  dans  tonte  rAmériqui^ 
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jBl  jrididnale  ;  et  a  été  nàtnralSiée  dans  le  midi  de  l^Eu* 
rope,  oik  elle  sert,  eomme  dans  son  pays  natal,  à  faire 
des  liaies  ,  ce  à  quoi  elle  est  très  *-  propre ,  à  raison  des 
^épines  de  ses  feniUesi  Elle  Aeurit  rarement  dans  les  pays 
froids  j  et  aussi  Topinion  'popnlaire  rent  q[u'eHe  ne  le  fasse 
^e  tous  les  cent  ans ,  et  que  son  épanouissement  soit  ao« 
compagne  d'une  explosion  semblable  à  un  coup  de  canon. 
Le  vrai  est  q[u^elle  pouslie  sa  tige  ou  sa  hampe  aviec  tant  de 
rapidité ,  qu'on  la  voit  réellement  croître»  Il  en  est  de  même 
de  la  FuacRÉE,  qui.  a  fleuri  au  Muséum  d'histoire  naturelle^ 
en  1793.  Elle  augmentoit  de  cinq  à  six  pîouces  par  jour,  pap- 
yint  jusqu'à  trente-deux  pieds,  et  se  seroit  élevée  davantage,' 
si  le  iiroid  ne  l'eût  saisie.  Sa  hampe  étpit  garnie ,  dans  toute 
sa  longueur ,  de  rameaux  plusieurs  fois  divisés ,  couverts  de 
fleurs ,  et  munis  à  leur  base  d'une  spathe  semblable  aux 
feotUes.  La  plupart  de  i^es  fleurs  avortèrent,  et  il  se  déve^ 
loppa,  en  leur  place,  des  bulbes,  lesquelles  mises  en  terre 9; 
poussèrent  des  racines  et  formèrent  de  nouveaux  pieds. 

Les  feuilles  de  l'agave  d'Amérique  ont  cinq  à  six  pieds  de 
long,  six  à  neuf. pouces  de  large,  et  trois  à  quatre  pouces 
d'épaisseur.  Elles  sont  constituées  par  un  mucilage  ,  retenu 
par  une  immense  quantité  de  fils  parallèles,,  qui,  séparés  v 
remplacent  avantageusement  le  chanvre  pour  faire  des 
cordes,  et  même  de  grosses  toiles  d'emballage.  On  les  a 
toujours  employées  en  Amérique  à  cet  usage ,  et  depuis  quel- 
que temps  on  en  fait  de  même  en  Espagne.  Pour  extraire 
cette  filasse ,  il  suffit  d'écraser  lei^  feuilles  entre  deux  rou-* 
leaux,  et  de  laver  et  peigner  ce  qui  reste  entre  les  mains. 
La  culture  de  cette  planté ,  dans  le  midi  de  la  France,  pour- 
roit  être  fort  avantageuse,  attendu  qu'elle  vient  dans  les 
plus  mauvais  terrains ,  et  qu'elle  fournit  tous  les  ans  des  ré- 
coltes égales ,  c'est-à-dire ,  le  même  nombre  de  feuilles.  On 
a  vu,  pendant  plusieurs  années,  une  manufacture ^e  spar- 
terie  établie  à  Pafis  ^  faire  avec  succès  un  emploi  considé- 
rable de  fil  d'aloès  en  guides  et  rênes  de  voitures ,  en  cor- 
dons de  montres ,  de  cannes ,  de  sonnettes ,  de  rideaux ,  de 
lustres ,  etc.  ;  et  tout  le  monde  se  louer  de  leur  usage. 

On  cultive  dans  les  jardins  une  belle  variété  de  cette  es- 
pèce, dont  les  feuilles  sont  panachées  de  blanc  et  de  ja^ine. 

L'Agave  du  Mexique,  j4gaçe  cûhensis,  a  les  feuilles  ci- 
liées par  des  épines.  C'est  le  Marguey  àe^  Mexicains.  Aux 
propriétés  de  la  précédente,  elle  joint  celle  dé  fournir 
chaque  jour,  lorsqu'on  arrache  ses  feuilles  intérieures,  une 
excellente  boisson,  d'abord  douce  et  sucrée,  ensuite  vineuse 
et  enivrantes  Les  Mexicains  en  font  upe  prodigieuse  cou-* 
foinmation  ,   qui  les  oblige  à  planter  une  grande  quantité 
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4e  pîed^/dé  ctAtthlaniè  ;  cariks'^iiîaent  et^meiinni^âpria 
^voir  foutni  leur  £qaeiip  poodkaat  un-  an  fita  XxrhuiXaùoU* 

Une  eupèe^  à'agtweàôiH  ¥enteiuÉl  a  £ût  iuiiioiiveaii.gânr<iy 
§om  le  nom  4e  Funeaute,  Va^Mefiuùia^  ion  kPnrrEv  aià 
Veuille  mûice  «t  aé^che  ;  mais  allé  n!ea  jcohtieht  pas  moins  imc 
•granâequantité  .â£  ik^  ^ui ,  par  ieur  finesse  eileiiraaaplÈssej 
Âfmt  préCérablts  à  ceux  âes  espèces  précédentes.  Am$iViem-*- 
Itloîe-t-o»  de  nré£érence  en  Amérifue.  ^oiir  les  obtenir,  on 
^erasi!  les  feaiUes  sur  im  établi  ^Jhc  des  malUets,  pm  on  jes 
/*«^cle  Avec  des  cottteamcde  bois.  L'épiderme  etiamatîèretinh- 
4»liigîo6ase  dispannH|sent  en  grande  partie  far  4^  dernier 
INTocédé, eion&nt  deies enlever pâi; lêriarage en ^nde eair. 
«Ceitte  e^ce  craint  pins  Jie  froul  qfise  les  autres,  et  on  ine 

Îe«t  que  difficileméntè^iéleyer  en  pieiac. terre  daife  les:piaya 
:s  plus  méridionaux  de  la  Fraaccf.  V.  Fuftcnis.  (3.)^ 
AGELENE,  ^^lui.  Genre  àëia  classe  des  aracfasrides^ 
lamilte  des  filenses  \  éisàM  par  M.  ^alokenaer ,  et  dont  noiià 
ne  formops  ipi'ime  division  dans  le  genre  Ara!01|£e.  W.  ce 
mot.  (l.) 

AGEMLILAG.  C'est  4e  IaUs  de  Perse.  (  j.) 

AGENEIOSE,  Genre  ^^e  poîsjjçn  établi  par  Laçéirède 
aux  dépens  des  iSiLUREsu  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  là 
tÇte  déprimée,  couverte  de  i^mes  grandes  et  dures,  6u d'une 
peau  visqueuse  ;  la  bouché  terminale  et  sans  barbillons;  deuf: 
nageoires  dorsales,  dont  la  seconde  est  adipeuse.  . ,  \ 

Ce  genre  renferquè  d^ux  espèces. q\i'Qn  trouve  dansles  e^o]^ 
de   Surii^am ,   et  dont  la  cnaîr  a  un  mauvais  jg^odt  :  l'A^O.]Br 

!N£l6$E  ARMÉ  etrAGENEIG^E  DÉSARMÉ.  (B.^ 

AGERATE^  uigem^m.  Genre  de  plantes  dela^yng^nésîe 
jlpljrgamie  égale,,  de  la.  famille  de$  Co|iyjM[BirÈRE$j,  ^nt  ^ 
caractère  est  d'avoir  Je  réceptacle  m  ;  les  .akrettes  formée; 
de  cinq  folioles  aristée^  ;  les  Qeoitms  ^r^YM^pVo^ibtes  etf^^a^ 


sont  connues  que  des  Jbotaniste^ ,  et  ne  pr6|ententr4ea4e  rçr 
marquable.  LeurjS  jÇeuilIe^  infériénres^pmt  ioujou^  opposées, 
et  leurs  supérieure^  .souvent  alternes.  Leur»  ww^  ^nt  4i^r 
posées  ep  corym^es  ten^inaux.  (b.) 

AGEJM^TOIf.  ;Nom  grec  d'une  Aqowu^ï:.  papsAddDr 
40n^^  ii^dim. indique  un  genre  qwrépoaad  à  eeliM  Eaw  C^.) 

AQERIE.  Adana^.  C'est  ie  Prims.  (t.) 
:  AGERITE ,  AffsHta.  G«»ne  de  piames  de  la  famifie  déft 
ehéumpdffums^  étai)H  par  Fersoon ,  et  q«i  peaferme  trois  es- 
pèces..Ceaont%  trèi-petiteisfongQ^téf  granidUonmeS)  ^inea 
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et  preBiftie  fariiiéiidesj,.<{ii?biL  trouve  en  hker  sur  Pëcorce  ^es 
arbres ;.ctUç9  né  (Irésement  rien  de  remar^âble.  (b.) 
:  AGERU.  C'eut  l'HÉLioTiUMPE  m»  iMntst  (fr.) 
,  ACrlHALID.  Petit  arbfisselQ  ëpiiieéS  de  la  Hdiité* 
jÈgrfte ,  que  lààtsBOMr  «voit  d?abord  crtt'ètré  un^  Xiii£m£ , 
.nâiS  dont  JViasieà  forme  tm  genre  ^afliadîter  ;  ses  feuilles 
ont  mmgpài  acrde:et.  sont  vermifag^Sv  On  eînplové  son  fruit 
coj»i|ie:jpn^1&£  4^> 

AGILES» ,  AgiUck,  lUiger,  dans  son  Prodrome  sysèémcOkfue 
dés  nm^mifh^t  domie  ce  »6tti  â  ta  nènvième  femille  de  cei^ 
«fnnaivr,  i  ^Vk  ]^Axce  diasi^oo  qoaisrvèâie  ordre ,  célm  des 
premiàdaàtia»  H.la  esraetériie  ainsi  :  <»  I>euit  den^  incisive» 
à  cbaquemâdMore.,  séjpâivéc94^l  molaire»  pifr  une  eispace  . 
,oubar,re;  ipolaires  abruyies^lubôrcnleiMs,  proj^tear  à  broyer; 
buit  ou  dis  supérieures^-  huit  inférienpes'.seuientent;  4^eue 
longue  f  velue ,  à  poils-  souvent  distixfuies  ;  mamelles  vis^ 
bies,;  pattes  ambulatoii^S)  quelquefois  réumes  par  un  ememr 
brane;  tes  antérieures  à  quatre  do^;tSr  avec,  «me  vernie  en 
forme  de  pouc^ç  ;  ongles  crochus  et  aigus*  » 

.dette  famille  correspond  à  celle  que  nous  avons  éta^lj^ 
sous  le*  nom  de  SatWEKS  ;  et  de  plus ,  elle  ir^nfc^rme  le  genres 
çTes  Loirs,  que  nous  plains  dans  celle  dos  Glutens. 
'  liés  genres  d^Iiger  qui  la  coihposent  sont,  les  su^ans  : 
i.^  IVIyoxus  ,  comprenait  le  loir  proprement  dit  ^  le  lérot , 
le  muscar^in,  etc.;  V  Tamias^  ayant  pour  tvpe  rëcuteuît 
suisse,  sciurus  striaats ;  3.^  SciURUS,  ou  écureuil,  renfermant 
Técureuil^  le  petit-g^îs,.  le  palmiste  ^  le  guerlitfgaet ,  le  ca- 
pîstràté,  etc.;  4:^pTkcioMYs,  formédes  écureuils volaaSy  tel» 
que  fç  taguan  etle  poUtoucbe.  (n£SM.)    . 

AGBSEI,  Agpm^  Gepre  de  plantesde  lanumo^ciegynaï^- 
a™  eii  de  la  fapoutfe  di^st!i7HYilAWiï>BS,  et  i^i  paroît  parr 
ticulîer  à  lâ  Chine.  Dans^ce  geûre^  les  Seurs  mâles  et  les 
flëùrS  femelles  ont  nn>  calice  à  six  divisions.  Le^  première» , 
tirons'  aninéres  aftaâiées  à  la  face  antérieure  d'un  rudiment 
dé  stylé  ;  et  les  secondes ,  un  ovalri^,  déprimé  ,  creusé  à  son 
centre  ,  qui  porte  trois  s^les  aplatis  y  terminés  par  deux 
stigmates  roulés  en  dehors.  Le  iCrùit  est  una  es^si^  ferinée 
de  trois  càtfàéé  ,  chàéùné  i  déttx  sèiAèncés.  .  m  j» 

'"Ge  getiré  contient' ikiiiqr  s6tis-a:rirîss^aux,  doiit  tés  iemile» 
ièiitMftttrt»^,  muifi^dëMtoîriés ér^squè sessîl'éi;  dispo^^^ 
saf  MÎx^^n^i^litfFiffèKfs^  sbmgi^oirdéès  Hé  sommet  des  ra^ 

AGLAÉ,  Aglaea.  Soiis- genre  établi  par  !^ër^6on  pour 
placer  lé  (SfLî^mi  à  mkt^iiitfskkàMM:,  dàdt  l^f  s^r^e 
est  douMe  e«  ia'éDPâ«ét  ^r^^é  {àbi^.  (i.) 

AOLA  JA  f  Aslaja.  Arbuste  à  feuilles  pinnées  ^  ^  folioles 
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ovalest  trèâ-entière$vluisaiites  ;  àflenirs  janiiâtrés, tfèsri^tilé^9> 
portées  sûr  des  .grappes  oblongues  et  axillaires,  qui  formé 
un  genre  dans  la  peiitaiidrie  digyniâ^  dont  le  cai'actère  est: 
calice  persistant ttrèsrpetit,  à  cinq  dénis  )  corolle  decti&qpé-* 
taies,  oyale$.f  charnus,  concaves,  rapprochés  à  leur  sommet  $ 
tube  intérieur  à  cinq  plis  ;  ciiitq  étamines  à  anthères  seftsileft 
nnr  le  bord  ^n  tube  ;  ovaire  supérieur  à  deux  stigmate»  ies^ 
isiles  oblongs  et  droits;  baie  rouge,  ovale, ^abre  et^mono* 
sperme. 

Xé^Agla/a  crott  à  la  Cochinchine  ,  et  s  Y  cultive  dans  les 
jardins,  à  raison  de  l'excellente  odeur  qu'exhalent  fies  fleur»* 
Jl  ne  doit  pas  être  séparé  des  Gatuaebs  ,  selon  Jussieu.    \ 

Le  genre  MuRRAt  s'en  rapproche  infiniment^  (s.) 

AGLAOPE  i  Aglaone,  Genre  de  crustacés ,  publié  pat 
M.  Raffinesque  Schmau,  dans  le  prodrome  de  ses  découvert 
tes  somiologiques ,  et  auquel  il  dopne  pour  caractèrei^t  an^»' 
tenues  intérieures  à  trob  filets  \  écailles  épineuses  ;  les  deux 
pieds  antérieurs  terminés  seuls  en  pinceSi 

L'Aglaope  striée,  A,'$ttiata.  Avancement  en  forme  dé 
^ec  de  la  partie  antérieure  du  test,  plus  court  que  le^ 
écailles,  denté  en  scie,  tant  en  dessus  qu'en  dessous;  côtéi 
antérieurs  de  ce  test  ou  épaules,  ayant  detfx  detitâ  inégales | 
corps  d'un  rouge  foncé  ,  strié  longitudinalement  de  f ouge 
pâle  ;  pieds  pubescens  ;  extrémité  de  sa  queue  ciliée.  • 

Ce  genre  est  tris-^voisin  de  celui  de  palemon.  V.  ce  mot; 

AGLAOPE ,  Aghope,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  deâ 
lépidoptères ,  famille  des  zygénides ,  et  distinct  de  ceux  dont 
elle  se  compose ,  par  les  antelines  pectiiiées  dès  deu±  éôtés , 
dans  les  deux  sexes ,  l'absence  de  la  trompe  et  leurs  (palpes 
très  -petits,  plus  grêles  et  presque  nus  à  leuir  ettrémîté.     . 

L'Aglaope  malheureuse  ,  Zygœna  infimstâ.  Fab.  Splun^ 
des  haies  j  EitigtaLXû,  pap.  â*Europ,pL  io3,  n>  i5a  ;  longue  de 
six  lignes ,  noirâtre  ,  avec  une  grande  partie  des  ailes  infé'^ 
rieures  et  un  collier  foulés. 

Commune  dans  le  tnîdi  de  la  Francei  (l.) 

AGLAOPHÉNIE,  Aglaophema.  Genre  de  polypier  A*, 
bli.ps^r  Lamouroux  aux  dépens  des  Sertulaires.  Il  offire 
ipoûi^  (^araetères  Un  polypier  phytoYde^  corné  ^  les  grands  et  les 
petitià  ranfeauï  garnis,  dans  toute  leurloûgiieur,  de  cellules 

âiillâires,' isolées,  constamment  fixées  surleméme  c&tédies 

^-  -        '  "...  ^   .  I    »       ... 

anneaux.  fB.)  /     .  .    ' 

AGLATIAest  un  frmtdontlesEgypt4ep3  fai30ient  la  ré- 
colta en  hiver,  et  qui  servoit  ik  déi^iguer  un  dç  leurs  mois» 
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AGLEKTOK.  Au  Groenland,  c^est  le  Phoji^e  \  capisr 
SANT,  parrena  à  sa  troisième  année,  (s.)       '   . 

AGtLEKTORSEâK.  Autrenom  dumème  animal,  (desjii») 

AGLIO.  C'est  1' Ail.  (b.) 

AGLOSSE ,  Aglossa,  Lat.  Genre  d'insecte  de  Tordre  des 
lépidoptères,  famille  des  crambites,  oude  ceux  qui  ont  qua- 
tre palpes  découverts  ,  et  dont  les  caractères  sont  :  ailes 
formant  avec  le  corps  uiii  triangle  presque  horizontal ,  point 
de  trompe. 

Les  aglosses  ont  les  antennes  simples  ,  le  second  article 
des  palpes  inférieurs  ou  des  plus  grands ,  garni  d'un  faisceau 
d^écaîlles  avancé  ,  lé  port  extérieur  des  pKalènes  de  Lin- 
n^us ,  composait  sa  division  de  pyraUs.  Il  y  a  effectivement 

Î^lacé  l'espèce  d'après  laquelle  nous  avons  établi  ce  genre , 
^  p.  de  la  grittsse  {phaiœna  pmgtdnalis.)  Elle  est  représentée 
dans  ce  Dictionnaire ,  A.  9. 4-  Réaumur  nous  a  donné  Phistôire 
de  sa  chenille,  tonL3,  pag.  ajo,pl.  20,  fig.  6-1 1«  Il  l'appelle 
fausse  teigne  des  cuirs. 

Ces  chenilles  sont  de  grandeur  moyenne ,  couleur  d'ar- 
doue  foncée,  ou  même  d'un  beau  noir,  et  tellement  luisant, 
que  la  peau  paroîf  au  premier  coup  d'œil  écailleuse  ;  elle  a, 

£ar-ci  par-là,  quelques  poils  blancs;  ses  pattes  sont  au  nom-» 
re  de  ^eize. 
Les  premières  que  Réaumur  avoît  éiies,  s'étoient  établies 
silr^quelques  livres  qu'il  avoît  laissés  à  la  campagne  pendant 
l'hiver.  Elles  en  avoient  rongé  le  dessus,  qui  étoît  comme 
écorché  par. places.  Ainsi  que  les  fausses  teignes  de  la  cire, 
elles  se  tout  un  long  tuyau,  qu'elles  attachent  contre  le  cor]ps 
qu^elles rongent  journellement;  elles  le  recouvrent  de  grains 
qui  ne  sont  presque  que  leurs  excrémens.  On  en  voit  quel- 
quefois courir  sur  le  parquet,  qui  vont  probablement  cher- 
cher fortune. 

Réaumur  a  trouvé  sous  l'écorce  de  vieux  ormes,  et  dans 
le  mois  de  ^Avier ,  des  tuyaux  habités  par  de  fausses  tei- 
gnes ,  parfaitement  semblables  aux  tuyaux  de  celles  qui  man- 
Sent  le  cuir.  Ce  naturaliste  s'est  assuré  que  les  cadavres  secs 
'insôçtes,  les  chrysalides  de  papillons ,  leur  servoieht  aussi 
de  nourriture.       .  '       ...       . 

Four  se  métamorphoser,  ces  chenilles  se  filent  une  coqîie 
dç  soie  blanche,  ^ssez  semblable  à  celle  de  la  chenille  de  la. 
teigne  dé  \i  cire ,  et  qu'elles  recouvrent  pareillement  de  leurs 
excrémens ,  quiscSitxonifQe-de  petits  grains  tout  noirs. 

.  C  époque  de .  cette  niétamorphose  n^si  pas  fixe.  L'insecte 
'par&^^  né  parott.aui^si  qii'à,4es  temps  divers,  k  la  fin  de 

1*uin',^i^i)[  juillet ,  août  et  :sêjptembre.  Il  porté  ^és  ailes  parai- 
ilemâii  âiu  plaîâ  de  positionî  la  coupe  de  son  corps,  danâ 
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lerëiM>s ,  tstk  pAi  pi^is  friangalaire  t  s^  couletlr  est  A^tai  cen* 
dré  rougisâtre  un  péct  brottzé  ,  âvéfc  qtieï^cf  éclat:  lés'  aîies 
ààtpétituteé  ont  ett  dessus  phâtëm^s  ptiHés' b^'ûés  tranWer- 
sales  et  noirâtres  ;  Içur  dessous  et  celui  dû  tùffi  sont  plus 
pales*' 

Ouf  trottine  asiëïT  fr^àùëliitftem  té'^  tnéëtiés  dans  les  mai- 
àorrs^,  a^pl{<)U^s  cdfitrélé^  ihm* ,  et!  paffaîiément  immobiles. 

Rôlandef  à  donn<^ànis^  tin  mémoire  sûr  ce  lépidoptère. 
ColUçt.  roca^ém.  paH.  étFunf.y  tom.  ]ii ,  pag.  jS.  PÀalèhêdes 
0ces.  ^     .  -    .  ^       . 

_  II  9.  ùk  des  Q^MTervattoiis  trè^-eurieuses  qui  ont  ^^liappé^ 
Kéaumar  :  c^est  ^ae  chaque  anneau  d|e  ceUe  cheniU^  est  d^ 
visé  en  deux  parties  qui  petivent  jse  séparer  Tuj^é  4^  l^antrK^, 
et  se  retirer  jusqu'à  une  certaine  hauteur  ;  tfie  le  dessous  àé 
chacun  de  ces  anneaux  a  deux  plis,  proémds,  soscepiiM^^di» 
se  resserror  et  de  s'approcher  jusqi^Cii  ujri  certain  point  II  eH 
résulté  que  lorsqu^ôn  enduit  cette  chéniÛe  de  lard^ydeheanv^, 
ielleneparoHpas  enj^ooffrir,  ses  stigmates  setroi^vanutà  cou- 
vert par  la  coniraatiott  de  la  peaiiv    . 

,  Iiin^aea*  dit  moelle  pénètre  f  ri^rem^nt  i  la  vérité  ^r  dnn^ 
left  intestin»  de  ikomim^  i  et  ^^e  panni  Us  Tei^^il'il'y  ena 
pas  de  plus  manrâis.  On  l'expulse  avec  le  licheir ,  ^e  cet 
auteur  nominiS  evrMSîfif;  (ir.) 

ÂGMA€AT.  Nom  de  pà^^  d&l'AvocATiiià,  mtfÉp^'tm 
de  M.  àé  Tttissm.  (s.) 

AG]!9 ANTHEs  C&rm^a.  Oëntë  ié  plxl^ës'  de^  U  dé)fha^ 
mie  angKK^perknté  et  èe  la  tMkîl^  âés  Pt^Êùk»ÀéÊiSjJi^ 
le  cataet^f e?  est  d^afVbk^  liti^  éaBéé  i^  eift^  d^nts',  i^t^ri^statit  i 
nne  cofoHcf^oPÂépéCaaë,  <^\fidéé,  à  ^kàîiï  JéVres,  tôulleàt  detoè 
trifid^s^  X  c|ttatt^e  éta^Mefâf  hsféjgalé^f  phàs^  Idiieùes'qnfe'  la  co^ 
rolle;  un  stigmate  bifide;  une  baie  à  une  semé  êétuétcé  té^ 
nifofi^. 

Ce  genre  île»  é&Éï^ém  qé^  Sèbi  sfrhi%^s^^atik  qbi  dntle^ 
feuilfes^  ^(^àéei  y  e^^lfè^,  d^^éèfi^:  I/À#,  ^  a  êlêapféïé 
agnaàShià  fiéifi  eri  têrfMB^  ^  kt&ÈàièWk  HMo^i^û  êéià 
frucââeaïrôti',  cfbAf  daffs^PHMe  ^  tt^mM.^  l^aji^tta^ 
en  grappe  f  croît  4ans  F  Amérique  méridionale.  Cedë^lîèV'S'aiK 
peQé  âti^F  S&s  Aé  métié  ^  SaiHV-"  É»iMfi«âë',  ,éf  $féA  ^ 
leîndrè  et* Jâ^.  È'rtôiWfc  ië  #rf^ô^  if  été  ri^M*  â  :» 
geprt pat*#îliaë*oti^  (i[i7      .  '     ^-  \"        -      -    * 

AGN  ATttÉâ^  ou  »tJtCKLIi»»/:l?MfiHel  #i1tt*mir*a^ 

fordre  dfes  iiévrôptèfeU  ;  étalklfé  p*  M.  ButiiAtf .  él  «ùui 
comprend  ïe^genres  die  cet  ordre  ,  dont  fa'Êoiii^é'eijJlf  ti-es^ 
petite  et  distmcte  seulement  par  lei<  palpel ,  t<élir^(e'éettk 
d'ÉPÛÉMtM;  iêt  de  ?HKYGAHÏ.  (t.)  -  '        '* 
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AGîîEAU.  Le  .petit  du  bdUr  et  de  la  brebis.  Voyez  Mou- 
ton, (s.) 
AGrNEAU-D'lSRAEL.  V.  Daman  israel.  (s.) 
AGNEAU  DE  LATARÏARIE  ou  de  SCYTHIE.  C'est 
Ja  racine  d^une  espèce  de  fougère  ,  que  les  charlatans  tar* 
tares  disposent  de  manière  à  lui  faire  représenter  grossière-^ 
ment  un  petit  asoeau ,  et  qu^ils  vendent  comme  un  animal 
yëgétal  et  parasite.  Il  seroit  aujourd'hui  ridicule  de  citer  les 
absurdités  que  Ton  a  écrites  sur  ce  prétendu  agneau  :  c'est 
le  PoLYPODE  BAROMETZ  de  Loureiro  ,  le  Digksone  de  THé- 
rîtier.  (b.) 

AGNIO.  V.  ÉSOCE  BELONE.  (B.) 

AGNUS  CASTUS.  V,  Gatiuer.  (b.) 

AGON.  C'est  la  Bugrane.  (b.) 

AGON.  Poisson  qu'on  pêche  en  abondance  dans  les  lacs 
de  Garda  et  de  Côme,  en  Italie,  et  qu'on  fait  sécher  ou 
saler  pour  envoyer  au  loin.  On  l'appelle  sardine  sur  le  pre- 
mier de  ces  lacs,  parce  qu'il  a  la  grosseur  et  la  saveur  de 
ce  poisson  de  mer.  Comme  la  sardine ,  il  perd  de  sa  bonté 
peu  d'instans  après  sa  mort.  Aussi  n'est-ce  qu'à  Garda  et  à 
Côme  que  j'en  ai  mangé  d'excellens.  Il  est  décrit  sous  le  nom 
de  Cyprinus  Agone  dans  le^  Deliciœ  insubiicœ  de  Scopoli;  mais 
il  n'a  pas  été  figuré.  F,  Cyprin,  (b.) 

AGONATES  ,  Agonata.  Ordre  d'animaux  établi  par  Fa- 
bricius ,  dansiez  premières  éditions  de  son  Entomologie, 
et  qui  comprend  notre  classe  des  crustacés  ,  à  l'exception 
de  nos  isopodes  ptérygibranches  terrestres ,  ou  des  cloportes 
et  autres  genres  analogues.  Il^en  a  formé  depuis  ÇËntom.  syst^avu 
suppl.)  trois  ordres  :  les  Polygonates  ,  les  KLEiSTAtiiNATHES 
et  les  ExocHîfATES,  V,  ces  mots,  (l,  ) 

AGONE ,  Agonus,  Genre  de  poisson  de  Schneider,  qui 
rentre  dans  les  Aspidophores  de  Lacépède.  (b.) 

AGOP^E  , .^ortMwi.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères^  famille  des carabiques ,  établi  par  M.  Bonelli, 
et  que  nous  réunissons  à  celui  de  Féronie.  F.  ce  mot.  (l.) 

AGOUARA,  D'après  d'Azara,  c'est  le  nom  collectif  que 
Ton  donne,,  au  Paraguay,  à  tous  les  mammifères  voisins  du 
Renard  par.  leurs  formes.  On  les  emploie  aussi  pour  dési— 
gnerles  Ratons,  (desm.) 

AGOU ARA-CHAY.  Mammifère  du  Paraguay  décrit  par 
d'Azara,  et  qui  paroît  appartenir  à  une  espèce  très-rappro- 
chée  de  celle  du  renard.  Lors  de  son  séjour  à  Paris,  M.  d'Azara 
lui-même  l'a  reconnu  àansle  renard  tricolor  de  M,  Geoffroy, 
conservé  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
V.  au  motGHiEN.  (desm.) 
•    AGOUÀRA-GOUA250U.  Autre  quadrupède  du  Para-- 


\ 
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guay,  et  qiiî  est  lé  Raton  crabîer  (Ursus  cancmomsj  Lîn.  % 
Ce  mot  Agouara-Gouazou  signifie ,  dans  la  langue  de-  ce 
pays ,  grand  renard.  (  desm.  ) 

AGOUARA-POPE.  Troisième  animal  qui  n'est  autre 
que  notre  Raton  ordinaire  (  Ursus  lotor^  Lin.  ).  D'Azara  dit 
qu'au  Paraguay  ce  nom  signifie  renard  à  main  tendue,  (dèsm.) 

AGOUCHl  ou  Akouchi,  Seconde  espèce  de  quadrupède 
du  genre  Agouti.  V,  ce  mot.  (desm.) 

AGOULALY.  Nom  caraïbe.  V.  Clavauer.  (b.) 

AGOURRE  de  lin.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 

AGOUTI ,  Caî>îa,  Genre  de  mammifères  qui  appartient 
à  1/ordre  des  rongeurs  et  à  la  famille  des  Aci^éibiens. 

Ce  genre  a  reçu  d'IUiger  d'abord  le  nom  de  Platipyga  (fesses, 
plates) 9  et  ensuite  celui  de  Dasyprocta  (anus  velu). 

M.'  F.  Cuvier  l'appelé  Chloromys  (  ce  qui  signifie  rat  ver- 
dâtre  ou  couleur  d'berbe  ). 

Il  est  ainsi  caractérisé  :  deux  incisives  supérieures  aplaties 
avecle  tranchant  en  biseau  ;  deux  incisives  inférieures  aiguës , 
tcomprimées  ;3ur  les  côtés  et  arrondies  en  devant  ;  hi^t  mo- 
laires à  couronne  ovale ,  ap^tie  et  presque  lisse ,  à  l'une  et 
l'autre  mâchoire  ;  les  supérieures  échancrées  en  dehors ,  les 
inférieures  échancrées  à  leur  fade  externe  ;  quatre  doigts  aux. 
pattes  antérieures ,  et  un  tubercule  cQurt  et  renflé  i^empla- 
çarit  le  pouce  ;  pieds  de  derrière  ayant  trois  doigts  seuler- 
ment,  munis  d'ongles  très  -  forts,  et  leur  plante  nue  et  cal- 
leuse ;  le  train  de  derrière  phis  élevé  que  celui  de  devant;  la 
queue  courte  et  presque  nue  ;  le  corps  couvert  de  poils  longs, 
gros  et  assez  roides  ;  les  oreilles  peu  longues  et  arrondies  ;  les 
mamelles,  au  nombre  de  douze  ,  placées  sous  la  poitrine  et 
Iç  ventre  ;  les  jambes  grêlés  et  sèches;  l'estomac  est  médiocre; 
le  cœcum  grand,  quoique  beaucoup  moins  développé  que  ce-^ 
lui  des  lapins.  • 

Ce  genre  ne  renfermé  que  trois  espèces ,  savoir  :  ï.®  l'agou- 
ti proprement  dit;  a,^  l'acouchi  ;  ô,^  Pagoutî  huppé,  ou  à 
crête.  Tous  habitei^t  l'Amérique  méridionale  et  les  Antil- 
les, et  se  nourrissent  de  substances  végétales  :  ils  ne  dédai- 
gnent pas  néanmoins  lès  matières  animales,  lorsqu'ils  en 
trouvent  à  leur  portée.  lueurs  habitudes  naturelles  diffèrent  peu 
de  celles  des  lapins  et  des  lièvres,  dont  ces  animaux  sont  d  ail- 
leurs rapprochés  par  beaucoup  de  caractèresimportans.  (desm.) 

Prerrâère  espèce, — L'Agouti,  {CaoîaAguti^  Lînn.)Buiï;,  édit. 
orig.,  tom.  8,  pi.  5o;  Schreber,  pi.  17a.  UàgouU  esta  peu  près 
de  fa  grosseur 'du  lapin  ;  mais  il  a  le  cou  plus  long,  les  jambes 
plus  grêles ,  la  croupe  plus  large ,  la  queue  ,  qui  n'est  qu'un 
simple  tubercule  ^  dénudée  de  poil.  Le  cou  et  toute  la  partie 
antérieure  du  corps  minces,  le  front  aplati,  le  museau  obtus,  le 
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ii«z  plus  saillant  et  moins  arrondi  que  celui  du  îapin  ;  la  ma-* 
cboîre  supérieure  plus  avancée  que  Tinférieure  ,  et  la  lèvre 
fendue  comme  celle  du  lihre  ;  lés  incisives  sont  de  couleur 
orangée  ;  les  yeux,  grands  et  d'un  beau  noir,  sonttrès^cartés 
l'un  de  l'autre ,  et  toutr-à-fait  placés  sur  les  côtés  de  la  tête  ; 
lesoreillessontlarges,  courtes,  droites  et  pi'esque  sans  poil. 
Le  train  de  derrière  est  d'un  quart  plus  élevé  que  celui  de 
devant.  Les  ongles  des  pieds  postérieurs  sont  longs  ,  assez 
gros  et  presque  cylindriques.  De  chaque  câté  de  1  anus  4  est 
une  espèce  de  petite  poche  qui  contient  une  matière  fétide 
et  jaunâtre.  Les  mâles  n'ont  point  les  testicules  apparens  au 
dehors  ^  et  leur  verge  est  double  ,  c'est-à-dire,  qu'Us  ont  deux 
verges  l'une  dans  1  autre  :  l'intérieure  est  armée  à  son  bout 
de  papilles  cornées  et  de  lames  osseuses  en  forme  d'ailes 
dont  le  bord  tranchant  est  dentelé  en  scie ,  et  dozrt  \ts  dents 
sont  dirigées  en  avant.  Les  poils  de  Vagouti  sont  longs  ;  ils  ont 
la  rudesse  de  ceux  du  cochon  ;  leur  couleur  générale  est  un 
mélange  de  brun  et  de  jaune  roussâtre  ;  chacun  d'eux  présente 
cette  dernière  couleur  avec  un  ou  deux  anneaux  noirs  :  ceux  de 
la  croupe  sont  les'  plus  allongés  ;  le  ventre  est  d'un  jaune  lé- 
ger ;  les  moustaches  sont  noires  ,  de  même  que  le  bas  des 
jambes  et  les  pieds;  les  ongles  sont  gris. 

L'a^^om/»  est  naturel  à  l'Amérique  méridionale.  On  lé  trouve 
très-communément  au  Brésil',  à  la  Guyane,  et  dans  quelques 
autres  contrées  adjacentes.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  à  Vue 
Sainte-Lucie  ;  mais  il  est  devenu  fort  rare  dans  la  plupart 
des  Antilles  :  c'est  un  présent  que  de  recevoir  à  la  Martinique 
un  agouti  de  Sainte-Lucie.  Il  vit  en  troupes  composées  quel- 
quefois d'une  vingtaine  d'Individus  ;  Il  avarice  par  sauts ,  et  $a 
course  est  d'une  grande  vitesse ,  surtout  en  plaine ,  et  lorsqtie 
le  terrain  va  en  montant  ;  il  a ,  comme  le  lièQre ,  l'ouïe  très- 
fine  et  la  voix  foible  ;  il  est  également  craintif.  C'eiét  im  ani- 
mal nocturne.  Il  se  tient 'dans  les  bois;  le  creux  des  arbres 
et  les  troiics  pourls  sont  pour  lui  des  habitations  et  des  re- 
traites de  choix  ;  il  se  sert  de  ses  pattes  de  devant ,  pon  pour 
saisir ,  mak  pour  soutenir  ce  qu'il  mange  ,  à  là  manière  des 
écureuils.  Son  cri ,  qu'il  répète  souvent  lorsqu'on  l'inquiète 
ou  qu'on  l'irrite,  est  semblable  au  grognement  d'un  petit 
cochon  :  il  frappe  alors  fortement  la  terre ide  ses  pieds  de  der- 
rière ,  et  son  poil  se  hérisse  sur  la  croupe.  Il  écoute  et  s'arrête 
comme  le  lièvre ,  quand  on  le  siffle.  G^est  un  animal  vorace  , 
qui  mange  de  toutes  sortes  de  fruits  et  de  racines  :  élevé  dans 
les  maisons ,  il  dévore  volontiers  la  viande  et  le  polsscin  ;  il 
se  plaît  à  faire  du  dégât ,  à  couper ,  à  ronger  tout  ce  qu'il 
rencontre.  U  ne  boit  jamais  ;  sou  urine  a  une  fbrt  mauvaise 
odeur. 
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Je  suis  porté  à  croire  cpie  la  femelle  produit  plusieurs  foîs 
•par  an ,  et  qu'à  chaque  fois  elle  met  bas  de  trois  à  six  petits  / 
qui,  en  naissant  ,  ont  la  couleur  de  la  mère. 

C'est  le  gibier  le  plus  commun  dans  plusieurs  centrées  du 
midi  de  ^Amérique,  et  c'est  en  môme  temps  un  des  meil- 
leurs ;  sa  chair  est  blanche  ,  sans  graisse  ,  et  .participe  éga- 
lement du  fiimet  du  lièvre  et  de  celui  du  lapm.  Les  mœurs  des 
agoutis  sont  douces;  on  les  apprivoise  aisément,  et  il  est 
étonnant  que  nos  colons  n'aient  pas  cherché  à  s'approprier 
cette  espèce  féconde  et  facile  à  élever.  Ils  y  auroient  trouvé 
un  double  but  d'utilité,  dans  des  pays  où  1  on  a  souvent  be- 
soin de  se  créer  des  ressources  :  d'abord,  un  mets  sain  et 
savoureux,  ensuite ,  l'usage  d'un  cuir  épais  et  fort,  très-propre 
à  être  employé  pour  les  chaussures.  Mais  l'Européen ,  en 
général ,  n'a  porté  dans  le  Nouveau  -  Monde  que  les  effets 
du  triste  et  funeste  pouvoir  de  détruire ,  et  il  n'a  pas  songé 
qu'en  s'occupant  à  conserver  ,  il  faisoit  un  plus  doux  comme 
un  plus  noble  emploi  de  sa  puissance,  et  que  c'étoitle  moyen 
•le  plus  assuré  de  maintenir  sa  domination ,  d^ugmenter  f  ai- 
sauce  de  sa  vie ,  et  de  multiplier  ses  Jouissances,  (s.) 

Deuxième  espèce.  —  L'Acouciii  ou  ÀKOUCHI  (Cûomi  AkucJU , 
Lin.)  Buff.  suppl.  tom.  3,  pi.  36    Schreb. ,  pi.  171-       ^ 

Il  est  plus  petit  que  Vagouti  proprement  dit,  n  ayant 
guère  plus  de  corps  qu'un  lapereau  de  six  mois.  Le  poil  de 
son  dos  est  plus  long,  plus  doux  et  plus  fin,  et  de  couleur 
olivâtre,  à  Texception  de  sa  croupe,  qui  est  presque  noire, 
eXàu  ventre  ,  qui  est  roux.  Sa  taille  est  plus  mince,  sur^put 
postérieurement  ,  que  celle  de  l'agouti  ^  et  sa  queue  est  du 
double  plus  longue.  Ses  extrémités  sont  brunes,  les  poils 
,  qui  les  recouvrent  sont  fort  courts,  et  présentent  chacun  des 
zones  alternativement  jaunâtres  et  noires. 

L'existence  bien  constatée  de  cette  espèce  a  été  niée  à 
tort  par  d'Azara,  qui  pouvoit  ne  pas  la  connoître ,  puis- 
qu'ielle  paroît  ne  pas  s'étendre  beaucoup  au  midi  de  la 
Guyane  française ,  où  Içs  naturels  lui  donnpnt  particulière- 
ment le  nom  à'acouchi.  Ceux  de  la  Guyane  hollandaise  1  ap- 
pellent idibo ,  et  les  colons  la  connoissent  sous  la  dénomi- 
nation de  rat  des  bois. 

On  ïiç  trouve  les  acouchis  que  dans  les  grandes  forêts  de 
l'intérieur  des  terres ,  où  ils  se  nourrissent  de  fruits  sau- 
vages. Leur  cri  ressemble  à  celui  du  cochon  d'Inde,  mais  ils 
ne  le  ^ont  entendre  que  rarement.  C'est  un  animal  fori 
doui  et  que  l'on  apprivoise  aisément  ;  sa  chair  est  blanche 
et  d'assez  bon  goût.  L'espèce  est  beaucoup  moins  nom- 
breuse que  celle  de  VagouU  proprement  dit. 
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Troisième  espèce.  —  L'Agouti  HUPPÉ ,  au  à  CRÊTE.  Qwia 
mste/a,  Geofîr.  (non  figurée.) 

Cette  espèce ,  reconnue  par  M.  le  professeur  Geoffroy , 
se  rapproche  beaucoup  dé  celle  de  Vagouii.  Néanmoins  , 
quoique  sa  taille  soit  la  même,  et  son  port  assez  semblable^ 
elle  en  diffère  en  ce  que  ses  couleurs  sont  plus  foncées;  que  le 
dessus  de  sa  tôte  et  de  son  cou  ainsi  que  les  extrémités  sont 
presque  noirs ,  et  surtout  en  ce  que  les  poUs  de  la  nuque  et 
du  cou  sont  très-longs  et  très-roides ,  et  forment  comme 
une  sorte  de  crinière  lorsque  Panimal  est  irrité.  (DESJir.) 

AGRA.  Bois  de  senteur  fort  estimé  en  Chine.  On 
ignore  à  quel  genre  de  plante  il  appartient.  Les  Japonais  font 
aussi  grand  cas  de  VasTtu:aramha ,  espèce  de  bois  de  senteur 
purgatif  (b*) 

AGRAM.  C'est  le  Chiendent  dans  le  départetn«nt  du 
Gers,  (b.) 

AGRAHALID.  Nom  arabe  dû  Célâstre  a  feuiixes  de 
çuis.  (b.^ 

AGRASSOL.  Synonyme  de  Groseillier  épineux,  (b.) 

AGRAULE ,  Agraulus.  Genre  de  plante  de  la  famille  des 
Graminées  ,  établi  par  Palissot  Beauvois  dans  son  Essai 
d'Agrosiographicy  pour  placer  quelques  espèces  d'AoROSTiDES 
de  Linnœus,  telles  que  celle  des  chiens,  celle  des  Alpes ,  etc. 
Il  offre  pour  caractère  des  paillettes  (balles  florales)  émar-* 
ginées  à  leur  sommet,  et  pourvues  au-dessous  de  leur  milieu 
aune  arête  tordue  et  pliée.  V,  Agrostide.  (b.) 

AGRE ,  Agra.  Fab.  Genre  dUnsectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, famille  des  carnassiers,  tribu  des  carabiques,  et 
qui  est  ainsi  caractérisé  :  Jambes  antérieures  échancrées 
an  côté  interne  ;  étuis  tronqués  ;  corselet  long  ,  presque 
cylindrique  ;  tête  ovale ,  rétrécie  en  arrière  ;  palpes  maxil-» 
l^ires  filiformes ,  les  labiaux  terminés  en  hache. 

Ce  genre ,  établi  par  Degéer  i^ous  le  nom  de  coUiure,  est 
composé  d'espèces,  qui  sont  particulières  à  l'Amérique 
méridionale. 

L'Agre  bronzÎÉe  ,  Agra  œnea ,  Fabric.  (  Carahus  Cajen- 
nensîs\,  Olivier,  col.  3,  pi.  12,  fig.  i33.)  Bronzée,  avec  le 
corselet  ponctué ,  les  étuis  ridés  et  terminés  par  deux  den- 
telures; elle  est  de  Cayenne.  V.  encore  le  Carabe  tridenté 
d'Olivier,  l'Attelabe  de  Surinam  de  Linnaeus,  figuré  par 
Degéer  ,  tom.  4?  pi-  17  »  %•  ï6,  et  Fabricius.  (l.) 

AGREFOUS  ou  AGREVOUS.  Nom  du  Houx,  (b.) 

AGRENAS.  Nom  provençal  du  Prumf^b,  sauvage,  (b.) 

AGRESTE,  r.  Vanesse.  (L.) 
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AGRETTA.  Nom  de  TOseille  ronde  ,  aux  environs  de 
Montpellier.  (B.) 

AGRION  f  Agrion.  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
névroptères  ,  famille  des  libellulines ,  et  se  distinguant  de 
ceux  d'aesIiQe  et  de  libellule  par  la  position  des  ailes  qui  sont 
^levées  perpendiculairement  dans  le  repos ,  çt  par  leur  tête 
transverse  ,  plus  large  que  le  corselet ,  et  dont  les  extrémi- 
tés latérales  sont  occupées  par  les  yeux.  Les  deux  divisions 
extérieures  de  la  lèvre  sont  dentelées  comme  dans  les  sesbnes, 
et  celle  du  milieu  est  profondément  échancrée  ou  presque 
formée  de  feuillets.  Les  petits  yeux  lisses  sont  disposés  en 
triangle.  L'abdomen  est  fort  long ,  très-menu  et  linéaire. 

Les  agrîons ,  de  même  que  les  insectes  des  genres  précé- 
dens  ,  sont  généralement  connus  sous  le  nom  de  demoisellesy 
et  font  partie  de  celui  de  libellule  de  Geoffroy  et  de  Lin- 
naeus.  Hs  vivent  aussi  dans  l'eau  sous  l'état  de  larve  et  de 
nympbe  ;  mais  leur  corps  est  beaucoup  plus  effilé  que  celui 
des  larves  et  des  nymphes  des  autres  libellulines ,  et  terminé 
par  une  queue  assez  longue.  Leur  tête  -  est  large ,  avec  deux 
espèces  de  mains  >  fortement  dentelées ,  et  qui  se  croisent 
5ur  le  front ,  au-dessus  du  masque.  Ce  masque  est  long  y 
ouvert  9  avec  deux  divisions  à  son  extrémité,  oous  leur  der^ 
nière  forme  ,  ils  sont  également  carnassiers ,  et  se  nourrissent 
a'insectes ,  qu'ils  attrapent  ei^volant.  Ils  ne  sont  pas  plus  dif-* 
ficiies  que  leurs  larves  et  leurs  nymphes  sur  le  choix  de  l'es^ 
pèce  :  tout  leur  est  bon,  mouches,  papillons  ;  ils  les  saisissent 
avec  leurs  mandibules ,  et  les  emportent  pour  les  manger 
à  leur  aise.  Aussi  les  trouve-tr-on  ordinairement  à  la  cam- 
pagne, dans  les  endroits  les  plus  peuplés  d'insectes,  le  long 
des  haies,  au  bord  des  ruisseaux,  des  petites  rivières,  etc.  y 
où  ils  volent  avec  rapidité  en  cherchant  leur  proie.  Les  fe-* 
melles  se  rapprochent  aussi  des  eaux  au  moment  de  la  ponte  ^ 
pour  y  déposer  leurs  qe|ifs.  Leurs  organes  de  la  génération 
sont  situés  près  de  la  base  du  ventre,  comme  d^ns  les 
autres  libellimnes,  et  leurs  amours  etieur  manière  de  pondro 
sont  encore  semblables. 

Agrkxn  célèbre,  Agrion  ttobiliiata.  Il  a  le  port  et  la  grandeur 
du  précédent ,  tout  le  corps  d'un  vert  brillant  ;  les  ailes  an- 
térieures obscures  ,  réticulées ,  les  postérieures  d'un  vert 
soyeux,  brillant  à  leur  extrémité  ,  noires  en  dessous. 

On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 

Agrion  vierge  ,  Agrion  virgo.,  Fab.  ;  Idbeilula  virgo.  Lin.  ; 
Rœs.  insect.  2, ,  aquat.  cias^.  a  >  iab.  ^  ,^g,  5,6,  j  \  tab.  10  , 
fig.  3,  4;  tah,  i%,fig.  7. 

Les  deux  sexes  de  cette  espèce  diffèrent  beaucoup  en^ 
trçeux',  ils  ont  la  tête,  le  corselet  et  Tabdomen  d'une  belle 
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couleur  dorëe ,  bleue  dans  les  mâles ,  verte .  dans  les'  fe- 
melles ;  les  ailes  transparentes  ;  celles  du  jhâle  sont  jaunâ- 
tres ,  avec  une  grande  tache  brune  dans  le  milieu ,  '  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  de  Taile  ;  celles  des  femelles  sont 
rbusses,  avec  un  stignlate  blanc  à  Textrémité  de  ébacune» 
Les  deux  individus  ont  les  pattes  noires.  Us  varient  beaucoup. 

AGRIOSTAU.  Espèce  d'IvRAiE.  (è.) 

AGRIPAUME  ,  Leonurïts»  Genre  de  plantes  àe  la  didy- 
namîe  angîbspermie  ,  et  de  la  famille  des  labiées. 

Sa  fleur  à  un  calice  d^une  seule  pièce  et  tubulée ,  à  cinq 
c6tes  j.  à  cinq  dents  ;  une  corolle  tubuleuse  bilabiée  ;  la  lèvre 
«upérieùré velue ,  entière,  obtuse;  l'autre,  recourbée,  par- 
tagée en  trois  découpures  lancéolées  à  peu  près  égales  ;  quatre 
étamines  inégales,  deux  par  deux,  sur  les  anthères  desquelles 
on  remarque  de  petits  globules  luisans  ;  quatre  ovaires  ,  du 
milieu  desquels  nah  un  style  filiforme ,  terminé  par  isb  stigt 
mate  bifide.  Le  fruit  est  formé  de  semences  nues ,  oblongues  > 
placées  au  fond  du  calice. 

Des  six  k  huit  espèces  à^agnpàitmes^  une  seule  >9t  iiti|ior« 
tante  à  èonnoitre  ;  c^est  rAoRiVAiTM^  yitlgaire  ^  lèoriumi^ 
cardiaca ,  Lin. .,  patce  qu'on  l'emploie  contre  la  eatâlàlgîe 
des  enfans.  Elle  esi  tonique ,  incisive  et  «ntibystéri^ue.  Oi» 
en  fait  peu  d'uaage.  Cette  pkoite  croît  en  Europe  ^  daAs  W 
voisinage  des  Ueux  habités  9  parmi  les  décombres.  Sa  racine 
est  vivace  ;  ses  tiges  sont  nombteUsëi»,  élevées ,  quttdfangu-- 
iaires  ;  sei  feuilles  ojpfposées,  làHicéoléeS)  à  trois  lobés  et  den- 
telées ;  ses  fleurs  ,  disposées  en  veftiâilles  axillaîrcfS  très* 
denses ,  sont  petites,  et  quelquefois  tiâ  peu  roiigeâlrés. 

Moench  a  divisé  ce  genre  en  t^ôis  autres  ^  le$  Caroiac  y 
dont  les  étamines  et  les  ovaires  soat  vélus  ;  les  Gît aithres  , 
dont  les  étamines  et  les  ovaires  sont  glabres  ;  et  les  Pakze-< 
RIES ,  dont  la  lèvre  supérieure  esi  et|  voàte  ;  l'inférieure  a 
trois^  lobes  ,  dont  eelui  du  mîlîeii  est  éehancré. 

Ces  genres  n'ont  pas  été  adop^s .  par  les  ^tttres  bètanis-* 
tes.  (b.)  .  ' 

AGRIPENNE.  Oiseau  de  l'Amérique  septeBtri<male  j. 
ainsi  nommé  par  BufTon,  à  cause  ^s  pennes  de  sa  <{lieue^ 
toutes  terminées  en  pointe  aigoS*  Voyezt  Passe^i^  agri- 

PENKE.  (V.) 

AGRIPIIYLLE  ,  Agriphylkmè.  Genre  de  plantes  de  la 
svngénésie  frustraniée ,  et  de  la  famîl)^  des  Gortmrifères  y, 
«ont  le  caractère. est  :  calice  polyphyll^i  raboteux,  à  écailles^ 
dentées  ,  épineuses  ,  disposées  Sur  de  triples  i^angées ,  les. 
extérieures  réfléchies  ;  fleurons  du  centre  tubulés  et  herma-«^ 

Shrodites  ;  demi -fleurons  de  la  circonférence  très-longs ,  tri- 
.entés  et  stériles  ;'  réceptacle  alvéolé  \  les  alvéoles  uoiflores  % 
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et  formés  par  d^s  paillettes  réunies  ^  leur  base  ;  semences 
turbinées,  velues^  surmontées  de  plusieurs  paillettes  courtes. 

Ce  genre  est  formé  d'une  seule  espèce ,  I'Agriphylle  arbo- 
rescent, arbuste  à  feuilles  alternes,,  à  dents  épineuses,  à. 
fleurs  solitaires  au  sommet  des  rameaux^  qui  vient  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  C'est  le  gorteria  fruticosa  de  Lînnaeus, 
et  non  celui  de  Berglus,  qui  a  les  feuilles  opposées  ,  et 
qui  a  été  mal  à  propos  confondu  sous  le  même  noni.  C'est 
aussi  I'Apulya  de  Gœrtner ,  le  Rohria  de  Thunberg  et  le 
Berkûeye  de  Schreber. 

Willdenow  a  ajouté  à  ce  genre  yîngl-une  espèces,  toutes 
venant  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  la  plupart  figurées 
par  Thunberg  dans  les  actes  de  la  Société  des  Scrutateurs 
de  la  Nature  de  Berlin. 

'  Le  genre  Columné  lui  enlève  plusieurs  espèces,  (b.) 
AGROLLE.  Nom  vulgaire  de  la  Corbine.  (v.)    .  / 

AGROPYRON.  Gsertn.  Genre  de  graminées  confondu 
par  la  plupart  des  botanistes  avec  le  genre  Frometit.  £n  effet, 
ses  caractères  sont  à  peu  prés,  les  mêmes;  mais  toutes  les 
espèces  à^agropiron  ,  au  n.oinbr^  de  aSà  3o,,  ont.  un  port 
qui  leur  est  tout  particiilier.  B[e  plus ,  on  les  distinguera  tou^- 
)ours  par  les  glumes  ,  qui  sont  entières»  Dans  les  fromens 
proprement  dits,  elles  sont  garnies  d'une  forte  dent ,  placée- 
un  peu  obliquement  d'un  côté. 

La  plupart  des  agropiron  sont.yivaces  ;  leur  lige  trace  sous 
la  terré.  Elles  sont  recueillies  par  les  herboriétes  ,  qui  les 
vendent  pour  du  cbîendetit ,  dont  elles  oi[it  la  propriété  ; 
mais  je  les  crois  inférieures  aux  tiges  du  ,vérit2d)le  Chien- 
DENT  {cynodûn).    V*  ce  mot. 

Quelques  agropiron  font  la  désolation  des  j^ardiniers  et  de 
tous  les  cultivateurs.  Us  ont  beaucoup  de  peine  à  détruire 
les  tiges,  qui  se  multiplient  très-aisément  et  s^emparent  de 
tous  les  sucs  de  la  terre.  (F.  B.) 

AGROSTEME ,  ^^ro^fema.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  pentagynie ,  et  de  la  famille  des  Caryophyllées., 
dont  le  caractère  est  :  calice  coriace ,  tubiilé  ^  anguleux ,  à 
cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales ,  à  on^ets  de  l^a  longueur 
du  calice,  a  lames  obtuses,  légèrement  éçhançrées,  munie» 
à  leur  base  d'un  appendice  aigu  ;  dix  étamié'es  •,  Ovaire  supé- 
rieur, ovale,  surmonté  de  cinq  styles,  doilt  le -stigmate  est 
simple  ;  capsule  uniloculaire  ^  à  plusîeurs'scmiences  ,  et^î 
s'ouvre  par  le  sommet  en  cinq  valves. 

Ce  genre  est  composé  de  quatre  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles ,  croissant  dans  les  blés  ,  toutes  d'un  aspect 
agréable. 
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L'Agrostème  oithage  ,  qai  est  connue  en  Ff^ance  sous  le 
nom  de  mette  des  blés,  est  extrêmement  commune  dans  les 
champs ,  et  fournit  une  graine  qui  rend  noir  et  amer  lé 
pain  dans  lequel  on  la  laisse  entrer  ;  elle  a  été  séparée  de  ce 
genre  -  par  Desfontaines  ,  Lamarck  et  autres.  Voy>  au  mot 

GiTHAGE. 

L'Agrostème  couronnée  a  les  feuilles  ovales  lancéolées, 
et  est  couverte ,  dans  toutes  ses  parties ,  de  longs  poils  blancs. 
Elle  croit  naturellement  en  Italie ,  et  se  cultive  dans  les  jar- 
dins à  raison  de  sa  beauté  ,  sous  le  nom  de  coqudourde  des 
jardimers.  Elle  double  fort  aîsénlent.  . 

L'Agrostème  fleur  !de  Jupiter  ,  et  T Agrostème  rosée 
DU  ctEL  ,  sont  encore  des  plantes  agréables ,  quoiqu^on  ne 
les  cultive  pas.  Leurs  feuilles ,  appliquées  sur  une  coupure 
récente  ,  la  guérissent  mieux  qu'aucun  autre  remède ,  au 
rapport  de  ViUars.  (b.) 

AGROSTIDE,  AgrosUs,  Genre  de  plante  de  latriandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  graminées ,  qui  diffère  extrême- 
ment peu  des  Millets  i  avec  lesquels  Lamarck  Ta  réuni. 
Il  a  aussi  beaucoup  de  rapports  avec  les  Siipes. 

Ses  caractères  sont  :  axe  florifère  en  panîcule  composé^e , 
plus  ou  moins  étalée  ,  garnie  de  locustes  uniflores  ;  glumes 
presque  égales  ;  paillette  inférieure  bifide ,  divisions  émar- 
ginées  ,  terminées  par  deux  courtes  soies  avec  une  arête 
coudée  et  tordue  sur  le  dos  ;  paillette  supérieure  beaucoup 
plus  courte ,  bi  ou  quadridentée. 

Les  agrostides  sont  des  herbes  très-fines ,  et  produisent  un  ^ 
bon  fourrage.  On  en  compte  une  centaine  d'espèces.  Leurs 
racines  sont  vîvaces  .dans  la   plupart  des  espèces  ;  toutes  ' 
croissent  de  préférence  dans  les  terrains  secs  et  arides ,  et 
fournissent  un  excellent  fourrage. 

Linnseus  avoit  divisé  les  agrostides  en  deux  sections  :  les 
anstées  et  les  non  amtées, 

Parinî  les  premières  se  trouve  P  Agrôstide  des  champs,  qui 
est  annuelle  et  quelquefois  excessivement  abondante  dans 
le^  blés.  C'est  une  plante  très -élégante,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  la  valve  extérieure  de  la  balle  florale,  garnie  d'une 
,  arête  droite ,  mince  ,  très-longue ,  et  la  panicule  très-écar- 
tée.  Lorsqu'elle  est  défléurie,  le  vent  casse  aisément  ses  pa-  . 
nicules ,  et  les  fait  rouler  sur  la  terre  :  de  là  le  nom  de  spiea 
pentiy  t[u'elle  porte. 

Parmi  les  secondes  se  trouve  I'Agrostide  traçaiïte,  Agros- 
lis  stolonifera ,  qui  couvre  quelquefois  de  grands  espaces  dans 
les  terrains  argileux ,  et  qui  est  un  excellent  pâturage.  CJest 
Xefiorin  des  Anglais,  la  traînasse  de  quelques  cantons  de  la 
France.  On  la  recpnnoît  à  ses  racines  vivaces ,  à  ses  tiges 
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en  partie  couchées  ,  et  a  ses  fleurs  disposées  en  panlctde 
lâche..  Je  ne  puis  trop  recomipander  sa  multiplitation  aux 
cultivateurs. 

L'ÂGROSTIDE  A  ÉPIS  FILIFORMES,  AgTostis  mùiima,  Linn., 
qui  est  remarquable  par  sa  petitesse  qui  surpasse  rarement 
deux  pouces,  par  sa  précocité  antérieure  à  toute  autre  espèce 
de  plante ,  même  à  la  dnwe  prinlanière ,  et  par  son  excessive 
abondance  dans  les  terrains  qui  lui  sont  propre*.  Ses  tiges  et 
^es  tieurs  sont  rouges,  et  colorent  souvent  de  cette  nuance  des 
plaines  entières ,  comme  on  peut  le  voir  aux  environs  de 
Paris  ,  dans  celles  des  Sablons ,  du  Point  -  du  -  Jour  et 
autres. 

L^Agrostide  odorante  aies  épis  unilatéraux,  serrés  et  mu- 
tiques.  Elle  croit  à  la  Cochinchine.  Ses  feuilles  sont  fort  esti- 
mées, à  raison  de  Texcellence  et  de  la  ténacité  de  Todcur 
qu^ elles  répandent.  On  en  met  dans  les  armoires  pour  par- 
fomer  le  linge.  Cette  odeur  se  conserve  après  la  dessiccation, 
et  porte  beaucoup  à  la  tête  lorsqu'on  n'y  est  pas  accou- 
tumé. 

Ce  genre  a  été  divisé  par  Palisot  Beauvois ,  dans  son  bel 
ouvrage  intitulé  :  Essai  d'une  nouvelle  ag^vsiographie,  en  six  au- 
tres, savoir  :  Apère,  Pentapogon,  ËcumopoGON  ^  Hyme- 
NAGHNE,  LoYSiE,  ÂGRAUZE  ;  et  Persoon  a  établi  à  ses  dé^ 
pens  les  genres  Matrelle  et  Strumie.  Ce  dernier  est  aussi 
appelé  Chamagrostide  et  Knappie.  Le  genre  Yilfa,  qui 
diffère  fort  peu  de  FAiROPSis  et  du  Sporobole,  lui  a  été 
réuni,  (b.) 

AGROUELLES  ou  ÉCROUELLES,  Scmpkula  açua- 
UccL  Gesn.  de  aquaL:  ^owl  donné  à  la  creo^ie  des  misseatu;, 
qui ,  suivant  quelques  préjugé;^  populaires,  communiqae  aux 
eaux  qu'elle  habite  une  qualité  malfaisante ,  celle  de  faire 
nahre  aux  personnes  qui  en  boivent  das  ulcères  à  la  gorge  ^ 
ou  dans  d'autres  parties  du  corps,  (b.  et  L.)      \ 

AGRUMA.  On  appelle  ainsi  le  Prukier  sauvage,  (b.) 

AGUA.  Crapaud  du  l^résil.  (b.) 

AGUACATÉ.  C'est  le  Laurier  avocat],  laums  penea^ 
Lin.  (b.) 

AGUAPÉ.  Espèce  de  Nénuphar,  (b.) 

AGUAPEAZO.  Nom  appliqué  par  les  naturels  du  P^ra- 
guaîyaux  Jacanas,  ps^rce  que  ces  oiseaux  marchent  avec  lé- 
gèreté sur  les  plantes  aquatiques  à  feuiUes  larges,  que  les. 
Guarinis  appellent  aguapé.  V,  Jacaka. 

AGXJA  PECAEA.  V.  Jacaka  peca.  (v.) 

AGUARA-PONDA,  C'estun  Hwotroçe  du  Brésil.  (3.> 

AGUARA  -  GUIYTA.   H  paroît.que  c'est  la  Mouii. 

{ÏOIRfi.  (bO 


A  G  U  ai9 

AGUASSIÈRE,  Hyirobata.  Genre  de  Tordre  des  Oi- 
seaux SYLVAINS ,  de  la  tribu  des  Ajnfsoj>ACTYL£S^  et  de  la  fa- 
mille des  CHAin:£URS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  grêle , 
empluihé  et  arrondi  à  la  base  ^  droit ,  à  dos  caréné ,  un  peu 
comprimé  vers  le  bout ,  finement  dentelé  sur  les  bords  ; 
mand.  sup.  inclinée  à  la  pointe  ;  narines  oblongues  ,  con* 
caves ,  couvertes  d^une  membrane  ;  langue  cartilagineuse  , 
fburcbue  à  la  pointe  ;.  ailes  courtes  j  arrondies 9  à.  penne  bi-* 
tarde,  très^courte  ;  la'  deuxième  rémige  la  plus  longue  de  tcm- 
tes;  queue  plus  courte  que  le  pied- 

Xe  nom  que  f  ai  inmosé  à  ce  genre  est  x^elui^c  le  merle 
d^eau  porte  dans  les  Pyrénées  ^  la  seule,  espèce  dont  il  est 
composé  ,  et  que  Latham  a  n^J  à  propos  classé  parmi  les 
nieries*»  et  Gmelin  parmi  les  étoumeaux ,  pui^viUl  n'en  a 
point  les  caractères  génériques ,  mais  bien  de  particuliers  et 
de  constans  ^  qui  forcent  de  T.isoler  génériquement. 

Aguassièee  A  G(ORG£  Bif ANCB£ ,  Hjdroboia  olbicolHs , 
Yieill*;  iurdus  cindu^,  .L?^f  sbujèfis^  Qfn*«'  Merle  d'eau, 
BufiCon  9  pi.  67,  f. .  I  de  ce  Dictionnaire.  Tête,  et  dessus  du 
cou  jusqu'aux  épaules  d'un  cendré  noir  ;  dos  y  croupion , 
ailes  et  queue  d'un  cendré  ardoisé  ;  devant  du  cou  et  poi-^ 
trine  bUÛdcs ,  ventre  roux  ,  bec  et  ^iéds  noirs ,  iris  eomeiir 
noisette ,  paupières  blancbes.  Longueur  totale  9  7  pouces  et 
demi. 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tète  et  le  devant  du  cou  d'un 
cendré  brun,  moins  de  blanc  sur  la  poitrine ,  et  les  parties 
postérieures  roussâtres  ;  le  jaune  est  d'un  brun  un  peu  fauve 
sur  toutes  les  parties  supérieures  9  et  d'uu  bk^ac  sale ,  Ou  le 
mâle  est  d'un  blanc  pur. 

Cette  espèce  se  platt  dans  tes  eaux  vives  et  courantes  , 
dont  la  chu\e  est  rapide  et  le  lit  entrecoupé  de  pierres  ,  de 
morceaux  de  roche,  ou  comvert  de  gravier.  F^eu  d'oiseaux  of- 
frent dans  leur  histoire,  autant  de  faits  eurieux  et  aussi  sin- 
guliers que  celui-ci.  Les  canards  et  tous  les  oiseaux  à  pieds 
palmés  nagent  et  plongent  dans  l'eau  ;  ceux  à  longues  jambes 
ne  s'y  tiennent  qu'autant  que  leur  corps  n'y  trempe  point  ; 
celui-ci  y  entre  tout  entier ,  s'y  promène  comme,  les  autres 
sur  la  terre  ,  y  marche  d'un  j^ajs  cptnpté  ,.jsoil;  en  suivant  la 
pente  du  lit ,  soit  en  le  traversant  d'ua  bord^  k  l'autre  ;  dès 
que  l'eau  est  au-dessus  de  ses  genoux  ,  il  dé^ie  ses  ailes  9 
les  laisse  pendre  ,  et  les  ag^te  alors  cœnme  s'il  tremibloit  9  se 
submerge  jusqu'au  cou ,  et  ensuite  pafr-desj$tis  la._téte ,  qu'il 
porte  swle  même  plap  que  s'il  étoit  en  l'air,,  descend  au 
fond  ,  va  et  revient  sur  ses  pas ,  le  parcourt  en  tous  sens , 
^  tout  en  gobant  les  '€lievrette&  d'eau  doucç  et  autres  in- 
sectes   aquatiques ,   dont  il    fait  sa  principale  nourriture 
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H^ert  ^  k  qui  on  doit  ces  détails,  a  remarqué  que  iVau' est 
pour  cet  oiseau  un  aliment  aussi  naturel  que  l'air;  qu'il  n'hésite 
ni  ne  se  détourne  pour  y. entrer,  et  que  tant  qu'il  a  p^l'aper- 
tèvoir  au  fond  de  l'eau ,  il  lui  paroissoit  comme  revêtu  d'une 
touthe  d'air ,  qui  le  rendoit  brillant  et  semblable  aux  dàiauei 
on  aux  hydrophiles,  qui  sont  toujours  dans  l'eau  au  milieu 
d'une  bulle  d'air.  Les  plumes  de  cet  oiseau  sont  conforméeis 
comme  celles  du  canard ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont  enduites 
d'une  espèce  de  graisse  qui  empêche  l'eau  de  les  imprégner  ; 
aussi  Sonnini  dit  que  si  l'on  plonge  un  individu  de  cette  es- 
pèce dans  un  vase  rempli  d'eau ,  iï  en  sort  parfaitement  sec , 
et  que  l'on  voit  les  gouttes  d'eau  rouler  en  globules  sur  ses 
plumes  et  tomber  sans  les  mouiller. 

L'Aguassière  se  pose  volontiers  sur  les  pierres  entre  les-- 
quelles  serpentent  les  ruisseaux  ;  vole  fort  vite  en  droite  ligne 
et  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  comme  le  martîn-^pêcheur.  Na- 
turellement silencieux ,  c'est  à  ce  seul  instant  qu'il  se  fait 
entendre;  il  jette  alors  un  petit  cri ,  surtout  ^au  printemps. 
D'un  caractère  solitaire ,  ce  n'est  que  dans  la  saison  de  l'a- 
mour qu'on  le  voit  avec  sa  femelle  ,  et  dans  tout  autre  temps 
on  le  rencontre  toujours  seul.  Il  cache  son  nid  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  le  placé  souvent  près  des  routes  et  des 
usines  construites  sur  tes  ruisseaux,  le  compose  de  mousse  , 
et  le  voûte  en  haut  en  forme  de  four.  La  femelle  y  dépose 
quatre  à  cinq  œufs  d'un  blanc  laiteux ,  longs  d'un  pouce  , 
ayant  six  lignes  de  diamètre  au  gros  bout ,  et  se  terminant  eil 
pointe  très-sensible. 

.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes*, 
en  Angleterre  ,  en  Suède,  en  Hollande  ,  dans  le  Jutland , 
aux  iles  Féroë  ,  en  Russie ,  en  Sibérie  ,  et  même  au 
Kamtschatka.  Dû  côté  du  Midi ,  on  le  voit  en  Espagne ,  en 
Italie  ,  en  Sardaigne ,  etc.  ,  partout  aux  sources  des  ri- 
vières et  des  ruisseaux  qui  tombent  des  rochers  ;  mais  il  ne 
peut  s'accommoder  des  eaux  troubles  ni  d'un  fond  de  vase. 

AGUATERO.  Nom  imposé  par  les  habîtans  de  Mon- 
te-Video à  des  Bécassines  ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  ces 
oiseaux  annoncent  la  pluie ,  quand  le  soir  et  le  matin ,  et 
•quelquefois  att  milieu  de  la  nuit,  ils  s'élèvent  verticalement  à 
«me  très-grande  hauteur  dans  les  airs,  d'où  ils  se  laissent 
tomber  les  ailes  pliées  et  la  tête  basse,  {v.) 
"AGUILLAT.  V.  Aiguillât. 

AGUILLON.  Nom  provençal  du  Scandix,  Peigîîe  de 
Vénus,  (b.) 

AGUL.  Nom  arabe  d'une  plante  du  genre  dû  Sainfoin  , 
hedysarum  alhagi^  Lin,  qm  vient  naturellement  dans  la  Turquie 
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d^Asie  et  dans  la  Perse.  Ses  feuilles  et  ses*  branches  t^  char- 
gent ,  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  d^une  liqueur  onc- 
tueuse ,  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  condense  ,  et  que  ies  ha- 
bitans  ramassent.  C'est  une  espèce  de  manne  qu'on  appelle 
trangebris  :  elle  purge  ;  mais  elle  est  cependant  inférieure 
à  la  manne  qu'on  retire  du  frêne  de  Calabre.  (b.) 
AGUTIGNEPO.  Nom  brasilien  de  la  TttAiiE  géni- 

CULÉE.  (B.)  ' 

AGUS TINE.  V.  Agustite. 

AGUSTITE  ou  Béryl  de  Saxe  (Trommsdorff.)  C'est 
une  variété  de  chaux  phosphatée,  de  forme  péridodécaèdre  et 
de  couleur  bleue ,  qui  a  été  trouvée  dans  un  granité  .en 
Saxe  ,,et  dans  laquelle  M.  Trommsdorff  a  cru  reconnoître 
l'eùstence  d'une  nouvelle  terre.  II  la  nommoit  agustine^  à 
cajose  de  la  propriété  qu'elle  avoit ,  suivant  lui ,  de  former 
Àts  sels  sans  saveur,  et  par  opposition  à  celui  de  glucine 
qui  a  été  donné  à  la  terre  de  l'émeraude ,  dont  les  combi-r 
naisons  ont  un  goût  sucré  ;  mais  les  expériences  de  M.  Yau- 
quelin  et  les  observations  de  M.  Haiiy  ont  fait  dlsparoitre 
à  la  fois  Vagustàe  du  nombre  des  espèces  minérales  ,  et 
VagusUne  de  celui  des  terres,  (luc.) 

AGYRTE ,  Agyrtes.  Frol.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  famille  des  clavicomes  ,  et  qui  se  dis- 
tingue des  autres  genres  qu'elle  comprend  ,  par  ses  an- 
tennes en  massue  perfoliée ,  allongée ,  de  cinq  articles  ;  ses 
mandibules  fortes  ,  très-crochues  et  sans  dentelures  ;  ses 
palpes  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité  ;  son  corps  ovale,, 
convexe  ,  dont  le  corselet  est  en  trapèze  rebordé  ,  et  douit 
les  pieds  ne  sont  point  contractiles ,  et  ont  les  janibes  épi- 
neuses. 

L'Agyrte  marron  (^Mycetophagus  casfaneus ,  Fab.  )  .JPç/w. 
Faun.  insect.  Germ,  fasc,  34-  »  toh»  30  ,  est  long  de  deux 
lignes  et  demie ,  noir  ,  avec  les  étuis  et  les  pieds  d'un  brun 
marron;  les  étuis  ont  à^s  latries  pointillées.  Il  est  rare  aux  en- 
virons de  Paris  ;  c'est  la  seule  espèce  connue,  (l.) 

AiETULA.  F.  CofJLEuvnE  boiga.  (b.)  ■  •  ^ 

AHATA-HORIAC.  Plante  aquatique  de  l'Inde,  presque 
congénère  de  la  Yalisnère.  (b.) 

AHATE.  C'est  un  Corossolier  dont  on  manjgele  tfûit. 

(B.) 

AHE  DAVA.  V.  Persicaire.  (b.) 
AHE  DONGOUTS.  V.  Utriculaire.  (b.) 
AHEGAST.  Grand  arbre  des  Indes ,  dont  les  racines 
servent  à  teindre  en  rouge.  On  ne  connoit  point  son  genre. 

(B.) 
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AHE  PÀITRI.  V.  Sauvagîésie.  (bO 
AHETS-BOULE.  C'est  le  Chakvre.  (b.) 
AHtPHL.  C'est  I'Erythryïie' immortelle,  (b.) 
AHL.  C'est  TAnguille  coMMUïm.  (b.) 

AHONQUE.  N<rai  d'une  oie  saurage  du  pays  des  Ba- 
rons, (v.) 

AHOUAI ,  CrePberà,  Genre  de  plantes  de  la  pèntandrîe 
monogynîe  de  la  famille  des  Apoginées  ,  qui  comprend  des 
arbres  énoîiques  pleins  d'un  Iak  caustique.  Sa  tièur  a  un 
calice  court,  côînpesé  par  cinq  folioles  pointues;  une  co- 
rolle infunduliforme  ,  dont  le  tube ,  plus  long  que  le  ca- 
lice est  rétréci  à  son  ouverture  par  cinq  dents  connîventes 
ef  s'élargit  ensuite  en  cinq  découpures  obliques;  cinq  éta- 
mines  courtes;  un  ovaire  arrondi,  chargé  d'un  style  court, 
terminé  par^un  «tîgmate  bifide.  Le  fruit  est  une  noix  char- 
nue, arrondie,  ventrue,  qui  co^àtieiit  un  ou  deux  noyaux 
obtusément  anguleux.  V.  pi.  A.  5 ,  où  il  est  figuré.  Le.  genre 
OcHROsiE  s'en  rapproche  beaucoup. 

L'AiloUAi  IMJ  Brésil  ,  Cerèera  tOioîtai,  Lîn. ,  est  de  la 
hauteur  d'un  jpoirier  ordinaire.  Ses  feuilles  sont  linéaires , 
éparses,  entières  et  glabres.  Il  répand  une  très-mauvaise 
«deur  ,  et  son  aiâiande  est  un  poison  mortel,  contre  lequel 
on  ne  connoït  aucun  antidote.  Les  Indiens  s'abstiennent  de 
brAler  le  bois  de  cet  arbre  ;  mais  ils  se  feervent  des  coques 
de  ses  fruits ,.  après  en  avoir  été  les  amandes  et  avoir  mis  à 
leur  place  de  petits  cailloux  pour  faire  des  grelots,  dont  ils 
•  Ornent  leurs  tabliers  et  leurs  ceintures. 

Les  autres  espèces  connues  de  ce  genre  sontl'AHCWîAi  des 
Antilles  ,  Cerhèra  tkeoetia ,  lin. ,  qm  croît  aussi  à  Cayenne. 
C'est  un  arbrisseau  de  douze  k  quinze  pieds,  d'un  port  élé- 
gant ,  et  dont  les  fleurs^  sont  faunes ,  grandes  et  odorantes. 
On  en  a  fai*  u»  gciliSè  fondé  sur  le  fruit,  qui  est  en  effet 
un  brou  renfelviàrât  ^e  noix  à  quatre  loges  monospennes. 
f^.  Thevetie.  •*  • 

L'Ahouai  »es  IràÉS',  Ceiéeîia  manghas^  Lin.  Petit  arbre 
^'on  trouve  aux  Iiide«  odeUfËtles^  JBt^  selon  Miller,  dan» 
(qiftcilqia^s  tontr^.  de  l'Amérifue  ^espagnole.  Ses  IBleurs  sont 
blanches.  Son  fruit  est  un  poisoii  nfà  «xcite  le  vomiàsement. 
On^se  i^rt  ^  Apibpjpje  de  son  écorce  j>.our  se  purger.  Enfin, 
les  deux  Ahôu Aïs  dès  Mbluques  et  des  îles  de  la  Sondé,  dont 
Hùmphius  fait  mention  •  l'un.  à.  feuîJles  opposées  ,  cerbera 
opposidfoUa;  l'autre  à  fruit  en  moule  ,.V^ii^rà  musadijormis. 

lues  anciens  habitans  de  Saint-l)omingue  employoient  aussi 
les  'fruits  de  I'Ahouaides  Antilles  ,  qui  a  les  fruits  arrondis, 
pour  ornement. 

On  multiplie  VAhouai  du  Brésil  j   dans  nos  serres,  par 


■,,*,//<■     f^çra, 
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ses  'nôyatix  qu'on  tire  de  son  pays  natal ,  et  qu^on  place 
aussitôt  leur  arrivée  dans  un  pot  sur  couche  et  sous  châs- 
sis. Les  pieds  qui  en  proviennent  restent  toujours  grêles  , 
faute  d'une  suffisante  chaleur,  (b,) 

AUU.  C'est  le  nom  qu'en  Perse  on  donne  à  la  gazelle  ouan- 
tilope  dshéîran  Çanillope suhfutturosà) ,  suivant  Oléarîus.  Gmelin 
et  Pallas  rapportent,  au  contraire,  le  nom  ^ahu  k  un  qua-* 
drupèdé  du  genre  des  C^itFS ,  et  voisin  du  chevreuil ,  quUls 
appellent  cenmspygargus.  (desm.) 

AHUGAS.  Espèce  de  CoROSSOUER.  (b.) 

AI.  Mammifère  de  l'ordre  des  édentés ,  de  la  famille  des 
tardigrades  et  du  genre  BRAnYPE.  V.  ce  mot  (desm.)  . 

AlARALI.  Espèce  de  Bois  jaune. 

AIBEIG.  C'est  le  Polypode.  (b.) 

AICHE.  Nom  vulgaire  du  Lombric  terrestre,  (b.) 

AICRl^BA.  Esnèçe  de  Raie,  (b.) 

AIDIE,  Aidia,  Gr^nd  arhre  à  feuilles  opposées,  lancéo^ 
lées, .  entières.,  glabres,  à  {leurs  -  blanches ,  disposées  en 
grappes  peu  serrées ,  courtes  et  axillaires ,  qui  forme  dans  la 
pentandrie  monogynie ,  et  dans  Ja  famille  4es  Chèvre- 
feuilles ,  un  genre  dont  le  caractère  est  :  calice  tubuleux  k 
cinq  dents  ;  corolle  monopétale  hipocratériforme  ,  k  gorge 
lanugineuse  et  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  lancéolées  ; 
cinq  étamines  à  anthères  sessiles  dans  les  divisions  de  la  co- 
rolle ;  un  ovaire  inférieur  à  style  *court  et  à  stigmate  ovale 
oblong;  baie  ovale,  Qmbiliquée,  monosperme,  formée  par 
le  calice  qui  a  cru. 

iSaidie  se  trouve  à  la  Cochinchine.  Son  bois  est  blanc  et 
pesant  ;  il  est  très-propre  à  la  construction  des  maisons  et  des 
ponts  ,  parce  qu'il  se  pourit  difficilement,  (b.) 

AIDOURANGA.  C'est  I'Indigo.  (b.) 

A15RSA.  Iblis  flambe,  (b.) 

AIGITH.OS.  Mom  grec  d'un  oiseau ,  que  l'on  croît  être 
TOkt  fauffetU.  (v.) 

AIGLE,  Aquila,  Ctenv^  del'ordre  des  oiseaux  Accipitres 
et  de  la  famille  des  Accipitrins.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec 
grand  ,  presque  droit  et  garni  d'une  ciré  poilue  k  la  base , 
comprimé  par  les  côtés ,  anguleux  en  dessus  ;  mandibule  su-  ' 
périem*ê  dilatée  sur  les  bords  y  crochue  et  acuminée  à  la 
j^oînte  -,  l'inférieure  plus  courte  ,  droite  et  obtuse  ;  narines 
transverses,  elliptiques  ;  langue  charnue ,  épaisse ,  entière, 
émoussée  ;  bouche  très-fenàie  ;  tarses  robustes ,  courts  ou 
un  peu  2)llongés ,  totalement  emplumés  ;  doigts  extérieurs 
unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  ongles'  internes  et  pos- 
térieurs plus  longs  que  1  intermédiaire,  cehil-ôi  pectine  sur  le, 
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bord  interne  »  F  extérieur  le  plus  court  de  tous  ;.  ailes  Ion-* 
"gues  î  les  première  et  septième  rémiges  à  peu  près  égales,  les 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  les  plus  longues. 

Ce  genre  n'est  composé  que  des  aigles  proprement  dits  , 
qui ,  comme  l'aigle  commun ,  ont  les  ailes  longues ,  cVst-à- 
dire  ,  atteignant  ,  dans  leur  état  de  repos  ,  l'extrémité  de  la 
queue  ;  les  tarses  courts  et  totalement  emplumés  ;  les  doigts 
extérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane.  Toutes  les  au- 
tres espèces ,  auxquelles  on  a  imposé  le  nom  d'aigle ,  forment 
des  groupes  particuliers  et  portent  une  autre  dénomination  : 
1.^  les  aigles  qui ,  comme  les  précédens  ,  ont  les  ailes  lon- 
gues ,  mais  qui  ne  diffèrent  que  par  leurs  tarses  ,en  partie 
nus  et  par  leurs  doigts  totalement  séparés ,  sont  sous  le 
nom  de  pygargue  ;  a.<>  ceux  encore  à  ailes  longues  ,  qui  ont  les 
tarses  totalement  nus  ,  les  doigts  séparés  dès  Fôrigine  ,  les 
ongles  arrondis  en  dessous ,  rmtermédî^ire  sans  dentelure  , 
tandis  que  cbez  les  autres  les  ongles  sont  creusés  en  gouttière 
et  que  P intermédiaire  est  pectine  du  côté  interne ,  se  trou- 
vent  sous  la  dénomination  de  balbuzard  :  ceux-ci  sont  ordi- 
nairement d'une  taille  inférieure  ;  3.^  les  aigles  à  ailes  moins 
longues,  sont  divisés  en  deux  genres,  Tun  sous  le  nom  de 
harpie,  et  l'autre  sous  celui  de  spizàete.  Les  harpies  sont  les 

fdus  grands  accipitres  que  Ton  connoîsse  ;   elles   surpassent 
'aigle  proprement  dit,  par  la  taille  ,  par  la  force  de  leur  bec 
et  de  leurs  serrej^.  Elles  se  distinguent  par  leurs  ailes  plus 

'  courtes  que  la  queue  ,  par  la  grosseur  du  tarse  ,  mais  plus 
allongé  que  chez  tous  les  précédens ,  et  seulement  empluiiié 
sur  sa  partie  supérieure.  Les  spizaëtes  .ou  aigle s-éperviers  dif- 
fèrent de  ceux-ci  par  des  doigts  plus  foibles  ,  par /les  tarses 
plus  longs ,  grêles  ,  totalement  nus  ou  eiiiplumés  jusqu'aux 
doigts.  Les  espèces  de  ces  deux  divisions  ne  se  trouvent  point 
en  Europe,  (v.) 

Â  la  puissance  des  armes  qu'il  tient  de  la  nature ,  VaigU 

.|oitit  Ta  vigueur  et  la  dureté  du  corps,  la  force  des  ailes  et 
dés  jambes ,  la  fierté  de  l'attitude  ,  la  vue  perçante  et  {a  ra- 
pidité du  vol.  Des  attributs  aussi  imposans  en  ont  fait  un 
oiseau  célèbre  dès  la  plus  haute  antiquité.  La  Mythologie  lie 
consacra  au  roi  des  dieux ,  et  dans  les  images  de  Jupiter  ,  il 
fut  représenté  portant  la  foudre  entre  ses  serres.  Aussi  l'appe- 
loit-on  V oiseau  céleste ,  et  les  augures  le  considéroi^nt  comme 
le  messager  des  dieux.  La  figure  de  cet  oiseau  en  relief  d'or 
ou  d'argent,  placée  au  bout  d'une  pique ,  servit  long-temps 
d^enseignes  militaires  aux  Perses  ^  ensuite  aux  Romains  ;  dejs 
potentats ,  dans  à^s  temps  plus  modernes ,  l'ont  adoptée  dan^ 
leurs  armoiries  ,  en  signe  de  domination  ;  enfin-,  Taigle  mé- 
rita de  devenir  l'emblème  du  génie.  Ces  spirituelles  allégo- 
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ries  prëseiltent  de  tiniétéij  parce  qu^elles  sont  fondées  sur 
des  faits  ;  mais  on  y  a  mêlé  des  fictions  bizarres ,  tirées  dé 
qualités  imaginaires.  Tel  est  le  sort  de  toute  célébrité  chez 
les  hommes  ;  elle  est  flétrie  par  Tadulation ,  c'est-à-dire  ', 
par  la  plus  méprisable  des  exagérations;  ailleurs ,  des  contes 
absurdes  la  dénaturent.  Je  me  garderai  bien  de  faire  Ténu- 
mération  de  tous  ceux  qui  ont  été  débités  au  sujet  du  grand 
aigle  ;  il  en  est  un,  néanmoins,  trop  remarquable  et  trop  lié 
aux  folies  humaines ,  ^our  être  passé  sous  silence  :  Tautorité 
la  plus  respectable  paroissoit  T appuyer  de  son  témoignage.  Il 
est  dit  dans  F  Écriture  :  RenoiHibilur  ut  atfuUa  juQentàs  tua;  et 
les  alchimistes  des  siècles  derniers ,  les  Raymond  Lulle  ,  les 
Arnaud  de  Villeneuve ,  et  les  autres  partisans  de  la  pierre 
j^hilosophale  ,  se  sont  prévalus  de  ce  passage ,  écrit  en  style 
figuré ,  pour  chercher  leur  médecine  universelle ,  dont  Un  des 
principaux  effets  devoit  être  le  rajeunissement.  Ce  remède 
merveilleux  étoit  tiré ,  sans  doute  i  du  sang  et  de  la  chair  des 
tortues '9  puisque  Ton  avançoit  que  le  procédé  dont  Faigle 
nsoit  pour  reprendre  sa  première  jeunesse ,  étoit  de  dévorer 
une  tortue  qu^il  avoit  enlevée  et  fait  tomber  de  fort  haut,; 
afin  d'en  briser  Técaille* 

L'aigle  vit  fort  long-temps.  Klein  parle  d'un  individu  qui 
a  vécu  à  Vienne  cent  quatre  ans  ^  pHvé  de  sa  liberté.  A  n^ie- 
sure  qu'il  vieillit,  la;  couleur  foncée  de  son  plumage  s'éclair- 
cit ,  prend  des  teintes  blanchâtre^ ,  et  il  devient  même  tout 
blanc  en  quelques  places  ;  les  maladies ,  une  trop  longue  cap- 
tivité ,  ainsi  que  la  faim ,  produisent  les  mêmes  changemens. 
Les  aiglons  naissent  couverts  d'un  duvet  blanc;  leurs  pre- 
mières plumes  sont  d'un  jaune  pâle.  On  trouve  ordinairement 
deux,  rarement  trois  aiglam  dans  la  même  Aire;  quelque- 
fois il  n'y  en  a  qu'un  seul.  La  femelle  ne  fait  qu'une  ponte 
par  an ,  et  l'incubation  dure  trente  jours.  L'aire  est  cons- 
truite à  peu  près  conune  un  plancher  solide  ,  et  de  plusieurs, 
pieds  de  largeur ,  avec  de  petites  perches  ou  bâtons  de  cinq 
.  ou  six  pieds  de  longueur ,  appuyés  par  les  bouts  ,  et  traversé^ 
par  des  branches  souples ,  recouvertes  de  plusieurs  lits  de 

Ioncs  et  de  bruyères  ;  elle  est  placée  entre  deux  rochers  dont 
a  saillie  fait  toute  la  couverture  et  tout  l'ombrage  ,  ou  au 
sommet  d'un  très-^gi'and  arbre.  Ce  nid  est  un  vrai  champ  de 
carnage  ;  il  est  toujours  chargé  de  débris  d'apimaux ,  de  lam^ 
beaux  saignans ,  et  même  de  petits  animaux  tout  entiers  y 
destinés  à  la  pâture  à^^  aiglons.  Les  jeunes  bêtes  fauves ,  les 
lièvres ,  les  veaux ,  leff -agneaux ,  les  chevreaux ,  les  oies ,  les 
grues  ^  sont  les  objets  les  plus  communs  de  la  chasse  de  ces 
oiseaux.  En  Islande  ^  suivant  Anderson',  ils  ont  quelquefois 
la  hardiesse  d'emporter  des  enfans  de  quatre  à  cinq  ans  ;  maî^ 
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.cette  assertion  me  paroît  av<Hr  été  contredite  avec  beancoup 
d'apparence  de  raison.  Lorsqu'ik  ont  saisi  une  p^oie  trop 
.grasse  pour  être  enlevé^ ,  ils  la  «ueat  sur  te  lieu,  non-^sen^ 
lement  à  coups  de  bec  et  de  fterres ,  mais  encore  en  la  frap^i- 
pant  violenmient  de  leurs  ailes  extrêmement  viçoureuses  >  et 
se  rassasient  de  son  sang  et  de  sa  chair.  Dans  Fétat  de  cap^ 
tivité  y  on  les  voit  boire  et  même  se  baigner  avec  plaisir  dans 
Feau  qu  Qn  leur  présente.  Cependant ,  Ton  dit  que  ,  13>rest 
ils  ne  boivent  point,  ou  que  très^eu;  le  sang  de  leurs  vie-* 
limes  suQlt  à  leur  soi£  Certes ,  ce  sont  bien  là  les  habitudes 
des  tyrans  les  plus  détestable». 

La  tyrannie  de  ces  prétendus  rois  de»  airs  n'est ,  en  effet , 
qjue  trop  réelle  ;  ils  sont  un  Seau  redouté.  Leur  naturel  est 
sombre  cono^e  le»  lieux.  qu!ils  hi^itent  ;  ils  y  étâblîsseiit  ou 
plutôt  ils  y  cachent  leur  demeure  sur  les  hauteurs  les  plus 
^solitaires ,  les  plus  âpre^  e^  les  plus  inaccessibles  ;  ils  y  gar^ 
dent  habitueUement  un  silence  farouche ,  <pi'interrompt  ra- 
rement un  cri  aigu ,  perdant  et  lamentable.  Chaque  couple 
.vit  isolé  ;  il  iaut  un  grand  espace  pour  leur  fournir  assez  de 
proie  9  et  ils  ne  pourroient  subsiSster ,  si  le  même  canton  avoit 
à  assouvir  la  voracité  d'un  plus  grand  nombrjede  ces  terribles 
consommateurs; 

Quand  le  ciel  e&t  pur  et  Sterein ,  les  ai§fks  s^élèvent  k  une 
trè^grande  hauteur;  on. les  voit  voler  plus  bas  lorsqu'il  est 
couvert.  Us  quittent  très-rarement  leurs  montagnes  pour  des* 
cendre  dans  le»  plaines.  Leur  force  musculaire  les  rend  cd-« 
pables  de  vaincre  la  violence  des  vents  les  plus  impétueax. 
M.  Ramond  rapporte  dans  son  voyage  au  Moni-'Penbi ,  qu'é-* 
tant  arrivé  au  sommet  de  jçette  montagne  ^  la  plus  haute  des 
Pyr^ées  ,  il  n'ajperçut  rien  de  vivant ,  qu'un  aigle  qui  passa 
au-dessus  de  lui  ^  volant  directement  contre  un  vent  furieux 
de  sud-ouest ,  avec  une  mconcevable  rapidité. 

Les  aigles  n'ont  presque  pas  d'odorat;  mais. ils  voient  par 
excellence.  Us  se  chargent ,  surtout  en  hiver ,  d'une  graisse 
blanche  ;  et  leur  chair ,  quoique  dure  et  fibreihe ,  ne  sent  pas 
le  sauvage,  comme  celle  des  autres  oiseaux  de  proie.  La  loi 
de  Moïise  l'interdit  aux  Juiis  ;  mais  ce  n'est  pas  un  mets  assez 
bon  pour  en  regretter  l'usage. 

Ou  a  tenté  de  tirer  parti  de.  la  force  et  du.  eoncage  du  ^gmnd 
aîglé,  pour  la  chasse  du  vol;  on  ne  l'admet  pfaia  depuis  l<mg- 
temps  dans  les  fauconneries  v  d'abord  parce  que  son  poids 
le  rend  difficile  à  porter  sur  le  poing ,  et  surtout  à. cause  de 
l'indocilité  et  de  la  méchanceté  de  son  natxireL  Cq^endant 
on  s'en  sert  encore  dans^  quelques  contrées  de  la  Perse  et 
des  Indes.  Les-  Kirguis,  peuple  qui  oampe*  à  Forîent  dé  la 
mer  Caspienne,  font  grand  cas  deajennera^es  que  les  Russes 
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Lsgr  pepteAt  c^mude  ^i^  <le  caiiivièrce  et'd'ëeliaiige  ,  «t  il» 
Ua  dchèt^nt  à  vu  irjè^h^i  pifix ,  pour  les  dresser  à  la  chassa 
d«4  b^t^s  fawes.  D- après  eertames  marques  et  certains  mou- 
v^me9s  de  roîsean,  ce$  peuples  jugent  de  ses  dispositions  ; 
car  ils  ne  sont  pas  to^us  également  susceptibles  d^instructîon. 
Un  Kirguis  .donne  quelqueMs  un  très-Beau  cheval  pour  uit 
jeune  aigle  qu^il  reconnoîtra  de  bonne  allure  ;  tandis  qu'il 
il'offriroii  pa9  uni  n^out^n  ^  ni  niéinc  la  plus  petite  monnoie 
de  euivre^  pourun  autre  dans*  lequel  il  ne  trouveroit  pas  les 
indices  ijpi'il  reeberchcu  On  le:  voit  souvent  rester  des  heures 
entiers  ji  contempler  un  i^i^le ,  afin  de  miettx  examiner  les' 
sigpes  auxquels  il  r econnott  ses  bonnes  ou  ses  mauvaises  qua- 
lités, .       . 

.  JLi'espèee  du  grWÊi  tUgle,  qui  appai^tient  ii  Tanden  conti- 
nent, étoit  déjà  rare  eafi^rope  au  temps  d^Aristote  :  elle  Pest^ 
à  présenir  davantage  ;  eife  produit  peu ,  et  les  amies  à  feu  ont 
servi  à  détruire  ces  oiseaux ,  dans  des  lieux  oikil  n'étoit  guère* 
possible  de  Ua.  atteindre  autnement.  On  trouve  ces  oiseatn^ 
sur  les  cimes  des  hautes  chaînes,  de  montagnes  de  PEurope , 
do4>^Asie-r]VIîlieQre ,  de  la  Tartane ,  etc.,  aussi  bien  qu'au  nord 
de  r Afrique,  sur  les  crêtes  les  plus  saillantes  de  TAtlas.  Il3 
sçnt  plus  communs  daps  la  Russie  occidentale,  en  Sibérie ,' 
Q^s  tes  Osliaques ,  apui  avoisinent  le  cerde  polaire  arctique. ,' 
à^m  {a.preacpi^ile  duK.«sitâchatka^  etc^  :  ce-qni  prouve ,  contre 
Topînion  de  Bufifon  ,  que  le^nandf  ai^/e  doit  passier  plutèt  pour 
ilH  oiseaiii  des  pays  froids  que  des  climats.  en<iuds.  (s.) 

t^'A^Lp  à'Avxs^mm^  f  gi»é  dans  k  Voyage  de  Bruce.  Jf*V 

L'AiôLS  p'AsTftACiAiK.    V.  PlrOAAGIJE  Fé|t*C£;  ? 

t'AïGtf;  hvs'ïhkU  V.  le  genre  ;Harp^<  .  f 

Ai^t^s  AiïTOPiw» ,  Marpimats^  Curier.  Dénomination  que 

])f.  Qm\»x  a  appliquée  aux  aigles  fpd  ont  les  ^iles^his  courtei^ 

me.  la  qUeue  ,  les  tarses  élevés  et  grêles ,  et  que  j'ai  clas^e;^ 

Q^tfis  isijon  Omtbologie  élémeiaitaire  sous  le  nom  de  ShzaèteI 

V,  cempt^(v.) 

JU'Alo]ÉSM»ATei4£vj(.  r.  Bateleur. 

.;  li^Afôi*  »AO*E.  F.Balwjzar».  (v.)      ' 

.  li'Ai^i^ijg'Qi^AiiiG,  F^o  cyakns^  Lath.  Qe  n'est. pOînt  unç 
si^ni^ç  y#f  iété  dans  l'espèce  du  grand  ai^e  ,  ainsi;  que  plu-* 
sieurs  naiUtfaiistes  Ppnt  pensé  ;  -  c^est  une  espèce  réellement 
distincte  I  qui  se  rencontre  daésdesliêuft>iù'v4t  aussi  lè^and 
2|igle,  C'est-à-dire,  dafifs.testpajisfirmds.  L'*<;wi  n'a  pas  renlar^' 
^pi^qme,.  dans  ^^  ccfntrée» «boréales,  le  grand  aigle  sç  re. 
vi^t  f^94agi  rbiver  4e^  phmnesJblaaches*;  d^n^antre^e^  và 
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mesure  que  eet  oiseau  vieillit^  la  coideur  foncée  i^  iôn  pla^ 
mage  se  change  en  une  teinte  blanchâtre ,  et  même  blanche 
sur  quelques  parties  ;  mais  le  plus  vieux  des  grands  aigles 
n'acquiert  jamais  la  blancheur  éblouissante  ifae  1-on  a  com- 
parée à  celle  du  cygne  ou  de  la  neige ,  et  dont  brille  le  plu- 
mage entier  de  Faigle  blanc;  la  pointe  seule  des  ailes  est 
noire. 

11  y  a  aus$i  dispaHté  d^habitudes  entre  le  grand  aigle  et 
Taigle  blanc  ;  celui-ci  est  moins  fier,  moins'  courageux  et 
moins  rapide  dans  son  vol  ;  il  n'attaque  que  de  petits  ani- 
maux ,  et  quelquefois  même  il  sejette  sur  les  poissons.  Cette 
espèce  est  devenue  fort  rarç  en  Europe.  Am  temps  d'Albert- 
le-Grand ,  on  voyoit  souvent  de  ces  oiseaux  dans  les  Alpes 
et  sur  les  rochers  du  Rhin;  l'on  en  trouvoit  aussi  en  Po- 
logne. Les  Grecs  les  connoissoient  ;  Pausanias  dit  qu'on  les 
rencontrpit  principalement  sur  le  mont  Sipyle,  près  des 
marais  du  Tantale,  ijiscns  l'Ionie  (Liv.  8,  Voyage  de  VArca- 
die).  On  Içs  retrouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Lepage 
Dupratz  les  a  observés  à  la  "Louisiane.  (  Quoique  les  nomen- 
clatéurs  aient  distingué  comme  espèce  séparée,  cet  aî|^e 
blanc  du  nord  de  l'AÎnérique  ,  par  la  désignation  de  Feda^ 
candidusy  l'identité  n*est  pas  douteuse;)  Ib  y  sont  rar^s  aussi ,> 
et  les  naturels  les  recherchent  pour  en  avoir  les  grandes 
plumes  dont  ils  ornent  leur  calumel ,  sorte  de  caducée ,  sym- 
bole de  paix.  (5.) 

Nota.  Quoi  qu^en  dise  Sonnini  pour  prouver  que  l'aide 
blanc  est  une  espèce  distincte  de  l'aigle  commun ,  on  s'est 
néanmoins  rangé  du  sentiment  de  Bufibn ,  qui  ne  pense  pas 
que  ce  soit  une  sspèce  particulière  ,  ni  même  une  race  cons- 
tante et  qui  appartient  à  une  espèce  déterminée  ;  mais  bien 
une  variété  accidentelle  produite  par  le  froid  du  climat,  et  plus 
souvent  encore  par  la  vieillesse  de  l'animal.  Cependant  un 
voyageur  m'a  assuré  avoir  vu  dernièrement  sur  les  Alpes,  deux 
ai^es blancs  accouplés,  qui,  après  avoir  défendu  pendant 
quelque  temps  la  fente  d'un  rocher ,  où  ils  votdoient  établir 
leur  aire ,  furent  forcés  de  la  céder  à  deux  aigles  commuons. 
Au  reste ,  tous  les  ornithologistes  français  et  allemands  s'ac- 
cordent à  regarder  les  aigles  blancs  comme  une  variété 
accidentelle  de  l'aigle  commun ,  ou  celui-ci  dans  son  extrême- 
vieillesse.  Quant  à  l'aigle  blanc  de  l'Amérique  septentrionale  ^ 
il  n'a  point  été  observé  par  Dupratz ,  comme  vient  de  le 
dire  Sonnini  ;  il  ne  l'a  même  jamais  vu  ;  il  dit  seulement  que 
les  naturels  de  la  Louisiane  donnent  aux  plumes  blanches^ 
dont  leur  calumet  dé  paix  est  décoré ,  le  nom  de  ([ueue  d'aigle:' 
Néanmoins  il  existe  dans  cette  partie  de  l'Amérique  et  aux' 
Florldes  d^  oiseaux  de  proie  dont  les  plumes  d^  la  queàè 
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setvent  aux  CMcs  ou  Muscogidges  d'étenda^rd  royal ,  auquel 
ces  peuples  donnent  le  même  nom  que  les, naturels  de  la 
Louiriane  ;  et  cet  oiseau  n'est  autre  qu'une  espèce  de  vau-- 
toni"  que  Bartram  a  décrit  et  observé  dans  son  Yoyage  aux. 
Florides.  V,  le  genre  ZoPiiOTE ,  dan&  lequel  ce  vautour  de 
FAmérique  est  indiqué  par  la  dénomination  de  ZopUoie  à 
queue  blanche,  (y.) 

L'Aigle  blanc  de  la.  Nouyelle-Hoixakde.  V.  Autour 

BLANC.    , 

L'Aigle  blanghaai).  V.  Spizaète  blanchabd. 

L'Aigle  a  bec  blanc  ,  AquUa  albirastris ,  Vieil.  Plumage  gé- 
néralement varié  de  roux  etde  brun  noir ,  avec  des  taches  d'un 
blanc  un  peu  roussâtre  à  l'extrémité  de  quelques  plumes^  La 
couleur  rousse  est  plus  ardente  et  domine  sur  la  tête  et  sur 
le  cou;  les  grandes  rémiges  sont  noires;  le  bord  de  l'aile ^ 
surtout  en  dessous,  est  d'un  blanc  roussâtre;  les  plumes 
des  jambes  et  des  tarses  sont  brunes  et  blanches  à  la  base; 
le  bec  est  blanc  et  un  peu  remln'uni  à  la  pointe  de  sa  partie 
supérieure  ;  la  cire  d'un  jaune  très  -  clair  ;  les  doigts  sont 
jaunes;  la  queue  très-étagée  ,  les  deux  pennes  intermé- 
diaires .sont  an  moins  d'un  pouce  plus  longues  que  les  deux 
suivantes.  Taille  de  l'aigle  Ucheté.  On  le  trouve  dans  l'Aus- 
ttaistsie.  Espèce  nouodUH 

L'Aigle  bbun.  V.  Aigle  commun. 

L'Aigle  bbun  wj  Paraguay.  V.  SnauiÈTS  brun^ 

L'Aigle  cafbe.  V.  Pygabgue  cafbe. 

L'Aigle  calquin.  V.  Harpie. 

L'Aigle  nu  Canada.  V.  Aigle  commun. 

L'Aigle  canardièee.  V,  Aigle  i^laintif. 

L'Aigle  chéela.  V.  Pygargue  chéela. 

L'Aigle  de  la  Chine.  V.  Pygargue  de  la  CmNE.  (v.) 

L'Aigle  commun,  AquUafuha^  Vieil.  (^Fakofùhms^  Lath., 
Buff.,{d.  enL  4^)*  L'Aigle  brun  estVune  des  deux  variétés 
qui,  suivant  Buffon,  forment  avec  1' Aigle  noir  (  Voyez  ce 
mot),  l'espèce  de  1' Aigle  commun;  mais,  à  mon  avis,  c'estune 
espèce  distincte  et  séparée.  V.  les  raisons  sur  lesquelles  je 
fonde  cette  opinion,  dans  mon  édition  de  Y  Histoire  naturelie 
de  Bvgon^  addition  à  l'article  de  1' Aigle  commun,  vol.  36 , 
pag.  aSg.  Cet  oiseau  est  presque  entièrement  brun,  sans 
fldélange  d'autres  couleurs,  excepté  une  nuance  rousse  sur 
la  tête ,  le  cou,  le  côté  intérieur  des  plumes  des  jambes  et 
celles  des  pieds,  aussi  bien  qu'une  couche  noirâtre  surJes 
cinq  premières  pennes  de  l'aile ,  et  une  autre  blanche  sur 
les  deux  tiers  de 
11  est  plus  gros  q 
piedsi  huit  pouces 


'^     \ 
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'dont  éthsiiïttéés  dû  cAt^  intéxtenr ,  et  àe  plos  tJXééiûtfgpte^. 
inent,  à  T^xception  de  la  première. 

\j^  Aigle  brun  aiiiM  que  V Aigle  noir ,  sont  beaucoup  pins 
èoihmand  que  le  grand  Aigle  (  PI  ce'  mot  ) ,  du  moins  dans 
<ios  pays.  Des  voyageurs  les  ont  tus  en  Baiixarie ,  en  Ara-* 
Ibiey  etc.  y  e%  d^-autres  ks  ont  rètroqrés  à  la  Louisiane,  dans 
les  Florides,  à  la  Caroline  et  à  la  Baie  d'Hudson.  Ils  ne 
quittent  pas  les  montagnes  pendant  T^ti;  mail»  ils  descendent 
dans  les  plaines  lorsque  rhiver  devient  rigoureux,  et  les 
grandes  forêts  lèiir  Servent  a^or9  de  retraite,  ils  cdkistraisent 
leur  aire  sur  les  rochers  escarpés  ou  sur  les  plus  grands 
arbres ,  et  leurs  œufs  sont  d^«n  gris  de  fer  foncé  ,v  arec  des 
raies  dNme  teinte  plus  sombre.  '    • 

Là  Aigle  noir  diffère  principalement  de  l'Aigle  èrun  en  ce 
qu'il  a  les  plumes  de  la  tête  et  du  coa  noirâtres^  âinâ  que 
celles  du  dos,  du  croupion,  de  la  gorge,,  du  dessous  du  cou, 
dé  la  poitrine ,  du  ventre  ,  des  couvertures  supérieures  des 
àtles  et  de  la  queue ,  et  en  ce  qu'il  est  vxi  peu  pius  petit. 

SpaHantani  a  observé  qu'au  moment  où  cies  oiseaux 
avalent  un  morceau  de  viande,  on  voit  sortir  dé  leurs  na*- 
rines  deux  ^ts  de  liqueur  salée  ftd'un  bleu  tnès^lair,  qui, 
coulant  sur  la  partiesupëriieure  du  bec ,  vî^me»!  se  réunir  à 
sa  pointe,  entrent  pour  l'ordinaire  dansleb«c,  etse.mélèiâ 
aux  alimens.  L'éjection  de  cette  liqueur  est  vraisemblable- 
ment déterminée  par  la  compression  des  gianâes  qui  là  ren- 
ferment ;  il  est  probable  a<6si  qu^elle  -sert  à  isuàAÀiét-  la  coc- 
tion  des  alimens. 

Une  autre  remarqué  «^e  Ton  doit  encore  à  âpaHanzanî , 
c'est  que  V Aigle  eùthnum  a  une  grande  antipâikie  pour'  le 
pain  ;  il  n'y  touche  pas ,  même  aprèi  un  long^eâne  ;  cepen- 
dant, quand  on  le  ftn-ce  à  Tiivâler^  ilie  digène fort  bien. L'on 
a  dit  que  les  ai^^ ,  de  même  que  tou&  les  oiseaux  def  roîe , 
ne  buvoient  point  :  (1  est  vrai  qu'ils  peuvent  se  passer  d'ead 
fort  long-rtemps  ;  mais  ^uand  on  lear  en  donne,  ils  s'y  plan*% 
gem,  s'y  baignent  et  en  boivent  k  la  maniiète  dss^  autres 
oiseaux.  ;  : 

h'A^lè  cemhiun  tt'est  plus  d'usage  dans  les  feudonnearies 
pour  la  chasse  du  vol  \  mais  un  savant  proiéslstur;  de  Vienne 
a  proposé  défaire  servir  cet  oiseau  à  la  direction  des  aéros^; 
tats  ;  dans  une  brodrare  qu'il  vient  dé  publier  toM  récem^ 
Aient ,  il  prouve  la  poi^sibilité  et  même  la  facilité  d^un  attelage 
de  cette  nature ,  et  il  indique  le  nombre  nécessaire  d'iaig^es  y 
suivant  les  dimensions  dubaHon  ,  la  nuaiiére  de  les  dresser, 
de  les  atteler,  et  de  les  guider.  Cette  i^|,  qui  n'est  peut-^ 
être  pas  sans  utîKté ,  avoit  déjà  occvp^Pdès  l'ori^;iiie  des 
ballons ,  et  par  eonséquepit  long-rtempd  avant  le  docteur 
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allemand,  mu  de  mei  aitiiSt  ho«ime  de  beaucoup  d^esjprit, 
que  la  mort  a  enleVé  au  aûlku  âe&  vexpéiiences  qu'il  «rok 
comn^encées  sur  ceUc  méthode  de  voyager  dans  les  aîrs.  (s.) 
^  Malgré,  tout  ce  que  dit  Sosaioi,  dam  son  édition  de-Bu^ 
foD  ,  pour  prouver  que  Taigle  brun  et  Paigle  nodr  sont  àenx 
espèce^  distinctes ,  on  n'a  pas  moins  persisté  <  et  J9  crois 
avec  raison ,  à  regarder ,  ainsi  que  Ta  fait  Buffon ,  ces  devflK 
oiseaux  de  proie  comme  des  individus  de  la  même  espèce 9  eiâi 
dOntiet4'aîçle  brun  pour  iïu  jeune  ou  la  femelle ,  et  l'autre 
pour  le  mâle  âgé  de  deux  ou  trois  ans.  Ce  sentiment  est  ap~ 
puyé  ^'observations  réitérées  sur  ces  aigles  dans  la  nature 
vivante,  (v.) 

VAi&M,  couRONiié  u'Atrwjve.  F.  Spizaètë  cotmôiroÉ. 

L'AiocE  <x>uiiOKNÉ  B'AwÉRiQtJE.  FAc  genre  Harpie. 

L'Af &I.E  ClUiAiiD.  K  Aigle  plaiî^tip. 

L^Af<^£  OESTRi^CTEtja.  V,  le  genre  Harpie.  i 

L'Aldus  d'or.  F.  Phèhe. 

L'Aigle  bore.  V,  le  -grai^b  Ai^le. 

L'Aigle  a  boskoir^  Falce  m^artonohtSfJjviih,,  est  un  mSe 
de  l'eqpéce  de  I'Aigle  odhitok.  F.  ce  mot. 

L'Aigle  bes  États.  F.  le  genre  Harpie. 

L'Aigle  fAUVE.  F.  Aigle  cewitim. 

JaMcdJÉ  TÈKQtfL  F.  le  genre  Pygargve. 

L'Aigle  be  Frahce.  V.  Circaète. 

L'AiGLE  GEtïÉGERTE.   F.  PyGA&GUE  TlsmÉ. 

L'Aigle  Aê  Gott4ngue.  F.  Pygargue. 

Le  GRA^o.  Aigle  ,  A^uUa  chysados  i^fidoo  duysaéhê  ^  La«!ii.  ^ 
pi.  3,  f.  I  de  ce  vol.).  On  l'appelle  Aigle  horle,  Ai^le  roux  , 
Aigle  ROYAL.  Presque  tout  son  pbtfciage  tsi  d'im  bmsi  buv« , 
moins  foncé  sur  la  tête  et  le  cou  ;  les  ailes  sont  notHilres.  U 
queue  est  noire  et  ondée  de  gris;  les  plumes  des  jambes  et 
des  tarses  sont  d'un  roux  mêlé  de  brun  ;  il  y  a  un  peu  de 
rougeâlre  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  ^eue.  Le  b«c 
ressemble  assez  à  delacorne  verdâtre*  et  est  noir  à  la  pointe , 
lacirefaune-;  l'iris  d'un  beau  jaune  clair;  les  ongles  sont  noirs. 
Longueur  totale  de  la  femelle ,  trois  pieds  et  demi  ;  du  itiâle , 
trois  pieds.  * 

Les  orn^îbologistesmoderhes  sont  divisés  de  sentiment  sui^ 
cet  aigle  ;  les  uns  ,  principalement  les  Allemands ,  préten- 
demque  c'est  une  femelle  de  l'aigle  commun  ;  d'autres,  mais 
en  très-petit  nombre ,  le  regardent  comme  Wne  espèce  dis- 
tincte qui  ne  diffère  de  l'aigle  commun  que  par  sa  queue 
noirâtre  ^  marduée  de  bandes  îrrégulières  cendrées  ;  c'est  le 
sentiment  de  M.  Cuvîer  (règne  animal)  qui  s'appuie  sur  ce 
que  cet  aigle, élevé  à  la  ménagerie  dii  Muséum  depuis  plu- 
sieurs années ,  conserve  toujours  sa  <{ueue  barrée  de  noir  et 
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de  gris.  Au  reste  ,  tous  ceux  que  J'ai  ras  jusqa'à  présent  ^ 
jœ  m'ont  paru  différer  de  la  femelle  -de  l'aigle  commun  et 
même  du  mâle  dans  ses  premières  années  ,  si  ce  n'est  par 
un  peu  plus  de  grosseur.  N'y  auroit-il  pas  deux  races  dans 
cette  espèce?  * 

Le  GAAKO  AiGiiE  DE  LA  GuTAifE  et  de  Maudutt.  Foy. 
Harpie. 

L'Aigle  des  Grandes-Indes.  JT.  Pygargue  de  Pondi- 

CHÉRY. 

L'Aigle  griffard,  AquUaheUicosa,  (  Fako  beilicus^  Lath. 
Levail.  Oiseaux  d'Afrique,  pi.  i.)  Cet  aigle,  dont  noOs de- 
vons la  connoissance  à  M.  Levaillant,  a  sur  l'occiput  une 
petite  huppe  pendante  ;  la  tâte  ,  le  derrière  et  les  côtés  du 
cou  blancs  et  d'un  gris  brun  ;  le  dos  et  ,les  couvertures  su- 

{érîeures  de  la  queue  d'un  brun  clajr  ;  Je  dessous  du  corps  d'un 
eau  blanc ,  les  grandes  pennes  des  ailes  noires ,  les  moyen- 
nes et  les  pennes  caudales  rayées  transversalement  de  blanc  ' 
sale  et  de  noirâtre*;  le  bec  bleuâtre  h  sa  b^e  et  noir  vers 
son  extrémité;  les  doigts  jaunâtres  ;  les  ongles  noirâtres; 
l'iris  d'une  couleur  de  noisette  très7viv.e.  La  femelle  Qe  dif- 
fère du  mâle  que  par  des  couleurs  moins  foncées. 

De  même  que  tous  les  tyrans ,  le  griffard  est  d'un  carac- 
tère sombre  et  méfiant  ;  doué  d'une  grande  force ,  il  com- 
bat to^s  les  oiseaux  de  proie  qui  approchent  du  canton  qu'il 
s'est  approprié ,  les  poursuit  et  ne  les  quitte  que  lorsqu'il  les 
a  forcés  à  s'éloigner  de  son  domaine.  Il  fait  la  chasse  auxpe-* 
tites  gazelles  et  aux  lièvres. 

Il  place  son  nid  à  la  cime  des  plus  grands  aii>res  on  sur 
la  pointe  des  rochers  inaccessibles.  La  ponte  est  de  deux 
œuÊ(  presque  ronds  et  entièrement  blancs. 

Le  griffard  habite  la  partie  méridionale  de  l'Afrique ,  et  se 
trouve  dans  le  pays  des  grands  Namaquois. 

L'Aigle  hufpard,  AquUa  occipUali$.{FalcQjOco.  Lath.  Le- 
vail. Oiseaux  d'Afrique,  pL  :i.)  Cet  aigle,  qui  ne  surpasse  pas 
en  grandeur  une  forte  buse,  est  remarquable  par  la  longueur 
et  la  beauté  d'wae  huppe  longue  de  cinq  à  six  pouces  et  si- 
tuée sur  le  derrière  de  la  tête  ;  les  plumes  dont  elle  se  çom- . 
pose  sont  Qexibles  et  légères,  et  se  prolongent  avec  grâce  en 
se  courbant  sur  le  corps. 

Le  mâle  est  généralement  d'un  brun  sombre ,  plus  foncé 
sur  le  ventre  et  le  dessus  du  corps ,  plus  clair  sur  le  cou  et 
sur  la  poitrine;  les  plumes  des  jambes  et  le  duvet  des  tarses 
sont  mêlés  de  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
noires,  légèrement  ondées  de  gris  et  dé  blanc,  et  terminées 
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de  noir;  les:  doigts  jaunâtres  et  les  ongles  noirs;  leibecestde 
couleur  de  corne,  Tins  jaune  ,  la  queue  arrondie. 

JaSL  femelle  est  plus  grande  cpe  le  mâle ,  et  porte  une  huppe 
xnoins  longue  ;  elle  en  diffère  encore  par  quelques  tadies 
blanches  sur  la  tête  et  près  des  yeux  ,  et  cette  couleur  do- 
mine .  davantage  sur  les  plumes  tibiales.  Les  jeunes  naissent 
couverts  d'un  duvet  gris. blanc  auquel  succèdent  des  plumes 
d'un  brun  léger  et  bordé  de  roux.  ^ 

Cette  espèce  ,  que  Lèvaillant  n'a  rencontrée  que  dans  le 
pays  d'Anteniquoi  et  dans  la  Cafrerie  ,  a  le  vol  très-rapide^ 
et  s'élance  comme  un  trait  sur  les  perdrix  ,  les  canards  et 
les  lièvres.  L'aigle  que  Bruce  a  observé  dans  son  voyage  en 
Abyssinie  ,  où  il  porte  le  nom  de  Tokoor ,  et  que  baudin  a 
-décrit  comme  une  espèce  distincte  sous  celui  àe  falco senega- 
lensisf  parce  qu*il  a  été  rappoité  du  Sénégal  par  Geoffroy 
de  Villeneuve ,  paroit  appartenir  à  l'espèce  du  huppard^  quoi- 
qu'il en  diffère  par  son  plumage  d'un  brun  foncé  presque 
noir,  parles  couvertures  inférieures  de  la  qufue  qui  sont  bleuâ- 
tres ,  et  tachetées  de  blanc ,  et  en  ce  que  les  supérieures  sont 
noires  et  blanches. 

L'Aigle  huppé.  V.  Harpie. 

L' Aigus  huppe  de  Guinée.  V.  Spizaète  couronniI. 

L'Aigle  iMPÉnrAL.  V,  Aigle  be  Thèses. 

L'Aigle  du  Jàpom  y  Falco  japomais  ^  Lath. ,  que  Sonnini  a 
rangé  parmi  les  aigles  dans  son  édition  de  Bufibn,  et  dans 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  ne  peut  appartenir 
à  ce  genre ,  puisqu'il  a  les  tarses  totalement  nus.  Comme  il 
faudroit  le  voir  en  nature  pour  déterminer  sa  dénomination 
générique,  je  me  borne  h  en  donner  le  signalement  qu'en  a  fait 
Latham  :  Cet  oiseau  de  proie  n'a  guère  plus*  d'un  pied  et 
demi  de  longueur  totale  ;  son  plumage  est  brun  en  dessus  ; 
la  gorge  blanche ,  rayée  de  noir ,  et  entourée  d'un  demi- 
cercle  de  la  même  couleur  ;  les  plumes  de  la  poitrine  et  du 
«rentre  sont  bordées  de  blanc  jaunâtre;  les  ailes  et  la  queue  sont 
d'un  brun  obscur  et  tachetées  de  ferrugineux;  les  pieds  jaunes  l 
ongles  noirs;  le  bec  est  étroit,  bleu  a  la  base ,  noirâtre  à  la 
pomte  9  jaunâtre  en  dessous ,  et  noir  dans  le  reste. 

L'Aigle  de  Java.  F.  Pygargue  de  Java. 

L'Aigle  jean-le-blanc.  F.  Circaète. 

L'Aigle  aux  joues  noires,  AquUaAmencanay  Vieill.  (FcJcOj 
Lath.)  Cet  aigle,  donné  pour  une  espèce  distincte,  me  paroît 
plutôt  appartenir  à  celle  de  l'aigle  commun^  Cependant ,  . 
comme  ce  n'est  de  ma  part  qu'une  conjecture ,  fondée  sur 
les  grands  rapports  que  présente  leur  plumage  ,  et  la  très- 
grande  rareté  de  l'aigle  de  cet  article  dans  l'Amérique  septen* 
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IrbHiak  4^^0x1  indiqfte  ^^our  isn  pairie ^  |e-  ne  dois  pas  mê 
dispenser  de  ht  diéerire.  il  a  «ûe  bande  fioîré  mr  les  jo^es  ;- 
k  dos^  le  rentre  et  les  ÀÎles  ée  cette  mèctie  éoiileiiir;ié  r^e 
dtuphtmagc  d'un  cepdré  oltôcttr .;  le  htt  bleu  ;  les  doigts  et  lâr 
setre  jatines.  Taillé  de  rai^èeomi»tn.' 

.  L'AmAIA  BES  MaLABÀRES.   F,  PtOARGÛÉ  0£  PùKlMtfitÉàV: 

L'Aigle  de  mer.  V.  BALBi!2ÀRt)  et  Pïgargue.  > 

L'Aigle  Mogilnik^  AquUa;  mosflmk{faIco  mog.  Lathi)  S;G. 
&iûetîn  a  décrit ,  et  fait  figarer  çel;  aigle  dans  les  not^veaiUK 
Commentaires  de  P Académie  de  Pétersbourg  (vol.  iS^ 
fàb.  II.  B.  )  Un  ornithologiste  allemand  (M.  Meyer)  le  rap-r 
porte  à  Vespèce  du  petit  aigle  ;  en  eiTet ,  leur  taille  ^  lew 
]n»lumage  et  lenr  genre  de  rie  présentent  de  Tasalogi^» 
D'autre^  le  regardent  comme  un  individu  de  Vespèce  de  Vai^ 
eommun  ;  cependant  il  est  plus  petit,  etn^en  a  ai  le  çou^ 
fàge  /ni  les  mœurs,  ni  Tinstinct.  Gomme  je  n'ai  pu  le  juger 
d'après  nature,  [e  l'isole,  ainiû  que  le  fait  le  naturaliste 
voyageur  cité  ci~des&us.  /    - 

'  tOn  rencontre  cet  aigle  en  Kussie ,  dans  les  déserts  qm 
bordent  le  Tanaïs.  Sa  longueur  es^  de  deux  pieds  trois  pouces; 
il  a  le  bec  noir,  la  cire  jaune  ,  les  pampières  1^£eiie^'  et 
l'iris  bléme  ;  la  tâte ,  le.  cou  et  le  dos  d'un  brun  ferm^neux 
obscur ,  un  peu  mélangé  çà  et  là  de  blanc  v  les  bords»  posté- 
rieurs et  inférieurs  des  pennes. alaires  tachetés  de  gri&  ,  les  ciaq 
premières,  noires,  et  le  reste  opdé  de  roux  à  la  pointe^; 
tout  le  dessous  du  corps  pareil  au  dessus,  mais  sans  aucmi 
mélange  de  blanc  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  brunes  i 
tes  petites  moitié  brunes  et  moitié  rousses  |  la  queue  noire  ^ 
dvec  des  bandes  transversales  grises,  .et.  rousse  à  la  pointe  ; 
les  tarses  couverts  de  plumes  jusqu'aux  doigts,  qui  sont  jaunes, 
et  les  ongles  noirs.  Cet  aigle  fait  la .  chasse  aux  mulot» ,  Awi 
souris  et  aux  petits  oi&eaux.  '» 

L^AlGLE  DE  MONTÉVIOÉO.  V.  B  AliBTJZAJEUD  DE  MONTÉVI|>£a 

L'Aigle  moucheté,  P.  Spizaètë  moucheté.  .  .  ; 

JL'Ai^^le  moyen  de  la  Guyane.  V,  le  genre  3PiZAiTE. 
L'Aigle  du  Nil^  en  arabe  ogM.  C'est  le  Pygague.  F*  ce 
mot. 
L'Aigle  noble.  V,  GraKd  Aigle. 
L! Aigle  noirâtre  et  blanc.  V.  Spizaète  noirâtre  et 

L'Aigle  KOik  est  lé  tnâle  danis  l'espèce  de  FAigle  com- 
mun. F.  ce  inot. 
L'Aigle  Nom  et^IaNc.  V,  Spizaète  caracca. 
L* Aigle  noir  huppé  d'Amérique.  F.  "Spizaète  noir. 
L'i\iGLE  NONETTÈ.  F.  Balbuza^î)  proprement  dit. 
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L'Aigle  dé  la  NbtJVELtfi-HoLtAî«)t''  T.  Attôûà  blanc 

DE  LA  NôÛVELLK-Hc^ttAKBÊ; 

L'AiGtfe  ouiïiA-otAsSo«r.  V,  It  fiente  PtGAft<ït)£. 

L'AiGLfe  DE  l'Orénôque.  V.  le  genre  Harpie.  *  • 

L* Aigle  orfraie,  est  une  pygargtie  dans  ses  premières 
années,  f^  ce  mot. 

L'Aigle  aux  pau<»ièrès  noires.  K  St»izÀÈTÊ  MELanops*' 

Le  PÈTit  Aigle.  F.  Aigle  plaiOTif. 

L'Aigle  pêcheur.  K  Balbuzard  et  Pygaîrgûe. 

L' Aigle  du  Pérou,  T.  le  genre  Harpie. 

Le  pETit  Aigle  d'Amérique.  K  Rancanca. 

Le  petit  Aigle  de  la  GtYAite.  K  le  genre  SPiZAÈtfe. 

Le  PETIT  AiGLi^  noir,  Aauûa  melanœelbs.  Savjg. ,  a  les  na-- 
rines  un  peu  arrondies  ;  la  queue  noire  et  blanchissant  k 
la  pointe.  Cet  aigle  est  figuré  planche  première  des  oiseaux 
de  rEcypte  et  de  la  Syrie.  C'est  VogâB  des  Arabes  et  des 
Egyptiens. 

Le   KtTiT    AjGLi^    TACHETE  DE    BLANC.  ^.  BaX^BUZARD   et 

l'Aiçle  plaintif. 

LlAtGUI  PnUYARA.  V.  BAliBUZAaDPlRAVARÂ. 

L'Aigle  plaintif,  AauUaplanga^  Vieill.^Fo/co  mxQiu$  et  mA^ 
cidatus^  Lath.  ).  Ce  peut  ^^le,  dont  nous  ne  voyons  b  figure 
4{ue  àkm  les  ourrage^  de  Friscb,  pi.  71 ,  a  la  t^te,  le  dessus 
du  cou ,  le  haut  du  dos ,  et  les  ailes  d'an  bmn  glac^  Ae 
^oir  siir  edlés-ci,  et  de  ferrugineux  sur  les  autres  parties; 
des  la<^s  <rvales  blanches  sur  les  scapnlatres^  sur  les  coaek 
verture»  des  Siiles  et  vevs  le  bout  des  pennes  secondaires; 
la  quetiè  noirâtre ,  blanchâtre  à  la  base  etfÀ  la  pointe  ;  la 
gorge  et  lés  parties  postérieures  brunes  avec  des  taches  Ion-* 
gitudina^èf»  )  roûnses*,  trèsHSombres  sur  le  devant  du  cou  et 
sur  (a  poitrine  ^  plus  claires  sur  le  ventre  ^  et  presque  blan«- 
^hes sMif' les  plumes  des  jAmbes;  le  bas  du  dos,  le  croupion , 
variés  de-Mane,  de  rous  et  de  brun;  les  couvertures  supé-^ 
Heures  de  la  queue  d^un  blanc  ronssâtre  vers  le  bout;  le  bec 
et  les  ongles  noirs  ;  les  paupières  d^un  bleu  pâle  ;  les  serres 
jaunâtres  et  le»>Mgt^'fàlines.  Longueur  totale,  â  pieds  4  pou- 
ces. La  livrée  de  cet  aigle  vdrie ,  ainsi  que  che2  tous  les  autres 
oiseaux  de  proie.-  Le^  liaf»  ont  plus  ou  moins  de  taches  blan- 
ches; d'autres,  comme  celui  de  Frisch,  sont  d'un  ferrugi- 
neux obsouf  et  ont  la  gorge  d'un  blanc  sale.  Cette  varia^on 
dans  tes  plumes  abonné  lieu  d'en  faire  deux  espèces,  sous 
4es  nottks  de  netmi»  et  de  mactdaius.  La  femelle  est  un  peu 
plus  fort^  que  le  mâle;  le  jeune  a  les  parties  supérieures  un 
peu  roussâf res  avec  d<es  taches  d'un  blane  roux,  et  le  dessous 
du  corps  plus  îiHAé  agàt  le  dessus*  Ce^e.  espèce  niche  sur 
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les  arbres)  sa  pont€'€St  dedeixx.çsufsblancs,  stries  de rooge. 

Un  auteur  allemand  (M.  Meyer)  rapproche  de  cet  aigle 
le  fako  mx^ginik  de  Gmelin  ;  en  effet  sa  description  pré-< 
sente  de  grande  rapports  ;  mais ,  ne  pouvant  le  déterminer 
d'après  nature,  je  Tai  décrit  isolément.  V.  Aigle  i^olgii^ik. 

C'est  de  tous  les  a^fes  le  moins  féroce  et  le  moins  hardi  ; 
c'est  aussi  celul.quei'on  peut  espérer  d'apprivoiser  avec  plus 
de  facilité.  Klein  rapporte  les  gentillesses  d  un  oiseau  de  cette 
espèce ,  qu'il  a  gardé  chez  lui  pendant  plus  de  trois  ans.  Ce- 
pendant, les  fauconniers  dédaignent  le  petU  aigle  ^  auquel  ils 
n'ont  pas  reconnu  assez  de  courage.  Les  canards ,  \t^  pigeons  ^ 
et  surtout  les  rats ,  sont  sa  proie  la  plus  ordinaire  ;  on  l'a 
surnommé  anaiaria^  parce  quil  attaque  les  canards  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres  oiseaux.  Quoique  peu  nombreuse 
en  chaque  lien,  cette  espèce  est  répandue  dans  presque  toute 
l'Europe,  excepté,  suivant  M.  Pennant,  en  Danemarck,  en 
Suède  et  en  Nonvége.  On  la  voit  néanmoins  assez  fréquem- 
ment en  Russie,  aussi  bien  qu'en  Sibérie,  et  même  jusqu'au 
Kamtschatka  ;  elle  se  trouve  également  dans  l'Asie  mineure  ^ 
en  Perse,  en  Arabie  et  en  Afrique. 

L'Aigle  de  Pondichért.  Voyez  Pygaegue  de  Pokdi- 

GKÉRY. 

,  L'Aigle  Pygargue.  V,  Pygargue. 
L'Aigle  a  queue  blanche  du  Pàragvay.  V:  ^viz^kiz 

A  QUEUE  BLANCHE. 

L'Aigle  roc  ou  I'Oiseau  roc  de  Madagascar.  Être 
imaginaire  qui,  selon  Marco-Polo,  enlevoit  des  éléphans 
en  1  air ,  et  qui  existe  dans  les  îles  au  sud  de  Madagascar. 
Un  domestique  du  Cham  Cublain  fait  prisomiier  par  les 
habitans  de  ces  tles,  raconta,  dit-il,  que  le  Bqc  ayoit  des 
plumes  de  douze  pieds  de  long.  Ce  voyageur  bépévole  avoit 
cru  pendant  long  temps  que  le  n^cétoit  un  ^r^^cvi,  être  qui 
tient  aux  fictions  mythologiques ,  et  qu'on  représente  comme 
une  espèce  de  lion  *emplùmé  avec  une  tête  a  aigle* 

L'Aigle  roux.  V.  grand  Aigle. 

L'Aigle  royal.  V.  grand  Aigle. 

L'Aigle  du  Sénîégal.  V*  Aigle  hupparik 

L'Aigle  tacheté.  V.  l'aigle  plaintif. 

L'Aigle  a  tête  blanche*  V.  Pygargue* 

L'Aigle  tharu.  V.  Harpie. 

L'Aigle  DE  Thèbes,  AquUa  HeUaca^  Savigny,  Oiseaux 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Cette  espèce  que  l'on  trouve  en 
Egypte  et  quelquefois  en  Europe,  a  la  tête  et  l'occiput  d'un 
roux  ardent 
foncé  en  dessous 
d'un  gris  cendré,  av^  one  larg< 
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et  d^un  grîs  jaunâtre  à  la  pointe;  la  cire  et  les  doigts  jaunes'; 
riris  d'un  jaune  blancliâtre  ;  les  narines  linéaires,  à  bord  su- 
périeur échancré. 

Cet  aigle,  que  Leisler  a  décrit  dans  les  Amuû,  der  Welleràu  \- 
a  été  tué  en  Allemagne,  et  on  le  rencontre,  mais  très^rare-^ 
ment,  dans  les  montagnes  du  Tyrol  et  de  la  Silésie. 

L* Aigle  tigré  est  un  grand  oiseau  de  proie  de  la  Cour- 
lande,  aiupiel  Bechstein  a  imposé  le  nom  de  GEjriÉGERTE. 
V.  Pygargue  tigré. 

L'Aigle  Urcbitinga.  V,  le  genre  Spizaète. 

L'Aigle  a  ventre  blanc.  V.  Pygargue  à  ventre  blanc. 

L'Aigle  voaFER.  V.  Pygargue  vcofer.  (v.) 

AIGLE.  Nom  d'une  Raie  des  mers  d'Europe,  (b.) 

AIGLE -.ROYAL.  Nom  marchand  d'une  coquille.  V. 
BuuvE.  (b.) 

AIGLE  -  DON.  Nom  venu  par  corruption  n'EiDBBrDON. 

AIGLON.  Nom  d'un  jeune  Aigle,  (v.) 

AIGLURES  (  Fauconnene  ).  On  appelle  ainsi  les  taches   ' 
rousses  que  présente  le  pluitiafi^  deâ  oiseaux  de  proie,  (desm.) 

AIGREFIN,  ou  ^GLEFIN,  ou  ÉGLEFIN.  ftom 
spécifique  d'un  poisson  du  genre  des  Gades  ,  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  la  mer  du  Nord,  et  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  certains  pays.  Il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  morue,  qui  est  aussi  une  espèce  àegadâ;  mais 
il  est  beaucoup  plus  petit,  et  se  conserve  plus  difficilement 
salé.         -, 

Sa  grandeur  est  ordinairement  d'un  pied,  et  son  poids 
d'une  livre  et  demie  ;  mais  on  en  trouve  quelquefois  de 
beaucoup  plus  grands.  Il  fraie  en  mars  ;  alors  les  femelles 
viennent  en  grande  troupe  déposer  leurs  œufs  sur  la  côte  ,  * 

Îarmi  les'çarecs  et  autres  plantes  marines  qui  y  croissent, 
«es  mâles  viennent  ensuite  féconder  les  œuÊ.  Il  se 
nourrit  de  crustacés  et  de  petits  poissons ,  poursuit  surtout 
les  harengs  ;  aussi  s'engraisse-t-il  rapidement  à  l'époque  de 
leur  passage. 

On  le  pèche ,  comine  la  morue. ,  avec  des  lignes  de  fond 
amorcées  de  petits  poissons.  Les  Groënlandais  le  prennent 
pendant  l'hiver ,  à  la  main,  à  l'ouverture  des  trous  qu'ils  font 
dans  la  glace. 

La  chair  de  l'aigrefin  est  blanche,  ferme ,  de  bon  goAt  et 
facile  à  digérer.  Elle  est  Seoilletée ,  comme  celle  de  la  Mo- 
rue. V.  ce  mot.  (b/) 

AIGREMOINE  ,  Afrimoma.  Çrenre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Rosacées,  dont  le  caractère  est  :  calice  mono-^ 
phylle^  persistant ,  entouré  d'un  antre  petit^alice  frangé  et 
hérissé  ;  cinq  pétales  î,  douze  à  vingt  examines;  deux  ovaires 
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renfer«iés  dans  le  tube  du  calice;  defiix  styles;  deuxstig-* 
mates  ;  A^wi  semences  contenoes  dansN  le  calice. 

Les  aigremoines  sont  des  herbes  à  racines  vivaces  ^  doRt  le9 
(euilles  sont  ailées  t  s^vec  une  impaire ,  et  les  folioles  altenia- 
tiyemei^t  grandes  et  petites.  Les  (leurs  sont  disposées  en^épia 
tenninam;^  mantes  chacune  de  trois  bractées»  On  «n  con*^ 
noît  £iix  espèces. 

.  L'espèce  la  plw»  connue  et  la  seule  employée,  a  été  ap^ 
pelée  eupataire  par  les  anciens  botanistes ,  et  par  Linna^us, 
(tgrimorda  eupçitnwm.  EUe  se  troure  dans  les  lieux  ombragés , 
au9  bords  des  bois,  des  haies,  mais  toujours  dans  les' bons 
terrains.  EUe  se  distingue  àt%  autres  par  ses  feuilles  cauli- 
naireSf  dont  la  foliole  impaire  est  pétiolée,  et  pair  son  finiit 
hérissé  de  pointes.  Elle  est  vulnéraire  »  astringente ,  apéritive 
et  détersive.  On  en  fait  un  grand  usage  dans  les  maladies  des 
bonunes  et  d?i|.  animaus.  Lorsqu'elle  est  sèch^ ,.  <>Q  uVn  em- 
ploie que  la  moitié  de  ce  qu'on  auroit  pris  y  si  elle  eût  été 
firatehe.  Uiïè  variété  de  cette  plante ,  cm  peut-être  une  es- 
pèce distincte  ,  a  une  odeur  agréable  ctasses  forte.  (B.) 

iiGRETTE  ou  MACAQUE  COKNU.  Espèce  de  singe 
du  genre  Mocaqm»  F.  ce  mot  (besm.)  ^ 

AIGRETTE  i&am^gU).  Touffe  de  poib,  ou  espèce 
de  plumet  que  l'on  voit,  à  Tea^émité  du  corps,  de  quelques 
pamllons ,  ou  à  la  q^eu«  de  quelques  larres. 

L'aigrette  est  simpk^  lorsque  les  poils  sont  simfles  ou 
partent  tous  d'un  filet  commun;  ou  plumeuse,  lorsque  iW 
poils  sont  ramçtui  ou'pînnés.' (o.) 

AIGRETTE  CB^mf^)^  Pappm.TonSît  de  âamens 
simples  ou  plumeus^  qui  couronnent  les  semences  dans  plu-- 
sieurs  composés  oa  d'autres  fleurs.  UaigreUe  est  on  sessile , 
ou  pédiculée.  EUe  garantit  la  semence  nue  de  l'eau  de  la 
pluie  ,  qui  pourroit  la  nourir;  et  lorsque  la  semence  est 
mûre,  elle  s'en  détache  pfustM  ou  plus  tard,  et  kd  sert  d'aîte  ; 
pour  être^pitée  et  disséminée  au'lo^t  par  les  vents,  (b.) 

AIGRETTE.  On  appeUe  ainsi  dans  le  département  d<^ 
VJ^xo.  i  une  hirondelle  de  mer  qui  se  trouve  souvent  sur  les 
nombreux  étangs  de  la  Bresse ,  et  qui  pareil  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  Gihif£TT£  {stema  média),  (y.) 
AIGRETTE.  Poisson  du  genre  CoRis.  (b.)  • 
AIGRETTI^BLANGHK  Coquille  du genre'VonJTB.  (b.) 
AIGRETTE.  J^om  donné  à  deux  coquilles ,  une  Vmvi 
et  un  Rocher,  (b.) 
AIGRETTE  dé  Madagascar.  C'est  le  CHiûokiEA.  (i.) 
AIGRETTE,  Voy.  Oseille  commune,  (b.) 
AIGIIËTTES.  Oisea» du  genre  HbÉBOir.  K.  ceniot;(v.) 
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AIGRON.  Na«ft  idu  /Cormoran:  iuiA  Ick  envkom  de 
Niort,  (v.) 

^  AIGRON.  Nqhl  que  pofte  ea  Pologne  le  H^ron  eom-*- 
roun.  (v.y  *  - 

AIGUE-MARINE  (Variété  de  I'Éubraudh  ,  Ha«y  ^ 
Béryl  j  Wemer).  Pierre  précieuse  -  do  ia.natuM  de  Véme^ 
mudc  Uaigue^marine  se*  troure  dans  diverseï»  eobtrées  ;  mais 
les  plii^  connues  f  et  celles  dont  le  ^te  esile  plus  oerlàin', 
sont  celles  dei  la  montage  Oda»*7VA^A3i»t  près  du  fleuve 
Amour.  Il  y  a  dans  cette  montagne  trois  mines  différentes 
que  j'ai  fait  fouiller  moi-même,  ^t  quidoxm^etùt  de&  rariëtës 
très-distinctes  de  cette  gemme*  Les  miQs^  sont  d'une  jolie  coup- 
leur verte  ,.sans  mélange  de  bleu  ni  de  faun^  ;  elles  sont  en 
prismes  hexaè4res  réguliers ,  %uel  que  aoit  leur  yolimu»..  Les 
autres  sont  constamment  jaimes  9  avec  \m^  trè^-rlégère  tcintfe 
▼erdâtre ,  et  leur  volume  n^atteint  jamais,  la  vingtième  pâvtie  * 
4es  grands  prismes  verts.  D'ailleurs,  dès  qn'eUel^  excèdent 
trois  ligues  de  diamètre  ^  elles  perdent  (x>mmiiinémen«  leur 
régularité  ,  et  leurs  faces  se  multiplient  au  point  de  davanir 
à  peu  près  cylindriqueiS  ;  ce  qiû  n'arrive  jamaia  aux  prismes 
verts. 

Ces  pierres  d'un  jaune  verdàtre  9  qui9  ^'ai  appelée»  Aryto^ 
lilhes.^  ont  pour  gîte  un  large  filon  d^argUe  fermgiiiense^  qui 
est  encaissé  dans  le  granité  de  la  montagne  9  et  qui  ccmtient 
une  grande  quantité  de  wolfir^un  (nchéelini  femiginé)9qui 
sert  qufkpiefois  lui-même  de  gangue  à  cQs  gemieaes. 

I^a  troisième  variété  a  son  gîte  sur  le  sommet  de  la  non** 
tagne.y^dans  un  grand  amas  d'arme  blanche.,  mêlée  et  comme 

fkétrie  avec  la  pyrite  arsepicale.  I>ana  ç^tte  variété  ,  l^  coo^ 
eur  bleue  domizie ,  et  n'adaaet  qu'une  légère  ieinte  Y&àà^ax^ 
Il  n'y  a  là  aucun  prisme  où  la  couleur  jaune  jse  manifeste^ 
On  en  trouve  quelq^iefois  d'un  bleu  pur  et:  vif,  sans  aucun 
mélange  d'autre- nuance.. Cette  variété  conservé  encore  pku» 
difidcilemeiU;  sa  forme  hexagone  qfieriatâriété  jauiic!^  et  Is 
plunai^t  des  canoiu»  sont,  presque  cylindriques. 
.  C'est  d'après  ces  motifs  q^ie^^dans  monilfiiteVir  nalvidZ^ 
des  Mimrauost ,  tom.  a  ,  pag.  2»3  %  j'ai  oru:  devoir  Jao  coose^ven 
le  nom  à!émeraude  qu'à  là  variété  verte.  ,'3 

Ces  troi^  variétés  offiîefHiB^accièelBt'-tijigidier^.ei'c^ 
est  coinmun  ;  c'est  d'ayoir  d^s  .prismes  .qui  sont  aitîculés 
commç  ceux  des  basalte^  ^  c'est  -Ji  -  dire  ,.qa!un  tronçon  du 
prisme  est  terminé  pai;  ùpe  protubérance  en  fiBsme  de  ca- 
lotte ,   qui  s'emboîte  cxacteinent   dans  .  renfoncemeoft   du 

tronçon  qui  le  sr^it. ;         .•  -     "^ 

Ces  cristaux  offrent  d'ailleurs  une  multitude  d'accidens  qui 
leur  sctfltt communs  avec  les  basaltes.  On  peut  détacher  de  leur 
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intérieur  des  g^bule s^  coiiii;ne  on  en  ti'oare  ïlans  tes  basaltes 
d'Auvergne  et  d'Ecosse.  On  peut  séparer  ces  prismes  Iran  s* 
versalement ,  comme  les  basaltes  de  Staffa  ,  et  longitndina- 
lement  comme  ceux  du  Mézîn.  On  voit  plusieurs  prismes 
réunis  sous  uner  espèce  d'enveloppe  commune  dont  la  forme 
est  régulière ,  comme  les  basaltes  de  la  grotte  de  Fingal.  Ils 
sont  souvent  disposés  en  faisceaux  divergens ,  comme  les  ba-^ 
saltes  du  Pont -de -la -Baume  surTArdèche.  On  voit  des 
prismes  qui  ne  sont  composé»  que  de  filets  réunis  comme  les 
soies  d'une  brosse. 

Outre  les  aigues-marines  à^Odonr-Tchéon  en  Daourle ,  on 
en  trouve  encore  en  Sibérie  dans  les  monts  Alidtj  entre 
l'Oby  et  l'Irtisch ,  et  dans  les  monts  Oural ,  à  cent  lieues  au 
nord  d'Ekaterinboiirg.  Celles  des  inonts  Alidièonx  très-défec- 
tueuses ;  je  n'en  ai  jamais  vu  de  transparentes ,  ni  dont  la  crii^ 
taijiisation  {ftt  un  peu  régulière. 

^  Celles  des  monts  Oura/ sont  bien  cristallisées ,  et  d'une  jolie 
couleur  verte;  mais  elles  sont  fort  rares,  et  d'un  très-petit 
volume.  Elles  offrent  constamment  une  variété  de  forme  qui 
leur  est  particulière  (  ce  sont  des  prismes  à  six  pans  ^,  dont 
les  arêtes  au  contour  de  chaque  base  et  les  angles  solides 
«ont  remplacés  par  des  facettes  disposées  en  anneau  :  var. 
uaUnnaire  de  Hatly  ;  variété 4.9  fig.  lOi  de  Rome  de  l'Isle.  Il  y 
en  a  aussi  de  rhomUfères,  V.  le  Traité  de  M.  Hatty). 

L'aigue-marine  est  un  peu  moins  pesante  que  i'émeraude 
du  Pérou.  Suivant  Brisson,  celle--ci  pèse  3,7755 ,  et  l'aiguë- 
marine  297227. 

y auquelin ,  k  qui  j'avois  remis  environ  ^ne  demi-livre  d^ai- 
gue-marine,  bleuâtre  ^  en  a  fait  et  réitéré  l'analyse  avec  son 
exactitude  ordinaire.  Il  a  découvert  dans  cette  gemme  une 
terre  nouvelle ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  giucine  qui 
signifie  douce  ,  attendu  qu'elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
d'une  saveur  sucrée.  Cette  découverte  l'a  déterminé  à  £aiire  de 
nouveau  l'analyse  de  I'émeraude  du  Pérou,  et  il  a  reconnu 

Ïie  cette  terre  y  entra  4  peu  près  dUns  la  même  proportion, 
es  deux  gemmes  diffèrent  entre  elles  par  le  principe  colo- 
rant :  dans  I'émeraude,  c'est  le  chrome  ;  danis  l'aigue-marine, 
c'est  le  fer. 
L'âi&ue-marine  contient ,  suivant  l'analyse  de  Yauuuelin  : 

Alumine.  •»•«•••...••     i5 
C^ucine.     •.«.••....,•.  i4 

Chaux. .     .     •    •       a 

Oxyde  de  fer.  ••.«•••««.    .      x 


xoo 
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M.  Lelîèyre,  de  l'Acârdëmie royale  des  sciences  de  Tins-' 
titut  de  Frai^ce  ,  et  l'un  des  inspecteurs  généraux  des  mines 
du  royaume  v^  observé  ^  en  tSoi  ^  en  passant  près  de  Li- 
moges, que  Ton  réparoi:t  la  route  avec   des  fragmens  de 
pierres  d  une  couleur  blcu^verdâtre  ,  parmi  lesquelles  il  a 
trouvé  des  portions  de  prismes  dont  la  structure  et    les 
autres  caractères  lui  ont  paru  convenir  à  Faigue-marine  ; 
un  examen  plus  approfondi  et  l'analyis^e  de    M.    Yauquèlin 
ont  mis.  sa  conjecture  hors  de  doute.  Il  a -reconnu' depuis 
que  cette  substance  forme  des  collines  entières ,  où  elle  est 
>  disposée   en   masses  irrégulières   et  coniuséttient    crbtal- 
Ibée ,  avec  des  apparences  de  prismes,  mais  qui  se  dé- 
litent en  petits  morceaux ,  dès  qu'on  veut  les  détacher.  Sa 
couleur  est  d'un  verl  foîble  et  blanchâtre  ;  elle  n'a  quç  la 
transparence  imparfaite  du  quartz  ;  elle  est  çà  et  là  ttiélée 
avec  des  masses  de  granité  ordinaire  ,  mais  où  les  feuillets  de 
mica ,  assez  larges  ,  sont  testacés  ,    c'est-à-dire  ,  concaves 
d'un  côté  et  bombés  de  l'autre.  Elle  renfertne  aussi  quelques 
masses  d'une  substance  grenue  et  micacée ,  d'une  comeur 
lilas ,  qui  est  de  la  lépidouthe.  (pat.) 

La  plupart  des  aigues-marines  qui  existent  aujourd'hui 
dans  le  commerce  viennent  de  Russie  ;  elles  sont  d'une  teinte 
uniforme  et  ont  un  vif  éclat.  On  en  fait  des  épingles  ,  des 
bagues ,  des  pendans  d'oreilles ,  et  de  fort  jolies  croix  d'un 
prix  modique. 

Une  aiguë -marine  d'une  très-belle  couleur  ^  bien  taillée 
et  sans  défauts,  du  poids  de  sS  karats  (  ioo  grains  ),  ne 
vaut  .pas  pluside  3o  à  36  francs  ;  les  petites  valent  beaucoup 
moins.  Aussi  cette  pierre  est-elle  placée ,  pour  ainsi  dire ,  au 
dernier  rang  parmi  celles  qui  sont  employées  à  la  parure; 
Son  prix  s  évalue  à  Fœil  et  en  raison  de  sa  forme  et  de 
l'intensité  de  sa  couleur ,  plutôt  que  d'après  son  poids  ,  qui  ^ 
au-delà  d'un  certain  terme ,  ajoute  peu  à  sa  valeur ,  les 
grosses  aigues-marines  n'étant  nullement  recherchées  :  les 
plus  estimées  sont  d'un  vert  bleuâtre  clair,  sans  mélange  de 
jaune.  On  en  volt  quelquefois ,  dans  le  commerce ,  qui  pèsent 
plusieurs  onces. 

L'aigue-^marine  qui  forme  la  boule  du  globe  sur  la  cou^^ 
ronne  du  roi  d'Angleterre ,  est  de  la  plus  grande  beauté  ; 
elle  a  deux  pouces  environ  de  diainètre.  {Boman.) 

Les  anciens  connorssoient  cette  pierre ,  qu'ils  nomiâoient 
Béryl j  et  l'ont  travaillée;  ils  la  tiroient  de  ï'Indé.  Pline  ,  qui 
l'a  décrite  parfaitement,  dit  qu'elle  est  d'une  nature  qui 
approché  de  celle  de  l'émeraude.  Il  en  existe  une  magnifique 
dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  àd 
Koi  ;  elle  représetiteT  U  |^rtrait  de  Tullie  ^  fiUe  de  Titus. 

I.  i(j 


•  » 
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Rela^vement  aux  caractères  physiques  et  chimiques  ie 
Vaigue^marine ,  V*  l'article  Émeraude.  (luc.)     • 

Ii'AiGUE-MARniE  ORIENTALE  àts  lapidaires ,  qui  est  très- 
rare  ,  est  une  variété  du  Saphir  (  Corindon  -  hyalin    des 
minéralogistes  ) ,  et  a  la  même  valeur  que  lui. 
.  L'AiGUE-MARiNEorientale  deBHssonest  une  topaze  bleuâtre. 

r.  TOFAZE.    {Jutt.) 

AIGUILLAT ,  SpiiuMQ»  Sous-eenre  proposé  par  Cuvier 

{larmiles  Squalss.  Il  a  pour  type  respèce  de  ce  nom ,  et  fait 
e  passage  entre  les  Milavdres  et  les  EMissei.ES.  Ses  ca- 
ractères sont  :  petites  dents  tranchantes  sur  plusieurs  rangs , 
une  forte  épine  en  avant  de  chacune  des  nageoires  dorsales  ; 
point  de  nageoire  anale,  (b.) 

AIGUILIiE.  Nom  spécifique  de  plusieurs  espèces  de 
poissons  qui  sont  allongés  et  minces ,  comme  l'instrument 
qu'on  ap{4lle  àinri.  Un  Syngnathe  ,  I'Avlostome  chinois 
et'denx  espèces  d'EsoCES  ,  le  portent,  (s.) 

AIGUILLE  D'ACIER.  Coquille  du  genre  Buccin. 

On  4oBne  encore  le  nom  A*aiguiBe  k  plusieurs  autres  co- 
quilles de  forme  allongée  ettrès-^inlue.  P^r  exemple,  faiguiliè 
fp«n»f  estmiePouRFRS;  Vaigi^leden^eskun  Strôbuie,  etc.(BÔ 

AIGUILLE.  Les  jardiniers  appellent  ainsi  le  nsTiL  d^es 
fleurs  des  arbres  k  fruits,  (b.) 

AIGUILLE  DE  TÉNUS.  Espèce  de  Cerfeuil,  (b.) 

AIGUILLE  MUSQUÉE.  V.  Géranion  musqué,  (b.) 

AIGUILLETTE.  Espèce  de  coquille  ita  g^ore  Buume 
de  BnKguièves.  (b.)  * 

AIGUILLON  ,  {Entomologie,)  Arme  oSen^ye  et  défen- 
fivç»  termmant  r^J>domen  des  scorpions  v  des  indiridus  îe- 
meUes  et  des  mulets  d'un  grand  n(mibre  d'insectes  dé 
l'ordre  des  hjrménoptères  ,  et  n'étant  peut-être  qu^é  mo- 
dification dp  dernier  segment  de.  cette  partie  du  corps. 

Il  est  tantèt  simple  comme  dans  les  scorpions  ,  tantôt 
composé  de  plusieurs  pièces ,  dont  les  extérieures  lui  senrept 
de  fourreau ,  amsi  que  dans  les  hyménoptères. 

.  Noos  avons  donné  ,  k  l'article  Abeille,  la  description  de 
celui  de  ces  insectes  ;  et  quoique  cet  organe  rarié  selon 
les  genres  y  son  appareil  est  essentiellement  le  même  dans 
cet  ordre. 

La  pîqâre  qu'il  fait  est  phis  ou  moins  douloureuse ,  sui- 
vant sa  fatce ,  l'intensité  de  son  action  et  la  nature  de  la 
partie  oiFcnsée.  Ses  effets  peuvent  être  semblables  à  ceux 
que  produit  dans  la  chair  l'introduction  d'un  corps  très-^ 
acéré  ;  mais  si  ces  animaux ,  comme  les  scorpions  ,  les  in- 
sectes de  la  famîlk  des  guépiàires ,  de  celle  des  formicaires  et 
des  apLedres ,  distillent  en  même  temps  dans  la  plaie   une 
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liqueur  Yenimeuse  dont  le  i^é^enroir  est  I  roriglne  de  l'aiguil- 
lon y  ii  en  résulte  des  accidens  plus  ou  moins  graves  ^  «elou 
la  nature  du  venin  ;  mais  ,  en  général  ^  la  piqûre  des  insectes 
n'excite  qu'une  simple  inflammation. 

On  a  aussi  donné  le  nom  d^aiguillon  à  l'extrémité  d« 
l'oviducte  de  plusieurs  autres  insectes  femelles,  de  Tordre  dei 
hyménoptèrf  s  ;  mais  cette  partie  n'est  qu'une  tarière  ,  a<i 
moyen  delaq^ielleils  déposent  leurs  ob»£i.  V.  Tarièbe.  (l.) 

AIGUILLON  {Botàupie),  Aculeus,  Pointe  fragile  qui 
tient  seulement  àl'écorce  de  certaines  plantes.  Les  Rosiers  ; 
le»  Ronces  y  sont  muaîs  d'aiguillons,  (n.) 

AI'GrtJILLONS.  Osselets  aigus  et  d'une  seule  pièce  <|ui 
sotttietmègott  les  nageoires  de  plusieurs  poissons.  Ces  na- 
geoires s'appellent  cd^ttonné^s  ou  épineuses,  (s.) 

AIGUILLONS  (des  plantes).  V.  Arbrr.  (t.) 

AIL,  AlUum.  Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie , 
et  de  la  famille  des  Liliacées  ,  dont  plusieurs  espèces  sont 
d'usage  à^w  les  alimcns,  sous  les  noms  de  poireau  ^ 
Qi^wUf  âboule.,  rocambole ,  etc.,  et  dont  le  caractère  est 
d'avoir  des  (i^^F$  en* ombelle,  renfermées,  avant  leur  déve- 
)oppeiuen|;,  dans  une  spatlie  membraneuse  de  deux  valves  ; 
point  de  calice  ;  une  corolle  de.  six  pétaks  allongés  ;  six  éta-^ 
milles,  ay^i^t  trois  pointes,  donl  celle  du  milieu  porte  l'àn-^ 
tbèi^}  uiji  ovaire  triangulaire,  cfaareë  d'un  style  simple; 
une  Ci^p^ùle  trigone  parta^^  en  trois  loges,  qui  contiennent 
plusieiirs  semences  arrondies.  Le  genre  SckqpiifopRAsoK  a 
été  établi  auiL  dépend  .de  celui-ci. 

Les  aib  sont  de$>  he#bei  bulbeuses  dont  la  tige  et  les 
£»iilles  ftout  souvent  fistuleuses ,  et  naissent  toujours  iminé-» 
diatement  dis  l'oignon.  Us  sont,  pour  la  plupart,  indi-^ 
gènes  en  Europe,  et  bisannuels.  On*  en  compte  près  def 
quatre^-vingig  espèces., 

Les  botanistes  divisent  le  genre  ail' en  cinq  sections.  On 
va  les  passer  en  revue ,  et  mentionner  ceilçs-  des  espèceii 
qu'il  est  le  plus  important  de  connoître. 

La  premràre  section  contient  les  ails  dont  les  feuilles  sonf 
plates  et  caulinaires ,  9Ê^  dopt  les  ombeIlê.s  portent  iç» 
capsules.  ^ 

Oo  y  f emarjue  I'Ail  a  jvmq^^ ,  ou  le  Pom^A^  ,  JUbun 
porrum^  Liuu,  dont  le  principal  caractère  «st  d'avoir  unfihnHHi 
très-peu  tubéreuse ,  et  recouverte  par  la  base  des  feuiUeâw 
On  verra  au  mot  Poi^au  ,  sa  culture  et  ses  propriétés,  il 
croit  naturellement  dans  ie^  parties  mwtueuse^  de«ia  France 
et  de  r  Espagne. 
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,La  seconde  section  comprend  les  aUs  4  feuilles  planes  et 
caulinaires,  et  dont  les  onibelles  portent  des  bulbes.  - 

Deux  des  quatre  qui  composent  cette  section ,  sont  d^usage 
dans  la  cuisine  :  TÀIL ,  proprement  dit ,  aUium  sathum  ^ 
\Àn.^  dont  le  ciaractère  est  d* avoir  le  bulbe  composé  de 
plusieurs  autres  bulbes  réunis  par  des  membranes-  com- 
munes ,  et  la  RocAMBOLE ,  alHum  sorodopraswn ,  Lin.  «  dont  le 
caractère  est  d'avoir  les  feuilles  crénelées  et  leur  gahië 
aplatie  et  tranchante  des  deux  côtés.  V,  la  culture  et  les 
usagi^s  de  cette  dernière ,  au  mot  Rocambole.  '-; 

Tout  le  monde  connoît  VaU  commun ,  dont  op  fait  un  si 
grand  usage  dans  les  cuisines ,  que  les  habitans  àeê  pays  chauds 
aiment  avec  tant  de  pa,ssion ,  et  dont  beaucoup  depersonnes^ 
redoutent  si  fort  Todeur.  11  étoit  dieu  chez  les  Egyptiens, 
Irès-estimé  des  Romains  ,  et  en  horreur  aux  Grecs.  Son 
odeur  paitiçulière  diffère  de  celle  de  tous  ses  congénères. 
Les  bulbes  ^  la  partie  qu'on  emploie  presque  exclusivement  t 
ont  un  goût  acre  et  caustique. 

h'ail  vient  partout  ;  mais  cependant ^  plus  le  terrain  est 
léger ,  plus  les;bulbes  sont  gros  ett  nombreux.  Bans^  les  par^ 
ties  méridionales  de  la  France^  on  le  plante  aii  plus  tard 
à  la  fin  de  janvier  :  dans  celles  du  nord  on  attend  en  avril.  Il 
est  beaucoup  plus  avantageux  de  le  multiplier  par  caïeux  que 
de  semer  la  graine  ^  puisqile  ,  par  ce  moyen,  on  gagne  une 
année  :  aussi,  est-ce  la  méthode  généralement  employée*  Une 
tête  d'ail  contient  ordinairement  depuis  huit  jusqu'à  quinze 
çaïeux.  On  peut ,  en  général ,  compter  sur  un  produit  de 
dix  pour  un.  Four  que  la  plantation  prospère ,  il  faut  que  le 
terraii^  ait  été  labouré  profondément ,  que  les  caïeux  soient 
placés  au  moins  à  trois  ou  quatre  pouces  de  distance  les  uns 
des  autres ,  et  enterrés  d'environ  un  pouce.  On  ne  doit  arro- 
ger que  dans  le  cas  d'une  grande  sécheresse ,  et  toujours  mo» 
dérément;  cette  plante,  comme  la  plupart  des  liliacées, 
n^aimaât  point  l'humidité. 

Le  temps  d'arracher  VaU  de  la  terre  est  fixé  par  ^inspection 
de  son  fanage  :  c'est  lorsqu'il  est  complètement  desséché. 


On  le  laisse  exposé  sur  terre  pendant  quelques  jours ,  pour 
opérer  l'évaporation  de  la  surabondance  d'humidité  qu'il 
contient  ,  et  ensuite  on  le  lie  mt  bottes  au  moyen  des 
Tanes  ,  et  on  le  suspend  dans  un  lieu  très-sec. 


Cette  plante  n'exige  d'autre  soin,  pendant  qu'elle  est  en 
terre ,  que  d'être  débarrassée  des  mauvaises  herbes  qui  ont 
crÀ  auprès  d'elle  ,  soit  par  des  sarclages,  soit,  ce  qui  vaut 
mieux  sans  doute  ,  par  un  ou  deux  binages. 

Outre  les  usages  dont  VaU  est  dans  les  cuisines ,  il  en  a 
ti|core  de  médicinaux.  On  le  regarde  comme  maturatif , 


AIL»  a45 

^mtîhystërique  î  âiurétique  >  vèrmifiige.  Il  excite  la«  trans- 
piration; il.  est  recommandé  dans  Thydropisie  de  poitrine, 
dan^Pasçite  occasionée  par  les  boissons  spiritueuses ,  dans 
rasfflme  pituiteux ,  la  toux  catarrhale ,  ladiarrHée  par  foiblesse 
d^ estomac  ;  dans  les  jcoliques  occasionées  par  les  vers  et  les 
coliques  venteuses.  On  l'appelle  la  thérùxguedes  paysans^  snr^ 
tout  dans  les  pays  chauds,  où  Ils  en  mangent  avant  d'aller  au 
travail,  pour  se  garantir,  disent-ils,  du  mauvais  air.*  Si  on 
en  croit  certaines  personnes ,  Vail  est  une  panacée  universelle, 
qui  prévient  ou  guérit  tous  les  maux.  On  ne  finiroit  pas  si  en 
rapportoit  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  faveur  dé  ce  végétal ,  qui 
entre  dans  plusieurs  des  préparations  pharmaceutiques,  eàtre 
autres  dans  le  vinaigre  des  quatre  voleurs.  On  en  fait  aussi 
jon  grand,  emploi  dans  la  médecine  vétérinaire. 

La  troisième  section  des  ails  comprend  les  espèces  dont 
les  feuilles  sont  cylindriques  et  caullnaires ,  et  dont  l'omhelle 
porte  des  capsules.  Elle  n'en  renferme  point  qui  soient  em- 
ployées dans  les  allmens  ;  mais  on  y  en  trouve  deux  on  trois 
dont  les  fleurs  répandent  une  odeur  très-suave. 

La  quatrième  section  est  formée  des  (uis  dont  les  feuilles 
sont  cylindriques  et  caulinaires ,  et  dont  l'ombelle  porte  des 
bulbes.  On  y  remarque  d'abord  l'ÂiL  des  vignes  ,  aUium 
vineale ,  Lin. ,  qui  est  une  des  plus  communes  dans  certains 

{tays ,  que  les  vaches  mangent  avec  plaisir ,  et  qui  donne  à 
eur  lait  l'odeur  qui  lui  est  propre.  On  doit  y  réunir  aussi 
VAlh  BU  Canada.  ,  allium  canademe ,  Lin. ,  qui  a  été  mal  à 

f»ropos  placé  dans  la  division  suivante  ,  et  qui  altère  si  fort 
e  lait  des  vaches  dans  l'Amérique  septentrionale ,  qu'il  faut 
y  être  habitué  pour  en  pouvoir  manger ,  comme  J€  l'ai 
éprouvé  pendant  mon  séjour  en  Caroline. 

Enfin  9  la  cinquième  division  comprend  les  aiZs'dont  toutes 
les  feuilles  sont  radicales  et  la  hampe  nue.  Là  ,  on  trouve  l'AiL 
A  TIGE  VENTRUE ,  OU  TOlGNON  ,  cdUum  cepa  ,  Lin.  ,  dont  on 
fait  encore,  un  plus  grand  usage  dans  la  cuisine  et  dans  la 
médecine,  que  de  l'aï/ proprement  dit,  et  dont  la  culture  et  les 
propriétés  seront  mentionnées  à  l'article  qui  portera  son  nom. 
tl  est  caractérisé  par  une  tige  ventrue4nférleurement ,  et  par 
des  feuilles  cylindriques ,  ôstuleuses.  Il  donne  plusieurs  va- 
riétés jardinières,  qui  sont  également  mentionnées.  L^  on 
trouve  encore  l'AiL  échalotte  et  T Ail  civette  ,  tous  deux 
employés  dans  les  assalsonnemens.  Le  caractère  du  premier 
est  d'avoir  la  tige  cylindrique  ,  les  feuilles  subùlées ,  et  Tom-* 
belle  globuleuse.  Le  caractère  du  second  est  d'aveir  les  tiges 
parfaitement  semblables  aux  feuilles  en  longueur  et  en  gros- 
seur. On  traitera  séparément  de  ces  deux  espèces  sous  leur» 
noms  respectifs. 
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-  Il  esl  qathjaes  espèces  A^ail  qui  n^oiit  point  d^ôdeor  ;  mais 
le  nombre  en  esl  très^etît.  Il  en  est  un  plos  grand  nombre 
qui  répandent  p^r  leurs  fleurs  une  odenr  agréable  ,  ccwme 
on  Ta  déj^  dit ,  quokpe  lettrs  feuilles  soient  pourvues  de^Ue  . 
propre  à  ce  genre*  On  en  peut  citer  qui^  comme  VAiL  doré, 
peuvent  servir  d^omement  dans  les  parterres.  (B\)  ' 

AILE,  jiia.  C'est  une  partie  ouïe  membre  d'un  animal, 
d'une  forme  plus  ou  moins  plane  et  large ,  destina  k  frapper 
Vsir  et  k  soutenir  l'individu  dans  le  cbamp  de  l'atmosphèfe , 
en  l'y  faisant  voler  ou  voltiger,  par  le  moyen  de  chocs 
brusques  et  répétés  contre  la  masse  de  l'air. 
•  Il  y  a  des  ailes  ou  ailerons  de  plusieurs  formes ,  et  chez 
des  êtres  fort  différens  ;  on  voit  même  des  espèces  d'ailes 
k  des  semences  de  véeétauz  :  les  nageoires  des  poissons  , 
comme  celles  des  mollusques  ptéropodés ,  sont  des  sortes; 
d'ailes  appropriées  à  un  milieu  plus  dense  que  l'air. 
.  Parmi  les  mammifères ,  on  trouve  des  manières  d'ailes  auic 
chauve-*- souris  et  à  quelques  autres  carnassiers  de  cette  fa- 
mille des  chéiroptères.  Elles  consistent  dans  rallongement 
extraordinaire  des  bras  et  àe$  doigts  de  ces  animaux,  et  dans 
une  peau  fine,  étendue,  par  le  moyen  de  ces  doigts  et  de^ce^ 
longs  bras,  comme  le  taffetas  d'un  parapluie  s'étend  au 
"moye^  des  baleines  qui  le  soutiennent.  Mais ,  afin  de  pouvoir 
frapper  fortement  et  brusquement  l'air  pour  s'élancer  et  voler 
kaul  et  loin ,  il  falloit  des  muscles  vigoureux  qui  agitassent 
ees  ailes  avec  vivacité.  C'est  en  quoi  la  natfire  a  merveil- 
leusement travaillé,  soit  dans  les  chauve-souris,  soit  chez 
les  oiseaux  ;  car  elle  a  suivi  un  mécanisme  analogue  dan$ 
les  uns  et  dans  les  autres,  f^,  MputEHfeKS  des  Ai^iMApx ,  e% 
Oiseau. 

'  Ea  efïet,  ces  bras  en  forme  d'ailes  sont  (brtement  artir 
culés,  de  la  part  postérieure,  avec  l'omoplate.,  laquelle 
est  soutenue  par  l'épine  dorsale ,  et ,  de  la  part  antérieure , 
avec  l'os  claviculairé ,  si  robuste  dans  les  chéiroptères ,  et; 
réuni,  chez  les  oiseaui;,  àla  clavicule  opposée,  en  formant  un  Y 
awHdevant  du  sternum.  Par  ce  moyen,  l'humérus  ou  l'os  du 
bras  est  solidement  attaché  et  ne  nourroit  pas  facilement 
tourner  en  arrière  comme  le  nôtre ,  parce  que  Pavancément 
de  l'apophyse  coracoMe  de  l'épaule  s'oppose  à  ce  mouve- 
ment de  rotation.  Sans  pe  mécâ|iisme,  la  force  de  l'air  ou 
du  vent  repousseroit  les  ailes  en  arrière ,  et  culbuteroit  l'a- 
nimal qui  n*en  seroit  plus  maître. 

;  Ces  aile»  sont  ensuite  mises  en  jeu  par  les  muscles  pecto- 
raux i^rtout;  et,  conime  il  faut  beaucoup  de  vigueur  pou|t 
le  vol,  ces  muscler  sont  épais,  volumineux,  largement  atta- 
chés à  Tos  du  sternum  ou  pectoral.  Celui-ci  devoit ,  pa^ 
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conséquent,  aroir  un  dëveloppement  paiticnlfa*.  En  eïFiet, 
il  a  une  caréné  longitudinale  a  son  milieu,  fMmrseirir  de 
pmssante  attache  à  ces  muscles  j^ctorana.  Ce  sternum  est 
en  outre  plus  large  et  plus  bpmbé  que  ekez  les  autres  ani- 
maux ,  ce  qui  facilite  le  développement  libre  des  poumons 
dans  la  poitrine ,  pour  respirer  beaucoup  d^air  et  alléger) 
par  ce  grand  vide  intérieurt  le  poids  de  TaiiknaL 

On  voit  donc  que  Thomme  n'étant  pas  assé2  fortement 
constitué  à  cet  égard,  toute  tentatÎTe  d'attacher  des  ailes  à 
ses  bras ,  pour  voler,  devient  ilkttoire,  et  ne  lui  promet  que 
le  sort  du  téméraire  Icare* 

Uaile  des  oiseaux  se  compose,  outre  Thuméros  ou  Voê 
du  bras,  de  ceux  de  Pavant-bras,  qui  se  replient  eiÉ  avant,  et 
enstdte  des  os  du  carpe  et  du  métacarpe ,  analogis&s  à  ceux 
de  la  main.  Ces  derniers  sont  fort  allcmgés,  mais  ne  montrent 
qu'un  doigt  avec  les  vestiges  de  deux  autres  et  le  pouce.  C'est 
sttr  ces  doi^s  de  la  tnain  que  naissent  les  grandes  pennes 
ou  plumes  de  raite,nommées  primaires,  et  toujours  au  nombre 
de  dix.  Le  pouce  soutient  souvent  de  plus  petites  pennes  ^ 
en  avant  de Taile ,  appelées  bâtardes.  Les  plumes  ou  penneis 
secondaires  naissent  sur  l'avant-bras ,  et  d'autrêâ  phnnes^ 
plnspetitesrecoùfreni  l'huhiérus  et  sont  nommées  scànulaires. 
L'aile  e^  lëgèrèntent  concave  en  dessous ,  afin  d  embras- 
ser mieux  le  volume  de  Tair.  Les  déploiemehs,  les  çoun^ 
d'ailes  doivent  être  preste^  et  simultanés,  pour  voler  droit  ; 
car,  s'ils  sont  altematifs^  comme  chez  les  chsiuve- souris  et 
les  papillons,  ils  donnent  un  voltîgement  en  zigzag  ou 
incertain.  ' 

Dans  la  fapconnerie  l'on  distingue  les  diverses  tfortes  de 
vol  des  oisej^ux  de  proiie.  V.  Fa;UCON.  L'on  sait  quels  oi^reaœt 
ont  le  vol  lourd ,  comme  les  gallinacés ,  et ,  au  contraire , 
ceux  qui  l'ont  rapide  ^  otfmme  m  hirondelles  et  les  frégates. 
F.  Oiseau  et  Vo|.. 

Parmi  les  reptiles ,  le  dragon  volant  est  un  UiArà  jjpourva 
sur  SCS  côtés  de  membranes  soutenues  Mr  les  ài'i  £lttsse& 
côtes,  lesquelles,  au  lieu  de  se  tourner,  à  l'ordinaire ,  vers  le 
sternum,  s'étendent  directemebt  :  m»is  ce  ne  sont  ^aà  des 
ailes;  car  ces  membranes  latérales  sont  indépendantes  des 
•bras  et  des  pieds»  et  plutflt  analogues  aux  peaux  étendues 
entre  les  pattes ,  de  chaqwe  côté  des  pAdùuchés  (^.  eé  mot), 
et  d'autres  mamntfôres  sauteurs.  Aussi  le  dragon  veftant  fie 
se  sert  de  ces  membranes  que  comme  de  parséhute,  en 
sautant  sur  les  arbres. 

Les  nageoires  des  poissons  montrent  plus  d'dni^logie  avec 
les  véritaJbles  ailei  des  oiseaux,  puisqu'il  y  à  dès  poissons 
volaos  fiourvua  dt  Irès-long^ies  nageoires  pectorales,  c^àUkr» 
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4e  les  soutenir  quelque  temps  dans  l'air.  V,  Poisson.  Ce5 
nageoires  sont  de  même  articulées  avec  ipie  omoplate  ;  mais 
le  poisson  pouvant  se  mettre  en  équilibre  avec  Teau  pair 
le  moyen  dune  vessie  natatoire  pleine  d'air,  n'a  pas  besoin 
d'être  soutenu  par  des  efforts  continuels,  comme  l'oiseau  dans 
Tair  ;  aussi  les  nageoires  ne  servent-elles  que  pour  la  pro- 
gression plutôt  que  pour  la  sustentation. 

Le  déploiement  des  rayons  dés  nageoires  4»résente  encore 
plusieurs  analo^es  avec  celui  des  pennes  de  l'aile  des  oiseaux  ^ 
pu  même  de  celle  des  chauve-sofuris. 

On  nomme  improprement  aUes ,  àts  membranes  que^  di- 
vers mollusques  ptéropodes,  tels  que  les  clios^  déploient  en 
avant  de  leur  corps,  pour  se  mouvoir  dans  les  eau3(.  F.  Clic. 

Les  ailes  des  insectes  sont  décrites  ci-après. 

Ce  qu'on  peut  appeler  ailes ,  avec  les  botanistes ,  dans  les 
isejnences  de  l'érable,  de  l'orme,  etc.,  est  une  expansion  fo- 
liacée servant  à  soutenir  cesgraines  dans  l'air,  pour  favoriser 
leur  dispersion  par  le  vent.  La  fleur  des  papilionacées  porte , 
sous  l'étendard  pu  grand  pétale  supérieur ,  deux  pétales  la 
téraux  appelés  aussi  ailes,  (virey.) 

AILE  (Fauoonnene).  Un  oiseau  monte  sur  Voile ,  quand  il 
s'incline  sur  une  aile  pour  s'élever  par  le  mouvement  de 
l'autre.  Il  donne  du  bec  et  des  pennes ,  lorsqu'il  accélère  le  vol 
par  l'agitation  redoublée  de  la  xèxa  et  du  bout  des  ailes,  (s.) 

AILE  D'ANGE,  et  AILE  t)E  CHAUVE-SOURIS. 
Coquilles  du  genre  Strombe.  (9.) 

AILE  MARINE.  V.  Pennatule.  (b.) 

AILE  DE  PAPILLON.  Nom  marchand  d'un  Cône. 
II  y  a  aussi  une  Came  et  une  Volute  qui  portent  le  même 
nom.  (b.) 

AILE  {Entomologie).  Organes  du  vol  des  insectes ,  im- 
plantés sur  les  côtés  supérieurs  de  leur  tronc ,  se  mouvant 
Î»ar  des  muscles  renfermés  dans  son  intérieur ,  en  forme  de 
âmes  minces  ,  élastiques  ,  ordinairement  triangulaires  ou 
demi-elliptiques , .  composées  de  deux  membranes  réunies , 
avec  des  nervures  formant  des  conduits  aériens. 

Le  hanneton ,  la  saute;relle ,  les  punaises  de  nos  jardins , 
la  demoiselle ,  la  gu|pe  ou  le  frelon,  le  papillon  ,  la 
mouche  de  nos  appartemens,  etc. ,  ont  àes  ailes,  mais  qui 
diffèrent,  par  leur  nombre  ou  par  leur  composition.  Les  deux 
supériem*es,  dans  le  hanneton,  sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  de  dessous  ,  solides  ,  presque  cornées  et  opaques  ; 
elles  forment  deux  espèces  d'écaillés  allongées,  parallèles  et 
recouvrant  les  autres.  Un  les  désigne  sous  le  nom  aéèyires^  qui, 
en  grec ,  signifie  éiuL  Les  deux  inférieures  sont  bien   plus 
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largeft ,  fort  minces ,  membraneuses,  divisées  par  des  ner- 
vures trèfr-distinctes ,  et  se  plient  en  travers  sous  les  pré- 
cédentes 9  lorsque  Tanimal  n  en  fait  pas  usage.  On  voit  pien 
qu'à  raison  de  leur  étendue  9  de  la  manière  dont  il  les  porte 
en  volant,  et  d'après  les  mouvemens  quHl  leur  imprime,  que 
celles-ci  méritent  plutôt  le  nom  d'ailes  que  les  premières.  Si 
nous  considérons  ces  mêmes  organes  dans  là  sauterelle , 
nous  Y  découvrirons  sans  peine  quelques  différences  remar* 
quabl^s.  Les  ailes  supérieures  sont  plus  minces  et  plus  flexi- 
bles Y  plutôt  coriaces  que  cornées,  et  plus  ou  moins  chargées 
de  nervures  ;  les  inférieures  sont  plissées  longitudinalement  en 
forme  de  rayon ,  ou  en  éventail  ;*  leurs  nervures  sont  d'ail" 
leurs  très-nombreuses ,  et ,  se  croisant  en  divers  sens ,  corn* 
posent  une  sorte  de  réseau. 

Prenons  inaintenant  une  punaise  des  Jardins  9  celle,  par 
exemple,   qui    est  si  abondante  sur    lie  chou  et    autres 
plantes  crucifères.  Nous  retrouvons  ici  les  étuis  du  hanne- 
ton ,~  mais  sous  une  modification  particulière  ;•  leur  extré-* 
mité  postérieure  est    tout  -  à  -  fait  membraneuse  et  sem- 
blable à  une  portion  des  ailes  inférieures  ;  c'est  un  demi-^ 
étui  ou  une  hemélytre.  Ces  deux  pièces  se  croisei^t  par  le 
même  bout ,  ou  ne   sont  point  parallèles  Tune  à  l'autre  « 
comme  dans  le  hanneton.  Les  ailes  inférieures  ont  presque , 
de  part  et  d'autre ,  la  même  conformation  ;  elles  ont  seu- 
lement, dans  la  punaise,  des  plis  longitudinaux.  Les  quatre 
ailés  des  libellules  ou  demoiselles  sont  égales ,  membraneuses, 
nues,  transparentes,  semblables  à  des  lames  de  talc  ou  de  mica, 
et  présentent  un  lacis  considérable  de  petites  nervures,  formant 
un  réseau  très-fin  ;  leur  influence  ou  leur  action ,  dans  l'exer- 
cice du  vol ,  doit  être  la  même.  Celles  de  la  guêpe ,  du  frelon , 
n'en  diffèrent  point  à  Tégard  de  leur  consistance  ;  mais  ici 
les  supérieures  sont  plus  grandes;  leurs  nervures,  parti- 
culièrement celles  des  secondes  ou  inférieures ,  sont  bien 
moins  nombreuses.  Les  vides  qu'elles  laissent  entre  elles  ou  les 
mailles,  et  qu'on  nomme  ,  dans  la  laneue'de  la  science,  aréoles, 
eéiltdes  ,  sont  plus*  spacieux ,  et  les  ailes  sont  simplement  vei- 
nées. Telles  sont  encore  les  deux  ailes  de  notre  mouche  do- 
mestique. Frottons  avec  le  doigt  ou  avec  un  pinceau  mouillé 
celles  du  papillon  ;  une  poussière  écailleuse  s'attache  au 
corps  qui  aeit  sur  elles  :  les  couleurs  qui  les  omoient  ont 
disparu  ,  et  les  organes  du  mouvement  ne  nous  présentent 
plus  qu'une  membrane  transparente  et  veinée ,  analogue  à 
celle  des  ailes  dont  nous  venons  ^de  parler.  Les  nervures  y 
•sont  disposées  en  lignes  du  en  rayons  longitudinaux ,  et  par- 
tent souvent  d'un  espace  '  circulaire  ou  ovale,  formant  un 
•-eeatre  commun.  Ainsi ,  faisant  abstraction  des  élytres  et  des 
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demi-étttts,  qaî ,  d^aîlleurs ,  né  ]otL€ûi  qpi'tsû  tHé  decenââire 
dans  Tac^on  du  roi  y  les  ailes  de  ces  divers  insettes  sent, 
k  qfnelqties  ckangemens  près  dans  leur  gi^andeni*  ^  leur  eon-- 
tour ,  leur  situation  respective ,  la  manière  dont  elles  sont 
pliéesy  la  qtuantité  et rarrangement  des  nervures,  piatfàite- 
ment  identiques. 

Leur  composifion  nous  parotl  très-siitipie ,  ^Mpxie  nous 
n'apercevons,  au  pteibier  eoup  d'œil,  qu'une  seule  toem- 
brane  plus  ou.  moitis  nerveuse.  Mais  Ti^st-eHe  réellement  f 
C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  découvrir. 

Lorsqu'un  insecte  ailé  vient  de  subir  sa  dernière  mue ,  ou 
de  sortir  de  Tétat  de  nymphe ,  ses  ailes  sdnt  petites ,  très- 
molles ,  humides  et  chiffonnées.  Elles  éprouvent  quelquefois 
alors  un  accident  qui  nous  dévoile  leur  structure.  Quelques-' 
uns  dé  leurs  vaisseauit  se  trouvant  obstrués  ou  altérés ,  Tair 
lie  peut  plus  8*y  introduire ,  ou  suivre  sa  route  naturelle;  il 
s'épanche  Aslds  l'intérieur ,  et  la  portion  de  l'aile  privée  de 
la  vie  est  plus  épaisse  ou  tuméfiée ,  et  laisse  apercevoir  le$ 
deux  feuillets  membraneux ,  l'un  supérieur  et  l'autre  infé- 
rieur, dont  ces  organes  se  composent.  Les  nervures  cornées 
qui  s'y  tâmifient  et  s'atiastomosent  en  diverses  directions ,  et 
qui  les  partagent  en  une  àuantité  plus  ou  moins  considé— 
t-able  de  mailles  ou  de  cellules,  sont  les  canaux  du  fluide 
aérien.  Si  au(^un  obstacle  n'arrête  son  cours ,  il  dilate  les 
vaisseaux ,  et  les  force  à  s'allonger  ;  les  membranes  se  dé- 
veloppent ou  acquièrent  toute  l'étendue  en  surface  qu'elles 
doivent  avoir,  restent  collées  Tune  contre  l'autre ,  et  se 
sèchent  par  Taction  de  l'âir  extérieur. 

Les  muscles  faisant  mouvoir  les  ailes  sont  renfermés  dans 
l'intérieur  du  trotic ,  et  paroissent  être  de  deux  sortes ,  q^  se 
distinguent  par  la  diuérence  de  leur  longueur».  Les  plus 
courts  sont  destinés  à  les  étendi'e  ou  à  les  plier,  et  les  plu$ 
longs  à  les  élever  ou  les  abaisser.  Ces  muscles  se  correspon- 
dent ou  se  bifurquent  pour  s^attacher  de  chaque  côté  aux 
ailes,  puisque  si  l'on  l'émue  une  déciles  lorsque  l'insecte  est 
mort ,  celle  qui  lui  est  opposée  exécute  les  mêmes  mouve* 
mens. 

Nous  regrettons ,  pour  l'intérêt  de  la  science ,  qu'un  Mé-- 
moire  de  M.  Jurîne  ,  sur  l'organisation  des .  ailes  et  du  cor- 
selet des  insectes ,  et  dont  il  a.  fait  hommage  à  l'Académie 
royale  des  sciences ,  n'ait  pas  encore  été  publié.  Il  novs 
apprend ,  dans  l'Introduction  de  son  excellent  ouvraee  sur  les 
hyménoptères,  que  les  ailes  s'articulent  avee  des  osselets  dans^ 
\3l  cavité  thorachique ,  et  que  leur  composition  a  des  rM^perts 
l^Y^Q  cçUeç  des  oisc;aua^.  Quand  je  considère  néftiHaoû»s  V^tear* 
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iflae  de  rSatciralle  fui  sépare  ees  âiiiiiiàtft,kdlfféreiie^iri  frap^ 

Î^aote  de  leur»  types  de  formatioa,  celle  pàriiciilrèfeitieAt  de 
eurs  organes,  du  moiive«ieiit,  je  sois  pùi%é  k  croire  que  ce& 
rapprochemens  ^  ainsi  que  bien  d^  autres  ipi^on  a  faits  à  cet 
égard,  so»st  plus  ingénieux  que  natiiFels.Qttéi<i[U^ilen  Hoit^  nous 
puiserons  à^as  ce  même  ourrage  pkuiiews  ôbn^ttatiotis 
curieuses  i  relatives  k  notre  sujet.         v 

Les  nervures  des  ailes  sorteùtîmiAédiâteinent du  corselet, 
et  ekacune  d'elles  est  un  tube  solide  et  élastique ,  recevant , 
dès  sa  aaisêance ,  un  vaisseau  arrivant  de  Hûtërieur ,  et  qui 
est  une  véritable  tracbée  ,  roulée  en  spirale  ,  susceptible  de 
^Vtetidre  ou  de  se  contracter.  Après  avcrir  parcourti,  eu  serr* 
pentant,  l'étendue  de  ces  tubes ,  satis  tu  retnpUr,  à  bqau^ 
OOttp  près ,  la  capacité ,  ces  vaisseaux  se  divisent  pour  suivre 
lea  ramifications  cellulaires ,  et  eoïKimuiiiquent  entre  eux  par 
des  espèces  d'atiastomoses.  Les  nertures  ont  deox  faces  ; 
Tune  supérieure ,  d'une  substance  cornée ,  dure ,  élastique , 
li«se  en  dessus,  en  saillie  ou  en  relief;  et  l'autre  inférieure^ 
l^late,  presque  membraiiettse,  et  songent  nn  peu  striée  trans; 
ver»alement.  On  peut,  avec  un  peu  de  patience  et  d'adresse, 
i^éparer  les  dette  feuillets  dont  le  cdrps  de  l'aile  se  compose. 
L'inférieur  recouvre  toutes  les  nervures ,  maïs  sans  y  trop 
adhérer  ;  tandis  que  le  râpériènr  est  ferletiient  uni  avec  leurs 
deux  bords:  et  de  là  il  en  résulte  la  formation  d'un  filet  co- 
loré qui  accompagne  tons  les  tubes ,  et  paroH  en  fixer  le 
diamètre.  Dans  quelles  fayméiMplères  ,  i^àis  quianpartien- 
nent  exclusivenient  à  ceux  dont  l'abdomen  e^t  nétidlé  et  im- 
planté derrière  k  corselet,  la  comlmiité  des  t«dbe$  est  inter- 
rompue par  de  petits  points  ronds ,  transparens  et  sembla- 
})les  à  de  petites  bulles  d'air.  Lorsque  le  tube  arrive  à  l'en- 
droit où  se  fait  une  àt  ces  buUes,  la  matvère  eomée  dont  il 
est  en  partie  foruaé  s'étend  de  eli*q(ue  cdfé  en  petits  filets 
dans  la  duplicature  de  l'aile, et,  en  s'éparpillaM  ainsi,  perd  s^ 
couleur  et  sa  forme  ti^dyulaîre ,  pour  la  reprendue  ensuite  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  interruption  dana  leatrachées.  Les  poiU 
longs  5  durs  et  roîdes  d<mt  la  surfoce  de«  aîtes  est  hérissée , 
mettent,  swvant  M.  Jurinc ,  ces  organes  à  l'abri  des  injttres 
extérieures  ;  mais  je  soupçonne  qu'ils  ont  d'autres  fonctions. 
Devant  faire  «sage  de  sa  méthode  (j)  y  Aais  d'une  manière 
plus  subordonnée ,   et  réduite  k  sa  }uste  taleur ,  f  exposerai 
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(i)  Frîsch  ^t  Harris ,  surtout  celui-cî ,  avoîent  déjà  donné  un^ 
^ttetttiûn  parttecdtère  à  la  diaposltién  dsi  t^erv^re^  des  âilç^  ^i  4fi 
1^  rétiçttlatiom  ^H  Viles  fierr ?A?nt, 
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les  principes  sur  lesquels  elle  est  établie,  «^1^  âOiiféiiclatiiré 
qu'il  a  été  obligé  d'introduire  à  cet  égard.  Je  renoncerai  inéme 
à  celle  que  j'avois  proposée  :  la  justice  et  Futilité  de  la  science 
commandent  ce  sacrifice  de  Tamoui^  propre. 

Afin  de  rendre  Tintelligence  de  cette  méthode  plus  facile  , 
choisissons  un  insecte  très-commun  et  bien  connu ,  la  guêpe 
frelon ,  par  exemple.  Ses  ailes  supérieures  ayant  le  tissu  cetfa- 
laîre  assez  composé ,  peuvent  suffire  à  une  démonstration 
générale.  Comme  elles  sont  doublées  dans  leur  longueur  ^ 
caractère  propre  à  ce  genre ,  nous  aurons  Fattention  de  les 
étendre.  -  f 

Chacune  de  ces  ailes  a  la  figure  d^un  triangle  allongé  >  en 
partie  curviligne ,  dont  le  côté  |p  plus  long ,  ce  qu'on  appelle 
rSte  f  bord  externe  ^  bord  antérieur  ^  bord  épais ,  forme  la  base. 
L'angle  qui  lui  est  opposé,  ou  celui  du  sommet  du  triangle  ^ 
est  ce  qu'on  nomme  i  angle  postérieur  ou  interne  :  le  même  ^ 
aux  ailes  Inférieures ,,  est  Y  angle  de  Vanus  ;  les  deux  autres  sont 
adjacens  au  bord  externe:  l'un  forme  le  bout  de  l'aile,'  et 
l'autre  répond  à  sa  base ,  ou  à  sa  naissance.  On  appelle  bord 
interne ,  le  côté  intercepté  entre  cette  base  et  l'angle  interne  ; 
elbord  postérieur  y  celui  qui  va  de  cet  angle  à  celui  du  sommet^ 
ou  le  bout. 

Le  disque  j  d'après  la  définition  de  M.  Jurlne,  est, toute 
la  partie  de  l'aile  renfermée  entre  ses  bords  ;  mais  il  die  vient 
alors  synonyme  de  sa  surface,  et  je  crois  qu'il  est  préférable 
de  la  restremdre  au  milieu  de  l'aile.  La  première  neiTure(i) 
du  bord  externe  ,  qui ,  partant  de  la  base ,  se  dirige  presque 
en  ligne  droite  dans  le  sens  de  la  longueur ,  et  se  réunît  près 
du  milieu  du  bord ,  soit  directement ,  soit  par  un  rameau, 
avec  une  de  ses  parties  plus  renforcée ,  et  qui  a  même  sou* 
vent  l'apparence  d'un  tubercule  corné  ou  écailleux ,  est  le 
rayon.  La  portion  du  bord  qui  est  plus  épabse  se  noihme  le 
point  de  l'aile  ou  le  caipe ,  parce  que  ,  suivant  M.  Jurine ,  it 
est  situé  à  la  terminaison  des  os  de  l'avant-bras  ;  elle  est 
pour  d'autres  le  stigmate.  La  nervure  située  Immédiatement 
au-dessous  de  la  précédente,  est  l'os  dû  coude  ou  le  cubitus^  Une 
nervure  plus  petite ,  partant  de  la  précédente  ou  du  cai^e  (2),^ 


(l)  La  base  de  Paile  présente  quatre  nervures  que  M.  Jurine 
nomme  primitives.  Dans  les  hyménoptères  à  ventre  sessile  ,  il  y  en  a 
cinq.  Les  trois  intérieures  cfe  ceux--ci  et  les  deux  intérieures  de» 
autres ,  sont  pour  lui  des  nervures  bracbiales. 

(a)  Cette  nenrure  a  le  plus  souvent  son  origine  vers  le  milieu  du 
bord  inférieur  du  rarpe  ;  mais  dans  la  familk  des  uroeérales  ,  dans 
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«t  se  dirigeant  rtrs  le  boat  de  i^aile ,  forme  avec  Pextrémité 

{^os^rieure  du  bord  externe ,  auquel  elle  se  réunit ,  une  cel- 
ule  ^^on  nommera  rad!ra/!(.  £Ue  est  quelquefois  partagée 
en  deux  par  le.  moyen  d'une  très -petite  nervure.  Si  elle 
descend  du  point;  eOe  formé  deux  cellules  radiales;  mai^ 
si  elle  prend  naissance  du  bord  externe  au-delà  du  point  ^ 
la  petite  cellule  terminale  n'est  plus  que  rudimentaire  ',  et 

Erend  le  nom  à^appendkée.  De  Textréraité  de  sa  nervure  cu- 
itale ,  et  près  du  point ,  descend  une  seconde  nervure  secon- 
daire,  allant  aussi  vers  le  .bout  de  l'aile.  L'intervalle  com- 
prb  entre  elle  et  celle  qui  a  aidé  k  former  la  cellule  radiale , 
e$t  divisé,  pardeux  petites  nervures  transverses,  en  trois  autres 
ceUules,  désignées  sous  le  nom  de  cvhUaka.ljtva:  nombre  varie 
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celle  des  ienthrédines^  elle  naît  de  son  extrémité  antérieure ,  ou  métee 
entre  lui  et  le  point  où  la  nervure  cubitale  se  réunit  au  rayon  p^r  1a 
moyen  d*An  rameau  latéral.  Aussi,  ce  sont  les  seuls  hyménoptèret. 
où  Ton  observe  plus  d*une  cellule  radiale  proprement  dite.  L*on  doit 
remarquer  avecie  mèpie  soin  le  point  de  départ  de  la  nervure  ,  qui 
sert  à  former  les  cellules  cubitales.  Car ,  dans  \t^  familles  que  je  viens 
de  mentionner  ,  c*est  encore  près  du  bord  externe  ,  et  toujours  sur 
la  partie  du  rayon  confondue  avec  la  brancbe  du  cuàiUtSt  en  avant  de 
r origine  de  la  nervure  précédente  ,  que  celle-ci  commence.  Dans  les 
autres  hyménoptères,  ou  du  moins  dans  la  plupart  d*entre  eux,, 
cette  seconde  nervure  s*écbappe  du  cubitus  avant  que  celui-ci  jse 
îoigne  au  rayon ,  ou  part  de  1* extrémité  postérieure  de  la  grande  ceK 
Iule  ,  formée  à  la  base  de  Taile  par  ces  deux  nervures  primitives ,  et 
qui  est  du  nombre  des  cellules  que  j*appelle  radiales. 

Dans  un  grand  nombre  d*ichneumons,  la  première  cellule  cubitale 
est  fort  grande ,  parce  que  le  commencement  de  la  nervure  qui  cir— ' 
conscrit  les  cellules  de  cette  espèce  est  avorté  ;  dans  d'autres  espèces 
de  cette  famille  ,  cette  grande  cellule  cubitale  est  partagée  en  deux 
par  cette  nervure  ,  et  sa  portion  inférieure  devient  une  cellule  dis* 
coïdale.   . 

On  voit,  dans  plusieurs  autres  hyménoptères  à  tarière»  le  nom- 
bre de  ces  dernières  cellules  diminuer  peu  à  peu  ,  se  réduire  ensuite 
aune  ,  puis  s*  ouvrir  et  ne  plus  offrir  à  Tèxtrémité  de  Taile  que  des 
nervures  perdues  ou  isolées.  Enfin  les  cellules  de  la  base  ,  les  ner^ 
vures  disparaissent  tout-à-fait ,  et  l*aile  ne  conserve^pius  que  le  point' 
marginal.  Dans  les  mêmes  familles  d'insectes  »  les  ailes  inférieure» 
sont  entièrement  ou  presque  entièrement  dépourvues  de  nervures. 

Nous  observerons  encore  que  le  rayon  s'éloigne  quelqnefoi9  asset 
d  u  bord  externe ,  comme  dans  les  fourmis ,  pour  composer  avec  lui 
une  cellule  étroite  et  allongée.  La  méthode  de  M.  Jur me  est  suscep- 
tible d'une  application  plus  détaillée ,  et  qui  offrira  dans  st,s  résultats 


cipes,  n  embrassant  que 
des  ailes  supérieures. 
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4'uo  k  quatre  ;  et  dans  te  eA5  mlniff  ah  SL  yen  a  plus  d^tme;* 
oi>  peut  con^dérer  Tespaee  qui  les  "compreiid  eckiime  for-» 
mant  une  grande  cellule  cubitale  y  «utis  partagée  en  deux  ^ 
trois  ou  «juatre  parties. 

Quelquefois  une  de  ces  celhdea  eubitales  ne  s^étend  pas 
dans  tputiî  la  largeur  de  l'espaee  4fià  les  fimîte  ;  éDe  rfesi 
produite  que  par  la  biforcatîoii  inférieure  d'une  nenrure  trans- 
ver^e  ipû  ressembU  à  vu  Y  majusenle  renTersé.  La  cfeltule 
paroiï  alor/»  «urmpoiée  d'une  ti^  ou  d^an  pétiole  »  et  cVst 
pour  cela  qu  f»  l'appelle  fédolé^^  dans  d^autrejS  ,  la  eeOulé 
cubiule  n'est  pas  terminée,  ou  n'atteint  pas  lé  bout  de  Taiie  s 
ou  dit  qa'eUe  eH  ineompl^tie.  Noos  ^snnotM  yu  que  les  céHuliçs  y 
dans  la  ^oÀf^-frdon ,  étoient  au  nond^^  de  trois  ;  là  seconde 
est  réunie  en-dessous  avec  les  cellules  dîsroïdales,  par  deux 
nervures  qu'on  nomme  récurrentes ,  et  dérivant  de  celles  qui\ 
sont  inHérieiires  au  rayon  et  au  cubitus  ,  ou  les  nervures  bran 
ehiaies  de  M.  Jurihe.  JLeur  mode  d'insertion  varie ,  et  fournît 
ain^i  de  bons  caractères. 

]Les  ailes  de  plusieurs  hyménoptères  sont  beaucoup  p!u$ 
simples.  Elles  n'offrent  quelquefois  que  la  cellule  racaale  }^ 
d'autres  n'ont  que  des  nervures  longitudinales  :  il  y  en  a  même 
«ù  elles  manquent  absolument. 

Lorsque  des  coupes  zoolojgîques  sont  bien  naturelles)  elles 
offirent,  en  général,  une  harmonie  ^^onstante  daa»  la  cma^ 
position  essentielle  de  leurs  parties.  Cette  loi  s'applique  aux 
ailes  des  insectes  ;  et  comme  il  est  facile  d'en  étudier  Torga- 
nisation ,  les  caractères  qu'elle  fournit  suppléent,  très-souvent' 
aux  diffieuhés  qu'entraîne  l'examen  des  parties  de  la  bou- 
che, (i)  ;  inaîfl  il  est  aisé  de  sentir  que  ,  dans  Tordre  des  rap- 
ports ,  eelles-ei  remportent  sur  les  précédentes  9  et  que  lei^ 
étude  est  d'un  tout  autre  intérêt  Vne'neryure  ou  une^eel- 
hdé  de  plus  ou  de  moins  aux  ailes ,  ne  peut  influer  essen- 
tiellement sur  l'éôonomie  animale;  aussi,  dans  des  genres 
naturels,  quelquefois  dans  le  même  individu,  c«s  ailes  offrent- 
elles  des  ancmialies  ou  des  avorteueiv  partiels  ;  quelquefois 
mêmç  la  :  nature  supprime-4-eIle  ces  organes  :  mais  il  n*en 
est  pas  ainsi  dé  ceux  de  la  manducation  ;  ils  sont  constans  et, 
invariables  dans  lesgroupesparfaitement  naturels;  lejs  modi- 
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(i)  La  méthode  de.  M.  Jwtpe  peut  s*étoadre  à  toii«  les  insectef 
ai]é3 ,  mais  pa^  av£ç  la  même  Êhcilité  pour  Umê  les  ordres.  Dars 
ceux  àes  or<haptères  et  de»  névtoptères  «  les  «ilet  sont  très-réf  i- 
culées;  il  jaujt  enl^tiér-les  é^îUea  a*il  a*afK  d*uti  lépidoptère.  On 
▼îent  d>ppU<^uer  cet  principes  «ux  aîka  des  diptèr«#,  4aiis  un  mé- 
moire qui  fait  partie  des  Actes  des  Curieux  da  la-nafore  de  BcritnJ 
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ficaUcns  m^Ik  ëprônv^iit  tiénfietit  Bécessair^mènt  à  un  chan- 
gement dhabitudes.  S^ii  existe  quelque  discordance  d^ns 
Texposltion  des  faits  qu'on  a  recueillis  sur  ces  parties ,  Ton 
en  conclura  seulement  qu'il  y  a  des  observateurs  superficiels 
ou  inexacts ,  et  dont  on  ne  doit  point  invoquer  le  témoî* 
gnage. 

liés  ëlylres  des  coléoptères ,  on  insectes  à  étub ,  celles  des 
orthoptères ,  les  demi^uis  ^es  hémiptères ,  hormis  Tappen-» 
lâUce  membraneux  qui  les  termine ,  m'ont  paru  formées ,  de 
mémo  que  les  ailes ,  de  deux  feuillets  frès-mmces  ou  de  deux 
ëpidermes,  mais  entre  lesquels  est  interposée  une  matière 
muqueuse  qui  leur  sert  de  moule  intérieur.  Son  épaisseur,  sa 
consistance ,  sa  ^position  et  ses  couleurs,  produisent  ainsi 
foutes  les  modificati^ons  que  rélyU*e  présente  sous  ces  rapports, 
et  particulièrement  dans  les  coléoptères.  £lle  est  moins  abon- 
danle  dans  les  sauterelles ,  les  criquets  et  autres  insectes  de 
l'ordre  des  orthoptères  ?  et  c'est  pour  cela  que  leufs  élj^res 
oint  plus  d'analogie  a^ee  les  ailes,  qu'elles  sont  plus  flexibles 
et  |mis  chargées  de  nenrures  ;  quelquefois  même ,  comme 
dans  quelques  mantes ,  elles  n'en  diffèrent  pi^esque  pas.  Leur 
extrémité  postérieive  est  sowrent  plus  mince ,  moins  opaque , 
et  représente ,  en  quelque  sorte  ,  la  parUe  membraneuse  que 
l'on  voit  au  bout  des  demi-élytres  des  hémiptères. 

Les  élytres  sont 'donc  des  espèces  d'ailes ,  mais  vaginales 
ou  servant  de gat|ie.  De  là,  la  division  ancienne  d'insertes  va- 
gitimemuis ,  ou  ,  en  grec ,  de  cotéoptànsi  et  par  opposition , 
celle  d'insei^es  un^ytres ,  sans  étuis. 

Ceux  qui  ont  des  ailes  mend>raneqf»es ,  nues ,  ou  plus  oi| 
moins  peflucides ,  forment ,  dans  ta  métbode  de  linnaeus  ,  une 
section  (  les  ^^mncpl^ws  ) ,  qm  reiifefpie  trois  ordres  :  les 
némptères,  les  hyménoptères  et  les  Hpilhreê  ;  mais  ,  sftns  avoif* 
égard  à  la  disposition  dç  la  surface  de  ces  oiganes,  qui  peut 
varier  dans  le  même  ordre ,  comme  nous  ie  voyons  (F rigane) 
dans  celai  des  névroptères ,  il  est  plus  naturel  de  partager  les 
insectes  ailés  en  ceux  dont  les  ailes  supérieures  sont  plus  ou 
moins  erustaeées  ou  coriaces  ,  en  forme  d'étui ,  et  en  ceux 
dont  toMes  les  ailes  ,  n'importe  leur  nombre  ,  sont  entière- 
ment  membraneuses.  Mes  divisions  à^élyinopêères  et  de  gfrrmù^ 
ières  sont  élaUies  'sur  oe  principe,  et  par  cela  mé^e  los 
lépidoptères  entrent  dans  la  seconde.  Les  élytroptères  ,  et 
spécialement  ceux  du  premier  ordre  ,  ou  les  coléoptères  , 
sont ,  de  tous  les  iasecitçs ,  les  mieux  fiartai^  q^aot  k  U  soli- 
dité des  tégumens ,  la  force  musculaire  ,  celle  des  organes 
de  la  manducation ,  et  la  durée  de  la  vie. 

Les  crustacés  décapodes ,  les  aranéides  se  trouvent,  par 
les  mêmes  considérations,  à  la  tête  de  leurs  classes  res- 
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Sectives.  Plusieurs  espèces ,  ou  du  moins  les  individus  femelles  . 
e  la  section  des  gymnoptères,  sont.tout-à-fait  privées  d* ailes. 
Elles  manquent  aussi  dans  plusieurs  coléoptères  (^);  mais 
lesélytresy  sont  toujours  persistantes  ;  et  si  elles  sontbeaucoup  . 
plus  courtes  que  Pabdomen,  comme  dans  les  méloë's,  les  demi* 
anneaux  supérieurs  de  cette  partie  du  corps  sont  alors  d'une  , 
consistance  plus  ferme,  ou  de  la  m^ème  nature  que  les  infé- 
rieurs (2).  Les  mâles  d'une  espèce  de  phalène  (  P.  à  six  ailes  de  . 
Deg.)  ont,  vers  le  bord  intérieur  et  proche  l'origine  de  chaque 
aile  inférieure ,  un  appendice  couché  sur  sa  face  supérieure  ^ 
plat,  ovale  et  plié. en  double..  Cet  insecte  paroit  ainsi  avoir 
six  ailes  ;  mais  ces  ailes  surnuméraires  ne  sont  qu'un  repli  du 
bord  interne  des  inférieures,  conformé  de  cette  manière  ; 
car  le  nombre  de  ces  organes  du  mouvement  n'est  jamais  que 
de  quatre  ou  de  deux,  et  ils*  sont  toujours  insérés  sur  l'arrière- 
tronc,  ou  sur  la  partie  qui  porte  les  quatre  pieds  postérieurs. 
Les  élytres  étant  aussi  solides  et  aussi  épaisses,  que  les 
tégumens  du  corps  proprement  dit,  sont**  susceptibles  des 
mêmes  modifications  :  ainsi  leur  surface  présente  souvent  des 
dessins  en  relief  très-variés ,  diverses  sortes.de  ciselures  et 
des  éminences  singulières,  sous  la  forme  de  tubercules, 
d'aiguillons,  de  piquans,  etc.;  quelquefois,. comme  dans 
quelques  dytiques ,  les  élytres  du  mâle  sont  unies,  et  celles  de 
la  femelle  sillonnées  ;  ce  qui  facilite  l'accouplement  Celles 
des  malachies  mâles  ont  souvent  aussi  une  pointe  ou  un  ap* 
pendice  à  leur  extrémité;  mais  les  élévations  les  plus  grandes^ 
comme  celles  qui  représentent  des  espèces,  de  cornes ,  sont 
situées  sur  le  corselet,  sur  la  tête,  parce  que  ee$partîes  étant  plus 
massives ,  peuvent  acquérir  un  développement  extérieur  plus 
considérable.  Les  dispositions  de  la  surface  des  élytres  \  leuK 
consistance ,  tantôt  presque  cornée  ,  ferme  et  cotde ,  tantôt 
coriace,  molle  et  flexible;  la  figure  que  dessine  leur  contour; 
leurs  proportions  comparées  avec  celles  de  l'abdomen;  la 
manière  dont  elles  se  recouvrent,  dont  elles  se  terminent, 
soit  sur  les  bords ,  soit  à  leur  extrémité ,  servent  à  signaler 
les  espèces,  ou  font  partie  de  leur  description.  Les  élytres 
des  coléoptères  sont  horizontales  et  rapprochées ,  ou  conti- 
eues  Tune  à  l'autre ,  et  dans  une  ligne  droite,  à  leur  bord 
mteme  ou  à  la  surface.  Mais  dans  les  autres  ordres,  ces  parties, 


(x)  Les  élytres  sont  souvent,  dans  ce  cas,  réunies  ou  soudées. 

(a)  En  général,  la  consistance  des  élytres  çst  en -rapport  avec 
celle  du  corps;  elles  sont,  ainsi  que  }ui  ,  xnoUes  et  flexibles 
d^ns  j^lusieurs. 
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fiu  ks  ailes,  dam  les  gymnoptères ,  sont  souvent  Inclinées  en 
fcyone  de  toit,  étendues  ou  écartées,,  quelquefois  perpendi- 
culaires ,  et  se  croisent  ou  se  recouvrent  dans  le  repos  ; 
quelquefois  même  dépassent  de  beaucoup  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  ;  ce  que  les  coléoptères  ne  nous  ofïrent 
pas. 

Si  on  examine  au  microscope  la  poussière  farineuse  des  ailes 
des  lépidoptères  ^  Ton  découvre  que  ce  sont  de  petites  écailles 
plates'  de  figures  différentes,  mais  le  plus  souvent  trian- 
gulaires i  dont  le  sommet  est  ordinairement  denté ,  et  dont 
la  base  ou  la  portion  par  laquelle  elles  sont  implantées  sur 
l'aile,  forme  un  petit  pédicule.  La  partie  nue  de  l'aile ,  ou  celle 
dont  on  a  enlevé  la  poussière  farineuse  ,  oSre  de  petits  - 
points" enfoncés,  disposés  en  lignes  régulières  et  plus  ou 
moins  noknbreux  :  de  façon  que  les  écailles  y  sont  placées 
et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres ,  à  la  manière  de^  tuiles 
d'un  toit,  et  que,  par  leur  arrangement  et  la  variété  de  leur 
coloris,  elles  foitiient  ces*  beaux  et  brillans  dessins  qui  font 
l'ornement  de  ces  insectes.  La  nature  même  nous  épargne 
cet  examen,  et  nous  apprend  son  secret  en  laissant  à  décou- 
vert une  grande  étendue  de  là  surface  des  ailes ,  comme  dans 
plusieurs  zygènesde  Fabncius,  ou  en  n'en  mettant  à  nuque 
dé  très^petites  portions  et  qui  y  représentent  des  espaces  à 
lour ,  en  forme  de  fenêtres  y  de  taches  vitrées:  Plusieurs  bom- 
byces,  et  partieutièrenient  l'ii^iiu,  en  sont  un  exemple.  La 
nature  se  plaît  encore  à  tromper  nos  regards,  en  donnant 
aux  aïes,  et  même  au  cpips,-  les  teintes  dominantes  des 
objets  sur  lesquels  ces  insectes  vivent  habituellement.  Elle 
se  joue  dans  la  variété  des  dessins ,  et  4es  ailes  ont  parfbis 
des  taches  arrondies,  divisées  en  cercles  concentriques,  avec 
un  point  central,  ou  en  forme  d^yeux.      .  '    ^ 

La  richesse  et  l'étendue  de  ces  couleurs  sontpresque  tou- 
jours en  harmonie  avec  les  habitudes  et  le  port  des  ailes  ^ 
ou  la  manière  dont  elles  sont  placées  dans  le  repos.  Ainsi 
la  surface  inférieure  de  celles  des  papillons,  et  qu'ils  élèvent 
perpendiculairement,  ne  le  cède  pas  en  beauté  à  celle  du 
dessus;  mais,  dans  les  lépidoptères  qpcturnes,  les  ailes  oqt 
le  plus  souvent  moins  d'éclat,  ou  sont  même  obscures,  sur-< 
tout  en  dessous  ;  si  l'insecte  les  étend ,  qu  les  écarte  du  corps 
lorsqu'il  est  tranquille,  de  manière  qu'une  partie,  des  infé- 
rieures soit  découverte ,  celles-ci  ont  part  aux  omemens  qui{ 
distinguent  les  premières.  Ici  la  coupe  de  cés>  organes  et  leuv 
disposition  respective  sont  beaucoup  plus  varîées-^pie^Jlaiis 
les  autres  ordres.  Leur  bord  postérieur  est  anguleux ,  cré- 
nelé ou  denté ,  et  a  même  ,  dans  plusieurs,  dès  prolongemens 
en  foraûfi  de  ^euç|  j[uelsafij[giâ  Tldle  ^i»t  iàyiséç  jusqu'à  sg^, 


\ 
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fcâse,  eÀ   mïhîèi'è  *aè  di|;îralîon  ou  d'éventail,  ;et  sçs  la-i- 
iîères  imitent  des  pluihes  d'oiseau.  •* 

Les  .aUçs  ïnfé'rîqures  ou  postérieures,  et  que  ^  dans  lc3 
papillons  du  JQur,  Linnœus  nomme  les  secondes,  p2^r  oppo- 
•sitiôn  aux  deux  autres  ou  aux  premières ,  sont  très-souvent 

Îhis  larges  que  cçUes-ci ,  et:  ^ors  pliées  tran$yersa],eiQtent 
ans  les  uns,  doiubjiées  ou  plis^ées  enrayons  longitudinaux^ 
dans  les  autres.  Celle;s  des  forficules  présentent  cètt^  doubla 
disposition  f  étant  â  la  fois  plissées  en  évenitail  et  pliées  en 
Vavers.!pansl«çliyménoptères^  eÛés  sont  coQstanunent.plus 
petites  que  les  supérieures^  et  c'est  un  ^des  caractères  di^-« 
tîhctifs  de  TbrJtre. 

,  Celles  des  névropté^res  ^  à^s  lépidoptères  vilrieni^sous 
^ous  ces  rapports^  ici^  comme  dans  quelques 'paf>Ulo«s>  elles 
f avancent  et  se  raffprQchent  soMs  l'abdomen  9  pour  lili  for^ 
mer  upe  sorte  de  canal  où.  il  se,  loge.  Dans  quelqueSig^ret 
d'hyi^énoirtères;^  les  supén^^r6s  sont  d^nblé^.  %oii|^tadi->- 
naleipent  I  et  c'est  un  car^tèrê  qui  leur  e$t  particulier.  Là 
manière  dont  l'insecte  poi^  ses  ailes  dans  le  repo(»)  U 
Ifiattfre  de  son  vol  ra|Mde  5  lei$t ,  droit  ,  en  sKigzag,  baa^ 
élevé  ^  etc.,  méritent,  encore,  d'êtire  observées^ 

Les  inférîenreSf  dans  .un  -gratid  noftibre  d^sectéfr  dli 
même  ordre ,  ont  à  leur  bordi  extérienr  nhe  séiie  filus  ou 
mbins  nombreuse  de  feûtscTàthéU^ihamalt)  wk  d'hameçons  > 
&a  moyen  de^^els  elles. sont  fixées  aux  supérieures,  d&ns 
le  repx>&  M.  Palîsdt  de  Be^uvois ,  dans  svrti  berouTP^e  sur 
les  injïectes  ^u'il  avcfît  reràeillils  en -Afrique  et  «n  Amérique^ 
a  éveillé  à  cet  égadd  l'attenflsod  des  nàtôralistles.  Les  ailes 
inférietures  de  beaucotqp  de  diptères  ont  àtâsi^,  mi  même 
bord,  des  parties  analogue»,  soit  en  forme Ae  petîtôs  dents^ 
de  petites  épines ,  soi!  semblables  h  dés  cfts  ;  on  dit  alors 
que  les  ailes. sont  otigttidulée]». 

DXns  tes  lëpldl^f^^èfés  ëfé^ii^âif^s  et  n^'^^tiim^ ,  une 
torte  de  cfOcHet  tJU  d'^pfcé,  co^hé',  grêtev  <*<>îde^  tîïi  peu 
aï>qué  et teïthiâé  iiisenisibléihèlit  len  poi'nte  ^igUe,  patt de  la 
basé  iniféricfiire  de  cbiacûne  de  l^ûrs  sëcdiiiiêl^à&eS ,  et  ^ê  i^sè 
sotft  nne^peilte  satltiéy  en  forjiie  de  Bôtictè  c«fdë  deïm-an- 
nesm ,  situé  dâtols  vint  partie  éôr^^f^bmé  dû  dë^ssaos  deà 
pretnièfés.  CV^^t  àinëi  (fitë  tè^  âi^s  Ae  eès  iiiâectes  sdnt 
maintetitfels  dâtfs  le  fepbfe;  ^J'âroHn^  fùémmé  dette  pièce  lé 
i^roc^  àMfe.  €¥^t  'titiè  àdi'te  ^è  i>i1'dè  oh'dte  fi^étu ,  pértum. 

ÔnVéWàrqie'à-ron^hie  dès  ^lës  saî^éneWés^des  hyîfi'é- 
Hoptères  nne  espère  de  cailôiité  ô^  3e  tîib'etculè  jSèiiJblablé 
i  une jp^etîte .valve  de  coquille /'et  dotitlk'd'bnyexltéèiit'éA  tes- 
tas. On  UHi  dtëslgnde  êti  btin  'sBtb  ^véiis  iùbnafs  ipuàkùm 
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eàllasiàn  ,  squamula  i  tegida  )  (i).  Elie  est  grande  dans  queir 
ques  genres  ^  tels  que  ceux  de  pamopes  ,  de  masare  ,  de  no^ 
mie^  etc.  Elle  exbte  probablement  dans  les  autres  idsectes 
ailés ,  mais  sous  une  forme  diflSérente  et  moins  distincte. 

Les  insectes  de  Tordre  des  strésiptères,  de  M.  Kirby,  ont^ 
4  chaque  c^é  antérieur  du  tronc ,  près  du  cou ,  deux  petits 
corps  mobiles ,  que  ce  naturaliste  prend  pour  des  élytres  ; 
mais. son  setatuonent  ne  nous.paroît  pas  fondé,  par  les  motifs 
^e  nous  présenterons  en  traitant  de  ces  singuliers  animaux. 
'  Beaucoiip  de  coléoptères ,  d'hémiptères ,  et  plusieurs  in- 
fectes à  éles  nues ,  font  entendre ,  en  volant ,  un  bruit  que 
ron  nomme ^diinâoiiRfi?i^ii/.Degeer,  d'après  quelques expérien^ 
^œsreiatiTesaux  mouches,  l'attribue  au  frottement  réitéré  de 
la  raciale,  .de  ces  organes  contre  les  parois  de  la  cavité  du  cor- 
selet. Smva&i  CMiiner  ,  tiui  dit  s'appuyer  de  faits  positifs ,  la 
vive  agitation  des  ailes,  leurs  vibrations  assez  fortes  et  assez 
rapidesi,  soat  la  seule  cause  du  son  qui  frappe  nos  oreilles  ; 
€t  cette  opinion  nous  semble  plus  probable. 

Le  son  bruyant  que  produisent  les  mâles  de  plusieurs  sau- 
terelles ,  les  grillons ,  les  criquets  ,  a  un  principe  mieux 
connu.  Il  est  produit  dans  les  sauterelles,  les  grillons,  parle 
choc  réciproque  et  réitéré  d'une  portion  interne  et  avoi^i* 
nant  réciisson  de  chacune  de  leurs  élytres.  C'est  une  sorte  de 
tambour^  formé  "d'une  membrane  sèche ,  roide ,  demi-trans- 
parente f  *de  la  Hatute  du  parchemin,  et  dont  la  surface^ 
•dans  les  mâles,  est  divisée  par  plusieurs  grosses  nervures 
irrégolièrefi.  Les  criquets  passent  rapidement  et  alterna-^ 
-tivement  leurs  caisses ,  dont  la  sur&ce  est  garnie  d'arêtes 
•4m  d'inéœjiités ,  sous  leurs  étylnes  ou  mus  leurs  ailes  :  elles 
font  l'ctffice  d'un  archet  de  vjK^on.  Telle  est  l'origine  de  ce 
frémissement  du  de  ce  m^n^  plus  ou  moins  varié  et  plus 
.ou  moins  redoublé  ,  selon  lêÀ  espèces  et  la  manière  dont 
il  est  occâsioné,  auquel  le  vulgaire  donne  le  nom  de  chant. 
Celui  du  taupe  -.grillon  ,  que  l'on  entend,  aux  premières 
Jheures  de' la  buity  d^ns  les  beaux  jours  de  l'été,  est  assez 
agréable.  Une  espèce  de  grillon  particulière  à  l'Espagne, 
-€t  qui  a  été  observée  ftti^'mon  ami  ,  M.  Léon  Dufour, 
rend  un  ^on  .tellemept  sembUble  à-  àetai  d'une  flÀte  ou  de 
•qufilqus  autre  instrument  à  vnnt ,  «pie  ce  <  naturaliste  s'y 
'.méprît  iokig-^emfs  ,  et  qu'il  ne  put^revenir  de  son  erreur 
.^^•ebipwnantriminial  sur  k  fait  .. 

Aristote  et  les  premiers «oologisi^s  modernes  avoient  déjà 

«partagé  les  inseetes  en  plusieurs  eoupes  priacipales,  d'après 

les  ailes.  Willud»y ,  éclairé  parles  observations curieuiîes  et 

importantes  de  Swammerdam  sur  les  métamorphoses  de  ces 

animaux,  etl^i,  perfectionnèrent  l'ancienne  méthode  et 
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donnèrent  même  à  cette  branclie  de  la  science  ^  nhe  nonvellf 
direction*  Linnaeus  a  profité  habilement  de  ces  travaux. 

Les  annelides ,  les  vers  intestinaux  ne  sont  plus  confon* 
dus  ,  comme  dans  les  distributions  antérieur'es  ,  avec  les  in- 
sectes. Il  rejette  ces  caractères-,  fondés  sur  la  différence  du 
milieu  quUls  habitent ,  si  long-temps  en  usage  ^  et*ne  signale 
ses  coupes  que  d'après  les  parties  extérieures  de  ces  animaux 
considérés  dans  leur  état  parfait.  A  Texceptionde  Fabricius 
et  de  quelques  naturalistes  qui  ont  adopté  son  système,  tous 
les  autres  se  sont  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  méthode 
de  Linnaeus  ^  qui  parut  dans  la  première  édition  de  son  Sys" 
iema  Naturœ^  imprimé  à  Leyde,    en  lySS.  Une  observa-* 
tion  qui  ne  me  paroît  pas  avoir  été  faite ,  c'est  que  les  divi- 
sions primaires  de  son  ancienne  méthode  sont  plusnatorellés^ 
quant  aux  genres  dont  elles  se  composent ,  plus  siinples  ,  ^ 
mieux  caractérisées  en  quelques  points  ,  que  celles  qu^il  a 
présentées  y  pour  là  même  classe  d'animaux  ,  dans  les  der- 
nières éditions  du  même  ouvrage.  Prenons^  pour  exemple  la 
quatrième  ,  publiée  neuf  ans  après  la  première.  Il  y  divise 
les  insectes  en  sept  ordres. 

I.  Coléoptères.  Des  éèytre^  camrantles  ailes ^  bouche  munie 
de  mâchoires, —  Il  se  termine  par  \e&  forficules,  les  blattes  et  lès 
grylhis.  Cette  série  de  genres ,  et  la  manière  dont  il  caracté- 
rise les  detix  derniers ,  élytres  membraneuses^  nous  indiquent 
Îu'il  àvoît  entrevu  la  distinction  de  l'ordre  des  orthopières, 
I.  Hémiptères.  Bouche  (^enfovme  de  bec)  courbée  sur  la  poi- 
trine,— Cet*ordre  ne  comprend  absolument  que  les  insectes 
auxquels  nous  avons  conservé  la  même  dénomination  géné- 
rale. Les  ailes  ne  font  point  partie  du  signalement ,  parce  que 
plusieurs ,  comme  les  pucerons,  sont  aptères;  ou  que  d'autres^ 
tels  que  les  cochenilles ,  n'ont  que  èeuk  ailes.*  III.  Lépidoptè*- 
RES.  Quatre  ailes  couvertes  d* écailles  imbriquées ,  bouche  enspirùle. 
lY.  NÉVROPTÈRES.  Qucdre  ailes  à  nervures  formant  vn  réseau. 
V.  Hyménoptères.  Ailes  membraneuses,  YI.  Diptères.  Une 
tige  terminée  par  une  tête  (balancier)  sçus  les  deux  ailes. 
YII.  Aptères.  Point  d'ailes. 

Dans  les  dernières  éditions  de  son  Systema  Natunz,  Lin- 
nseus  n'a  caractérisé  l'ordre  des  coléoptères  et  cl^lui  des  hé- 
miptères, que  d'après  les  ailes.  Le  premier  a  les  ailes  supé- 
rieures crustacées  et  à  suture  droite  :  elles  sont  à  moitié 
çrustacées  et  placées  l'une  sur  Tautre  dans  le  second  ;  de 
sorte  que  les  forficules  ou  perce-oreilles  ^  sùnt  rangés  avec 
les  insectes  à  étuis  ,  et  que  les  autres  genres  d'orthoptères 
sont  transportés  dans  le  ^second  ordre  :  celui  dés  hémip—  ' 
tères:,  association  '  vicieuse.  11  ne  distingue  plus  l'ordre  des 
hyménoptères  de  celui  des  névroptères  que  par  l'anus  armé 
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d^on  aigaiUoB  dans  ceux-là  ,  et  privé  de  cette  défense  dans 
ceux--cî. 

Geoffroy ,  dans  son  Histoire  des  Insectes  des  environs  de 
Paris  y  publiée  en  17649  a  suivi  Tancîenne  méthode  de  Lin- 
nœus,  avec  cette  seule  différence  quUl  n^a  fait  qu'un  ordre 
des  deux  que  je  viens  de  citer. 

La  métbode.  de  Schseffçr  (  Elem,  ErUom.  1766  )  est  une  ré- 
pétition de  celle  de  Geoffroy  avec  quelques  noms  particu- 
liers. 

Degeer ,  (  mém.  pour  sero,  à  Vhist  des  insect ,  1771*— 1778.  ) 
Sivise  les  insectes  ailés  en  trois  sections  qu^il  nomme  ordres  : 
I.®  quatre  ailes  découvertes  ;  n,^  deux  ailes  couvertes  par  des 
étuis  coriaces. ou  écailleux,;  3.°  deux  ailes  découvertes.  La 
première  section  se  compose  de  cinq  classes  particulières 
ou sQus~prdre&  :  les  lépidoptères,  les  névroptères  sans  man- 
dibules ou  les  agnaihes  de  M.  Cuvier ,  Jes  névroptères  den- 
tés ,  les  .hymé^optères  et  les  hémiptères  à  ailes  membra- 
neuses, ou  notre  seconde  division  du  mâme  ordre,  àTex-' 
eeption  des  gallinsectes.  La  seconde  section  comprend  trois 
classes  i  les  hémiptères  à  étuis  moitié  coriaces  et  moitié 
membrsmeux ,  ou  notre  première  division  du  même  ordre , 
les  ortiM>ptères  et  les  coléoptères.  La  troisième  section  est 
partagée  en  deux  classes  :  les  diptères  et  les  gallinsectes  ; 
ceux-ci  n^ont  poiot  dç  balanciers  sous  les  ailes,  ^exposerai 
à  Farticley^/^téréff  ses  autres  divisions. 

La  méthode  d^  Olivier  (  EpeycU  méth,  ,  17189  )  ,  est  celle 
deLlnnaeus,  augmentée  de  Tordre  des  orthoptères:,  et  pré- 
sentée dans  une  série  conforme  à  celle  de  Degeen  Celle 
que  f  ai  donnée  (Pm:.  des  camcL  génér»  desînsecL  )  en  iJ^gS  , 
est  celle  d^ Olivier ,  quant  aux  insectes  ailés,  mais  disposée 
suivant  Tordre  de  Linnœus ,  avec  quelques,  cpupur.^  nou- 
velles dans  les  aptères. 

.  Les  ^caractères  tirés  de  la  n^^^ç  des  ailes,  et  dç  leur 
.nombre ^  sont,  dans  les  méthodes,  postérieures,  celles  de 
MJVI*  Cuvier,  de  Lamarck,  Clalrville,,  Dumérilf  subor- 
donnés'à*  ceux  que  fournissent  les>  orga^nes  de  la  manduca- 
.tlqn.  Les  insectes  broyeurs  et  les  lAsectes,  suceurs  y  forment 
d^abord  deux  grandes  coupes ,  qui  se  subdivisent  ensuite 
d*après  les  élytres  et  les  ailes.  V.  pour  le  complément  de  ces 
.méthodes,  les  articles  aptères \  arachnides. ^  bouche  des.  in-' 
sectes.,  crustacés ,  insectes.,  métamorphoses,  (l.) 

AILES  {Botaniaue)  ,  Alœ,  Ce  sont  les  deux  pétales  laté- 
raux de  toute  coroUe  papilionacée.  (  F.  Corolle.  )  Ces  pé- 
tales, ressemblent  aux  ailes  d'un  papillon.  On  donne  aussi  le 
nom  $*aiJes  aux  membranes  saillantes  qui  bordent  la  tige , 
les  rameaux  ou  les  semences  de  quelques  plantes.  C'est  dans 
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ce  sens  quondît  tige  ailée ^  setatncts  ailées.  On  appelle  feoil* 
les  ailées  celles  qui  sont  composées  de  deux  ou  de  phisîears 
folioles,  communément  opposées  sur  le  même  pétiole,  (d») 

AILERON  on  CUILLERON.  Membrane  très  -mince 
et  transparente ,  qm  se  trouTe  de  chaque  côté  du  torselet ,  et 
à  la  base  des  ailes  des  insectes  de  Perdre  des  I>iFrÈiŒS. 

L'aileron  des  mouches ,  des  syrphes  ^  été.,  est  composé  de 
deux  pièces  convexes  d*un  cdté.,  concaves  de  l'autre ,  atta- 
chées ensemble  par  Tun  de  leurs  bords ,  comme  le  sont  les 
deux  baltans  d'une  coquille  bivalve.  L^une  de  ées  deux  pièces 
est  unie,  par  Pautre  bord,  k  la  base  interne  de  Faife;  de 
sorte  que  quand  la  mouche  ëtend  ses  ailes ,  Taileron  s'étend 
aussi ,  les  deux  valves  s'ouvrent  et  se  troutetit  alors  sur  un 
même  plan  :  quand  Taîle  repose ,  et  qu'elle  est  appliquéesur 
le  corps  de  rinsecte ,  les  deux  pièces  se  ferment  et  se  trou- 
vent placées  l'une  sur  l'autre.  Il  est  quelquefois  simple, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  taons,  c'esl-à-dire,  composé 
d'une  seule  membrane  trèsHotînce ,  arrondie ,  transparente  « 
terminée  par  un  bord  uti  peu  plus  ^pais. 

Les  ailerons  paroissent  faciliter  le  vol  des  inse^^tes ,  et  coik 
tribuer  à  leur  faire  exécuter  divers  mouvemens  avec  plus  de 
facilité.  H  ne  faut  pas  les  confondre  avec  tes  hakmcUrs ,  qui 
àe  trouvent  toujours  au-dessous. 

Il  n!y  a  que  les  insectes  à  deux  ailes  liue#  qui  aient  des 
ailerons.  Tous  cependant  n'en  sont  pas  pourvoie  ,  du  moins 
sensiblement  Les  asiles ,  lesbombilies ,  les  tipulès  ,'les  cou- 
sins et  plusieurs  antres  n'en  ont  point  ;  mais  ces  insectes  ont 
leprs  balanciers  plus  grands  et  plus  allon^,  comme  sMli 
dévoient  suppléer  aux  ailerons  qui  manquent,  (fy.) 

AILLAME.  C'est  le  nom  du  SoBBiEft  Ms  bisiLKVTi ,  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.)  '.•/:.. 

AILLE-FER.  C'est  VAUium  spœroeepksikm,  Îàù/ÇJbI.) 
AIMANT  ou  PIERRE  D'AIMANT.  (Wm  OOTntJtÉ , 
Amorphe,  Haiiy.  )  Substance  ferrugineuse  -^  ré()nnue  par  la 
propriété  qu'elle  a  d^attirer  le -fer ,  et  d'à  Voir  c  de&  paies  qui 
se  dirigent  vers  lès  pMes  de  la  terre. 

La  pierre  â'aimahi  est  compacte ,  très-dure  -,  fort  pesante , 
d'une 'couleur  grise  tarant  sur  le  noir,  à  peu  près  comme  celle 
du  fer  forgé. 

làOîmant  se  trouve  dans  les  mines  de  fer  'noir  eti  roche, 
qui  sont  dans  des  montagnes  primitives.  Il  est  luinméme  une 
mine  de  fer,  et  ne  diffère  pas  sensiblement  de!s' autres  mi- 
nerais qui  ne  sont  pasf  magnétiques. 

Sa  pesanteur  spécifique  ,  suivant  Brisson  ,  n'est  pas'  la 
même  dans  tous  les  échantillons  :  cetui  qu'il  a  pesé  hydros^ 
tatiquement  venoit  des  Indes^;  aa-pesanteur  étaîtde '4^9  4^7  9 
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seot^^  plupart  des  pierres  ordinaires. 
'  Lés  mmesd'aVnaqt  les  p^us  coç^v^S  sont  en  Sibérie  ,  «t 
Suède  1  ei  dans  l'^e  d'Elbe-  U  y  a  tlgns  le  ^evpns^ire  aàt 
liniqe  d'aicpant  dopt  )e  filoo  çst  dirige  ie  l'est  à  l'ouest  ;  ci 
l'on  prétend  que  les  pâlçs  de  cet  aîiçkant  sont  dans  la  ifiêjne 
direction  ;  sa  çoyleur  est  b^rune-rougeâtre.  Jl  en  vient  aussi 
des  Indes  et  de  plusieurs  autres  contrées  ;  inais  on  q'a  9^5 
de  renseigoçoTeosbieq  pré<ùf  si^rlelieu  de  leur  origine.        ' 

J'ai  vu,  dans  les  ipçni;  Çural  ç^  Sibérie,  4cu^  inont^gnes 
auxouelles  on  donne  le  ii^m  de  monlagiies 'â'<kmanl ,  parce 
qu'elles  en  ont  en  effet  des  mâss.es  çopstd érables  if,  teur  som- 
met ,  i^ui  est  en  partie  composé  de  riches  ^lons  4c  nùne  de 
ferpoire  et  cA^paçte  qui  rend  ^oiîantç  pour  cç*iit'ji| la tqntè; 
les  ipasse*  d'aynant  font  partie  ^e  ce  ni.Lner^^i. 

I/une  ^e  ces  montafoes,  nonnnéf  Blag^ilfU,  est  à  trente 
lieues  ^n  pord  d'Blcat^înbou^g  -  l'uu  de  ses  sommets  est  eit- 
tièrément  coniposé  d^ aimant  ;  ^ais  il  n'est  d'aucui]  us.age, 
attendu  que  ses  plus  petites  p.a^ti^^opt  ^^s  pâte;  d'^T^T*^  1^' 
empêchent  1  effet  général. 

L'antre  m^ontagne ,  nopiméç  ÇeiJufruir,  est  k  vingt  Uenes 
ftlusaqpbrd:  elle  fo)^roit4''éweUeps  ainiaps,!  on  en  a  trouvé 
qui  pbrtoient  vingt-cinq  fçiis  leur  poids,  et  l'on  a  remarqué 
que  1^$  petits  (^opt  f  à  propof^jo^  f  beaucoup  plus  forts  qfie 
les'grands. -:■■,■■■■.  \  ■.     ■■ 

L  aillant  de  fette  in^pt^e 
matière  veridlire  ,  lamelleuse, 
de  la  hom-blende  ,  ou  de  là  st 

M.  Hutpbqldt  a  observé  <;p 
Bareitli ,  yne  colline  dont  le  so^ 
serpentine  ,  sans  mélange  d'ai 
line  inass^  d'^îip^l'  ^oài  les  1 
des  pôles  très-mf^rq)}^^ ,  quf 
comme  h,  l'ordipàire  1  partie  im 
&ti  l'eut  d'oxyde ,  ^insi  que  II 

4^aidécqîlvei^  dans  (es  mont 
tisç^  ,  ai»  -  4^JÀ  des  frpotières  I 
maq't  dop[  la  siti^atiop  est  yertic 
des  schistes  ferrugipeiii.  J'en'  • 
leur  cassure  refseml)le  à  celle  i 

J'ai  trouvé  aussi  de  l'aimanl 
ri^ ,  près  de  1?  rivière  Çfuti/Q  ;,  lasip  il  étoit  en  fragmeps  dé- 
tachés sifr  )e  sqI,  où  ifs  aypiçat  ^t^  an^épfs  des  mqntâCTes 
voisines:  ils .étoiçntep partie  çffuver}sd'i|niléBçitteiTeiK Blan- 
châtre ,  qui  ^sf  encore  ^^^rei^t  ?nx'  mpiccwin'  qûé  j'^i  rap- 
portés. '■      '  '     '    •'     ■  ' 


La  mine  d^aimant  de  l'île  d'Elbe  n'est  pas  9  comme  on 
pounroit  le  croire ,  dans  les  montagnes  Del  Rio ,  où  Ton  ex-^ 
ploite  la  mine  de  fer  ;  elle  est  loin  de  là  ^  à  Textrémité  sud- 
est  de  l'ile  ,  au  sommet  d'une  knontagne  très  -  élevée  qui 
forme  le  rivage  escarpé  de  la  mer ,  à  une  lieue  et  demie  aii 
sud  de  CapoUini,  Tout  le  sommet  de  cette  montagne  est  une 
mine  de  fer  en  roche;  et  Ton  trouve,  parmi  les  débris,  des 
morceaux  d'aimant  plus  ou  moins  forts,  (pat.) 

AIMANT  {Partie  physique,)  Presque  tous  les  morceau^ de 
mine  de  fer  dans  lesquek  ce  métal  est  peu  oxydé ,  possèdent, 
lorsqu^on  les  retire  de  la  terre ,  la  singulière  propriété  d'at- 
tirer lé  fer  par  une  force  invisible.  Souvent  cette  attraction 
est  si  foible  ,  qu'il  faut  employer  des  procédés  très-délicats 


le  mot  de  magnétisme^  pour  désigner  les  phénomènes  d'at- 
traction que  l'aimant  produit. 

Si  l'on  roule  un  morceau  d'aimant  dans  de  U  limaille  de 
fer,  et  qu'ensuite  on  l'en. retire,' on  remarque  qu'elle  ne 
s'attache  pas  également  à  tous  les  points  de  sa  surface  :  elle 
s'accumule  pnncipalement  ^ux  deux  parties  opposées  N  S, 
iig.'  I  ,  où  elle  se  tient  hérissée  ;  ces  parties  se  nomment  les 
pôles  de  Taimant.Pour  en  observer  plus  aisément  les  proprié- 
tés ,  je  supposerai  que  l'on  y  taille  deux  faces  planes  et  paral- 
lèles ,  A  B  ,  fig.  a  ,  dans  un  sens  à  peu  près  perpendiculaire  è 
celui  de  la  plus  grande  attraction  :  alors  on  observe  les  phé- 
nomènes suivans. 

Chaque  pôle  présenté  de  loin  à  la  limaille  de  fer ,  l'attire  à 
'âistance ,  comme  feroit  un  bâton  de  cire  d'Espagne  frotté  que 
l'on  présenteroit  à  des  corps  légers.  Si  l'on  suspend  horizon^ 
talement  une  petite  aiguille  de  fer  ou  d'acier  à  un  fil  de  lin , 
de  soie  ou  de  toute  autre  matière  flexible  quelconque  ,  de 
manière  qu'elle  ait  une  pleine  liberté  dans  ses  mouvemens  , 
chaque  pôle  de  l'aimant  l'attirera  de  ibéme ,  et  pourra  la 
taire  pirouetter  autour  de  son  centre.  Cette  faculté  s'exefcc  in- 
différemment à  travers  les  substances  qui  conduisent  pu  né 


Si  l'on  met  la  face  polaire  A  d'un  aimant  successivement 
en  contact  avec  les  surfaces  A'  et  B  '  d'un  aufire  aimant,  on 
trouve  qu'elle  attire  l'une  d'elles  ;  B  ' ,  par  exemple  ,  re- 
pousse A*.  Réciproquement,  la  surface  polaire  B  du  premier 
aûmant  attire  A'  et  repousse  B  '•  La  tendance  mutuelle  des 
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faces  qui  s^attîrent  9  se  manifeste ,  non-seulement  par  l'adhé- 
rence qu^ellés  contractent  quand  elles  se  touchent,  r^aîs  en- 
core parT^ffort  qu^elles  font  sentir  lorsqu'elles  sont  prêtes  à 
se  toucher.  La  répulsion  seroit  moins  aisée  à  reconnoître  de 
cette  manière;  mais  on  la. rend  sensible  en  posant  l'un  des 
deux  aimans  sur  une  petite  planche  que  Ton  fait  flotter  sur 
Teau;  car  alors  étant  libre  de  se  mouvoir,  si  on  lui  présente 
l'autre  aimant ,  il  s'approche  ou  s'éloigne  ,  selon  qu'il  est 
attiré  ou  repoussé.  Ces  phénomènes  nous  apprennent  qu'il  y 
a  deux  sortes  de  magnétisme  ,  comme  deux  sortes  d'électri- 
cité ;  et  chacun  d'eux  dopdineidans  un  des  p6}es  de  l'aimant , 
de  même  que  les  deux  espèces  d'électricité  dans  chacun  des 
pôles  d'une  pile  électrique  ou  d'une  tourmaline» 

En  examinant  les  aigrettes  dé  limaille  qui  s^attachent  aux 
pôles  deS'  aimans  ,  on  remarque  que  leurs  rayons  sont  com- 
posés de  plusieurs  parcelles  de  limaille  adhérentes  bout  à  bout 
les  unes  aux  autres.  Ce  phénomène  esttrè^-digne  d'attention; 
car  ilno\i$  apprend  que  le  fer  mis  en  contact  avec  l'aimant  de« 
vient  lui-même  magnétique  ,  comme  un  corps  isolé  devient 
électrique  quand  il  est  tenu  en  présence  d'un  corps  élec- 
trisé. 

Pour  mettre  cette  propriété  en  évidence ,  il  faut  prendre 
plusieurs  barreaux  de  fer  doux ,  c'cst-à--dire ,  recuit  et  ductile  y 
tel  y  par  exemple,  que  celui  dont  les  serruriers  se  servent 
pour  fabriquer  les  clefs.  Après  s^être  assuré  qu'aucun  de  ces 
barreaux  ne  possède  un  magnétisme  seiisible ,  on  suspend 
l'un  d'eux  abà  l'un  des  pôles  B,  fig.  3,  d'un  aimant  ;  aussitôt 

sV attache;  on  peut  même  y  suspendre  un  second  barreau, 
à  celui-ci  un  troisième,  et  ainsi  de  suite  ;  ils  adhéreront  tous 
les  uns  aux  autres  jusqu'à  ce  que  leur  poids  total  excède  ce- 
lui que  l'aimant  peut  supporter.  Alors  le  premier  barreau  «  b 
se  détachant ,  ils  tomberont  tous  en  se  séparant  les  uns  des 
autres  ;  et  si  on  essaye  de  les  réunir  ,  ils  ne  seront  plus  ca- 
pables de  se  soutenir  mutuellement.  Cependant  ils  conscF- 
veront  encore  pour  l'ordinaire  quelques  foibles  restes  de  ma- 
gnétisme ,  qui  deviendront  sensibles  si  on  les  plonge  dans 
le  la  Umaille  de  fer ,  ou  si  on  lés  présente;  à  des  aiguiUes  de 
fer  très-petites  et  librement  suspendues.  Cette  communica- 
tion passagère  du  magpéUsme  s'opère  encore ,  si  léprcraier 
barreau,  sans  toucher Taimant,  en  esi  approché  de  fort  près; 
mais  alors  le  poids  total  eSt  moindre  que  dans  lejiontact  ; 
ce  qui  montre  que  l'attraction  magnétique  décroît  avec  la 
distance.  Si ,  au  lieu  de  fier  dot» ,  on  emploie  des  barreaux 
d'acierou  de  fer  écrouf  au  martieau ,  l'adhérence  de  cesbar; 
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reauK  les  uns  aux  autres  s^élablk  moins  aisément  et  pioiiis 
promptement,  mais  elle  est  plus  durable;  et  les  biirreamc' 
séparés  de  Paimant  gardent  le  magnétisme  qu'ils  avoieQt  a^~' 
quis  dans  le  contact,  soit  entre  eux,  soit  avec  l'aimant. 

On  peut  encore  communiquer  le  magnétisme  à  uii  bar- 
reau d'acieV ,  d^une  manière  plus  prompte  et  plus  énergique , 
avec  deux  aiifnans  qu'avec  un  seul ,  en  mettant  à  U  fois  ses 
deux  extrémités  en  contact  avec  les  pâles  par  lesquels  les* 
aimans  s'attirent.  Les  mêmes  aimans  peuvent  ainsi'  succes- 
sivement rendre  magnétique  un  nombre  de  barreaux  quel- 
conque j  sans  rien  perdre  de  leur  vertu  première  ;  ce-  qui 
prouve  qu'ils  ne  transmettent  rien  aux  barreaux ,  mais  qu'ib 
y  développent  seulement ,  par  leur  influence ,  quelque  prin-^ 
cipe  qui  s'y  trouvoit  dissimulé.  C'est  ainsi  qu'un  bîton  ie 
cire  d  Espagne  frotté  ne  perd  rien  de  son  électricité  par  tes 
décompositions  que  son  mfluence  opère  à  distance  dans  les 
électricités  naturelles  des  autres  corps. 

Si ,  après  avoir  aimanté  de  cette  manière  un  barreau  ou  un 
fil  d'acier ,  oh  le  suspend  horizontalement  à  un  appareil  dont 
la  torsion  soit  insensible ,  ou  si  on  le  fait  flotter  sur  l'eau  9 
en  le  posant  sur  une  petite  planchette  d.e  bois  ou  de  liège  , 
il  ne  se  tourne  pas  indifféremment  veris  tous  les  points  de 
l'espace,  mais  il  prend  une  direction  déterminée,  laquelle 
est  à  peu  près  nord  et  su^.  Je  dis  à  peu  près  ;  car  dans  cer- 
tains Jieux  de  la  terre  ,  l'extrémité  nord  du  barreau  s'écarte 
du  méridien  à  Touest  9  dans  d'autres  à  f'est ,  et  dans  d'autres 
enfin  elle  coïncide  avec  le  méridien  même.  Cet  écart  se 

tBWffê  Ti»laffr  en  chaque  endroit ,  et  tous  les  barreaux  aï- 
niantes,  suspendus  ainsi  librement,  y  prennent  des  direc- 
tions exacteipe^nt  parallèles.  ^ 

Lorsque  plusieurs  Çls  aimantés  sont  ainsi  librement  sus- 
pendus dans  une  situation  horizontale ,  celles  de  leurs  extré- 
mités qui  se  topment  vejrs  un  même  pôle  terrestre  sont  ceU 
qui ,  dans  raimantation ,  ont  été  en  contact  avec  un'  mên 


pôle  magnétique  ,  et  qui  ont,  par  conséquent ,  reçu  mi  ma- 
gnétisme de  mêyie  nature.  Si  l'on  approche  ces  extrémités 
les  unes  des  autres ,  on  voit  qu'elles  se  repoussent  mutuel- 
lement. Au  cpntr^ire,  en  approchajit  J^s  extrémités  qui  ont 
,reçM  des  magiMl«s  de  4iff<ren^^  ^^^,  on  voit  ^uHîÛes 
%  attirent.  IL9  cela  lés  4çux  magnétism^s  se  comportent  en^ 
core  comme  Jles  d^ç^c  électricité?.  \ 

Coulomb  A  m^suRé  Té^çrgie  i$  çfi$  jetions  à  âiv^^fes  dis^ 
tances,  en  les  co^tre-b^lancant  par  ift  ter#io»  de  fils  m;étaï- 
Uques  ;  ei  a  ^  trouvé  i»!»  31  les  difit^çç^  spjit  ^  ,  ^^Ay/i'^ 
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\e»  forces  sont  tjiVjsTe  »  <S*ê*t-à'^irc ,  qu^^Ues  décroissent 
propoTtîoTrïieUement  au  carré  8e  la  distance. 

LoTsqu^oiii  présente  de  loin  Tan  des  pôles  d'un  aimant  à 
une  aiguille  aimantée ,  suspendue  par  son  centre  et  équîli* 
bréè  de  manière  à  l'ester  horizontale ,  les  deux  pôles  de  Tai- 
Ikiànt  a^ssent  à  la  fois  sur  TaigaiMe;  mais  Taction  du  pôle  le 
plus  voisin  est  toujours  la  plus  forte.  L'aiguille  tourne  donc 
vers  Tàimant  celui  de  ses  pôles  qui  est  attiré ,  et  en  éloigne 
celui  qui  est  repoussé.  Après  qu'elle  a  pris  ainsi  une  position 
d'équilibre  ,  si  on  l'en  détourne  tant  soit  peu,  elle  y  revient 
par  une  suite  d'oscillations  y  de  même  qu'un  pendule  écarté 
de  la  verticale  y  revient  par  Teffort  de  la  pesanteur.  On 
observe  des  mouyemens  aosolument  pareils  dans  les  aiguilles 
aimantées  9  librement  suspendues ,  lorsqu'on  les  écarte  tant 
soit  peu  de  leur  méridien  magnétique.  Ainsi,  en  cela  comme 
par  la  direction  constante  quHl  leur  donne  ,  le  globe  terrestre 
agît  sur  elles  comme  feroit  un  véritable  aimant,  soit  qu'il 
doive  cette  faculté  à  la  multitude  de  mines  de  fer  qu'il  ren^ 
ferme ,  soit  qu'il  la  tienne  de  quelque  autre  cause  encore 
plus  générale.  Ceci  nous  fournit  une  excellente  dénomina^ 
tîon  pour  distinguer  l'une  de  l'autre  les  deux  sortes  de  ma- 
gnétisme ,  en  appelant  boréal  celui  qui  domine  dans  la  partie 
boréale  du  globe  ,  et  austral  eetu!  qui  domine  dans  l'hém^ 
pbère  austral.  Alors ,  pour  conserver  l'alialo^e  des  attrac- 
tions et  des  répulsions ,  il  faudra  regarder  1  extrémité  des 
barreaux  qui  se  dirige  vers  le  nord  comme  leur  pôle  austral, 
et  l'extrémité  qui  se  dirige  vers  le  sud  comme  leur  pôle 
boréal. 

D'après  cela ,  on  voit  que  la  déclinaison  des  aiguilles  aiman- 
tées indique  en  chaque  lieu  la  direction  horizontale  des  forces 
magnétiques  terrestres.  Cette  direction  est  non-seulement 
différente  en  différeps  points  de  la  terre  ,  elle  varie  encore 
avec  le  temps.  Par  exemple ,  la  déclinaison  de  l'aiguille  k 
Paris  est  maintenant  d'environ  22<>  {  vers  r^uest  :  en  id63  elle 
y  étoit  nulle ,  et  l'aiguille  aimantée  se  éiriaeek  droit  au  nord. 
Avant  cette  époque  elle  avoit  été  orientale.  Le  point  de  dé- 
clinaison ,  jQul  sur  le  parallèle  de  Paris ,  s^ek  ainsi  avancé 
de  l'est  à  Touesl; ,  et  il  est  maintenant  dans  l'océan  Atlan- 
tique. Il  y  a  un  point  pareil  sur  le  parallèle  de  Londres  |  car 
la  déclinaison  étoit  nulle  à  Londres  en  1667.  La  suite  de 
ces  points  où  la  déclinaison  est  simultanément  nidie ,  forme 
sur  le  globe  terrestre  des  fignes  courbes  que  l'on  pomme  les 
lignes  sans  déclinaison.  On  en  connoît  en  ce  moip«»t  quatre  : 
une  dans  l'océan  Atlaptiqufs  ',  entre  1-aneién  et  le  nouveau 
monde;  une  secopde  ,  à  peu  près  opposée  à  la  précédente , 
qui,  prenant  naissance  dans  l^océan-Austraï  au  sud  de  la  Nou- 
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velle-HoUande ,  se  continue  an  nord  jusque  dans  la  Laponte; 
Une  troisième,  qui  n'eist  qu^one  bifurcation  de  la  précëdente , 
s^en  sépare  près  du  grand  archipel  d'Asie  ^  et  s'élève  jusqu'à  la 
partie  orientale  de  la  Sibérie  ;  ces  deux  lignes  ne  se  déplacent 
que  peu  ou  point  du  tout  avec  le  temps.  Enfin ,  on  trouve  des 
traces  d'une  quatrième  ligne  sans  déclinaison  dans  Tocéan  Pa-» 
cifique,  près  des  îles  des  Amis  et  de  la  Société.  En  général,  le 
mouvement  de  ces  lignes  n'a  rien  de  régulier^  m  de  cons^ 
tant,  ni  de  simultané.  Il  n'est  nullement  certain  que  la  dé- 
clinaison à  Paris  doive  maintenant  diminuer,  ou  doive  conti> 
nuerà  augmenter  encore.  On  sait  seulement  par  l'observation 
que ,  depuis  plusieurs  années ,  elle  n'éprouve  pas  de  varia* 
tions  permanentes  :  mais  toutes  les  conjectures  que  l'on  peu^ 
former  sur  sa  marche  future  sont  de  pures  hypothèses. 

Nous  n'avons  parlé,  jusqu'ici  q;ue  des  variations  {Mftgres- 
slves  et  durables*  L'aiguille  aimantée  éprouve  en  outre  des 
oscillations  diurnes  et  annuelles ,  qui  augmentent  et  diminuent 
passagèrement  la  déclinaison.  Ces  QscUlations ,  par  leur  pé- 
riode ,  semblent  liées  au  mouvement  diurne  et  annuel  du 
soleil  :  mais  on  ignore  si  elles  sont  produites  par  le  change- 
ment de  température  qu^excite  cet  astre  ;  changement  qui ,  en 
effet ,  dans  les  barreaux  aimantés ,  fait  varier  le  magnétisme  ; 
ou  si  elles  tiennent  à  une  action  inagnétique  propre  qui 
seroit  commune  au  soleil  et  à  tous  les  autres  astres.  L'appa'- 
rition  du  météore  connu  sous  le  nom  à^ aurore  boréale  ^  paroît 
aussi  influencer  la  déclinaison ,  et  la  faire  varier  subitement, 
quoique  d'une  manière  passagère.  F.  ÂURoa£  boréale^ 

La  propriété  directrice  de  l'aimant  est  une  des  plus  belles 
découvertes  que  les  hommes  aient  jamais  faites  :  elle  a  donné 
aux  navigateurs  un  moyen  sàr  de  reconnoitre  la  direction  de 
leur  route  à  travers  l'immensité  des  mers ,  au  milieu  des  nuits 
les  plus  obscures ,  et  lorsque  les  brumes  et  les  tempêtes  leur 
dérobent  entièrement  la  vue  des  cieux.  Une  aiguille  aimantée^ 
suspiendue  en  équilibre  sur  un  pivot^  leur  indique  alors  le  cÔté 
du  nord  et  celui  du  sud,  aussi  bien  que  Inobservation  des  astres^ 
•Cette  invention ,  si  utile  et  sisimple ,  ne  remonte  guère  qu'au 
douzième  siècle.  Jusqu'alors  les  navigateurs  ne  pou  voient  se 
hasarder  à  s'éloigner  des  c6tes.  La  découverte  de  la  houss^oîe 
leur  a  donné  le  moyen  de  s'élancer  dans  la  haute  mer,  et 
4' aller  chercher  auloin  des  terres  nouvelles,  ignorées  dés  plu& 
puissantes  nations  de  l'antiquité. 

Les  ei^périences  précédentes  ne  nous  indiquent  que  la  di- 
rection Sa  plan,  vertical  suivant  lequel  s'exerce  en  chaque 
lieurla  résultante^  toutes  les  forces  magnétiques  du  globe 
terrestre.  Mais  quelle  est  la  direction  absolue  de  cette  rér- 
sultante  dans  «e  plan  ?  Pour  le  savoir ,  fabriquons  une  ai-r 
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gmlle  d'acier  bien  cylindrique  a,  ^,  Sg*  4*  ^^  plaçons  au 
milieu  de  sa  longueur  un  axe  qui  lui  soit  perpendiculaire  ; 
puis  suspendons^la  ainsi  par  son  centre  sur  des  plans  bien 
polis,  et  équilibrons*la  avant  de  Faimanter,  de  manière 
quelle  soit  parfaitement  horizontale.  Si  ensuite  nous  Venons 
à  lui  communiquer  le  magnétisme  9  et  que  nous  la  replacions 
sur  ses  supports  en  la  dirigeant  dans  le  méridien  magné-* 
tique  ,  elle  ne  se  tiendra  plus'horizontalement.  Celle  de  ses 
deux  extrémités  qui  possède  le  magnétisme  austral  s^inclinera 
Ters  Thorizon ,  du  moins  dans  nos  climats  d'Europe ,  et  après 
quelques  oscillations,  elle  s'arrêtera  en  formant  avec  la  ver- 
ticale un  certain  angle  fixei  Cet  angle  se  nomme  Vînclinaison 
magnétique.  Il  est  différent  selon  les  lieux.  Il  y  a  une  zone  près 
de  l'équateur  où  l'aiguille  aimantée  est  horizontale.  La  suite 
des  points  du  globe  où  l'on  observe  ce  phénomène  forme  une 
ligne  courbe  que  l'on  nomme  VéquaUur  magnétique,  et  qui 
s'écarte  de  l'équateur  terrestre ,  seulement  de  to  à  la  degrés* 
Dans  les  contrées  situées^  au  sud  de  cette  ligne,  l'aiguille 
incline  vers  la  surface  terrestre  celle  de  ses  extrémités  qui 
possède  le  magnétisme  boréal ,  et  elle  incline  l'autre  bran- 
che dans  les  pays  situés  au.Nord.  Cette  opposition  indique 
deux  sortes  de  forces  ^  les  unes  australes ,  les  autres  boréales, 
dirigées  de  part  et  d'autre  de  l'équatQur  terrestre. 

Pour  mesurer  exactement  l'inclinaison  magnétique ,  on 
place  l'axe  de  suspension  de  l'aiguille  au  centre  d'un  cercle 
vertical  de  cuivre  mJulyfig.  5,  dont  le  limbe,  divisé  en  degrés, 
tourne  autour  4'nh  axe  pareillement  vertical  W ,  de  manière 
à  pouvoir  être  placé  dans  tous  les  azimuts.  L'axe  VY ,  lui- 
même  est  placé  au  centre  d'un  autre  cercle  horizontal  paie- 
ment divisé  ,  qui  sert  à  déterminer  la  direction  dans  laquelle 
on  a  tourné  le  premier  cercle  MM.  Cet  appareil  s'appelle 
une  boussole  d'inclinaison.  Il  y  a  plusieurs  précautions  impor- 
tantes à  observer  dans  la  manière  d'aimanter  l'aigufLlle ,  de 
la  suspendre ,  et  même  de  mesurer  Tinclinaison  :  mais  nous 
ne  pouvons  en  parler  ici  ;  et  l'on  peut  consulter  à  cet  égard 
mon  Traité  de  Physique. 

On  a  trouvé  ainsi  que  l'inclinaison  à  Par^s  est  d'environ 
o<*  vers  le  nord.  Elle  varie  avec  le  temps  aans  un  même 
ieu  comme  la  déclinaison ,  mais  beaucoup  plus  lentement , 
et  dans  des  limites  infiniment  plus  petites.  Lorsqu'une  aiguille 
d'inclinaison  a  été  dirigée  dans  le  plan  du  méridien  magné- 
tique, et  a  pris  naturellement  la  direction  qui  lui  est  assignée 
f^ar  la  résultante  des  forces  magnétiques  dé  la  terre  ;  si  ou 
a  détourne  tant  soit  peu  de  cette  direction ,  elle  y  revient  par 
I  une  suite  d'oscillations  ;  de  même  qu'un  pendule  sollicité 
par  la  pesanteur,  revient  à  la  verticale  lorsqu'on  l'en  a  écarté* 
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Ces  deuxphënomènefi  sont  absolument  p^retk ,  et  dans  l^un 
comme  dans  Tautre,  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  des 
oscillations  indique  Fintensité  de  la  force.  On  peut  donc  j  en 
comptant  le  nombre  des  oscillations  d'une  même  aiguille  à 
dififérentes  latitudes ,  savoir  si  la  force  magnétique  qui  les 
produit  est  constante  ou  variable ,  et  quelles  sont  les  lois  de 
ses  variations,  de  même  que  les  oscillations  du  pendule  ser-f 
vent  à  déterminer  les  variations  de  la  pesanteur.  Des  expé- 
riences de  ce  genre ,  fafites  par  M.  de  humboldt ,  ont  prouva 
que  les  oscillations  de  Taiguille  aimantée  is'accélèrent  en  allant 
de  Téquateur  magnétique  v^*s  les  pôles  ;  ce  qui  montre  que 
la  force  magnétique  du  globe  va  en  augmentant  d'une  de  ces 
limites  à  Tautre  >  tomme  cela  a  lieu  également  pour  la  pesan- 
teur terrestre. 

Tels  sont  les  principaux  j^énomènes  des  attractions  et  des 
répulsions  magnétiques.  Après  en  ayok*  donné  une  idée  ,  il 
me  reste  à  indiquer  quelques  autres  faits  de  détail  dont  je 
n'ai  pas  parlé  plus  tôt ,  afin  -de  n^  pas  interrompre  la  série  dai 
raisonnemens. 

On  a  cru  long-temps  que  le  fer  et  Tacier  étoient  les  seules 
siAstances  qui  pussent  prendre  le  magnétisme.  On  a  reconnu 
dans  ces  ^miers  ten^s  que  le  nickel  et  le  cobalt  jouissent  dç 
la  même  propriété. 

Pour  ^e  ces  métaux  deviennent  magnétiques  ^  il  n'est  pas 
indispensabléfuent  nécessaire  qu'ils  aient  été  soumis  à  Lm-* 
fluence  d'un  aimant.  Les  barres  de  fer  qui  ont  été  long-t^mps 
élevées  dans  Pâtmosph^re ,  finissentpar  acquérir  la  vertu  ma- 
gnétique. C'est  ce  que  Gassendi  a  observé  le  premier  sur  la 
croix  du  clocher  de  $aint--Jean  d'Aix  en  Provence  ;  et  on  a 
retrouvé  depuis  ia  même  propriété  dans  la  croix  du  elQcher 
de  Chartres.  On  peut  siqpposer  qu'elle  est  développée  par 
l'action  prolongée  de  l'aimant  terrestre  ;  mais  divers  moyens 
mécaniques,  tels  que  le  choc,  la  pression,  la  torsion,  une 
déchaîne  électrique ,  produisent  aussi  le  même  effet  instan- 
tanément. Ce  dernier  phénomène  se  produit  quelquefois  na- 
turellement à  la  mer ,  lorsque  la  iToudre  toinbe  à  bord  des 
bâtimens;  et  ^lors  les  p61es  des  boussoles  qui  servent  à  in- 
diquer le  nord  peuvent,  en  être  intervertis,  un  cit^des  exein.- 
ples  dépareilles  untenrc^rsioiKS  qui  ont  fait  :£asre  fausse  route  .à 
des  navires.  Mais  il  est  facile* de  la  recennoître  et  d'y  regné- 
dier  dès  ^px'on  peut  apercevoir  les  astres  ;  et  alors  on  peut 
aisément  la  €X>rriger  en  renv«icsapt  les  .pâles  des  boussole^ 
par  une  nouvelle  aimai^aition  faite  artificiellement 

Les  tnétaux  tnagnétiquos  reçoivent  1  aimantation  avecime 
extrême  facilité ,  quand  ils  sont  à  l'état  doux  et  ductile  ;  mais 
ils  la  perdent  de  même  ,  |et  eUe  n'y  subsiste  qu'instantané- 


AIR  ^  a^i 

ment  Ils  sont  pha  itifficUe^  à  aimanter  quand  ils  sont'coin- 
binés  avec  quelque  substance  qui  leur  donne  de  la  dureté  « 
domme  Farsenic ,  Fétain  y  le  soufre  ^  le  charbon  \  maïs  aussi 
leur  magnétisme  en  est  plus  durable.  C'est  pour  cela  que,  dans 
là  coAstrosction  des  aiguilles ,  on  préfère  au  fer  pur  Facier ,  qui 
est  une  combinaison  de  charbon  et  de  fer.  L'acier  même  offire. 
au  développement  du  magnétisme  une  résistance  plus  grande 
quand  il  est  trempé  que  quand  il  ne  Fest  pas ,  et  cette  ré- 
nstance  croît  avec  la  roideur  de  sa  trempe  ;  mais  sa  ténacité , 
pour  consenrer  Fétat  magnétique,  croît  dans  le  même  rapport 
que  sa  rédstance.  D'après  cela  on  conçoit  pourquoi  les  mines 
de  fer  oxydées  dans  certaines  limites,  sont  les  seules  que  Fon 
têc^e  naturellentent  magnétiques  dans  Fintérieur  dé  la  terre. 
\5h  d^gré  d^cixydation  nul  ou  très-foible  permettra  bien  le 
développement  du  magnétisme  sous  Finfluence  prolongée  de 
Faimant  terrestre  ;  hiais  ce  magnétisme  ne  pourra  pas  sub- 
sister dWe  ttianvère  permanente ,  et,  au  contraire ,  .iin  degré 
A^oxydaiion  trop  Sort  ^  doit  rendre  le  fer  trop  dur  pour  que  la 
foible  action  du  magnétisme  terrestre  puisse  l'aimanter.  Il  n'y 
Mr'aL'àcfBc  d'effets  sensibles  qu'entre  ces  deux  états  d'oxidation. 
En  outre ,  l'aimantation  pourra  être  facilitée  parla  nature  des 
ntorceanx  de  minérall  voisins  de  celui  que  l'on  considère ,  se* 
iôii  qu'ils  seront  |)^lacés;  par  rapport  à  lui  «»  de  tnanière  à  fa-* 
yorisér-i^on  état  magnétique ,  ou  à  le  icontrarier.  (biot.)   . 

Aimant  ufE  Ceylaîi.  On  a  quelquefois  donné  ce  !nom  à  la 
Tùurmaiihe.  (lvC.)  < 

Al»ft)U;  Nom  du  TÏNAMOU-MAGOUA  chez  les  na- 
turels  de  la  Ouiane  française,  (s.) 

AIN  PARITI.  Ketmie  cultivée  dans  Finde  àraîson  de  la 
beauté  de  ses  fleurs.  (B.)  •        ^ 

AIOTOCHTO.  Nom  mexicain  à'im  tatou  à  huà  bandes, 
'qm^p'aroît  n'être  qu'une  vaHété  de  c^i  à  Heuf  bandes,  ou  ca- 
chicame  de  BufTon.  V.  Tatou.  (desm.) 

AIÏN.  Espèce  de  Cl^îj AWQfUE.  (B.) 

AtR.'  On  est 'éttn^enu  d'appeler  oiV  »  ce  fluide  invisible 
iq[âi  eiiMire  nôtté  ^l^lïe  ,  qu^  s'élève  à  ime 'grande  hauteur 
au^désli£5  de  nos  têtes  ,  et  sans  lequel  âueun  être  vivant  ne 
sau^oit  exister.  La  masse  entière  ^e 'cet' air  .porte  le  nom 
-à'aJMkOÉj^kè^.  terrmit,  V.  A-nrosBHÈKB.. 

0*n  àvoitregardéFiair  atiniAphériqnecomkietundesl^ 
éléméns  ;  mkis  lespï*ûgrès  de  1  analyse  chyntique  ont  démon- 
tré qu'Kétoit  composé  d'environ  un  cinquîènie  de^gaz  oxygène 
et  de  quatre  cinquièmes  de  gaz  azote.  Outre  ces  principes ,  il 
constamment  un  peu  d'acide  carbonique  ;  fe  dis  donstamment, 
contientcar  M.  Gay  -Dissac  a  prorn^  que  de  F  airqu'il  avoit  pui- 
sé à  sept  mille  mètres  au-dessus  dettf  tèrte^  contenoit  ce^  t|*pis 
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principes  i  et  àscni  la  même  proportion  que  Tair  delà  siir<« 

face  de  la  terre. 

L'air  atmosphérique  est  pesant:  selon  les  calcuLs  4e  M.  Blot^ 
un  centimètre  cube  de  ce  fluide  ,  pris  à  la  température  de  la 
glace  fondante,  sous  la  pression  de  o  "*  76 ,  et  sous  La  latitude 
de  4s  ^^  pèse  en  grammes  0,001299075  ;  par  conséquent ,  le 
litre  d'air  atmosphérique ,  contenant  1000  centimètres  cubes  , 
pèse  i>gr  399076  ,  ou  environ  un  gramme  et  troi^  dixièmes* 

Uair  atmosphérique  renferme  de  la  chaleur ,  ou  plutôt  du 
calorique ,  qu'on  peut  en  exprimer ,  1.^  par  la  conopression  ^ 
a.°  par  la  fixation  de  l'un  des  gaz  qui  le  constituent,  iiorsqu'on 
comprime  fortement  et  par  un  choc  brusque  ,  de  l'air  eiifer- 
mé  dans  un  tube  de  verre  ^  non^seolement  on  dégage  de  la 
chaleur ,  mais  on  produit  de  la  lumière  :  la  chaleur  est  portée 
au  point  d'enflammer  Famadou.  Il  est  peu  d'opérations  de  la 
nature  où  l'air  ne  joue  un  rôle. principal  :  nous  soyons  par- 
tout ,  ou  le  dégagement  y  ou  l'absorption  de  l'un  des  prin« 
cipes  constituant  de  l'air.  L'acte  de  la  respiration  a  pour  but 
essentiel  d'absorber  une  portion  de  gaz  oxygène  9  qui  produit  » 

£ar  cela  même ,  de  la  chaleur  et  un  peu  décide  carbonique, 
^ans  les  phénomènes  de  la  végétation  j  l'acide  carbonique  et 
l'azote  sont  absorbés  en  partie.  Les  plantes  ,  à  leur  tour  ^ 
versent  dans  l'atmosphère  une  quantité  notable  de  gaz  oxy- 

fène ,  lorsqu'elles  sont  firappées  par  la  lumière  du  soleil* 
iorsque  les  corps  se  décomposent  >  ils  rendent  h  l'atmosphère 
une  partie  des  principes  qui  formoient  leurs  élémens ,  et , 
dans  plusieurs  cas ,  ils  absorbent  de  l'oxygène  ou  de  Fazote  ^ 
pour  former  de  nouveaux  composés.  Ainsi ,  l'on  peut  regar- 
der l'atmosphère  comme  un  réservoir  commun  où  les  corps  f, 
pendant  leur  vie  ,  puisent  plusieurs  principes  de  leur  accrois- 
sement ou  de  leur  existence ,  et  où  ds  rendent,  pendant  leur 
décomposition ,  et  même  pendant  certains  périodes  de  leur 
vie  j  plusieurs  principes  qui  réparent  ses  pertes. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  principes  gazeux  qui  constituent 
l'atmosphère  y  soient  dans  un  état  de  combinaison  i  néan-« 
moins  leur  union  est  telle  que ,  quoique  de  pesanteur  spéci-^ 
fique  différente ,  l'atmosphère  les  présente  dans  les  mêmes 
proportions  9  à  toutes  les  hauteurs  9  comme  nous  l'avons  déjà 
observé  ;  la  seule  différence  9  c'est  que ,,  d^tns  certaines  loca- 
liés  9  l'air  est  altéré  par  des  mélanges  .accidentels. d'autres 
principes  ;  ce  qui  dénature  ses  propriétés  et  le  rend  plus  ou 
moins  impropre  à  entretenir  la  vie  des  .^animaux,  Fqyez 
Atmosphère,  (chapt.) 

Air  acide  yitriolique.  F.  Aans  sulfureux. 

Air  fixe  ou  MÉpmxHiQUE.  V.  Acide  carbonique. 

^R  DU  FjÇU.  K»  G'àZ  OXYGiKE. 


V. 


AIR  3^3 

Air  nVFLAMMABLE.  F.  Gaz  HTBROGÈEfE. 

Air  pur  ou  Air  vital.  V.   Gaz  oxygène.  / 

ÀIRAlK  ou  BRONZE.  On  donne  les  noms  de  bronze  ^ 
ii  airain  et  de  méUd  de  cloche ,  à  des  alliages  de  cuivre  et  d'é-> 
tain ,  faits  dans  diverses  proportions ,  mais  dans  lesquels  le 
cuivre  domine ,  et  qui  ont  pour  but  soit  de  donner  à  ce  métal 
une  plus  grande  dureté  i  soit  de  le  rendre  plus  facile  à  fondre. 
Les  anciens  n^ont  presque  jamais  employé  de  cuivre  pur. 
Jusqu'à  présent ,  dit  M.  Klaproth ,  à  Texception  de  quel- 
ques pièces  de  monnoie ,  on  n'a  pas  encore  analysé  de  por- 
tion^ d'armes  ou  d^ustensiles  antiques  en  cuivre ,  sans  l'avoir 
trouvé  aUîé  à  l'étàin. 

L'airain  en  renferme  davantage  que  le  bronze ,  mab  beau-* 
coup  moins  que  le  métal  de  cloche,  qui  est  très-dur  et  très- 
cassant.  D'ailleurs ,  on  ajoute  assez  ordinairement  à  l'étain , 
dans  l'alliage  des  cloches ,  du  zinc  et  de  l'antimoine. 

M.  d'Arûet ,  qui  rend  chaque  jour  de  nouvcani  services 
atit  arts ,  a  trouvé  qu'en  unissant  au  cuivre  par  la  fusion  o^  la 
d'étain ,  on  obtient  un  alliage  assez  dur  pour  en  fabriquer 
des  lames  de  canifs  et  de  rasoirs.  Il  s'est  occupé  aussi  avec 
beaucoup  de  succès  de  la  fabrication  des  cymbales ,  et  a  dé- 
couvert que  W  trempe  qui  commimiqueà  l'acier  un  si  grand 
degfé  de  dureté,  ramollit,  au  Contraire  ,  et  rend  ductile 
l'auiage  de  cuivre  et  d'étain  dont  ces  instrumens  de  per- 
cussion sont  composés,  et  qu'il  faut,  au  contraire,  pour 
les  durch*,  après  les  avoir  fait  rougir,  les  laisser  refroidir 
lentement  dans  l'air.  La  dureté  qu'elles  acquièrent  par  ce 
moyen,  est  proportionnelle  au  degré  de  chaleur  qu'eues  oilt 
reçu  et  à  la  lenteur  avec  laquelle  elles  perdent  leur  calorique. 
Cette  observation  lui  a  fourni  aussi  le  moyen  d'expliquer 
ces  traces  de  coups  de  maneau  que  l'on  remarque  sur  la 
plupart  des  cymbales  turques ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  été 
produites  qu'après  coup,  (luc.) 

U airain  de  Corinthe  est  un  alliage  d^or,  d'argent ,  de  cuivre 
et  de  plusieurs  autres  métaux ,  qui  se  forma  fortuitement  par 
'  la  fonte  ét^  innombrables  statues ,  vases  ef  autres  omemens 
qui  décoroient  les  temples  ,  les  lieux  publics  et  les  palais  de 
cette  ville  opulente,  qui  fut  incendiée  par  les  Romains  1^6  ans 
avant  l'ère  vulgaire ,  la  même  année  où  Scipion  détruisit  Gar- 
tyge.  (?AT.)  . 

AIR£.  C'est  le  nid  des  grands  oiseaux  de  proie  ;  il  est 

.  rond,    aplati,   peu  concave  et  fort  ample;  des  branches 

et  de  ieunes  ranieaux  forment  son  tissu ,  et  de  la  moussé  ^ 

du  poil,  de  la  laine,  IjC  garnissent  à  l'intérieur  ;  il  faut  le  çher-> 

cher  sur  les  rochers  et  sur  les  arbres  les  plus  |levés^  (s.) 

i.        .  18  '     ' 


iyi  AIR 

AIRELLE ,  VatmiÙÊm,  Geare  de  plantts  de  l'iMBtâBdrie 
monogynie  9  de  la£aioUle  des  Bi€Ofti9£5,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  très-petit  «  à  quatre  divisions;  upe  co- 
iV)Ué  môAopétale ,  cathpàntilee  ou  eki  grclèt ,  qaadrifide 
ou  quinqùéfidé  ;  \3iÀ\  btl  dhc  ^tâmiti^s  pt)Hant  thacun^  utie 
anifaèfÈ  tôurchùe  et  ufi  DVâiré  inférieur  chargé  d\rft  style 
simple ,  iionï  le  stigmate  est  tvblus  ;  une  baie  globhltose , 
oihbiliqûéé  et  divisée  eii  '4)uatre  ou  citit)  logei»  contenant 
chatune  qtielquefs  sémenceis  menues. 

Ce  genre,  qui  renferihe  une  quarantaine  ÂWpéees,  dont 
quelques-unes  d'Europe  ,  et  la  plupart  d'Amérique ,  se  dis- 
tingue principalement  par  son  miît  qui  est  l>on  ^  màûgér. 
.  L'espèce  d'Europe  la  .plus  commune  s'appelle  Airelle 
Myrtilxe  ,  ou  raisin  âe  lois,  Vaccinium  m^rÉUus  Linn. 
C'est  un  sous-arbrisseau  de  huit  à  neuf  poujces  de  haut, 
dont  les  caractères  sont  d^'avoir  les  pédoncules  uniâores  ,  les 
feuilles  ovales ,  dentelées ,  annuelles ,  et  la  tige  anguleuse,  (b.) 

On  trouve  ce  petit  ^risseau  dans  les  bois  et  dans  les  lieux 
convèrts  et  montagneux.  Il  fleurît  en  mairs  ^  <et  ses  baies  mûris* 
seni  en  mai*.  Elles  sent  d'ftbord  r<Miges ,  et  ensuite  d^un  bleU 
noirâtre  ;  les  ebqs  de  bruyère  ^nlsont  ti^s-friaads ,  et  les  ber- 
gers les  mangeùt  atefc  plaisûr  9  p^ce  qu'elles  ont  une  douceur 
saéliée  d^acidité  qui  les.  rend  asse2  «agréables  au  ^oàt.  Elles 
«ont  rafraîchissantes.  Quelques  personnes  les  maugent  avec 
de  la  crème  ouduiait  %  et  t!ù  font  aussi  des  tartes.  Avec  leur 
-suc  9 .  on  compose  un  é^r^  propre  4  modérer  les  ardeurs 
d'uriaie,  ethèapourUdysseotan^.  Quçlipies.cabaretiers  em- 
l^loieut  le  même  sut  poui*  coloftôr  Tes  vins  l»lancs ,  et  leur 
donnée  un  petit  ;gôàtpiqÉaat';  il  s^  aussi  à  i^iu^re  en  bleu 
oa  en  vÊôlet  la  totle  et  le  papier.  La  ^^uleur  Colette  qu'on 
peut  extraire  de  ces  baies ,  focine  ie  sujet  d'un  mémoire  in- 
^épfiumiceux  de  StofcUioln)  ^  poijir  l'antiiée  17.4.6.  .'Ai*  Bosc  a 
prouvé,  dans  un  Slé|noire  qu'on  Ht  dans  \t  Jmtrnal  d^Physùfuef 
qu*ou  ^n  p0uvoit  faire;  de^  confitures  sèches ,  susceptibles 
d'être  gardées  plusieurs  années. 

Cette  plante  l^toii  connue  des  anciens  1;  Virgile  en  parle 
dans^  sedabde  éfjkigoe  ; 

.    Alha  ligQstrit  <cadufit  >.  ^«^r/V^iVz  nigra  leguÂliju^^ 

Elle  croît  ordinairement  avec  la  bruyère  ,  et  lèâ  fâirîiiétde 

ces 'deux  plantes  s'entrethélent  ;    qfuanÛ  ^éaie  fois  elle  a  pris 

'  piéd^danls  Un  terrain  ,  eHe  s'y  thultipHe  lyeàucoup  par  ses  ra- 

'  dues  traçantes.  On  a  delà  peine  à  relever  dans  uajardiii  ; 

:ta  terre  de  bruyère,  l'ombre  et  Ses  arrosemeHSv^odlà  ce 

:qnUl  lui  fatM^  On  laumkipCe  de-graittes. 


AIR  AyS 

VàiTMXM  im  CkVPi^aotMi,  Vmcanhtm mvMt^ftoé ^  lin.  ^ 
i|a'Dn  troi3i7e  aosn  aux  environs  4e  TrifKili  et  sur  les  cAites  de 
là  ntci'  Noire,  s^élève  à  la  kanteitr 4^«ii  hetmme.  Toumefort 
-fiense  ^iie  c'est  lefvdsm  d*mits^  ou  ¥arctoUap^i^$  de  GalîeA. 

L^ÂIRELLE  PONCiUEE ,  Vacclnium  puis  idœa,  Liti. ,  htfbke  kd 
irais  desmoalaenes  danord  de  PEarope.  On  la  trôute  jusque 
"dans  le  Groemand.  C'est  «m  très-«petift  arbiiiseÀu  <tottjours 
vett  j  dont  les  baies  sont  d'«ifi  èeau  roiiee  4aiu»  leur  aaatarité  , 
et  ont  un  goût  acIdùle  assez  agréaVc.  Quoiqu'il  MA  difficile  à 
-élever ,  on  s^en  sert ,  dit'^on ,  ca  SiMàe  ^  coAMae  de  Imis  » 
jfowr  faire  des  bordures  dans  les  jardins.  (B.) 

L' Airelle  tciMée,  V€u>omam  uUgmosumi  lia. ,  qmdftlTère 
de  la  précédente  par  ses  fenilies  entières  ^  ovales  et  veinées  ^ 
«st  beaucoup  fkis  rare  qu'elle.  Elle  ne  se  trouve,  que  $\fC  les 
"kautes  montagnes  ;  son  &wx  est  égalementiert  beft  à  uMugcr  $ 
îl  est  |dus  â;ros. 

Enfin,  L  Airelle  Cài^bberge,  Vaccinhum  o^c^ùem^  qui 
vient  dans  les  marais  âevés.  Sa  tige  rampe  ,  ses  baies$ont 
rouges,  turbinées  et  acidulés.  On  en  fait  un^nre  sousle  nom 
4e  SciiOLLàiœ.  V.  ce  mot. 

Mais  e'est  dans  l'Amérique  septentrionale  que  nie  genre  #e 
développe  avet  le  plus  d'avantage.  De  quîaie  du  vingt  espèces 
4|ui  y  croissent,  on  ne  sait  laflpielle  médAe  la  pr^fiércncc.  Là  ^ 
les  miits  ne  se  recueillent  pas  un  à  un  comme  sur  les  aerclies 
d'Europe  ,  mais  par  poignées.  Aussi  en  fait^nm  un  grand 
usage.  C'est ,  pendant  danc  ou  trois  mois  qiie  la  matari^ié  de 
ces  fruits  se  succède ,  le  plat  de  dessert  de  tous  les  planteurs  ; 
les  enfans  surtout  ^e  jettent  dessus  avec  la  plusgfaudie  aVidité* 
tl  semble  que  c'est  toujours  ceux  qu'on  a  dans  la  main  qui 
sont  les  meilleurs.  Pendant  mon  séjour  en  Carolino  «  j'ai 
été  daiisie  cas  d'en  manger  de  plusieurs  espèces ,  et  je  dîonne 
le  premier  rang  à  celle  que  Linnsus  appeUe  ^^ocùiium  md" 
nosum,  et  le  dernier  â  celle  qii'îl  nomme  paccimum  sUtmiiféum* 
Mais  le<^  sauvages ,  qui  fbnè  une  grande  cueillette  de  ces  baies^ 
non-^ulêment  pour  être  mangées  fraicbes,  mais  encore 
pour  être  conservées  en  état  de  confiture  sècbe  poorTUiver  ^ 
préfèrent  le  vàcdààint  corymboàsm  y  comme  rôumisèanl  son 
nuit  avec  le  plus  d'abondance  et  de  facilité.  C^  confitures , 
quoiqiÀe  mal  fabriquées^  m'tint  parn>  ménie  après  deux  ans  de 
conservation,  être  une  aoturriture  agréable,  et  d'autant  plus 
saine  pour  ent,  qu'ils  tromrent  dans  son  aicidité  un  remède 
contre  les  inoonvémess  de  leur  régime  purement  animal. 

QueU|Ue«  espèces  A^ainiksi  d'Améiifue  s'élèvent  à  la  kau« 
teur  de  bnk  à  dk  piedâ  ^  et  forment  des  aibustes  très-élégan#4 
On  en  cukire  plosiem'S  datis  les  jardins  des  amateurs  de  pt«a- 
tes.  Cels,  surtout,  en  a  une  très-^beÛ9  suite* 
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C'est  dans  là  terre'  de'bniyère  et  k  l'ombré  qu'on  doit  leû 
placer  toutes.  On  les  multiplie  par  le  semis  de  leurs  graines^^ 
et'plus  fréquemment  par  marcottes ,  par  rejetons  et  par  dé- 
chirement dès  vieux  pieds.  Les  années  bumides  leur  sont  fa*^ 
vorables. 

Les  baies  de  1' Airelle  a  gros  fruits  ,  découverte  par 
Michaux  9  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une  exportation  de.quet* 
que  importance,  du  Canada  à  Londres,  où  on  ïes  emploie 
à  l'assaisonnement  de^s  mets. 

Il  vient  aussi  quelques  esfèces^ airelles  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale et  du  Japon.  Une  espèce  de  la  Cochinchine  à  servi 
à  Lbuireiro  pour  établir  son  genre  Acosta.  (b.) 

AIRES.  C'est  1' Airelle,  (b.) 

AÏRIS,  AÏRISSOU.  Dans  la  partie  de  la  ci-devant 
province  du  Languedoc ,  qui  avoisine  les  Pjirénées^-Oriei^ 
taies,  c'est  le  nom  patois  du  Hérisson  commun,  Enaacem 
Eùropaus ,  Lima,  (desm.) 

AiRON-NIGRO.  Nom  italien  du  Courus  vert,  (s.)   • 

AIRONE.  Nom  italien  du  Héron,  (s.) 

AIROPSIS ,  Airopsis,  Genre  de  plantes  établi  par  Des«- 
vatiXy  pour  placer  deux  graminées  indigènes  qui  l'avoient  été 
successivement  dans  les  AoROSTinES ,   les  Ganghes  et  les 
Millets.  V.  ces  mots.  Il  rentre  dans  ceux  appelés  Yilfa  par . 
Adanson ,  et  Sporobole  par  R.  Brown. 

Ses  caractères  sont  :  glumes  biflores  ;  fleurs  composées  de 
deux  valves  égales ,  luisantes ,  concaves ,  trè»-obtuses ,  d6r  - 
pourvues  d'arêtes,  (b.) 

AIROUN.  Nom  piémontais  du  HÉRON,  (v.) 

AISELLE.  Variété  de  Betterave  ,  rouge  en  dehors  et 
blanche  en  dedans ,  qui  donne  peu  de  sucre.  (B.) 

AISSELLE  (^Botamgue)  ,  AttUla.  Angle  formé  par  les  ^ 
feuilles  on  les  rameaux ,  à  leur  insertion  sur  la  tige,  (n.) 

AISY;  C'est  le  petit4ait .  aigri  ,  qu'on  emploie  dans'  Ie«  r 
montagnes  du  Jura,  pour  obtenir  le  sérum  du  petit^lait  pro«^ 
venant  de  la  fabrication  du  Fromage.   Voye:^  ce  mot ,  et  Se-»- 

RTJM.  (B.) 

AITACUPL  Nom  péruvien  des  Tafalies.  (b.) 
AITONE ,  Aîionia.  Petit  ariiuste  du  Cap  dé  Bonne-Espéi*^ 
rance  ,  dé  l'octandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Mélia- 
CÉES  de  Jussieu  ^  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  petit  calice 
à  quatre  divisions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  ;  huit  éta- 
mines  réunies  à  leur  basé  ;  un  style  ;  une  baie  membraneuse 
à  quatre  angles ,  à  une  sei^e  loge  et  à  plusieurs  semences. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées ,  entières  ^  glabrejs ,  et  naissent  par  - 
paquets  alternes.  Ses  fleurs  sont  solitaires,  axillaires ,  et  d'une 
belle  couleur  rouge.  ^bO  , 


AIURU.  Nomgënérîqiie  ées  Perroquets  ,  au  Brésil,  (v.) 

AIURU-APARA.  Nom  brasiiien  d'une  variété  du  />er- 
roçuetaiL  V.  Perroquet. 

AIURU-CATINGA  de  Margrave.  V.  Perroquet. 

AIURU^CURtrCA.  Variété  de  raottroii^Knwu.  Il  n'en 
diffère  qu'en  ce  que  son  bec  est  cendré  à  sa  base  et  noir  à  son 
extrémité.  F.  Perroquet,  (v.) 

AIZOON.  V.  Lanquette.  (b.) 

AJACE ,  ou  AGEASSË-BOISSELIÉRE.  Nom  de  la 
/i/f-^TiiéffA^  jTÛtf  y  dans  le  Périgord.  (s.) 
'  A JAJA.  La  Spatule  couleur  de  rose,  au  Brésil,  (s.) 

AJAR.  Coquille  du  genre  Cardite  de  Bmguières.  C'est 
le  chôma  anâquata  ^  Lin.  (R.) 

AJASSA.  Nom  de  la  Pie  dans  le  Piémont,  (y.) 

AJICXJBA.  Arbre  du  Japon ,  dont  on  mange  lefruil;  (b.) 

AJOLE  ou  AIOLE.  Nom  vulgaire  d'un  labre  ,  hhms. 
entends,  Linn.  C'est  le  Scare  kakatoès  de  Lacépède.(B.) 

AJONC ,  Ulex.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décan- 
drie,  et  de  la  famMk  des  Légumineuses,  doat4e  eai^aictève  est 
d'avoir  un  calice  à  quatre  divisions  profondes  ,  colorées ,  iné- 
gales ,  deux  grandes  persistantes  ,  et  deux  petites  caduques  '^ 
une  <coroUe  papilionacée  ,  dont  la  carène  est  diphylle  ;.  dix 
Staminés  presque  monadelj^es  %  un  légume  renflé ,  unilocu- 
laire ,  bivalve ,  elEcédant  à  peine  le  caucew    .  . 

•  Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces ,  dont  uno-  est  ré- 
pandue dans  toute  l'Europe  ^  et  y  est  connue  sous  les  noms. 
ii  ajonc  ,  de  jonc-marin ,  de  Itrusfj^  ^  etc.  C'est  ordinairement 
un  sous-arbrisseau  ,  qui  ne  s'élève  pas  à  trois  pieds  de  baut  ;. 
mais  en  Espagne  ,  dans  les  montagnes  de  la  Galice  ,  iLpar- 
vient  à  une  hauteur  de  quinze  ^  dix-huit  pieds  ^  sur  trois  à 
quatre  pieds  de  diamètre.  Il  pousse  lin  grand  nombre  de  ra-- 
meaux  diffus^,  serrés,  garnis  de  boaucoup  d'épines ,  et  au 
printemps,  de  petites  feuilles  rares.,,  qui  bientôt  se  changent, 
en  épines.  Il  fleurit  pendant  unie  gran.de  partie  de  Uété  ,  et 

Eroduit,  dans  ce{  état ,  un  très-bel  effet.  Aussi,  en  Angleterre, 
î  cultive-tr-o&  dans  lés  jardins  pour  l'ornement. 
Sljais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  que  V ajonc  est  digne  de 
nos  regards  ;  c'est  comme  plante  utile.  La  nature  Ta  destiné 
à  croître  dans  les  plus  mauvais  terrains,,  dans  ceux  dont 
l'homme  ne  peut  pas  tirer  parti  pour  des  cultures,  de  quelque^ 
îtnportance.  Ce  sont  surtout  les  plaines  argileuses,,  qui  n'ont 
qu^lne  petite  épaisseur  de  terre  végétale  à>  leur  superficie , 
qui  lui  conviennent.  Aussi  se  partage'-t-*il,  avec  les  bruyères, 
les  landes  de  Bordeaux ,  de  la  Bretagne  ,  de  la  Normandie  > 
de.  la  Sologne ,  etCi  II  couvre  des  terrains  immenses  dans 
iQjite&les  partLçs  de  l'Europe ,  et  partou)  il  est  employé  à.dei| 
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usageft  économiques.  Ses  {emBcs  pimsseà  $ont  un  excenènt 
fonrrag;e  pour  tes  bestiaux ,  anurtom  pour  les  cketânc  :  &es 
vieilles  tiges  servent  à  faire  du  feu  ;  ses  brandies  ^  k  cbaa£fer 
le  four  ou  à  composer  ia  ftmiier. 

Dans  plusieurs  pays,  on  le  cultive.  Pour  cela,  on  défonce 
le  terrain  eii  été ,  et  on  répand  la  graine  en  automne.  La  pre*- 
mière  coupe  se  fait  à  la  fin  de  Thiver  suivant  ^  et  ensuite  de. 
temps  à  autre.  Il  faut  avoir  Tattention  de  ne  pas  le  laisser  fleu- 
rir ,  tt  encore  meii^  grainer ,  parce  qn^aiors  ses.  tiges  ~ se- 
roient  trop  dures  pour  être  eovpées,  et  ses  épines  trop  coriaces^ 
pg«r  être  n^ngées pailles  bestiaux.  Lors  même  quCoH  le  coiqie 
en  temps  convenable,  il  convient  de  tordre  l(!s  branches,  ou  de 
les  écraser  sous  un  rouleau  de  pierre,  avant  de  lés  donner  amd 
animaux ,  afin.de  prévenur  les  inconvéniens  qui  résnileroient 
des  blessures  que  povrroient  faire  les  épines  àienrs  langues 
ei  à  leurs  palais. 

Lorsque  le»  champs  Sensés  en  ajimc  commeùceni  à  vieillir, 
on  les  dëfricbe^  ef  on  y  sème,  pendant  plusiem*s  années  consé- 
cifffiv^,  dl|l  seigle  ou  autres  grains;  ensuite  on  y  mi^t  du  genêt. 

Uafene  forme  de  trè»--bonn^  haies.  Pour  les  établir ,  il 
faut  absohtanlent  avoir  recours  au  semis  ;  car  la  transplantation. 
.  ne  réussiroit  pas.  On  voit  dé  tes  haies ,  en  An^terre ,  dans 
be*auconp  de  contrées ,  et  on  leur  donne  la  préférence  sur 
toutes  les  autres  ;  mais  eHes  emploient  beaucaiq»^de  terrain  ^ 
parce  que  Pa}onc  trace  ,  et  qu^il  ne  permet  pas  la  tonte  laté- 
rale ,  qui  feroit  périr  tontes  les  branches  ittiBérieare& 

Il  j  a  une  variété  de  Vaj&nc  bien  plus  petite ,  dans  toute» 
ses  parties ,  que  celle  dont  on  vient  de  parler  :  quelques  per-* 
sonnes  même  la  regardent  comme  une  espèce.  Il  faut,  autant 
que  possible  ,  la  détruire  ,  puisqu'elle  tient  une  place  qui  se^ 
roit  mieux  employée  par  Tantrç. 

L^Ajong  gékistoïde  de  Brotero  constitue  aujourd'hm  le 
genre  StAURACAïriHE.  (b.) 

AJOU-HOU-^HA.  C'est  POcOTiB.  (b.) 

AJOUTÉ ,  ou  AJO YÉ ,  Ajwea.  Genre  épibli  par  Aublet, 
depuis  réuni  aux  Labbiëbs,  sous  le  nom  de  Laurier  kexandrè. 
Schreber  a  conservé  ce  genre,  et  l'a  appelé  Douglassie.  (.b) 

AK-DSHILAN.  C'est  la  Couxeyïtre  nioNi;.  (b.) 

AKAIË-AROA.  Nom  que  porte,  aux  Iles-Sandwich,  une 
espèce  de  gnmperèmi  à  long  ¥ec,  V.  Hborotaire.  (s.)* 

AKAKA  PUDA.  C'est  le  Rossolis  de  l'Inde,  (b.) 

AKANTICONE  ou  AKANTICONIl  E,  M.'  4e  d'An- 
^ada  a  donné  ce  nom  ,  qui  signifie  pkrre  de  serin ,  à  une  va- 
riété d'épidote  d^nnvert  noirâtre ,  dont  on  obtient,  par  là  ra- 
clure ou  la  trituration ,  une  poussière  d'un  jaune  verdâtre , 
analogue  à  la  couleur  du  phimage  de  cet  oiseau.  Ce  minéral , 
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qui  $%  trpi^vQ  a  j|!4*^ii^2|I  qq  Norwége,  a  été  pommé  i^n^l 
AKËIKSËK*  Nom  qu'un  Laoofèiie  porte  aw  Groen- 

and.  (v.) 

AKEKAC  O U A.  RistiOEft  tf  Amérique,  (b.) 
AKERLOE.  C'est ,  en  Norwége  ^  le  Pluvier  boeé.  (s.) 
AKEI\RINE.  C'est  le  Râle  de  tcrrb  ,  en  nor\y^gîen,  ($.) 

AKÉESIE ,  'Akeesîa,  Bel  arbre  4' Afrique  ,  naturalisé  à 
la  JamaïquQ  *,  on  en  m^nge  les  fruits  €ru&  et  cuits.  Il  for- 
me seul,  selpn  M^.  de  Tussac^  un  genre  daps  Toçtaiidri^ 
mouogynif  et  4apd  là  famille  d^s  Savonniers.  I|  est  voisii^ 
du  CupXm  et  de  la  Paulinie, 

Ce  genre  présente  pour  Pi^r^çt^re  :  un  calice  à  çîpq  folioles  \ 
cinq  pétales  app^ndiculés^^  ^fi  ovâ^ire  supérieur  4  sf^ylè  terminé 
pap  trois  stîginMés  ;  une  capsulé  irigohe  à  trois  loges  mor 

npjsperme3  ;  des  sem^ncc^ç  arilléç§.  (».) 

AKIKI.  Noflft  que  T^n  ^pnpe  4U  PlPl  F4a4'QU3E  ^aps  cer- 
tain? cantons  de  la  France,  (y.) 

AKKIJI^AtBO.  Nom  tarjt^re 4a  Saïqa.  (§) 

AKIS  ♦  Akk ,.  Herbst  Fabi  Qenre  d'inseites  4e  Terdre 
des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille  dea  méUr 
«ornes,  que  Vpn  disUn^^e  diBs  «i»tres  genres  de  h  même  fa- 
mille ,  auK  caractères  suivans  :  élyires  &oudée|i  *,  palpe4  61i^ 
formes  ;  m^ntop  recouvrant  la  base  des  mâchoires  ;  pprselet 
presque  en  forme  de  cœur  tronqué ,  rétréci  prè$  des  angle» 
postérieurs';  abdomen  ovale  ;  labre  découvert  ;  ante^^e^  de 
Oipze  articles  distincts  ,  dont  les  trois  dermerâ  plus  courts , 
presque  ^buleuat. 

Les  akis  ,  qui  firent  d'abord  partie  du  genre  ténébrion  de 
linnams^  ensuite  de  celui  des  pimélies  ^  ont.  Ae  grand3  rap- 
ports avec  les  eurycbores ,  autre  genre  de  la  même  famille  ; 
ils  put  f  comme  cebû-d ,  le  troisième  article  de$  antennes 
fort  allongé  ,  le  corselet  ordinairement  échancré  en  d^y^nt  , 
pour  recevoir  la  tête.  Hais  dans  hts  eiju*ychores ,  les  antennes 
n'ont  que  dis  articles  apparcns ,  et  pres<pe  tous.  cyliAdri- 
que«  f  avec  le  dernier  un  peu  plus  long  ;  le  labre  e^  Ciiché  ; 
le  eorpa  «st  plus  coort ,  avec  le  oorselet  »n  demHç^rcle , 
et  r abdomen  trîa&gidaire  ou  ovoïde ,  (ortemiepi  tfVfiqiA^  ^ 
sa  base, 

Fabricius  a  rénni ,  mal  À  propos ,  auK  atis.9  U^  iaséme$  et 
les  tesÊfyriss.V.  cea  mots. 

C. 


i.^  Les  mies  ont  le  coi^elet  ^e  la  largeur  df  l'abdomen 
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très-échancr^  en  devant,  transversal ,  arec  les  étais  formant 
un  ovale  carré  et  très*-obtus ,  ou  arrondis  postérieurement. 
Tels  sont  Valds  pianota  de  Fabricius ,  et  la  piméUe  grosse  d^O- 
livier.  Ces  espèces  sont  étrangères  à  P  Europe. 

2.<^  D'autres  ont  aussi  le  corselet  de  la  laideur  de  Tabdo- 
men ,  et  très-échancré  en  devant  ;  mais  il  est  ausjû  long  ou 
presque  aussi  long  que  lai]ge ,  et  les  étuis  se  terminent  en    ' 

f  ointe.  Tels  sont  les  akis  spinosa  ,  acumifuUa^  reflexa^  de 
'abricius.  Il  faut  y  joindre  l'espèce  des  départemens  ipéri- 
dionaux  de  la  France ,  q^'on  a  confondue  avec  la  dernière  j 
Ï'Akis  i^bqrdé  ,  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 
Celle-ci  est  d'un  noir  luisant  ;  ses  étuis  ont  de  petits  tuber^ 
çules  sur  leurs  côtés  inférieurs  ;  leur  carène  latérale  n'a  point 
de  dentelures  ;  leur  dos  n'offre  qu'une  rangée  bien  continue 
de  tubercules  qui  sont  entremêlés  de  quelques  petits  plis 
transversaux. 

Je  nommerai  cette  espèce  indigène  I'Akis  plissé  ,  A.  pH^ 
cata;  c'est  l'y*.  refUxa  d'tierbst.  col  FUI,  tah,  laS.  8. 

Le  vrai  tJds  refUx4i  de  Fabricius  (^A.  hispîda,  Herbst.  ibid, 
tab.  ead,  g  )  est  d'un  noir  mat  ;  a  deux  rangées  de  tuber-* 
cules  sur  le  dessus  de  chaque  étui  :  leur  carène  latérale  est 
dentelée  ;  les  côtés  inférieurs  sont  unis. 

3.®  Les  autres  akis  ont  le  corselet  beaucoup^plus  étroit  que 
l'abdomen  ,  plus  convexe ,  sans  échancrure  antérieure  ;  la 
tête  est  allongée  et  rétrécie  en  arrière.  Ils  pàroissent  con^ 
daire  aux  scaures.  L'Aki^  collaike,  A.  allons,  Fab.  (Herbst. 
ibid,  tab,  ead*  3.) 

•    Les  akis  se  trouvent  dans  les  décombres ,  et  même  dans  les 
lieux  bas  et  sombres  des  maisons ,  comme  les  bl€^.  (l.) 

AKOIM.  Nom  turc  du  SaJiga  (s.) 

AKOUCHI.  Mammifère  rongeur  du  genre  Agouti.  V.  et 
mot.  (desm.) 
.  AKPALIK.  Nom  que  porte  au  Groenland  le  Petit  Qviin 

LEMOT.  (V.) 

ALA  ou  ALER.  Nom  suédois  du  Pillet.  (s.) 
ALABASTRITE.  Les  anciens,  au  rapport  de  Pline ,  ont 
àonné  également  ce  nom  k  V albàtf  calcatre  et  kYoIbâingyp-' 
seux ,  dont  ils  fabriquoient  des  espèces  de  vases  sans  aiises  et 
polis  aveè  soin  ,  ce  qui  les  rendoit  difficiles  il  saisir  ;  d'où  est 
venu  leur  nom  :  alabastron^  en  grec»  veut  dire  insaisissable.  Les 
minéralogistes  modernes  l'appUquent  seulement  à  une  variété 
de  chaux  sulfatée  compacte ,  que  l'on  nomme  communément 
albâtre  gypseùx.  V.  ce  no^n.  (litc.) 

ALABANDINE  ou  ALMANDINË.  Pierre  précieuse 
dont  il  est  parlé  àanasV Encyclopédie méAo^gue,  au  mot  Diaman-j 
taire ,  et  que  Boëce  de  Boot  place  çntre;  le  rubis  et  le  gréna^  \ 


A  L  A  i8i 

elle  est ,  dit^il  y  à^tme  couleur  plas  obscure  que  le  rubis,  mais 
elle  a  moins  de  dureté.  Sa  valeur  est  la  même  que  celle  du 
grenat  oriental  ;  il  paroit  que  c'est  le  grenat  syrien.  Les  an- 
ciens tiroient  cette  pierre  d'Alabanda ,  ancienne  ville  de 
Carie ,  dans  l'Asie  mineure.  Hist.  Nat.  de  Pline ,  liv.  87  , 
ch.  7.  (pat.) 
ALABË.  C'est  le  Silurb  anguilard.  (b.) 
AÏABES ,  Alabes.  Sous-genrè  établi  par  Cuvier  aux  dé-- 
pens  des  Murènes.  Ses  caractères  sont  :  ouverture  commune 
SOQS  la  gorge  pour  les  branchies  ;  de  petites  nageoires  pecto- 
rales entre  lesquelles  est  un  petit  disque  concave  ;  un  petit 
opercule  à  trois  rayons  recouvert  par  la  peau.  V,  Unibran- 

CHAPERTUR£. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  originaire  de  la  mer 
des  Indes,  (b.) 

ALABUGA.  V.  DiPTÉRODON  apron.  (b.)  , 

ALACALYONAouAlagalinona.  Espèce  de  Corossol. 

ALACOALY.  On  appelle  ainsi  I'Agave  fétide  ou  le 
PiTTE.,  dont  on  emploie  les  hampes  sèches  pour  éclairer,  (b.) 

ALACTAGA.  F.  Gerboise,  (s.) 

AUACU.  F.  Casse  glanduleuse,  (b.) 

ALADëR.  F.  Alateriœ.  (b.) 

ALADYS.  F.  CuRcuMA  long,  (b.) 

^ALAFIA.  Arbrisseau  grimpant  et  laiteux  de  Madagascar , 
y oisîn  des  PéRIPLOQues  ,  dont  les  fruits  n'ont  pas  pu  être 
observés.  Ses  fleurs  sont  d'un  rouge  éclatant ,  et  Se  distin- 
^en^  de  toutes  celles  de  la  famille  des  apocinées  il  laquelle 
il  appartient ,  par  des  prolongemens  filiformes  qui  partent 
du  sommet  des  filamens  des  étàmines ,  et  vont  s^attacher  au 
style,  sous  le  stigmate. 

C'est  ce  caractère ,  selon  Dupetit-^Thouars,  botaniste,  au- 
quel on  en  doit  la .  connoissance ,  qui  rétablit  genre  faisant 
)e  passage  entre  ceux  de  cette  famiUe  qui  ont  les  étàmines 
libres ,  et  ceux  qui  les  ont  adhérentes,  (b.) 

ALAGAO.  Arbrisseaux  des  Philipines  qu^on  croit  appar* 
tenir  au  genre  Andarèse,  et  qdi  sont  employés  contre  les 
maux  4^  ventre  et  de  tête,  (b.) 

ALAG^DAAGHA.  Ce  mot ,  dans  la  langue  des  Tartares^ 
Mongoux,  veut  dire /M)ii/a/ipi  Qorié,  Ces  peuples  en  ont  fait 
aussi  la  dénomination  d'une  espèce  de  Gerboise,  (s.) 

ALAGTAGA  ou  ALAK-DAAGHA.,  Mammifère  ron^ 
geur  du  ^nre  des  Gerboises.  F.  ce  mot.  (s.) 

ALAIPY.  C'est,  en  Laponie,  1' Ortolan  de  neige,  (s,) 

At Aïs,  ALETHES  ou  ALETTE.  Noms  donnés,  dans 
quelques  fauconneries,  à  un  oiseau  de  proie  des  Inde^^,  très-- 
propre  an  YcJi  de  la  perdrix,  (s.) 


/ 
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ALALITEl.  M«  Bonrôiski  de  Turin  «  dëorit  smb  ce  nott»' 
un  minéral  cr^taUi$é  9  qu'il  a  trouré  dans  la  vallée  d'Ala  tn 
Piémont ,  et  que  IVL  Haiiy  regarde  aujourd'hui  comme  uq 
pyroxène  demi-transparent ,  d'un  blanc  verdâtre,  appèsTa-^ 
voir  considéré  d^abord  comme  derût  appartenir  à  une  nou-^ 
velle  espèce  qu'il  nommoit  dîopdde,  V.  Fyroxène.  (luc^ 

ALALOUGA.  Poisson  dujrenre  des  Scombrxs  ,  que 
Cuvier  réunit  à  son  aous*«enre|G£aBiON.  (b.) 

ALASIATOU.  Fruit  d^un  arbre  de  Madagascar  dont  parle 
Flaccourt  9  et  qui  se  mange»  La  description  qu'il  en  donne 
a  fait  croire  à  Lamarck  que  c'est  celui  de  Tarbre  qui*  porte 
le  nom  de  ce  voyageur.  F.  JFLA€COX]aT.  (b.) 

ALAN.  Gros  chien  de  la  race  du  dogue,  V.  CniEK.  (s.) 

ALAN  GUI.  r.  ANoOLioi.  (b*) 

ALANGUILAN.  Sonnerat  a  ainsi  appelé  le  Gin ahg  arcm 
UATiQUE.  V.  ce  mot  (b.) 

ALAOUATTE.  V.  Alouatb.  Genre  4e  singes  d'Amé- 
rique. (DçsM.) 

ALAPA.  C'est  la  Bardahe.  (b.)  . 

ALAPI.  r.BATARAAiJiPI.  (v.) 

ALAQUEGA.  Pierre  qui,  suivant  l'ancienne  Encych' 
pédie^  se  trouve  à  Balagate  aux  Indes,  en  petits  fnagmens 
polis ,  auxquels  on  attribue  la  vertu  d'arrêter  le  sang ,  quand 
ils  sont  appliqués  extérieurement  Y^lmont  de  Bomare  dit 
que  la  pierre  quUl  a  vue  sous  ce  nom  étoît  une  pyriie.  (&) 

ALATERNE ,  Bhamaus  Alatemm ,  Lin.  Arbrisseau  ra^ 
meux  et  toujours  vert ,  du  genre  des  Nerpruns.  (  V.  eemot  ) 
Il  a  la  hauteur  du  troène ,  et  croh  naturellement  sur  les  col* 
Unes  du  sud  de  la  France ,  en  Italie  i;  en  Espagne  ,  en  Bar-» 
barie.  Quand  il  n'a  ni  fleur ,  ni  fruit ,  on  peut  le  confondre 
avec  le  pMlfyrea ,  dont  il  diffère  pourtant  par  ses  fieuilles  al- 
ternes. On  le  cultive  dans  les  bosquets^  en  buisson  m  en  baie) 
il  demande  un  terrain  secj  et  comme  U  craint  le  grand  froid  y 
il  faut  l'élever  de  préférence  dans  les  lieux  abrités ,  et  cou^ 
vrir  en  hiver  ses  racines  avec  de-  la  litière  ;  si  Jes  branches 
meurent ,  la  souche  au  moins  «repoussera  ,  et  donnera  ei 
peu  de  temps  un  nouvel  arbrisseau.  On  fait  peu  d'ij^^pge  en 
médecine  de  ses  différentes  parties  ;  mais  son  bois^  qui  est 
dur  et  jaune  ,  sert  à  l'ébénisterie ,  et  ses  baies  donnent  un 
vert  de  vessie.  Il  a  plusieurs  variétés. 

I.®  Ualaio'ne  àfeiuiles  waks  et  crénelées; 

2.»  Ij  alateme  de  Monipeilier,  à  feuilles  en  lance  et  profonde* 
dénient  dentelées  ; 

3^  lu  alateme  à  feuilles  waJes  en  lance  et  sans  Jmtelures  ; 

4..®  Ijolatfme  à  feuilles  presque  en  cœur  et  dentelées, 

S.o  Valaterne  de  Mahon,  à  feuilles  rondes  et  à  dents  tris-fneê 
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d  'niÊe§.  Oii  étiHîve  celui^i  àii  Jàrdîfi  des  Plantes  \  s6us  le 
nom  de  rhamnus  èalean'cus.  .       > 

Les'araterries  sVlèTerit  assez  facilement  de  grained.  Ceux 
ifii^on  obtient  par  cette  voie  de  multiplication,  soâtplnsdroits,' 
et  deviennent  plus  hantj  ifjtè  ceux  qu*on  élevé  dé  mar- 
cottes. Ces  demief  s  retiennent  toujours  quelque  habitude  de 
la  première  eonrliure  ;  et  çàromè  ils  n'<yttt  souvent  de  racines  ; 
que  4^un  côté,  et'qu^ëllés  Sont  très^horizônf aies ,  Us  ne  peu- 
vent Sf^étanéçr  autant  tj^t  tes  aigres  venus  de  graines. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  négliger  la  voie  des  niarcôttés  : 
elle  est  utile  pour  ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  de  la' 
grâme,  et  elle  sert  àt  multiplier  les  espèces  tes  plus  rares;' 
mamelle  est  indispensable  poUr  les  al^térnés  panachés;  car 
leur' graine  les  reproduit  rarement. 

«.  £ei  alatemes  perdent  leurs  feuilles  etIeurjeuAe  k^isdans 
lès  terres  humides.  On  doit  en  placer ,  ei^  hiyèr ,  quelques 
pieds ,  surtoujt  des  panaèhés ,  dans  de  bonnes  orangeries.  On 
pçut  ep  mettre  en  espalier^  pour  garnir  des  pafties  dé  mur 
au  couchant,  (n.)  ;         . 

ALATIER.  Un  des  noms  de  la  Viollnte  mansïnïnwe  ,  ou 
mieux  de  ion  fruit ,  dans  quelques  cantons.  (B.) 

ALATLi,  ou  ACHALALACTLI.  Nom  dNm  m^mW 
pécheur  du  nouveau  continent.  V,  ce  mot.,  (v.) 

ALAVETTE.-STom  vtt^aîre  de  Vaïmetttêommum ,  dans 
là  Gttîenne.  (s.)  ' 

'  ALBACIGA.  V.  Psôralier  fetAi^iytJLfctJX.  (B.) 

ALBACORÈ.  Plusieurs  ScoMBfttis  portent  ce  nom.  (b.)  • 

AEBARA.  Espèce  de  BaUsier.  (b.)  Et  nom  arabe  de< 

ALBATRE  CALCAIRE  ,  ou  simplèmctit  ALBATRE, 

ÎTarîété  de  la  CtaÂiîi  carbokatée  concrétiownéè,  Haiiy). 
>ép6t  calcaire  qui  s^est  formé  à  la  manière  des  stalactites  , 
dai^s  les  cavernes  4es  montagnes  de  marbre. 

Si  J'on  jugeoît  de  !^  couleur  de  cette  pierre  d'après  Pexpres- 
sion  vulgaire,,  Uanc  comme  l'aliâtre ,  on  seroît  fort  trompé  , 
car  il  est  infiniment  rare  de  la  trouver  telle  ;  et  ce  qui  a  pu 
donner  Heu  à  cette  erreur,  cVstque,  dans  plusieurs  pays,  on 
donne  le  nom  i^aibétre  à  un  dépôt  gypseux  qui  se  forme  dans 
les  carrières  de  pierre  à  plâtre ,  comme  Talbâtire  calcaire  se 
forme  dans  les  carrières  de  marbre  ;  et ,  pour  l'ordinaire ,  cet 
albâtre  gypseux  est  d'un  beau  blanc  de  lait. 

L'albâtre  calcaire  est ,  au  contraire ,  fort  souvent  d'une 
couleur  assez  rembrunie. 

On  donnele  nom  S!aihâtre  orientât  à  celui  dom  te^  teintes 
sont  vives ,  nettes  ,  bien  distinctes ,  et  dont  la  pâte  est  fine ,  et 
susceptible  d'un  beau  poti ,  qui  cependant  n'est  jamais  écla« 
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tant ,  mais  seulement  luisant  et  pnctaenx^^i^pea  pr^  eomme 
celui  du  jade. 

La  pQsantfsur  spécifique  de  l'albâtre  calcaire  est  de.a,73oa  $ 
elle  est  moyenne  entre  celle  des  marbres  de  Carrare  et  de 
Paros;  celui-ci  pèse  3,8876,  et  le  premier  2,7168. 
.  Les  albâtres  les  plus  estimés  sont  ceux  qu'on  nomme 
Mètre  agate  et  albâb^  ony-x  ;  sur  un  fond  jaune ,  faure  ou 
Isabelle ,  ils  offrent  d<}s  couches  ondulées  de  diverses  teintes ,, 
blanches ,  rouges  ou  brunes ,  parfaitement  nettes ,  et  toujours 
parallèles  entre  elles,  malgré  toutes  le3  anfractupsités  de  leurs 
contours.  Tantôt  qes  couchés  sont  simplement,  ondoyantes  ^. 
tl  tantôt  elles  forment  un  assemblage  circulaire ,  où  elles  sont 
toutes  concentriques  y  comme  celles  des  agates. 

Lorsque  Vaihâtre  onyx  s'est  formé  en  nappes  sur  un  plan 
horizontal ,  ses  couchi^s.  décrivant,  des  lignes  drpites  et  régu- 
lières; et  comme  ces  couches; . sont  4e  çouleuir^  yjlvement 
tranchées ,  telles  que  le  blanc  ^t  le.  rouge  ^  on  p^it '^;  &ire. 
de  superbes  caméeç. 

\j  albâtre  onyx  de  Sienne  est  un  àts  plus  recherchés  >  il  pré-, 
sente  trois  couches  parfaitement  distinctes,  colorera  çn  jaune, 
rouge  et  blanc.  Les  autres  contrées  d'Italie  en.  offrent  uq  grand 
Oiombre  de  variétés ,  dont  quelques-un^s  sont  d^uiie*  seule 
couleur  ,  |aune  ou  fauve. 

On  trouve  à  Malte,  un  albâtre  couifeurde  mijel,  presque' 
transparent  et  de  la  plus  grande  finesse.  Le  Musée  des  arts; 
de  Paris  renferme  des  statues  et  des  vases  antiques^  en 
albâtre ,  de  différentes  teintes  et  d'une  grande  beauté. 
.  La  France  possède  aussi,  de  beaux  albâtres:.  Bnfihn  cite 
plusieurs  endroits  en  Bourgogne ,  où  l'on  en  trouve ,  et  no-^ 
tamment  dans  la  montagne  de  Sohitrie  ,  à  deux  lieues  au  sud* 
de  Mâeon.  Le  célèbre  sculpteur  Puget  en  découvrit  près  de^ 
Marseille  ,  qui  étoit  remarquable  paf*  sa  pureté  et  le^  bellei» 
teintes  dont  il  étoit  coloré.  Guettard  a  vu ,  près  d'Aix  en  Pro-t 
yence ,  un  albâtre  de  couleur  brune  foncée  ,  mêlé  de  zones 
blanchâtres ,  comme  un  albâtre  oriental. 

Dans  la  colline  même  de  Montmartre  ^  qui  est  presque 
toute  composée  de  pierre  à  plâtre ,  et  où  l'on  avoit  trouvé^ 
précédemment  de  l'albâtre  gypseux'9  on  a  découvert  un  albâtre 
calcaire  d'une  riche  couleur  brune ,  relevée  de  zones  d'une 
couleur  jaune  pâle  du  plus  bel  effet.  Le  conseil  des  mines  en. 
a  exposé ,  en  1801 ,  de  grands  et  superbes  morceaux ,  parmi, 
les  productions  nationales  offertes  â  l'admiration  publique 
dans  le  Louvre,  (pat.)  ,  , 

Le  plus  bel  •  albâtre  oriental  vient  d'Égjrpte  ;  on  le  tiroit 
des  montagnes  calcaires  situées  à  Toccident  de  la  mer  Rouge., 
Les  environs  de  Grenade  en  fournissent  aussi  de  très-^bellea^ 
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Tariëtës  ;  et  il  s'entroûre  également  de  fort  intéressantes  en 
I^ardaigne ,  et  notamment  dans  les  carrières  de  Sarcidano. 

V.  CeAUX  carbonates  CONCRÉTIONNÉE.  (LUC.) 

ALBATRE  GYPSÉUX  ou  ALABASTRITE.  Déjpôt 
gypseux  qui  se  forme  dans  les  cavités  des  carrières  de  sulfate 
de  chaux.  Il  est  au  gypse  ordinaire  ce  qu'est,  au  marbre  VaV- 
bâtre  calcaire.  ■        .  ^ 

Cet  albâtre  est  communément  d^un  très-beau  blanc  ^  et 
e^est  de  là  que  vient  le  mot  trivial ,  bbznc  comme  albâtre.  On 
peut  le  travailler  facilement  au  ciseau ,  et  J'on  en  fait  de  jolies 
statues  et  d'autres  ômemens.  Les  père  et  ils  Rosset ,  habiles 
sculpteurs  de  Saint-Claude  ,  ont  tiré  un  parti  avantageux  de 
celui  qu'on  trouve  dans  leur  voisinage  :  ils  ont  répandu  en 
France ,  et  même  chez  IMtranger  ,  une  muMtude  de  petites 
statues  en  pied  dé  Voltaire  et  de  J.-^.  Rousseau ,  très-bien 
exécutées  9  et  qui  ont  surtout  le  mérite  d'une  ressemblance 
parfaite. 

On  trouve  h  Lagny-sur-Mame ,  à  six  lieues  de  Paris ,  un 
très-^bel  albâtre  gypsenx ,  qui  jouit  d'une  demi-transparence  ' 
et  de  divers  accidens  qui  l'égalent  presque  à  l'albâtre  cal- 
caire. 

Bergeret ,  professeur  d^histoîre  naturelle  à  Pau ,  a  décou- 
vert,- en  septembre  1801,  une  carrière  d'albâtre  gypseux,.dans 
la  vallée  d'Aspe  aux  Pyrénées  ;  les  échantillons  qu'il  a  rcr- 
cueillis  sont ,  dit-on  9  de  la  plus  grande  beauté ,  et  la  carrière 
parott  fort  étendue,  (pat.) 

C'est  du  territoire  de  Yolterra  .^  en  Toscane  ^  que  pro- 
vient ce  bel  albâtre  compacte  et  demi-transparent,  d'une  cou- 
leur blanche  ,  avec  lequel  on  fabrique  des  vases  \  des^ figures 
et  même  des  statues  d'une  assez  grande  proportion ,  dont  il 
existe  ,  à  Florence  et  à  Paris ,  plusieurs  dépôts.  V.  Chaux 

SULFATÉE.  (LUC.) 

Albâtre  oriental.  C'est  ordinairement  l'albâtre  calcaire 
nuancé  de  couleurs  vives ,  qu'on  désigne  sous  ce  nom.  Voyez 
Albâtre  calcaire,  (luc.) 

Albâtre  pesant,  F,  Baryte  sulfatée,  (luc.) 

Albâtre  vitreux,  F".  Spath  fluor,  (luc.) 

ALBATROS  ,  Diamedea.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des 
Nageurs  et  de  la  famille  des  Siphorins.  (F.  ces  mots.)  Ca- 
ractères :  bec  très^long ,  suturé ,  robuste  ^  épais ,  droit ,  com-^ 
primé  latéralement  ;  mandibule  suj;iérieure  sillonnée  sur  les 
côtés  y  crochue  à  la  pointe  ;  l'inférieure  tronquée  ;  narines 
tubulées,  latérales,  situées  dans  ansiUoik;  trois  doigts  dis-r 
posés  en  avant,  unis  par  une  membrane  entière  ;  les  laté- 
raux bordés  à  l'extérieur  ;  point  de  doigts  derrière  ;  ^ongles 
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obtus  ;  atles^^ès^r0ii|iie« ,  trètsi-^troiteff ,  è  Ir^thî^s  <;a^He»  ; 
.  les  secoDdalres  dépassant  k  peine  le$  coavertiire3.v 

Les  albaùvs  sont  lesplas  gros  des  oiseatn  d'eau;  Leur  très-' 
forte  corpulence  letir  a  foit  doimet^  par  nos  navigateurs,  le 
^Xlom  de  Tfumlùh  ^Cap^  Gepeadant ,  aVec  celle  force  de  corps  ^ 
<e  ne  sont  point  des  oiseaux  gterrS^ni  ;  ib  n'attaquent  point 
les  autres  oiseaux ,  ni  môme  les  grands  poissons  ^  et  ils  se 
contentent  de  faire  leur  pâture  de  pelÀts  animaiil  marins  et 
de  zoophytes  mucilagiaeux.  Us  A e  sATedtpas  némie  se  défendre 
contre  les  oiscauK  de  proie ,  qui.  .leur  font  iiile  ^erre  trèa^ 
active.  Mab  les  albatros  sont  extrêmement  Toracîesç  ils  cher- 
dlient  à  dévorée  leur  proie  avec  :tant  de  ^ootoiiBerie ,  quie 
souvent  un. poisson:  reste  en  dehors  de  leur  beCi,  jiaïqaL'à  oe 
que  la  partie  avalée  ^  dissoute  parla  digesftkm  ^  laisse  le  pas-- 
sage  libre  à  l'autre  partie*  11  leur  iarrive  fréquemweBt  ^  ^se 
eorge'r  de  nourriture^aa  point. de  ne  pouvoir  plij^  voler  ,  ni 
fuir  à  l'approche  des  barques  qui  les  poursuivent;  leur- unique 
ressource ,  <lans  le  danger ,  est  de  rejeter ,  Âve<  «te  grands 
'  efforts ,  les  alimens  dont  leur  estoniftc  est  snrtfaai|^  I^es 
Kamtschadales  savent  tirer  avantage  de  la  voracité  de»  àlba* 
tros,  pour  les  prendre  avec  des  hameçons  grossiers,  auxquels 
sont  attachés  des  poissons  poiir  appâts.  Ce  o^/est  pas  ia  ^bair 
de  ces  oiseaux  qui  les  engage  à. leur  faine  la  chasse  9  elle  est 
en  effet  trop  dure  et  de  mauvais  go6t  p  mais.  If  s  0$  dé  l'aile 
leur  servent  à  diffëiiess  usages  domestiques.  LesiM-vigateun» 
des  hautes  mers  australes ,  privés  long-lemps  de  pi^ovisions 
£raitches ,  trouvent  néanmoins  tin  bon  régal  dans  la  chair  des 
albatros,  qu'ils  prennent  en  leur  jetant  des  hameçons  amorcés 
simplement  avec  un  morceau  de  peau  de  mouton.  Pour  les 
apprêter  et  en  flaire  uâ  métis  passable,  en  iesécorche;  et  après 
les  avoir  laissé  tremper  dans  l'^aa  salée  pendant  vii^-qnatre 
heures  ,  on  les  fait  bouillir  ,  et  on  les  accommode  avec  une 
sauce  piquante.  *  .        '         / 

Les  albatro^s  effleurent  e^i  volant  La  surface  de  la  m^^  et  ne 
prennent  un  vol  élevé  que  dans  le  gros  temps  et  par  la  force 
du  vent 
reposent 

les  agrès  dcs^  vaisseaux.  Leur  yoî5c  ressemble  à  cefle  du  pell- 
etai ,  et  leur  cri  a  du  rappoi^t  aVec  lé  br^âment  d'tm  âne  ; 
lorsqu'ils  soot  pris,  i(s  s'agitent  foriement^  bt.ohercfaent  h 
frappe^  dé  leur  bec  Les  oeufs  que  les  &melles  pbndenten 
grand  nombre ,  sont  plus  gros  que  ee^  de  Voie.,  liougs  de 
quatre  pouces  et  demi ,  blancs  et  cachés  srers  le  graiabQut*  On 
les  mange  ;  mais'  l'on  a  reanarqué  qu'ils  ne  se  di:^^ssoient 
point  "parl'ébultition^  La  ponte  adieu  vers  la  fin-de  septenv- 
bre,  sur  la  côté  dé  l'Amériquie  australe  ^  le  nid  tiil  construit 
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ftvet  4t  Targîie  ^.  ûsr  foïmc  ronde  et  de  U  bautenr  de  deux  à 
trois  pieds. 

-  Ccst|niiicipaleineiit  entre  lés  tro^pîqaies^  au  cap  de  Bonne-* 
Esprérance  et  an  audiiea  des  tiei  et  glace  des  mers  australes  « 
que  s^  trouvent  l«s  albatros  Us  se  portent  aassi  par  milliers^ 
^rl  la  fin  de  yùÈK ,  sur  les  côtes  du  Kaintsckatka. ,  et  ib  y 
tfOMt  les  précurseurs  des  bandes  de  poissons  voyageurs  ;  ils  se 
tiennent  surtout  en  grand  nombre  dans  la  mer  d'Ocbotsk , 
Aàm»  r.Ajxbipel  des  très  iLûnlas  et  à  Tile  de  Bering.  Lorsqu'ils 
y  ani^nt ,  ils  sont  dans  un  ^tat  de  nkaîg^ur  eAmSose ,  qui  se 
change  bientôt  enèjnbonpoînt^  par  rabondance  de  poissons 
quUk  prennent  à  l'embouchure  de)s  riWéres»  Us  abandonnent 
ces  parages  à  la  fin  de  juillet  i»  et  tomours  avant  la  mi-août. 
.  Le*  tMtlithôlogiltes  ont  dbtiogué  jnu&ieurs  espèces  d'alba- 
tros; Mais  )e  ne. crois  pas  que  toutes  ces  distinctions  soient 
réelles. 

L'Albatros  a  bèc  lAmrBXT  vpom ,  Jiîomedea  rMorwhyncos , 
L^ilCh.  f  «st  de  la  gnossftur  de  Voie  commttme  :  il  a  la  tète  grise  , 
avec  deux  traits  noûns  sur  les  côtés  ;  le  dessus  du  corps  noi^ 
tàtte  y  ht  ireiteti  Uens  ;  le  dessous  blanc ,  aussi  bien  que  le 
croupion  ;  les  pieds  d'im  blanc  jaunâtre^  Tins  de  l'œil  brun  ; 
Taréte  du  demi-*bec  i^érieur  et  la  base  de  Tinférieur  d'un 
be^u  jaane  ;  le  bec  noir  dans  le  reste.  Cet  albatros  fréquente 
tes  tnttr»  du  Sud ,  «dcMis  le  trentième  [usqn'an  soâx^nlième 
degré  de  latitude  ^  et  ies  côtes  de  Pile  d' Ainsterdam. . 

L'ÂiA&Titos  Buu  MoiaAi&E.  F.  Albaïuos  a  sec  jaunb 

ET  ^Wlft. 

L'ALB^tlHM'BtRUH  rONCÉi,  OU  COtJI^fCll IDE  CHOCOLAT,  DtO- 

uv^Aa  spaiinea ,  Latb. ,  est  plus  gr^md  qu'une  oie  ;  il  a  le  bec 
d'un  blanc  iaunâtre  ;  l'iris  brun  ;.  le  devant  de  ia  tête .,  le  tour 
de  i^tttt  «t  la  goif  e  blancs  >;  le  phunage  -&^  général  d'une  jolie 
HùtAtw  de  x^oeolat  ;  le  cou  et  les  parties  inférieures ,  d'une 
iman45e  plus  pâle  ;  le  fottd  intérieur  et  ies  couvertures  in-* 
fl^0ffres  des  ailes,  blancs  ;  la  qubue courte  et  arrondie;  les 
^îedfc  'd\di  iblanc  bleuâtre  ;  les  oiigles  blancs. 

L^ilBATROs  hv  Cap  be  BoNSE^ËsnÊBAiïCE..  Le  même  que 

L'AlbasriOs  HE  hh,  Chine.  Le  même  que  Vailfairûs  ^- 

L^Albataos  cOMfuii,  IXomedea  eoeulansf  Latb.  i(pl.  enl.  de 
Buffi^  n.<>  !àij  ).  Longueur^  3  pieds  6  pouces  à  4.  pieds  ;  n^anr 
^au*.gris-(^bTun ,  avec  des  badnnres  noires  au  dos  et  aux  ailes .  ; 
croupion  blanc  ^  de  -mémiB'que  tout  k  dessous  du  corps  ;  ailes 
noires ,  en  grande  partie  ,  cooMBoe  l'extrémité  de  la  queue  ; 
tige  des  pennes  des  ailes  jawK  ;  bec  jaunâtre  ;  pieds  d'un 
bçun  jTongeâtre^  èmn  que  les  doigts ,  dont  la  membrane  e;t 
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brane.  Les  matelots  anglais  donnent  k  cet  oi^eân  le  noiH  AW 
de  la  mère  Car^. 

Les  couleurs  du  plumage  de  cet  albatros  lieront  pas  e<MEUH 
tantes  :  l'âge  et  le  sexe  en  font  varier  les  nuancés.  - 

L'Albatros  GEis.  T.  Albatros  coManm. 

L'Albatros  ORis-BRutï ,  Diomedea  fidigmosa ,  Lath.  Les 
matelots  àn^^ais  l'appellent  soafy  >  ou  oiseau  tptaher ,  à  CMise 
de  la  couleur  sombre  de  son  plumage.  Il  est  ^un  peu  moins 
grand  que  Valbatros  commun,  et  son  oec  ne  parott  pas  aroir. 
les  sutures  aussi  fortement  prononcées.  Bunbn  conjecture  f 
avec  toute  apparence  de  raison ,  que  c'est  le  jeune  dans  l'es*-^ 
pèce  de  VMiàros  commun,  (s.) 

ALBEIjEN.  Layaret  des  lacs  de  Suisse,  (s.) 

ALBÉOGE.  C'est  une  espèce  de  Sègh£.  F.  Sèghe«  ($.) 

ALBERAC.  r.  au  mot  Dauphinellb  staphysaigee.  (b.) 

ALBERESE.  V.  Pierre  oe  Florence,  (pat.)  , 

ALBERGAINE.  F.  Mélongèot.  (b.) 

ALBERGAME  DE  MER.  Nom  donné  par  Rondelet  à 
une  espèce  d'HoLOTURiE  de  la  Méditerranée,  (b.) 

ALBERGE.  Espèce  de  pèche  précoce ,  et  dont  la  chair 
est  jaune  et  ferme.  F*,  au  mot  P£che.  (b.) 

ALBERGINE.  F.  Moaelle  aubergine,  (b.) 

ALBINOS,  ou  Chacrelas,  ou  Dûi^nos,  ou  Bedas.  Ce 
sont  ces  individus  de  l'espèce  humaine,  que  nous  nommons 
blafards^  et  qui,  dans  la  race  nègre,  portent  le  nom  de 
nègres  blancs.  C'est  par  le  défaut  du  réseau  muqueux  sous- 
cutané  ,  qui  colore  plus  ou  moins  la  peau  de  tous  les  autres 
hommes ,  que  ces  blafards  demeurent  ainsi  d'une  teinte  pâle, 
d'un  blanc  mat  et  fade.  Us  ont  également  les  cheveux  blan- 
châtres comme  de  Tétoupe ,  et  Firis  de  leurs  yeux  est  d'un 
gris  pâle  ou  rougeâtre ,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  supporter 
la  vive  lumière  du  jour.  Les  lapine  blancs ,  et  en  général  tous 
les  animaux  qui  blanchissent  par  dégénératîon  ou  foiblesse , 
et  même  les  panachures  des  plantes ,  parent  un  phénomène 
analogue.  Nous  en  exposons  les  causes  au  mot  Nègre,  (virey.^ 

ALBINOS.  (Mammifères  et  Oiseaux.)  Les  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  suivans  sont  sujets  à  devenir  blancs,  sel  on  le  ra^k 
port  de  divers  voyageurs  et  naturalistes  dignes  de  foi. 

Ce  sont ,  parmi  les  quadrupèdes , le  putois,  la  zibeline,  la 
belette,  Vours  {Ursjs  arcios),  le  blaireau,  la  taupe, 
le  castor ,  le  rat ,  la  souris ,  le  mulot,  le  hamster,  l'écufeuil, 
l'éléphant,  le  bœuf  fie  renne,  le  daim^,  le  lapin,  le  co- 
chon d'Inde ,  le  lièvre  changeant,  ie  chat  Et  ;  parmi  les 
oiseaux  :  le  faucon  commun ,  le  faucon  d'Islande ,  la  pie- 
grièche  grise,  le  corbeau  commun,  la  corneille  ,  le  dfiou- 
cas,  le  géai,  la  pie^  Toie^  le  canard ,  la   bécasse  ,  le 
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j^Ott,  le  diindotiy  le  coq  et  la  poule,  le  tkïsxnj  la  péintade ,  le 

{»etittétfaSf  la  perdrix  grise,  la  caille  commune,  le  bouvreuil^ 
e  pinsou ,  le  chardonneret  y  le  serin  de  Canarie  ,  le  moineau 
franc ,  Tortolan ,  l'hirondelle  de  cheminée ,  la  grrre  commune  ^ 
le  merle.,  le  rossignol,  le  troglodyte,  Talôuette  commune^ 
la  farlouse ,  l'étoumeau  conmiun  ou  sansonnet ,  le  pigeon  ^ 
la  tbutterelie. 

Si  le  principe  colorant ,  dam  certains  animaux ,  peut  être 
ainsi  altéré  et  même  anéanti,  il  en  est  d'autres  chez  lesquels 
il  prend  au  contraire  plus  de  force  ,«et  passe  au  noir  foncé. 

Ces  derniers  animaux,  auxquels  on  a  proposé  de  donner 
le  nom  de  Melanos  ,  par  opposition  ayec  celui  ff  Albinos  , 
0ont  moins  nombreux  que  ceux  *  ci. 

Ce  sont ,  parmi  les  mammifères  :  le  rat ,  la  souris ,  Técu*- 
reuiK  te  l^pin,  le  chat,  le  couguar ,  le  mêlas  ou  panthère  noire>  le 
mouton  et  le  bœuf;  et,  chez  les  oiseaux  t  le  faucon  commun,  le 
choucas,  le  canard,  le  coq  et  la  poule,  le  bouvreuil,  le  pinson, 
le  chardonneret,  te  tarin,  le  moineau  franc ,  Tortolan ,  Ta^ 
iouette  commune ,  le  pigeon  domestique,  etc.  (desm.) 
«VLBORO.  C'est  le  Spare  pagel.  (b.) 
ALBOTIN.  Nom  arabe  du  ï^ébinthe.  (b.) 
ALBOÙCOR-  C'est  la  liqueur  qu'on  retire  de  Parbre  de 
I'Ehcsens.  (b.) 
ALBOtTR.  Àûciien  nom  du  Cytise  «es  Alpes!  (b.) 
ALBRAND,  ALEBRAN,  ALEBRENT,  ou  HALE- 
BRAND ,  Vénerie,  Jeune  canard  saxiQoge^  dont  le  vol  n'est 
pas  encore  assez  ferme  pour  quitter  le  lien  qui  l'a  vu  naître*. 
Au  mois  d'octobre  il  prend  le  nom  de  canardeau  ,  et  en  no->« 
vembre  celui  de  canard  ou  Xoheau  de  rivière,  (s.) 

ALBREKÉ  {Fauconnerie.  )  C'est  un  oiseau  de  proie  qui 
est  en  mue.  (Di;sM.) 

A  LBKENER  (  Terme  de  chasse.)  C'est  chasser  aux  aibrands  v 
ou  aux  canards  sauvages,  (desm.) 

ALBUCA,  AUfuca.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo-^ 
nogynie  et  de  la  famille  des  Liliacées  ,  et  qui  comprend 
quatorze  espèces,  toutes  propres  au  Cap  .de Bonne^Es'»- 
pérance.  Il  a  six  pétales,  colorés  en  leurs  bords ,  dont  trois 
intérieurs  et  trois  extérieurs,  ces  derniers  plus  longs  et  plus 
«ouverts;  six  étamines;  un  ovaire  oblong,  unpeutriangulaure, 
chargé  d'un  style  en  pyramide  renversée ,  dont  le  stigmate 
est  aigu  et  entouré  de  trois  pointes  ;  une  capsule  oblongue  y 
triangulaire ,  divisée  en  trois  loges,  qui  renferment  des  se- 
mences aplaties.  Trois  des  étamines  avortent  dans  la  moitié 
des  espèces. 

Len  albucas  réassemblent  aux  Oekitscgales  et  aux  AsPBOr 
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MÈiM  «  4t  p^em  tout  qftt'inparfadtéiiieot  ^sdfigoéi  pkr  lettA^ 
is^Mi^icièFel.  AusAÎ  LwMrel:  a^t4l  rai^é  partt^  «<»  4èrtiièr«$ 
la»  ^iK^  dosil  toutes  loi  nétamiacs  sonf  fSerliic»^  Totti  «cmt 
ito; plmttfg à radiies kdhcénrt ^ 4 haaiy e ifaie ,  àfleiirs^éV- 
5i#»  fimdaBtes  et  peu  «conlirnisel  I»  ièiit  (atï  rstre$  àsÊik 
l9t^  fàtijm  i»  hManàqiu^j  et  ne  fréâeaPBm  Hen  de  itfMalît. 
Une  seule  a  de  Todeur.  Les  Hottentots  mâcheM  léfl  ligès  Ai 
fi«iâ3t»  AjUfttscA  )  AMakamujarrlÀtk,\  poturse  4i^M}l$rer  4ans 
Hf^  ebaleuri:.  (b.) 

AUIULÉ.  Nem  spécifique  de  poiqsoM  éesr  genre*  $àvi- 

MM^  CWlftHI  et  MVQIL.  (b.) 

^ .  ALBUNÉË,  jéttsnm.  FaÀr.  6ewe  de  eititCafeë^deiW^ 
^des  décapodes,  famille  desiRacmureit  ayant  pi^iir  earâdéreâi': 
pie^a  de  la  aecdn^  paire  et  ceux  des  deOKâtffTSQQtestéTiBhiés 
par  «se  botte  m  (orme  de  £wk;  les  deitt  devaiem  fiijfenties 
repliés  ;  les  deux  pyemieiv  fiaissatut  «D  iitte  setre  trian^ikii^e, 
airBC  le  dioici  moDoInle  fart  cmÉft  j  anteanes  iiiteniiéâii^e& 
héa^coRip  plus  loogaea  <pie  ka  Utéraleà;  pédieittes  ecriaii'es 
en  forxBfiff  d'écaillés  rapprediées  l'eut  de  l'autre ,  j»u  nffîeii 
du  front 

De  toutQS  (es  espèces  à^êiibtméfê  nMaëeilnées  par  Fafcri- 
^eius»  edlt^  fd'tl  n^fdme  Symm^  (  Herb^,  earc. ,  iêb.  aa , 
fig,  a.)  scuieilaia^  sont  les  seules  que  )e  rapporte  à  ee  g|etHre  ; 
la  première  se  trouve  dans  leaiuers  des  lodeff;  là  psit^ie  de 
la  sêc^oode  est  înconiMie.  y^yez^  pour  les  autres  tsfitt»  è'al- 
))U2i^es ,  tes  genres  RAKmB  et  Cobystb.  ({«.) 

ALBllA^N^E.  Nom  spécifiqu^e  d^un  CxKTaoPOiiE  f  Ptna 
Mumus,  fan.  (B.)  , 

ÀLCALÏ.  V.  Alkâu.  (wc> 

ALCâNA.  Nom  ara)be  de  la  racine  de  la  BuGittoeB  tei- 
dlfAftrfi  9  Anékasa  ânctoria,  lia.  On  appelle  aussi  du  mém^ 
nom,  par  corruption  i^^herina,  le  Herné^  tausanaia  inei^ 
ifnéfj  tSa.  Gaertner  a  ëtd^Ii  Te  genre  sous  ee  nom.  (s.) 
ALCARAD.  On  croit  que  c'est  TAcacie  DtJ  SÉMgax.  (b.) 
AL6ATRA2.  Kom  d'iiii  pÉLtcAH  du  Chili  et  du  Blexiaue 
.■que  i'mi  soupçonne  ëk^  h  PÉllCf Al<r  B«tjk  r  t)n  a  qtié^etofs 
^dukné  te  m^fie  aoi^  au  peât  €ûBMok/cff  et  même  au  Calao 
JÉBS  MoiXFQûBS.  Cepeudafrt  aneun^^  Se  ces  oiseaux  n'a  le  sac 
wm  l^SbsMflMpfe  qti'effire  ée  PttiCAJi.  (r.) 
AIX}S.  Nom  de  l^Aift  cites  les'  anciens,  (s.) 
AliCÉË,  ^ad.  6enre  denfante^  dé  la  monstdelpMe  po- 
J]F«Mlvi€  et  de  la  fattfifile  des  THiAtTACÉISs ,  qui  a  de  d  grands 
^«pports  0fec  eehd  dela6t»HAtrV%  que  pfiisfeurs  naturalistes 
lis  ont  rétBiis.  tt  comprend  sept  âr  htdt  espèices  q^  $ont  gé- 
néralement cultivées  dans  les  jardins^  à  raison  de  la  beamé 
de  t#«ri4kufs.  Ses  caraetèree  aMt  d^arcrir  un  caKce  àotàsk  et 
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persistant ,  dùtA  ^ëiOâneiÊv  est  à  sii^  M  tkenf  âmsîons,  tandis 
que  Tintériéuf  né  l^est  qa'à  cino  on  six  ;  cinq  pétales  cunéî'- 
formes  ^  fims  grands  qae  le  calice ,  éckancrés  en  cœur  ou 
iacîsés  àteuF  sommet,  réunis  à  leiir  base ,  pat  suite  de  tout 
^Aétêmce  à  la  eolotine  d!es  étamines;'  un  grand  nombre  d'é- 
iVBiMs  i  dont  les  ilamens  sont  réunis  à  leur  partie  inférieure; 
lin  ovanTé  ar«^iHïdi ,  ébaf gé  d^un  style  divisé  en  plusieurs  stig-  ^ 
mates.^  Le  frmt  esî  (wtmé  par  Tassemblage  d'un  grand  nombns  ^ 
dé  caFpsttles  monospe^mes ,  £sposées  ofbiculairement  sur  un 
rétefffîAûlé  «pla^y^mmi  d^me  pointe  dans  son  milieu. 

Ijês  ptâHtéft  de  ce  genre  sont  pbis  connues  des  jardiniers  , 
sous  le  Aom  de  maupe-'-rose ,  passe^rose,  raser4remière^  que  sous 
«ebri'  qtt-'oii  leur  donne  ici.  U  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Vaicée  des  herboristes ^  qui  est  une  Mauve,  malim.  alceuy  Lin.' 

Les  tiges  des  alcéês  s^élèvent  à  buit  où  neuf  pieds ,  sont 
garnies  de  feuilles  depuis  leurs  racines,  et  de  (leurs  depuis 
leur  tnoitié.  Les  feuilles  sont  larges ,  velues ,  anguleuses  ou 
digitée»,  et  se  présentent  toujours  dans  le  sens  de  leur  lar- 
geur. Les  fleurs  sont  du  diamètre  de  trois  pouces  et  plus ,  et 
Valsent  infiniment  par  les  nuances  de  leurs  couleurs ,  s'ou- 
trent sticlcessivemeTit,  et  présentent  pendant  l'été  et  l'automne 
oA  aspect  vraiment  beau  ;  elles  doublent  et  panachent  très- 
aisément.  On  estime  de  préférence,  et  avec  raison,  celles 
qui  fouissent  de  ces  deux  avantages. 

L^ÀLCàÊÉxROSE,  qui  est  originaire  du  midi  de  l'Europe,  est 
celle  que  l'oi^  cidtite  lé  phis  généralement;  mais  on  trouve 
aussi  ,  surtout  dans  les  jardins  de  Paris,  les  deux  autres 
cfspèces  :  Futte  apj^elée  Alcée  a  FEtiLLES  de  figuier,  et 
la  Seconde  AtcÈz  ï>e  ia  Chiiïê.  Cette  dernière  est  plus  petite  , 
mais  bien  fhxs  élégante.  (6.) 

ALCËLAt^Ë ,  jilcelaphus.  Dans  son  mémoirejtt|r  pli:^ 
sîéûfs  espèces  it  ruminons ,  M.  de  BlalnvUle  pr^ose  de 
st)&âj^viser  ceux  de  ces  animaux  oui  sont  pourvus  de  cornes 
pet sistailtes ,  en  Jouze  genres  ,  2ont  un  porte  le  nom  d'o/- 
cdàphé,  U  renferme  le  bubaîe  et  le  caama.  V.  Antilope. 

ALGHACHEKGE.  l^om  ancien  de  la  CoauiDS  ut;  du 

CoQÙERET.  (B.) 

ALCHAMËCH.  C'est  la  Truffe  notre,  (r.) 
ALGHIiyiELECH.  Nom  arabe  d^ofi  MéuLOV ,  ott  plutôt 
À'mid  Trigonelle.  (b.) 

ALGHIMILLË,  Ak^l^rdUa,  Lin.  Genre  de  plantes  Je 
U  tétraAdrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  Rosagéé^.  Il 
a  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce ,  persistant  et 
divisé  en  huit  découpures  alternativement  grandes  et  petites  ; 
point  de  coroQe  ;  ipiatre  étamines  tfèsH;ourtes ,  insérées^sur 
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le  calice;  un  ou. deux  avaires,  charges  d'ntt  style  court  | 
une  ou  deux  semences  enfermées  ^^^^  1^  calice.  . 

Les  AlchindUes  ,  qu'on  appelle  aussi  pied  de  lion  ou  perce^ 
pierre^  sont  des  herbes  vivaces  qui  ne  croissent  que  sur  le» 
montagnes  froides  9  et  qui  ne  sont  remarquables  que  par  leurs 
feuilles  palmées  ou  presque  digitées,  et  leurs  fleurs  disposées 
en  corymbes.  On  en  compte  dix  espèces.  Celle  que  Ton  appelle 
M"  Alchimille  vulgaire,  passe  pour  vulnéraire  et  astringente* 
Deux  sont  exotiques  :  une  autre,  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
plaines  arides,  formoit  autrefois  un  genre  particulier  sous  le 
nom  d'ÂPHANES.  Celle-ci  est  annuelle,  et  présente  quel- 
ques différences  dans  sa  fructification  et  son  port,  (fi.) 

âLCHARAD  de  Prosper  Alpin.  Nom  Egyptien  du  Mà-^ 
more  Sénégal.  ^ .  •    ^ 

ALCHAT.  r.  Alden. 
'  ALCHATA-Oiseaumaldécntparlesanclens  naturalistes^ 
et  rapporté  à  plusieurs  espèces ,  notamment  à  un  petit  TÉr- 
TRAS  de  Provence,  vulgairement  appelé  Grandoule^ 
ALCHMINIER.  Espèce  de  Néflier.  <b.) 
ALCHOBNÉE  ,   Alchomea,  Genre  de  plantées  de  la 
dioécie  monadelphie ,'  et  de  la  famille  des  EuPHpRBES.  II 
offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  ou  de  cinq  folioles; 

1>oînt  de  corolle  ;  huit  étamines  réunies  à  leur  base  dans 
,  es  fleurs  mâles  ;  un>  calice  à  cinq  dents  ;  un  ovaire  surmonté 
d'un  style  bifide  dans  }es  fleurs  femelles  ;  une  capsule  bacci— 
forme,  renfermant  deux  osselets  monospermes. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  croît -à  la  Jamaïque^ 
et  dont  Fécorce,  sous  le  nom  aalcomoque ,  passe  pour  re~ 
mède  infaillible  contre  les  maladies  des  poumons  et  du  foie,  (s.) 

ALCIBIADIUM.  Nom.  ancien  de  la  Vipérine,  (b.) 

ALCINE,  Aldna.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie,  et 
de  la^h^^iUc  des  Corymbifères  ,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir un  calice  de  cinq  foKoles,  plane,  ouvert,  très -grand; 
des  fleurons  hermaphroditss  stériles  au  centre,  et  des  demi- 
fleurons  presque  en  cœur,  ou  ovales,  échancrés,  concstves; 
femelles  fertiles  à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  hémisphé- 
rique nu;  des  semences  surmontées  de  cinq  dents^ou  turber- 
cuies,  dont  un  est  perforé.  ' 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  vi- 
irace ,  venant  du  Mexique ,  dont  les  feuilles  sont  connées,  les 
fleurs  jaunes,  portées  sur  de  lones  pédoncules  terminaux  ou 
-axillaires.  On  le  cultive  dans  nos  jardins,  (b.) 

L'ALCION..C'est  le  Pétrel  de  plusieurs  navigateurs,  (s.) 

ALCK  ou  Alka.  Le  pingouin  en  rîorwége  et  aux  îles  Fé- 
roë.  (s.) 

ALCO^  Race.de  chien  du  Pérou  et  du  Mexique.  V.  Chiek. 
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ALCQHOL,  OH  ALCOOL,  oa  ALKOHOL.  ~  foutes 
les  substances  sucrées  qui  ont  subi  la  fermentation ,  donnent 
de  Falcohol  par  la  distillation. 

Le  vin  est  celle  de  toutes  les  liqueurs  fermentées  qui  en 
fournit  le  plus  et  d'une  meilleure  qualité.  Celui  qu^on  ex-^ 
trait  des  autres  a,  ou  un  goAt  et  une  odeur  désagréables,  ou 
des  quaUtés  qui  lui  donnent  de  la  valeur  comme  boisson. 

h'alcohol  connu  dans  le  conmierce  a  plusieurs  degrés  de 
concentration,  qui  le  rendent  propre  à  divers  usages  :  Veau- 
4e-vie  en  est  le  premier,  et  en  la  dépouillant,  par  de]s  distil- 
lations répétées,  de  Peau  qu'elle  contient,  on  obtient  les 
divers  degrés  de  spirituosité.  L*cau-4e-vie  n'est  guère  em- 
ployée qu'à  la  boisson,  tandis  que  les  alcobols  supérieurs,  outre 
cet  usage ,  servent. d^s  les  arts  à  dissoudre  les  résines  pour 
former  les  vernis.  On  s'en  sert  ,  dans  lei^  pharmacies  , 
pour  préparer  cette  liqueur,  qui  y  est  connue  sons  le  nom 
d'éther. 

Uakohol  fait  la  base  de  presque  toutes  les  liqueurs  usitées 

V^       sur  mis*  tables  :  on  en  tempère  la  violence  en  y  dissolvant 

du  sucre,  et  on  leur  donne  une  grande  variété  de  parfum  et 

de  goût,  par  le  moyen  des  aromates  et  huiles  volatiles,  que 

Vakokol  dissout  aisément 

Ualcohol  est  d'autant  plus  léger  et  inflammable,  sa  saveur 
est  d'aut^t  plus  forte ,  qu'on  l'a  plus  rectifié  ou  dépouillé 
d'eau.  F*.  Eau-de-vie.  (c.) 

Ij  alcohol  est  le  nom  que  les  chimistes  modernes  ont  don-^ 
né  à  VesprUrde-^n.  Tu  alcohol^  suivant  Fourcroy,  est  un  fluide 
transparent,  très-mobile  et  très-léger,  d'une  odeur  péné-> 
trante  et  agréable  ,  vive  et  chaude ,  extrêmement  volatil ,  et 
qui ,  chauffé ,  même  légèrement ,  dans  des  vaisseaux  fermés , 
s'élève,  passe  sans  altération  d^ms  les  récipiens  ,  et  par  ce 
moyen  se  concentre ,  et  se  sépare  du  peu  d'eau  qu'il  pou- 
voit  contenir. 

On  retire  V alcohol  de  l'eau<-de-vie  piar  la  voie  de  la  dis- 
tillation. Lorsqu'on  .chauffe  avec  le  contact  de  l'air,  de 
V alcohol  bien  déflegmé ,  il  s^Uume  et  brûle  sans  laisser  au- 
cun résidu  ,  présentant  une  flamme  légère ,  blanche  dans  le 
milieu  et  bleue  sur  ses  bords.  \J alcohol  est  parfaitement  dîs^ 
soluble  dans  l'eau ,  et  s'y  unit  en  toutes  proportions.  Cette 
dissolution  se  fait  avec  chaleur,  et  forme  des  espèces  d'eaux- 
de-vie  d'autant  plus  fortes  que  l'alcohol  y  est  en  plus  grande 
quantité. 

Il  est  peu  de  principes  végétaux  sur  lesquels.  Vakokol  ne 
puisse  avoir  une  action  plus  ou  moins  marquée  ;  les  extrait^ 
y  perdent  leur  partie  colorante ,  et  souvent  toute  leur  si^>s-* 
tance  ^  lorsqu'ils  sont  de  la  nature  des  extracto-résineux ,  ou 
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des  ré^no  -«xirâcUfe;  lés  êUœ  wtrés  e«  «a^«fne«k  s^y^BlMént 
Mais  les  matières  »Mt  lesqaeëes  li  «e  cottâikie  le  pbis  iàt^ 
lement ,  sont  les  huiles  volatiles  ^  l*àrt>me ,  lé  i^aispli^e  ,  le» 
btfumes  et  les  résines.  On  emploie  VcSeohÀ  pur  ou  4iAi  ai| 
camphre ,  à  rextérieur ,  powr  arrêter  les  ptogrès  de  là  ^à<H^ 
grène.  On  donne  k  nom  impropre  à^ècmxéiÙeiléBs  spkikuatsês 
à  r^ii<!;i>^  chargé  de  Tarome  des  j^lantes^  ces  èa«tx  sent  fê* 
ministrées  en  médecine  comme  toniques  ^  terdiales  ^  én^s- 
pasmodiques ,  stomadilques ,  etc.  On  les  4oMe  étend«ied 
dans  de  l'eau ,  on  adoucies  pat*  Ats  sirops^  On  fait'  àVec  ces 
eaux  et  le  sucre  ^  des  froissons  coiinnes  sous  le  nom  de  m- 
tqfiats  ou  de  Hfiteurs. 

liBkokfd  ttvi  à  la  ^îne  copal  9  à  l^btâe  d^asfHC  ou  dé 


se  volatilise  prqmptement ,  et  laisse  sur  ces  corps ,  une  lame 
résineuse  trànsparën^.  Les  Inlfles  rotalîles  qu'on  y  mêle  , 
empêchent  ces  vertâis  de  èe  dessécher  trop  prommFtenilAat ,  eî 
elles  en  pi*éi4e«ment  la  frà^hé  par  t'onctttosité  qu'elles  leur 
Communiquent,  (p.)     ^  * 

ALCORNQQUE.  Êcorce  dont  en  faSt  un  -fréquent  usage 
en  médecine  depuis  quelques  annëis.  Il  y  a  lieu  de  croire 
qu^éUe  proVîeiit  àe  Vàiôboméé  de  SwîMtz ,  inais  eela  n'est 
pas  regardé  pour  certain  par.  tops  lès  botanistes  9  dont  q!iel-> 
queS'Uhà  pensent  Qu'elle  provient  d'un  chêne ,  et  d'autres, 
qu'elle  provient  d'un  arhre  fofmaïkt  un  gent^  ioouveaa  dans 
la  famîSé  dés  Gl7TTiFÊIl£S.  (b.^ 

ALCirON.  F.  MAfiTiTSr  -  çécheuh.  0<i  a  aussi  nommé 
quelquefois  âlcyo^  ,  la  Sahmgane^  la  Frégale^  un  petH  PaiUè 
en  quàie ,  et  même  le  SôusseroL  (y.) 

ALCYON.  -Quaiit  à  Vtdcyon^otàl  d'Arfstote  ,  on  ignore 
quelle  en  est  l'espèce,  (s.) 

ÀLCTfOH  ,  AlcyomUm,  Genre  dé  vers  de  la  faniîHe  des 
Polypes  ,  dont  le  caractère  est  de  former  un  polypier  va- 
riable ,  épais ,  poreux ,  ou  celluleux  ,  soît  étalé  en  croate , 
soit  glomèrulé ,  so^t  enfin  lobé  on  ramifié ,  d'mie  substance 
intérieure  fibreuse,  Toide  ,  presque  cornée,  encroûtée  etre-^ 
couverte  d'une  chair  plus  ou  moins  épaisse,  qui  devient 
ferme,  tîoriace,  et  comme  terteuse  dani  Je  dessèchement, 
et  nui  est  percée  dft  trous  ou  de  téHules  polypffîèiTis. 

Quoiqu'on  ait  fai^  de  grandes  recherches  relativement  ant 
^i^iattx  de  ce  ge^ire ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu^oo  possiède 
isûr  leuirtrOmpfte  les  lumières  qu'on  pourroit  désirer.  Lps  difiB- 
ctiltésdè  leur  cibservation  ,  sont  telles  que  souvent  leieèlè  le 
phis  actif,  ainsi  que  je  faî  éprouvé ,  ne  peut  les  surmonter. 


ï 


A  L  C  1^ 

VtsOkkiar  <dc&  alcyooi  pr4lbep|e  .jet  tmoy ,  é^m  cK^^eun 
ven&nna  wi  polype  pourra  4fi  ton»  lits  «^aneft  néç/9»iWé§  k 
sa  xmtritiop  «t  a  sa  géaératî^a».  Pendant  aa  yie  »  son  eerfis  $ 
moiaii^attacbé  au  fond  el  aivipar^^  de  sakge  »  «on  melqaf  * 
lois  4e  cette  loge  ^t  se  dresse  sur  so«  «iw4Nrliire.  On  y #ii 
alors  4|a*U  est  cylmànq^e  et  terminé  •  en  bini  •  par  d«s  u^iba» 
culfs  cIUi^s  <{ui  forment  une  étoile  t  ou ,  si  Ton  vewty  une  €X)u- 
rpnne  autour  d^une  ouTeriore  placée  au  c#nUre.  Ces  organes  $ 
{u'on  peut  comparer  à  cw%  des  i^drrs ,  ne  varient  pi^ini  ^sm^ 
a  même  espèce ,  et  rempUsscytit  sans  doute  le^^inâmes  fonc- 
tions oue  dans  les  &xtïTe$  polynip ,  cW-r^dire,  qfik'iU  seirent 
k  arrêter  la  proie  et  à  U  conduire  à  la  boncbe. 

L^inténeur  des  alcyons  est  (ofmi  d'^ne  suti^tanee  pbi» 
moUe  et  dS^remment  organisée  que  telle  4e  restérienr^  eQe 
ne  donne  aucune  marqne  de  semibilité  ;  elle  paroït  outre 
cela  plus  poreuse  ,  composée  de  petits  canaux  Ipngitudinawc 
dans  les  espèces  uni  forment  des  iîfie«  rangées  »  et  direi^ 
gens  f  dti  centre  à  la  circonférence  »  dans  ceUes  dont  la  forme 
t$%  plus  où  moins  ^lojbulen^^e.  . 

Ljes  alcyotis  vivent  tous  4w$  la  mer ,  attachés  am^  eoifis 
solides  qui  s^y  trouvent.  Leut  grandeur  varie  dai^s  une  grande 
latitude  ,  c'e;st-à-dire  ^  de  trois  pieds  à  une  denu--%ne.   , 

Olivi  a  séparé  de  ce  genre  plusieurs  espèces  pour  en  for-^ 
iner  un  noiiveau,  qn^il  a  ?PF^lé  LA^MUiKl£'  Ce  so^  c/çUes  |qui 
sont  minces  et  creuses.  Plusieurs  antres  pourroient  un  j|our 
sW;s  doute  en  être  çncore  séparées  poytr  4trie  réunies  aux 
éponges ,  ou  former  nn  nouveaji  genre  intermédiaire  ;  ce 
sont  celles  dont  on  n^a  jamais  vu  le  pplype  f  et  ^'on  pent 
{supposer  être  formées  cpmme  Ie$  éponges  par  n^  animal  4n 

genre  des  Ascidies. 

Parmi  les  espèces  à^akyons ,  il  faut  remarf nerf 
VAlqyqn  ÀnBORE^cEirr^  qni  s'élève  à  la  ha^teiir  de  trois 
ieds  f  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir  uqe  tige  rameuse 'f 

(^  extrémités  des.  rameaux  obtuses  et  les  trous  placée  sur  de 

S:q$  mamelons.  U  ^se  tronve  dans  les  mers  4^  rEnrw^.  et 
eHnde. 

VAhCXf^  pUfiTÉ.  Il  est  épais  et  terminé  par  4es  lobes 
presoue  cyUndriques  et  droits  ;  sa  banteur  est  de  4  ^Jî  9W- 
ces.  Un  le  trouve  dans  la  Méditerranée  ;  ^Mts  polypes  spfU 
répandns  sur  toute  sa  surface^  surtout  amt  extréfiutés-  ^«  t\*hj 
n.®  4*  ^  figure  est  celle  de  son  polype  grpssi* 

li'AiiCYoïf  ifAiK  DU  nu9i$t  appelé  anssi  mnjn  d4  vm. 
vum4^hmn^f  nmniê  Juda^ ,  dont  la  tige  cbaage  4e  fontiff 
^lais  a  savent  Tapparence  d'une  main  garnie  die  tidkrenles 
4>Vtuf  etpeHorés.  Use  trouve  dans  les  mers  4*£iimpev . 
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VAtcxjûVf  FIGUE  DE  MER  î  dont  la  forme  est  semblable  S 
celle  à^une  figue  couleur  olivâtre  ,  et  dont  la  substance  est 
pulpeuse.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  mers  d'E^irope, 
et  très-souvent  fossile. 'On  a  de  la  peine  à  se  persuader 
qu'une  substance  presque  gélatineuse  puisse  devenir  pier^- 
reuse  ;  mais  on  a  des  faits  qui  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

L'Alcyon  pélagique,  qui  a  les  tiges  très-brancbues,  cylin- 
driques ,  légèrement  striées  et  vertes.  Il  ne  s'élève  pas  à 
plus  de  deux  pouces.  Je  Pai  décrit  et  figuré  après  Favoijf  ob- 
servé sur  les  varecs  qui  nagent  au  milieu  de  la  grande  mer. 
Ses  polypes  sont  aux  extrémités  des  brancbes ,  et  ont  la  bon-* 
cbe  entourée  de  12  à  i5  tentacules  blanches. 7^.  pi.  A  4?  s^ 
figure  et  celle  de  son  polype  grossi. 

Les  autres  alcyons,  au  nombre  de  la  à  i5  ,  sont  tous  très-* 
caractérisés  ,  et  mériteroient  également  d'être  cités  ;  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  rares. 

Les  genres  Béthi  et  GÉôniE  ont  été  établis  aux  dépens^ 
de  celui  -  ci  par  Lamarck  ;  les  genres  Antïielie  ,  Xenie  ^ 
Ammothée  et  Lobulaïre  par  Savîgny ,  et  le  genre  Paly- 
THOÉ  par  Lamouroux  :  les  Anadyomènes  de  ce  dernier  s'en 
rapprochent  beaucoup. 

L'Alcyon  fluviatile  de  Bruguières  constitue  aujourd'hui 
le  genre  Algyonelle. 

Desmarest  et  Lesueur  ont  étudié  les  Botrylles  ,  jusqu'ici 
rangés  avec  les  Alcyons  ,  et  n'ont  pas  balancé  à  les  re- 
arder  comme  étant  des  Mollusques  voisins  des  AscioiES. 
I.'  Savigny,  en  confirmant  les  observations  de  ces  natura- 
listes, n'en  a  pas  moins  persisté  à  regarder  les  botryUeSy 
qu'il  nomme  alcyons  ascuUens ,  comme  des  alcyons  à  deux 
ouQertures. 

Le  même  M.'  Savigny  a  reconnu  que  plusieurs  autres 
alcyons  dévoient  être  placés  dans  des  genres  voisins  des 
.Yéretilles  ,  des  Pennatules  ,  et  autres  polypiers  flottans. 

Lamarck  a  appelé  Polypes  tubifères  les  animaux  ob- 
serves ^  par  Savigny,  et  en  a  Mt  un  ordre  particulier 
V.  Polype,  (b.) 

ALCYONELLE ,  AtcyoneUa.  Polypier  qui  vit  dans  les 
eaux  stagnantes  des  environs  de  Pans,  et  que  faî  ,  le  pre- 
mier ,  tait  connbître  à  Bruguières  qui  l'a  décrit  sous  le 
nom  à! alcyon  fiwîatik  dans  l'Enclyclopédie  méthodique.  De- 
puis* il  a  été  retrouvé  par  Palisot  Bèauvois  et  remis  à  Lamarck^ 
qui  en  a  fait  un  genre  auquel  il  a  donné  pour  caractères  :  po- 
lypier encroûtant ,  à  masse  épaisse ,  convexe  et  irréguïière  ,' 
constitué  par  une  seule  sorte  de  substance  et  composé  de 
l'agrégation  de  tubes  verticaux ,  subpentagones ,.  ouverts  à 
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leur  sommet,  d'oik  sort  on  polype  k  corps  allonge  ,  cylin- 
drique ,  offrant  à  son  extrémité  supérieure  quinze  ou  vingt 
tentacules  droites ,  disposées  autour  de  la  bouche  en  un  cer- 
cle incomplet  d'un  côté. 

J'ai  observé  ce  polypier  à  l'étang  de  Bagnolet  et  à  la  mare 
d'Auteuil,  sur  les  pierres ,  où  il  formoit  des  masses  demi- 
sphéroïdales  depuis  quelques  lignes  jusqu'à  deux  à  trois  pou- 
ces de  diamètre.  Le  savonnage  du  linge  l'en  a  fait  disparoître»  ' 
Palisot  Beauvois  Fa  observé  dans  l'étang  du  Plessis-Piquet  i 
où  il  est  encore  très-abondant.  11  est  facile  de  le  conserver  vi- 
vant dans  un  bocal  en  en  changeant  l'eau  tous  les  jours,  (b.) 

ÀLCYONIDÉES.  Ordre  établi  par  Lamouroux,  (An- 
nales du  Muséum)  dans  la  famille  des  plantes  qu'il  a  appelées 
Thalassiophytes.  Ses  caractères  sont  :  organisation  géla- 
tineuse ou  trémelloïde  ;  couleur  d'un  fauve  olivâtre ,  terreuse  f 
devenant  plus  foncée  à  l'air.  Un  seul  genre ,  I'Alcyonidioit^ 
le  compose,  (b.) 

ALÇYONIDION ,  Akyonidium.  Genre  de  plantes  établi 
par  Lamouroux  aux  dépens  des  Ulyes  de  Linnœus.  Il  offre 
pour  caractère  des  capsules  granifères ,  innées  dans  la  subs- 
tance  charnue  ou  gélatineuse  de  la  plante. 

Ce  genre  réunit  huit  espèces  dont  une  seule  est  bien  con- 
nue ;  c'est  I'Ulve  diaphane,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
d'Europe,  et  qui  est  figurée  pi.  i3  du  mémoire  sur  les  thalas- 
siophytes de  l'auteur  précité.  Elle  ressemble  à  la  Tremei^le 

WOSTOC.  (b.) 

'  ALCYONITES ,  Alcyons  fossiles.    V.    Alcyons  ,   vers 
polypes,  (s.) 

ALDEE ,  Aldea.  Plante  hérissée  de  poils  ,  à  racine  an- 
nuelle ,  filiforme  ;  à  feuilles  alternes ,  les  inférieures  longue- 
ment pétiolées  ,  pinnéés ,  avec  une  impaire  très-grande  ;  les 
folioles  ovales ,  aiguës ,  très-entières  ;  à  (leurs  blanches  ou 
rougeâtres ,  disposées  en  grappes  unilatérales ,  recourbées  à 
leur  sommet ,  qui  forme  un^genre  ayant  pour  caractère  : 
un  calice  persistant ,  à  cinq  £visioUs  linéaires  ;  une  corolle 
campanulée  ,  à  cinq  dents  ;  cinq  étamines  velues  ;  un  ovaire 
supérieur  à  style  filiforme  et  à  stigmate  bifide  ;  une  capsule 
ovale  uniloculaire  ,  bivalve  ,  disperme  ,  renfermée  dans  le 
calice. 

L'Albée  croit  au  Chili ,  et  y  est  employée  dans  la  tein^ 
ture  noire.  L'Héliotrope  pennée  de  Valh  et  I'Hydro- 
PHYLLE  MAGELLANiQUE  de  Lamarck  doivent  faire  partie  de 
ce  genre ,  si^  même  elles  ne  sont  pas  |a  plante  même  sur 
laquelle  il  a  été  établi,  (b.) 
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AIDIÎIE.  Adamofi  a  9iM^ï  ^vpfK  w  ArW^  4^  la 
maïgae  que  Lipuyjis  avoU  rapparié  k  TAsPi^MrT  é^^nç,  m«k 
<g»l  paroà  devoir  former  iw  jg^nre  distîpçt  de  ce  deno^  «ma 
que  des  Ptérogarpes  et  des  Âmérim^P^^  av^^tf  a  ^g»- 
lement  beaucoup. da  rapports,  ise9  Cn^U  étaiH  dçs go^^s à 
deux  lo^ès  inppo^permes* 

Scôpoli  a  donn4  le  même  nom  h  un  gepre  m^  fjhf^rvé^ 
éiàh^i  surime  Carmektii^b j justice gmakrufsai  IM'  (3.) 
'  ALDROVANDÊ,  4ldw<m4fh  PianJe  de  la  pfmwdm 

{*  entagyiiîe,  qiû  Êpriue  $eule  un^nre  f^rt  voisixi  de»  {lo^^pi^bl. 
^lle  a  des  fl(Mirs  fort  petites ,  splkaîres^  aiôllaire»  ^  dont  1«  ^#- 
lice  est  persistant  et  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  de  cinqpé^ 
tâles;  Tevaire  ^obideux  et  à  cinq  3tyies;  pne  capsule  unilo- 
etdflîf  e,  à  cinq  yaiyes  renfermant  dix  seiaiénces.  Sa  tige  ei^t  he^- 
bae^  ,  garnie  de  beaucoup  de  petites  feuille»  VerticiTlées  ^  çUr 
o^feraies,  étroites ,  et  portant  à  leur  sointaetune  utrlcule  v^- 
«iè«dêuse. 

Ualdrovande  croit  dans  les  eaux  de  l'Europe  mérldionate 
.ef  nage  mr  leu/ surface  an  moyen  des  ucHuiules  de  ses  fe«âles. 
On  lia  trimr£  «n  France  auprès  d'Arles. 
.  DecandoUe  a  remanfué  ipie  celte  jpiaate  germe  au  folftA  4e 
Feau  ,  et  qu'à  Tépo^nc  de  sa  floraison ,  «pa  tige  se  sépare  en 
A&mc  portions ,  d^nt  iia  mi^érif»l4r«  ya  ffearir  à  1a  smCatce  ; 
»lv^h  xie  Ta  trouire-^r-oia  jiaii»aia  en  fructification  que  dét»- 
fnée  et  (lottaiHe.  Que  ^  ressources pos&ède  la  îîatiirei  (b.) 

AL£BBA^J)£  ou  ÂUDÏBAAMDE.  Vieux  nom  feao^ 
çais  de  la  Sarcelle,  (s?) 

ALEBRUNE.  On  ^peUe  ainsi  la  SAïAMAtîBitfi.  (b*) 

ALECTISC  AK  au  Groenland.  C'est  Je  Pho9U«  a  CSiGi^ 

ALEGTO  9  Alecto,  Genre  établi  par  Xieat:!i  atuc  dépens  des 
AàTERiES.  Il  rentre  Complètement  dans  celui  appelé  CoMa- 
TULEparLamarck.  L'espace  que  figure  le  premier  de  ces  ^u- 
teur$  f  pi.  8o  de  $es  Mélanges  de  zo()l6g;ie ,  comme  nQuvetle^y 
paroît  même  être  la  Comatule  multiratoï^^néï;  ;  espèce  déjà 
représentée  par  Saba  et  par  {jinck.  (p.) 

ALECTOR.  Nom  grec  du  coq,  du  Hocco  delà  GutÂisfE 
dans  Gmelin  et  Latham  ,  et  d'une  ^ubdivi^iph  des  jgallina- 
ces  dans  le  r^e  animal  de  M.  Cnvief* ,  où  se  trouvent  Içs 
Hoccos  et  le  Pauxi.  (v.) 

ALECTORIE ,  Ahctoria,  Nouveau  genre  de  plantas  de 
ta  famille  des  lacHEits  ,  établi*  dans  la  jLicbénographie  uni- 
verselle ,  composée  de  plusieurs  e^ècés  de  Parmelie  ,  et  de 
jrlusieurs  UsïŒ^ES  d'Hofmann. 

Il  a  pour  caractères  une  substance  fiUûiémeuse  .9  rameuse, 
fistuleuse  ;  des  écussons  orbiculakes,  épais,  sessiles,  margi— 
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noncée.  Ces  égm^ta^wpiÉiÊmtààtetKieaÀis^^  Utsni^s^ 
«oAoe  tittUss-;  ii  reafanM  «cfi  ûsfèœa ,  |^»riiii  tesquesUesse 

mais  qui  ne  JUFéce  |>iià  arfjftanwnentidrccliu^pdté  C^WI^ 
euLÀiBÈ  par  Dee^aHoBe.  imJ) 

ALËCTtOROLOPICS,  ;.«CQAr9A«ii^XTetir«dc^ 

sÉ£  qui  diffèrent  on  peu  des  autres^  Onlui  a  dfiOBMéfioarca^ae»* 
tères,  d'âtro^ia  ièrrr  flupéritune  Ûfidé  e»ArtiiMl6e ,  Fîtifibrieiirë 
trifide ,  avec  la  iiymomintmPsiAéikàijit  lange  et  émarfuiaée ^  la 
capsule  eon^rkuéa^biralTe^  «tdeâsaiaeiu^e&'Campi^iiiéeâ.^s.) 

ALEGTRE,  iti^flte..  tPlABte  à  lige  cjKndrfqne  t^loib ,  à 
feikîUes  épaiaet)  scsiîle&,  eVales ,  i^ftuaes ,  velues  {  à  fl«ars 
jauàas ,  «triées  die  pontpre  i  ^disposées  jm  éçi  toanakiBl^  et  aç»- 
eanpa^aéés^e  faraetées  ;  iaqBstta  InnHKdjMi  ffeaiie  ^ans  la  ii-» 
dj'i^aaaie  aagiospcnBSf^ 

Ce  geave  à  paar  capàeftère  :  aa  calice  à  daux  lèvres  ^  dcmt 
la  «M^ieiim  est  in&àeMàtiàiéfiewté  trifide  ^  une  ^orodla  în^ 
fimwaUforiae  ;  quatre  éfeoiuaes  à  lilameâs  iurb^s^  dont 
deiix  pèascoaites^  «Bt  avaine  â  miandl  slwle  ^  mè  capsule  di- 
dyiAc  à  deux  logée  fit  à  smn/eàtaès  soiilaïaas» 

lîfÊ^eçUft  «st  annaalle ,  et  se  4i»u«é  aa  ièap  dif  Botaae-'Efr^ 
ptoiacd  ^  sur  le  faaird  dcssrivâèfèk  (^.) 

ALE€TilIiBiES  .^jUuibddm.  Tmiitièaie  faaiiUe  de  Por^ 
dre  des  sybraioft.  Camctàm  :  pieds  auédioanas  ;  'taises  r^i^ 
eol^  ;  les  doi{;ts  anttfrî^ma  aais  à  Vmif^nét  par  una  làeaEi* 
brsiie  ;  aagles  sdlongës  ^  up  pea  comrhéi ,  pokitas  ;  èec  «a 
à  ia  base  ,  «n peu  ^éle ^  toàbé  ;  4«  reetriçes;  catta  faaiitta 
n'ast  cooipasée  me  du  fftaore  Mj^raiIm  f^*  ce  mot.  (¥.") 

ALËCTRIOK  jUeatHon.  figure  de  Coq^uàMM  établi  par 
Denys  Montfort  pour  séparer  des  Btf  CCRIS  de  iinnans  quel? 
qties  aspects  qui  s'dioij^àeat  des  aptrespar  iaiva  «araetères. 
Ceux  qa^S  lui  attribue  sont  :  caquâie  iibiv ,  laivaisré  ^  à  spire 
(Ae^ ,  a^^;  auvesture  roiidie  au  orde  ;  eofaunatte  ar- 
qaée  oiffiraut  une  dent  ou  âne  ^uMière  dans  aafaîntwre  airec 
la-lè^m  droite  <pii  est  liKuiehaate  ot  armée  ;  base  éckancrée. 

L^espèee  qa^  S|i$rt  de  ftj^e  k  ce  feane  eat  le  BuoctN  ckkhx 
DE  RIZ  (  huccinum  papillosum ,  Lia.  )  C^est  une  eoqailie  de 
Jeux  poncesdeiongii^ar ,  dont  la  rdba  est  bnme ,  paasemée 
'4t  tubercules  blaneft  diq^séi  en  séries.  On  la  trovre  dans 
-lé  aieir  des  fadee^  4ane  ceruine  Sêiaaae  des  c^tos.  (b). 

AfJiCTMOlS ,  AieclrioH.eit^mê  de  plante  de  ia  famiUe 
Àtà&ihScmAxàM^  dont  les  car^ctèces  ne  sont  pas  ^sanplète^ 
^méni  ëmvm.  U  a  «uiè  i^  aèdie  t  uoiiocautioe  ^  sunnon- 
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tée  à^vaie  crété  comprimée ,  contenant  une  seule  3einenc«^ 
reconrerte  d'une  ariUe  incomplète  et  pulpeuse,  (b.) 

ALECTRQLOPHOS.  Nom  donné  anciennement  Stplo^ 
BÎeurs  plantes^  telles  que  le  Yélar  almaire,  la  Sauge  des. 
9RÉS  et  trois  espèces  de  Cocrètes.  Haller  Ta  conserré  comme 
genre  pour  ces  dernières ,  à  raison  de  leur  calice  renflé  et 
comprimé,  et  de  la  lèvre  supérieure  de  leur  corolle  qui  est 
plus  courte.  F.  Alectolorophe.  (b.) 

ALEMBOCH.  Nom  de  la  Petite  Mouette  cendrée  , 
sur  le  lac  de  Constance,  (s.) 

ALÊNE.  Nom  vulgaire  de  la  Raie  oxyrinque.  (b.) 

ALENE.  Nom  marchand  d'un  Bvcgih.  (b.) 

ALEOCHARE,  Aleochamy  Gray.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  pentamères ,  famille  des 
brachélytres  ou  de  ceux  qui  ont  les  étuis  très-courts  (ks  stor^ 
phyUns  de  Lînn.);  et  qui  se  distingue  des  autres  de  la  même 
famille,  par  les  caractères  suivans  :  labre  entier;  palpes  maxil-^ 
laires  plas  courts  que  la  tête ,  avec  le  quatrième  article  appa-> 
rent,  mais  très-petit;  antennes  insérées  à  nu  entre  les  yeux, 
avec  les  premiers  articles  sensiblement  plus  longs  que  les: 
suivans  ;  ceux-ci  perfoliés  ;  le  dernier  allongé  et  conique. 

Les  aléociiares  font  partie  de  notre  troisième  section  des 
brachélytres  ,  celle  des  apiatts;.  ce  sont  les  seuls  insectes^ 
de  cette  coupe ,  dont  les  antennes  soient  ùisérées  près /du 
bord  interne  des  yeux ,  et  découvertes  à  leur  base.  M.  Gra-^ 
venhorst ,  dans  la  révision  de  son  premier  travail  sur  les  co- 
léoptères de  cette  famille  (  c&léop.  ndcroc.  1806  )  ,  a  dimi-*. 
nué  retendue  primitive  de  son  genre  aléochâre ,  en  formant  à 
ses  dépens  celui  de  hméchuse ,  genre  que  j'adopte  aussi , 
mais  que  je  compose  uniquement  des  aiéochares,,  dont  la 
tête  s'enfonce  postérieurement  dans  le  corselet ,  et  qui  ^ 
avec  les  iachines  et  les  tachipores,  forment  ma  dernière  sec-^ 
tion  des  brachélytres  ouïes  microcéphales. 

Les  aléochares  sont  de  petits  brachélytres  ,  à  antennes  un 
peu  courbées  en  faucille,  à  tête  presque  ronde  ,  à  corselet 
ovale  ou  carré  ,  avec  les  angles  arrondis ,  et  dont  les  étuis 
sont  fort  courts.  Leurs  quatre  palpes  sont  terminés  en  alêne* 
.  On  lés  trouve ,  le  plus  souvent ,  ^dans  les  champignons  ^ 
sous  les  pierres  ou  sous  les  débris  des  végétaux  qui  sont  à 
ferre.  Elles  courent  très-vite. 

AléochaBE  cannelée,  a.  canaUculaiay  Grav.  Panz.  Faun. 
insect  germ.fasc,  ^17,  tab,  i3.  Longue  de  deux  lignes',  d'un 
brun  fauve ,  avec  la  tête  et  l'antépénultième  article  de  Tabr 
ddmen  noirs  ;  un  sillon  longitudinal  au  milieu  du  corselet.  Ou 
la  trouve  en  Europe,  sous  les  pierres,  dans  les  lieux  humide^u 

Aléochâre  du  bolet  ,  A.  hkU.  ^  Grav.  ;  Stapfylinus  McA]^ 
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tin.  LongQe  d'iitie  Ji  Aeox  lignes ,  noire  j  luisante  ;  corselet 
{presque  orbiculaire ;  base  des  antennes,  palpes  ,  pieds  et 
étuis  pâles  ,  partie  de  -ces  étuis  ayoisinant  Técusson ,  et  \eû 
aneles  de  leur  extrémité ,  noirâtres.  Dans  les  champignons. 

AuÊoctf AEE  DES  CHAMPIGNONS ,  A.  Jungî^  Grav.  Confondue 
à'abord  ayec  la  précédente ,  mais  ayant  le  corselet  et  les 
étuis  plus  larges  ou  traiisversaux  :  les  étuis  sont  d'un  brun 
noir  ,  et  les  antennes  sont  entièrement  d'une  couleur  plus 
claire  que  le  corps.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente. 

Je  rapporte  à  ce  genre  les  trois  premières  familles  et  la 
sixième  des  aléochares  de  M.  Grayenhorst;  la  quatrième  et 
la  cinquième  seront  réunies  aux  lomécbuses.  V.  ce  mot.  (l.) 

AtiÈPELECOU.  Nom  caraïbe  du  C apeier  luisant,  (s.) 

ALEPIDE  ,  Alepidea.  Plante  de  l'Afrique  dont  de  la 
Roche  a  fait  un  genre  voisin  des  Panicauts  ,  et  par  consé* 
quent  dans  la  pentandrie  di§ynie  et  dans  la  famille  des  om-* 
bellifères. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  recourbés  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  sur- 
monté de  deux  styles  ;  un  fruit  ovale. 

Les  fleurs  sont  réipies  sur  un  réceptacle  hémisphérique  et 
nu.  (b.) 

*  ALEPIDOTE.  Nom  caractéristique  de  tous  les  poissons 
dont  la  peau  n'est  pas  recouverte  d'écaillés,  (b.) 

ALERION.  Nom  vulgaire  du  Martinet  noir,  (s.) 

ALETHESotf  ALETHE.  On  dit  que  c'est  un  oiseau  de 
proie  des  Indes  qui ,  dressé  ,  devient  tr^propre  an  vol  de  la 
perdrix,  (v.) 

ALETRIS ,  Aleiris,  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  mo- 
noffpiie  et  de  la  famille  des  Liliacées,  qui,  dans  Linnaeus , 
renfermoit  des  espèces ,  dont  les  unes  avoient  pour  fruit  une 
baie  et  les  autres  une  capsule.  Yentenat,  dans  son  TMeauJu 
Règne  Végétal^  avoit  pressenti  que  ce  genre  devoit  être  divisé; 
Jacquin  l'a  fait  en  établissant  son  genre  Yeltheimie,  qui 
comprend  toutes  les  espèces  dbnt  la  capsule  est  membraneuse 
et  ailée ,  et  Thunberg  en  a  encore  séparé  les  Sansevières, 
qui  ont  pour  firuit  une  baie.(  F.  ces  mots  ainsi  que  ceux  S  almie  et 
LiRioPE.)  Aujourd'hui  ce  genre  se  trouve  réduit  à  quatre  espè- 
ces dontfont  partiel'ALETRisFARiNEUX  et  I'Aletris  odorant; 
J'ai  observé  te  premier  en  Caroline;  c'est  une  plante  dont  les 
feuilles  sont  étalées  sur  la  terre,  enrosette,  et  dont  la  hampe 
s'élève  de  quinze  à  dix-huit  pouces  ;  ses  fleurs  forment  un 
épi  à  l'extrémité  de  cette  hampe;  elles  sont  blanches  et  cou- 
vertes d'un  duvet  qui  les  fait  parottre  farineuses.  Oette  plante 
est  fort  élégante,  mais  moins  qu'une  autre  qui  lui  ressemble 
complètement  »  çxcepté  dans  '  la  couleur  des  fleurs  qui  est 


30.  ^^^ 

4'mD  >apii6  dar4  llnll^tit  CfMtiegmàté  flmrii  hsioU  ifrh 
rauto-e,  et  ^rm^b^^ii  mm  expiée  f  miis  ipi'il  est  éifitoil^  é^ 
disUogiier  d«  la  preiaièrey  anirrawfil  ^e  pu  )a.  eoM^or»*    ' 

][/AuÉTius  K£iiVBy]&  U  «st  originaire  de  lîttle>  Oii  ihfe 
jie  &es  feuilles  oaç  fiUssé  îtTec  tafoellff  onr  tsAttt4fai»^  4^  fort 
l^nnas  cordes^ 

IJe  caractère  du  y  i>r4  AibieiU»^  tei  ifwl'A  èmt  tkm  «etindlt- 
mient  rédigé  ^  efft  d'hoir.  fiÊKt  ccvotte  wftirtèilniiîfQtlPe  4  iM^ 
guéti&e  r  des  étaiBine»  xmMos-  à  la.baav  de  pés-  dtvMMfiP; 
une  capsule  ji  ,tr^  logM  9-  cl«i««iie  àf^huîeurs^  itmiMM^^:  (b.) 

ÀLÉtJ  t  ]ER£,  .^^UMpiv»^  Soiiée^siipe  étaUi  ^  Cii^«r  po^ 
mi^  teg  BAi^STfis  y  e^  doi»^  U  caeaeièvo  est  an«  seide  éfiitié^à-ift 
nageoire  dorsale  )  le  hH^iik  entiènmleiit  cAdié  sMi  f»  peau. 
Le  Bau«T£  mokocéuoi  ea  &dk  partie,  (ik) 

ÂLËYÂITB^  £<v?iM#iK  Geave  de^  piaAle^  «étalée  ; 
iiont  le  ctfraeCèrd  e«|  d'aroir  i^i  catke  divi^  em^  Hùh  pm^ 
ties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  trois  fois  plus  l4ftgwe^4fiie 
j!e  calÎG»  ^  mk  ^ec^ké  i»  tmq  écailleftf  an^MiiSel  iilsérées  à 
la  Base  àe^  pë^W  I0  fesfteÛte  est  poamie  àé^  déuir  slyhfe 
divisés  chacun  en  deux  yluPlîes  }>k  £rnit  est  laï^bàîe  sèc^  à 
deux  kjpe»  0^en0^^  tfh»ânnm  nno  seule  seMMeis;^  C&  genre 
ne  renferme  qu^une  seule  espèce ,  qui  est  un  arbre  à  fauM^s 
trUobées  ,  aUêm^f  y  deftl  Ut»  diffiérentoa  parties  soM  cMume 
saupoudrées  de  farilie/  Sfés  fleure  smii  âiqpioséttâ^éâ  pâè}euk« 
Il  croît  daas  lestler  ^  la  irier  du  Sudi 

Jussieu  observe  qu'^fi  d^fc  rappAtter  À  œ  ganre  T AmAinux 
(le  ComwersiOB  9.  ^  /esl  lie  <^io(tMi  meMucm^um  de  Linàaeus;, 
dont  les  fruits  sont  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  wdx  de  bombât  {B.y 

AliÊYIiOI)£  ^Akyrode^^  Latk  Genre  d^iMecles  del^^Mrdre 
'^%  bémiptèref ,  famiUe  de^  aphydiens ,  fyattt  poui*  ctf^ac- 
fères  :  tarses  de  deuiB  articles  ;  élytres  et  a^es  énf  toif  ;  an- 
teunes  de  siic  articles  y  eowie»  et  .pi«aqaie.634kidï4âM^ 

jLe  type  de  eo  nouveam  gettre  est  Finsecte  que  G^eoffrôy  a 
nOmme  i^  pholku  tMeifahne  Jh  i^édakats,  et  LMinefttts  ^  6*1100 
ptoiOeOm.  U  avoitétf^roJ^QldWméaaoirepanieuS^rdé  Ikéa^ 

Sur ,,  fiUnu  ùès. ,  i^m-  9^  fmgi  3oa.  «rf**  i^ifi^  rf ,  j^i  *— 17. 
e  %p9fkà  natuv  j^ste  Vajr  aviplecé  dam  v  ordre  4ètfA^/>Aiy<g»^» , 
les  auteiurs  <|ui  aouv  y%yKmxft*»l'j  ont  kâssé^  Mais  f  aifm  t<6tr 

cet  insecte  ^i^  nidUl^mient  un  A^ito^Màm ,  i»oisiiS  Aési  piteéfm» , 
par  la  ibitae  d«i  ciom,.et  des  jps^iilks  ^  par  le^métsaiM^i^piliOses. 

!^es  ql^r9déi$  oftt  le  eatpà  ti^e-^ort ,  forbiewt-;  teil^  étyt#es 
et  les  ailei  sofi^  de  la  Bfeâme  cônststéof e  ,  ett  toSf  écrasé  et 
ovale.  Les  deux  sexes  sont  ailés»  ^ 

L'Âu&yap^E  JDB  i'totAi&fi,  AUjfndp  4>hiielid0mf  a  le  xorps 
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à  peine  long  è^MK  ligne ,  jàuità^  ,  i|uëlqiiè£Ws  un  peu  tcfse , 
cowert «ati^emieiit  é'uae  ffoaàte  blftache,  à*oà  titutUiaot 
i^aleyrodè.  Les  yeux  sont  noirs ,  et  paroiâsent  dirislés  f^at  uli 
It^  Leà  élylres  et  les  aiks  maàt  Uaiicbe&;  lesc  él^trâs  ont 
wfk  tmîl  tranéversal  coupé  par  bt  ««rmrt ,  et  «*  point  9àv4 
▼erslemilieu,  noirâtres  en  déssAosv  ks  pattes  sont  blanches. 
Où  trouve  cet  inseefe  àamst&^  ks  l^naps  de  f  Année  ,  mAme 
Amm  la  forcé  de  lliiter ,  «ans  fes  6uiils«  de  la  grkmU  éclaire: 
Il  se  nourrit  sur  le  chou  et  sur  le  chêne.  Ses  cbiife  sont  dis- 
poses le  pluo  séuvînl  am'woiilbiro  as  neuf^  quMx&o^  riàgt- 
cînq  et  mâftie  trente  y  presfoe  en  cercle  y  rar  wpe  tache 
couverte  d^une  poussière  blanche ,  entre  lés  gr^i^Se^  c4tos  de 
la  surface  inférieure  desfeiâiles;  ttà  eont  blaiics ,  gélali^eux , 
lisses  ci  Imsans ,  e?ée  It  bxmt  jâiniïâlrtBf.  Léslâfrres  som  avales , 
1res  -  aplaties ,  d'en  rcrdân^  transparent ,  éC  resseefdUeat  à 
une  petite  écaille.  Les  yeux  sont  noirs.  Le  sec  d'e&  \ssfmé 
mmu^  T  4^0  TiiKrecte  soutira  éeo  feùîttes  de  ïédabrê  ^  paroît 
il  travers  sa  peau.  Le  corps  est  frangé  4e  eils.  Réauflaior  pré* 
tend  qn^àTafllt  de  se  dianger  en  nymphe  ,  cette  krve  prend 
noe  figore  eonhpie.  Ali  monent  où  elle  se  prépare  ^  «ette  mé« 
tenteirphose ,  ou  èa  tnoûls  à  la  demièn;  ^  SiffiO  corps  s'âiavgit  ^ 
son  extrémité  pdstérfeure  préseMe  TappaNTeace  d'un  sli|^afe 
fc—Cé,  ceint  d'un  bdurretet.  Elle  se  fixe  s«r  la  feaifle  avec 
«HBe  espèce  4k  ^  on  de  iimeiir  tis^peus(é  (plâ  forme  une  frtfi^ 
àcbaipte  bout  du  cofps.  On  ne  voh  pkisbieiitÀt  qo^uiie  iweaa^ 
tinane  à  denri^èehe  ^  truispar^lte ,  4  traveri^  laifoeile  l'on 
disceme  «•  corps  itoîrâtre  qui  est  la  itymipiie.  Cette  aympte 
est  concerte  4^une  enveloppe  bmue  ;  s*  tête  est  arf^dMidie  ;  le 
rl^e^dtt  corpsf  dstcontaue  ;  ses  astemiei  et  ses  ptatces^  i^o»t 
Ubrts.  i^'oiveloppe  se  fend  au  mitiett  Au  corf^^  et  c'est  par 
là  qeie  sort  l'inecte  parûât 

En  ne  ctfmfustkt  que  sept  généraâons  de  cet  insecte  par 
ail  ^  la  première  cennHieiiçant  en  mats ,  et  t»  dernière  ayant 
Kea  en  septembre ,  en  so^posant  éàci  mH^  et  autant  de  fe- 
Biy^es  à  diaqiie  génération ,  Aéamnur  évalué  le  nombre  des 
hKïeetés  mi  en  seroient  produits  ^  à  i|^,3iô.  determe  étant 
»m  ani-*^(e9S0U9  dn  moyen ,  on  po«rrj^  le  portei^  à  200,0001 
flf»a  ce  inïïmère  de  générâtians  est^il  bien  réel  f  De  ce  ^tOk 
moi» ,  4aiis  la.  sais^oii  la  plais  ciiMide  de  l^aiftiée ,  suffit  à  Pen^ 
tier  développement  d'une  génération  9  lï'éns^tMt  tptW.  en  soî| 
ér  même  dans  ^anftrés  lempt  ?  La  pir^igieese  f^oridifé  des 
pâCiN^ms  nous  elfire-^t-eHe  quelcjne  chéi$e  de  i^mblable! 

La  larve  etla  nvmphe  sont  atfaq^aéapj»*  des  ôkdf»i  etaustfi 
par  une  espèce  i^iieanêi^  que  j'M  lÂsiervé  pàrtaRn  elles,  (l.) 

ALFASAFAT.  C'est  la  L«j%£Rî^£.  (b.) 

ALF£Rfi2i  Kdm  d^  C&!B¥Oi>o«f  ma^t^.  (b.) 


^ 
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ALFESGERA'ouALFESSIRE.r.BJiYONECOMMtmÈ.(B.) 
ALFONSIE.  Genre  de  Palmieas  établi  par  Hnmboldt  ^ 

Bonpland  et  Krenth.  (b.) 

ALFREDIE,  Alfredia.  Genre  établi  par  M.  Henri  Cassud^ 

pour  placer  la  Quenouillettej'VENCHÉe,  qui  diffère  des  autres 
i  par  des  caractères  jmportans.  (b.) 

ALGARDAIGNE.  L'un  des  noms  de  THirondelle.  (5.) 
ALGATROS.  Nom  que  Flaccoort  et  Dampierre  donnent 

à  I'Albatros.  (v.) 

ALGAZEL.  En  arabe  al^  est  Tarticle  ie  ou  la  ^  et  gazel 

est  un  quadrupède  ruminant  du  genre  antilope.  F.  Aktzlope-* 

Gazelle,  (besm.) 
ALGIRE.  Nom  d'un  Scisiqûë.  (b.) 
ALGOD  AMO.  C'est  le  Feovager  H£»tAi!d>RE.  (b.) 
ALGODON.  U  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  CotoKnieh 

HERBACÉ.  (B^ 

ALGOROYA.  Espèce  d!AcACiE  du  Pérou,  dont  on  donne 
les  gousses  aux  bestiaux,  (b.) 

ALGUE.  Nom  commun  donné  à  beaucoup  de  plantes  qui 
croissent  dans  la  mer,  ou,  pout  mieux  dire ,  k  toutes.  Gê  sont 
principalement  les  genres  Varec  ,  Conferye,  et  surtout  le 
ZosTERA ,  qui  forment  les  algues.  V,  ces  mots. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée ,  et  même  dans  quelques 
endroits  4es  côtes  de  l'Océan,  les  paysans  rassemblent  en  mon- 
ceaux les  algues  que  la  mer  apporte  sur  le  rivage ,  et  les  font 
sécher  pour  les  brûler  et  extraire  de  leurs  cendres  l'alkali  mi* 
néral,  si  utile  pour  les  fabriques  de  yerre  et  de  savon,  et  ils  ea 
tirent  par -là  un  très-bon  parti  ;  mais ,  plus  généralement, 
ils  les  emploient  fraîches^  à  l'engrais  de  leurs  terres.  Pour  bril- 
ler le  dIus  avantageusement  possible  les  algues  destinées  à  faire 
de  la  Soude  (c'est  le  nom  vulgaire  de  l'alkali  minéral) ,  il  faut 
faire  une  fosse  d'un  pied  et  demi  de  profondeur  sur  trois  pieds 
de  largeur ,  qui  présente  la  forme  d'un  cône.  On  allume  àa 
feu  avec  de  la  paille  et  quelques  branches  de  bois  sec  au  fond 
de  ce  cône  ,  et  lorsqu^il  est  bien  allumé ,  on  y  jette  petit  k 
petit  Valgue  desséchée  qui  est  amoncelée  sur  ses  bords  ; 
comme  l'alkali  se  forme  dans  l'incinération  ,  il  faut  la  mena-*  ^ 
ger  avec  soin  ;  telle  manière  de  bràler  Valgue  peut  produire 
le  double  de  sel  que  telle  autre.  Plus  le  feu  est  lent  et  égal, 
plus  le  résultat  est  avantageux. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  iûgues  comme  en-* 
grais ,  il  est  bon ,  au  lieu  de  les  répandre  tout  de  suite  sur  les 
terres  comme  on  le  fait  communément,  de  les  stratifier ,  sur 
le  champ  même ,  avec  de  la  terre  végétale ,  c'est-à-dire,  de 
faire  des  tas  où  il  y  aura  plusieurs  lits  alternatifs  H algue  et  de 
terre.  Iji  est  aussi  très^arantageux  d'y  mêler  de  la  chaux  éteinte. 


i     - 
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Un  an  après  on  atiui  excellent  terreau  qu'on  répAttil  devant  la 
charnie  9  et  dpnt  il  ne  se  perd  abonne  parcelle.  (B.) 

ÂL6i^£s.  Nom  d'une  famille  de  plantes  de  ViMtéêganHe 
(Cryptoganûe  #  Xân.  ;  Aeotyledime»  9  Ju«s<)  9  qpii  commente 
la  chaîne  ou  ^s^rif»  des  Tiégà^aux  ^  suivant  la  méthode  na« 
torelle.  JL4i;in^U9  iç^ompi'enoit  dans  cette  famille  les  Aiguts 
nropremeiit  iiki^  y  At  ^i  sendjBS  la  constituenl  aujourd'hui  ; 
les  Ucheiè$  €^  1^  \képf4¥p*esf  i^rment  auicmrd'hui  deo^  fa- 
milles distjn^l^ss  ^^flialurelle». 

Les f%i4<^»  fluoiqtt'i6lagu<«s dft  f^fs  d^iP^noureUes familles, 
sont  encore  tr£i-tnombreii^s  t^  g'àiùf%^  «  et  l>tie  des  plus  dif- 
ficiles à  (étudier  «  tant  par  la  na^turfi,  la  ténuité  et  la  fugacité  des 
plantei?  ijû'eUesreoferma^y^e  par  lapetitesse,  ta  simplicité 
de  ïe^rs  organes,  le  voil^  o^st^r^ewcdont  la  nature  semnle  les 
avoir  enyeloppiie$fle«iifi» 

croissent.  CesplajQte«  sont  peut-rÂtrek's  seules  que  Ton  puisse 
q[ualifier  du  iuxatà^ag(^m^^  mal  à  projp^os  aUi^ué  à  toutes  les 
à&héogames.  ï)àns  la  plupart  des  chàmpîgwms  et  des  Ikhena, 
iÇli  sont^  ^ifjifiXt^j^^lfÇitf^fl^  productions  végétales  les  plus 
smiples,  et  d^unè  .qr^ji^^aticfn  très-peu  compliquée,  on  a 
reconnu  deui^  organes  dUtinct;»,  fue  Von  peut  soupçonner 
être  les  an^Io^ii^s  de  ceux  qui  concourent  à  la  reproduçt^<m 
et  à  là  mùllîpbcisitiQn  da^ns  Xes  autnç^  végétai;pc ,  les  éUmmes  et« 
les/7i!$f&,pans  les  aiguës  on  n'a.fncare  remarqué  qu'une  seule 
sorte  deccs  prgane$  ,,dé$îgpiii$^o^sle,noiu  d'organes  reproduc- 
tifs ,  et  qui  put  h.  faculté  dé  douner  nai^ance  à  des  individus 
semblables  à  c(U^  4^>  ^^  ^^  prodi^tâ ,  sans  le  concours ,  du 
moins  apparent  9  d  un  second  prgaiie:.en  sorte  que  le^s  çiigi/ies 
paroisseni  étr^  !de^  êtres  vivip^es^  et  p^r  ,con$éqtt6nt 
agames,  \    . 

Les  a/£[ti^$,comfitup][e,Qt  icgyparasvaut  ta  seconde  famiQe  de 
la  métlhode  naturelle  ,  ou  ravant-detnière  dans  le  système 
sexuel  de  Linn^us.  Aujourd'hui ,  qu^elles»  sont  reconnues  pour 
être  les  végétaux Jés  plus  simples ,  ehe  forment  la  première 
de  Tune  ,  et  la  dernière  du  sècQtid.  Elles  se  divisent  en  trois 
sectijDfi»,  qmpent-^e  un  jotir  eonstitt^eront  trois  familles 
distinctes,  savoir  s.  x.^  lt%modéeSf  plantes  gélatineuses ,  plus 
ou  moins  filamenteuses  9  ^^^  toujours  renfermées  dans  une 
masse  gluante  qtff  leur  sert  cpmme  d^enveloppe  ;  a.^  lei^ 
tnchàtnjaiési f  plantes  filamenteuses ,  à  filamens  simples  ou  ra^ 
maux  creux ,  remplis  d'une  matière  pulvérulente ,  simples  ^ 
aitictdé^  0a  doiséniiés V  3>  le^fucéa  ou  scutdiéks ,  ou  yârec» 
proprei|ieut  dits ,  ordinairement  d^iïne  substance  coriace  ou 
nlanienteuse  ,  et  diversement  colorée,  portant  une  poussière 
,^^«rae4aiisla  sdbvlbpcê ,  oade  Mri^  corps ,  tantôt  ovales  i 
laniâi  fliti M  pM»  avrondis,  4ai^  lesquels  se  ^ouf em  de 
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petits  grains  que  l'on  croît  être  lesorganes  reprodoctifii.  Fof • 
Joum.  de  Botanique ,  9oL  i,  pag,  ia3  et  134.9  ^t  dans  ce 
Dictionnaire  les  mots  Iliodées,  Taichomates  et  Fugées. 

Les  personnes  <mi  désireront  avoir  de  ^kis  amples  détails 
sur  les  plantes  qui  composent  cette  famiUe ,  généralement 
connues  par  les  dénominations  de  Confbrtes  {cojiferva')  et 
Yarecs  (^  fucus  ),  peuvent  consulter  les  ouvrages  de  DiUenîus, 
Roth  et  DiUevin  pour  les  premiers,  et  ceux  de  Esper , 
Stackhouse,  Dawson  Tumer  et  Lamonroux  pour  les  seconds. 

Les  algues  proprement  dites  n^étoîent  divisées ,  dans  les 
ouvrages  de  Linnœosv  quVn  trois  ou  quatre  genres.  Ce  nombre, 
d'après  les  nouvelles  découvertes  et  observations  ,  est  porté 
aujourd^bui  à  plus  de  trente  ,  savoir:  coccodécy  luiaire,  rwur- 
làire ,  -pùfy corne ,  hatrachosperme ,  codium ,  iric?tophore,  diadène, 
trichogone ,  chantranne ,  confave  ,  ifouchene ,  érmée ,  poniophore  , 
èysse,  uhe^  cérame ,  oarec  ^  chorda,  spkerocoquè,  chondrus , 
ceramopsis,  peniciUum,  padine ,  daa^sofde,  lombricaire,  adeno- 
phore,  V»  ces  mots. 

M.  Lamouroux ,  dans  son  dernier  ouvrage  éxÊt  les  Jucées  ^ 
qa^il  nomme  ihalassiophyles ,  les  divise  en  six  ordres,  savoir: 
ïtsfucacées,  dans  lesquelles  entrent  les  genres  suivans  \  fucus 
ou  varec  ,  laminaire ,  osmundaire ,  desmaréUe,fiat:ellaire,  chorda; 
3.^  ordre  ^'\es  jUmdées ,  divisées  par  les  genres  claudée,  ddes- 
'  série  f  chodrus ,  géltdie,  laurencie  ,  kypnée,  acafdhophore  ,  dur- 
montie,  gigartine,  plocamîne,  champie;  3.*  ordre,  \ts  didyodées  , 
comprenant  les  genres  suivans  :  amansie,  dictyoptère^^  dicfyoie, 
fiabeUaire;  4-*  ordre ,  les  ul»acées  ,  et  les  genres  asperocoque  , 
ube,  bryopsis,  cauUrpe;S^  ordre ,  les  alcyonidiées ,  et  le  genre 
akyoniduan  ;  6.*  ordre  9  les  spangodiées,  et  le  genre  spongadium. 

M.  Dawson  Tumer  a  publié  un  ouvrage  sur  les  mêmes 

51antes.Il  est  accompaené  de  nombreuses  et  excellentes  figures» 
e  ne  connois  pas  ce  dernier  ouvrage.  (pausoT  beauyois.  ) 
ALGUE -LAQUEN.   Arbrisseati  du    Pérou  k  fleurs 
labiées,  dont  le  genre  n'est  pas  connu,  (b.) 
ALGXJETTE.  C'est  la  ZAïnncHELiE  des  maeais*  (b.) 
ALHAGE.  V.  Agul  et  SAmFom.  (b.) 
ALHAMEL.  C'est  l'HarmalI  (b.) 
ALHASSER.  C'est  I'Apocin  de  Syrie,  (b.) 
ALHAUSAL.  Nom  arabe  d'un  oiseau ,  que  l'on  dit  être 

AUiEDTJD  ou  ALHUDUO.  Nom  ârab«  4e  la  Ilunn. 

(y.) 
ALHENNA.  V.  Hbnhe.  (s.) 

ALIBOUFIEft,  S^frtù£.  Genrede  pUatcs  de  U  décandrie 
monogynie ,  et  de  la  Cûaaillc  de*  Ébéragébs  ,  dont  le-carac- 
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tère  est  d^avoîr  ub  calice  urcëolë,  entier,  persiiitâ^nt  ;  une  co- 
rolle infundibuliformc ,  insérée  à  la  base  du  calice ,  et  à  tube 
court  divisé  en  cinqparties  ;  huit  à  dix  étamines  un  p<Ahmoins 
longues  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur,  court',  chargé 
d'un  style  plu5  long  que  les  étamines ,  et  ternaitié  par  un 
stigmate  trèsrsimple  ;  une  baie  coriace  renfermant  un  ou 
deux  noyaux. 

Ce  genre  comprend  cinq  espèces. 

L'AuBOUFiEK  OFFICINAL  croît  daus  le  midi  de  la  France  ; 
c^est  un^rbre  médiocre ,  dont  les  feuilles  sont  ovales ,  velues 
en  dessous,  et  les  grappes  de  fleurs  plus  courtes  que 
les  feuille^.-  Dans  l^s  contrées. plus  chaudes,  telles  que  la 
Syrie ,  la  Cilicie ,  on  tire  de  cet  arbre  ,  par  incision  ,  une 
gomme-résine  d'une  odeur  fort  agréable  ^  qu'on  nomme  styrua^ 
soUde,  très -employée  dans  les  par&meries,  et  qui  entre 
dans  la  classe  des  remèdes  pectoraux  incisifs.  Il  n^occupe  pas 
une  place  moins  distinguée  parmi  les  apéritifs  et  les  toniques; 
c'est  pourquoi  on  le  fait  prendre  avec  succès  aux  asthmati- 
ques et  à  ceux  qui  toussent.  On  l'emploie  aussi  en  fiuniga-^ 
tions ,  et  sa  vapeur  passe  pour  très-salutaire  dans  les  ver- 
tiges,  les  affections  catarrhales,  la. paralysie,  etc.  Il  s'en 
vend  aussi  sons  le  nom  de  Stybax  calamité.  V,  ce  mot.    ^ 

L'autre,  I'âliboufier  BEiiJom  vient  dans  l'île  de  Sumatra  ; 
c'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur ,  qu'on  cultive  pour  là 
résine  qu'il  produit.  Il  a  les  feuilles  oblonjgues ,  aiguës,  ve- 
lues en  dessous ,  les  grappes  de  fleurs  plus  longues  que 
les  feuilles.  On  entaille  cet  arbVe  dès  qu'il  a  acquis  trois 
pouces  de  diamètre  :  la  première  résine  qui  en  sort  est  appelée 
benjoin-tête^  et  celle  qui  coule  après,  est  de  moindre  qualité. 
On  l'emploie  généralement  dans  l'Inde  pour  parfumer  les 
maisons ,  chasser  les  insectes^incommodes ,  et  prévenir  l'effet 
du  mauvais  air.  La  première  qualité  est  transportée  çn  Europe. 
On  l'emploie  ,  dans  les  églises  catholiques ,  au  Heu  d'encens  , 
dans  la  parfumerie  et  la  médecine.  Elle  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  béchiques  vulnéraires  et  incisifs.  Elle  excite 
et  favorise  l'expectoration ,  remédie  à  la  toux  invétérée  ,  pro- 
cure du  soulagement  aux  phthisîques  et  aux  asthmatiques  ;  on 
en  vante  l'usage  dans  les  écrouelles ,  les  fièvres.  Le  benjoin  est 
aussi  un  médicament  externe  ,  et  entre  dans  quelques  emplâ- 
tres agglutinati&. 

Les  autres  espèces  SaUbeufiers  croissent  dans  l'Améri- 
que septentrionale.  Quoiqu'elles  aient  les  plus  grands  rap- 
ports avec  celles  qu'on  vient  de  citer ,  elles  ne  donnent  point 
de  résine  ;  du  moins ,  quoique  j'en  aie  observé  beaucoup  de 
pieds  i  je  ne  les  ai  jamais  vus  en  fournir  naturellement,  (b.) 
ALIGKUYK.  !Nom  donné  par  les  b^bîtans  du  nord  de 
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la  France  9  &  Vestargùl  oa  Mice  commun.  V.  Httict.  C>.) 
AUCORME.  V.  ftfimocÉROs.  (s.) 
AfivR£.  N^tt  spéi^qiat  d'une  GûxjleuItrs.  ^b.^ 
.    ALIMENS.  Tonii  les  corps  vtvàns  ^prcmvcial  ies  pertes 
€6iiU4aélfees  9  et  tendent  à  leor  destrbc'don  era^Iète  par  la 
4issipfttf en  *de  lenr  4i8sn  oi%aniqae ,  bar  la  transpiratîon  9 
l'exhalation  et  les  excrétions  de  leurs  fluides.  Il  y  a  dans  chaque 
être  oreanisé  deux  principes  opposés ,  dont  Vah  tcnà  à  la 
i4e  9  Pautiie^  la  mort;  Tun  conserve  etîrenottyette  le  corps 9 
Tattlrtele  détruit  fH  le  désorganise.  Dans  ta  jeunesse ,  le  pre- 
mier ^^rinè^e  doteiitae;  le  second  devint  lé  plus, puissant 
datt'la  Meiilesse  de  r^aqm:  indiWdu.  C'est  par  cette  )utte 
ipté  s'etMMit  Texistcnte  de  toutes  1^  prôduèfiofis  tiràïites, 
toH  té^ftâle» ,  Mit  ateitnales. 

Comme  IV^libre  de  des  3eià:Yofçës  cottisltittfe  l^'sapnté  et 
la  ^ ,  ^  qne  celles^  sont  fkà  parfilites  k  mesure  que  la 
b^latteë  eétpilus  égale,  Ëest  nécessaire  de'fonrnir  à  la  puis- 
a«n<be  'eififn^efyatticrç  tes  %6Y€)^  de  supporter  les  pertes  que 
^kH  ^  piifssancç  destructive,  qui  agit  sans  interruption  et 
inéritaimément.  fl  y  a  donc  tlp  rapport  nécessaire  entre  les 

Séries  et  la  nutrition  dans  chaque  individu ,  abstr^tction  faîte 
es  différdaces  de^la  jeunç^s^  iet  de'la  tielilesse ,  qui  ne  chan* 
fjent  point  l^s^prihapès^ipéifé^ 

La  (bree  con^eihrairice  oa  wUnthè  3%$  corps  vivaos  cherche 
au-dehors  4es  ndbstancfs  capables  de  réparer  léUrs  pertes. 
Ç*est  ce  que  nous  nommons  j^/m  et  ^o^armi  les  amniaux, 
et  il  en  est  de  mêiyie  daps  les  végétaux,  La  plante  a  f^iim  et 
soif;  eHe  prend  de  la  nourriture  aussi  bien  que  la  béte.  C'est 
«n  instinct,  une  propriété  de  la  vie  ou  de  l'organisation 
Miiméç. 

La  bim  n'est  donc  quHme'j^ropensSon  à  la  vie ,  et  qui  est 
proportionnelle  %.  l'état  du  corps.  Ainsi,  dans  la  jeunesse  9 
ta  faim  est  jdiis  vive  et  ,plus  ^forte ,  parce  que  la  pnîssahee 
conservatride  et  iléparatnçe  est  dans  sa  plus  gronde  action. 
A  mesure  que  le  corps  virant  iîeîllît ,  la  faculté  de^ructive 
dévienant  Mpérieure ,  diminue  la  ibrce  conservatrice ,  et  par 
conséqneMla  faint  Dans  tes  pays  chauds,  les  hommes  y 
i^angeht 'beaucoup  moins  nue  aans  les  climats  fÎToids  où  les 
Itoomneasctot,  pour  ainsi  dire,  d'une  perpétuelle  jeunesse, 
et  où  leurs  cprps  prennent  une  ptus  haute  stature ,  «t  leurs 
lnembres]^us  d'épaisseur.  Si  Ton  voit  des  plantes  et  des  ani- 
maux àt%  climats  le^  plus  ardens  se  nourrir  abondamment , 
tandis  que  d'autres  êtres  des  pays  froids  s'alimentent  plus 
languissâmment ,  c'est  que  l'accroissement  est  rapide  chez 
les  premiers ,  et  lent  dans  les  seconds  ;  ainsi  le  principe  que 
nous  avons  établi,  n'est  nullement  contredit  dans  ce  cas. 
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.  HoB-«eiile«ieBt  ka<  âlimen»  «CHaVpropovtiouét  à  Ik  b^ 
fvlté  nutrîlîir^  «  m^ia  eiicare  à  U  midiftd  da.  soil  imsIîA»  « 
tTOJoiurf.  |p)«5  ttvHp  sons  Wa.  «i4f i¥tk  4e  Vété  ei  ài$  iPéxMp», 
^e  parmi  Wf*  zaï^es  gl|^4e»'  et  jto#»  VUiots.  Aânii}  ^^  ptiiiieiir* 
piasfte«'9l;  iialk  gr^ôd  iombtt  dk^ipiimaupt  ti'mÊi^miiutM  ptoè^ 
da«i  i^  ^i^^n^  froî4«4 ,  n  nea'itU«li«tt^Blp9f:i  Un4«»9i'ilii 

parce  ^iti^'ik  f  roî^^iit  alors  v^tt  r^ipMi^é  ^  nu  Ikjm  que  hiw 
vie  est  8aipej9Ml99  d^in»  le  fia»  cetnK^re.  Qi»  peiii  dOAe  ^tUitf 
cette  rè^t  s  X«^  fi$finité  4c  lu  nmrrihim  ià  €hif9e  Ane  vihmi 
e$i ftrofipfiioiHtiÙê  à 90i  a^çmSsemêiU^  à  m  rtpfmx$iQm%  eéèlm 
nifiUité  €mç  lt^fiieU€  iba'ê^éçHlfif^.  La  fùm  smt  la  mtni6fi|^^ 
ear  #Ue  »'e^  ^i»e  U  démmsikf  ntî^il  ei^érîevve  du  kesicràti  di 
se  r^éparef .  tiei^  eor^  r<dba9t«»  ont  im  |plu&  gp!a«d  kiem»  de 
fe  r^partfr  q«e  lee  cenpts  foible»;  euast  kiir  faûa  eAl  fJk|e 
vWe  e|  tfRM?  im&riiMiii  puis  eboiidaBle.  C'est  par  cefte  naitda 
fifte  1#^  e9#raaaji  edfHWof ee  oot  dea  appélks  ^  yioleett  ^  ime 
VOF^f^ké-s^ÎMs^fî^e  f  et  eW  encore  par  e^te  mâme  eeiae 
qne  )«f  ^ifi^^^M  fég^tamR  ne  peianrem  leitf  suttre ,  pae^iHb 
Bpot  in0î)aer  nourriseaita  que  la  chak« 
.    Jm  ç^iffr  efjKMiia^»  qui  n'a«t  ai  des  sens  pouf  weu^erp  leur 
nourrk^re  «  ni  la  t^^çxiàé  de  se  moniroir  i^oor  ta  ebevchtï^  au 
loA|.  sept  pl^^s  ei|  mAt^  même  des  altmeoe  qui  leiip  eeiir 
yieiiiH;iit  ;  4el  est  ie  yé^tal  intplaalé  dan»  la  terre  9.  teBe  est 
ThuStre  Qxé^  au  fo^d  des  eaax»  Les  àutf  es  saiaiaiw  aiSTent 
décottyrif  leur  subsistance  et  reçonnoHre  ce  qni  leur  eeii^ 
'Tient  â  l'aide  de  Todor^t  et  Âa goût;  les  plantes;  ont  anssrnne 
sorte  debout  da0s  leurs  suçoir»  et  leurs  p<k*ès  âd»sOvb«ns; 
t^t  oeux'-e}  ne  reçoivent  guère  qwe  i|e  qui  ee^nrient  à  lé  irâe 
végétale.  Sans  ce  m^^en  ^  aucun  tire  n'aurdit  pu  subsister; 

Qn  distingue  les  animaux  .en  trois  classes ,  relatinremenl  à 
lai  nikftiipe  de  leurs  aliniena.  Les  uns  sent  hfirhmorm  mèfrug^ 
i^M$\  les  aiutres  sont,  cammres^  et  enfin  la  triiîsième  difssc 
^t  InnMe  des  deus  précé^ntes»  eHe  çoni prend  Kss  mmm^ 
oûiTA.  Il  nVxIste  en  e&t  fœ  demi  genres  d^sUnete  de  aoii9* 
xjtnte  ^  la  végétale  et  l' animale^    '• 

L'bomine  est  omnivore  f  cosno^e  aous  k  d^nonfreneni 
dans  son  artick  ;  les  singes*  ^  les  ifiisâmpèdes  rengewri  f  sens 
frugivores  ;  les  ruminans  etieis  pins  grends  ipiAdfnpideis  f  auxÈt 
berbivnres.  On  connoit  lia  noilikrense  famille  des  qnadtu- 
pèdes  ea^vores ,  dans  le  nombre  desiE|n<$ls  ^«sienrs  espècns 
vif  ent  aussùi  de  quelque^  vj^gélaux.  Parmi  ks-  ntseanx  t  ^n  na-f 
n»)irane  U  mémo  r^e  ;  les  gaUinacés  ^  les  petits  oîaieaiiic  k 
bec  fnrt  9  ?ent  granive«!es  ;  les  p^its  oieeM«  S  hUc  fini  et  fes 
grinç^enra^^  sont  inse^vonas  ;  Inr  rapaom- se^  ^onrrisseeit  de 
proie  vivante;  les  scolopaces  sont  vermivores,  et  plusieurs 
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palmipèdes  se  gorgent  dé  poissons.  La  plupart  des  quadru- 
pèdes ovipares  et  des  serpens ,  mangent  d'autres  animaux ,  et 
surtout  des  insectes.  Peu  de  poissons  rivent  de  plantes  ;  au 
contraire ,  ils  se  font  presque  tous  une  guerre  cruelle ,  et  se 
dévorent  mutuellement.  On  trouve  quelques  mollusques  her-' 
J  bivores  ;  d'autres  sucent  les  humeurs  des  animaux,  ouïes  dé* 
▼orent ,  de  même  que  font  les  crustacés.  Les  insectes  sont  les 
destructeurs  nés  du  règne  végétal  ;  néanmoins  un  grand  nom- 
bre d'espèces  se  nourrissent  aussi  d'humeur»  animales ,  d'in-* 
sectes ,  ou  même,  de  charognes,  dont  ils  purgent  la  surface 
de  la  terre.  Une  famille  entière  ^de  ven  h2d>itent  dans  le  seki 
des  animaux ,  et  se  gorge  de  leurs  humeurs.  Les  autres  sont 
herbivores  ou  carnivores  suceurâ ,  et  beaucoup  de  zoophytes 
s'entre-dévorent  Dans  le  règne  animal,  on  peut  compter 
lûnsi  un  tiers  d'espèces  carnivores  ;  le  reste  vit  aux  dépens  du 
règne  végétal ,  qui  semble  fournir  l'aliment  primitif  de  tous 
les  animaux.  En  effet ,  les  espèces  carnivores  se  nourrissent 
communément  des  animaux  herbivores.  Ceux-ci  semblent  néâ 
pour  transformer  la  substance  végétale  en  matière  animale^ 
afin  d'en  nourrir  les  carnivores.  Nous  dirons  à  l'article  CÀà-* 
invotŒ ,  pourquoi  ces  espèces  ne  peuvent  pas  vivre  de  végétaux. 
Le  règne  végétal  est  le  fondement  médiat  ou  immédiat  de 
la  vie  des  animaux  terrestres ,  puisque  ceux  qui  ne  mangent 
que  de  la  chair  se  nourrissent  des  espèces  herbivoi>^&.  Laides- 
truction  retombe  ainsi  sur  les  végétaux.  A  la  vérité ,  un  très- 
>  grand  nombre  d'animaux  aquatiques  demeurent  perpétuelle- 
ment au  milieu  d'un  liquid,e  peu  fertile  en  plantes  ;  ils  sont 
forcés  de  vivre  de  chair  ;  et  comme  la  grande  fécondité  de  ces 
espèces  animales  suffit  pour  leur  offrir  une  abondante  nour- 
riture ,  malgré  la  plus  excessive  déprédation ,  ceâ^  êtres  ont 
rarement  besoin  de  recourir  ii  un  autre  règne.  Voilà  donc  une 
différence  importante  entre  les  animaux  de  la  terre  ou  des 
airs,  et  ceux  des  eaux.  Les  poissons  d'eau  douce  étant  phis  à 
portée  du  irègne  végétal ,  sont  plus  souvent  herbivores  que  les 

5 moissons  marins^  et  ceux  des  rivages ,  plus  que  ceux'  des  bas— 
bnds  ;  mais ,  en  général ,  le  nombre  de  ces  espèces  qui  vi- 
vent de  substances  animales ,  surpasse  beaucoup  celui  des 
races  herbivores.  Il  en  est  de  même  de  la  classe  des  zoophytes, 
des  vers  et  des  mollusques  marins. 

Puisque  tout  corps  organisé  a  besoin*  de  se  "réparer ,  lés 
plantes  ont  besoin  d  alimens.  Leur  subsistance  est  principale^ 
ment  fondée  sur  les  propres  débris  de  leur  règne  ^  et*  sur  lés 
dépouilles  àe&  aniniaux  qui  sont  abandonnées  à  la  terre:  L^ 
végétal  vit  indifféremment  de  tout  corps  organisé;  le  gui,  la 
cuscute ,  etc.,  se  nourrissent  même  aux  dépens  desr^tatni 
vîvans.  •     '  ,.•.•,*'.■. 
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Voilà  doac  tons  les  êtres  organisés  qui  se  nourrissent  de 
substances  végétales  ou  anim^des,  c^est-à-^dire,  de  matières 
organiques;  niais  estril  bien  sàr  que  les  matières  brutes  et  non 
organisées  ne  puissent  pas  servir  d^alimens ,  soit  aux  plantes  ^ 
so>it  aux  bétes?  Tous  les  minéraux  sont-Us  incapables  de 
nourrir?  Ne  dit-on  pas  que  le  ver  de  terre  vit  de  la  terre 
même? Despoissons  n'ont^ils  pas  parusse  nourrir  de  Teau 
pure  seulement  P  N'a-t-on  pas  prétendu  que  le  caméléon  et 
quelques  serpena  vivoient  d^air?  Des  plantes  ne  croissent- 
^es  pas  dans  l'eau  seule  ?  voilà  ce  qnil  est  bien  important 
d'examiner. 

Premièrement,  aucune  .matière  appartenant  essentielle- 
ment au  règne  minéral  ne  peut  alimenter;  aucune  terre pv^  f 
aucune  pierre ,  aucun  métal ,  aucun  sel  minéral  ne  peut  nour-^ 
rir ,  cas  même  le  sel  marin  ordinaire  (  muriate  de  soude  )• 
Gnmilla  et  Humboldt  assurent  que  les  Ottomaques,  peuples 
sauvages  de  l'Orénoque ,  mangent  quelquefois  une  terre  argi- 
leuse ,  lorsqu^ib  sont  pressés  par  la  faim  ;  mais  elle  sert  àiester 
leur  estomac ,  et  loin  de  les  sustenter^  elle  les  fait  souvent 

Ï»érir.  On  en  a  vu  quelques  exemples  en  Europe.  Les  loups  j 
es  sangliers  avalent  aussi  de  la  terre  dans  l'excès  de  la  faorn. 
Suivant  Bufibn ,  les  oiseaux  gallinacés  prennent  des  grains 
de  gravier  pour  aider  la  trituration  des  semences  dans  leur 
gésier  ;  mais  jamais  ces  matières  minérales  ne  peuvent  nour- 
rir :  le  besoin  les  fait  avaler;  mab  elles  n'éprouvent  aucun(K 
^  digestion  dans  l'estomac  (^Alb.  deUaFabbra,  deartbnt  p.  a4.« 
en  a  fait  l'épreuve.  )  Le  ver  de  tAre  mange  du  terreau  ;  mais 
c^est  une  terrie  mélangée  de  quelques  débns  de  matières  végé- 
tales ou  animales  ;  il  ne  digère  point  la  terre  elle-même;  il  la 
rend  entièrement  ;  il  en  extrait  seulement  les  molécules  des 
corps  organisés.  Si  le  ver  de  terre  vit  de  toute  espèce  de  terre  ^ 
pourcpioi  ne  le  trouve-t-on  pas  dans  toutes  ?  pourquoi  prér 
fèr.e-t-il  celle  qui  est  la  mieux  fumée  ,  la  plus  riche  en  débris 
végétaux  ?  pourquoi  vit^il  dans  l'Aumitf,  et  non  dans  les  terres 
très-stériles  f  S  il  digère  la  terre ,  pourquoi  la  rejette-t-il 
donc  ?  Convenons  qu  il  ne  se  nourrit  pas  de  la  substance  ter- 
reuse elle-même ,  mais  bien  de  ce  qui  y  est  mélangé.  Il  en  est 
de  même  des  larves  d'éphémères,  de  tipules  et  d'asiles  qui 
vivent  d'une  iemblable  manière.  Les  dails  ou  pholades  qui 
percent  les  couches  schisteuses  dès  rivages  de  la  mer ,  les  vers 
marins  qui  en  rongetit  les  pierres ,  ne  mangent  point  ces  subs- 
tances minérales  ;  mais  ils  y  creusent  des  asiles  pour  se  sous- 
traire à  leurs  ennemis.  L'eau  de  la  mer  chargée  d'animalcules 
leur  apporte  une  nourriture^  suffisante ,  comme  l'a  remarqué 
Lyonnet(77i^o/.ifes  //15.  p.  258).  Les  plantes  elles-mêmes  ne  se 
nourrissent  point  de  la  terre  pure.  Yan-Helmont  fit  croître  un 
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snole  dâifft  Feavsedbr^  etsànrlesectmrs  Se  U  iettt  iil  acquit 
qnpoid«lfès-coiiàiâérable»  (  Campk».  aiq.  miiJGL,  ekm^Jig.  mui. 
p.  88:,  Q»*  30.  Il  paadit  ^ummle  fois  |»ktt«)  B^ykifD^ilia- 
niel.  Bonnet,  ElW,  li^^^'o^y  aiit  nointii  de»»  pf Mtèé 
sans  le  tecours  dé  U  terre.  Ce  ii^«st  ^as  le  terre  elleMMléiÂe 
qw  aoiAiit  le&  plantes)  ce  toiit  lea  déliviâ^  dé»  Mrps  iM«^a- 
pisjé3.  qli'elle  cflntîent)  afua»  V'dyeDs^-noii»  me' lèB 'y^géiaiix 
croisaeàtpliia  «la  nioîiis  atantageuseraèirty  6el4a  qtki  lé  ter- 
roir est  pU^  oamûinftricbâenJunibii».  Cehi^â  eét  le  véritable 
aliment  ;  la^  terre  pore  ne  -  aert  que  de  9êf^(M:  Plnaièùrs 
plantes  aquatiques  vivient  même  habituellement  sâHfr  terré  ; 
telles  sont  les  xonfervea  »  les  at^s ,  ete. 

Secondement  :  Peau  est,  dit-on,  dans  ce  cas  ,  iiii  aliment. 
On  cite  dôs  poissons  qui  en  ont  vécu  jpendant  long-tciinpa. 
(!6oyIe ,  Chimista  scepticus ,  p.  6.)  Mais  iJi  faut  Q^sênrer  <{ue 
Teau  qui  paroît  la  plus  pure  ,  contient  tou|Qur&  quelques  mo« 
lëcules,  quelques  germes  déplantes,  quetquè,s  oèufsàlnstciêsv 
comme  on  le  voit  à  Tâide  du  mtcroscope.  Aussi,  lorsqu^on 
laisse  reposer  pendant  certain  temps  une  eai;  pure  de  rivière 
dans  un  vase  propre ,  on  voit,  dç  ^'tltes  planies  sy  dévelop- 
per et  de  petits  iiiset^tes  y  ëcjofé.  il  n'est  donc  pas  étonnant 
^'un  poisson  qui  avale  Continuellement  une  pareille  eau 
qu'on  renouvelle  souvent, pui.<^se  s'en  nourrir;  car  il  tul  faut 
pieu  d'àlfmens  ;  p^tce  i^u^nfaît  peu  de  pertes  par  U  tiri;ospi- 
ràtion.  I)'àilleurs,  le  liquide  où  il  nagé  se  mêle  h  &ei  hu- 
meurs, s'absorbe  ,  distend  sas  organes,  de  manière  que  son. 
accroissement  paroit  hors  de  proportion  avec  la  quantité  de 
nourriture  qu'il  prend,  t/eka  n'est  pas  èlIe-inSme  unaJUment 
^ùfÇsant  |>our  le  poîâson.  N'est-ce  point  pareillement ,  de 
mucosités ,  de  débris  végétaux  et  animaux  ^e  se  nourrissent 
les  animalcules  mictôsçopîques  qui  naissent  4ah9  les  iniusloios 
de  diverses  substances  organisées  ?        - 

A  là  vérité ,  nul  être  «ur  ^  ^ei:f e  nte  piWTeit  tubsister  sans 
l'eau  ;  elfe  seule  suffit  pour, dév^^opper  v  4ti  #iKel9i  îbes  déserts- 
de  la  Libye  ou  de  l'AraJbie  »  d^  v^fiétiMx  ♦  «a  wrtéé  d'ifes 
de  verdure,  ces  oasis  des,  désertai  et  ^s^^aUe»  ac«Ass.To«te 
créature  a  bespin  de  Uquj4^s  piiur  délaj^er  9t».  aiiitnens>  lea 
rendre  perméables  ^^^JOA^Véç^amùmm  de  lea.«rganes.  flfeiis 
cela  ne  prouve  point  quelle  s6Ât  l'aÙmieiit  méms  d'elle  aeole. 
L'eau  seinble  se  solidifier  i2p^s.  le  paîn  >  Jorsqu'on  la  pétrit 
avec  la  iÊarine.  JEUe  p^rptt  «oivrir  té^lkment  les  animaux 


du  carbone ,  ba«e  solide  et  eMentielie  d)e  la  trame  de  toute 


te  ne  le  loaron  pas  ;  ii  Ttcitv  «  m  pi«nic ,  «vit.  pAi  ic 

carbonique  répandu  âànsTair,  soit  par  de»  sidrô- 
iractiTes  que  Teau  dissout.  Si  fou  plaçoit  au  végétai 
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pi^anis^txon  ;  l'eau  .toute,  pure  e»t  ipcapaUe  de  suffire -j^oiUr 
,  alioieut  des  anîuiaiff. 

•  '  Tontefoii ,  '  I^«aa  seule  pourra-f-elle  sustenter  une  ]^aufc? 
Kàua' voyous  des*  fleurs  vivre  dans  l'eau  ;  nous  voyons  deé 
végétaux  y  gei^ev ,  y  çiPOtit>e*  IlseuiUe  cependant  que  Peau 
cxtrémeinént  ptM^  et  tudépendamment  de  toute  autre  sub»* 
t^açe,  soit  htcapable  d'alimenter  une  plante  quelconque; 
ce  sont  des  substance»  hétérogènes  4  Ce  sont  des  particules  ap^ 

tortécs  ,  soit  par  IWv^nit  par  quelque  autre  intermédiaire, 
^ous  dites  :  l'eau  fait  fleurir  une  pbnte;  mais  il  £aut,  poù^ 
cela  ^  .que  la  fleui'  ëràs^  déf à  en  fudliiiens.  L'eau  pure  ne 
crée  rien  ;  elle  ne  fait  pas  même'  fructifier  ;  car  toute  plante 
qui  a  fleuri  dans  l'eau  seule  ^  n'y  déveioppe  )amais  ses  sèinèn^ 
ces  ;  eUe  resté  d'ailleurs  molle  ^  pâle ,  étiolée ,  sans  vi^ut*  ^ 
sans  propriétés.  Je  sais  bien  que  Veau  se:  décompose  ^ns  le 
tissu  végétal  ^  surtout  iorsqu'o^a  l'ètpose  à  la  lumière  ;  je 
sais  bien  que  rbydrogène  de  ce  liquidé'  aecroit  là  plaiite; 
mais  c'est  le  <:farbonè  qui  est  son  prind^l  aliment  :  01",  l'eau 
elle-même  ne  le  fournît  pas  ;  il  vienne  la  plante,  soit  par  le 
ga£  acide 
tances  e<tractives 

dans  une  terre  pure  9  arrosée  d'eau  distillée  et  privée,  du  con- 
tact de  tout  autre  gaz  ^  excepté  de  l'air  atmosphérique  privé 
d'acide  carbonique ,  il  ne  pourrôit  point  fleurir  et  fracttfier^ 
comme  on  l'a  essayé.  Que  l'eau  ^fie  le  tissu  d'^in  Végétât, 
et  le  rende,  pour  ainsi  dire,  liydropique^,  il  ny  a  point  Û 
de  véritable  ntftrition.  Il  paVolt  donc  prouvé  que  ni  la  terre; 
ni  l'eau ,  dans  leur  état  de  pureté ,  ne  sont  pas  capablesdPali^ 
menter  suffisamment  les  coirps  organisés  5  elles  softt^  î^HilAl 
l'excipient  des  matières  alimentaires.  C'est  par  cette  ràîsoil 
que  l'eau  de  puHs  ou  de  source ,  s^anl  des  profondeurs  dé 
la  terre  ,  et  ne  tenant  en  dîi^sohition  aucune  substance  or^ja^ 
nisée ,  est  contraire  aux  planiez  et  aux  poissons  ;  il  mit 
qu^elle  séjourné  à  Fisnr  auparavant ,  afin*  quelle  {^nîâset  s^inH 
■^régner  de  matières  organiques.  Alors  l'eau  devient  suéêétH' 
tibte  de  se  décompose)r,  de  passer  dans  le^  filières  aniiiitties 
et  végétales  pour  s'y  incorporer  à  la  substance  dea  êtres  vî^ 
vans.  Maïs  eHe  crée  plutôt  àt»  prineipes  'hydroi^né^  él  des 
liquides ,  qu'elle  b'entre  comme  élément  dans  iei^  ^OBdes , 
dans  la  fibre  même  du  végétal  et  de  Fanïnal. 

En  troisième  lieu  ^  l'air  atmosphérique  a  paru  être  Un  ali- 
ment pour  les  animaux  et  les  plantes  ;  la  respiration  a.éti^ 
considérée  comme  une  sorte  de  iM)itntipn  ;'  mais  il  me  parott 
qu'on  a  plutôt  fait  une  compar^on  de  ces  deux  fonctions 
ensemble ,  qu'on  ne  les  a  confonines;  car  elles  sont  bien 
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£fl|i|ict6ft.  J«  ne  croU  pââ  q^^an  être  titanl  ji^iiiste  yiyve  JPair. 
On  Ta  dit  du  caméléon  ^  comme  si  on  avoit  craint  qa'il  ne 
fiik  point  assez  merveilleiu  de  s^natare,  sans:  y,  joindre  en- 
cote  des  fables.  Y oilà  ce  qui  arrive  ordinairement  à  tons  les 
g]i>je|s  extraordinaires.  ;  .on  les  entoure  de  inysières  incrova-r 
Ùes.  Ce  qui  a  fait  croire  qne  le  caméléon  Tivoit  d^air^.  c  est 
ça^ilpeut  demeurer  pendant  quelques^  semaines  sans  manger  ^ 
de  même  que  les  .autres  espèces.  4^  lézards  t  parce  que  ces 
animaux,  couverts  d-une  peau  épaiss^^  font  peu  de  pertes^ 
Il  mange  d'ailleurs  de  très-petits  insectes  qu'il  atteint  de  sa 
langue  gluante.  Les  hommes  peu  observateurs  auront  abé- 
ment  pu  croire  que  ce  reptile  né  mangeoit  pas,  et  ils  en  onl 
conclu  .que  Tair  le  nourrissoit  J^n  ce  cas ,  il  n'a  donc  besoin 
ni  de  mâchoires  t  ni  d'estomac ,  ni  d'intestins  ;  ses  poumons 
lui  suffiront.  Desserpens  ont ,  dites-vous ,  vécu  pendant  deux 
mois  dans  un  vase ,  sans  alimens ,  et  ont  pris  de  la  croissance. 
Qu'y  :  a-tr41  ici  de  contraire  aux  lois  de  l'économie  de  cies 
anîmaiix  ?  Ne  sait-on  pas  qu'ils  peuvent  demeurer  pendant 
long-<temps  sans  nourriture ,  surtout  dans  les  saisons  frdides  ? 
Ke  saitron  pas  qu^ils  ne  font  presque  aucune  déperdition  de 
subst^lipe  ;  qu'ils  absorbent ,  au  contraire  ,  l'humidité  de 
l'air,  qui  dilate  leurs  organes  et  les  grossit?  N'a-t-on  pas  vu 
une  tortue  engourdie  pendant  six  mob ,  et  n'ayant  rien  mangé 
pendant  tout  ce  temps ,  être  cependant  plus  pesante  après 
qu'avant  son  engourdissement  P  Les  animaux  ont  des  orgai^es 
de  digestion  et  de  nutrition  ;  ils  ne  vivent  point  sans  manger  ^, 
et  l'air  ne  peut  les  nourrir.  On  m'objectera  que  IXémocrite 
s'est  soutenu  pendant  trois  jours  par  la  seule  vapeur  du  pain 
chaud  ;  que  les  charcutiers  et  les  bouchers  sont  ordinairement 
^ès-^as ,  quoiqu'ils  mangent  médiocrement  ;  que  l'air  peut 
eijifin  se  charger  d'exhalaisons  nourrissantes.  Qui  le  nie  ?  Maia 
ce  n'est  donc  pas  l'air  lui-même  qui  alimente ,  ce  sont  les 
fubst^nçes|iourricièrc|s  qu'il  porte  dans  son  sein.  L'air  atmos-. 
phérique  n'est  jamais  pur  ;  il  est  toujours  mélangé  de  vapeurs , 
il,'eau ,  de  poussière ,  de  germes ,  de  molécules  végétales  e^^ 
^ciimales  plus  ou  moins  fines ,  comme  l'odorat  nous  en  fait 
aç^vent  apercevoir.  Un  rayon  de  lumière  dans  une  chambre 
pJbscure  fait  voir  l'air  qui  en  est  éclairé,  tout  rempli  d'un 
iqiUiqn  de  particules  qui  y  voltigent ,  sans  compter  les  diffé- 
rens  gaz  qiron  ne  pçut  pas  y  découvrir.. 

Il  y  a  des  végétaux  qui,  suspendus  dans  l'air,  ne  labsent 
pas  iy  croître ,  d'y  fleurir  même  ,  sans  qu'on  leur  fournisse 
de  l'eau  ou  de  la  terre.  Tels  sont  plusieurs  cactus  ou  plantes 
épaisses ,  remplies  de  suc  ;  tels  sont  les  gros  oignons  de 
scîlle ,  '  etc'.  Des  lichens  crobsent ,  sans  racines ,  sur  les  ro- 
fchcfstes  plus  durs' et  lès 'plus  Arides.' Oi"*,  il*  faut  bien  que 
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Pair  atmosphérique  suffise  à  raliment  de  toutes  ces  plantes. 
'  Il  faut  considérer  d'abord  que  les  plantes  grasses  ou  ficoYde» 
sont  tellement  succulentes ,  qu'on  ne  les  peut  dessécher ,  et 
qu'elles  attirent  toujours  Thumidité  de  l'air ,  même  après  leur 
mort  (  comme  les  squammes  les  plus  desséchées  de  l'oignon 
de  scille  )  ;  elles  absorbent  la  moindre  humidité  de  l'air ,  ainsi 
que  le  gaz  acide  carbonique  ^  par  leurs  pores.  Ces  plantes  se 

fouriroientdana  des  terrains  humides,  ou  par  l'arrosemenK 
le  sont  des  éponges  absorbantes ,  ayant  des  millions  de 
bouches  ouvertes  ;  et  l'air  étant  toujours  plus  ou  moins 
chargé  d'humidité,  mékne  dans  les  climats  les  plus  arides 
d'Afrique  où  vivent  ces  ficoïdes ,  et  les  euphorbes ,  etc. ,  elles 
végètent  très-bien  dans  le  sable  pur ,  et  ne  se  nourrissent 
pomt  par  leurs  racines.  De  plus ,  à  mesure  qu'<elles  s'accrois- 
sent ,  la  partie  inférieure  de  ces  plantes  se  dessèche  ,  s'évide  j 
sert  comme  de  famier ,  de  support ,  de  terreau  à  leur  partie 
Supérieure.  C'est  ainsi  que  les  oignons  deviennent  creux 
quand  leur  tige  s'élance  et  fleurit 

Ainsi,  ce  n  est  ni  l'oxygène ,  ni  l'azote  atmosphérique  qui 
sftstentent  le  végétal,  puisque  les  plante»,  au  contraire, 
exhalent  souvent  de  l'oxygène  à  la  lumière ,  lonsqu'elies  ab-^ 
sôrbent  l'hydrogène  de  reau,  ou  qu'elles  décomposent  l'acide 
carbonique. 

Il  reste  à  savoir  si  l'air  atmosphérique  ou  les  gaz  azote  et 
t>xygène  nourrissent  les  anim^aux. 

L'air  respiré  par  des  poumons  ou  des  branchies ,  ou  des 
Iradhées,  est  absorbé  en  partie  ;  il  passe  dans  le  sang  ou  les 
les  liquides  (  V,  Respiration  )  ;  mais  à  chaque  expiration ,  il 
sort  une  p8rtion  de  vapeur  aqueuse  et  d'acide  carbonique. 
Ainsi ,  l'animal ,  s'il  absorbe  de  l'oxygène  atmosphérique , 
parott  le  rejeter  combiné  soit  à  l'hydrogène  (à  l'état  d'eau  ) , 
soit  au  carbone  (  à  l'état  d'acide  carbonique  ).  A  l'égard  de 
t'azote  de  l'air,  on  n*a  point  ptL  s'assurel^  si  tout'  celui  qui 
entre  à  chaque  inspiration  ,  ressort  entièrement.  On  poiir- 
roit  préiïumer ,  au  contraire  ,  qu'il  entre  ^n  partie  en  combi- 
naison dans  le  corps  des  animaux.  En  effet ,  d'où  vtent  l'im- 
mense quantité  d'azotte  contenue  dans  toute  la  chair  d'un 


Cet  azote  ne  pouvant  pas  venir  de  l'aliment  ni  de  l'eau ,  il 
faut  bien  qu'il  vienne*  de  l'air. 
^  Ainsi,  l'eau  donné  l'hydrogène  aux  plantes  et  aux  ani- 
npiaux  ;  ef  l'air  fournit  i'azote  à  ces  derniers  surtout  Les  ani- 
maux ,  en  respiraût ,  forment  de  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
tHque  ,  et  les  végétaux  puisent  dans  ces.  subst^teslrejetées , 
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rhydrogèae  €t  sartout  le  carbone,  pour  exbailer  Vof^gbae^ 
lequel  sert  à  entretenir  à  son  tour  le  &a  de  la  rie  des  animaux. 

Dans  ^cercle  admirable ,  on  voit  que  les  matières p«i:e- 
ment  minérales  sont  exclues  de  la  iaculté  d'alimenter  le» 
corps  viVans }  ce  sont  surtout ,  avec  Teau  et  Tair ,  les  seules 
productions'  animales  et  végétales.  Il  soit  de  U  que  la,  nature 
a^  voulu  faire  servir  principalement  à  la  vie  etàPorganlsation^ 
/^  mêmes  substances  gui  ofU  àe  vifonles  et  oipimsén.  Ainsi  elle 
a  établi  deux  ordres  d'êtres  danis  Tunive  rs  :  les  matières  inor^ 
caiiiques  et  les  corps  organisés  ;  elle  les  a  séparés  et  comme 
isolés ,  de  sorte  qu'ils  ne  se  mêlent  point ,  et  que  s'il  entre 
des  matières  brutes  dans  les  corps  vivans  f  telles  qcie  le  for  ^^ 
le  soufre  ,  le  sel  ^  la  cbai|x ,  elles  n'y  servent  que  comme 
auxiliaires  ;  elles  y  demeurent  comme  étrangère^  ;  aucune 
d'elles  ne  participe  à  la  vie ,  à  la  sensibilité,  à  la  contrac- 
lilité  et  aux  autres  propriétés  purement  vitales.  Dans  les 
05^  9  par  exemple  ,  le  plM>sphate  de  chaux  (terre  des^  os  )  ne 
sent  pas ,  ne  vit  pas,  ne  s'organise  pas  ;  c'est  la  portion  de 
gluten  osseux ,  ou  de  cartilage  seulemeilt ,  qui  s'organise  et 
qui  est  vivante.  Toute  substance  brute  est  réfraciaire  à  la  vie 
(  JUs<s  l'article  des  Co&Ps  organisés  )  ;  et  l'on  pourroit  assu- 
rer aussi  que  toute  matière  organisée  ne  devient  jamais  brute  , 
et  n'entre  pas  véritablement  dans  le  règne  minéral;  car  tous 
ces  eorp»  d'animaux  et  de  végétaux  enfouis  dans  la  terre  ^  le» 
tourbes^  les  charbons  de  terre,  etc.^  ne  sont  pas  véritable* 
ment  de&minéraox  ;.  ils  sont  pour  les  matières  brutes  9  ce  que 
sont  ceUes-K»  pour  les  corps  organisés^  Chacun  d'eux  a ,  pour 
ainsi  dire ,  un  gouvernement  particulier ,  un  mode  inalté-» 
rable  d'exisl^ce  qu'il  ne  peut  pas  changer.  Cette  vérité  est 
fondamentale  dans  la  nature  \,  et  ]^s  op  approfondira  ce 
sujet ,  pkis  an  le  trouy^r^  fé^wd  et  inviolable  dani  toutes 
$és  braMchirs.  ' 

II  n'y  a  donc  9  àpronrement  pa^^l^r  9  qne  leis.  ^or|^s  org^i-» 
nisés  qui  alimentent  i  il  faut  avoir  en.  la  vie ,  l'orgaii|i$»lion  « 
la.{acidté  d'engendrer  et  de  se  noin^rir,  pour  être  en  état  de 
vivier ^  d'organiser,,  de  eoncôuriv  ji la^g^érationet  à  i^ nnr- 
^tioB.  Un  ce^s  .organisé  moePt  ^o^tient  donc  encore  lee 
germes,  leaélémetfs  de  la  vie  ^  puisqu'il  la  sontient,  puis<^ 
qu'il  la  répare ,  puisqu'il  aide  à  la  reproduire.  Ce  que  nous 
rejetons  comm^  excrémens  «  devient  aliment  pciur  i^  chien 
et  le  cochon  a  smçmm  substance  oiig^nisée  n'est  inutiJL<ç  ^U 
nutrition  de  quelque  espèce  d'être  yiVao^.  Jjd  bois  ne  novirril 
pas  l'homme  s  coiBl»ten  d'insectes  n'ont  pas  d'autre  aliment  1 
TeUe  plaote  empoisoi^ne  l'un  «  mak  elle  nourrit  l'autre. 

Ainsi  ^  nous^  ne  classerons  point lesdiverses  espèces  d'aljU 
mens  ^  soit  tégétaux  9  soit  aoiiÉdeaS  9  r^ivemènt;  à  l'homoM 
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qni  en  tUt  usage;  mais  il  faut  les  considërer  par  rapport  à  U 
nature  de  toas  les  êtres  virans. 

KoQs  (Aserrercms  ctfite  rérité  Importante ,  ffoe  là  tm  les 
foyers  de  la  vre  sont  plus  acti& ,  ralimeiit  y  est  plus  fort  , 
plus  substantiel ,  plus  susceptiMe  de  nourrir.  CVst  dans  les 
graines  des  rëgétaux,  dans  les  œufs  des  anhnaox  (etlenr  lait) 

Îue  la  substance  alîmeptaîre  est  plus  concentrée.  Ost  aussi 
ans  la  pulpe  méd^arre  des  animaux ,  le  terreau ,  la  moelle 
«ipînière ,  et  dans  le  tronc  des  palmiers  h  fécule  (  comme  les 
gagons)  f  les  racines  vi^^es  c!t  succulentes  de  plusieurs  focH 
gères ,  de  raves  ,  carottes ,  pommes  de  terre ,  patates ,  etc.9 

Îue  se  dépose  la  fécule  la  plus  nutrifire  ,  parce  que  c'est 
e  là  que  ces  êtres  virihs  puisent  leur  force  d'accroissement. 
En  effet ,  quand  la  pistnte  amoirtë  ,  qu^'èlle  a  fleuri  et  fruc- 
tifié ,  ces  racines ,  ces  trotacs  s'érident  et  sont  épuisés  de 
matière  alimentaire* 

De  même  9  dans^n  animal  :  ^e  de^  muscles  soient  forte- 
_  snt  exercés ,  comme  ceux  de  Tépine  dorsale ,  ils  acquerront 
plus  de  sucs  nutritifs ,  plus  de  coq>s  et  de  vigueur,  et  leur 
nutrition  plus  forte  tes  rendra  aussi  des  alimens  plus  sub»- 
tantieb. 

Les  animaux  ddnt  la  vitalité  est  plus  développée  sont*  aussi 
plus  substantiels  et  plus  nourrissans.  'C'est  pour  cela  que  les 
quadrupèdes  et  les  ois^aut  (animaux  à isang  chaud  )  ont  une 
chair  plus  nutritive  que' les  reptiles  et  les  poissons  (  animaux 
à  sang  froid).  Les  premiers  sont  du  gras ,  les  seconds,  du 
nudgre,  Phis  on  descend  ^échelle  de  l'animalité  et  de  la  vie  ^ 
moins  les  êtres  fournissent  de  matière  alimentaire ,  comme 
les  huhres  et  coquillages  ^  les  ^revisses  et  insectes ,  etc. 

Tout  animal ,  tout  végétal  étant  uniquement  composé  de 
substances  alimentaires ,  est  capable  d'alimenter.  Le  mot 
aUmènt  est  ici  synonyme  des  mots  corps  orgcmisés  :  en  effet  ^ 
chacun  d'eux  n  existant  que  parla  nourriture,  tout  son  être 
n^étant  formé  que  de  ce  qu'il  mange ,  il«n  résulte  qu^il  n'ert 
qu'un  certain  arrangement  vivant  de  matière  i^tritîve.  La 
semence  elle-même  et  l'embryon  dte  chaque  ^tre,  ne  sont 
qu'un  produit  de  la  nutrition.  Il  se  fait  ainsi  une  transforma- 
tion perpétuelle  de  la  matière  organisée  'd'un  individu.  Le 
bœuf,  au  moyen  de  l'air ,  change  Therbe  en  ^chair ,  et  sa 
chair  passe  ensuite  9  à  -sa  mort ,  dans  d'auti*es  êtres  qui  livrent 
enx-wmes  leur  corps  à  d'autres  métamorphoses  ;  toute  la 
natiAvivantc  marchant  sans  cesse  de  nutrition  en  nutrition. 
CeliTqui s'alimente,  alimentera  à  son  tour.  Lliomme  ense- 
veli dans  la  terre ,  fertilise  le  sol  :  sa  chair  devient  l'aliment 
de  la  plante  ;  celle-ci  nourrit  l'animal ,  que  l'homme  dérore^ 
enâ^uitCr  C'est  un  cercle  sans  fin  ^  dans  lequel  passer  la  nature 
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entier!^  des  corps  organises ,  soit  sur  la  terr^  9  soit  au  milieq 
des  airs  9  soit  au  fond  des  eaux.  U  nV  a  point  de  véritable 
mort  dans  Tunivers  ;  ce  qae  no;as  apg|lons  ainsi,  .n'est  qu'un 
passage  d'une  forme  à  une  autre ,  d'une  vie  à  une .  nouyell^ 
yie  ;  car  la  matière  n'est  jamais  inactive.  La  main  toute-puis- 
sante qui  régit  le  monde ,  la  pétrit  sans  cesse  :  elle  semble 
avide  de  changemens  et  de  révolutions;  car  elle  ne  laisse 
rien  subsister  pendant  long-temps.  lia  niatière  nutritive  est 
aujourd'hui  plante  9  demain  poisson,  ensmte  oiseau,  homme  t 
.insecte ,  etc.  ;  mais  la  pierre  est  toujours  pierre ,  l'or  et  le 
fer  toujours  or  et  fer,  etc.  Rien  de  plus  variable  que  Tune  , 
rien  de  plus  inaltérable  que  les  autres. . 

Qu'est-ce  donc  que  la  mort?  rien  «utre  chose  qu'un  comr 
mencement  de  métamorphose  d'un  être  en  un  autre.  Il  faut 
^  résigner  ;  dans  .ui[i  certain  nombre  d'^années ,  nous  serons 
couchés  dans  le  sein  de  la  terre  ,  servant  de  pâtwje  aq^ 
.plantes  qui  croîtront  sur  nos  toinbes.  Nous  nous  transfor- 
merons en  fleiurs ,  en  insectes ,  en  vers  :  ceux-ci  serviront.de 
pÂture  à  d'autres  êtres,  et  bientôt  notre  corps  sera  dispensé 
dans  la  nature  entière.  Nos  derniers  neveux  penseront^iU  en 
mangeant ,  qu'il  se  trouve  peut-être  quelques  molécules  des 
coips  de  leurs  ancêtres  dans  leurs  alimens  P  Qui  sait  si  nous 
ne  dévorons  pas  les  cadavres  de  n,os  pères  ,  transformés  en 
d'autres  substances  ?  Les  charognes ,  les  fumiers  infects  qu'on 
enterre  dans  les  champs  pour  les  fertiliser,  servent  pourtant 
à  nourrir  le  blé ,  dont  on  prépare  des  alimens  très-agréa- 
bles. Cette  vérité  ne  peut  pas  être  révoquée  en  doute.  Py- 
thagore  apporta  en  Europe  le  dogihe  de  la  métempsycose  ; 
mais  il  a  étendu  au  moral  cette  grande  vérité  de  l'histoire 
naturelle.  Dire  que  l'âme  de  Thomme  peut  passer  dans  le 
corps  d'un  oiseau  ;  rien  n'est  moins  prouvé  :  mais  asstu'er 
que  la  matière  alimentaire  qui  compose  le  corps  humain , 
peut  se  transformer  en  la  chair  du  vautour  qui  la  dévore  ; 
rien  de  plus  exact  La  métempsycose  admise  au  moral  ^  est 
une  des  grandes  erreurs  de  l'esprit  humain  ;  mais ,  prise  au 
physique  ,  *eUe  est  con|prme  aux  lois  de  la  nature. 

Au  milieu  de  ces  innombrables  espèces  d'aiimens  végé- 
taux et  animaux,  on  trouve  des  principes  communs.  Far 
exemple  ,  tout  animal  est  composé  en.  général  d'azote  ,  de 
carbone  ,  d'hydrogène  et  d'oxygène ,  en  diverses  propor- 
tions et  avec  quelques  variétés.  Les  végétaux  ont  aussi  les 
mêmes  élémens,  à  l'azote  près  qu'ils  n'ont  pas,  ou  âuit  ils 
ont  seulement  une  petite  quantité.  Telle  est  fa  demiè^Rtna- 
lyse  de  ces  deux  ordres  d'êtres.  Les  substances  alimentaires 
ont  les  mêmes  principes  ;  tout  consiste  donc  dans  leurs  dif- 
férentes proportions  t  et  dans  l'organisatio^n  ou  la  vie  qu'elles 
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sont  capables  de  recevoir.  Ainsi  les^dimem'  sont  d'ime  io-^ 
finîté  d^espèces,  mais  ils  se  rapprochent  en  im  point  II  y  »- 
beaucoup  d^alimens ,  mais  seulement  une  nourriture.  Qu^m» 
homme  vive  de  pain^  de  chair,  de  lait,  d'herbes  9  de  lé- 
gumes, de  poisson,  etc. ,  il  n^en  tire  toujours  qu'une 'seule 
espèce  de  matière  capable  de  se  transformer  en  ses  propres 
organes.  (  V.  le  mot  Nutrition.  )  Us  ont  les  mêmes  élé-* 
mens ,  malgré  la  diversité  des  alimensvtoat  ^  oui  n'est  pas 
capable  de.se  changer  en  la  propre  siAstance  dun  être,  en 
est  rejeté  ,  mais  peut  iserVir  de  nourriture  à  d'autres  étrés. 
On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  d^alimens  dans 
le.  même  aliment ,  et  que  chacun  d'eux  est  approprié  à  nm 
animal  particulier  y  quoique  plusieurs' animaux  puissent  em- 
ployer aussi  le*  même  aliment.  Par  exemple  ,  Thomme  ,  la 
chèvre ,  la  chenille ,  mangent  le  chou  :  te  végétal  bontient 
donc  une  nourriture  convenable  à  ces*  trois  genres  ^d'êtres 
vivans  ;  mais  elle  reçoit  des  modifications  dans  chacun 'd'eux  | 
car.  le  chyle  qui  forme  les  oiMnes  de  l'homme  ne  convient 
.ni  à  la  chèvre  ,  ni  à  la  chenille,  et  réciproquement.  11  y  a 
plus  :  deux  chiens  égaux  d'âge,  de  variété  et  de  tempéra* 
ment ,  vivant  des  mêmes  alimeâs,  ont  leur  èhyle  tellement 
approprié  à  clhaque  individu,  que  si  l'on  faisoit  passer  celui  de 
l'un  dans  l'autre ,  il  faudroit  qu'il  se' dîgérit  de  nouveau  povr 
faire  partie  essentielle  de  l'autre  individu.  La  vie  intime  de 
l'un  ne  peut  pÀs  être  semblable  à  ceUe  de  l'autre.  Sanscela,  le 
moi  individuel ,  la  vie  r  pOurroit  se  ^  réunir ,  se  souder  à  on 
autre  individu.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  plantes  i 
on  greffe  un  arbre  sur  un  autre  arbre ,  et  on  n'a  bientôt  plus 
qu'un  individu ,  au  lieu  de  deux;  car  il  paroit  que  l'aliment 
de  l'un  peut  fort  bien  s'appliquer  à  l'autre,  à  quelque  mo^ 
dification  près. 'On  greffe  ensemble  de  même  des  polypeà 
d'eau  douce ,  parce  que  ,'  dans  tous  ces  -êtres,  la  matière 
nutritive  est  très-sin^e  ,  et  peut  "également  s'appliquer  ^ 
plusieurs  individus.  .  ...    r' 

Tout  corps  organisé  est  le  produit  de  If  digestion  ;  tout  â 
passé  originairement  dans  les  organes  de. nutrition.  Le  père 
et  la  mère  ont  procréé  un  individu  avec  la -substance  la  plus 
vitale  de  leurs  alimens;  car  les  œufs  et  la  semence  de  tout 
■être  ne  reçoivent  d'exbtence  que  par  la  matière  alinien<^ 
taire  :  l'embryon  ne  s'accroît  qu'au  moyen  de  la  nutrition  , 
soit  dans  les  animanx ,  soit  dans  les  'plantés.  Il  est  vrai  de 
dire  ainsi  que  touif  substance  organisée  est' le  produit  dé  la 
nutrition.  Ces  bras,  ces  pieds,  cette  t£le> que  vous  voyez ^ 
jMirtent  de  l'estomac  qui  les  nourrit,  qui- leur  envoie  tout  ce 
.qu'il  digère,  qui  les  répare,  qui  renouvelle  les  cfaak*s  et  lès 
.partie*  de  quelques  animaok ,  comxpe  les  pinces  d^écrevisses^ 
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I«t  Battes  de  fabmiandre ,  «f c.  Dans  l«s  animai» ,  tout  émane 
4e. knr  estomac  ou  de  lew^  organes  de  digestion.  C^est  là 
q«^ést  implantée  kiracine  de  leur  vie  ;  aussi  les  viscères  de  la 
nutrition  sont  tellement'  essentiels  ai:^  animaux ,  qu^ancun 
n'en  «st  privé.  Les  vaisseanx  nourriciers  ont  la  même  impor«- 
tance  dans  les  plantes.  C'iest  là  que  féaide  touDe  la  puissance 
Iritale.,  comme  dans  ison  centre;  On  voit  quelquefois  de  vieux 
arbres  dont  Tinténenr  dn  Érbno  estentîèriemflnt  pouri  ;  mais 
Técorce  et  les  msseaux  sévenx  du  i&er  snfiQscnt  pour  main-» 
tenir  leur  vie.  L'enatence  de  Unit  .être:  ocganiaé  est  fondée 


sur  sanutrition ;  il  y-est  tout  entier';  c'est  iaan  cetitre  ;  c'est 
aon  principe  ;  c'est  de  £à  seul  qu'il  aort.  La  matrice  n'en-^ 
genure  qu'une 'fois  vl'esKmiacesigeQdi^  (tons  ks  |ours.  Aussi, 
^quelle  prodigieuse  influencé  les  vîaoères  nourriciers  des  ani-* 
taaux  et  .des  plantes,  n*ent-ib  pas  ^^ns.cbaquc  individu! 
Cettetloi'fnndamewtatefli'a  peèstfinoone  montré  d^xceptions, 
tant  elle  cat  esaentieye.  < 

Puisque  les  orgaiiès  de  la^nutrition  sont,  si  nécessaires  dans 
ks  corpB  oi||;aniséSy  il  en  arésube  que  ka. nourritures  afjlssant 
sur  <ruK>.  doivent  modifier  l'/irganîsaAion  à  iaquëUe  ils  pré- 
jidentv  fltdooiit  ik  /tinnneni  en  iquelque  sorte  ks  rênes.  £n 
effet,  ies  aliinensiBflttenlipuiafamtnent. sur  tonte  l'éconooiie 
jka.^imawK  jet.des.planles.  Lagi^ndeor  ou-k  petitesse  ,  la 
fita*ee:t  kffoibksse,  'la  âéchevesse ,  l'humidité,  ks  propriétés 
bbunesuttmanvaises^'ka  odeurs,  less»veurs,ks  caractères, 
ks .maaaKSf  l'instinct,  ies  habitudes  ,  4'étendtte  de  l'intelli-*' 
genœ  ^  varient .  extrêmement  dans  chaque  espèce ,  snhrant  la 
n«(lvte:et  il'actiatt  des  ulimens.  Par  :exempk ,  ràabitude  de 
vifte.&  chair  ^  simd  k  caractère  fiâroce ,  impatient ,  l>rfital  y 
dans  ks  animaux  ks  plis  doua.  Lc8>es]^ècèstiBsiika  indomp^ 
tal^kaetiks  pliis.sangninaiK8  se  tempèrent  avec  une  sour-^ 
yîAure  végétale  et  <adoucissai^e.  Les  plantes  ^Qnt  moins  tiz^^ 
pidflS'^  i^us;odmBBintés,  lorsqu'on  ne  leur  donne  pinesque 
aucun  aliment,  et  qu'on  les  tient  dans  l'eau.  De  phis ,  toiç» 
ks  aiimeasirofiiis  |garlesic6rps  viviais ,  ne  sent  pas  te«i|ours 
digérés  si^parntitcment,  qu^ii  ne  s'insinue  dans  kiirs  organes 


^elques pattkides  nmLtmns(brméc6.Jki|Mi,  lè  vîi;i sent  sou^- 
trent  k  terroir  oà  il  a  érà  et  k  funifier  qu'on*  a  mis  dan»  la 
^îgne ';  ainsi,  d'autees plantas  prennent  des. odeurs  «t  des  sa*» 
TenrSi-étranoères ,  fukantles  occasions.  Des  seigneurs  hon^ 

E ois. et  poionats  .se  vantent  de  suer  du  vin,  quand  ils  en 
citent  L'«denr^\la  aaveur,  k  couleur  fie  plusieurs^ alimens 
oaboîssens,  passe  <4kns  l'urine  et  la  transpiration.  Enfin,  on 
eronive  encore  des  iariatipna  dépendantes  de  ^quelques  noup- 
vitures  particulières.  Ainsi,  les  hommes  qui  mangent  beaui- 
0019  ik  fiauineujEy  de  pâtça,  ont  souvent  les  glandes  m^ 


ALI  3ai  ^ 

gô^gées.9'reux  qui  vivent  uniquement  dé  poissons  ont  sou- 
vent la  gale  ou  la  lèpre  ;  enfin ,  il  seroit  infini  de' rapporter 
toutes  les  particularités  de  ce  sujet.  (  V^  l'article  Nutrition). 
Cette  importante  matière  tient ,  au  reste  ,  à  tout  ce  qu'il  y 
a  dé  plus  profond  et  de  plus  caché  dans  l'économie  vivante 
des  corps  organisés  ;  on  ne  peut  trop  l'étudier  et  s'en  péné-^ 
trer.  S'il  y  a  quelque  secret  s^u  monde  pour  prolonger 
IVxi^tencé,  c'est  de  vivre  avec  sobriété  et  tempérance.  (Con- 
sultez les  articles  Vie,  Corps  ORGAîasÉs.)  (vïrey.)  ' 
'  ALIMÉNS  DES  PLANTES.  F.  Feuilles,  (t  ) 

ALIMENT  (  Economie  rutaJe.  )  Voyez  l'article  Nour- 
riture ,  daiis  lequel  nous  traiterons  successivement  toutes  les' 
considérations  importantes  sôus  lesquelles  on  doit  eiivisaget^ 
la  nourrittjl'e  des  animaux  domèsUquei^.  (yvart.) 

ALIMOCHE.  V.  Petit  Vautour,  (s.) 

ALIQTOCHTLL  Nom  mexicain  du  Caehicame  de  Buf- 
£6»?  e8pèce'qai€ompreiidle&  Tatous  y  ksepty  huU  e\  neuf 
baÀdea>de  Linnaeus.  (Si£SH.) 

.  ALIPÉDES.  Nonii. proposé  par  AL  Duniéril  ^  dans  g» 
Zoologie  caiafyëqiuey  covoanQ  équivalant  à  delui  de  Cheirup^ 
T^ES  ,  adepte  depuis  long  ^  t^oops  pour  désigner  le^  chau»e* 
souns^et dtttres petits maïkimifèresft^amassiers y  dontles  doigts 
excessivenieiit  allbng^  f  supportent  une  membrane  ou  peau 
très-fine  en  forme  d'aile,  (desm.)  » 

ALISMA  ou  ALISMIEv  F.  Fluteau»  On  appelle  aussi 
det^Wi^xn^eJyoKO's^lCàfe|»l^ea^pppo9^,{l^)'      ^     -^ 

AUSMOtDES,  AlwB^(xidem)f  Juss.  Groupe.. ou  famille 
de  plantes  dont  la  fructification  est  composée;  »  d'un  calice  à 
six  parties,  égaks.  ou^ inégales;  de  sixétaHkines^  rarement 
neuf.,. quelquefois  en  notiibre  indéterminé 9  inséréesS' à  la  base 
du  calice  *,  de  trois ,  six  ,.  ou  un. plus  grâuad  nombre  d'ovaires 
et  autant  de  styles  9  de  stigmates  «et  de  capsules,  uniloculaires, 
monospermes,  ne  s'ouvrant  p,^3,ordinainsment  ,  ou  poly- 
spermes  et  intérieuren^ent  bivalves  ;  de  semences  attachées 
communén^'nt  aux  bords  des. valves.  Le  périsperme.est  nul 
et  l'embryon  souvent  courbé. 

Cette  famille  renferme  d€;s  plaptes  herbaç;^es ,  dont  les  unes 
croisççnt  dans  les  eaux ,  tandis  que  les  autres  se  trouvent  dans 
les  lieux  simplement  inondés.  Leur  tige  dépourvue  de  feuilles 
dans  sa  longeisr ,  en  a  de  simples  à  sa  base  ;. elles  sont  engai- 
nantes, tantôt  semblables  à  celles  des  graminées  et  sessiles  j 
tantôt  xivalesi  ex_  portées  sur 4è  lopgs  pétioles.,  Leurs  fleurs,  mur 
nies  de  spatbes,  sont  ordinairement  hermaphrodites  et  presqu^ 
toujoiirs^ffsrminales^  4^spoJi4^  en  épis,  en  ombelles,  ou  en 
vertlcille?,;  les  ombel}es,.étant  entourées,.a^Si  que  les  verti- 
cilles ,  d'un  învolucre  de  trois  feuilles.. 

I.  ai 


323  A  L  1 

Dans  cette  famille ,  qui  est  la  cioquième  de  la  trobîème 
classe  du  Tableau  du  règne  végétal ,  par  'Ventenat ,  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  4  »  »•**  3 ,  du  même  ouvrage ,  on 
trouve  six  genres  ;  savoir  :  quatre  dont  les  fleurs  sont  ombeliées 
ouverticîiiéeSf  Butome,  Fluteau,  âlisma  et  Flechière;  et 
deux  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épis,  Scheuchzerie  et 
Troscart,  triglocMn.  Jussieu,  en  adoptant  les  résultats  pro-  ' 
posés  par  Yentenat ,  s^e  demande  où  cette  famille  doit  être 
placée  ,  si  elle  s^éloigne  des  joncs?  (B.) 

ALISMORTIS,  Alismortis.  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petit-Thouars ,  dans  la  famille  des  orchis.  Il  paroft  que  POr-* 
CHis  SUZANE  appartient  à  ce  genre  ,  auquel  raùteur  ne  rap- 
porte quWe  espèce  encore  inconnue.  (B.) 
•  ALIU ME IZ  ou  MUMEIZ.  C'est  le  Figuier  syco- 
more, (b.) 

ALIZIëR,  Cratœgus,  Genre  de  plantes  de  Ficosandrie 
digynie  y  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  dont  le  caractère  est 
d'avoir  un  calice  monophylle  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétale» 
arrondis^  insérés  sur  le  calice;  environ  vingt  élamines 
aussi  insérées  sur  le  calice  ;  un  ovaire  inférieur  ,  renfermé 
dans  la  base  du  calice ,  d'où  s'élèvent  deux  à  cinq  styles  un 

teu  moins  longs  que  les  étamines  ,  et  qui  se  changent  en  une 
aie  f  ou  mieux  unepomme  qui  contient  deux  àcînqsemences 
cartilagineuses  et  oblongues. 

Ces  caractèresne  conviennent  qu'en  partie  aux  irm/os^u^  de 
Linnaens;  aussi  les  plantes  dont  il- est  ici  question  en  ont-- 
elles  été  Séparées  par  Lamaorck^  Jossien  et  Ventenat ,  par  la 
considération  que  leurs  semences  sont  cartilagineuses,  tandis 
qu'elles  sont  osseuses  dans  les  autres  espèces  de  Linnseus.  Un 
caractère  secondaire  qui  les  sépare  également  fort  bien ,  c'est 
que  ces  dernières  espèces  sont  presque  toutes  épineuses , 
et  qu'aucune  des  premières  nel' est. 

^  Wildenow  ,  qui  a  aussi  senti  la  nécessité  de  faire  cette  sé- 
paration ,  a  réuni  les  aliziers)  dontil  est  ici  question ,  au  genre 
des  paires  »  et  a  conikérvé  le  liom  de  craiœgus  aux  arbustes  ap- 
pelés en  français  néfliers ,  azeroUers ,  et  aubépines. 

Enfin ,  Persoûti  a  fait  un  nouveau  genre  aux  dépens  de 
celui-ci  9  pour  en  séparer  les  espèces  dont  les  semences  sont 
plus  osseuses  que  cartilagineuses.  Il  l'appelle  Aronïe. 

Des  trois  espèces  à'abziers  qui  croissent  en  Europe ,  deux 
sont  de  grands  arbres  qui  se  plaisent  dans  les  terrés  qui  ont 
beaucoup  de  fond.  Leuts  firnîts  sont  bons  k  manger/  et  leur 
bois  est  utile  dans  les  arts. 

Le  premier ,  I'Alizier  cbMMim ,-  qu'on    appelle  alouche 
4ans  quelques  parties  de  la  France,  et  àHzier  blanc  danid'au- 
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Ires  9  eftt  le  craictgus  aria  de  Lmn.  Ses  Teoilles  sont  ovales  , 
avec  de  grandes  et  de  petites  dentelures  sur  leurs  bords.  Il 
est  commun  dans  les  bois  de  la  Haute-Marne ,  dans  le  Jura, 
et  en  général  dans  toutes  les  Basses-Alpes  françaises.  Son  bois 
est  .fort  estimé  pour  faire  des  vis  de  pressoir ,  des  allucfaons 
et  des  fuseaux  dans  les  rouages  des  moulins ,  à  raison  de  sa 
grande  ténacité.  Il  est  aussi  employé  par  les  tourneurs  pour 
faire  des  bottes  de  savonnettes ,  des  flûtes ,  des  fifres ,  et 
autres  petits  meubles.  Il  a  une  odeur  agréable  ,  et  prend  fort 
bien  la  teintni^e.  Les  firuitsde  cet  arbre,  q[uoique  acerbes,  se 
mangent  après. avoir  été  quelque  temps  sur  la  paille  ,  et  y 
être  yenus  en  cet  état  qu'on  appelle  biosis ,  état  intermé- 
diaire en^re  U  ipaturité  et  la  ponriture  ,  et  qui  est  propre 
aux  firuits  4e  cette  famiUe.  Ualouche  de  Bourgogne  est  fort 
distinct  par  la^  grosseur  et  la  forme  de  ses  fruits. 

L'autre  espèce  est  TAxizier  a  feuilles  découpées  ;  ses 
feuilles  sont  presque  en  cœur  ,  à  sept  angles  trèsHsaillans , 
les  inférieurs  écartés.  Il  se  nonmie  allier  dans  quelques  pays  ; 
c'est  le  craUzgus  iorminalisàe  Linn.  Il  a  les  mêmes  bonnes  qua- 
lités que  le  précédent  ;  mais  il  vient  .moins  haut  et  moins 
droit.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  cantons ,  et  même  plus 
communément;  on  en  voit  à  Fontainebleau  une  variété,  qui 
est  regardée  comme  espèce  par  quelques  botanistes,  (b.) 

Ces  deux  espèces  à'aUders  se  multiplient  par  la  greffe  et 
par  lès  semis.  On  les  greffe  sur' l'épine  et  sur  le  poirier  ;  ils 
réussissent  mieux  sur  ce  dernier.  Le  semis  se  fait  comme  ce- 
lui de  Y  aubépine ,  et  les  jeunes  aUziers  peuvent  être  traités  et 
élevés  de  la  même  manière  ;  niais  en  les  transplantant ,  on 
ne  doit  jamais  les  tailler  ni  les  raccourcir.  S'ils  sont  bien 
gouvernés,  ils  pourront  être  placés  à  demeure  au  bout  de 
sept  ans.  (d.)  ' 

jDes  autres  espèces  d'alisiers  connus  des  botanistes ,  deux 
se  trouvent  encore  en  Europe  ;  l'un ,  qu'on  appelle  AlizIer 
NAm ,  crdh  dans  les.  hautes  montages  et  est  très-rare  ;  l'autre 
est  I'Alizier  a  feuilles  aoNOES  ou  I'Amélanchiee  ,  petit 
arbuste  très-agréablé,  assez  commun  dans  les  montagnes  dé- 
couvertes ,  et  même  à  Fontainebleau.  Les  autres  viennent 
toutes  de-  l'Amérique  septentrionale  ,  et  se  cultivent  cotnme 
cette  dernière ,  avec  qui  elles  ont  plusieurs  rapports,  unique- 
ment pour  l'agrément.  Toutes  font  partie  des  AROiaES  de 
Persoon.'(B.)'         . 

.AJliKALI.  Les  propriétés  distinctives  des  alkalis  sont  dé 
verdir  quelques  teintures  bleues  végétales ,  de  former  des. 
savops  avec  les  huiles ,  et  d'avoir  une  saveur  acre ,  urî- 
neuse  ,  brûlante.     . 

On  les  distinguoit  autrefois  en  alkalis  fixés  et  alkalis  vola- 
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tUs.  Les  premiers  étoient  de  deux  espèces  «  potasse  et  «oiicfe. 
On  ne  connoîssoit  qu^on  alkali  volatil ,  Vammonia^fue, 

On  regardoît  «ces  trois  alkalis  «omme  des  corps  simples 
ou  élémentaires  ;  mais  les  progrés  de  la  chimie  ont  fait 
Toir  que  les  alkalis  étoient  composés.  M.  BerthoUet  a  dé- 
montré ,  depuis  long-temps ,  que  v  ammoniaque  n'étoit  qu'une 
combinaison  d'azote  et  d'hydrogène  ;  et  récemment,  M.  Davy 
a  prouvé  que  la  potasse  et  la  soude  étoient  des  oxy^âès  mé- 
talliques :  et  comme  il  est  parvenu  à  ramettér  à  rétat  mé- 
tallique la  plupart  des  terres  qui  nous  sont  connues  ^il  s'en-- 
suit  que  non-seulement  la  potasse  et  la  soude*  sontdes-oxydes 
métalliques,  mais  encore  la  chaux,  la  baiyte, Ja  stron- 
tlane  ,  etc.  ;  de  sorte  qu'il  est  probable  qu'il  n*existé  point 
de  terre  proprement  dite ,  et  que  totLte  la  croûte  du  globe 
n'est  qu'un  métal  brûlé  ,  ou  un  assemblage  de  métaux  1>rûlés 
ou  oxydés.  i       .  .        .  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  découvertes ,  en  éclairant  la  science , 
n'ont  rien  changé  aux  usages  des  alkalis;  et  c'est  sous  ce 
rapport  que  nous  les  considérons..  ^ 

La  potasse  s'extrait  de  la  lessive  des  cendres  ;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  salins  avanjt  qu'elle  soit  blanchie  par, 
la  calcination.  La  potasse  du  commerce  contient  constamment 
de  l'acide  carbonique,  dont  oii  la  prive  par  la  chaux;  elle 
porte  alors  le  nom  de  potasse  caustique.  Dans  cet  état ,  elle 
est  plus  déliquescente  ,  et  elle  se  ressaisit  à  l'air  de  l'acide 
dont  on  l'a  dépouillée. 

La  soude  s'extrait  dé  quelques  plantes  marines  par  la  com- 
bustion. On  la  retire  aussi  du  sel  marin  qu'on  convertit  en 
sulfate  de  soude  k  l'aide  de  l'acide  sulfurique  ;  ce  sulfate  est 
ensuite  décomposé  par  le  charbon  et  le  carbonate  dç  chaux 
dans,  des  fourneaux  de  révefbèrç.  Cet  alkali  n'étire  point 
l'humidité  de  l'air ,  étant  saturé  d'acide  carbpnique. 

Ces  deux  alkalis  sont  fr^qc^mnaeniemplpy^gd^ml^s  arts. 

La  potasse  combiné^  avec  l'huile  forme  le  savon  mou.  ou 
noirj  dont  l'usage  principal  est  de  servir  au  (  foulage  des 
étoffes  :  sa  lessive  est  très-employée  dans  jié$.  .bUnchisseries 
du  coton ,  du  lin  et  du.  chanvre.  La  pot^as^  .  est  ;encQre 
d'usage  dans  les  verreries ,  où  elle  est  emptpyée.ayçc  lie  sable, 
blanc  quara^eux,  pour  former  le  yerre  blw^».;. 

La  soude  a  les  mêmes  usages  ;  mais  sa  combinaison  avec 
l'huile  form«  un  savon  solide.  Elle  est  trè»*em{d<jîyée-  dans 
les  apprêts  du  coton  pour  la  teinture  en  rouge  d'Andrino^le. 

Les  lessives  dans  nos  ménages  ne  produisent  leur'  effet 
qu'en  vertu  de  la  potasse  que  contiennent  les  cendres  qui  y 
diint  employées.  * 


A  L  K  32S 

'  L^ammoniaquC: possède. tous  les  caractères  des  alkaUs. 
V.  Ammoniaque,  (chapt.) 

La  soude  est  la  base  du  sel  marin  et  du  natron  ,  la  potasse 
est  la  base  du  nitre  ,  et  Vammonùique  est  la  base  du  murlate 
à^ ammoniaque  ,  appelé  vulgairement  sel  ammoniac.  Ces 
alkalis  se  combinent  avec  tous  tes  acides,  et  forment  autant 
de  sels  neutres  difFérens. 

Les  alkaUs ,  en  se  combinant  avec  les  acides ,  font  une  vive 
effervesceiyce ,  sMls  sont  à  l'état  de  carbonate ,  ce  qui  est  le 
plus  ordinaire,  c^est'-à-dire,  combinés  avec  Tacide  carbo^ 
nique  ,  qui  est'chassé  par  les  autres  acides  ,  et  qui  s'échappe 
en  faisant  bouillonner  la>  dUsolution.  C'est  ce  phénomène 
quiJEsiisoit  penser  aux  anciens  chimistes  qu^il*  se  Kvroit  un 
combat  entre  deux  substances  ennemies.  Mais  quand  tes 
alkalis  sontriitifft'<^z<«9 ,  c'est-^à-dire  ^  privés  d'acide  caribonique, 
comme  ils  n'ont  rien  à  laisser  échapper ,  ils  se  combinent 
paisiblement  avec  les  actdes. 

On  croyoit  autrefois  que  chacun  des  trois  alkalis  étoit 
consacré  spécialement -à  Pua  des  trois  règnes,  de  la  .nature. 
On  assignoit  la  soude  au  règne  minéral ,  la  potasse  au  règne 
végétal  y.  et  l'ammoniaque  au  règne  animal:  Mais  la  nature  y 
qui  ne  connoît  pointées  lignes  de  démarcation  que  Phomme 
a  tracées  dans  son  domaine .,  nous  montve  aujourd'hui  la 
potasse  abonà^rmneni  disséminée  dans  divers  minéraux ,  et 
Vammomaqué  dabs  les  plantes  crucifères  et  dans  les  éi^ana— 
tions  volcaniques,  (pat.) 

Alkalis  fixes.  On  désignolt  autrefois  sous  ce  nom  la 
potage  et  la  soude^  F.  plus  haut. 

Alkali  MINERAL.  Nom  donné  anciennement  à  la  «oi^fe , 
que  Ton  croyoit  appartenir  exclusivement  au  règne  minéral , 
et  qui  «e  trouve  aussi  dai|s  les  végétaux  et  les  animaux,  (luc.) 

Alkali  VÉGÉTAL;  Ancien  nom  de  lai  potasse  j  qui  est  fournie 
en  plus  grande  .  abondapce  p^r  les  végétaux ,  mais  qui  se 
trouve  aussi  dans  plusieurs  espèces  nunérales  j  et  notam^ 
.ment  dans  le  feldspath ,  l'amphigène ,  etc. 

Alkali  volatil  fluor.  V.  Ammoniaque. 

Al^KALI  VOLATIL  MURIATIQUE.  V.  AMMONIAQUE  MURIATEE 

ou  Sel  ammoniac.  • 

'    Aj^KAU  volatil  vitriolé.  V.  AmMONI  AQUE  SULFATÉE. 

ALKANET.  F.  au  mot  Orcanette.  (b.) 

ALKAST.  Nom  que  porte ,  dans  les  royaumes  de  Congo 
«et  d'Angola,  an  oiseau  d'une  grosseur  double  de  celle  delà 
poule,  (v.) 

AliKEK'ENGE.  Nom  d'une  espèce  de  Coqueret.  (fi,) 

ALKEKENGÈRE  DU  PÉROU.  C'est  Vativpa  physa- 
Iodes  A&  lin.  V,  le  mot  Belladone,  (b.) 
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ALKEÏL  C'est  le  nom  générique  des  Alques  dans  le 
Groenland,  (v.)  , 

ALKERMÈS.  V.  Kermès,  (s.) 
ALKITRAN.  Résine  du  cèdre  du  Liban,  (b.) 
ALKOOL,  r.  ALCOHOt. 
ALLAHONDA.  GafiNADiiXE  de  Ceylan.  (b.) 
ALLAITEMENT.  (  Economie  mntle.  )  Le  lait  devant  être 
regardé  comme  une  espèce  de  chyle  ^  une  nourriture  dépurée 
et  préparée,  abondante  en  principes  organiques  appropriés 
.  à  l  état  des  jeunes  sujets ,  et  que  rien  ne  peut  remplacer  corn- 
plétement  pour  eux  i  dans  les  p^miers  momens  de  leur  nais- 
.  sance ,  Fallakement  des  animaux  domestiques  de  la  classe 
dea  quadrupèdes  vivipares,  connus  sous  le  nom  de  mammi-^ 
Jeres ,  exige  les  attentions  les  plus  sérieuses ,  que  nous  essaye- 
rons d'indiquer  successivement  ici» 

Un  grand  nombre  de  personnes  pensent  qu'il  est  essentiel 
d'éloiffner  les  jeunes  sujets  de  leur  mère,  immédiatement 
après  sa  délivrance,  ou  de  la  traire  au  moins  ,  afin  de  la 
débarrasser  du  colostrum ,  c'est  -  à  -  dire  ,  d'un  lait  épais  , 
,  jaunâtre  et  visqueux  (  et  non  séreux ,  comme  on  Ta  dit  et  ré- 
pété à  tort ,  )  qui  leur  deviendroit  nuisible. 

Nous  devons  "isignaler  cette  opinion  comme  un  des  pré- 
jugés les  plus  fâcheux  qui  régnent  dans  nos  campagnes ,  et 
même  dans  nos  villes  ;  et  les  personnes  qui  en  sont  imbues 
font  à  la  nature ,  qu'elles  accusent  d'imprévoyance  sur  ce 
point ,  une  injure  grossière  ,  qui  leur  devient  souvent  pré- 
judiciable. Nous  ne  saurions  trop  le  dire ,  cette  mère  com- 
mune ne  fait  rien  en  vain<,  quoique  nous  ne  puissions,  pas 
toujours  deviner  ses  intentions  et  saisir  son  secret;  et  s'il  est 
quelquefois  permis  de  Paider ,  il  ne  doit  jamais  l'être  de  la 
contrarier  dans  la  sagesse  de  ses  vues.  Il  est  évident  qu'ici , 
loin  de  faire  une  chose  nuisible ,  comme  l'ignof  ance  seule 
peut  le  présumer ,  le  lait  qu'on  regarde  comme  malsain  , 
sans  doute  parce  qu'il  ne  conviendroit  peut-être  pas  à  l'homme 
pour  sa  boisson  habituelle,  étant  amer  et  laxatif,  a  préci- 
sément les  qualités  nécessaires  pour  débarrasser,  par  une  lé- 
gère purgation  ,  les  intestins  des  jeunes  sujets ,  de  la  matière 
épaisse  qui  les  tapisse ,  et  qu'on  daigne  sous  lé  nom  de  meco- 
mum,  k  cause  de  sa  ressemblance  au  suc  épaissi  du  pavot , 
lequel  porte  aussi  le  nom  d'opium.  Ainsi ,  non-seulement  ce 
premier  lait,  préparé  par  la  nature  ,  ne  peut  dévenir  nuisible 
aux  jeunes  sujets ,  comme  on  le  suppose  si  gratuitement  ;  mais 
sa  soustraction  a  souvent  des  effets  fâcheux ,  doiit  on  ne  sôup-^ 
çonne  pas  la  véritable  cause.  Elle  occasionne  ordinairement 
une  constipation  opiniâtre ,  dont  les  animaux  sont  fréquem^. 
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ment  yictîmes  r  lorsqa^on  ne  parvient  pas  à  temps  à  y  rcmé-* 
dîer,  en  débarrassant,  avec  précaution ,  le  fondement,  des 
excrémens  durcis ,  et  en  administrant  quelques  lavemens  d^ùne 
décoction  de  plantes  émolUentes.  Elle  contrarie  nécessaire- 
ment Tobjet  pour  lequel  ce  tait  a  été  donné  aux  femelles ,  et 
on  doit  le  leur  laisser. 

Nous  dirons  ici ,  en  passant ,  que  nous  sommes  informés 
q^^on  fait  de  ce  lait ,  pour  la  nourriture  de  Phomme .,  dans 
quelques  parties  de  T  Allemagne ,  un  usage  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs,  et  qui  nous  paroît  mériter  d'ê- 
tre connu. 

Lorsque  les  animaux  nouveau^nés  sont  foibles  et  nis  peu- 
rent  pas  se  lever  et  se  diriger  vers  te  pis ,  comme  l'instinct 
dont  la  nature  les  a  doués  les  porte  ordinairement  à  le  faire , 
il  convient  de  les  aider ,  en  les  soulevant  légèrement ,  ejt  les 
soutenant,  et  même  en  leur  mettant  le  mamelon  dans  la 
boucbe.  On  doit  aussi,  dans  ce  cas,  chercher  à  les  fortifier 
avec  un  ou  plusieurs  œufs  frais  qu'on  leur  fait  ^rv^aler  après  les 
avoir  cassés ,  ou  avec  un  peu  de  vin  tiède  mêlé  d'eau  ;  et  Ton 
peut  encore  traire  la  mère  pour  leur  en  faire  boire  le  lait, 
moyen  le  plus  naturel  de  les  fortifier  ,  lorsqu'elle  est  bien 
portante,  il  convient  également,  dé  les  tenir  chaudement, 
dans  le  cas  de  foiblesse. 

Quand  on  s'aperçoit  que  cette  foiblesse  des  jeunes  sujets 
ne  leur  permet  pas  de  vider  entièrement  les  mamelles  de 
leur  nière ,  et  qu'elles  s'engorgent  et  durcissent ,  il  faut  re- 
médier promptement  à  cet  inconvénient ,  en  les  trayant  à 
fond  ;  car  non-seulement  le  lait  pourroit  se  perdre ,  mais  il 
pourroit  encore  en  résulter  des  squirrhes. 

Nous  devons  prémunir  ici  l'économe  rural  co^ntre  Tem- 
pressement  déplacé  que  nous  avons  plusieurs  fois  remarqué 
dans  nos  domestiques,  k  faire  téter  rorcémentles  jeunes  su- 
jets vigoureux,  pour  ainsi  dire  au  sortir  de  l'utérus,  sous  le 
Î prétexte  de  les  fortifier.  Cette  abstinence ,  qu'on  observe  dans 
es  premiers  momens  de  la  naissance ,  dans  presque  tous  les 
animaux^  kur  est  sans  doute  nécessaire  pour  s^accoutumer 
insensiblement  à  leur  nouveau  mode  d'existence  ;  et  il  ne  faut 
pas,  selon  nous,  la  contrarier ,  en  anticipant  ainsi surl'époque 
fixée  par  la  nature  pour  commencer  à  preitdre  l'ailiment 
qu'elle  destine  aux  nouveau-nés. 

Le  nombre  des  mamelles  varie  beaucoup  dans  les  animaux  ; 
ainsi  que  leur  position.  Le»  carnivores  en  ont  eéuéralement 
de  six  à  dix ,  disposées  longitudinalement  sous  le  ventre  ;  les 
sarigues  et  les  kanguroos  en  ont  de  quatre  à  huit ,  fixées  dians 
une  duplicature  de  la  peau,  espèce  de  bourse  inguinale  où 
logent  leurs  petits,  nés  encore  imparfaits;  Téléphant  et  les 
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quadramanes  en  ont  ordinairement  deux  placées  sur  ja  pai^ 
trine ,  comme  dans  Thomme  ;  la  truie  en  a  de  dix  ii  dpyze  ^let 
les  rumînans  dont  le  lait  paroit  être  pfus  substantiel  que  celui 
de  toutes  les  autres  espèces  d^animaux  domestiques  9  ont  gé- 
néralement de  deu^  à  quatre  mamelons. 

Ce  nombre  des  mamelles  annonce  communément ,  d^uife 
manière  asi^ez  certaine  ^  celui  des  individus  que  la  inère  peut 
allaiter  sans  inconvénient  «  lorsqu'elle,  est  en  bon  ét^t  et  bieç 
nourrie  ;  et  Ton  peut  lui  laisser  nourpr,  dans  ce  cas,  tous 
ceux  qu^elle  a  mis  bas. .  ,. 

Les  jeunes'animaux  recohnoissent  bien ,  par  To^orat  et  le 
son  de  la  voix  9*  la  mère  qui  Jles  allaite^  au  milieu  .â!un  çom- 
br^ux  troupeau;  mais  les  plus  vigoureux  testent. souvei^t  plu-r 
>  sieurs  mères,  au  détriment  des  toibles,  .qui  se  trouvent  ainsi 
frustrés  du  laitquela nature  leur avpit destiné;  mais  r.op  doit 
empéther  ces  larcins  dès  qu'on  si'en  aperçoit.  Il  est  même  sou- 
vent fort  utiles,  dans  les  troupeaux  nombreux,  de  séparer  peh-^ 
dant  quelque  temps  les  animaux  les  plus  jeunes  e.^  les  plus 
foibles ,  des  plus  âgés  et  des  plus  forts ,  surtout  les  derniers 
yepns,  appelés  tardons  ou  tar£UonSf  afin  4^  prévenir  ou  d'ar- 
jêf  er  cet  inconvénient  majeur.  ^     .  ■■  .^ 

On  doit  aussi  .enlever  i'ordure  qui  se  trouve ,  quelquefois 
amassée  autour  des  mamelons,  ainsi  que  la.  laine  qui  s^y 
trouve  aussi  parfois'  dans  les  apimaux  qui  en  sont  couverts  ; 
car  elle  peut  devenir  plus  oui  çip^ns  nuisible  aux.jeune&f  sujets 
et  donner  naissance  aux  égagropiles,  ou  pelotes.  laineo^eS;  et. 
indigestes ,  vulg2|irement  connues  sous  le  nom  .à^gobbes. 

W  est  des  fjpineUes ,  parmi  les  Jeunes  surtout,  quireppussent 
impitoyablement  leurs  petits,  et  qui  les  maltraitent  n^ême 
quelquefois  lorsqu'ils  s^efForcent  d'approcher  du  pis.  Dans  ce 
cas,  après. s^étre;  assuré, par  une  ii^spection  rigoureuse'^  que 
ce  mauvais  traitement  n'^  p£^  pour,  cause  quelque  affection 
morbifique  aux  mamelles,  laquelle  doit  naturellement  faire 
redouter  l'approche  des. petits,  il  convient  de  contraindre  ces 
marâtres  à  souffrir  que  le  vœu  de  la  nature  s'accomplisse  ;  et 
Ton  y  parvient  aisément  en  les  fixapt  d^abord.de  manière 
qu'elles  ne  puissent  faire  aucun  mal ,.  en  leur  levant  une  jambe 
'  de  derrière ,  afin  de  les  empêcher  de  ruer  et  pour  ipettre  ies 
mamelles  à  découvert,  pui^  en  approchant  leurs  petits,  et 
ensuite  en  les  plaçant  ensemble  dans  quelque  endroit  resserré, 
en  les  y  observant,  et  en  les  corrigeant  lorsqu'elles  se  per- 
mettent de  maltraiter  leur  fruit ,  ce  qui  arrive  encore  quelr 
quefois.  .      - 

Dans  la  plupart  des  anknaux  domestiques ,  on  laisse  les 
femelles  allaiter  leurs  petits,  et  cet  usage  est  le  plus  conforme 
au  vœu  de  la  nature.  On  se  permet  cependant  quelques  excep- 
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tioBS  à.  cette  règle ,  et  Ton  doit  s'en  écarter  lorsque,,  par  acci- 
dent 6a  par  imprudence  y,  une  femelle  a  été  técoi^dëe  trop 
jeune ,  et  ne  peut  allsiitter  ses  productions  sans  en  être  consi-^ 
dérablement  afToibliie.        '  • 

JLes  principales  exceptions  consistent  à  faire'  boire  jaux 
jeunes  Sujets  le  Isjît  dé  feuir  mère  ,  et  même  celui  d'autres 
mères  encore  ,'qu*ori  y  'ajoute  ordinairement  lorsqu'on  veut 
engraisser  fortement  et  jfromptement  tes  nouveau-^nés.  On  y 

{)arvienî^  en  le  plaçant  dans  des  seaux  ,  en  y  plongeant  leurs 
erres,  entre  lesquelles  on  insère  d'abord  un  doigt,  afin  de  si- 
muler îe  trayon  et  de  les  habituer  à  boire  ainsi,  où  au  moyen 
d'un  biberon  garni  de  linge,  ou  du  goulot  d'une  bouteille  qu'on 
téur  place  aussi  quelquefoiëi  dans  îk'bouché^  j^ouir  les  aider  à 
âspîrter*la4iqueur,  eii  stnçantle  Iriige  nàouiflé.  Lorsqu'ils  sont 
Irès-foibles ,  on  commence  par  leur  faire,  avaièr"  quelques 
cuîll;éré'ès'de  lait  tiède.Danà  ce  cas,  et  lorsqu'on  emploie  le 
biberon  ou  la  boute^le.',  ^  est  essëntîérque  fa' tête  des  jeunes 
sujets  lie  soit  pas  trop  élevée  ','  parce  quë ,  dans  cette  attitude . 
!e  lattpourroit  les  suffoquer  en  entrant  par  la  trâchée-artère. 
Oh  substitue  aussi  quelquefois,  sans  inconvénient ,  comme 
nous  le  verrons ,  le  laît  d'une  espèce  d'animaux  à  celui  d'une 
auttfe  (espèce. 

'  Le  laît  prîstiaturellemènt  à  la  mamelle  profite  davantage 
àiiix  jeunes  animaux  que  celui  qu'on  leur  fait  boire'artificielle- 
nient  après  la  traite ,  parce  qu'il  n'a  perdu  aiiCiin  île  ses  prin  - 
cîpes ,  et  qu'il  se  trouve  dans  l'état  le  plus  côlivenable  à  leur 
situation.  *  ; 

'  Lorsque ,  pour  un  motif  quelconque ,  on  dônne^  un  jeune 
éujet  une  autre  mère  qile  la  sienne,  pour  qu'il  en  soit  allaité, 
comine  lorsqu'il  l'a  j^ierdbe  ,  ou  qu'elle  dût  trop  jeune ,  trop 
foible  et  peu  pourvue  de  lait,  il  faut  orâînaîrément  aussi 
prendre  quelques  précautions  pour  qu'elle  l'adopte ,  cominè 
de  les' rapprocher,  dfe  le^  enfermer  ensemble,  die  frotter  le 
petit  avec  le  délivre  qui  a  suivi  la  production  qu'on  a  sous- 
traite à  cette  mère  dVmprunt,  ou  qu  elle  a  perdue  ;  de  le  cou- 
vrir momentanément  de  la  peau  du  jeune  sujet  mort,  lors- 
qu'elle est  fraîche ,  où  de  le  frotter  contre  ;  de  le  diriger  pendant 
quelque  temps  vers  le  trayon  j-  et  de  la  contrain4re  à  le  laisser 
téter,  en  l'assujettissant^  en  empêchant  qu'elle  nç  lé  repousse, 
^^ct  en' le  garantissant  de^ês  atteintes  par  tous  lés  moyens 
jpossibles.  '      ;  ' 

On  peut  ainsi  quelquefois  faire  nourrir,  pai*  ta  même  mère 


le  nombre  des  petits  des  multipares  ;  mais  il  est  essentiel  que 
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la  mèi^e.d^adoptîon  soit  exempte  de  tout  vice  héréditaire,  oa 
d'une  maladie  quelcouqpe,  car  elle  pourrait  Tes  communi- 
quer à  ses  nourrissons ,  comme  un  grand  nombre  d'exemples 
Je  prouvent^ 

Le  retranchement  qui  a  lieu,  fréquemment,  par  une  bien 
fausse  économie ,  d'une  partie  du  lait  que  la  nature  a  destiné 
.en  totalité  aux  jeunes  sujets,  pour  l'employer  à  la  nourriUure 
de  l'homme,  ne  peut  toujours  qu'être  extrêmement  luuisible 
k  leur  développement,  et  peut  même  altérer  les  races t  i 
moins  qu'il  ne  soit  remplacé  ^yantageusemeiit  par  quelque 
autre  sidistance. 

Le  même  inconvénient  existe  quand ,  par  une  cause  quel* 
cpnque,  la  mère  a  naturellement  peu  de  lait^  et  le  remède 
est  le  même*   .     . 

On  peut  suppléer: en  partie  au  défiant  de  ce  lait,  pour  les 
herbivores  surtout,  par  quelque  aliment  liquide,  mucilagir^ 
neux,  sucré,  très-nourrissant,  et  de  facile  digestion,  comme 
ées  œufs  frais.,  de  l'eau  de  graine  de  lin,  des  farine&  délayées 
dans  l'eau. tiède  ou  dans  diuait coupé,  de  la  mélasse  étendue 
d'eau ,  des  grains  cuits ,  et  d^autres  substances  analogues,  aux- 
quelles on  peut  associer  plus  tard  une  décoction  de  foin, 
qu'on  remplace  insensiblement  par  quelque  nourriture  fraiche 
et  aqueuse,  telles  que  celle  de  ta  rave  ,  du  navet,  et  d'autres 
racines  cuites  ou  broyées ,  et  surtout  l'herbe  fraîche ,  la  plus 
naturelle  et  la  plus  convenable  de  toutes  en  pareils  ca& 

Dans  tous  les  cas,  afin  d'augmenter  autant  qu'il  est  possi- 
ble la  quantité  et  la  qualité  du  lait  des  nourjrices ,  on  doit 
aussi  leur  administrer  abondamment ,  mais  en  petite  quantité 
3i  la  fois ,  surtout  immédiatement  après  le  part ,  les  alimens 
les  plus  nourrissans  et  les  plus  succmens  ;  tels  que  l'eau  blan- 
che, le  son  le  plus  farineux,  les  graines  les  plus  substantielles , 
comme  celles  des  graminées,  des  légumineuses  et  des  crucifè- 
res ;  les  raciioeslès  plus  riches  en  principe  sucré,  comme  celles 
de  la  betterave  ,  de  la  carotte  et  du  panais ,  plutôt  cuites  que 
crues  ;  le  foin  le  plus  fin  et  le  plus  délicat  ;  et,  par-dessus  tout, 
l'herbe  fraiche  ,  qui  est  encore  ici  la  nourriture  la  plus  couve,- 
hable  et  la  moins  coûteuse. 

A  l'égard  des  jqun,es  sujets  et  dfts.  nourrices,  dans  les.  espèces 
carnivores  ^  le  sang  et  les  chairs  1^$  plus  nutritives  sont  égale- 
ment ici  les  plus  convenables  ;  et,  dans  toutes  lés  espèces,  une 
fausse  économie  pccasione  toujours  une.  véritable  perte. 
.  Lorsque  les  circoiistances  déterminent  le  propriétaire  des 
animaux  à  faire  saillir  les  femelles,  peu  de  temps  après  lepart^ 
(  pratique  généralement  blâmable  ,  parce  qu'elle  nuit  plus  ou 
moins  aux  jeunes  sujets ,  en  diminuant  le  lait ,  et  en  le  rendant 
moins  nourrissant,  quoique  la  conception  paroisse   être  à 
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la  vëritë  pins  facile  alors  ),  on  remédie  en  partie  k  \cét  in- 
convënietot,  ou  on  le  rend  moins  sensible,  en  augmentant 
aussi  la  nourriture. 

Nous  observerons  encore  qu^il  est  généralement  avanta- 
geux de  ne  pas  changer  brusquement  la  nourriture  des  femelles 
qui  allaitent ,  parce  qu^on  a  remarqué  que  la  quantité  du  lait 
diminue  toujours,  lors  de  ces  changemens,  pendant  quel- 
que temps  ;  même  quand  la  nouvelle  nourriture  est  meil- 
leure que  celle  à  laquelle  on  la  substitue. 

Il  faut  aussi  éviter  les  pâturages  et  les  fourrages  qui  ren^ 
ferment  beaucoup  de  plantes  nubibles ,  teUes  que  la  gratiole , 
les  tithymales ,  etc. ,  parce  qu'on  a  également  reconnu  qU'clles 
communiquoient  au  lait  des  nourrices  leurs  qualités  délétère.^. 

On  a  encore  remarqué  qme  le  lait  des  nourrices  s'altéroit 
d'une  manière  très^ensible  à  la  suite  des  travaux  outrés , 
des  grandes  fatigues ,  des  longues  privations ,  et  de  tous  les 
mauvais  traitemens  :  c'est  ^un  nouveau  motif  bien  puissant 
pour  ne  pas  y  soumettre  les  animaux  domestiques  qui, 
malheureuseusement ,  les  éprouvent  si  souvent 
*  Malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avons  cru  devoir 
indiquer  à  Tégard  des  jeunes  sujets ,  pour  su|^léer  àPal- 
laîtement  ordinaire ,  il  est  hors  de  doute  que  les  jeunes  ani- 
maux ,  nourris  naturellement  avec  le  lait  de  leurs  mères  ^  le 
plus  long -temps  et  le  plus  abondamment  possible,  sont 
plus  forts,  plus  robustes,  et  résistent  mieux  aux  influencés 
maladives  que  ceux  qui  ont  été  élevés  artificiellement ,  parce 
que  Part  peut  bien  rarement ,  pour  c^t  objet ,  comme  pour 
beaucoup  d'autres ,  ren^lacer  la  nature  ;.  mais  un  grand  nom- 
i>re  de  circonstances,  parmi  lesquelles  on  doit  ranger- en 

Îremière  ligne  l'intérêt  pécuniaire,  qui  est' souvent  le mo- 
ile  et  la  règle  de  nos  actions ,  déterminent  fréquemment 
i'économe  rural  k  y  avoir  recours  ;  cependant,  il  fout  le  dire, 
il  se  trompe  souvent  dans  ses  calculs  à  cet  égard. 

La  surabondance  ou  la  mauvaise  qualité  du  lait  occa-* 
sione  quelquefois  aux  jeunes  sujets  une  diarrhée  qui  les 
affôiblit.  On  prévient  cet  inconvénient,  ou  l'on  y  remédie,  en 
plaçant  à  leur  portée  un  morceau  de  craie,  ou  quelque  autre 
pierre  calcaire  tendre ,  qu'ik  s'amusent  à  lécher ,  et  qui  leur 
devient  fort  utile  alors ,  surtout  lorsqu'on  veut  les  engraisser. 
Tous  les  jeunes  animaux  domestiques  doivent  être  tenus 
chaudement ,  dans  les  premiers  temps  de  leur  existence  , 
ainsi  que  leurs  mères ,  quoiqu'on  ait  à  tort  recommandé  le 
contraire  ;  '  car  la  chaleur  modéra  est  un  grand  moyen  de 
rendre  le  lait  plus  abondant  et  plus  profitable.  C'est  pour-* 
qiioi  (m  remarque  que  dans  l'état  de  nature ,  les  femelles 
çh^cheiil  à  se  meUreà  couvert,  pour  se  délivrer  de  leurs 
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petits,  et  ^a^eiiesleâ' protègent  contre  le  froid,'  di>iit;ellei 
cherchent  k  se  garantir  tMes  -  mêmes.  Mais  ,  dans  aor- 
cun  cas,  Tair  qui  les  environne  ne  doi^  être  stagnant  ejt 
étouffé  ;  il  doit  toij^ours  être  renouvelé  sofifisamment  pour 
ne  pas  devenir  affoiblissaint  ;  et  lors  même  que  le  temps  n'est 
Bfi  froid-,  ni  trop  iiomide ,  le  part  peut  se  faire  à  Tair  libre  , 
sans  inconvénient  pour  la  mère  et  ses  petfts. 

Les  femelles  des  «nintauxde  travail  peuvent  aussi  sans  in- 
convénient être  soumises  modérément,  et  avec  précau- 
tion d^abord ,  4  leiirs  occupations  habituelles  ;  on  peut  encore , 
io^sque  les  circonstances  le  permettent,  les^faire  svivre^par 
evors  petits,  s'Us  soat  assez  forts;  et  cet  exercice  ne  peo^ 
que  devenir  très-salutiaire  aux  «nés  comme  aux  autres.  Un 
exercice  modéré  est  également  trèSHrecommandable ,  par  le 
beau  temps  surtout ,  pour  lés  femelles  qui  ne  sont  tributaires 
d^ucune  «spèce  d^ocdupation  foecée.,  ainsi  q«e  pour  leurs 
petits  y  et  il  convient  de.  le  leur  procurer.  « 

.  .i^uandlesmières  tovà  attachées  habituellement  dans  leurs 
demeures,  il  peut  y  avoir  quelquefois  de  Finconvénient  i 
laisser  leurs  petits  libres  à  câté  d'elles,  parce  qu'étant, en 
cet  état ,  dans  l'impossibilité  de  se  soustraire  à  leui%  attaque» 
réitérées ,  elles  peuvent  s'en  trouver  épuisées ,  surtout  lors-r- 
qu'ils  sont  devenus  forts  ;  «t  pour  prévenir  cet  inconvénient  « 
il.  convient  d'attacher  également  les  petits,  ou  de  les  enfer- 
mer à  quelque  distance  d'elles.,  et  de  les  lâcher  seulement 
à.  des  heures  fixées  pour  téter. 

Les  jeunes  animaux  prennent  quelquefois  l'habitude  d'esr 
sayer  de  se  téter  les  uns  les  autres ,  surtout  lorsqu'ils  sont 
sevrés  ;  ce  qui  les  ^uise  et  les  fait  dépérir  :  on  doit  s'empres- 
ser d'arrêter  ce  mal  dès  qu'on  s'e^  ap^çoit ,  en  séparait 
ceux  qui  paroissent  disposés  à  contracter- cette  habitude  nui^ 
sible ,  et  en  les  empêchant  ainsi  de. s'y- tivrer  ;  car  il  est  tou- 
jours plus  Eaciled^arrêler  le  mal  dans  son  principe  ^  que  d^ 
le  réparer  plus  tard.  V^.  Sevrage,  (yvart.) 

ALLAMANDE.  V.  Orélie.  (b.)  r^ 

ALLANTE ,  AUcudus.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  famille  des  tenthrédines. ,  et  auquel  M.  Jurine 
assigne  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;  deux  cellule^ 
radiales  égales;  quatre  cellules  eubUales  inégales  ;  ia  pre-r 
mière,  petite  et  arrondie  ;  la  seconde  et  la  troisième  recevant 
chacune  une  nervure  récurrente  ;i^a  quatrième  atteignant 
le  bout  dePaite  )  mandibules  à  quatre  ou  deux  d^9^;  an- 
tennes on  peu  «filiformes  ,  ordinairement  de  neuf  Articles  > 
rarement  de  onze. 

de  eenre  se  compose  d'un  g^uid  nombre  de  t^qBthr^dQf 
de  Fabricius ,  parmi  lesquelles  noiia*  oiteroQS  ceUes  qu'i) 
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Ddmme  :  scropJuûçriœ^  hîcincta ,  tndndk,  rus&ca^  flaoicorms ,  al- 
bkomis,  puncium ,  blanda,  viridis,  nassaUii  et  de'plliâieurs  de  se%' 
liylotomes  :  costùU^\  cmgulalaj  abcbminalls ,  wataf  ephippium^ 
€mmlata^spmanan.Ijes  deux  dernières  esBèces  sont  les  seules 
épiaient  onze  articles  aux  antennes.  V*  Tenthrède.  (l) 

ALLANTODIE ,  AUaniod/a,  Genre  établi  par  R.Brown 
aux  dépens  des  Polypopes.  (b.) 

'  ALLASIE)  Aiiaiia/  Gi:and  ariire  à  feuilles  opposées ,  di- 
gitées,*à  folioles  ovales,  velues  ;  à  fleurs  pâles ,  disposées  sur 
des  pédoncules  presque  terminaux  ,  qui ,  dans  la  décandrie 
monogynie  ^  forme  un  genre  dont  le  caractère  est  :  calice 
monopnylle  à  cinq  divisions  aiguës  et  velues  ;  coroUe  à  qua- 
tre petits  pétales  très  -  velus  ;  quatre  éiamines  ;  ovaire  pres- 
que rond  9  situé  entre  le  calice  et  la  corolle  ,  surmonté  d^un 
style  à  stigmate  aigu  ;  baie  grande  ,  oblongue ,  obtuse ,  gla- 
bre^ pendante ,  uniloculaire  ,  contenant  un  grand  nonwre 
de  semences. 

.Cef '.arbre  croit  sur  les  cAtes  de  TAfrique  orientale.  On  y 
emploie  ses  feuilles ,  en  cataplasme  sur  les  reins ,  pour  pro- 
voquer à  la  vénération,  (b.) 

ALLCHO.  F.  Alose,  (b.) 

ALLECULE,  AUecula.  Genre  de  coléojptèreSf  établi  par 
Fabricius,et  que  nous  réunissons  à  xelui'de  cûisè/e.  V,  ce 
mot.  ^.} 

ALliELlTIA .  C'est  uii  des  noms  de  TOxalide  sur£LL£.(b.) 

ALLIAIRE  (  rat)  ,  Mus  aUîarius ,  Pallas.  C'est  un  mam- 
mifère rongeur  dû  genre  des  Hamsters,  (desm.) 

ALLIAIRE,  jEry^imuin  alUaria^  Lin.  Espèce  de  Yélar.  (b). 

ALLIGATOR.  Nom  anglais  dif  Crocodile^  (b.) 

ALLIK.E.  Nom  que  porte  en  Norwége  le  Choucas  ,  se- 
lon pihon  PabHcius.  (v.) 

ALLIONIE  ,  AlUoma.  Genre  de  plantes  de  la  tétandrie 
monogynie^,  de  la  famille  des  Nyctaginées,  qui  se  rappro- 
che beaucoup  des  ScABiEUSES  par  la  disposition  desestleurs, 
et  des  BoerhÂayes  par  leur  composition.  Ses  caractères  sont  : 
involucre  commun  de  trois  feuilles ,  renfermant  trois  fleurs  ; 
chaque  fleur  à  corolle  monopétale ,  infundibuliforme  ,  ir- 
régulière ,  dont  le  limbe  est  un  peu  unilatéral,  «t  à  cinq  dé- 
coupures peu  profondes  ;  quatre  étamines  libres  ;  ovaire  in- 
férieur, oblong ,  chargé  d'un  style  sétacé  ,  et  terminé  par  un 
stigmate  multifide  et  linéaire  ;  fruit  recouvert ,  sans  aigrette , 
à  quatre  ou  cinq  angles  dans  i^ne  des  espèces ,  et  garni  sur 
deux  xôtés  d'une  petite  aile  bordée  de  soies  roides  dans 
une  autre. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  trois  espèces ,  qui  viennent 
de  l'Amérique  méridionale,  Ce  sont  des  herbes  àfeuilles  op- 
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posées  ,  dont  Tune  est  todours  plus  petite  que  Tautre.  Elles 
ne  sont  d^aucun  usage*  (B.3 
.  ALLIOUINE.  La  Mésange  bleue  en  espagnol,  (s.) 

ALLO  -  CâMëLUS.  Scaliger  et  quelques  naturalistes 
donnent  ce  noni  y  qui  signifie  chameau  étranger  ou  exaiiçue  j  au 
Lama,  (desh.)  /. 

ÂLLOCHROITE.  Il  est  infiniment  probable  que  la  subs- 
tance  décrite  sous  ce  nom  par  M.  d'Andrada ,  et  qui  a  été 
trouvée  par  lui  dans  la  mine  de  fer  de  Yirums ,  près  de 
Drammen  en  Morwége  ,  où  elle  est  associée  à  la  chaux  car- 
bonatée  laminaire ,  est  une  variété  du  grenat  Elle  diffère  j 
il  est  vrai ,  de  ce  minéral ,  par  son  tissu  compacte  (  celui  du 
grenat  est  vitreux)  et  par  la  résbtance  qu^elle  offre  à  la  per-* 
cussion  ;  mais  elle  s'en  rapproche  par  ses  autres  caractères. 
M.  Brard  l'a  fondue  au. chalumeau^  en  émail  noir,  lisse  et 
opaque.  Sa  composition  est  aussi  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  grenat  noir  deFrascati,  dit  Mélanite,  etc. 

Analyse  àeValiocIuxiùe  y  comparée  à  celle  du  Méiamie^  par 
le  même. 

AUochroite,  Mélanite. 

Silice.     ,     .     •     •     •  35,0 349O 

Alumine 8,0 6,4- 

Chaux^        •    .    •    .  3o,5 •  .33,o 

Oxyde  de  fer.  ^    •     .  17,0  .•••••  aS^S 

Oxyde  de  manganèse.  o,5 •  0,0 

Chaux  carbonatée.    •  6,0 0,0 

Perte 0,0  ......  i,x 

xoo,o  100,0 

Suivant  M.  Tondi ,  il  ne  doit  y  avoir  aucun  doute  sur  J'i- 
dentité  d'espèce  ;  et  VaUochrôite  de  Norwége  est  pour  cet  ha- 
bile observateur  un  grenat  massif,  blanc-verdâtre.  K.  à  ce  su- 
jet le  Tableau  conwaraiif  àe  M.  Hatiy.  (LUC.) 

ALLOPHYLLE,  AUopkyllus.  Genre  dejplantes  établi  par 
Linnaeus  ;  mais  il  a  été  reconnu  ne  pas  différer  de  TO&m- 
TROPHE.  (b.) 

ALLO  SURE,   Synonyme  de  Cheilanthes.  (b.) 
ALLOUATA.  V.  Alouate.  (s.) 
ALLOUCHIER.  SynonymeJd'ALiziER.  (b.) 
ALLOUIÀ.  C'est  la  pomme  de  terre  et  un  Galanca.  (b.) 
ALLUGÀS.  Nom  d'une  espèce  d'AiJPiNiE,  dont  on  fait. 

e  de  Ceylan;  Andrews  en  a  fait 
le  genre  Hellei^ie.  (b.) 

ALLUS  ou  ALLUF,  Nom  arabe  du  Gouej  serpen- 
taire, (b.) 
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ALLUVION.  r.  Attemiissement(ï»at.) 
,   Les  terrains  d'alluvion ,  que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  terrains  de  transport  ^  forment  une  classe  à  part  dans  la 
méthode  géologique,  et  appartiennent  à  d^s  époques  de  for- 
mation trés--dififérentes.  On  les  divise  en  deux  ordres  j  selon 
qu'ils  proviennent  des  débris  des  parties  élevées ,  ou  des 
parties  basses  du  globe.  V.  TerBtAins.  (ltjc.) 
ALMÀCHARAN.  C'eât  la  GLi^uctÈM,  (È.) 
ALI^fÀCIGO.  r.  GoMART  Gumhifère:  (ô.) 
ALMÀ  DE  MAESTRO. Nom  espa^ol  des  Pétrels,  (s.) 
ALMAGRA.  Sorte  de  roùge  fem^neux  très  -  fin ,  em- 
jployé   datis  la   peinture,  et  plus   connu  sous  le  nom  de 
rouge  inâien  oa  terre  àe  Perse,  On  dit  que  quelques  femmes  de 
l'Inde  s^en  servent  pour  se  colorer  le  visage. 

Celui  que  l'on  trouve  à  Almazzaron  en  Murcie ,  est  em~ 
ployé  en  Espagne  pour  polir  les  grosses  pièces  en  fer ,  a 
^éville  pour  colorer  le  tabac ,  et  à  Sâ^int-Udefonse  pour 
donner  le  dernier  poli  aux  glaces. 

Suivant  M.  Faujas  9  cette  substance  est  une  terre  ocreuse. 
(Brongniart.)  (luc.) 
ÂLMANDIN,  F.  Greîîat  Oriental. 
ALMANDINE.  V.  Alabandine. 
ÀLMERLUN.   Synonyme   de   TArmarinthe    de   Si- 

CILE*    TbA 

ALMEZERION.  Nom  arabe  de  la  Camelée.  (b.) 
ALMIZCLILLO.  Nom  péruvien  de  la  Moscaire  et  de 
a  Stravoitïe  en  arbre,  (b.) 
ALO  des  Mexicains ,  est  I'Ara  ROtJGE.  (s.) 
ALOCHAVELLO.  Nom  italien  du  Scorps.  (s.) 
ALOCHO.  C'est  en  Italie  la  Hulotte,  (s.) 
ALODETTA.  Nom  de  TAlouette  en  Italie,  (s.) 
ALO  ES,  Aloë.  Genre  de  plantes  de  l'bexandne  mono-^ 
gynie ,  et  de  la  famille  des  Liliacé'es  ,  dont  les  caractères  sont  : 
corolle  monopétale  tubulée ,  presque  cylindrique , .  souvent 
courbée  ,  plus  ou  moins  profondément  divisée ,  et  nectarifère 
à  son  fond  ;  six  étamines  insérées  à  la  base  de  la  corolle ,  et 
rarement  plus  longues  qu'elle  ;  ovaire  supérieur,  chargé  d'un 
style  filiforme  à  stigmate  légèrement  trilobé;  capsule  oblongue , 
à  trois  côtes  et  à  trois  loges ,  remplies  de  semences  membra- 
neuses sur  leurs  bords.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces; 
il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  des  agaves., 
qui  porte  souvent  le  même  nom  par  rapport  à  la  similitude 
de  leurs  feuilles ,  mais  qui  s^en  distingue  tort  bien:  F.  Agave 

et  FURCRÉE. 

Les  aloès  se  cultivent  très-facilemeirt  datts  tous  les  jardina 
de  botanique.  Leurs  feuilles  extrêmement  épaisses  et  suceur- 
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lentes,  leurs  racines  grêles  et  îpeu  nombreuses, 'indiquent 
q&Hls  se  nourrissent  plus  dans  Pair  que*  dans  la  terre;^'et ,  en 
effet,  ils  ne  croissent  bien  que  dans -lés  terrains  secs  et  on 
ne  doit  presque  jaihais  les  arroser,  si  on  ne  veut  pas  les 
voir  périr  de  poiuriture. 
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uns  des  autres.  Elles  croissent  tqutçs  dans  l'Inde-,  ,èt*  la  se- 
conde se  cultive  en  Amérique.., Quelques  auteurs  des  regar- 
dent comme  dès  variétés  d'une  espèce  qu'ils  appellent  Aloès 
PERFOLIÉ.  F.  pi.  A.  5,  où  l'une. a' elles  est  figurée,'  .' 

Le  suc  à^aloès  passe  pour  purgatif,  verinifuge  et  vulnéraire. 
On  le  regarde  conime  un  ies.  plus  puissant  antiseptiques  ap- 
pliqués à  l'extérieur,  et  il  sert,  en  conséquence,  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  et  des  plaies  gangreneuses.  Ha  joui  au- 
trefois d'une  réputation  bien,  plus  étendue  qu'aujourd'hui. 
Quelques  médecins,  jçj  entre  a^tr^sP^ràçèlse,  l'ont  préconisé 
commes  uiîè  jpanacée  universelle. 

Les  habitans  de  la  Gocbmchine  savent  tirer  ^e  1' Aloès 
PERFOLIE  ,  en  faisant  macérer  ses  feuillies  ,  d'abord'  dans  une 
eau  alumineuse  ,  .et  ensuite  dan.s  de  rèa.u  froide  ,  une  fécule 
agréable  au  goût,  et  sans  aucune  des-  qualités  délétères  de 
la  plante*  On  la  na^pge  .assaisionnée  «au  sucre  ou  tavec  des 
viandes.  .         ,     ^  .  •  •■ 

Parmi  les  autres  espèces  à^aloès ,  il  faut  remarquer. VAï.oÈs 
CORNE  DE  BELIER  ,  aloë  fruUcosa,  Lamarck ,  qui ,  s'élève  a 
douze  à  .quinze  pieds.  L' Aloès  ejî  éventail  ,  alôëj.pncati'r- 
lis ,  Lamarck ,  qui  s'élève  de  même,  tevàlllànt  rapporte  que 
cette  dernière  est  le  seul  végétal  élevé  et  fmticuleux  qu'on 
trouve  dans  les  déserts  des  Namaquois ,  et  qu'elle,  y  est  mul- 
tipliée ,  quoique  tenant  extrêmement  pèii  à  la  terre.  C'est  une 
fort  singulière  plante ,  dont  les  feuilles!. sortent  des  deux  côtés 
opposés  du  sommet,  et  formenl  réellement  ce  que  s,on  nom 
indique.  L'Aloès  PERLÉ,  dont  les  feuilles  sont  parsemées 
de  points  granuleux,  blancs  et  durs.  L^ Aloès  écrasé,  aloe 
retusa ,  Linn. ,  dont  le  sommet  des  feuilles  est  obtus ,  comme 
ayant  été  écrasé  avec  le  pouce.  L'Aloès  panaché  ,  aloë  va- 
negata^  Linn.. ,  dont  les  feuilles  sont  tacbées  et  bordées  de 
blanc.  Enfin,  I'Aloès  LiNGUiFÔRMÉ^Vdpnt  la  feûillç,  a  la 
forme  d'une  langue  de  cHat..  !,...,  ........ 

Les  aloès  se  divisent  en  Àloès  a  feuilles  épineuses  sur 
LES  BORBs  et  en  Aloès  a  feuilles  non  épineuses.  Çc  genre 
est  fort  incon^pLet  dans  Linnseus.  Lamarck ,  à  La  faveur  de  la 
riche  collection  qui  existe  au  Jardin  du  Muséum  de  Paris , 
l'a  beaucoup  perfectionnét  Redouté ,  par  le  fuperbe  ouvrage 
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ipiUl  publie  en  ce  moment  sur  les  plantes  grasses,  et  oà^n- 
treront  tous  les  aloès  qu'il  pourra  se  procurer  en  fleur ,  en 
fixera  les  espèces  d'une  manière  assurée. 

Les  genres  Bhipiodenbron  et  Lomatophylle  ont  été  éta- 
blis  par  Willdenow  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

ALOÈS  (Bois  d').  V,  Agaloche  et  Aquilaiàé. 

ALOÈS  PITÉ.  r.  Agàvé  et  Furcrée.  (b.) 

ALOEXILE,  Aloeobyiuin,  Nom  de  l'arbre  qui  fournit  le 
hois  d'aigle.  V.  Agaloche  et  Aquilaire.  Il  est  possible  que  cet 
arbre  forme  réellement  un  genre  particulier,  (b.) 

ALOÏDE&  C'est  le  StRATiotE.  (b.) 

ALOMYE  ,  ^/o/»ya,  Panz.r.  Ichneumon  (^însecùis),  (t.) 

ALONZOA ,  Alonzoa,  Genre,  de  plantes  établi  par  Ruiz  et 
ît^avon,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Hémi;mri1>£.  (b.) 

ALOPYRUM,  où  ALEPYRTTM,  ^/^mm.  G^urefait 

Ïar  R.  Brown.   Il  rentre  dans  celui  appelé  Yaroquier  p» 
^oiret.  {Cenirolepis  ^  Labill.)  (b.) 

Alose.  Espèce  de  poisson  du  genre  Clupe  ,  qu'on  trouve 
daiis  le^  mers  d'Europe .,  et  qui  remonté  les  fleuves  pendant 
l'été.    ^ 

Ge  poisson  étoit  connu  de»  àticiéns ,  qui  en  faisoient  peu  de 
tas.  Aujôùrd'bui ,  on  le  sert  sur  les  tables  les  plus  délicates  , 

JuoiqUe  sa  chair  soit  tellement  remplie  d'arêtes ,  qu'elle  eU 
evient  pénible  à  manger.  On  le  pêche  dans  l'eau  douce  et 
daQs  l'eau  salée. 

jj alose  parvient  à  la  longueur  de  trois  p!é  Js  et  à  la  largeur 
d'un  pied  ;  mais  elle  est  si  mince  que ,  même  à  ce  degré  dé 
grandeur ,  elle  ne  pèse  pas  plus  de  trois  à  quatre  livres.  Elle 
à  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  hareng,  qui  est  aussi  un 
dupé  ;  ce  qui  lui  a  fait  iloiiner,  dans  quelques  pays,  le  ndïn  dé 
mère  des  ^réngs* 

;  Elle  fraye  àani  les  rivières ,  en  mafs  oU  en  avril  ;  elle  se 
nourrit  de  vers ,  d'insectes  et  des  petites  espèces  dé  poissons^ 
EUea^ur  ennemis  les  silinres,  les  brochets,  les  perches, 
pieiïdant  sa  ^unesse  ;'mais  lorsqu'elle  est  parvenue  à  une  cer-^ 
t^e  grandeur ,  elle  n'a  presque  plus  à  craindre  qiie  l'homme^ 
qui  s'iocpupe  9  pendanjt  une  partie  de  l'année ,  des  moyens  de 
la  prendre  pour  la  manger. 

On  pêche  des  alofes  ^àxis  presque  toutes  les  grandes  ri-« 
vières  de  l'Europe  ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  septentrionale. 
On  y  emploie  des  seines,  aes  nasses.,  des  trubl^,  etc.  La 
Loire  est  la  rivière  de  France  où  l'on  en  voit  le  plus.  En  gé- 
néral ,  ce  poisson,  comme  le  saumon ,  fait  toujours  effort  pour 
vaincre  les  obstacles  qu'on  oppose  à  l'instinct  qui  le  porte 
Vers  la  source  des  rivières  ;  c'est  pourquoi  on  en  prend  bcau^ 
toup  au  bas  de  toutes  les  digues  qui  les  barrent  ^  telles  qu« 
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1«  mouliti  qm  est  sur  I^ëratilt  aundessus  &e  la.  ville  d^Agde', 
la  preiùièfe  êtlme  du  cânat  du  midi  du  cAté  de  Béziers ,  la 
barre  du  Pont  du  château,  ^^p^rtement  du  Puy-de-Ddme,  etc. 
ties'  àibses  suivent  volontiers  les  bateaux  de  sel  qui  remon»- 
tent  les  rivières,  et  on  en  prend  très-souvent,  dans  Paris 
même ,  autour  de  ceux  qui  en  sont  chargée. 

On  cite  plusieurs  variétés  de  V alose  f  qui  ne  sont  f  robablc^ 
fhent  produites  que  par  Tâge  et  le  3exe*  (b.) 

'   ALÔTTE. 'C'est  le  Roucou.  (>.) 

ALOUATÈ  ou  ALOÛATTE  ^  Crffctty  Entleb.  Genre 
de  mânfmtfièré^,  éishU^  par  M.  de  Lac^pèdier ,  qui  iHsnferBde  les 
$mget  ïkirhuTÈ  des  voyageui^s. 

Ces  singes  se  rapprochent  beautdup  des  sapajous  ;  aussi 
MJ  Cuvier  ,  daus-  son  BègM  animai^  ne  les  coilsidère-t-îl. 
«pif  comme'  fomiânf  Une  sub^rmiou  de  et  genre. 

Illifier ,  en  adop^^nt  le  ^eiiré  albuatt,  énathan^;^  le  nom 
^n  cèhïî  de  mfchteè ,  et  US.  Geoffroy ,  dans  son  dernier  trai- 
tait suf  les  qtiâdfiimanes ,  le  lioufrihé  HtftLÊmi  (à&iubf). 

Les  aJoiuUes  ont ,  comme  tous  les  autres  singes  d'Amérique, 
douze  molaires  à  ç&aqûé.  mâchoire  ,  èi  lès  narines  écartées  et 
percées  sdt  les  côtés  du  ne2.  Ilieur  queue  eçt  prenante  comme 
iselle  des  sapajous  et  des  atèles  ,  et  leurs  fesses  sont  couvertes 
de  poil.  '  :V  \ 

Ils  diffèrent  ]^incipalen),<ftnt  des  smgps  de  ces  deux  derniers 
genires  ,  en  ce  qjie  leur  téitt^ ,.  au  lieu.,rf!eîf  e  ^rrondoie  -,  eit'pyra*- 
inidaie  ,  et  que  leur  visage;,  au  lie^. d'être  d^^lomib,.  estau 
contraire  très-oblique  :  leur  an^e  fa^cial  est  de  mjoitié  moins 
ouvert,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  3o^  , 

Les  ïilouates  sont  particulièrement  caractéxisé».pâir  h  re&^ 
flemaît  «Kee^stf  de  leur  es  hyolAé  V  qui  est  crisusc ,  et  donà  la 
sailiie  est  ti^sr-apparente  àl^sféri^urveBtveles'denxbiurnchi» 
dé  lot  mâeboijce  inférieiurd  qm\fdat  eiicessmmentWatesc 

Us  ont  quatre  dôists  et'  un  poiieé<  bi^fen  fonié  à<  chfaij^ 
extrëmiléL  Loun^  oaghes  soht  peu  forts  ^  courts  ^t  SffMdid  ; 
U  partie  de  kiir^  queue  qui  est  pnihunsite ,  est  totH^Mait  tiUe. 

M.  Geoffroy  distingue  dans,  ce  geilt'e  sîx  espèce^ ,  qÙr  toutes 
bûfckcm  1- Amérique  méridional  (BESM.) 

Ges^  animaux ,  beaucoup  plus  grands  qute  les  sâpajoUs ,  s''e4 
diètingueiA  i^urtout  par'letamboufetla  cavité  osseuse  de  leur 
os  hyoïde ,  conformé  de  maliiière  que  l'air  sortant  du  larynx 
et  s'engouffrant  dans  eette  cavité ,  y  résontie  avec  un  bruit  si 
^effroyable ,  qtfon  l'entend  à  de  très-g^audes  distances.  C'est 
surtout  le  matiif  et  le  goit  que  eés  sii^ges  épouvantent  les 
Jolitudes'du  lïouVeau  -  Monde  par  des  clameurs  horribles 
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ÂUraufjés^daos  les  bctb,  Tun  d'eux  présider ,  commence  une 
espèce  de  discours ,  d'un^  voix  haut»  ,  forte  et  précipitée  ;  la 
liroupft  répoaden  chœur  par  des  hurlemens  af&eux ,  eusuite  se 
tait  pour  .Iftissor  crier  le  chef  à  son  tour.  C'est  une  espèce  de 
dramt  ;  lorsque  estfioi^  r.assemblé«  se  dissout.  Voilà  ce  que 
rapporte  Marcgrave  i  qui  se  dit  témoin  oculaire.  Ces  faits  pa>' 
roissent  au  moin^sî  exagérés.  Les  cris  des  alouates  tiennent  du 
grognement  des  cochons.  La  chair  de  ces  animaux, est  bonne  à 
manger t car  ils  sont  firugivores.  Leur  caractère  est  sauvage,  fa- 
rouche et  méchant  ;  ils  ne  peuvent  pas  s'apprivoiser  et  mordent 
viveifteht  Lorsqu'on,  les  attaque  ,  ils  se  réunissent  pour  se 
défendre  en  cerrpâ  avec  des  hraiiches  d^ arbres.  Ils  lancent' 
même  leurs  excrémens  avec  leurs  mains  à  la  tête  des  hommes.  ' 
Au  reste  ,  ils  sont  agiles  et  sautent  avec  beaucoup  de  prestesise 
de  braAche/en  l^railche.   Us  pansent  leurs  plaies  avec  des 
£euilles  mâchées.  Les  femelles  ne  mettent  bas  q^*un  petit , 
qu'elles*  portent  sur  le  do»,  et  qui  n'abandonne  jamais  sa: 
mère  ,  lors  même  qu'on  la  tue.  On  a  miîlle  peines  à  obtenir, 
ces  àqimanx  ;  lorsqu'on  Ijes  tue ,  ils  demeurent  accrochée  aux 
branches  par  lepr  queue;  (y.)* 

Première  ^pàcê,  L'Alouate  prôpi^ement  dit ,  CeàussemmiuSf 
Eind.  ;.  abmate  de  Buffon,  suppl. ,  tom.  7  ,  pi.  i5  *^  mono  hoio-^ 
roda  d!Hinnboldt  ;  sèctUor  semmhts^  Geolf.  ;  a  \é  pelage*  d'un 
Fouxnàarron  ;  son^iiiénton  est  garni  d'utte  barbe  courte*,  plus 
toufiûoid  que  celle  de  l'espèee  fluivaiote ,  et  dNan  i*oux  fèncé  ; 
aa  face  est  noire  et  dépourvue  de  poib  ;  son  ventrfe  ^est  aussi- 
noir  et  presque  nu.    '  .     ' 
'  Cette  espèce  est  communie  à  Cayênne  et  rare  an  BV^il;' 
sia  taille  est  oeUe  du  lévrief.  C'est  pnncipalement  à  elle  et  à 
celle  du  guariba ,  que  l'on  doit  rapporter  les  détails  quiè  nous 
▼énoBs  de  donner  sur  les  hahkâdes  des   singes  du  genre- 
akfoate.  Sa  nourriture   consiste  principalement  en  feuilles 
d'arbres.  &a  voix  a  quelqoe  analogie  avec  le  grognement  du 
cochon  ;  elle  se  compose  de  sons  courts  et  rauquès. 

Deuodàme  Espe^,  L  Alouate  ourson  ,  Ceàus  ursinus  (^stentor 
unùmSg  Geùîit*)^  a  été  décrit  et  figuré  pour  la  prenaière  fois 
par  IkL  deliujfnboldt ,  dans  son  Recueil  d* Observations  zoologi- 
quesi  ^//3o,  sot»  lenom  A^^nmguato,  Il  est  d'un  roux  doré,  et  sa 
face*,^  aulieu'd'ètre  toute  nue  comme  celle  de  l'o/otiaïAe  propre- 
mentdit,'e«t  en  partie  recouvertede  poils.  Il  habite  les  vallées 
élevées  «tlroidc^sde  là  Nouvelle-Andalousie,  qu'il  fait  retentir 
de  ses  cris  ;  il  sie  tient  de  préférence  près  des  mares  d'eau  stag- 
nante onibragéeé  par  le  sagoutier  d'Amérique  ,  pu  palmier 
moriché.  Sa  nourriture  consiste  plutôt  en  feuilles  {d'arbres 
qu'en  fruits.  Il  se  tient  en  troupes  composées  d'une  quaran- 
taine d'individu»  9  qui  font  entendre  auloiii  une  voix  forte.' 
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dont  les  sons  ressemblent  aux  sifflemens  des  vents.  £ti  do-* 
mesticitë  ,  c^est  un  animal  sobre  et  peu  délicat. 

Tmisième  Espèce.  L'ÂLOUAT£  GUARIBA ,  Cebus  fusais ,  on 
i'OuARiNE.  Cest  le  simia  beelzebuihàe  Linnaeos,  et  non  celui 
de  M.  Brisson,  que  M.  Cuvier  regarde  comme  étant  un  Atèle 
COAÏTA.  Il  a  été  quelquefois  confondu  avec  la  première  espèce  ; 
mais  il  en  est  fort  distinct  par  la  couleur  plus  foncée  de  sonpoil 
et  de  sa  barbe f  qui  sont  d  un  brun  marron,  passant  au  marron  , 
&ur  la  tête  et  sur  le  dos  ;  la  pointe  des  poik  est  dorée.  Ce  singé, 
de  plus  grande  taille  que  talouaie ,  babite  au  fond,  des  déserts 
ignorés  du  Brésil.  U  est  triste  et  faroucbe ,  et  parott  avoir  beai»- 
conp  d'ardeur  pour  les  femmes.  C'est  Marçgrave  qui  Ta  fait 
coniîohre  le  premier ,  et  qui  a  décrit  sa  manière  de  vivre. 
M.  Cuvier  le  réunit  au  suivant. 

QuaUtèmeJSspèce.  UAjmvatecarâJKj  Cebus  nigeri  sterUorfd- 
fer,  Geoffr. ,  ou  le  ç<mxya  de  d' Azara,  babite  le  Paraguay.  Son 

Eelage  est  d'un  iioir  foncé ^  lustré  dans  le  mile,  excepté  sous 
ï  venire  et  la,  poitrine ,  où  il  est  roux-obscur.  La  femelle  et. 
les  mâles  non  adultes  ont  le  poil  plus  fin  «  brunâtre  ,  bai« 
obscur  ou  fauve ,  avec  le  dos  de  couleur  souci  presque  noire. 
Quelques  individus  sont  attaqués  de  la  maladie  albine. 
«  Ces  singes  ,  dit  d'Azara  ,  sont  sérieux ,  tristes  ,  peu 
lestes.  Ils  vivent  en  familles  composées  de  quatre  à  dix  indi- 
vidus ,  parce  que  cbaque  mâle  conduit  trob  ou  quatre  fe- 
melles, de  manière  que  si  la  petite  troupe  est  d^  buit  à  dix 
tètes,  il  y  a  sûrement  deux  mâles.  Le  mâle ,  ou  cbef ,  se  place 
toujours  dans  un  lieu  plus  élevé ,  comme  pour  veiller  k  la 
conservation  de  la  famille  qu'il  dirige  ;  cette  famflle  ne  se 
meut  qu'après  que  ce  cbef  s'est  mis  lui-même  en  mouvement; 
alors  elle  passe  avec  pause  d'une  branche  à  l'autre  sans  sau- 
ter, si  ce  n'est  rarement  et  à  une  petite  distance.  Lorsqu'ils 
aperçoivent  un  homme  ou  un  animal  au-dessous  d'eux,  ils  ont 
l'habitude  de  lui  lancer  leurs  excrémens.  Ils  se  tiennent  ordi- 
nairement à  la  cime  des  plus  grands  arbres ,  où  ils  savent  se 
cacher  au  moyen  des  troncs  et  des  rameaux ,  lorsqu'ils  soup- 

Îfonnent  qu'on  veut  leur  nuire,  et,  à  moins  qu'ils. ne  reçoivent 
a  mort  d'une  manière  extrêmement  prompte,  par  un  coup 
de  fiisil ,  ils  s'arrangent  de  façon,  qu'en  perdant  la  vie,'  es  ne 
puissent  pas  tomber  à  terre.  Leur  voix,  qu'ils  font  entendre 
dès  l'aurore  et  vers  la  fin  du  jour,  à  un  kilomètre  et  demi 
(  800  toise$  )  de  distance  ,  est  forte  y  triste  ^  rauque ,  msup- 
portable  x  on  ne  peut  1^  comparer  qu'au  craquement  d'une 
quantité  de  charrettes  non  graissées.  Ik  se  taisent  lorsqu'oQ 
approche  d'eux. 

»  Les  femelles  mettent  baS;  -en  juin  un  petit  qu'elleis  por^ 
lent  sur  le  dos^  et  qui  s'attache  à  Lsur  €(>u  4vec  ses  brast 
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»  Le  carafa  est  chassé  par  les  Portugais  et  tes  habltans 
du  Paraguay  non  soumis.  Ils  mangent  sa  f^hair,  qu'ils  préf^-^* 
rent  à  celles  du  canard  et  de  quelques  autres  animaux.  » 

Cinquième  Espèce,  L'Alouatë  choro  ,  CehttsflanHcaudaÊus  ; 
stentor  jUmcuadatus  ,  Geoffr. , .  est  d'une  grande  taille  ;  son 
pelage,  doux  et  lustré,  est  d'un  brun  noirâtre  plus  foncé  sur 
te  dos.  Sia  queue ,  aussi  brune ,  est  marquée  de  chaque  côté 
d'une  ligne  jaune  :  elle  est  plus  courte  que  le  corps.  Ses  ex- 
trémités sopt  d'un  brun  noir.  Il  a  été  observé  par  M.  de 
Humboldt,  dans  là  province  de  Jaen,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones ,  où  il  vit 
par  grandes  troupes.  -—  Sa  peau  est  un  objet  de  commerce  ; 
on  l'emploie  pour  couvrir  les  selles  des  mulets ,  sur  lesquels 
on  voyage  dans  les  Cordillères, 

Sixième  Espèce.  L'Alouate  arabate,  Cebus  stramineus^ 
stentor  stramineus^  Geoffr.  Cette  espèce,  indiquée  pàr'Gu-^ 
milla ,  et  jusqu'ici  confondue ,  par  les  naturalistes ,  avec 
celle  de  Valouate  proprement  dit,  en  a  été  distinguée  par 
M.  Geofiroy  ;  son  pelage  est  jaune  de  paille ,  et  ses  poils 
9ont  bruns  à  leur  origine.  Elle  habite  le  Para,  (desm.) 

ALOUATTA.  F.  Alouate.  (desm.) 

ALOUCAIOUA.  Nom  de  la  casse  velue,  (b.) 

ALOUCHE.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  d' Alisier.  F.  ce 
mot  (b.). 

ALOUCHI.  Sorte  dé  gomme-résine  fort  odoriférante  » 
qui  provient  du  CAï^xxtiER  blaïïc.  V.  ce  mot  (b.) 

ALOUE.  C'est  l' Alouette  en  vieux  français,  (s.) 

ALOUETTE ,  Ahuda.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syu., 
VAI79S ,  et  de  la  famille  des  Chanteurs  ou  des  Passères  de 
Lion.  y.  ces  mots.  Caractères  :  bec  cylindrique  ,  snbulé  ,  un 
peu  grêle  où  gros ,  garni  à  la  base  de  petites  plumes  dirigées 
en  avant  et^ouvrant  les  narines  en  entier  ;  droit  chez  les  unes, 
plus  pu  moins  arqué  chez  les  autres  ;  narines  arrondies ,  à 
demi-dioses  par  une  membrane  voûtée  ;  langue  cartila- 
gineuse ,  fendue  à  la  pointe  ;  o^gle  postérieur  droit  ou  pres- 
que droit ,  acuminé ,  ordipairement  plus  long  que  le 
ppuc,e;. ailes  à  nenne  bâtarde ,  très  -  courte  ;  la  première  ré- 
mige quelquefois  plus  courte  que  la  quatrième  ,  mais  le  plu^ 
souvent  aussi  longue  ;  les  2.^  et  les  3.®  les  plus  longues  de 
toutes  ;  deux  secondaires ,  presque  aussi  allongées  que  les 
primaires,  échancrées  sur  le  bout  ainsi  que  les  intermédiaires  ; 
quatre  doigts ,  trois  devant  y  un  derrière. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  sections ,  d'après  les  diffé- 
rences que  présente  la  conformation  du  bec  ,  et  il  ne  corn- 
^end  pas  toutes  les  alouettes  que  Gmelin  et  Latham  y  ont 
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classes;  ma»  on  itùwr^SL  celles  que f  en  at-^Mtrfdics  dàm  le 

genre  PiPi.  V.iie  mot- 
Toutes  les  alouettes  nicheat  à  terre  ;.la  f^ldpart  chjudtent 

f n  volant^  et.s^élè^nt  m  hamtque  siouvetit  oH  les  perâde  vue  ; 

quelques  -  tiues  se  perchent  «  mais  raremeiit^    eBes  sotA 

sémimyores ,  insectivore»  et  berbivores  ^  et  «lies  avalent  les 

graines  entières»   On  trouve  des  alouettes  dans  toutes  les 

parties  du  monde. 

A.  Bec  i^omqm ,  droit  ou  jatsque  dtxdt ,  plus'fmidfue  hrjfe  àlà 

Jme  f  un  peu  gnék.      ' 

UAxOUETTfi  d'AfEIQUE.   F-  AïiOtJETTE  SiaLl.' 

L'AiiOUETTE  batâhde:  Nom  vulgaire  de  la  flAtuxivsE. 

L'ALtoETTE  BATELEUSE  >  Aiàuia  apioia ,  frl.  Ï94  9  liievaill. 
Oiseaux  d'Afrique,  est  en  dè'sàûs  variée  de  brun  marixfn  et 
de  noir,  avec  àes  festons  blancs  s^r  lebéid.des  plumes  du 
manteau  9  de$  scapulaires*  et  des  couvertui^^s  des  ^H'èà;  la 
gorge  est  blanche  ;  la  pèkrine  de  là  même  cMleur  et  Variée 
de  fauve  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  blanc  oràùgé. 
La  femelle  ne  diffêre  dû  mâle  que  par  Une  taille  plus  petite 
et  par  àes  couleurs  moins  prononcées.  La  Bvl'ée  du  jeune 
est  en  dessus  d'une  nuance  roHSsâti|s ,  et  en  dessous  d'un 
roux  orangé.  Cette  alouette  fait  son  Wd  iJàlis  une'^tite 
fosse ,  et  sa  ponte  est  de  ^-à  6'<]feii&.,  d'un  |;i*is  vert  ;  elle 
ne  s'élève  pas  en  l'air  à  plus  de  i5  à  20  pieds  de  teî^re  ^  M 
fait  un  bruit  particulier  oçcasioné  par  le  nioi|Vel|ieDt  fré- 
cîpité  de  ses  ailes  ;  ce  bruit ,  qu^qn  entend  4e  fprl;  ^^^n  ,  lui 
a  fait  donner,  dans  le  pays  ,  le  nom  de  Claperf~Li<verk  i.qàe, 
Levaillanl  a  traduit  par  celui  à^ Alouette  hàtdeûse.  Lorsque  ,  • 
dans  la  saison  àes  amotins,  elle'  ^st  ^^arvenue  à  la  haweur 
indiquée  ci-desàus ,  elle  jette  un  cri  qui  semble  exprimer 
pi-omij  dont  elle  allonge  la  dernière  syllabe  pendïml  tout 
le  temps  qu'elle  met  à  descendre  ;  ce  qu'elle  mit  les  ailes 
fermées  ,  et  en  traçant  une  ligne  oblige  jusqu'à  terre  ,  où 
elle  reste  à  peine  une  demi-minute  et  s'élèVe  de'ttdtiyeau; 
ce  qu'elle  répète  -quelquefois  pendant  deux  heures  de  suite. 
Elle  chante  surtout  le  mâtin,  le  soir  au  «bûcher  du  ëoleil , 
et  même  pendant  une  grande  paitie  de  la  nittt. 

L'Alouette  A  ibec  croisé  ,  1' Alouette  BL^îîCHE/vwîétés 
accidentelles  de  l'ALOUETtE  COMBIUNE.  .  ,.  '  ' 

L'Alouette  des  bois.    V.  Alouetïe  iûLU  et  PiPl  des 

ARBRES.  ''    '   .  •     .  • 

L'ALOUETtE  BRETONNE.  Nom   vulgaire  de  la  x  Aii^pusjE 
dans  la  Beauce.  ..  -    ;, 

L'Alouette  de  Brie.  V.  Alouette  Co0Q£;v%  /  '- .  .    . 
L'Alouette  de  bruyères.  ï4[om  vulgaire  de  )â;QA,^i^^ii)^ 
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L'Alouette  du  Cap  de  BoimE  ^  Espérance.  Fa^e^ 
Alouette  , A  CRAVATE  JAUîïp, 

L' ALOUETTE  CENDRÉ^".  V.  AlOUETTE  CEJïD^IWi^i 

L*  Alouette  DES  cHAM^s/Quoîque  cette  dénomioàtjbn  con-f 
vienne  à  pl^s  d'une  espèce  de .  ce  £enre  ,  les  nomenclateurs 
l'ont  appliquée  spécialement  à  la    SpipolettÉ..  V,    Pipï. 

•SPIPOIETTE. 

1i*Alouette  CHATtaEÂOTE,  Ji: nHUabills ,  Lath. ,  ne mepa- 
tohpas  di£Gérer  de  FAlouette  de  Tartarie  ,  ou  n'^n  diSere 
«que  tïès-peu ,  tanjt  par  son  e;ctérieur  que  par  se^  habitudes  j 
^n  sorte  qu'à  mon  avis ,  et  à  celui  de  M.  Lailiam ,  elle  doit 
-en  'être  considérée  9  tout  ^u  plus  ^  comme  une  simple  variété , 
quoifpte  <Gmelin  en  ait. fait  une  espèce  distipcte.  Ceyoya- 
Igeur  l'a  observée  en  été  4ans  les  contrées  septentno^ 
Ttiies  qii'arroj^e  ie  Volgii.  L'hÎArer  elle  s'approche  àes  hahi- 
■^atÎQns  :  on  ia  voit  alors  très-fréquemment  dans  lep  envi- 
■Tons  d'Astcacan. 

L'Alouette  des  chemins.  V.'.  Alouette  cofcHjfeVïs. 

Ii'Aî.obETTÊ  CAIANDRELBÈ,  Alai^ areiiarîa jVitill,  Elle  a  le 
^esstts  de  ta  tête ,'  du  cou  et  du  corps  d'un  gris  r.ou^étre ,  ta- 
'chèlé  de  j>ru](i  ;  les  taches  sont  très-peiites  sur  U  t'êl,e  et  sur  l|i 
«uque  ,  presque.. miHes.  sur  .lé  front  et  spr  lécrqùpîon  •,  je 
'*làrum  et  les  sourcils  sont  d'un  blanc  sale  ji^es  plumes  des 
oreilles  brunes;  la  fi;orgé  et  toutes  les  parties  inférieureis 
d^un  blanc  pur  chçz  les  uns,  un  peu  lavé  de  roux  chez  les 
•aulnes ,  et  oet^eietttte «si  |dus  cbaig^e  sur  la  poitriéé- v  <m  re- 
•marfDe  ^èiuiMile  ibrtene  4ur  e^aqué  côté  Aè-  la  ^rtie  an-^ 
lërienre  du  cou  ;  les  rectiicesaiipériéttres€t*lê^  'rémiges  "Sont 
lie  la  n»ême  >MMl««r ,  ^t  «bordées  ^e  gris  rou^âtrè  >,  le  pli 
ide  l'aile  ^et  ses  «euv«rtui|ies  inii^rtettres  sont  d'^m*  hlanc 
sale  ;  les  «deas  pennies  ÛBtennédiaïré«  de  U'qae^é  pareilles 
\»mL.  réoBges^  ttes  .aul£^  >iioirâtve9;  ila  plas<  xndiériéuvé'  de 
«çbaqne  côtié  iea|  jd'un  bland<làv|é  Jde  fisuive  en^.debors  ;^  le 
J^Mg  de  Ja  .tfge  es  dedans;  fa  sikivante  sevlementlia  oAté 
lei^ériflar ,  vers  t»  (pointe  4  lAiiroÎBÎèÉne  itiiè6-|»eu  «frangée  4e 
/cfette  ttpidear  ;  :b^c  asseK  imbvs^re.v^ouleiir  ide  ii^orrièiVpbxs 
fymdc.eu  desaiifl  qn'jen  idçssfuis:,  «garni  de  soies  inoines  sizr 
JiKsangLefl  ;)La  «piene  un  peu>éèhanQiîée,  les  ailes  en  «epos  n^eD 
dépassent  ipasAa  moitié^ipieds:» couleur -de  4tbair(  f^^ngfe 
postérieur ;aigu^  droit  et  pasuplusâoiig  qauË  le  idoigt  iuèngaeur 
J^tAle:,  5ipûiices:4  àSiignea.  .  '   .  * 

>  iLa  femeUte  êà£Èkre  du  «aie  en  ioe  «pl'eUe-yn'Ii  «pcoint  ée  k- 
ddides  v>ei Jtn  èejipi'iel&èaest  blancijtiiiire  <en  dessous.  iGe»  Ittindê» 
»e  jSOiÉt, point  aaiie  sont  que  érès^eu  appaareiites iditeas  4e 
lOiâle  '.septis  ila  nue ,  époque  à  laquelle  sies  ^couileanrs  sont 


» 
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plus    chargées ,  ainsi   qu^on  le  temanpie  chez  toutes,  les 
alouettes,  les  pipis ,  etc^ 

Le  jeune  ,  dans  son  premier  âge ,  porte  une  .  livrée  mou- 
chetée ,  à  peu  près  seïnblahle  à  celle  des  jeunes  alouettes 
communes. 

Quoique'  cette  espèce  hahite  la  France  9  elle  n'a  point 
encore  été  décrite ,  si  ce  n'est  par  M.  Bonelli  dans  le^ 
mémoires  de  TAcadémie  de  Turin.  Sans  doute  on  l'aura 
confondue  avec  notre  alouette.  On  la  rencontre  aux  Ga-^ 
naries  ,  dans  nos  Provinces  méridionales  et  en  Champagne, 
pu  elle  est  .très-nombreuse  ;  elle  arrive  dans  cette  dernière 
contrée  vers  la  fin  d'avril  ;  partout  on  la  trouve  dans  les  lieuiç  ^ 
arides  et  sablonneux.  Elle  fait  plusieurs  couvées,  la  pre~ 
mière  peu  de  temps  après  son  arrivée  :.  elle  çqiistrfiit  son 
nid  à  terre  dans  un  pas  de  cheval  ou  dans  une  petite  or-  . 
nière  ,  le  compose  de  quelques  brins  de  chiendent  ,  et 
n'emploie  que  peu  de,  matériaux  ;  sa  ponte  est  de  3  ou 
4.  œufs  gris  ,  couverts  de  taches  d'un  gris  rembruni ,  con- 
fiuentes  sur  le  gros  bout.  Dès  que  les  petits  de  toutes  les 
couvées  peuvent  se  suffire  à  èux-mémes ,  toutes  les  familles 
quittent  les  friches  de  la  Champagne  ,.et  se  réunissent  pour 
former  des  bandes  très-nombreuses  ,  et  rechercher  alors 
les  lieux  frais  et  les  champs  d'avoine.  Elles  quittent  cette 
province  à  la  fin  d'août ,  et  h'^  reviennent. qu'au  printemps 
suivant. 

Le  matin  et  le  f  oîr  tous  les  .mâles  de  la  plaine  se  véa<^ 
nissen^  au  haut  des  airs ,  et  donnent  un  concert  qu'on  en- 
tei^  ^ès~distinctement ,  quoiqu'ils  soient  h.  perte  de  vue. 
Leur  ramage  est  plus  agréable  et  plus  mélodieux  que  celui 
de  l'alQfiette  commune  :  ils  chantent  rarement  dans  le  milieu 
du  jour,  et  gainais  à  terre  ;  leur  cri  semble  exprimer  dricirL 

Cette  alouette  court  avec  la  vitesse  d'un  rat  mulot  y  surt<mt 
lorsqu'elle  est  inquiétée  et  qu'elle  est  sur  le  point  de  prendre 
son  vol.  Toutes  les  alouettes  sont  des  oiseaux  pulvérateurs  ; 
mais  celle --ci  aime  tellement,  à  se  poudrer,  qu'étant  en 
captiyité  il  suffit  de  lui  présenter  de  lapoujssière  pour  la 
voir  manifester  sa  joie  par  on  petit  eri  doux ,  et  souvetit 
répété,  par  des  mouvemens  d'aile  précipités  et  par  toutes 
ses  plumes  hérissées.  Elle  se  plonge  dans  le  sabliB  ou  dans 
la  cendre  comme  un  autre  oiseau  dans  une  baignoire  ,  y 
reste  long  -  temps ,  en  se  vautrant  de  toutes  les  manières , 
«t  n'en  sort  que  lorsqu'elle  en  est  -  couverte  'au  point 
qu'on  ne  peut  gaère  distinguer  son  plumage.  Cette  «alouette 
n'étant  pas  connue,  exigeoit  une  longue  description,  d'autant 
plus  qu'elle  habite  la  France.  Je  dois  tous  ces  détails  k  un 


tJibscrrateiir  très  -  jadicieux  ,  M.  le  comte  de  Rîocourt ,  qui 
a  étudié  cet  oiseau  sous  tous  les  rapports. 

L^alouette  dont  l'ongle  postérieur  est  plus  court  que  le 
doigt,  et  dont  parle  Cetti  (Hîst.  de  la  Sardaigne) ,  me  paroft 

Siipartenir  à  cette  espèce.  Il  en  est  de  même  de  Talouette  du 
ortugal. 

L'Alouette  a  calotte  rousse  ,  Alauda  rufipilea ,  YieîU. 
pi.  198  des  Ois.  d'Afr.,  de  Levail.,  a  les  plumes  du  dessus  de  la 
tête  d'un  roux  marron,  avec  des  grivelures  noires  sur  lé  mi- 
lieu ;  les  parties  si]^érienres  et  les  couvertures  des  ailes  d'un 
brun  terreux ,  parsemé  de  lignes  transversales  noirâtres  ;  la 
gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  d'un^  gris  blanc  sale  qui 

Ï^rendune  teinte  jaune ,  mélangée  de  quelques  grivelures,  sur 
e  ventre  et  les  couvertures  mférieures  de  la  queue  ;  les 
pennes  des  ailes  sont  d'un,  gris-brun  roussâtre,  onde  d'un 
brun  noir  ;  la  queue  est  d'un  blanc  sale  sur  les  côtés  ;  le 
bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns,  et  l'iris  est  d^ne 
couleur  marron  vive^  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ^ 
et  la  teinte  rousse  de  sa  tête  a  moins  de  vivacité.  On  trouve 
cette  espèce  en  Afiriqne ,  dans  le  pays  des  Housœaanas. 

L'Alouette  G£NnRiLLE,u^i^izM/a  £r//iemi,-Latb.  Le  nom  de  cm- 
drille ,  donné  par  Montbeillard  à  cette  petite  alouette  du 
Càp  de  Bonne-Espérance ,  vient  de  la  couleur  cendrée  qui 
rèf^e  sur  la  partie  supérieure  du  cou  et  du  conps  :  la  tête  est 
eouvièrte  d'une  espèce  de  calotte  bordée  de  blanc  dcfpnis  la 
base  du  bec  jusqu'au-delà  des  veux;  une  tache  rousse  frangée 
lie  noir  par  en  haut',  est  sur  cnaque  côté  du  cou  ;  la  gorge  et 
tbutle  dessous  du  corps  sont  blaiics  ;  les  couvertures  supé^ 
rieures  des  ailes  et  leurs  pennes  moyennes  ,  grises  ;  les 
grandes,  noires,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue,  dont  les  plus 
extérieures  ont  une  tache  blanche  près  de  feur  extréihité  ; 
le»  pieds  sont  noirs  ;  les  ouvertures  des  narines  petites  et 

E^acées  dans  un«  sorte  de  sillon  formé  par  une  peau  molle, 
ongueur  totale ,  cinq  pouces. 

M.  Levaillant  a  décrit  et  fait  figurer,  pi.  igg  de  son 
Ornithologie  d'Afrique  $  une  alouette  qu'il  soupçonne  être  la 
même  que  la  cendrille,  quoique  la  description  qu'il  en  fait 
présente  quelques  différences.  Cet  oiseau ,  qu'il  appelle  petite 
alouette  à  tête  rousse^  a  1^  dessus  de  la  tête  d'un  roux  a^ 
*proehant  de  celui  du  moineau  friquet;  le  reste  du  plumage 
^'«n  '  gfis^noirâtre  uniforme  en  dessus ,  et  d'un  blanc  sale 
en  dessous  ;  iabec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  l'on- 
gle postérieur  fort  droit ,  mais  pas  très  -  long.  Le  caractère 
de  cet  ongle  rapproche  cette  espèce  de  l'alouette  calandrelle. 

•  L'Alouette  gochevis  ,  Alauda  cmtata ,  Lath.  pi.  enlum. 
)le  Bnffon  j  n.<*  4<>3.  Son  nom  ,  abrégé  de  ^igage  decoq^lvi 
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vient  de  lainppe  ea  fbnne  de  crâte'dont  rS^  tÂ4e  «est  ffiutv 
montée  j  et  xqui  lui  donne. un  trait  «de  ressemblagaGe.dv,ec  im 
j[ietit  cog  ou  cachet.  Le  nombre  des  plumes  ^ui  ;€CMXi^o$ent 
«cette  huppe  ^  n^est  point  Le  même  dans  tous  les  individus  ;  M 
jvarie  de.  sept  «à-douz^  f.ei  roisejau  pei^  les^  relever  «n  foim^ 
de  capuchon  et  les  abaisser  à  volonté.  On  Tapp.eUe .  Ausfti 
grosse  alouette  huppée.   :     ,  - 

Cette  alouette  est  plus  gro^ae  que  Talonette  tQi9S»xxmMt; 
30n  bec  est  plu$  io^g^  et^c;s  ailes  ,et  sa,qpe,i|e  sont  ,plu^  coyrteisr, 
^es  ailes  f  pliées-,^b^utis$ent  à  la  moitié  4«  la  longuevr  de  lu 
/^eue^  IXeS'pluiiaes<d*iun  gris  foncé ,,  arvec  une  bordure  d'une 
Aeintie  plus  daire  ^icopivr^nt  :1a  tête  ^. aussi  bien  ^œ  le  dessus 
-du  cou  dt  du  cor,ps:;  M  y  ^  9  sur  chaque  cÀté  de  Jia  ;téte  ,  «me 
jbande  degrî^iroos^âtne,  interroBDipue  j^r  foeil.  X^s  ^artkis 
JBfé^ieur,e^  ,sp^t  .^,\^  tdanc  ob^içiir^  Jégère«iie;ni  lieîiitie3  de 
roussÂtre  ;  et  ^tteL|ttes  taches  brun^^  sont  ^aiises:5ur  U  haïs 
4tt«Qu  e\  ^rles  flanôs.  Les  ailes  sont  d'un  ^isbrun  ;  l^s.dew 
peçines  du  a^Uieu  de  la  ^uéue  ont  ia  même  coyleùr  ^  .melé^ 
d'ui^f : miance  roMs^âtre ;  les  auUres  son|:,duUii  j>nmt<iaîi:âtve. 
L'iris  de  Tœil  est  cendré  ,  Iç  dea^us  duibtec  biwi ,  ejt  ledes**- 
j^ons  blanchâtre  ;  {es  pieds  e^t  les  angles  dont  d'un  gni$  Uàn- 
.ci^âitre.  ■.,....• 

;  ^,  mâle  a  la  tête  plus.grosse  et.le  beo  fiifes  fort '^ik: ia  fe^ 
melle;  on  l'eA  ditStiQg«e  encore ,  parae  qu'il  a  plus  S^  ^mWm 
la  poitricie.  Tous  deux  ont  la  ias^gue  large  .et  un  peu  fw^ehiae;» 
4^n^  étr<e  a^ssi^commun  que  l'aloine^iie  ojrdinake  yl^ioocbem 


pays  pendant 

^ottveott  au  bord  des  e^ux  et  sur  les  routes ,  et  quelquefois 
au  «nûlieti  d'^n  vol, de  moi^ea^ux ,  cherchant  »  <^pmme  etix,  Ae$ 
grams  nondigiérés  dans  .le.  crottin  >  de  )Çheval,iOn  le  tF0utfe  or^ 
diqair<eq[ient  d^s  ^s  ch^no^pstetle^  prai^îios^  s«i*leis  irevens  dl^ 
fossés  ,  sur  la  crête  des  sillons ,  et  qualqaeÇois  ,à  l'entrée  dos» 
bois.  'On.le  voit  fr,équem:ine|it  à Tentrée de^  MiU^gtes  ^  est  même 
y  entrer  et  s'y  poser  sur  lesfumier<s,  «ur  les  murs  de.iildtvf^ 
«!t  sur  les  couvertures  des  maisons.  Il  ne  vole  peint  en  p^rof^^A  ^ 
il  s'élève. moins  en  l'air  que  Valoiu^e  c^nw^J^'i  t^  ceià^^-m^n^ 
d^^emps  sansrse  p^ser.  C'est  un  ^isjean  p^u  £iroç^chil$  fjqiu  te 
«raûat  pas  Thomn^e,,  et.^  met  àtctonter  l<^$qu'd)le}!içait(api^ 
pr^h^.  Le6  m^s.  chantent  .bei^jKH)i?|^imteux  (que  -les  •  ferr 
u)iellje^  ;  ot  leur  voix  est  douce  et  .fort  agn^ble  ;  ils  ne  ceistieRil 
Aençhanter  dans  les^ beaux. jours  ;  «laissai  le  %^gpoip^  AÉt;co|ivieri 
cm$Jiiivieux^  ils  .petdem;  leur  g.aité  etoiidilient  le«i$  ch(msan$^ 
j.usqti'à  ce  que  ,  canméâ  par  la  ^ésexrejs.idkn  ^oleîl  Juittalit , 
îj)^< reprennent  li^ur  ^in^^le  vlvaciitéi;  on  .les  ^entend  jibântaii 
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^s(]fa'âu'nioîs  â^  seplenibre;  mais  ,  qii6icftt*lfe  «berchttit  k 
chamifer  l^ur  caplivitié  par  leur  ramage  pï'oprt  et  par  les  airs 
de  BeHirette  qv^'éA  vetiénseiit  pins  p^ompttément  qa'aacan 
atitre  oise'att  ,  ils  ont  peme  k  survivre  à-^la  perte  de  leur  lî- 
kérté  ;  et  il  est  tfès-dîffièîfe  de  les  conserver  loiig-teinps  en 
èâge:'  •  ■  •  ■  '  •' 

La  femelle  pose  son  nid, à  terre  ,  comme  celle  de  l'espèce 
commune  ;  elle  Fait  deux  pontes  par  an.,'  chacune  de  quatre  ou 
cinq  œufs  d]un  cendré  clair  ^  parsemé  dé  beaucoup  de  tache  j 
brunes  et  noirâtres. 


j  • 


^  Qfi.  réussit  rarejoiQQt  à  él^yçr  les  pçti|.s  4^  cette  es|»èce ,  et 
encore .  pj^s  irareno^eat  à  l^s  .conse^ry^r  pédant  plusieurs  auh 
na^{>JLe$  Aourritwr^s  qui-lei^r  convienne^  le  niieux,  sont  le 
çcenjr  de  bœttfou^e  mouton  haché  menu  |ies<]&ufs  de  fourmis , 
|e.ip(MUe^€t  1^  iC^nevis  écrasés.  Qp  ne  leur  en  présente  ,qvie 
^  tpé^T-p^tits  n^orceaax  >'  uu  jpeu  long^ota,  et  on  prend  garda 
A^  tk^f:  lasser  \^  langue,  qn  leur  donnant  la,  .béquée.  La 
§f^.  4a^  laquelle  on  tient  j^e^  cochevls^t  doit  être  garnie  de 
sable  au  fond  etMOv^y^TtA  4i^f^^  ^ôile  r  A^P  51^  ^i^  P!^  ^e  blessent 
jHis'i^'l^lie.      .      .?..•■•;  ..    /.    ..      *î,      . 

^  Lain^Iecn-e  saison  pour  tendre .  àas  pièges  $mx  aooheim^ 
est  ;1  jaof âmaé .;  o»  «les*  prendr  alors^  en  igrand  aiombne ,  et  ilf 
saut  pto^  ^n  chair»  ^Onec^siKtt,  po«r«ôite«p6tke chasse, ^e 


-  •  JJAàovETtE  GOiÊàUL^B ,  'jikmda  araaàsis  j,  dbath.  ,  -  pi.-  enl; 
défiilfïbn,  mfi  -SSS.'Qnelqoe  commuée <^oe  sxût  dans:nois  pay^ 
Tashidette :  proprenent  > Idhe. «^ .  son  «pliittagè  y  ■  tcè&^vafié  ,  ne 
présentant  ni  couleur  sioMante  ^  »iin»énDie  alétçînle  biéa  dé« 
ci^é  y  il  n'est  jfMus  rare:  jde^  voir  con£akillre:afieo4d^4«M«es  e»^ 
pèDes.din  4nénA»ige«ne«>  Et*  sii^on  ivienirévHer ;  dn  seîmdpi^eiidnâ 
«n  ^dvir^bant  unt  âeicriptioni  exacte* daliB  »la 'ipl«i|»aiit  des  on*- 
vraies  d%i$tenrc  naittireile  ^d^iaUeitstude  testé  lait  même  yps^vce 
que  lès-aïUetinrs  de'«es<'.eihr0age8-oi^tdciUppoiiy0ir:8e  dispenser 
in  éétTite  tm  oiseau  ôujÉssi  kannu  fârlni  anoRifx'Cflttefnéthode 
d^ifiterlfes  diffîcuteés  etfr^omui  d'oae  désonpftionflDiîiiutiNHise  ; 
ivt  saÉ6*;^iite  fort€otnmo4e  <,«maîs'  cHe^aiJeBt'niieoiiveDabie 
ni'iBaî»(iaiiée«t  EaJdfet^^^ciutne  qu'ciie  Jkmcasiipoie  oéwssaifte* 
Meni4réiaai»iilpcd!el9eun(^iiftfii2lbitanitd8  l>^it|mrf9Î<pfie  ^  :pour 
hquêl^i^(4oaiet4iK  cstîiiivscséiaa  ^bsldianQiitaëtraiigbr^  àliranout 
liiiu>dG««>i^o8nerv'ilspEft::pkiindté.in)di^  ivégligence  db 

ixittiiraUsie  y^ui  ,>Dea^i!tbi]t:«Mis  jeë)^Q]ék«td'instnielion'im^ 
éA^iS^miMitifdlie'tvapQmm^  vm^aaraipasmeiidu  ftohrliv^erd'niié 


/ 
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^ui  ne  présentetit  pas  cet  inconyénient  ;  les  descriptions  y 
SQnt  faites  avec  une  exactitude  scrapuleuse ,  et  c'est  princi- 
palement sous  ce.  rapport  qu'il  passera  pour  un  livre  impop- 
tai;it  aux  yeux  du  naturaliste  »  pour  un  monument  d'ornitho- 
logie très-précieux ,  et  toujours  fort  utile ,  sinon  à  lire  de  suite  , 
du  moins  à  consulter.  Voici  donc  la  description  de  l'alouettei 
commune.    ,  '  .  .  ;    . 

/  .La  longueur  de  cette  alouette  e§i  ordinairement  de  sixpou- 
èes  di?  lignes,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue;  le 
bec  a  six  à  sept  lignes  ;  l'envergure ,  douze  jpouces  et  ^emi  ;  les 
ailes  ,  composées  de  dix-huit  pennes ,  s'étendent ,  dans  Tétat 
de  repos ,  jusqu'aux  deux  tiers  de  là  longueur  de  là  queue , 
dont  les  douze  pennes  ont  deuic  pontes  new  lignes ,  à  Texcep- 
tien  de  celles  du  milieu  ,  qui,  étant  un  peu  plus  .courtes  que 
les  latérales ,  rendent  la  queue  légèrement  fourchue.  L'ongle 
du  doigt  postérieur  atteint  quelquefois  jusqu'à  près  de  deux 
pouces  ;  il  s'allonge  à  mesure  qAè'  l'oiseau  vieillit ,  et  dans 
l'oiseau  de  dix-huit  mois  et  au-dessous,  il  n'a  communément 
que  six  lignes.  Des  trois  ongles  antérieurs ,  les  latéraux  sont 
légèrement  arqués,  et  celui  dumilieu  est- droit.  • 

Un  mélange  de  noMtre ,  de  gris  teinté  de  roux  et  de  blanc 
sale,  forme  la  couleur  dû  plumage  de  ^ftloûettc  s^  toutes  les 
parties  supérieures.  Une  bande  étpoit^  debUncrpussâtre  passe 
ati-:dessus  des  yeux  de  ehaque  c6té^e  la  tète.  La  gorge  -esl  blan- 
che ;  le  devant  du  cou^  de  même  que  tout  le  corps  entdessotiSt 
blanc  roussâtre,  avec  des  taches  loi^itudinales  noirâtres^ 
Les  flancs  sont  couverts  de  plumes  d^n  gris  clair  et  rous- 
sâtre ,  et  ayant  un  trait  brun  le  long  de  leur  tige.  L^s  pe- 
tites couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  gris  teinté 
de  roussâtre,  et  liserées  de  blanc  ;  les  grandes  couvtntoreSf 
les.  plus  éloignées  du  corps ,  ont  une  bordure  fauve  ;  autour 
d'un  fond  brun  ;  et  les  plus  rapprochées  ont  un  fou4  grî^ 
bnm  ,  Textrémité  fauve  et  unie  bordure  bhmchAti».  Lé^ 
pennes  de  l'aile  sont  brunes  ;  leur  bord  extérieur  eit^falwe  f 
excepté  vers  le  bout  qui  est  blanc,  les  trois  ou  quatre  der-^ 
nières,  c'est-*àrdir«,îes  plus  proches  du  corps,  ont  une 
nuance  plus,  fencsée^'et  leur  bord  intéri^ir  fauve.  Les  deux 
pennes  du  miUèu  de  la  queue  sont  noirâtres  sur  le  mUiéù 
de  leur  longueur  y  et  d'un  gris  bnm  tirant  au  roussâlre  mv 
leurs  cètés ,  qui  ont  un  lisené  blanchâtre  ;  les  trois  snir^ 
vantes  de  chaque  c$té  i^ont  noirâtres  et  bordées  d'«lu  gns 
blanc^  tirant  «ir  le  roussâtre ,  à  l'eiBeeptiDii  de  la  quatrième 
dont  la  bordure  est. blanchâtre  ;  la  cînouième  est  blanche  da 
cÀté  extérieur,  noirâtre  et  bordée  de  blanc  du  côté  îniérieur; 
enfin ,  la  plus  extérieure  de  chaque  côt^  est  blanche  en«  i^ 
hors ,  et  soiT  cMé  intérieur,  bnm  à  son  oripiie ,  a  dn  bU«c 
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vers  s6n  bout;  ces  deux  couleurs  se  coupent  obliquement. 
Le  demi-bec  supérieur  est  noirâtre ,  et  rinférieur  un  peu 
blanchâtre. 

Le  mâle  est  un  peu  plus  brun  que  la  femelle  ;  il  a  une  es^ 
pèce  de  collier  noir ,  plus  de  blanc  à  la  queue  ,  et  Tongie 
postérieur  plus  long  ;  il  est  aussi  plus  gros ,  quoique  cepen- 
dant la  plus  lourde  des  alouettes  ne  pèse  pa$  deux  onces. 
Ces  oiseaux  ont  l'estomac  charnue  et  assez  ample ,  relative- 
ment au  volume  du  corps. 

Quelques  individus  ont  plus  ou  moiqs  de  roussâtre ,  et  plus 
ou  moins  de  pennes  de  Taile  bordées  de  cette  couleur.  Il  y  a 
encore  dans  cette  espèce  des  variétés  individuelles  plus  tran- . 
cbées  :  i.^  V Alouette  blanche;  2.**  V Alouette  noire;  3.®  V Alouette 
Isabelle ,  qui  se  trouve  plus  rarement  que  T^louette  blanche. 
Il  est  possible  que  cette  teinte  soit  produite  par  la  vieillesse 
de  Poiseau  ;  car ,  suivant  l'observation  de  Picot  la  Peyrouse^ 
toutes  les  espèces  d'alouettes  présentent  communément  des 
variations  de  plumage  quand  elles  vieillissent ,  et,  avant  de 
blanchir  en  entier ,  elles  passent  par  la  couleur  is2d>elle.  Cet 
habile  observateur  en  a  vu  beaucoup  qui  étoient  bigarrées 
d'isabelle  sur  leur  plumage  ordinaire,  et  d'autres,  d'isabelie 
et  de  blanc  {Tables  méthodiques ,  pag.  24)  ;  4*^  V Alouette  à  bee 
croisé  est  une  quatrième  variété  purement  accidentelle. 

L'alouette  commune  est  le  musicien  des  champs;  son  joli 
ramage  estl'hynme  d'allégresse  qui  devancé  le  printemps, 
et  accompagne  le  premier  sourire  de  l'aurore  ;  on  l'entend 
dès  les  beaux  jours  qui  succèdent  aux  jours  froids  et  sombres 
de  l'hiver ,  et  ses  accens  sont  les  premiers  qui  frappent  l'o- 
reille du  cultivateur  yigilant.  Le  chant  matinal  de  1  alouette 
ëtoit,  chez  les  Grecs ,  le  .signal  auquel  le  moissonneur  devoit 
conunencer  son  travail ,  et  il  le  suspc^ndoit  duraiit  la  portion 
de  la  journée  où  les  feux  du  midi  d'été  imposent  silence  à 
l'oiseau.  L'alouette  se  tait  en  effet  au  milieu  du  jour  ;  mai» 
quand  le  soleil  s'abaisse  vers  l'horizon  ,  elle  remplit  de  nou^. 
veau  les  airs  de  ses  modulations  variées  et  soiiorès;  elle  se 
t«it  encore  ,  lorsque  le  ciel  est  couvert  et  le  temps  pluvieux  ; 
du  reste ,  elle  chante  pendant  toute  la  belle  saison.  De  même 
que  dans  presque  toute»  les  espèces  d'oiseaux ,  le  ramage  est 
im  attribut  particulier  au  mâle  de  celle-ci  ;  9U  le  voit  s.'éle ver 
presque  perpendiculairement  et  par  reprises ,  et  décrire  *,  en 
g'élevant ,  une  courbe  enforme  de  vis  ou  de  limaçon  :  il  monte 
souvent  fort  haut ,  toujours  chantant,  et  forçant  sa  voix  à  me- 
sure qu'il  s'éloigne  de  la  terre ,  de  sorte  qu'on  l'entend  aisé- 
ment ,  lors  même  qu'on  peut  à  peine  le  distîng;uer  à  la  vue  : 
il  se  soutient  long-temps  ça  l'air ,  et  il  descend  lentement 
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jusffv'à  Aîx  ou  éonze^piecb  au*-4e8sus  dh  $oI,  pi^is  il  s'y  pré-^ 
cipite  comme  un  trait  ;  sa  voix  Â^alToiblit  à  mesure  qu'il  en 
approche  ,  et  il  est^muet  aussitôt  qu'il  s  y  pose.  Du  Jiaiot  de^ 
airs,  ce  mâle  amoureux  cherche  à  diécouvrir  une  femelle  qui 
réponde  à  ses  désirs  ;  celle-ci  reste  à  terre ,  et  regarde  atteur 
tivement  le  mâle  suspendu  en  Tair  ^voltige  avec  légèreté  vers 
la  place  où  il  va  se  poser,  et  lui  donne  le  doux  prix  de  ses 
chansons  d'amour.  Ce  ne  sont  pas  néanmoins  les  expressions 
de  la  constance  ;  le  mâle  ,  aussi  bien  qj[|e  la  £^elle  y  animée 
des  mêmes  feux ,  pressés  des  mêmes  désirs ,  ne  forment  que  des 
unions  passagères.  Ce  n'est  point  sans  douté  parmi  les  atouettes 
qu'il  faut  chercher  des  modèles  de  fidélité  ;  mais  comme  la 
nature  leur  a  généralement  imprimé  ce  caractère  de  légèreté  \ 
»  dont  tous  les  individus  ,  sans  exceptîôi) ,  suivent  L'impérieuse 
impulsion  ^  aucun  n'en  est  tourmenté  ^  aucun  ne  peut,  s'en 
plaindre  sans  cesser  d'être  alouette  ;  en  sorte  que  chez  ce  peiir 
pie  volage,  mais  aimable  et  peut-être  heureux,  il  n'existe  pas^ 
à  vrai  dire  ,  d'inconstance  ni  d'infidélité. 

La  femelle  fécondée  fait  promptément  soA  nid '^  .elle  Iq 
cache  avec  soin  entre  deux  mottes  de  terre  ;  II  est  pî^t;  pei( 
concave  et  presque  saiïs  consistance  :  de  rherbe ,  de  pétiteis 
racines  sèches  et  dû  crin  le  composent*  Lei^  œufs  ^au  nombre 
de  quatre  ou  cinq ,  ont  des  taches  brunes  sur  un  fond  gri- 
sâtre ;  la  femelle  ne  les  couve  que  pendant  quatorze  ou  quinze 
^ursr,  et  au  bout  de  moins  4e  temps  les  petits  sont  e»««âlf  de 
se  passer  de  ses  soins.  Après  leur  avoir  èoitmé  laf  béqué^  pun-i 
danl  quelques  jours ,  elle  les  instruit  à  chercher  eiix^mèmés 
lenr  nourritiire  ,  et  les  fait  sortir  du  nid  «  avant  qu'ils  séietà 
totalement  couverts  de  plumes  ;  aussi  l'oiseleur  estait  soùvewl 
tromfiéj  *en  ne  trouvait  plus  dans  le  nid  les  jeunes  que  qUel-» 
ques  fours  aroparavafiitila^^it  vas  r^«inmentéèlos,  etp^ei^ue 
entièrement  nus.  •  .'  -  ..,.•./,!  »....;     ,...,;;.. 

'  Les  aaiMirs  printanières^es  alouettes  leuitiaissem'lti  te4n)M 
de  ùàte  plusieurs  cowréës  daos  un  été  ;  ûhét  tl^us  , -auS^èiéil 
qii'en  Allemagne,  eUes  n'en  loin  que 4«ttx-v^ mais  ëaàff'dë^ 
pays  ptiis méridionaux /en  Italie  par  exemple,  il  y  én<^k*(ÂWf 
la  première  au  comméneement  de  mai,  là!  ^«(;èn^  M^tâi^i 
de  juillet ,  et  la  dernière  m  mois  d'i^ôût.  •  '      f  >  .  .  ;  -  n  '  j 

•  Lu  ipvemiére  nourriture  que  prêtaient  iës  »}e>ftn«(S'  aldti^trétr 
se  compte  de  chrysalides  ^  ou,  suivant  feiÉp^^éSéiotivul^iiè'; 
à^eeu/séiefattrmU}  de  vet^,  df:  chènilksef^mêike  d'eMif;^^#«^m 
terelles  ;  ee  qui  lem  a  attiré  beaueé^  ^è  eon)sidéra«îè«r  dans 
les  pays  qui  sont  exposés  aux  ravages  .de'  eè6(  iiisefeUeè';  èilés 
étoient ,  par  cette  raison ,  des  oiseaux  sacrés  à  Vile  de  L^m*: 
nos ,  où  les  sauterelles  font  encore  ,  ainsgr  que  dans  plusieurs 
autres  eoetrées  du  Levaiit ,  des  dégâls  incalc^atdbles.  Les'ser- 
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iicek  qaé  âoQs  rendent  le$  mémes^  oiseâiiie ,  é»  détrtiîsant  h» 
germes  des  générations  de  plusieurs  espèces  d'insectes  dévas^ 
tay|:eurs  de  nos  récoltes ,  devroient  ilous  engager  à  les  ménager 
avantage.  ' 

Qtfând  elles  sont  a^Mtcfs^  lies  alouettes  se  alunissent  prin*^ 
dpafement  de  flifférentfes  graines ,  d*herbes ,  efn  un  mot  des 
matières  végétaleis.  Ellesne  vont  jamais  à  Pal>reuvoir ,  et  eHe» 
se  désaltèrent  te  plus  souvient  en  aspirant  les  gouttes  de  la  ro-^ 
sée*  Si  Ton  veut  éleverlespetits  de  cette  espèce  ,U)n  leur  don^ 
ne  de  la  pâtée  faite  avec  de  la  viande  et  de  la  mie  de  pain-, 
oit  avec  àa  chèuevis  écrasé,  de  la  mie  d^  pain  et ^^  coeur 
de  bœuf  haché  ;  on  rend  la  pâtée  meiMeure  si  on  j-  mêle  dt« 
pain  difpaçot  râpé.  En  Flandre  on  nourrit  les  jeunes  alouettes» 
avee  de  la*  graine  de  pavot  mouillée.  I>ès  qu?elles  comment, 
cent  à  faire  entendre  leur  ramage  ,  on  lexir  sert  du  cœur  de 
motffo^  9  ou  du  veau  bouilli  haché  avec  des  œufs  durs  ;  et 
Olina  veuf  qu'on  y  ajoute  le  blé ,  Pépeautre  et  l'avoine  mon- 
dés,  le  millet ,  la  graine  de  lin ,  de  pavot  et  ëk  chêne  vis  écra- 
sée et  détremp^ée  dans  au  lait;  on  l^s  accoutumé  ebsuite  à< 
vivee  .dé  tontes  sortes'  de  grains  ;  xmaîs  Fidsch  avertit  que^ 
lorsqu'on  ne  leur  donne  que  du  ehènevis  écrasé  jpour  toute^ 
nourriture ,  Ifeur  plumage  est  sujet  k  devenir  noir.  On  prétend 
aussi  qUe  la  semence  de  moutarde  leur  est  contraire.  Frisck 
assure-  qii'eltes  ont  l'înstînct  particulier  dégoûter  la  nourri- 
ttffe  avec  la  langue  avant  de  mangev.  Onélève  les  niâles.dans> 
des»  Volières  ou  dan»  dés-  cages  spacieuses ,  pocft*  jouir  de* 
leur  ramage  en  toute  saison.  Ils  ont  assez  de  mémràre  et  de» 
ftexibilité  dans  le  gdsîef ,  pour  retenir  et  imiter  en  même' 
tènVps  des  iâccens  étrangers ,  et  pour  les  répéter  plus  agréa-' 
bJefniettt  qU'audun  autre  oîseaii  ne  sauroit  le  faire;  l'on  a  vut 
à»  PâWs  une  alouette  qui  sifffoît  distinet^ment'sept  airs  de  se- 
rinette. Il  faut  prendre  en  octobre  ou  en  novembre,  les  mâks 
qtie'1'britéut'cp'nserVei'^Otirte  chamt.  Ce  n'est  du  reste  qu'ai 
dfettx  ans  que*  fëur  voît  âîcq^rt  tout  SO*  développement.  Sr 
on  les  prend  grands^,  oà  léUB  lie  les  ailes  ^^epeur  qu'en  s'é-» 
lançant  trop  vivement.  Hé  ne  se  cassent  l'a  tête  contre  le  pla- 
fond deletrr  cage  ;  mais  if  sera- mieux  de  la»«auvrir  avec  de 
là-toyé  ,  aifiEL  d^évitei"  qd'Ss  ne  Se  tnéntéWChetchxïA^  d'apnès^ 
leur  habitude  nàtureBéiàf  s'élever  ]^erpe«dieula»remeitt.  Lai 
cage  doit  etf  outrée  êtftS  saiÀ  bâtoA*  en  travers  ><*  garnie  aÛD 
fond  dVï!  ga^crii  frafe/sotiVeîat  renouvela.  Une  ^autre  précau*-^ 
ttot)  Indi^pénsaMéV  esV  d^  placer  à  teUrnonée  dq  sd>lefin , 
daTïs'requePIe^  alouette^  aiment  à  se  router,  p«ouir  se  délivrer 
de  petits'  mséctes  ^Ht  les  incommodent.  Eâe»  deviennent  a^^ 
îsémcfnt  famîlîèpésVau  point  ^  manger  àiuÉii  humain,  sur  la» 
tabfe;  étt;  Dans  Pétat  decapfivité,  Tsld^etle  vt|ne«f  iî  dî«  ans,; 


quelquefois  plus ,  et  même  jusqu'à  vlngt-^^juatre  ans.  Albeit 
le  Grand  prétend  avoir  observé  que  vers  sa  neuvième  année^ 
cet  oiseau  perd  la  vue  ;  mais ,  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  que 
l'alouette,  de  même  que  presque  tous  les  oiseaux  privés  de 
la  liberté ,  e3t  su|iette  à  l'épilepsie ,  d'où  les  anciens  médecins 
pensoietnt  qne  sa  ^halr  nuit  à  ceux  qui  sont  attaqués  de  Cette 
terrible  maladie.  Us  la  regardoient  aussi  comme  un  spécifique 
contre  la  gFavelïe,  la  pierre  et  la  colique;  de  notre  temps, 
on  a  dit  au  contraire  qu'elle  donne  fort  souvent  ^c  dernier 

mal. 

Cet  oiseau,  qu'à  Paris  on  appelle  mawîetie ^pssse  géné- 
ralement pour  un  gibier  sain ,  4<^licat  et  léger.  On  l'apprête 
de  diverses  manières ,  et  les  gourmets  connoissent  tout  le 
prix  des  excèllens  pâtés  d'alouettes  qui  se  font  à  Pithiviers. 
Mais  revenons  à  la  nature, 

La  prolongation  excessive  en  ligne  droite  de  l'ongle  pos- 
térieur des  pieds  de  l'alouette  lui  donne  de  la  facibté  pour 
marcher ,  mais  la  rend  incapable  de  saisir  les  branches  des 
arbres  et  de  s'y  p^ercher.  Sa  démarche  est  très-leste,  son  at-' 
titude  a  de  la  grâce ,  et  elle  se  f&rme  quelquefois  «ne  petite 
huppe  en  relevant  les  plumes  de  sa  tête. 

Dispersées  dans  les  campagnes  pendant  la  belle  saison^ 
les  alouettes  se  rassemblent  en  grandes  troupes  en  automne  et 
en  hiver.  Elles  deviennent  alors  fort  grasses ,  parce  que  le 
temps  des  amours ,  du  chant  et  des  couvées  étant  passé ,  elles 
se  tiennênf  toujours  à  terre ,  et  n'ont  d'autre  occupation,  q^e 
de  prendre  de  la  nourriture.  Ces  réunions  nombreuse»  sont 
des  dispositions  à  un  départ  prochain ,  pour  une  partie  des 
oiseaux  qui  les  composent  La  plupart  des  natura^listes  ont 
nié  mal  à  propos  que  les  alouettes  fussent  des  piseaux  de 
passage;  on  les  rencontre  en  mer  dans  leur  traversée  de  la 
Méditerranée  ;  elles  s'abattent  quelquefois  sur  les  yaiss^ux- 
L'île  de^Malte  et  d'autres  îles  orientales  de  la  mêiq^p  fï^  leur . 
servent  de  points  de  repos ,  et  elles  terminent  leur  voyage  sur 
les  côtes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  ,  d'où  elles  se  répandent 
jusqu'en  Nubie ,  et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  ^u  Ai>ys- 
sinie.  A  mon  propre  témoignage,  je.puis  joindre  çe^liude;  Ihé- 
venot ,  qui  a  vu  arriver  les  alouettçç,  çft  Egypte  CFoyage  du . 
Lei?ara,  tome  i,  paa^493)  ;  çeUi^  du  chevalier  Desmazxs,-. 
cité  par  Gtlenau  de  MontbeiU^rd,  tétf^^in  oculaire ^du.pas- 
saee  des  alouettes  à  l'île  de  Maltp  Hfi^.  nat  de  rAloueUe. 
tome  So,  page  376  de  mon  édition» de  Buffon. ) \  «;elui  de 
M.  Lottinger ,  mon  compatriote  ,  et  ornithologiste  trcs-zéle , 
qui  a  observé  qu'en  Lorraine  il  y  a  un  ppssage  considér^le 
d'alouettes,  se  terminant  précisément  à.l^poqîie  ou  eUes 
arrivent  à  Malte  \  qu'alors  un  n'en  voit  que  très-peu ,  et  que 
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l«s  passagères  entràtnent  avec  elles  plusienrs  4e  celles  qui 
sont  ï^ées  dans  le  pays  ;  enfin  le  témoignage  des  chassenrs 
qui  savent  obsenrer. 

Mais  si  i^émigration  des  alouettes  ne  peut  être  réromét  en 
doute,  il  est  aussi  rrai  de  dire  quelle  n'est  que  partielle,  et 
qu'une  grande  quantité  d'entre  e^es  reste  dans  les  p^ys  qui 
les  ont  Tues  nattre.  Ce  n'est  pas,  aii  reste,  la  seule  espèce  d^oi** 
seaux  qui  se  partage  ainsi  en  sédentaires  et  en  voyageurs.  Quel 
motif  détermine  cette  séparatioade  Camille  ?  quelle  cause  pro- 
duit des  efifets  si  divers  dans  les  mêmes  animaux?  Nous  l'i'- 
gnorons ,  et  c'est  un  objet  digi^e  des  recherches  des  obser--. 
vatenrs  à  grandes  vues ,  de  ceux  qui  étudient  la  nature  dans 
son  véritable  et  immense  domaine ,  et  ne  se  renferment  pas 
dansle»cabînets  avec  les  lambeaux  inanimés  doses^productions. 

Les  alouettes  qui  restent  en  toute  saison  dans'nos  contrées , 
se  retirent  pendant  les  plus  grands  froids  dans  les  lienx  abri- 
tés ,  an  bord  des  eaux  qui  ne  gèlent  point ,  oè  elles  trouvent 
des  vermisseaux  et  des  insectes  dont  ^lles  se«iù>urrissent  k 
défaut  des  grams  qui  leur  manqnenL  Lorsque  le  temps  s'a- 
doucit, eUesse  répandent  dans  lés  plames.  Souvent  elles  dis- 
paroissent  subitement  au  printemps ,  quand,  après  les  jours 
doux  qui  les  ont  fait  sortir  de  leurs  retraites,  il  survient  des 
froids  vi£i  qui  les  y  font  rentrer,  jusqu'à  ce  que  la  tenapéra-* 
ture  devienne  moms  rigoureuse. 

On  trouve  l'alouette  commune  dans  presque  tous  les  pay» 
kd»ités  de  Tancien  continent;  mais  eue  n'existe  point  es 
Amérique.  Quoique  très  -  féconde ,  cette  espèce  est  moins 
nombreuse  de  nos  jours  qu*elle  ne  l'étoh  autrefois.  L'on  a 
observé ,  et  c'est  une  remarque  que  j'ai  été  k  portée  de  faire 
moi-même  ,  que  la  quantité  des  alouettes  a  sensiblement  di- 
minué depuis  quarante  k  cinquante  ans.  Plusieurs  causes  con—' 
courent  à  cette  diminution.  Les  ^ands  froids ,  et  surtout  les 
neiges  abondantes  dont  la  terre  reste  long-temps  couverte  , 
font  périr  une  prodigieuse  quantité  d'alouettes  ;  on  les  a  vues, 
dans  ces  momens  de  disette  extrême,  se  réunir  en  bandes^ 
s'approcher  des  villages ,  se  réfugier  jusque  dans  les  maisons, 
et ,  maigres  et  exténuées ,  ne  plus  avoir  la  force  de  fuir ,  et 
se  laisser  tuer  k  coups  de  perches.  Les  oiseaux  de  proie  en 
détruisent  aussi  beaucoup  en  été  ;  mais  l'homme  est  ici , 
comme  en  tout  ^  le  plus  votacè^  le  plus  acharné  ;  ajoutons  le 
plus  imprévoyant  des  desMcteurs. 

Chasse  deVAhuetu.  Le  temps  le  plus  convenable  pour  chasser 
aux  alouettes ,  est  depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la  fin 
de  l'hiver,  surtout  après,  des  gelées  blanches  et  de  la  neige. 

Il  y  a  un  assezgnand  nombre  de  manières  de  prendre  cet 
oiseau.  La  moins  avantageuse  est  cellç  infitsS;  les  chasseurs 
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JU  jUàHmetà ,  parce  qu'elle  dédommage  trop  4oiUene«t  dé 
ia  ^rte  de  temps,  de  celle  de  la  poudre  et  du  plomb ,  et  d» 
la  peine  qu^elle  donne.  Cependant^  0  eM>  un  mo^ien  de  U 
rendre'jpms  fruôtueufe  f  et:  oe  iaoyea  est  fm  >vairoir.  qu'on 
a^ouniejlistiEirà  o/iBiMttfif.'  Cest  un  mcurceâim  de  boi^ide  neuf 
k  dk  pQuces  de  long,  plat  ^  et  de  deux  peruces  4t  large  en 
dessous^  formant  le  dos  d'âne  eu^  dessus ,  non  arrondi  ^  mais 
par^é  en  plusieurs  plans  étroits ,  de  méote^que'iéB  extrém 
flMt4s  qui  sont  coupées  «a  taku^  ou  plans  irès^iucUnés.  Chacun 
de  ceiptaùsiesk  incrusté  de  diveni  petits  morceaua  de  glace 
mastiqués:  dans  des  entaiUes ,  à  Tâide  d'un  enduit  composé  do 
trois  parties^  de  poixaotresfr  quatre  de  cimeniiiongelaBttsé  ^ 
le  ^titfondiileasembie.  Cemiroir  est  pen:é  partd«uoiist  danoi 
so»  ni^Lfsav^dVai'lfXMi  profond  d'un  pouee  ^  danàleonel  on- 
jEait  temr  une  broèhe  de  fer  un  peu  moins  gnesse  que  le  petit 
doigt.  Cette  broebe  est  enmiandiée  dana  une  bobiue  qtireUn 
dépasse  par  le  iias  com^ie  par  le  baut.  Un  piquet  d*uB  pied 
de  leag^  enémoé  en  t%rrc  »  et  percé  en  kaut  d'ua  troo  vertt** 
eal  d'MvirôW  deux  n|pioéis.de  profondeur  »  reçoit  dans  ce 
tron  Paiitr0'«xtrémitede  )abreiÀè;  et  au^boyen  d^nse  ficelle 
dé<ri4ée  kutoi|p  de  la  bobine  y  un  homme  aasiapar  terre  4  nno 
eertâine  dist^hce  dana  uneioueou  .dans  un  creux^pii  Iqcacho 
en  paf^  j  faht<  tourner  If  mîrpir  eomme  les  enfkna  font  de  cea 
-moulinets  qu  ib  fabriquent  à  l'aide  d'une  grosse  pomme  pla< 
eée  fiu  bout  d'np  petit  morceau  de  bois,  qui  trar^ueune  noix 
ou  un  noyau  d^abneotéridé.  Ce  uûroir  nus  ainsi  en  moiure^ 
mentattipe  mn^and  nombre  d'alouettes,  surlesquellesunocMa 
de  fosil  peut  raloîr  la  peine  de  satisfaire  Je  cnasseur  ;  mais 
la  cKasbe -dt  n^roir  est  oîea^phis  avantageuse  9  quand  ceiins- 
trumeotre^t  plaieé  entre  deux  filets  à  mpf^ei^  et  quand  on 
joint  le  seooursdun  appeauiel.d^une  maqucUxi^Qn,  ^tpueëeri^ 
^ante^  attachée  par<une.ficolle  à  un  piquet  .^  et  que  Von  ibrce 
4  voltiger.     »  "     ;•  . 

.  Le  mîiiesr  qui  vient  d'ètrè  déoritpeut  éin^ûlfi.  en  mouvcr 
meut  pal- la  mdme  personne  qui  bit  agir  les  nrippea^  mais  s'il 
est  employé  pour  la  eb^sse  an<  fusil,  il  faut  qu?ti  soit  agité 
pac  une  personne  autre  que  le  tuteur.  Ona  a^waginé  un  autre 
miroir  jqp»  peut  faire  fouer  le  n^ême  cbasséur  qui:  tire  aux 
alouettes.  C'est  une  macbine  de  bois  en  feirme  de  plateau  , 
garnie imétieurement  d^Upeipalctte  sitfilaqûellBSOUf^attaehéa 
des  boutons  d'acier,  ou  quelques  nmii(eaUxde*imraidr«  Cette 
machibè,  soutenue  diaméthflei&^nt^Muc.  denxctèiions't  aturun 
demMsepcle  de.  fer ^  ooœeiva  inBéqûaihfe-  qui  p-exige  points 
autiant  que  l'autre' inirdif ,  l'assiduité  et  l'attention  idn  tour- 
neur. Le  demi*-cercle  qui  sontieas  le  plat<^«est  en  acier,  et 
ou$coptibie  4'ttu  peu  d'élasfieiti  v^q.in  jnoi|i4c^de.i4  Àemx^ 
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içercU  part  iim  quêut  ^  à  rextrénutë  de  laquelle  est  ton  tfbtf 
ro])4  Qu  caiTé ,  qui  sert  à  TemBiaiicher  dat»  un  piquet  qat  don* 
tient  ie  pWteau  au-^essua  ifle  lerre  9  â  uneliaute«ir  suCBsamé 
pour  lui  laisser  du  Jeu.  Ce  plateau  doit  être  hotikotital,  afin 
4e  recevoir  Terticaleine3t  les  rayons  du  soleif.  Ou  eoititai^ 
tilipie  le. mouvement  à  cette  machiné,  patte  moyen  d^ine 
ficelle^  qui 9  tenant  au  f^teau ris^à^^s  la  quétie  du  cercle; 
paaseparùn  petit  piquet  placé  en  de^oui9y«iti6e']^lon(;e  jûs^ 
que  dans  la  main  du  chasseur* on  du  tourneur,  si  lès  font-<^ 
tions  sont  séparées.  Ce- mouvement,  quuiqoe  borné,  devient 
régulier,  et  se  multiplie  au  msy en  d^iinpedt  ressort  très-fleii-* 
Ue  attaché  au  plateau,  et  dont ies  deux  etitémités  touchent, 

E\x.  i^tenraUes,  le  dem»4:«rcle  eH  dessus  et  en  dessous  \  entre 
s.d^ux  extrénùfés  de. -oe. petit  ressort ,  3  doit  y  avoir  tine 
distai^e  de  deux  à  trois  pouces,  afin  que 'le  plateau  piiissé 
^tre  balancé  du  haut  eti  bas,  ce  qui  fait  fouér  les  l^outons  6\k 
Usmorceau^  de mirpî»  il'  ,       ' 

Op  fait,  des  miroirs  à«  ressorts  ^  demt  le  mécanisme  est  lé 
caênae  que<<;elui  d^un'toupnebroc&ê;  mâisPbblieation  de  lès 
reuumter  lei  rend  ittoommerdes.  €hi  ëtite  cet  uiconvénient 
en  si^ppléant  2MI  ressoart-  par  deloc  cérdes  \  boyau  envidées 
d'un  sens  evnttsaire  wê  la  înèoMi  bobine.  A  chacune  de  ces 
cordes  de  ^dyau  est'  attachée  uÉfè  ficelle  ',  dont  Pe^ltfëiiûté 
est  entre  les  mains  du  chasseur  \  on-  sent  qu'une  des  cordés 
s'enyidc^» quand  Tautre.  tirée  be  dévide';  le  miroir  est  conti«> 
nQellem€)n|;  en  mouvcmèaily  sahis'<^e  le  ékasseur  sdit  oblige 
de  tir^  kft. ficelles  anséi^sohvituil  ;  ce  q*r  rehd  cette  Aiàchiné 
la«pluÀ'c9D(imode  detouSel;  ' 

Après  avoir  indiqué  le  itioy en  d'attirer  les  alouettes  ^6v^  lê 
fusiLd^dbasseur ,  ou  soui^'Ses'AlètS  i  S  faM'doiôner  Une  idée 
de  cei;uçr-çi  ^  et  d'abord  A^  Mt^ëes.  Les  nappts  dufiH  à  alouef-^ 
Us  ue^ae  iont^qu'e»  înaiUé»  à  idsaii|és  ;  le  fil ,  quoique  £n  ^ 
doit  être  £srt  ei  retors  enidciffir  btinS.  Sif  on  ^eut  que  ce  filei 
serve  ai^i  à  prendre  4f«ji#ei|toiseame,  au  Heu  de  donner  k 
chaque  maUlfe  un|voae«i  dêia^ge-,  onné  leur  en  ddniiera  que 
trois  <|H«rt3. de poucv>aiuii)^ÉSfj^tc6mmë  lés  iift|)ues  sêfoient 
plus  pesi^itéis  em  st  «rvant  ite-fii  {t^assaUemérit  fin ,  iï  faudra 
alors  en  employas"  dd»srès^fiu.  srl^otfvetré  donner  aux  nappes 
la  même  éUndaci.  La.li»Éi|^r'(n*diiiaire  de  c&aqùe  nappe 
est  de  huit  «ifses  y  et  lUihaJîlti^ur  de  huit  'p1e!dà,  ë'é^f-à^dire  ^ 
que  la  proportion  de  la  ksittisu^'  à  la  loïi^eur  est  d'ôn  à  six  ^ 
ou,  ce  qui  est  plus>el^;^  ia'blétfteur  a  le  Sixième  de  la  lon^* 
l^oeur  des  nappes*  QUimimme  té^re ,  la  hauteur  de  là  liappe; 
elle  doit}ilvâ;decent)maiQëàl^7H&inv%^    ipSi  dôii  par  con- 
séquent en  amr  six  èents ,  est  le  iifom  ^i^tL  donné  a  fâ  fou- 
gueur  du  filet  Daiirdim«medeà  demiéres^aâles ,  des  deux 
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eAtés  de  renlârmttrê  ,  on  passe  un  cordeau  câblé ,  e^est-i-^ 
dire ,  composé  de  trois  petites  cordes  y  composées  elles- 
mêmes  de  trois  brins  de  ficelle.  Aux  extrémités  de  renlar- 
mure,  on  fait  des  boudes  dans  lesquelles  on  passe  les  guédes 
on  guides  ^  qai  sont  deux  bfttons  ou  perches  de  la  hauteur  de 
la  nappe  ^  senrant  à  la  tenir  étendue  et  à  guider  le  filet,  lors* 
qu^il  est  mis  en  mouvement  par  Toiseleur.  L'extrépiité  basse 
de  chaque  guéde  est  entaillée  en  mortaise  et  trouée.  Cette 
mortaise  reçoit  l'extrémité  taillée  en  tenon  ^  d'un  piquet  en- 
foncé en  terre.  Le  tenon  est  aussi  troué ,  et  un  bouton  bu  bro* 
che  de  fer,  en  traversant  la  mortaise  et  le  tenon,  ûte  la  nappe 
à  terre.  Le  bouton  est  arrêté  par  une  clavette  en  dehors  de  la 
guéde  du  c  Até  opposé  i  sa  tête.  Le  bouton  doit  être  à  Taise,  et 
graissé ,  pour  faciliter  le  jeu  du  filet  On  tend  la  najlpe  ou  filet 
entre  les  guédes,  par  deux  crochets  ou  forts  liens  de  ficelle 
placés  au  tiers  ou  aicc  deux  tiers  de  la  levure  ou  hauteur,  les* 
quels  crochets  ou  liens  attachent  le  fibt  à  chacun  des  guédes^ 
tandb  que  ,  -sur  la  longueur,  les  cordes  enfilées  dans  l'en- 
larmure  tiennent  aux  guédes  par  une  boude ,  ^  et  sont  ten- 
dues en  bas  par  chacun  des  piquets  qui  reçoivent  les  mortaises 
des  guédes  turès  de  terre,  et  en  haut  par  deux  cordeaux  atta- 
chés à  des  piquets  placés  diagonalement ,  et  de  manière  que 
le  filet ,  rais  en  mouvement ,  reste  tendu,  et  cependant  ne 
soit  pas  arrêté  dans  sa  marche.  Outre  ces  deux  cordeaux  qui 
servent  k  tendre  chacune  des  deux  nappes  qui  composent  le 
filet  dont  U  s'agit ,  il  y  en  a  deux  autres  du  cêté  de  la  tête  du 
filet,  c'est-à-du'e,  du  côté  que  le  chasseur  a  choisi  pour  se 
placer.  Ces  deux  cordeaux  partent  du  haut  A»  deux  guêdés  j 
du  même  côté,  etse  réunbsent  entre  les  deux  laappes ,  et  en 
dehors ,  par  un  nœud ,  puis.sie  prolongent  de  la  longueur  de 
trente  pas,  et  se  terminent  par  un  noeud  coulant,  double  , 
dans  lequel  on.  passe  un  bâton  d'un  pied  de  long,  qui^ert 
à  l'biseleur  à  tirer, les  deui^  nappes  ensemble  ^ lorsque  les 
alouettes  curieuses  s'approçhwt:4urmiiDir.  L'espace' de  terro 
entre  les  deux  nappes  doit  égal^lr  là  hauteur  des  deux  nappes 
réunies.  Le  terrain  sur  lequel  on  éUl^lit  ces  filets  qu'on  nomme 
aussi  7^  saillans,  doit  être  anl^ryiiet  c'est  ce  qu'on  ap- 

Îielle  la  formé.  Un  donne  aussi  le'^notaKdé^mfitf  »  an  trou  que 
'on  fait  à  environ'  trente  pas  du  #let,.£t  dans  lecpiel  l'oise- 
leur s'assied  p^ur  trouver  un  rfort  4p^ui  à.  ses  pieds  dans  le 
momient  qu'il  fait  )puer  ses  nfipp«Sr(  i  >  .    . 

Le  mirçir  n'est  pas  Ip  sc;^  mayçniqii^on'  dêive  employer 
pour  attirer  les ^puettes ;  qn  lesiippâlé-  aussi  par  des  nuh- 
quettes.  On nofuine ^aiif si  j^^'^otia^ttCftiqa'on ^a^  par  les 

pattes  à  un  petit^piquet  enfoncé  eu.tre.>  les  nappes.  L'oiseleur 
excite  la  moquejitejt.vaitigeci'en  tfiyiittJégèreiikenluùe ficelle 
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qô!  tient  11  celle  qiii  atlftehe  Taloiiettê  au  piquet.  Ce  mouve- 
iileiit  de  la  moquette  éiit  très-àttîrant. 

Tous  les  filets  employés  à  la  chasse  doivent  être  teints  en 
èniH. 

La  saison  la  plus  fiiTorable  pour  la  chasse  au  miroir,  est 
depuis  la  fin  de  septembre  pisqn^au  i5  novembre.  L'heure 
^stdepttb  le  lever  du  soleil  jusque  midi.  Les  jours  de  gelées 
blanches  sont  les  meilleurs. 

Les  deux  nappes  du  filet  qui  servent  à  là  chasse  au  miroir 
qu'on  vient  de  décrire ,  servent  aussi  à  celle  dé  la  riâée ,  ainsi 
appelée  ,  parce  qu'elle  né  se  fait  qu'en  hiver ,  lorsque  les 
aioueties  s'éfèvent  peu  et  ne  font  me  rider  ^  en  terme  d'oîse- 
leur,  é'est^-dire,  raser  la  terre.  Les  deux  nappes  se  réunis^ 
9ent  par  une  extrémité  et  par  le  moyen  d'une  guéde  com- 
mune aux 'deux  nappes,  et  qui  occupe  ainsi  le  milieu  du  filéi 
qu'elles  servent  à  composer.  Ce  filet  a  donc  trois  guédeà  au 
liéb  de  deiix  qu'avoit  chaque  nappe  dans  la  chasse  précédent- 
ment  déente.  La  guède  du  milieu ,  et  cellîes  des  deux  extremis 
tés  do  filet,  tiennent  près  de  terres  et  par  leurs  moHaises  em- 
brochées, k  des  piqsets  à  tenons,  amsi  qu^on  l'a  décrit pluis 
liaut ,  et  le  filet  est  tendu  de  même  par  le  haut  ;  mats,  pour  te 
faipe  mouvoir ,  il  faut  que  la  corde,  qui  sert  à  le  renverser 
lorsqu^on  la  tire  ,  soit  passée  dans  une  pouHe  êxée  sur  un  pi>- 

3 net  fiché  en  terre  à  quiïize  pieds  du  filet»  Le  cordeau  est 
'une  longueur  suffisj^nte  pour  arriver  à  ToiseleQr  placé  4ani 
«ne  loge  de  feuUles  pratiquée  à  une  distance  convenable. 

Comme  cette  chasse  se  fait  dans  un  temps  oà  le  soleil  p»- 
rott  rarement,  on  n'y  emploie  pas  le  miroir;  mai»  on  y  sup^ 
plée,  d'une  part,  par  plusieurs  moquettes  ou  atouétteâs  qn^on 
tâche  de  se  procurer  et  qu'on  attadie  par  la  patte,  à^ une  lon- 
gue ficelle  tendue  devant ,  et  à  deux  pieds  du  filet.  Cette  ficelle 
tient  à  un  piquet  enfoncé  en  terre  à  deux  pieds  en  dessous 
de  la  gu6de  opposée  àl'^iseleur,  etPautre  bout  va  àla  loged'où 
it  remue  cette  ficette  pour  faire  voltiger  tes  moquettes  lorsqu'il^ 
aperçoit  en  Pair  des  alouettes  qui  ne  s'abaissent  point  à  la 
.  portée  du  filet  On  les  y  pousse  aussi  par  le  moyen  de  trois  tra- 
quenrs  qui  battent  la  campagne  en  avant  de  la  ridée ,  et  pous- 
sent doucement  fers  eUe  ws  oiseaux  qui  en  sont  encore  éloi- 
gnés. * 

Le  tn^buau^  soit  «mple,  soit  composé ,  est  un  des  filets  les. 

Elus  di^structeurs.  U  est  long  de  huitli  dix  toises,  eft large  au 
aut  dé  quinze  à  dix-huit  pieds.  Les  mailles  sont  proportion- 
nées à  l'espèce  de  gibier  qu'on*  chasse.  Pour  les  alouettes,  elles 
sont  d'un  pouce  et  en  losange^  A  chaque  extrémité  du  filet, 
on  attache  une  perche  qui  en  égale  la  laigeur.  Pour  que  cette 
^hass<9 ,  qui  se  f^t  ordiuairément  de  nuit,  .soit  abondante* i^ 
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il  fjtat  aller  |iu coiicbef  dncial^li  pour  rcfçonBQÎH'c^le %UF^ 
où  les  alouettes  se  cantoimest,  4  et  ppmr  ii^]^ig(  ^.ti^PQipAr  ^ 
y  revenj^nt^  ob  pjimtç  d^ç^  }eii2^V3i^,^e^iie«|ia(u^Ueè(bii- 
jaues  par  un  bout ,  où  Ton  met  des  cartes  à  jouer  ou  des  91Q1S 
ceaux'de  papier  blaiu:  :  il  ne  ùiit  pa$  fiep«tida^tip<^  }a  i|uit 
^it  si  obspure  qu^  les  porteurs  dti  traîneau  ne  p^sa^Ai»? 
voir  9  etg^'onne.Quisge4i||i]>g^er  à  eoixant^pa».  Cette.fi||^«s« 
se  fait  en  silence  ;  les  porteurs  dii  traîneau  en  Uifâgnt  tr«ii$9^t 
^J^o^  hm.  pied .  pour  r^s^i^  1^.  Wre.  Cbâciin  d^ei»  p^irtô  le  p^r* 
|cbepenj4iéeet.iai^etQmb^rli9:filet  à  xm  signal  c^Avenu,  ^ 
^u\ils  sa  donnent  jBiutueUeve^t  lor^qn'Us  enteadei^t  oufu'iU 
aperçoivent  quqlqu^^^ou^tMs  5^éley«r  :  aloir$^  il(ic<Hir9ilt  soc 
le  filet,  qui  souvent  est  abattu  sur  ioule  la.  bsu^  des.dorr 
meures..  On  peut ,  k  défaut  de  traîneau  »  se  ^errirrdu  tteli  df 
)^  vidée.  C^tte  cb^^se  esttf^-^oudaute  i^er»  U  fliid'QoiobiHi( 
^t  eu, novembre;  elle  se  fait  quelquafoia'de  jow*^  lor«quQte 
i^oleil  es^  paçbé  par  des  nu^es  épais. 
^.  lia  j^ameller  nAiné^  ^%  aussi  un  filent  aiuittel  ou  prend  une 
4{U4ntité cqusidérâbje  d^aîouet^s.  Il  eslcomfie^  d!u9^gm«de 
bourse  maillée,  tierKûnée  en  povite,  et  dont V«uirevtiiP«  on 
entrée  ^  ^umcrâs  dix-buit  pieds  dé  baut.  On  aiitlicbé  lapoist^ 
•à  1^1  pique*  planté  au.Coud<d'uà  rasy^  de  cHamp  :  dâi^toJh 
.i^eUurs  portent  cettebourse.eitl'i^langeant  eu  cb'oitelllfie,  e$ 
ià^  en  fif.entlVQtrée  par  demc  «pf^eiâ  qui  Aar^nt  à  M^  tei|dre« 
^t  anxquels^soât  atHtchés*  docba^ecotét  deiucautx'j!)»  fileta  de 
lainém^bauteur  etilonigs  de.3ep^  à  hui^  toises  ^  qu^on  t«iftd  e«i 
.demi-çercle  ^ .  ;  ou  de  biais  et  en  aik ,  par  le  moyen  de  pe^obes 
ficbée&ea  terre.  Sur  la  Joueueur  d^i«e»  percbe»  <m  aUaebf* 
«qUf^tre  ou.  cinq  longues  iSceUes.  garnies  de  plwnes  qu^eii  ^eii4 
par  de  lo/ag^  bâtons  fichés  en  terre  y  de  manièi^e  que  le  tout 
'forme.un^rgrandQ  eiieeiut«<.  Cela  fait,  lea  ehd^euci;  s^.reor 
dent,  par  un  d4tpi»r>  à  un  loug^ ec^aco  an  devaift dup«ége; 
et  eu  màrcbaot. doucement  ;et,  couirbé^  ils  ebassifi}tider.aMe«x 
les  alouettes  vers  la  tonnette.,  ptèsd^laquellè,  pour  plus  de 
«uccès,  QU  attacbe  quelques  alouettes  pour  fi^enrir  de  mOvq^t^fces 
ciuappelaus.  Lorsque  lea  alonettes  aaatarriyéesytèacesfiktAy 
les  oiseleurs  accé^rent  lejur-onfuiçhe  9  et  lov»que  quilçues 
alouettes  sont  enti:éea  dans  U  toniieliie,  les  otseieurs  ypféh 
cipitent  toutes  les  amtres  en  jetant  im  chapeau.  Gela  &iA  > 
on  replie  les  filets,  des  ailes  siir  U^oiiBeUe,  eft.te  ^ier  se 
troure  pris.  Le  temps  propice  pour  cette  chasse  eat  a|Mrès  le 
eoucher  du  soleil*  ..    v.  . 

Toute  espèce  >de  filet  «st  bonne  pour  \sk  chassa  àuxfMm- 
à*€ttes ,  pour^  qu'il  aoit  grand  et  que  les  maiUes  n'e«  soient 
pas  trop  lasgés.  Il  faut  pooir  cette  chasse  ^  en  outre  du  filet  9 
Itre  mmii  ûq  trois  oïl  çiatre  dûuzaxnJes  àtfowcheites  de  bois 
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ÛA  h  hàutMi'  A^fsû  pUA  iit  la  grosseur  dci  petit  dôigt,  et  ai'^ 
goisées  i^âr  lé^  bas.  Avec  «et  ë^pâge  ^  on  se  rend  à  lacam* 

Îâgne  f  fii'^n  ^drcourt  ;  et  lorsqu'on  a  découvert  quelles 
àndes  d'alouettes ,  ou  toufâè  autour  irob  on  quatre  fois  ^ 
d^abo^d  à  la  dtâtâ^ce  de  eeift-  pas  ^  f»uis  eA  s'en  rapprodiani 
}ttBqu'À  celle  de  quaratttt^  ^  aâb  de  les  rassefnbkr  ,  olMerraitt 
de  marcher  <:ourbé  ^  dOUtéMetti  ^  et  aUaut  de  «c6të  et  d'au- 
tre eonnue  ttue  vache  qui  fêk.  Apt^s  toute»  mê  préeauttona^ 
ou  dépMe  le  filet)^  on^  Péteod  à  cent  pas  do9  aloutttes  9  et 
à  travers  les  sillbua  s  o»  le  soMâeM  d'eis|>ace  k  autre  par  des 
fouréfatfftei^4  at«c  Tatteutioti  de  ie  bisser  trader  é»  trois 'cA«^ 
tés  :0|il«isi5è  le  quatrième  ofttert4«e4lé  deitoisèaux;  ce  qui 
se  fait  eii|dati«aiit,  de  déilï'pieds  éu  detft  pôeds^des  fottrcl^ 
tes  eu  ll^e  droite  sur  le  doruier  raug  des  maiUeis  èu^ffflètvqui 
se  ftOinteiit  dafu»  toute  Yéukiâm  de  cette  outertore  ou  leiMrée  » 

Ïar  te  «M;f  ett  d^oitc^  corde  qui  paiM  pardessus  cesfourdiettesi 
/usuite  ou  tiétouM^  par  t»» détour  ^^derriére  et  àcéntpas  de  là 
battde  à'aUftmvt»'^  m  la  ebassè  défaut  soi  jusque  som  \é  filetj^ 
et  pour  l'y  Iciire  entrer  lorsque  le  gibier  eu  t^  près^  on  jette 
un  ehapeau  ^  on  bien  ou  aecâèrê  la  tuarcbe  et  ^or»  se  dépêche 
dé  plMter  les  fourchettes  ;  tes  oi^autselroufent  aions  pris 
comme  âa«s  une  cage.  Il  ftuly  cOMMè  oAf  le  sent  bien ,  être 
au  moiius  k  deu:x  pour  cette  tltào^  ^  qui  réussitsurtom  pendam 
les  geléesManebes  ^  et  quand  la  terre  etst  turttPêne  de  neige. 

£es  lacM  0»  càllos  mdnàm  sont  une  cliasSe  fbrt  dsvertia-' 
santé*,  qm  n^exige  ni  grands  filmais ^  ni  grande  farîgue.  Onat^ 
tire  les  aloneiteB  dans  nn  terrain- partioulier ,  o^  V^  s'est 
aperçu  q^  l'alouette  Se  ptaft ,  eft  y  )etânt  dugrinii  d'oift  on 
de  iihotnenif.  On  prend  èwsuite  àt^  bcelles  longues  de  quatre  k 
ekU}  tolsies  ;  on  les  tend  âu  fond  des  sittons  après  k^  arbir 
garnies  de  laeets  faits  dé  deiiM  crins  de  chef  al,  à  rioeuds  couh 
nkis ,  etqu^Mi  attacha  attt  ficeHeS ,  un  peu  coucbés  sur  teite 
et  k  qsratre  doigts  Tun  de  l'autre.  On  j<tte  après  cela  lin  peu 
de  graJn^  le  long  des  fié^Hes  ;  et  on  fait  un  totv  loin  des  la^ 
eets  poMT^faire  let*^  les  alèueites  et  les  enroyer  ^ers  lepiége; 
Les  oiseatff ,  attifés  par  le  grain ,  se  promèneift  dans  ks  silh 
Ions  ,  et  s*y  prennent  û\sèl  lacets.  Par  eetto  méthode,  o* 
mrend  d'attttres  oiseaux  aus^  bon^  %  riiànger  que  ralohelte. 
Four  tme  adouetie  qu'on  tort  prise  ,  il  ne  faut  pas  courir 
aux  lacete  ,  afin  de  donner  «ui  aulnes  le  tempe  de  ae  ptendre 
à  leur  tottr  en  se  promenant 

Enfin,  la  chasse  qui  détruit  le  pins  d'alouette^  ekt  celle  mm 
fjbxaxut.  Pbtir  la  faire ,  il  faut  comniéncer  par  jH^parcv  emH- 
ron  deux  tnîHe  ghiaux,  qui  sont  de^  branékea  de  sdlub  bien 
droites  ^  lotignes  d'eATÎron  troii^  piisds  dit  potiees ,  aiguîoées 
et  même  nn  peu  brûléts  pàt  l^uti  derbouts  :  on  lea  enduit  dr 
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gla  par  Pâatre  de  la  longaenf  d'environ  un  pied  :  on  Ic^ 
plante  par  rang^  parallèles  dans  un  terrain  convenable ,  qui 
est  ordinairement  une  plaine  en  jachère  ^  et  où  Ton  est  assuré 
qu'il  y  a  suffisamment  d'alouettes  pour  indemniser  des  frais  , 
qui  sont  assez  considérables.  L'intervalle  entre  les  rangs  de 
^uaux  doit,  être  tel  que  l'on .  puisse  passer  sans  y  toucher. 
L'intervalle  des  gluaux  de  chaque  rang  doit  être  d'un  pied^ 
et  chaque  ghiau  doit  rejoindre,  jaux  Intervalles  des  gluaur  des 
rangs  joignans  ^  et  faire  ainsi  une  espèce  de  quinconce.  L'art 
consiste  à  placer  ces  gluauxbien  régulièrement  ^  bien  d'aplomb 
et  de  manière  qu'ils  puissent  rester  en  situation  tant  qu'on  n'y 
touche  point ,  mais  qu'Us  puissent  tomber ,  pour  peu  qu'une 
alouette  les  touche  en  passant  Lorsque  tons  ces  gluaux  sont 

fiantes ,  ils  forinent  ensemble  un  carré  long^  qui  présente 
un  de  ses  c6tés  au  terrain  où  sont  les  alouettes  ;  c'est  le  front 
de  la  chasse  :  on  plante  à  chaque  bout  un  drapeau  pour  ser* 
vir  de  point  de  vue  aux  chasseurs  ^  et  dans  certains  cas  pour 
leur  donner  des  signaux.  Le  nombre  des  chasseurs  doit  être 
proportionné  à  l'étendue  du  terrain  que  l'on  veat.enibra^ser. 
Sur  les  quatre  ^u  cinq  heures  du  soir  ^  les  chasseurs  se  par-* 
tagent  en  deux  détachemens égaux,  commandés  chacun  par 
un  chef  intelligent ,  lequel  est  lui-^nême  subordonné  à  un 
commandant  général  qui  se  place  au  centre.  Chacun  de  ces 
deux  détachemens  se  rassemble  à  l'un  des  drapeaux ,  et  ion« 
deux  s'étendent  en  silence  chacun  de  son  côté  sur  une  ligne 
circulaire  pour  ae  rejoindre  à  environ  une  demi-lieue  du 
front  de  la  chasse ,  et  former  un  seul  cordon  qui  se  resserre 
en  approchant  des  gluaux  et  pous$e  les  alouettes  en  avant, 
Vers  le  coucher  du  soleil ,  le  milieu  du  cordon  doit  se  trouver 
à  deux  ou  trois  cex^  pas  du  front  Alors  on  «'avance ,  avec 
circonspection ,  tantôt  s'arrêtant ,  tantôt  se  couchant  ventre 
à  terre ,  puis  se  relevant  et  se  remettant  en  marche  k  la 
voix  du  chef.  Cette  manœuvre ,  bien  commandée  et  bien 
exécutée ,  toutes  les  alouettes  renfermées  dans  le  cordon ,  et 
qui  à  cette  heure-là  ne  s'élèvent  que  de  quelques  pieds  9  se 
jettent  dans  tes  gluaux  et  s'y  prennent  Les  curieux  inutile» 
doivent  se  tenir  aux  drapeaux,  et  un  peu  en  arrière,  (s.) 

L'Aloubtte  cOQUiiOi^BE ,  Akufda  undaia ,  Lath.  pi.  enU 
de  Biiffl  n.°  66a  ,  a  été  présenté^  par  Guenau  de  Montbeillard 
comme  une  espèce  distincte.  t)e9  Provençaux  m'ont  assuré 
que  c'est  ValoueUe  cçchem ,  connue  en  Provence  «ous  le  nom. 
de  cogutOatk» 

'  Cependant ,  l'auteur  de  l'Histoire  naturelle  de  la  Provence^ 
la  présente  comme  une  race  constante  et  dbtincte,  «  qui^^ 
dit-il ,  se.  rapporte  aux  antres  aloueUes  huppées  par  sa  huppo 
^'ellc  abaissa  et  relèye  ù  $on  gré ,  par  ses  moeurs  çt  $ça 
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instifict.  Le  mâle  et  la  femelle ,  qai  ne  se  quittent  point ,  ont 
la  propriété  singulière  de  s'avertir  réciproquement  du  danger 
dont  l'un  d'eux  est  menacé  ,  lorsque  1  autre  est  occupé  k  la 
ç|iasse  des  vermisseaux.  Ce  qui  la  fait  regarder  comme  une 
espèce  particulière  9  dépend  principalement  des  couleurs  va- 
riéjes  deJblanc  qu^elle  a  sur  la  gorge  et  sur  le  dessus  du  corps  ^ 
et  des  plumes  noires  bordées  de  blanc  à  la  huppe ,  ce  qu'on 
n'observe  point  dans  lés  autres  tdoueties.  »  En  e£Bet ,  si  tel  est 
le  plumage  de  cet  oiseau,  on  doit  au  moins  le  regarder 
4:omme  une  espèce  distincte ,  maisnéanmoins  très^voisine  de 
cejle  du  coche»K.  / 

•  Le  collaborateur  de  Buffon  rapproche  de  cet  oiseau  une 
MiloueUe  rapMrtéè  du  Gap  de  Bonne^i'Espérance  par  Sonnerat, 
peut<-ètre^,  nit-il ,  comme  une  femelle  ou  un  jeune  oiseau. 
£lle  en  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  huppe,  que  la 
couleur  du  dessous:  du  corps  est  jaunâtre ,  et  que  parmi  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
soit  bordée  de  blanc.  Cette  courte  indication  suffit  pour 
prouver  que  cette  alouette  appartient  k  une  espèce  très-dis*- 
tincte  ;  la  femelle  et  le  jeune  dé  la  càçmllade  ou  du  corhems 
Ayant  une  huppe,  du  blanc  dans  la  queue ,  et  point  de  jau^ 
iiâtre  dans  les  parties  inférieures. 

L'Ai<ou£TTE  COB19UE.  C'est  le  cochms  dans  la  Beauce. 

L'Alouette  courte.  C'est  à  Genève  ,  IsLfarhuse: 

L'AliOUETTE  CRârÉE.  V.  Al^OUETTE  COCREVIS. 

.    L'Alouette  corrembera.  V.  Pipi  coRREi<]>j|fiA. 

L'Alouette  a  doigts  courts.  V.  Alouette  galamdrelle. 

L'Alouette  a  nos  rouge.  V.  Pipi  i  nos  rouge.   . 

L'Alouette  a  nos. roux,  Alauda  ]gynrhom4ha,  Vieil.  ^ 
f\.  IQ7  des  Oiseaux  d'Afrique ,  par  Le  vaillant.  A  l'excep^ 
lion  du  dos  et  du  croupion ,  qui  sont  roussâtres ,  toutes  les 
parties  supérieures  présentent  un  mélange  de  gris-brunâtre 
clair  et  de  brun^noir  ;  les  inférieures  sont  d'un  blanc  sale  , 
aytc  quelques  lignes  bnmes  sur  la  poitrine  ;  le  bec  ,  les  pieds 
^t  les  onj^es  sont  bruns.  La  femeile^est  plus  petite,  et  a  àe& 
couleur» plus foibles  que  le  mâle:  le  jeune  se  fait  remarquer 
en  ce  qu'ilna'a  point  le  dos  rpux ,  et  en  ce  que  son  plumage 
est  en  général  d'une  nuance  plus  fauve. 

CetUf  espèce  se  platt  dians  les  plaines  garnies  de  brous- 
sailles ;  elle  se  perche  volontiers  sur  les  buissons,  et  même 
çur  les  arbres  qui  sont  à  la  lisière  des  bois.  Son  chant  est 
agréable.  Elle  est  connue  au  Cap  de  Bonne-Espérance  sous 

le  nom  d'lNK£Ll>£  LIWERK. 

,    L'AI'Ouette  n'EAu.  V.  Pipi  roux^ 

,  «{j'Alquette  m^  Dures.  F.  Alouette  arausset-coi. 
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LJÀLOUETreFLiJTKusE.  C'est  rAi.oûiri*rE];t2.Y7%À  Sdlogii^* 
L'ÂLOUETTi  FOLLE.  Nom  Tidgaire  de  la  Faalûvsb. 

L'AlODBTTB  DB  GmOL   V.   PbTITE.  AlOOBTtE  0R1^  DE 
GiNGI. 

L'AfiOvETTE  DE  GoMÉE ,  Alouda  Gotemis ,  L«th. ,  ^e 
Spaman  a  fait  fiàiirer . 'dans  ses  faseie. ,  fi.*  4-  9  pL  99 ,  â'  lè 
bec  bran  ^  le  sommet  de  la  tête  ,  la  na^e  et  le  haut  dn  dos 
notfâtres  ;  le  bas  da  dos  et  le  croupion  d'ane  miaiM^e  plus 
foncée  et  ferrnginense  ;  toutes  les  parties  inférieures  de  cefte 
dernière  teinte  ;  les  phmes  de  la  got^ge  et  de  \â  pdltt^tie 
ont  le  milieu  rayé  de  noir;  celles  du  ventre  préseAteilf  le^ 
mêmes  raies ,  mab  sur  un  fond  plus  clair  et  Mt  bianèhit 
totalement  sur  le  bas-ventre  ;  tes  pennes 'des  giles  et  de  là 
queue  sont  bordées  de  blanc  ;  les  d«fttx  rectnces  î*tetmé*" 
diairts  sonl  d-ua  ferrugineux  brunâtre,  eties  plus  exfétiètfrés 
ont' une  taebe  irisafigubire  à  l'extrémité  :  les  pieds  sdM  de  là 
couleur  du  bec  v  mais  d'ilna  nuance  plue  claire.         '  ' 

L'AtouETrB  GAiSETtB^  Ahuêda  SéMgakmUf  Latk  ^  pi. 
enL ,  B.O  5o4,  fig..  i^  de  YHisL  noA.  de  B^rffon^  est  décrite 
dalis  FOmiUiologie  de  Brisson  ^  •  sons  la  dénominaliou  dV- 
kfuittB  huppée  du  Sénégal,  Elle  a  six  panées  et  deiâi  dé  loti*- 
gneur  ;  le  bec  de  coudeur  de  corne;  la- tête  un  peu àuppée; 
lesparties  supérieures  mélangées  de-gi^-^debrulivlap^e'- 
niière  teinte  boi^d^  cbaqne  plume  ',  et  la  seeonde  éU  ■  cotfvre 
le  milieu;  le  dei^souir  du  corps  est  blancàilâr^  marqué  dè'^elites 
taches  brtâ|es  sur  la  gorge;  ks  o6tés  elle  dessous  dès  a&les 
indktent  auToàX^  les  pennes  sont  ^d'un  gris  bran,  et  n>u^es 
du  côté  interne  -^  de  la  base  aux  dewt  mfs  de  leur  lon^eur; 
celles '(de  la  quetfe  Ij^unes^  à  Texeeptiott  des  înCermédialres 
<0u:'soiit  grises  ;:  Us  plus  e^rienres  ont  du  bUnc  roux  dans 
piiesqÉie  toute  leur  largeur,  et  les  «uivaniteS'>sont  seidiMent 
bordées'  de  iaménso  ^odiefor  ;  lés  pie^s  et  les  oogleS'ASotit 
gris.  Cette  alouette» de ^  grands  rapports  avec  l'aloilette 
cudip?ii$,.qttej'flli.peiiii^à  croire  que  ce  jAtitune  espèce  âi^ 
tiikctei^ 

l^'i^&ODETrE  IL  ]tÂi79SE**GOi.  Kom ,  'Aiouàt  alpêOliSf  Làffb; 
Cette  b^iUe  espèc?e'd*akmette  hsâMte  iès  partieS'les^sboA^es 
des  4eux  continens;  mais  elle  fint  la  zone  gtaci^ïe  âaiSlft  les 
derniers  jours  de  l'ét^^  pour  s'aravcér  <en  grande  volée' v%rs 
le» Sud.  En  Aménque ,  elle  ne  dépasse- guère  les  CaroMnes  ; 
ta  Europe ,  la  Russie  paroit  épce  lé  terme  de  son  voyage^ 
quoiqu^on  ait  pris  de  ces  oiseaua  aoxenvtr<[^ns  de  Dant£ick« 
^n  Allemagne,  et  même  en  Lorraine',  itiiais  en  très-pètif 
nombre.  Dans  Tune  et  l'autre  partie^dutAdnde,  tés  alouettes, 
dont  la  cbair  est  on  assez  bon  manger  ^  maris  sans  Mtnét , 
comme  celle  de  la  plus  grande  partie  des  oiseaux  de  i'AMté*^ 
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rlqne  ^  '>qiiitt^ni  leur  rctbakeUvvmalt  dank  les  premiers  \otm 
du  printeiBpts,  pour  se  k-etirèr  dans  les  parties  plus  voisin»  du 

Iiôle  où,  à  l'abri  de  la  «lerr^  me  leur  font  les  Itommes,  elles  se 
ivrent  sans  inquiétude  à  réancation  de  leur  jeune  fajnillf . 

Les  hausse-cols  ndîrs  ne  AifTèrent  de  nos  alouettes  com- 
munes que  par  le  plumage  ;  car  ils  en  ont  le  cri ,  le  roi  et  le 
geiH'é  da  vie  :  ainsi  géVffès  ^  ils  ne  se  perchent  jamais  sur  les 
arbres ,  et  «e  tieim^r^nt  tfmjotti*s  à  terre.  On  ne  connoh  point 
leur  chant ,  parce  qu'M  «ie  les  voit  que  pendant  Thiver  % 
«lais  j'ai  peîtte  à  croiref  (|u^ls  n'aient  poiht  de  ramage  ,  on 
iseulementuntrès-^oâile^  comme  l'ont  avancé  plusieurs  or- 
nitbologMtes  ;  au  contraire' ,  je  juge  à  leurga^oumemenf ,  ijuë 
}'ai  entendu  au  ntôls  ■  de  inàrs ,  qu'ils  ont  un  chant  qui  ne 
4lèit  pas  le  eëder  à  ce^lai  de  notre  réveil  '^  matin. 

Ces  alouettes,  pendant  leur  séjour  dians  le  Sud,  fréquentent 
de  pr ^iérence  le$  ^diâmps  cultivéa  >  les  landes  ,  les  dunes  , 
les  terres  en  frif  he  ^  etc.  Elles  se  tiennent  à  l'abri  dans^  de 

f^etif  es  It>sse5 ,  d'o,{i  leur  est  venu  le  nom  çhi-çhup-pi-sue ,  que 
e\ir  donnent  les  naturels*  des  environs  d'iUbani.  Elles  se 
Îourrissent  de  IVcnW  qui  croit  dan&  les^ss^les,   de  grain^ 
e^m^T^  et  d^auitres  plantes  céréale. 
liç  hausserai  noir  a  six  pouces  neuf  lignes  de  long,  le  front 

{"atune ,  ^insi  qu'un  trait  derrière  l'œil  ;  cette  teinte  horde  une 
>ande  noirë  qui  couvre.  If^.spnsmet  de  la  tètç;  ^  et  une  xaie^de 
mi^me  couleur  qui  part  des  coins  de  la. bouche  et  dascendsiir 
les  cdtés  de  la  gorge  ;.  cellê-ci  est  jaune.,  ainsi  que  les  jcètés 
'du  cou;,  une  grande,  tache  noire  ,  en  forme  de  hausse-col^ 
couvre  la  poitrine  ;  les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc 
pur  %  ombré  die  jkiine  dapjs  quelques  individus;  un  gris  roux  eslt 
s^Kjlesfbnès  ;  unjgris  rembruni  domine  sur  les  parties  sup^ 
riçurè^Jiu  corps ,  et  est  tacheté  d'une  nuance  plu»  foncée  sur 
le.  dos  ^  les  petites,  couvertures,  dontl'extrénvité  esi  |^fr^ 
bjanj; ,  ç|  lf:s  pl^m^s^,^Q)^enne^  dç;3,  sâl^\  sont  brunes  y  lii^ 
primaires  noife^ ^^  ainsi  quç  l^s  pennes-  de,  J^  quj^ue  ,  à  î'ipjç^ 
.c^ûoxi  :d^k  intiermé^iaixés ,  qui  sont  pareilùst  aux  .rémigps 
secQn^aijreet  \]  les. latérales  pnt  un,  lisei^é  iJaiiic  poui  bordure 
.^^ériéûre  ;  le  bec  est.gri^  et  le&  pieds  i&ont  noirs.  .  .i  ^ 

<  La  femelle ^es.t  un  peu  plus  petite  ,  .et  diCEère  en  ce  qiie  l0 
jaune  est  moinsi  vif  ,^  que  le  sommet  de  la  tète  est  noiirllfire  1» 
que  s,ob  plastron  est  moins,  grand  et  m^ins  appareatt  'l«it« 
jeunes  mâles,  lui  res3çmbleAt  pendant  l'hiver^  et  sent,  avant^ 
leur  première  mpe  ,^pfiyés.4fi  jamie,»de  noir  et  du  hausse-ccjL 
La  CEmixJKE  n^  prêt^,  dont  Bufîon  a  fait  im»  tejfàét 
particulière,  et  que  Gmelin  nomme  alaudaflavan  aété  dcmitét 
par  Latham  comme  une  variété  du  hausse-col.  £n  effet , 
c'est  une  variété  de  s^aispi^ ,  c'est-à-dirt ,  te  mite  sous  son 
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;habit  de  noce.  PâUdsh  ttomé  cette  alouette  en  Sibérie,  et  l'y 
a  vu  arriver  à  la  fin  de  février ,  dans  les  landes  de  l'Iset. 

La  grosse  alouette.  F.  AlOUETI^  CALANDltE. 

a  ( 

L'Alouette  d'hiver^,  ou  l'Alouette  de  neige. 
T.  Alouette  hausse-col  noir* 

L'Alouette  hupfée  de  la  cAte  nl  Malabar  ,  Alauda 
Malabaiicaf,  Lath. ,  pi.  ii3  du  Voyage  de  Sonnerai  auoè  Indes 
et  à  la  Chine.  Cet  oiseau  a  dnq  pouces  neuf  lignes  de  long; 
il  porte  une  huppe  coutte ,  brune  et  blancbe  ;  une  bande  lon- 
gitudinale noire  se  distingue  sur  le  roux-cLair  du  cou  ;  le  dos 
et  les  ailes  sont  d'un  brun  tàchet<é  de  blanc  ;  la  goiige  et  \t 
ventre  d'un  bl^c  teinté  de  brun  roux  ;  les  pennes^  des  ailes^ 
et  de  la  queue  d'un  brun  roux  et  terminées  de  roussâtre  ;  celte 
dernière  couleur  est  celle  àts  pieds  ;  le  bec  est  noir. 

,    La  grosse  Alouette  huppée.  V.  Aloueti'e  cocheyis. 

L'Alouette  d'Italie,  Alauda  ItaUcà^  Lath. ,  porte  en 
Italie  ,  selon  Aldrovande ,  le  nom  vulgaire  giarola.  Bufifbn  en 
fait  mention  «ous  celui  de  girole ,  et  soupçonne ,  ce  me 
semble  avec  raison  ,  que  c'est  une  variété  d'une  espèce  con- 
nue ;  d'autant  plus  qu' Aldrovande  ,  le  sanl  auteur  qui  en  ait 
parlé ,  n'a  jamais  vu  que  ce  seul  individu ,  et  que  depuis  on 
n'en  a  pas  retrouvé  de  semblable.  Cependant^  Brisson, 
Gmelin  et  Latbam  en  ont  fait  une  '  espèce  particulière ,  ta-^ 
quelle  a  la  taille  de  Valouette  commune.  Le  plumage  de  la  tête 
et  de  tout  le  dessus  du  corps  varié  de  brun  marron ,  de  bnm 
plus  clair ,  de  blanchâtre  et  de  roux  vif;  le  dessous  blanc;  te 
derrière  de.la  tête  ceint  d'une  espèce  de  couronne  blanchâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun  mairon  ;  les  quatre  paires  in- 
termédiaires de  la  queue  pareilles  ;  la  paire  suivante  mi- 
Îartie  de  marron  et  de  blanc,  et  la  dernière  p^re  toute 
lanche  ;  le  bec  rouge ,  à  large  ouverture  ;  les  coins  de  la 
•bèuçhe  jaunes;  .les  pieds  couleur  de  chair,. et  les  ongles 
blanchâtres.  Cette  alouette  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
'Brisson  ,  est  un  jeune  oiseau ,  dont  la  queue ,  extrémemetit 
courte  et  composée  de  plumes  très-étroites ,  n'étoit  pas  en- 
tièrement formée ,  et  qui  avoit  encore  la  commissure  du  bec 
bordée  de  jaune.  Ray ,  Gmelin  et  Latham  lui  trouvent  de 
l'affinité  avec  le  CuJElier,  alauda  aréorta,  lAnn.<^  et  lui. 
donnent  huit  pouces  de  longueur;  différence  de  grandeur ,  qui 
seule  suffit  pour  écarter  une  pareille  alliance.  Il  résulte  de  ce 
que  je  viens  de  dire ,  que  l'aloUette  d'Italie  doit  être  ,  se- 
lon moi ,  rayée  de  la  nomenclature ,  comme  n'étant  pas 
àne  espèce  distincte. 

L'Alouette  nvvfiE  du  SÉntoAL.  F.  Alouette  gris^xti. 
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L^ Alouette  isabeixe  est  une  rméié  accidentelle  d^ 

TAlÔUETTE  COMMXJ17E. 

L'Alouette  jauiïe  ,  AOmda  crocea^  Yieil. ,  s'éloigne  dû  se^l 
congénèfes  en  ce  qii'elle  a  le  bec  échancré  à  rextrémîté  de 
sa  p^tie  supérieure,  et  en  ce  que  les  ailes  ne  dépassent  pas 
rbrigme  de  la  queue  ;  ce  qui  m'a  décidé  à  en  faire  une  des 
sections  de  ce  genre.  £lle  a  sept  pouces  de  longueur;  le  bec 
long  de  dix  lignes ,  un  peu  ftrqué ,  robuste ,  brun  en  dessus  ^ 
.blancbitre  en  dessous  9  noir  sur  les  cô^s ,  à  l'origine  et  à  la 

{loîote  ;  les  angles  de  la  bouche  garnis  de  quelques  poiU 
ongs  \  roides  et  noirs  ;  les  sourcils  jaunes ,  des  petits  trait» 
noirs  sur  les  joues  ;  les  plumes  de  la  tête  et  de  toutes  les 
parties  supérieures,,  d'uti  jaune,  roussâtre  sur  les  bbrds,  et 
d'un  brun  foncé  dans  le  milieu  ;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  de  cette  dernière  teinte  et  jaunâtres 
en  dehors  ;  le  devant  du  cou  avec  un  hausse-col  noir  ,  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  dont  la  convexité  descend  sut*  le  haut 
de  la  poitritie ,  et  dont  les  deux  branches  remontent  jusqu'aux 
angles  de  la  bouche  ,  de  manière  qu'il  entoure  le  beau  jaune 
qm  s'étend  sur  la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou  ;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  de  cette  même  couleur;    on  re- 
marque seulement  quelques  taches  brunes  parsemées  sur  les 
flancs  ;  le  pli  de  l'aile  et  le  dessus  des  pennes  primaires  sont 
jaunes.  Cette  teinte  prend  un  ton  roussâtre  à  l'extérieur  des 
secondaires ,  et ,  toutes  sont  brunes  dans  le  j^estc;  les  deux 

«rennes  intermédiaires  de  la .  queue  sont  totalement  brunes  9 
es  quatre  suivantes  seulement  à  l'origine,  sur  le  cAté  extefne  ; 
ensuite  elles  sont  blanches ,  ainsi  que.les quatre  autres,  dont 
le  bord  e^  jaune  en  dehors.  Les  quatre  rectrices  du  milieu 
sont  d'éeale  longueur ,.  e{  dépassent  les  autres  d'environ  trois 
lignes  :  les  huit  autres  sont  un  peu  étagées  ;  les  pieds  jau- 
nâtres. Cette  alouette  est  encore  remarquable  par  la  longueur 
des  doigts  ,  dont  l'intermédiaire  a  un  pouce  ;  les  deux  laté- 
raux ont  chacun  huit  lignes  vie  postérieur  est  long  de  dix  li- 
gnes,  ainsi  que  son  ongle  qui  est  presque  droit  Cette  alouette 
se  trouve  dans  l'île  de  Java. 
L'Alouettje  oe  Je^ssop,  V.  Pipi  spipolette. 
L'Alouette  aux  joues  brunes  de  Pensylvanie.  V.  Pipi 

3PIP0LETTE. 

L'Alouette  kougou-arouee,  Alauda  Nwœ-Zeîandùp , 
Lath.,  pi.  5i  du  Synopsis.  Le  nom  que  l'on  a  conservé  à 
cette  espèce  est  celui  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande 
lui  ont  imposé.  Elle  a  toutes  les  parties  supérieures  noirâtres, 
.  i^t  chaque  plume  est  bordée  de  cendré  ;  les  sourcils  blancs  ; 
une  bande  de  la  même  couleur  à  travets  l'œil  ;  les  parties 
inférieures  blanches,  avec  qoie  teinta  çen^drée  sur  le  devant 
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du  cam  el  4ttrle  baaf-Tcatr««;  \é$  pieds  é^iui  {atmis  ihélé  de 
fcrun  ;  les  ongles  noirs  ;  le  bec  pareil  en  dessus  et  '  cendré 
4ans  le  rdste. 

Latham  présente  conine  mie  vÂriëté  de  cçtte  alouette  ilii 
indindu  trouvé  dans  les  mêmes  parages  ;  peut-être  «Kt-ce 
im  jeune  ou  la  femelle.  11  est  vu  peu  plus  petit ,  cendré  sur 
les  parties  supérieures  ^  et  d'un  cendré  blanchitre  sur  leâinfé-* 
rieures  ;  les  pennes  de»  ailes  et  de  la  ^ueve  ont  une  bordure  . 
i>lanchtt  k  rextérieuTir  (▼•)  ' 

VAuHJZTtw.  hVhv^  jUauda  er^aldkt^  Lath.  Les  drïdtho* 
)ogîstes  Tout  confondôe  arec  le  eocAeWy  h  cause  de  saltuppé 
semblable  à  ceik  de  cette  autre  ahueiie  ,  et  avec  le  cufeSet^ 
pai;ce  qu'elle  a,  comme  lui,  rhabHttdè  de  se  perbhér  çui*  l^s 
arbres.  £n  lui  donoant  le  nom  de  iàhi ,  Guenau  de  Mont-  . 
beiUard  ne  paroît  pas  airoir  connu  les  habitudes  de  cet  oiseau^ 
«t  Mauduyt,  qui  a  écrit  après  O^énau,  est  tombé  dans  de 
iiouveUes  erreurs  sur.  le  même  su^f.  L'histoire  naturelle  du 
llulu  étoit  donc  encore  k  faire  :  }e  vais  la  préseutçr  ^cl  ;'<^'e$t 
la  première  (ois  qu'elle  aura  été  publiée ,  et  la  justice  ', 
comme  ta  reco«uioiS0a«ce,  me  fottt  un  devoir  d'ajQtttet.què 
Vieillot  m'fii  a  fourmi  les  traits  les  plus  Méressans.   ' 

Le  U»Iu  estt  kf  aucoup  plus  petit  que  le  cô^ihris  ^  et  en  j 
regardant  de  près^  ou  s'aperçok  qu'il  u^a  point  uûé  véritable 
huppe  Y  mw  que  le»  jpéumes  de  sa  tête  sont  plus  dl^ongées 
qu'elles  ne  le#ont  diea  l'^alouette  commune,  mais  tiioîns 
longues  que  chez  ié  ooehevis ,  et  que  Toiseau  peut ,  à  vofont^, 
les  redresser  en  fonœ  d#  hiqppe;  ce  que  fait  souvent  le  liiÉie» 
et  rarement  la  femelle.  ;    m*    '^ 

Cette  alouette^  a:  la  tète  entourée  d^eme  bande  bUticHé. 
Cettf  bande  part  du  dessus  de  t^nil,  passe  sttv  le  haut  des 
joues,  et  de  là  sur  l'occiput,  au-dessous  àt%  (ongue$  phimes 
du  v€rt^  ;  les  joues  dent  btandbes  cft  rousses  ;  les  ]^{umés 
des  oreillei^  d'un  Jbnjm  «olr  ;  la  tête  ,  le  dessous  du  côû  et 
le  dos  sont  rariés  de  roux  el  de  brun  noirâtre  ;  cette  dernière 
couleur  dondae^'sur  la  t^  et  sur  le  dos  ;  au  contraire,  c'est 
la  teinte  rousse  qui  est  la  plus  apparente  sur  le  cou,  dont 
le  devant  est  blanc  et  marqué  de  petkes  taches  oblongues 
et  no}râtins  ;  ces  mimes  taches  se  wttt  aussi  remarquer  sur 
la  poitrine  qui  est  blanche  ,  ainsi  que  la  gorge ,  le  veUtre  et 
toutes  lespartifes^tni^ieurés;  le*  croupion  et  les  convertàres 
supérieures  ds' la  <{uette  sont  roux  sans  aucun  .mé!âinâ;e  ; 
les  aile»  sont  blanches  sur  le  pfi  ;  Paile  bâtarde  npire  et 
bianjehe  ;  les  rémiges  brunes  et  bordées  en  dehors  d'une 
temte  rousse  qui  s^ëelalrcit  vers' le  mâieu,  passe  pres(pie  an* 
blanc;  les  pennés^  intermédiaires  Uêla  queue  sont  rox^^î^i  t 
U^  buit  autrea  seau  dfifin  farnu -ttoir  et  marquées  de  bïsinc  ou 
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ie  gns  ;-  saroîr  :  U  première  de  dbaque  càté  est  d'un  gris 
Blanc  d^os  la  moitié  de  sa  longueur;  les  deuxième,  troi-^ 
âènîe  et  quatrième  sont  termioiées  par  uue  tache  blanche  e% 
çwoéiforme;  tes  suivantes  blanches,  vers  le  bout;  la  queue 
est  courte  et  foiblement  échancrée  ;  U  hoc  est  brun  en  dessus 
el^. couleur  4e  corne  en  dessous;  les' pieds  sont  couleur  d^ 
çbaii;  et  Les  ongles  gris  ;  Tongle  postérieur  est  droit ,  subulé  et 

(dus  long  mie  le  pouce*  Longueur  totale,  cinq  pouces  deUK 
îgnes.  Ca  temçlle  diffère  très--peu  du  mâle. 
^  Cette  alp^tt^  se  trouve  en  Allemagne  f  en  Pologne ,  eu 
Sihériç^  en  Hollande  f  en  Italie,  etp.  Mauduytcî^oyoit  qu'elle 
étoU  inconnue  en  France  (  Enoydopédie  méihoditjiue,  partie  omi^ 
thidogiçuey;  mais  Pico^-Lapeyrause  Ta  observée  dans  les 
Pyrénéen  i-Yieillpt  dans  les  environs  de  Paris ,  de  Bordeaux 
etdf^  Rouen*  et  elle  n'est  point  rare  dans  mon  pays  natal , 
la  Jjorraine.  Lorsque  les  lulus  sont  perchés^  ils  font  entendra 
lin  c^av^t  qui  p'est  pas  sans  agrément;  Ils  se  plaisent  k  ga^ 
zii>uiller  plusieurs  ensemble  au  commencement  du  printemps; 
jff^^^  à  Vépetque  Qii  pes  réunions  se  di»^rsent  en  coupW 
amottremc ,  le  mâle  déploie  un  gosier  brûlant  et  en  tire  des 
sous  ifiélodieuxt  surtout  après  le  coucher  du  soleil;  c'est 
par  cette  musique  d'amour  qu^il  charme  les  iemoiuis  de  s^ 
çompague ,  occupée  k  i^tretenir  une  douce  chaleur,  s^  sa 
couxée«  Dès  que  la  ni^velle  famille  est  éclose,  le  père  eut 
pa^rtàge  Téducadan  ;  maïs  ses  chài^  cessant  :  il  n'est  plus 
amoureim:. 

.  J(^  nonte  e^t,  pour  l'prdinakef  de  quatre  ^  cinq  œufs, 
d'un  hfapq  sale  teinté  de  brun»  et  piqueté  de  rougeâtre.  C'es^ 
k  la  lisière  des  bois  qu'est  caché  le  nidf  dans  un  silloor  cou-- 
vert  d'h^rbç  ou  de  bruyère  et  au  milieu  d'une  mousse  épaisse; 
d^  tiges  d'herbe  sèche  en  forment  JAènveioppe  e|:térieure ,  et 
le  dedans  est  tapissé  d'herbe  moUe  et  de  cnns.  Il  faut  cher*- 
cher  les  lulvis  au  printemps  t  sur  kis  coteaux  k  demi-axides^ 
où  croissent  quelques  épines,  desbinssons,  des  ronces,  des 
bruyères  ;  mais  toujours  sur  le  bord  des  bois^Pendant  l'hiver, 
ils  se  tiennent  sur  les  champs  pierreux  ;  dans  cette  saison , 
plusieurs  iamilles  se  réunissent  et  forment  des  troupes  serrées 
de  tr^pte  à  cinquamte ,  qui  ne  se  mêlent  avec  aucune  autre 
espèce  ;  on  entend  alors  leur  cri  plaintif,  d*où  Guenau  de 
JtjfQUtbeillard  a  fprmé  lieur  nomi  de  lulu*  S'ils  se  posent  à  terre^ 
ils  se  tiennent  toujours  près  les  uns  des  autres,  et  si  on  leur 
faMLt  prendre  la  vi)jfée, ,  ils  ue  cherchent  pas  d'abord  à  s'éloi^ 
guer,  mais  ils  s'élèvent  peu  k  peu ,  toujours  en  tournant, 
passant  et  repassaut  aiv-*dessus  de  la  place  qu'ils  ont  quittée^ 
en  }^%^i  de  tempsi  en  temps  des  cris  de  rappel ,  et  âiissent 
§qu^^ut  par  s'y, abattra  d^  nouveau*  Cependant,  il  n'ei|t  p%s 
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rare  àt  reocontrer  en  hiver  des  couples  de  iulos  isoles  ;  une 
partie  même  d^eotre  eux  passent  dans  d'antres  contrées  » 
tandis  qu'une  autre  partie  demeure  dans  nos  pays. 

On  a  profité  du  naturel  social  de  ces  petits  oiseaux ,  et  de 
l'espèce  d'inquiétude  qu'ib  témoignent  par  des  cris  répétés 
de  ralliement ,  lorsque  quelques-uns  d^entre  eux  s^éloignent 
de  la  troupe ,  pour  les  prendre  avec  plus  de  facilité.  C'est 
ainsi  que  les  qualités  les  plus  aimables  deviennent  souvent 
une  source  de  malheurs.  Il  suffit  pour  faire  une  bonne  chasse 
d'avoir  un  lulu  pour  appelant.  L'on 'se  sert  dans  le  âédoc 
de  nappes  aux  alcuettes ,  mais  dont  les  mailles  sont  plus  petites; 
le  passage  ^  qui  est  le  moment  le  plus  favorable,  y  a  lien  etf 
octobre,  et  surtout  en'novembre,  et  oi^y  prend  leis  lulus  souif 
le  nom  de  cochem ,  desquels  on  ne  les  distingue  pas. 

Des  oiseaux  qui  ont  un  si  fort  attachement  pour  leur  espèce, 
ne  peuvent  guère  en  vivre  séparés.  Pris  adultes ,  les  lulus  pa-* 
rôissent  d'abord  ne  pas  être  sensibles  à  la  perte  de  leurs 
semblables  ;  ils  sont  assez  tranquilles,  mais  ib  mangent  peu^ 
et  aux  premiers  jours  du  printemps ,  lorsque  des  affections 
nouvelles  et  plus  vives  viennent  s'emparer  de  ces  petits  êtres, 
déjà  consumés  dé  reerets,  ils  périssent  bientAt ,  si  l'on  ne  se 
hâte  de  les  rendre  à  la  liberté ,  à  l'amitié  et  à  l'anpiour.  (s.) 

Sonnini  a  dotmé ,  dans  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire ,  une  description  trop  succincte  de  cette  alouette ,  pour 
que  l'on  puisse  la  déterminer  ;  j'ai  donc  cru  devoir  la  faire 
plus  détaillép ,  avec  d'autant  plus  de  motifs ,  qu'on  Ta  con- 
fondue' et  qu'on  la  confond  encore  avec  une  espèce  très- 
distincte  ,  laquelle  est  le  cujeiier  de  Brisson ,  qui  n'est  autre 
que  le  pipi  des  arbres;  ou  le  pipi  des  buissons,  si  on  en 
îuee  d'après  la  figure  qu'il  a  publiée ,  puisque  cette  figure 
lui  donne  1  ongle  postérieur  très -long  et  presque  droit, 
tandis  que  celui  du  pipi  des  arbres  est  moyen  et  courbé. 
L'alouette  lulu  est  bien  Valauàa  arborea  de  la  Fauna  suedca,  I, 
n.^  iga  ;  car  la  phrase  spécifique  signale  parfaiteiment  sa  queue 
et  non  celle  de  Valauda  arborea  de  Brisson,  et  du  cujeiier  de 
la  planche  enluminée ,  n.<^  19a ,  que  Gmelin  et  Latham  citent 
mal  à  propos  dans  la  synonymie.  La  figure  a  de  cette  plan* 
che  enluminée  est  en  contradiction  avec  la  description  ;  car 
ce  n'est  pas  de  ce  pipi  dont  il  y  est  question,  mais  bien  du  luiui 
quant  aux  formes ,  à  sa  couronne  blanchâtre ,  à  son  ongle  et 
à  une  grande  partie  de  ses  habitudes  :  comme  de  ne  point  pé- 
nétrer dans  les  bois,  de  se  tenir  à  l'entrée  des  jeunes  tailus  , 
de  chanter  la  nuit,  de  voler  par  troupes  en  automne  éf  en 
hiver  ;  mais  ce  ne  sont  point  ses  dimensions. 

Le  lulu,  Valauda  arhorea  de  Linnseus,  la  petite  alouette  huppée 
de  Brisson  et  de  Buffoç^  le  p^ood  iark  de  WîUugbhy  et  dé 
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Latliam,  sont  tous  de  Tespèce  du  lulu,  et  se  distinguent  dd 
pipi  àes  arbres ,  par  une  taille  plus  trapue  j  une  queue  phis 
courte  et  autrement  colorée ,  par  leur  bec  sans  échancrure, 

Sar  leur  chant  et  leur  genre  de  vie.  Le  lulu  est  figuré  dans 
[ozeman ,  sous  la  dénomination  à'alauda  praUnsi\  nom  qui 
peut  lui  convenir  en  Hollande ,  où  il  fréquente  les  prairies , 
maîsqui  contribue  encore  à  jeter  dans  un  plus  grand  embarras 
celui  qui,  pour  reconnoître  les  oiseaux,  se  borne  seulement 
à  la  nomenclature;  vu  que  cette  dénominadon  latine  est 
imposée  à  une  espèce  très-différente  {Isifariouse).  L'alouette 
lulu  est  en  double  emphri  dans  Xjmetin  «t  dans  Latbam  ; 
savoir  :  chez  le  premier,  sous  les  noms  à^aràona  et^de 
nemorosa  ; -et  ^  chez  le  dernier,  sousrceux  aarborea  et  de  cris- 
taUUa.  Enfin  Lewin  (  Oiseaux  de  la  Grande-Bretagne,)  fait  deuK 
espèces  du  mâle  et  de  la  femelle;  cello-ci  est  soncufeUer, 
pi.  88;  et  l'autre  sa  pêtùe  alouette  huppée ,  pi.  87.  (v.) 

L'ALOUETTE  A  LOï^GS  Fi£Z»s,  Alauda  hngipes^  var.  Lath. 
C'est  une  race  constante ,  ou  même  une  espèce  dont  les 
ornithologistes  n'ont  fait,  mal  â  propos  ce  me  semble, 
qu^une  variété  de  Vcdauétte  commune ,  puisque  ses  pieds  sont 
beaucoup  plus  longs ,  ef  qu'elle  chante  étant  posée  à  tevre  ; 
au  lieu  que  le  mâle  de  notre  idouettene  fait  entendre  son  chant 
d'amour  qu'en  s'élevant  dans  les  airs.  L'alouette  à  longs  pieds 
se  trouve  en  Russie,  sur  les  confins  de  la  Mongolie;  son 
plumage  est  pareil  k  celui' de  «notre  alouette  commuue.  (s.) 

L'Alouette  de  la  Louisiane.  F,  Pipi  spipolettè. 

L'Alouette  DE  Malabar.  K  Alouette  huppée  de  la  côte 
de  Malabar. 

L'Alouette  DE  MARAIS.  K  Pipi  roux. 

L'Alouette  de  mowtaoue.  F.  Pipi  des  arbres. 

L'Alouette  de  la  Moselle.  K  Pipi  roux. 

L'Alouette  MmEUSE ,  Alauda  eunicularîa^  Yieiil.  Cette 
espèce ,  que  nous  a  fait  connoître  M.  d'Azara ,  )iabite  l'A-^ 
mérique  méridionale ,  et  on  la  rencontre  aux  environs- dis 
la  rivière  de  la  FUda  et  dans  les  pampas  de  Buenos-rAyres. 
Xe  nom  de  mineuse,  que  lui  a  imposé  ce  naturaliste ,  vient 
'de  ce  qu'elle  creuse  des  trous  dans /un  petit  ravin  ,  à  la  pro^ 
fondeur  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi ,  pour  y  déposer 
'ses  œufs  surUYle  couché  de  paille  arrangée  dans  1^  fond, 
qu'elle  façotme  en  rond.  Au  temps  des  an^Lours,  le  mâle  et 
la  femelle  se  poursuivent  en  faisant  entendre  un  petit  son 
7tigU'senibl*âble  à  un  éclat  de  rire. 

Cette  alouette  a  six  pouces  de  longueur  totale;  t|n> petit 
Irait  d\tn  blanc  roussâtre ,  qui  s^tend  depuis  la  nariâe  jusque 
derrière  J'œil  ;  le  dessus  et  les  côtés  du  cou ,  le  dos  et  toutes 
'les  parties   supérieures  'bruns;   <(^tte   couleur   prend  4ine, 

1.  M 
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ÎQuance  claire  de  tabac  d'Espagne  sur  les  couvertures  An 
dessus  de  l'aile  ;  la  queue  est  de  cetté^  couleur  et  en  partit 
noire;  les  côtés  de  la  tête  sont  marbrés  de  brun  et  de  blanc 
roussâtre  ;  cette  dernière  teinte  couvre  toutes  les  parties 
inférieures  ;  les  pieds  sont  noirs  ;  Tongle  postérieur  a  deux 
pouces  et  demi  de  long. 
L'Alouette  noire.   Variété  accidentelle  de  TAlouettr 

COMMUNE. 

L'AlOUEITE  NOIRE  A  DOS  FAUVE,  OU  TAlOUETTE  )70IR£ 
DE  LA  EnCENADA.  V.  PiPI  A  DOS  FAUVE. 

L' ALOUETTE  DS  LA  NoUVELLE-ZÉLANDE.  V.  AlOUETTE 
KOGOU-AROURE. 

L'Alouette  o^uRE,  ou  Alouette  des  rochers.  Voye^i 
Pipi  spi^lette. 

L'Alouette  ondée.  V.  Alouette  coquillade. 

L'Aloueti^  percheuse.  V,  Pipi  des  arbres. 

Là  petite  Alouette  des  bois.  V,  Pipi  des  arbres. 

La  petite  Alouette  grise  de  Gingi  ,  Alauda  Gingka  ^ 
Lath.  %.  pi.  ii3  du  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine,  et 
Sonneratt  tom.  a,  pag.  ao3.  Sonnerat  Pa  trouvée  à  la 
côte  de  Coromandel.  Elle  approche  de  la  grosseur  du  char- 
donnera ,  et  sa  longueur  totale  cTst  de  quatre  pouces  et  demi; 
elle  a  la  tête  grise  cendrée ,  avec  un  trait  noir  sur  les  côtés  ; 
tout  le  plumage  des  parties  supérieures  d'un  gris  de  terre 
d'ombre;  toutes  les  parties  inférieures  noires;  le. bec  et  le;^ 
pieds  d'un  gris  roussâtre.  (v.) 

La  petite  Alouette  huppée.  V.  Alouette  lulu. 

L'Alouette  peinte  ,  Alauda  picla  ,  Hermann ,  décrite 
par  feu  le  docteur  Hermann  de  Strasbourg ,  est  de  la  gran- 
deur du  cujeUer,  Les^  ^raits  qui  la  distinguent  sont  d'avoir  les 
)Oues  rougeâlres  ;  au-dessous  un  collier  blanchâtre  qui  remonte 
X  vers  le  bec  ;  la  tête ,  le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  et  la 

poitrine  d'un  rouge  de  brique  ;  les  pennes  d'un  brun  roa-~ 
ge^tre ,  entourées  d'une  lisière  noire  et  terminées  de  blanc  ; 
des  taches  brunes  sur  la  poitrine;  le  ventre  d'un  blanc  sale; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue ,  plus  courtes  que 
les  autres ,  marquées  dans  leur  milieu  par  une  ligne  brune  ; 
la  première  penne  de  chaque  côté  blanche,  les  autres  brunes; 
foutes  avec  une  bordure  blanche  plus  ou  moins  large  en^ 
dessous  ;  une  ligne  brune  dentelée  sur  la  sixième  ;  enfin,  les 
ipieds  couleur  de  chair,  (s.) 

L'Alouette  indiquée  ci-dessus  par  Sonnini ,  m'est  incoib* 
nue  ;  peut-être  est-rce  un  Pipi  ou  une  variété,  (v.) 

La  petite  Alouette  a  tête  rousse.  V,  Alouette  ce^- 

DRILLE, 

L' Ai.^U£TT£  PIN^ONNÉE  ,   Alouda /lingillana ,  Hermann, 
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qui  a  été  trouvée  aux  environs  de  Straisboufg  9  est  un  indiridu 
de  l'espèce  de  1' Alouette  calai^drelle.  F.  ce  mot. 

L' Alocette  pipi.  V.  Pipi  des  buissons.  : 

L'Alouette  de  Portugal  ,  Alauda  LusUana^  Lath.  La 
teinte  générale  du  plumage  de  cette  alouette  est  un  roux  fort 
pâle ,  qui  s'éclaircit  encore  sur  l^s  parties  inférieures  ;  les 
dourertures  et  les  pennes  des  ailes  ont  une  bordure  grise  ,  et 
les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  roux  teinté  de  jaune ,  plus 
clair  sur  les  pennes  extérieures  \  la  pointe  du  bec  et  les  ongles 
sont  noirs  ;  le  reste  du  bec  est  blanc ,  et  les  pieds  sont  de 
couleur  de  chair.  Cet  oiseau  a  de  si  grands  rapports  avec 
VnloueUe.  calandrdle  après  la  mue^  que  je  crois  qu'il  ap- 
partient à.)a  même  espèce.  # 

Ij'AlOuette  des  prés.  V.  Pipi  des  ambres. 

L'Alouette  DES  ROCHERS,  Alauda  obscura^  Lath.  V.  Pipi 

SPÏPOLETTE. 

L'Alouette  rougeatre  , .  Alauda  Tesiacea ,  Lath.  Cette 
alouette^  qui  se  troure  aux  environs  de  Gibraltar^  est  d^un  rouge 
de  brique  en  dessus,  et  blanchâtre  en  dessous;  il  y  a  des  taches 
noires  sur  la  tête  et  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  les  pennes 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires ,  a^ussi  bien  que  le 
bec  ;  les  pennes  moyei^nes  des  ailes  ont  une  bordure  rouge 
de  brique^  et  les  premières  pennes  de  chaque  côté  de  la 
queue  sont  nuancées  de  blanchâtre  ;  les  pieds  sont  jaunes. 

L'Alouette  rouge.  V.  Pipi  spipolette* 

L'Alouette  rousse.  V.  Pipi  variole. 
L'Alouette  des  saules.  V,  Pipi  des  buissons. 

L'Alouette  sentinelle.  Nom  que  Levaillarii  (Ois.  d'Afr.) 
a  imposé  à  la  Calandre  du  Cap  de  Bonne  -  £spérance. 
V.  Alouette  a  cravate  jaune. 

L'Alouette  variole.  V.  Pipi  variole. 
L'Alouette  de  Virginie.  V,  Alouette  hausse^col  noir. 
L'Alouette  des  vignes.  Nom  vulgaire  de  TAlouette  co- 
CHEVis'  dans  certains  cantons  de,  la  France. 

L'Alouette  vulgaire.  V,  Alouette  commune,  (v.) 
B.  Bec  gros ,  plus  haut  que  large ,  un  peu  fléchi  en  arc. 
IjAlovetx^  CALANDR^  ,  Alauda  calandra  ,  Lath.  fig!  pi. 
eul.  de  BufTon,  n,^  363.  Elle  est  plus  grosse  q^aeT alouette 
commune^  d'où  on  l'a  encore  appelée  grosse  alouette.  Sa  lon- 
gueur est  de  sept  pouces  un  quart,  et  son  vol  de  treize  pouces 
et  demi;  ses  ailes  pliées  aboutissent  à  l'extrémité  de  la  queue , 
au  lieu  que  celles  de  Vtdou^te  commune  ne  sont  pas ,  à  beau- 
coup près ,  si  longues.  Toutes  les  plumes  du  dessus  du  corps 
ont  une  bordure  grise  sur  un  fond  brun  ;  la  gorge  et  le  ventre 
sont  blancs  9  au-dessous  de  la  gorge  est  un  demi*-collier  noir  9 
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^i  f  dans  quelques  indîvidos,  devient  une  grande  plaine  de 
la  même  eouleuf  ;  il  courre  le  haut  de  la  poitrine;  quelques 
mouchetures  noires  paroissent  sur  le  blanc  sale  dû  devant  du 
eou  et  de  la  poitrine  ;  les  flancs  sont  d^un  brun  roussltre ,  et 
tes  pennes  dès  ailes  brunes ,  bordées  de  blanchâtre  ;  les  deux 
paires  les  plus  extérieo^es^es  pennes  de  la  queue  sont  bor- 
dées de  blanc ,  la  troisième  paire  terndinée  de  toiètAe ,  la  paire 
intermédiaire  gris-bruà ,  tout  le  reste  noirâtre  ;  le  bec ,  les 
pieds  et  les  ongles  sont  blanchâtres.  Le  mâle  e^  plus  gros 
et  plus  noir  autour  du  cou  que  la  fenofelle ,  dont  le  collier  est 
fort  étroit. 

A  ces  rapports  de  conformation  et  de  eôuletii^s  aVee  VahueUe 
commune^  la  calandre  en  joint  d'aussi  sâiU^ns  dans  leis  habi- 
tudes et  les  mœurs.  Sa  voix  est  également  agréable,  mais 
plus  forte  ;  elle  à  la  même  légèreté  dans  ses  mctaveinens  et 
dans  ses  amours  ;  elle  niche  de  même  à  terre  sous  une  «flotte  dé 

Îazon  bien  fournie  ,  et  sa  ponte  ééi  de  qùalrè  ou  cinq  œufs, 
illle  à  le  même  talent  pour  contrefaire  parfaitement  le  ra- 
mage de  plusieurs  oiseaux  et  le  cri  de  quelques  quadrupèdes  ; 
mais  son  espèce  est  moiiis  nditibréusé ,  et  elle  ne  se  trouve 
qu^au midi  de  la  France,  et  surtoilt  en l^rovence ,  où  elle  est 
commune  y  et  où  on  Télère  à  cause  de  son  chant  Elle  Test 
aussi  en  Italie ,  et,  selon  Cetti ,  dafisl'tte  dé  Sardaigne,  où 
elle  passe  toute  Tantiée.  On  ne  voit^pas  les  calànm-es  en 
troupes;  elles  se  tlemii^t  fiettlés  pour  Tordinaire.  £n  liu- 
tonme ,  elles  deviennent  fort 'graissé^ ,  ^t  «>nlt  alQrsjun  manger 
très-délicat.  On  les  prend  aux  filc^,  ^pe  l'^n  tentd  à  portée 
des  eaux  où  elles  ont  couiUune  d'aller  boire ,  ou  JUx  collets  et 
aux  trçàneaux,  de  même  que  les  autres  alouettes. 

Si  Poil  veut  élever  les  calandres  pour  jouir  de  l'agrément 
de  leur  chant  et  de  la  flexibilité  de  leur  gosier  imitateur,  on 
doit  les  avoir  jeunes ,  au  sortir  du  nid ,  ou  du  moins  avant 
leur  première  inue  ;  Tes  nourrir  d'abord  avec  de  la  pâte  corn- 
j[>oàée  en  partie  de  cbeur  de mpiiton  ;  leUrdûnnerensuite  des 
graines,  de  la  mie  de  pisdn,' et  tenir  dahs  leur  cage  du  plâtras 
pour  qu'elles  s'aiguisent  le  bée,  et  du  sable  £n  Où  éUes  puis- 
sent se  {iàirdrer  à  leur  aise  ;  én&i ,  lètlr'lier  les  ailes  dans  les 
cominencemens ,  ou  couvrir  leur  cage  de  toHe,  6ar  elks  sont 
fort  sauvais,  et  pouiroieiit  se  tiler  en  cherchant  à  s'élever  ; 
inais  lorsque  ces  oiseaux  sont  {kçbîEinés  à  Tesclavage ,  ib  ne 
cesseiitplus  de  répéter  leur  éhànt  ^ropte  et' celui  des  autres 
oiseaux/  qu'ils  retiennent  facilétoeiit.  Ts.) 

L'Alouette  a  dHÀVA'fB  3avvi&^  Ahaida  cmpémk\  Ladi.  ^ 
bl.  ehl. ,  n.^  5o4  9  %.  2  de  ^Hùt,  nat.  de  Bujfon,  On  rencontre 
jtréquémmént  cette  àlouett^e  a^  'Cap  d^  Bo^^Eap<éda&«e.  Le 
tnâle  a  ie  dessus  du  corps  bru^,  varié  de  gris;  lagotf^e  et  le 
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haut  du  cbn  d'ij^i  biel  otBAfjé  ;  ce  qui  forme  màt  espèce  de 
cravate  détt^cbée  du  i'aad  par  un  liseré  npir  faii^entpare  ; 
cette  même  coole^ir  form4  un^  siècle  de  sourdl»  au-dessus 
des  yeux,  et  ce  retrouve ,  par  petites  taches,  sur  les  petites 
couvertures  et  le  çonto^m*  des  ailes  ;  la  poitrine  est  variée  de 
^ris ,  de  brun  et  de  grisâtre  ;  le  ventre  est  dVn  roux  oraugé  , 
ainsi  que  les  â9^cs  ;  le  dessus  4^  1^  ^eue  grisAtre  ;  les  pennes 
caudales  opt  plus  ou  moge^  de  brun ,  mais  les  quatre  plus 
extérieures  de  <:baqu^  çù^i  SQtit  kordées  et  terminées  de 
blanc  ;  Içs  pennes  Maires  sont  brunes  «  les  grandes  bordées 
de  jaune  et  les  moyennes  de  gris  ]  le  bec  et  les  pieds  d'un 
gris  brun  plus  ou  moins  foncé.  Longueur  totale ,  sept  pouces 
et  demi.  Des  individus  ont  plus  Ae  longueur,  et  foutes  leç 
autres  parties  k  proj^ortion  ;  la  fem^çUe  â  la  cravate  d'un  roux 
clair»  la  poitrine  griveléç  îe  bqjn  sur  le  même  foçd ,  et  1^ 
dessus  du  corps  d'un  çqs  plus  clair  <yie  celui  du  mâle. 

Cette  espèpe  fai*  son  md  à  terre,  a^  pied  et  souvent  dans 
le  milieu  d'un  buisson  ;  elle  le  cpippose  d.e  brii^  d'herbe 
Irès-déli^s  en  dehors  fît  dç  r^cii^es  fç^ibles  Ç9  dedaus.  Sa 
ponte  est  àç  trois  ou  quatre  o^vife  bleuâtres ,  couverts  de 
taches  d'un  brun  rouge  e%  très-nombreuses  vers  le  gros  bout. 

M.  {jevaillant.,  ^  qui  nous  devons  l'histoire  de  cette 
alouette*,  qu'on  voit ^ souvent  perchée,  t'appelle  5CTi//W(fe , 
parce  qu'eUe  fait  entendre  à  chaque  instant  un  cri  qui 
expriipe,  de  là  iqanière  la  plus  précise ,  fui  vwe^  gui  vwe^ 
et  qu'elle  semblé  même  se  plaire  à  le  répéter,  lorsqu'elle  voit 
baslseï*  près  a  elle  un  homme  ou  un  anim^^l  quelconque.  On 
rappelle ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  Cmioenlie. 

L'ALdutorE  A  GROS  BEC  ,  Alauda  erassirosins ,  Vieil. , 
pi.  193,  LevaiH. ,  Ois.  d'Afir.  Lés  plumes  des  parties  su- 
périeures sont'  4'iin  brun  noirâtre  dans  le  milieu  et  d'une 
teinte  plus  cl^re  sur  les  bords  ;  toutes  les  parties  inférieures 
d'un  blanc  sale ,  avec  dçs  grivdures  d'un  brun  noir  sur  la 
poitrine  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  l'iris  est  brun.  Cette 
alouette  ,  à  laquelle  les  colpns  du  Cap  ^e  iÇonne-Espérance 
ont  imp(^é  le  pom  à!Euhelêe-4ùveck  (  Alouette  double  ) ,  ne 
chaqte  point  et  tae  ^'élève  jamais  dans  les  airs ,  à  ce  gue  nous 
assure  Bf.  Le  vaillant,  qui  le  premier  Ta  fait  connoinre.  Elle 
construit  son  ni^  dans  upe  petite  fosse,  et  le  compose  d'herbe 
et  de  crins.  Sa  ponte  est  4e  quçttre  oçufi  d^un  gris  vert ,  pi- 
queté de  roux. 

L' AtovEltt  X)£  ^te^ÉRIE ,  Jknuh  Sibhica ,  Omel.  Latham 
présente  cette  alouette  comme  une  variété  de  la  calan^ 
dre  d'Europe  :  Gmelin ,  en  la  donnant  pour  une  espèce 
distincte ,  ^est  rahgi  du  sentiment  de  PaUas  qui ,  If  pre- 
mier, A  observé  et  décrit  cet  oiseau ,  qu'on  ûe  troute  que  dan^ 
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les  régions  gUtées  du  nord  dé  l'Asie  ;  il  ToIe  sénl ,  et  à  pen 
d'élévatioD,  place  son  nid  dans  rbçrbe ,  et  fait  sa  nourriture  de 
sauterelles  et  àt  vermisseaux.  Soxï  chant  n^êst  pas  aussi  agréable 
que  celui  de  Talouette  commune;  son  pluniage,  qui  ne  dîfîère 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  calandre,  a  des  taches  d'un  jaune 
pâle  mêlé  de  couleur  de  rouille  sur  la  gorge  et  les  couver-r 
tures  supérieures  de  la  queue  ;  et  du  gris  blanchâtre  sous  le 
corps  :  on  voit  du  blanc  sur  presque  toutes,  les  pennes 
moyennes  de  Taile,  du  brun  livide  au  bec,  et  du  gris  aux  pieds. 

L'Alouette  mongole,  Alauda  Mongoîicay  Lath.  Palias, 
qui  a  vu  celte  alouette  sur  les  frontières  de  la  Chine ,  entre 
l'Ouon  et  PArgoun,  la  présente  comme  une  espèce  parti- 
culière ;  son  ramage  est  agréable  ,  et  elle  ne  le  fait  entendre 
qu'étant  posée  à  terre  ;  il  est  un  peu  plus  fort  que  celui  de 
l'alouette  calandre.  La  tête  et  le  cou  sont  d'une  couleur  rous- 
sâtre ,  tirant  sur  celle  de  la  rouille  ,  et  plus  foncée  sur  le  som- 
inet  delà  tête  qui  est  entourée  d'une  bande  circulaire  et 
blanche  avec  une  tache  de  la  même  couleur  sur  le  milieu  \ 
deux  taches  noires  isolées  sont  sur  la  gorge  ;  le  bec  est  épais  ; 
l'ongle  postérieur  à  peine .  plus  long  que  le  droit,  et  à  trois 
faces. 

L'Alouette  de  Tartaeie  ,  Alauda  Tatanca ,  Gm.  Un 
naturaliste  célèbre ,  M.  Palias ,  a  le  premier  fait  connottre 
cet  oiseau,  qui  passe  l'été  dans  les  solitudes  arides  du  midi 
de  la  Tartarie  ,  et  l'hiver  au  nord  de  la  mer  Caspienne , 
mais  pas  au-delà  du  cinquantième  degré  de  latitude.  On  ne 
l'entend  presque  jamais  chanter ,  et  on  ne  le  voit  en  petites 
troupes  et  dans  le  voisinage  des'  lieux  habités ,  que  pendant 
la  saison  des  frimas.  Le  plumag,e  de  cette  alouette  est  d'un 
noir  foncé  avec  un  liseré  blanchâtre  ,  à  peine  apparent ,  aux 
plumes  des  parties  supérieures,  ainsi  que  la  plupart  des  pennes 
de  l'aile  et  à  celles  du  mOieu  de  la  queue  ;  le  bèc  est  épais , 
brun  à  sa  pointe ,  et  d'une  couleur  de  corne ,  mêlée  de 
jaunâtre  ;.  les  pieds  sont  noirs. 

Les  jeunes  et  les  femelles  ont  le  plimiage  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  l'alouette  commune ,  et^  leurs  pieds  sont 
bruns.  Latham  a  présenté  ceux-ci  sous  le  nom  X alauda  ta— 
tarica ,  et  a  donné  l'oiseau ,  après  le  premier  âge  ,  comme 
variété.  Gmelin  a  fait  un  triple  emploi,  en  décrivant  encore 
cette  alouette  sous  le  nom  à* alauda  naUabUis  et  de  tanagra  siôi-r 
Tica ,  dénomination  que  lui  a  impoii^e  Sparrman  (  Mus. 
earlos.fasc,  i,iaLQ),  On  ^rencontre  quelquefois  cette  alouette 
en  Italie. 

L'Alouette  d'Yelton,  A.  YeUofdensislaùk*  Yelton  est  le 
nom  d'un  lac  de  Russie,  situé  au-delà  du  Volga.  M.  Forster 
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y  a  vu  une  alouette  aussi  grande  que  V Alouette  de  Tartane , 
à  bec  aussi  épais ,  noir  à  sa  base  et  blanchâtre  dans  le  reste  , 
et  à  plumage  presque  entièrement  noir  ;  Ton  remarque  seu- 
lement un  peu  de  roux  sur  la  tête  j  le  dos ,  les  couvertures 
des  ailés,  et  sur  les  deux  pennes  du  côté  de  la  queue  ;  la  sixième 
penne  de  Taile  est  bordée  de  blanc  à  ^extérieur. 

Cette  alouette  vit  en  troupe  ;  elle  devient  fort  grasse  au 
mois  d'aoàt ,  çt  sa  chair  est  délicate  et  de  très-bon  goût. 
Cet  oiseau  me  paroît  être  le  même  que  rALOUEiTE  de 
Târtarie. 

Q.  Bec  très-long  et  trés-arqué.  ^ 

Alouette  sirli  ,  •  Alauda  Afrkana  ,  Lath ,  fig.  pL  enl.  de 
THist.  Nat.  deBufTon,  n.°  712.  L'on  ne  doit  pas  confondre 
cet  oiseau  avec  le  iroupiale^  dont  Edwards  a  donné  la  figure 
sous  ta  dénomination  de  sirli.  « 

Cette  alouette  se  trouve  dans  toutes  les  parties  méridio^ 
nales  de  l'Afrique  ,  et  même  en  Barbarie  ;  son  nom  lui  a 
été  donné  dans  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-£spérance» 
Elle  présente  dans  le  bec  un  petit  caractère  qui  semble  Té- 
loigner  des  alouettes  ;  c'est  pourquoi  je  l'ai  rangée  dans  une 
section  particulière. 

En  considérant  le  sirU  dans  son  ensemble ,  et  même  dans 
chacune  de  ses  parties,  son  bec  excepté  ^  il  est  impossible  de 
pe  pas  reconnoître  que  la  nature  en  a  fait  une  alouette  par  les 
formes  et  par  ses  habitudes,,  dont  nous  devons  la  çonnois- 
sance  à  M..  Levaillant.  Cette  alouette  se  tient  dans  les  dunef 
sablonneuses  ,  et  c'est  du  haut  d^upe  petite  émînence  qu'elle 
fait  entendre  un  chant  qui  exprime  sirrrmrllj  slrrrrrrrlî  en 
traînant  beaucoup  sur  la  première  syllabe  sir  qu'elle  pro- 
longe autant  que  le  permet  son  haleine  ,  et  qu'elle  termine 
(ensuite  par  la  dernière  ,  // ,  poussée  avec  force  et  du  ton  le 
plus  aigu. 

Du  brun ,  du  roux  et  du  blanc ,  sont  les  teintes  dont  I9. 
partie  supérieure  du  sirli  est  variée  ;  l'inférieure  est  blanche  , 
avec  des  taches  brunes  ;  les  ailes ,  la  queue  et  les  pieds  sont 
bruns  ;  le  bec  est  noir  ;  huit  pouces  forment  la  longueur  totale 
de  l'oiseau,  (v.) 

Alouettes^  de  mer.  Oiseaux  du  genre  Tringa  ,  de 
l'ordre  des  Échassiers  et  de  la  famille  des,  Helonomes.- 
V.  ces  noms  pour  les  caractères.  Ce  sont  donc  des  oiseaux 
d'un  gçnrefort  éloigné  de  celui  des  alouettes  avec  lesquelles  ils 
n'ont  de  rapport  que  par  leur  grosseur  et  quelque  ressemblance 
dans  le  plumage  ,  qui,  lorsqu'ils  volent ,  présente  les  mêmes 
coulei^*s  que  celui  de  l'alouette  comiÀune ,  si  ce  n'est  qu'il  est 
plus  blanc  sous  le  ventre  et  plus  brun  sur  le  dos.  Dû  reste  ^  forr 
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mes  9  habitudes  ,  lout  est  trèsrtdifférént  dans  et  s  deux  geuiei^ 
qui,  dans  notre  langue  seulement ,  portent  le-nomà^alouc^. 

Ces  prétendues  alouettes  ne  quîtteAftpoânt  le  bord  des  eaux, 
et  se  tiennent  de  préférence  sur  ks  rivages  de  U  mer ,  quoi- 
qu'elles s^en  éloignent  quelquefois  à  une  asses  grande  dis-^ 
tance  ,  puisque  Ton  en  voit  fréquemment  autour  des  étangs 
et  le  long  dès  ririères  des  Yo^s  et  des  Pyrénées.  Ce  sont 
des  oiseaux  de  passage  ,  du  moins  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe.  Us  montent  fort  loin  an  nord  ;  car  on  en  trouve 
en  Suède  ,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  et  dans  toute 
la  Sibérie.  Ils  sont  fort  communs  pendaitf  l'biAer  en  France 
et  en  Angleterre.  Hors  le  temps  des  niebées,  Us  se /réu- 
nissent en  troupes  souvent  si  serrées,  que  Ton, peut  en  tuer 
un  grand  nombre  d'un  seul  coup  de  fosU. 

«  L'on  ne  peut ,  dit  Belon ,  voir  ^kis  grande  menreille  de 
»  ce  petit  oiseau ,  que  d'en  voir  apporter  cinq  ol^  six  cents 
»  douzaines  en  un  jour  de  samedi  aa  bivev.  >»  C'est  un  fort 
bon-gibier ,  mais  qui  demande  à  être  mangé  frais  î  gardé  ,  il 
-contracte  un  go&t  d'huile,  commun  à  presque  toutes  les  esr 
pèces  d'oiseaux  aquatiques. 

Les  alouettes  de  mer  font  leur  petite  pèche,  qui  consiste 
principalement  en'  vers  marins ,  le  long  d«  rivage ,  en  cou> 
rant  et  seponant  incessamment  la  queue  ;  eHes  ne  construis 
sent  point  de  nid  ,  et  elles  pondent  sur  le  sablê  quatre  ou 
cinq  œufs  très-gros  relativement  au  volume  de  l'oiseau.  L'on 
ne  sait  pas  si  elles  font  deux  pontes  par  an ,  ce  que  leur 
grande  multiplication  rend  néanmoins  ti^s^prebable.  v 

On  les  retrouve  au  moins  aussi  nombreuses  qu'en  Europe, 
dans  les  contrées  septentrionales  et  méridionales  de  l'Amé- 
rique. Bartram  dit  qu'elles  passent  toute  l'année  en  Pen- 
sylvanie ,  et  Bosc  les  a  vues  arriver  du  nord  pendant  l'hiver  à 
la  Caroline.  Elles  sont  aussi  fort  multipliées  à  la  Louisiane, 
aux  Antilles,  à  la  Jamaïque,  à  Saint-Domingue,  à  la 
Guyane  ,  au  Brésil ,  aux  îles  Malouines ,  etc.  Partout ,  elles 
ne  fréquentent  que  les  plages  sablonneuses.  Les  habîtans 
de  Cayennc  vont  leur  faire  la  chasse  sur  la  pointe  de  sable 
qui  forme  la  rive  occidentale  de  l'embouchure  de  la  rivière. 
JQans  les  hautes  marées,  les  alouettes  de  mer  s'y  rassemblent 
en  troupes  si  considérables  e^  si  pressées ,  qu'elles  couvrent 
entièrement  la  grève  ,  et  qu'on  en  tue  quelquefois  plus  de 
cinquante  d'un  seul  coup  de  fusil.  Dans  ces  pays  où  tous  les 
oiseaux  ,  ceux  même  qui  ont  les  pieds  palmés ,  se  perchent 
sur  les  ari^rés  ,  il  n'est  point  étonnant  que  VaioueUe  de  mer , 
destinée  par  sa  nature  k  courir  sur  les  rivages ,  ait  apssi  été 
forcée  de  se  plier  à  des  habitudes  qui  lui  sont  étrangères  ;  il 
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»  es!  pas  rare  <le  les  rencontrer  posées  siir  les  branches  des 
palétuviers  les  plus  proches  de  Peau. 

Les  navigateurs  modernes  ont  recopmi  nos  at4iuettes  de 
mer  sur  les  côtes  des  îles  Australes  ;  elles  fréquentent  encore 
c^eUes  de  r  Afrique,  et  se  trouvent  également  au  Capde  Bonne* 
Espérance  ;  de  sorte  qu'il  n'est  aucune  partie  du  monde  oà 
V^n  ne  trouve  ces  petits  cûseaux  vifs ,  agiles  ,  remuanSt  et 
ppopres  4  fournir  un  aliment  sain  et  agréaUe.  (s.) 

Buflon  et  SonniQÎ  sont  d'avis  qu'il  n'existe  pas  plusieurs 
espèces  d^ alouettes  de  mer  réellemèirt  distinctes  ,«t  que  ce  sont 
plulét  des  races  ou  des  variétés  ^ui  iM  (diffèrent  guère  qu'en 
grandeur  )  en  effet ,  il  en  est  qu'on  a  ou  tort  de  distinguer 
spécifiquement  :  telles  sont  Valoueêtêdemer  proprement  dite , 
le  eincîet  et  la  hunette^  qui  toutes  trois  appartiennent  à  la 
même  espèce  ;  la  première  et  ta  troisième  sont  Ae6  individus 
sous  le  pkunage  que  cettee^èce  porte  en  1ifv<»',  et  le 
second  est  un  mâle  qui  commence  à  prendre  son  habit  de 
noce ,  habit  dont  il  ne  se  rêvât  que  pendant  le  temps  des 
couvées.  JJaUmeUe deviner  de  Saint^-Domingue,  que  Brîsson  a 
présentée  comme  une  espèce  distincte  ,  est  encore  la  même 
que  celle  d'Europe.  Mius  il  en  est  autr^ement  de  sa  petite 
aloueCHe  de  màr  du  même  pays  :  ^c'est  une  espèce  séparée , 
donnée  mal  à  propos ,  par  Buffbn  et  Sonnîni ,  comme  une 
simple  variété.  Latham  et  Gmelin  ont  encore  fait  d'autres 
erreurs ,  que  j'indiquerai  à  l'article  du  cenre  Trikga.  V,  ce 
Inot  pour  les  distinctions  spécifiques ,  w  rapprocbemens  et 
tes  descriptions  de  cé^  oiseaux,  (v.) 

ALOUETTE  DE  MER.  Quelques  pêcheurs  donnent 
ce  nom  à  la  Blbnnie  phcxlis.  V.  ce  mot.  (b.) 

ALOUETTINE.  IN[om  vulgaire  de  ta  Farlovss,  dans 
les  Vosges,  (s.) 

ALOUGOULIE.    Nom  car^*e  do  la  CLénAtiTE  DioY- 

QCE.  (B.) 

ALOUSE.  jr.  Atos».  (b.) 

ALOUTIBA.   C'est  PAcacie  a  larges  feuilcas.  (b.) 
ALP.  Les  Egyptiens  appellent  ainsi  U  Vipère  cékaste.  (b.) 
ALPAC  ,    ALPACA  ,    ALPAGNE  ,   ALPÂQUE  , 
PACO.  Noms  du  L«aMA  sauvage,  (s.) 

ALPAM ,  Atpama,  Arbrîsseaii  à^^  Indes  ^  ^lii  est  toujours 
vert  et  fructifie  deux  fois  par  an.  0«i  fbit ,  av^c  son  suc  et 
de  J'huile  9  un  ongueiit  quv  guérit  la0ale\eê  déteirge  les  vieux 
ulcères;  ce  même  suc,  jomt  au  calamus,  sVteploîe  aus^i 
.contre  les  morsures'des  «feii^ils.  Cet  àrbkisseau  a  des  feuilles 
semblables*  à  celles  di»  laurier;  des  fleurs  qui  naissent  deux 
ou  quatre  ensemMe ,  dans  les  aisselles  -dés  feuilles ,  «t  qui 
n'ont  point  de  eoi^Ue  ;  leur  c^ice  est  monophylle  et  trifide  ; 
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leurs  étamlnes  sont  tévoAes  en  trais  paqnets  ;  leurs  ovaires 
sont  très-petits.  Les  fruits ,  semblables  à  une  silique  y  ren^ 
ferment  une  pulpe  qui  contient  une  grande  quantité  de  se- 
jtiences.  ^B.) 

ALPÉE,  Alpmus,  Bonelli.  Genre  d'insectes  que  je  réunis 
k  celui  de  nébne.  V.  ce  mot.  (l.) 

ALPHANETTE  ou  ALPHANESSE.  C'est  le  faucon 
tunisien  ou  pumcieUt  que  BeloA  (  Hist.  Nat*  des  Oiseaux,  ) 
dit  être  un  peu  plus  petit  que  le  faucon  pèlerin ,  qui  a  la  tête 

Idus  grosse  et  ronde,  et  qili  ressemble  par  la  grandeur  et 
e  plumage  au  lanier;  mais  il  a  le  corps  plus  délié ,  et,  comme 
-disent  les  fauconniers,  plus  long  deoani.  et  mieux  croisé.  On 
croit  que  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  la  première 
lettre  de  leur  alphabet.  On  le  trou\:é  en  Barbarie ,  et  plus 
particulièrement  à  Tunis,  où  il. est-  très-«stîmé  pour  le  vol 
des  oiseaux  d'eau;  il  chasse  aussi  lea. lièvres  et  tout  autre  ^o 
hier  de  terre,  (s.) 

ALPHÉE,  ><&Aa5ii5,  Fab.  Genre  de  crpstacés,  de  Tordre 
des  décapodes ,  lamille  des  macroureft,  ayant ,  comme  ceux 
de  la  division  des  salicoques ,  les  pieds  formés  d'une  tige 
,  unique ,  les  antennes  extérieures  situées  au-dessous  des  in-r 
termédiaires ,  avec  une  grande  écaille  annexée  à  leur  base.  Il 
est  distinct  dçs  autres  genres  de  cette  divisio^n,  par  ses  antennes 
intermédiaires  à  d^ux  soies,  et  ses  quatre  pieds  antérieurs 
terminés  en  pince. 

Fabricius  a  composé  ce  genre  de  quatre  espèces,  venant 
toutes  des  mers  des  Indes  Orientales,  Les  antennes  intermé-r 
diaires  sont  courtes.  La  pointe  antérieure  du  test  est  avan- 
cée en  forme  de  bec ,  les  pinces  de  la  première  paire  de 
pieds  sont  de  grandeur  très-inégale,  et  l'une  dVUes,  ou  la 
plus  volumineuse ,  est  comme  dinorme  ;  la  seconde  paire  est 
gr^Ie  et  semblable  à;Un  fil.  ,M.  Bose,  article  Alphée^  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  y  rapporte,  avec  raison, 
le  crangon  monopode  de  son  Hist  nat.  des  crus(.^  II,  pi,  và^fig.  2. 

Les^palémons,  marbré^  diversimane,  jaunâtre  et  çelu  d'Olivier 
(  Encyclop.  méûwd.  )  ,  doivent  aussi  être  associés  au  même 
genre.  Dans  la  première  de  ces  espèces,  l'article  de  la  se- 
conde paire  de  pieds ,  qui  précède^  la  pince ,  est«  annelé ,  on 
divisé  par  de  petites  incisions,  en  plusieurs  autres  petits  ar~ 
ticles.  C'est  ce  que  l'on  observe  encore  dans  le  c0ficernautilaiQr 
d'Herbts^  pL  ^S^^j".  4»  et  dans  celui  qu'il  nomme  longipes, 
pL3t,fig.  a- 

D'après  lescaraçtères  que  nous  assignons  au  genre  alphée^ 
on  réunira  avec  lui  celui  àHdppofyte  de  M.  Léach>  et  ïastacu^ 
tyrenus  de  Petagna ,  ou  le  cancer  candidus  d'Olivier,  (l.) 
.    ALP.HESTAS.  On  croît  que  c'est(leliÂBR£CAHVP£.  (b.O 
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ALPINIE ,  Alpinia.  Genre  de  plantes  3e  la  monandriç 
monogynie  et  de  la  famille  des  Drymyrrhisées  ,  qui  a  été 
Téuni  par  Lamarck  arec  les  Amomes  ,  et  qui  n'en  diffère  en 
effiit  que  parce  que  les  divisions  du  calice ,  ainsi  que  celles  de 
la  corolle,  sont  égales  9  tandis  qu'elles  sont  inégales  dans  les 
amomes.  Cette  différence ,  toute  petite  qu'elle  soit ,  a  paru 
à  Swartz,  qui  a  étudié  ces  genres  sur  le  vivant,  suffisamment 
importante  pour  les  séparer. 

Toutes  les  alpimes  ont  les  fleurs  eo  panicules  feuilles  ,  et , 
toutes  excepté  une,  viennent  de  l'Amérique  méridionale.  Elles 
ont  les  racines  et  les  graines  généralement  odorantes ,  mais 
bien  moins  que  celles  des  amomes. 

L'espèce  étrangère  à  l'Amérique  est  la  seule  célèbre  dans 
ce  genre;  c'est  I'Alpinie  galanga,  le  galanga  des  boutiques, 
qui  est  apporté  des  Indes  Orientales.  Son  caractère  est  d'a- 
voir le  panicule  lâche  ;  les  feuilles  lancéolées  et  la  lèvre  in- 
férieure de  la  corolle  émarginée.  Cette  plante  a  long-temps 
fait  partie  du  genre  maranta  de  Linn.  V.  au  mot  Galanga. 

On  peut  tirer,  au  rapport  de  Tussac ,  une  fort  belle  cou- 
leur pourpre  de  I'Alpinie  en  épi,  qui  croît  à  Saint-Do*- 
mingue.  (b.) 

ALPISTE,  Phalaris.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  Grasiinees,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  la  balle  icxtérieure  composée  de  deux  valves  com- 
primées ,  et  la  balle  intérieure  ,  de  deux  valves  égales,  plu3 
courtes  que  les  extérieures. 

Quelques  botanistes  ont  réuni  les  Phlegles  à  ce  genre. 

Il  faut  distinguer  parmi  les  espèces ,  I'Alpi&te  des  Ca- 
-îïARlE$  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  panicule  sans 
arêtes,  presque  ovale,  en  forme  d'épi;  les  valves  ex- 
térieures entières ,  et  les  valves'  intérieures  au  nombre  de 
quatre  et  velues  ;  c'est  une  plante  annuelle ,  qu'on  cultive 
en  Espagne  et  dans  les  parties  méridionales  de  la  France , 
pour  la  nourriture- des  oiseaux,  et  même  quelquefois  des 
hommes. 

Il  en  est  encore  une  autre  qu'on  appelle  en  français  I'Al- 
PISTE  LIME,  phalaris  aspera^  Linn.,  parce  que  son  épi  est  rude 
comme  une  liiAe.  Elle  croit  quelquefois  si  abondamment 
dans  les  blés,  qu'elle  leur  nuit  beaucoup. 

Ce  genre  comprenoît  dans  Linnaeus,  et  même  dans  La^ 
marck,  plusieurs  plantes  qui  depuis  en  ont  été  séparées:  les 
unes,  comme  UP^laride  oryzoÏde,  Linn., pour  former  un 
nouveau  genre  sl^  ^^  tiom.  de  Leersie  ou  AspereliIE; 
I'Alpiste  lunetière  pour  établir  le  genre  Bechmanu,  et 
I'Alpiste    panicule  le  genre   Chiloghloé  ;,    les    autres , 
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coiQxne  le  phalaris  amndinacea ,  pour  être  placées  dans  le  ^^ré 
Cax«amagrostid£,  auquel  elles  convienneat  mieux.  Cette 
dernière ,  qui  croît  dans  tout€  TEurope  ,  aux  lieux  argileux  et 
baniides  des  montagnes ,  a  de  larges  feuilles ,  susceptible^  de 
se  panacher  de  blanc  ;  et  elle  est ,  2ÛBsi  panachée ,  cultivée 
pour  Tornement,  sous  le  nom  9*herbeà  ndHfnj  parce  qu'elle 
imite  en  effet,  jusqu'à  un  certain  poÙM,  un  r^^n  k  raies 
blanches  et  vertes,  (b.) 

ALQUE  ou  PINQOXJIN,  Aîco,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  NA<ïf;u]^s  ou  Palmipèdes  et  de  la  famille  des  Bra- 
CHYPTÈR£S  f  V*  ces  mots.  Caractères  :  Bec  plus  court  que  la  tête, 
conico-convexe  ,  comprimé  latéralement ,  sillonné  ordinair 
rement  «9  travers,  k  bords  anguleux  ;  iiiandibule  supérieure 
courbée  ^  la  pointe  i  l'inférieure  gibbeuse  devant  la  base , 
plus  courte  ;  narines  oblongues  «  situées  vers  le  milieu  du 
bec  ;  langue  épaisse ,  entière  ,  pointue  ;  ongles  falculaires 
pointus  ;  les  première,  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues 
de  toutes  ;  rectrices ,  douze  à  seize  ;  pieds  à  trois  doigts  dQiri- 
gés  en  avant.  Si  l'on  s'attachoit  à  vouloir  classer  les  alques , 
strictement  d'après  les  formes  du  bec,  on  seroit  forcé  de  faire 
presque  alitant  de  genres  que  d'espèces ,  F.  ^a  pi.  gS  du 
Synopsis  de  Latham.  Cependant  j^en  ai  distrait  le  MACAREUX 
et  le  MERGf^LE  de  Ray  ,  (  Aica  aUe ,  Latham  ) ,  pour 
les  classer  chacun  dans  un  genre  particulier.  K*  ces  mots. 
Alçue  ou  Alk,  est  le  nom  que  les  habitans  de  l'ile  de  Feroë 
•t  du  nord  de  l'Ecosse  ont  donné  à  un  pingouin ,  et  que  les 
ornithologistes  ont  généralisé  à  tous  les  autres.  La  dénomina- 
tioB  de  ptngoum  a  aussi  été  imposée  aux  manchots ,  parce  que 
4es  uns  et  lés  autres  ont  une  graisse  hiiileuse  ;  mais  Bnffon 
l'a  consacrée  uniquement  aux  pingouins  des  mers  du  Nord. 
Les  alqves  et  les  manchots  diffèrent  par  de$  caractères  phy- 
siques ;  les  premiers  n'ont  que  trois  doigts  et  ntd  vestige  ae 
doigt  postérieur  ;  leurs  ailes  sont  pourvues  de  rémiges  ;  leur 
corps  est  revêtu  de  véritables  pluipes,  courtes ,  à  la  vérité, 
mais  qui  offrent  l'apparence  de  la  plume*  Les  manchots  pré- 
sentent des  différences  très-jprononcées  :  i.®  ils  ont  le  corps 
-rerêtu  d'un  duvet  pressé,  offrant  tonte  l'apparenee  d'un  poil 
aerré  et  ras ,  sortant  par  pinceaux  courts  de  petits  tayaux  lui- 
«ma;  cependant  on  recoimoît,  en  y  regardant  de  près,  que 
ces  sortes  de  poils  ont  la  structure  de  la  plume,  c'est-Àrdire, 
.qu'ils  9ont  ço9ipos,és  de  -figes  et  de  barbes;  9-^  leurs  ailes 
n'oxkt  point  de  rémiges,  et  sont  couvertes  de  plumes  rotdesv 
pressées,  qu'au  preipier  aperçu  Ton^r^ndroit  poi^r  des 
ée^ill^s;  3.^  ^s  ofit  un  pouce  isolé  d^PIroi^  doigta,  et  qui 
Sie  dirige*presque  eu  devant. 

I^^  alques  et  le§  manchols  habitent  les  mers  glaciales»  el 
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sont  privés  de  la  faculté  âe  voler;  les  première  pétiirei^  tout  âU 
■plus  voleter;  et  ^  quoique  leurs  pieds  soient  un  peu  pliis  élevés 
et  placés  un  peu  moins  à  Panière  du  corps ,  que  dans  lefsman-' 
chois  f  ils  ne  marchent  pas  tuieux;  la  position  debout  leilr  e^ 
également  pénible  ;  du  reste,  j^eurs  rapports  dâ»s  le  natiure)  t% 
le  |;6nre  de  vie  sont  les  mêmes. 

L^Alque  pingouin  ,  Aica  lotâa^  LaUk,  pL  e«A. ,  ii.<^  io^3 
et  ioo4*  Longueinr,  i4  pouces  troiis  ligi^s  ;  gf ossetfr,  «m  peu 
aur-dessous  de  celk  du  eana^d  dameàufui  ;  bee  noir  ;  trois 
rainures  sur  la  mandibule  supérieure^  d<Âat  cefie  4umJlku  ef^ 
d^un  liane  pur  ;  deux  sur  rinférieure  ;  ^éû^  traits  blanes  : 
Tun  entre  le  bec  et  Poëil,  et  Pautre  mt  T^le;  tête,  e^u^ 
dessus  du  corps,  scaqptilfadres,  coovertiiresetpafiiedespeilliës 
des  ailes  9  pennes  de  la  queue  noirs  ;  ^rge  et  devant  di^i  cou 
de  couleur  de  suie  ;  lé  reste  du  plumage  Manc*;  pieds,  mem-* 
branes  et  onsles  noirs*,  iôs  bm  ;  tel  est  le  vièiit  m^le.  La 
vieille  femelle  n'a  point  la  baiide  hlaifelie  qtu  part  du  bee 
jusqu^à  Toeil;  le  tour  des  yeux,  les  c^tés  et  le  déVtet  du  cou 
sont  d'un  blanc  pUr;  les  jeunes  se  diistniguent  des  vieux, 
surtout  des  femelles, 'par  un  bec  agûas large,  et  qui  n'est 
point  Sillonné  de  blanc  ;  ils  ont ,  dans  letir 'premkr  %é ,  le 
dessus  de  la  tête  et  toutes  les  parties  impiirieur«s  d^tm  celïdi^ë 
noirâtre  ;  une  grande  tache  d'unbFun-sombreirapi^de  t'deil^ 
le  bec  petit,  très-^eu  élevé  ,  dépourvt^  de  sittotdS  et  trè^eti 
crochu.  Le  petit  ptiigoui»y't2i&a'terdb/u7iM^  dm  Lldâi. ,  dont 
Gmelin  et  Buffon  ént  fait  une  eqrèee  ^Ustiiicte ,  est4ii  jéttne 
oiseau,  plus  avancées  âge  que  les  préeédens ,  et  ^thes  qui  le 
bec  n'avoit  encore  que  '  deux  rainures* 

Cette  es{^ce  se  trouve  égalenlent  datis  la  partie  sêplen- 
trionale  de  l'Amérique  et  de  l'Europe.  Elle  nÛhe  sans  pré-^ 
paratilis  entre  Les  rochers  et  sur  la  pierre  même ,  aux  fies 
de  Feroë ,  et  le  Long  de  la  côte  occidentole  de  l'Anglétet^e.  Sa 
ponte  est  d^uti  ou  de  deux  <Bufa,  trés-^grôs  ii  proportion  de 
sa  taille,  d^un  bi^n  blanchâtre,  avec  des  Quances  d'uh 
faune  pâle,  et  des  taches  pourpres,  selon  Latbam;  déss 
tachés  ttoirés^^  suivant  d'autres. 

L' AiQVE  ou  k  Pingouin  dk  la  Ba^ltiqu»  ^  Abm  Utda ,  Vâp. 
liAh.  Cet  oiseau'èst  regardé  comme  ^un. jeune  de  l'âi^i^ 
AykfOiifki^aidn^  nouvellement  né.  Il  n^a  pas  la  petite  bânêe 
qui  va  dubecàFosil;  et  son  pluma^' est  tolsk  blanc  surtoiHés 
les  parties  inférieures ,  depuis  le  bec  :  jusqu'à  ^ki  queue,. 

Le  G&ANn  Ai.QU£  ouPcn4ou][n  ,  <AIùa49npBimk^  Lath;,}pl. 
enl.,  !!.<»  âSjr).  est  presque  aussi  gros  cpt'une  »6?  et  l41lg  d^ 
près  de  deux  pieda^  U  a  le  bec  taoidltrei^  atiee  •  buttislllt^ 
sur  la.  partie  supérieure ,  et  état  sur  l'idfiÉrievre  ;  les  piéds^, 
les  mendiiranes  et  Les  on^es  nbirstv  Id^téte^  ie  ^ou^et  loiàt 
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le  manteau  couverts  de  plumes  noires ,  douces  et  lustrées; 
comme  de  la  soie  ;  les  couvertures  du  dessus  àts  ailes 
et  de  la  queue  et  toutes  les  pennes  de  cette  même  couleur  ;  un 
beau  blanc  domine  sur  le  reste  du  plumage ,  et  forme  une 
grande  tache  ovale  entre  le  bec  et  ToeiL 

L'oiseau  jeune  n'a  pas  d'entaillnres  sur  le  bec^  et  est 
couvert  à  sa  naissance  d'un  duvet  gris.  La  femelle  a  les  can^ 
nelures  moins  profondes  et  le  bec  moins  épais  que  (e  mâle. 

Cette  espèce  paroît  moins  nombreuse  que  celle  du 
pingouin  ordinaire.  Elle  se  tient  dans  le  Nord. 

L'Alque  P£naoQU£T ,  Alca  psittacula ,  Lath.  Une  ride  de 
la  peau  du  front  tient  lieu  de  membrane  à  la  base  du  bec^ 
dont  la  partie  supérieure  présente^la  figure  d'uHe  gaine  de 
courge  ;  Tinférieure  a  la  forme  d'une  faucille  ;  l'une  et  Tautre 
sont  rayées  d'un  sillon  y  mais  plus  profond  sur  la  mandibule 
f upérreure  ;  la  langue  est  en  alêne  -courbée  en  dedans  et 
sillonnée  en  desstis.  Sa  grandeur  est  à  peu  près  celle  du  pdit 
guHlemot,  U  aun  peu  plus  de  grosseur  4  le  dessus  de  la  tête  et  du 
cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs;  une  tache  blanche  sur  le 
milieu  de  la  paupière  supérieure  ;-  et  une  autre  au~dessous.de 
Toeil;  parties  inférieures  blanches  avec  une  nuance  grise  sur  le 
4avant  du  cou  ^  et  un  peu  de  noir  aux  flancs  et  aux  plumes 
des  jambes;  bec  d'un  beau  rouge;  pieds  d'un  pune  sale  et 
membranes  brunes.  Il  habite  le  Kamtschatka. 

L'Alqu£  huppé.,  Jlca  cristateUa^  Lath.  La  tête  de  cet 
oiseai]^st  parée  d'une  huppe  posée  sur  ie  front,  et  compo-* 
sée  de  plusieurs  plumes  courtes ,  du  milieu  desquelles 
s'élèvent  six  grandes  plumes  efElées  et  soyeuses,  qui-  se 
recourbent  vers  le  bec  ;  celui-ci  représente  une  masse  courte 
et  à  peu  près  en  cône,  d'un  rouge  d'écarlate,  et  blanche  à 
3on  bout  ;  sa  partie  supérieure  est  cQnvexe  ;  les  lames  sont 
arrondies  vers  la  pointe ,  et  s'abaissent  insensiblementv  en 
approchant  du  front  ;  l'inférieure  est  plus  aplatie  ,  tronquée 
obliquement,  et  marquée  de  chaque  côté  par  un  sillon  qui 
prend  naissance  à  sa  base ,  et  forme  des  espèces  d'abajoues* 
triangulaires  près  de  l'angle  de  la  bouche.  Au-dessus  de  cet 
angle,  est  une  excroissance  charnue  d'une  belle  couleur  rouge, 
ayant  la  forme  d'un^cœur  et  aplatie  en  dessous.  Cet  oiseau 
n  est  pas  plus  gros  t}ue  la  draine  :  un  trait  blanc  est  de  chaque 
côté  du  cou  ;  quelques  plumes  soyeuses,  très-déliées  et  de  la 
même  couleur,  sont  près  de  la  tête;  celle-ci  est  noire ^ 
ainsi  que  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ;  cette  dernière  partie 
est  variée  de  lignes  larges  et  éparses,  d'un  brun  roussâtre; 
le  croupion  est  d'un  gris-^blanchâtre ,  et  tout  le  corps  cendré^ 
les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  couleur  de  suie  ; 
celles  de  la  queue  noires  ^  et  les  pieds  d'un  brun  dair» 
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Cette  espèce  est  commune  vers  les  tles  des  extrémités  de 
la  Laponie.  On  la  retrouve  au  Kamtschatka,  où  elle  porte  le 
nom  de  slariki. 

L'Alque  noirâtre,  Alca  tetraculay  LatK.,  a  des  rapports 
avec  le  précédent  dans  la  conformation  du  bec ,  mais  avec 
des  dimensions  moins  fortes  et  un  aplatissement  plus  sensible 
sur  son  arête  ;  la  couleur  de  ce  bec  est  d'un  brun-jaunâtre  ; 
sa  petite  buppe  est  divisée  en  deux  parties  dans  sa  longueur, 
et  est  privée  des  longues  plumes  qui  se  recourbent  en  avant; 
une  raie  blancbâtre  descend  de  Tceil  ;  Tiris  est  blanc  ;  les 
pieds  sont  d'un  brun  livide ,  et  les  membranes  d'un  noir  foncé. 
Du  reste,  son  plumage  est  à  peu  près  pareil  à  celui  du  pré- 
cédent; les  teintes  sont  seulenrient  moins  livides. 

Ge  pingouin  se  trouve  au  K  amtschatka. 

Les  ornithologistes  modernes  distinguent  encore  deux 
espèces  de  pingouins  :  Valca  antigua  et  Vaka  pygmea. 

Le  premier  est  un  peu  plus  gros  que  le  pedl  guiUemot,,  et 
a- près  de  onze  pouces  de  long;  le  bec  blanc  à  la  base,  et 
Hoir  depuis  les  narines  jusqu^à  la  pointe  ;  la  tête  et  la  gorge, 
le  dessus  du  corps  et  les  ailes  noirs  ;  le  dessous  blanc  ;  un 
petit  faisceau  de  plumes  blanches  qui  naissent  derrière  l'œil , 
et  s'élèvent  sur  les  côtés  du  cou  en  forme  de  croissant  ;  la 
queue  courte ,  arrondie  et  noire.  Il  habite  les  îles  du  nord 
de  l'Amérique  et  le  Kamtschatka. 

Le  second  est  moins  gros  que  le  précédent,  et  n'a  que 
sent  pouces  de  longueur  ;  mais  ce  qui  le  distingue  très-bien 
de  tous  les  oiseaux  de  ce  genre ,  c'est  d'avoir  le  bec  très- 
déprimé  saf  les  côtés>  comme  celui  du  canard;  le  plumage  d'un 
noir  de  suie ,  plus  pâle  sûr  la  gorge  et  in<îlinant  au  cendré 
sur  toutes  les  parties  inférieures,  avec  le  milieu  du  ventre 
blanc.  Il  habite  les  mêmes  contrées  que  celui  ci-dessus,  (v.) 

ALQUIFOUX ,  variété  du  Plomb  sultobCé,  Hauy.  Dans 
le  commerce  du  Levant ,  on  nomme  alqtdfoux  ou  arquifoux , 
la  mine  de  plomb  tessulaire.  Les  femmes  de  l'Orient  la  ré- 
duisent en  poudre  subtile  ,  qu'elles  mêlent  avec  du  noir  de 
lampe ,  pour  en  faire  une  pommade  dont  elles  se  teignent 
les  sourcils ,  les  paupières ,  les  cils  et  les  angles  des  yeux,  (s.) 

C'est  aussi  sous  ce  nom  que  les  potiers  de  terre  et  les 
faïenciers  connoissent  la  galène  ou  plomb  sulfuré  ,  qu'ils 
font  entrer  dans  la  composition  de  la  couverte  de  leurs  po- 
teries grossières,  dites  vernissées,  (lug.) 

ALSADAR  ,  V.  Micocoulier,  (b.) 

ALSEBRAN.  C'est  I'Euphorbe  a  feuille  de  Cyprès, 
et  la  Joubarbe  des  toits,  (b), 
ALSINÉES.  DecandoUe  propose  de  diviser  la  famille  des 
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caoriopliylWe»  en  deux  «ections ,  émit  IHme  auvoit  pour 
typé  la  MoaGEUNB-t  et  rexifermeroh  les  genres  dont  le 
calice  est  de  «{uatre  ou  cinq  folioles  9  ou  diirisé  jusqu'à  la 
base  en  quatre  ou  ^cinq  parties,  (b.) 

ALSODÉE,  Akodeia,  Genre  de  plante  établi  par  Du- 
petit'Thouars  9  pour  placer  six  espèces  d'arbustes  qu^il  a 
.  observés  il  Madagascar. 

Cegenre^deJamonadelphie  pentandrie  et  de  la  famille  àts 
VioUTTES  i  offire  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  divisions 
profondes.;  cinq  pétales  réunis  à  leur  base  ;  un  ovaire  su- 
périeur surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  massue  ;  une 
«apsule  à  trois  valves  9  et  a  une  seule  loge  renfermant  un 
petit  nombre  de  semences,  (b) 

ALSOPHILE,  Aisophila.  Genre  établi  par  R.  Brovrn^ 
aux  d^ens  des  Polvbodes.  (b.) 

ALSTONE,  Alstonia.  Arbrisseau  k  feuilles  alternes^ 
roides  9  elliptiques  9  dentées  au  sommet  et  dépourvues  de 
stipules ,  à  (leurs  blanches  9  sessîles,  sortant  quatre  où  cinq 
ensemble  de  l'aisselle -des  feuilles  9  qui  forme  un  genre  selon 
LinnsBus  et  Jussieu  9  mais  que  L'Héritier  a  réuni  aux  Sym*- 

PL0Qt7ES.  > 

Selon  Jussieu  ^  il  auroit  pour  caractère  un  calice  foi^mé 
«d^écaiUes  imbriquées,  dont  les  intérieures  sont  plus  grandes; 
une  corolle  à  tube  court ,  à  limbe  à  huit  ou  dix  divisions  pro- 
fondes 9  disposées  sur  deux  rangées;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  insérées  sur  le  tube  et  imbriquées;  un  ovaire  sqpé- 
rieur  à  style  terminé  par  un  stigmate  en  t^te.  Le  fruit  lAst 
pas  connu.  *  ^ 

Cet  arbrisseau  ressemble  au  café  9  et  ^es  feumes  ont  la 
saveur  du  thé.  On  le  trouve  en  Amérique,  (b.) 

AL&TROÉMÉRIE  ,  Alstramena,  Genre  de  plantes  de 
l'hexandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Narcissoïdes,  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  une  corolle  presque  labiée,  «t  de  six 
pétales9  dont  les  trois  extérieurs  sont  cunéiformes,  quelquefois 
mucronés  9  et  les  trois  intérieurs  sont  alternes ,  lancéolés , 
deux  desquels  tubuleux  ou  convolutés  à  leur  base  ;  point  de 
calice  ;  six  étamines  insérées  sur  la, base  des  pétales ,  À  fila- 
mcns  inégaux  et  déclinés  ;  un  ovaire  inférieur  à  six  c6tés  , 
surmonté  d'un  style  terminé  par  trois  stigmates  ;  une  capsule 
sphérique  mucronée  9 marqué^  de  six  nervures ,  k  trois  loges, 
à  trois  valves ,  contenant  plusieurs  semences  globuleuses  , 
attachées  par  de  petits  cordons  à  un  placenta  central  coiiné 
avec  les  cloisons.  ... 

(}e  genre  rëtiferihe  plus  de  trente  espèces  :  leurs  racines, 
sont  fibreuses,  leurs  tiges  feuillées,  leurs  feuilles  alternes 9  \st^ 
sile»,  obfeques  ;  leni^  fleurs' terminales,  presque  solitaires  ou 
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tlispo&ëes  en  corymbe  et  dépourvues  de  spathe.  Elles^viennent 
du  Pérou,  et  sont  toutes  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs  ;  mais  TAstroemérie  pélegrine  l'emporte  sur 
les  autres  à  cet  égard.  Cette  dernière ,  qu'on  cultive  dans 

Î[uelques  jardins  de  Paris ,  a  pour  caractère  :  la  tige  droite ,    ' 
a  corolle  ouverte  ,  les  pétales  extérieurs  tridentés  ,  les  autres 
mucronës ,  tous   d'un  rouge  pâle  ,  semés  régulièrement  de 
taches  rouges  et  jaunes. 

L'ÀLSTROEMÉRIE  LIGTU  ,  moins  belle  que  la  précédente , 
offre  des  fleiurs  d'une  odeur  très-suave  ,  et  on  tire  dé  sa 
racine  ,  qui  est  tubéreuse ,  une  fécule  dont  on  fait  usage 
comme  aliment.  Elle  est  figurée  dans  le  bel  ouvrage  de 
M.  Tussac  ,  intitulé  Flore  des  AntiUes. 

Dix  espèces  nouvelles  à'Alstroeméries  sont  mentionnées 
dans  l'ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kuâth , 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (b.) 

ALTAMISA. .  Espèce  de  Goréope  du  Pérou,  (b). 
^   ALTAVELLE.  C'est  la  raie  pasienague.  (b.) 

ALTEN-MAN  ou  le  Vieil-Homme.  Nom  que  les  mineurs 
allemands  donnent  aux  anciens  débris  de  filons  qu'on  trouve 
dans  les  mines  abandonnées.  (Pat.) 

ALTERNANTHÈRE  ,  AUemantkera,     V.  Hllécèbre 

SESSILE.  (bO 

ALTHiEA.   r.  Guimauve  et  Ketmie.  (b.) 

ALTHERIE;  ^A/M?ha.  Genre  de  plante  établi  par  du Petit- 
Thouars  danis  la  monadelphie  pentandrie  et  dans  la  famille 
des  TiLiACEES.  Il  présente  pour  caractère  :  un  calice  double , 
l'extérieur  de  trois  folioles ,  Vintérieur  d^une  seule  pièce  à  cinq 
découpures  ;  cinq  pétales  roulés  à  leur  base  ;  un  ovaire  à  cinq 
angles  et  à  autant  de  styles  ;  cinq  capsules  réunies,  monosper- 
raes.  (b.) 

ALTIQUE ,  Aldcus.  Nom  de  genre  mal  à  propos  appli^ 
qûé  au  Bleiwie  sauteur,  (b.) 

ALTISE,  Ahka^  Geoff.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères ,  secUon  des  tétramères ,  famille  des  chrysomélines , 
et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  insérées  entre  les  yeux  , 
très-rapprochées  à  leur  base  ;  cuisses  postérieures  grosses  ^ 
propres  pour  sauter.  Ce  genre  a  été  distingué  de  celui  des 
çhrysomèles ,  parce  qu'il  offre  àes  caractères  suffisans  pour 
le  reconnoître  facilement ,  et  qu'il  renferme ,  en  outre ,  un 
assez  grand  nombre  d'espèces. 

Les  abises  sont  en  général  très  -  petites  :  les  plus  grandes 
d'Europe  n'ont  guère  plus  de  deux  lignes  de  long ,  et  celles 
des  pays  les  p^us  chauds  n'en  ont  pas  pliy  de  trois.  On 
les  trouve  plus  communément  au  printemps ,  dans  les  en- 
droits-frais y  bumides ,  un  peu  gras  9  répandues  souvent  en 
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.  _  ^  ,.  eaanttté  vox  le»  plantes  potagères ,  jlont  eltçs  cri* 
Ment  les  feuilles.  La  plupart  brillent  desi  nhis  belles  coi|}eiirs  \ 
t0«les  sont  luisantes  et  entièrement  glabres ,  c^est-à-dire  ^ 
lisses  et  sans  poils  ni  duret.  Les  espèces  lesphis  communes  dans 
nos  potagsrs  sont  désignées  sous  )e  nom  de  ¥uces  éei,janSns^ 
Parmi  environ  cinauante  espèces  S  attises  connues,  ont 
distingue  comme  les  phis<  communes  en  £urope,  PAltise 
POTAGÈRE ,  entièremei^t  bleuet ,  excepté  les  antennes  quj  sgnt 
noires  ;  PAltise  vm  la  Jusquiamç^  d'un  beau  bleu  brillant ,, 
areedes  stries  sur  les  élytres  ;  PAltise  ru^is  ,  à  tête  et  élytres 
^im  rert  dor^  ou  d'un  tjrès-bean,  bleu  ,  ^  corselet  d*un  ronge 
doré  éclatant  ;  TAltise  4  têts  rouge  9  d'un  noir  bknâtrc 
et  brillant  ;  T  Altise  PAiiXETTEy  d'une  couleur  ja^ne  pâle  ;  et 
PAltise  striéiç,  d'une  couleur  fauvç,  k  élytres  striées.  (0.  L.) 
ÀLÙ.  Espèce  de  Caildamome  de  Ceyl4n..(B.) 
ALUATA.  V.  Alouate.  (d¥:$b|.) 

ALU  Cite  ,  Ahicitu,  Genre  d'insectes  d«  Pordrç  des  lépi- 
doptères ,  f^milk  des  crambkes ,  ay^nt  pour  car^ctère/i  :  ailes 
supérieures  longues,  étroites,  très-inclinées ,  relevées  en 
queue  de*  coq  à  leur  extrémité  postérieure  ;  langue  distincte  ;^ 
palpes  inférieurs  ou  labiaux  avancés^,  avec  un  faisceau  à^é^ 
caifies  aUongées  sur  leur  second  article  ;  d'autres  écaiUes  sur 
le  dessus  de  la  tête  formant  une  espèce  de  toupet 

L'article  afucùe  de  U  i.*^*  édition  de  ce  Dictionnaire  «voit 
étj^  rédigé  sur  celui  que  M.  OUvier  aroit  donné  i^ams  PEn- 
cydopédie  métbodiquc ,  et  présentoît  une  grande  confujsion^ 
mais  au  sujet  de  laquelle  nous  avions  prévenu  nos  lecteurs.. 

On  rapportoit  à  ce  genre  la  teigne  des  blés,  que  Duhamel  et 
Dutillet  nous  ont  feit  connotere  dan^  un  mémoire  particu— 
lier^  et  dont  nous  parlerons  à  Particle  CEcophore. 

Une  autre  espèce  également  perpicieu^e ,  la^oi^  fl/^^gne  des 
NéSf  onfaludie grtm^  de  ta  i.**^  édition  de  ce  Dictionnaire,  ap- 
partient au  genre  Teigi^  ,  tel  que  nous  Pavons  circonscrit. 

Les  ahicites.ca/ifSMfe,  degéerdk^  réaumurdkj  forment,  aveq 
d'autres ,  cehii  d' Adèle,  V.  ce  mot. 

UA.  âela  Julienne^  et  quelques  autres  espèces  analogues ^ 
demeurent  seules  en  possession  dunon^  générique  ;  elles  com- 
posent le  genre  ypsoîophe  de  Fabricius. 

L'Alucfte  de  la  JvLiiE.y;!XZyAhiciiaJulia^/gSl(^  Olîv.  De^er. 
Mém,  insect,ly  pi.  a6  fjig.  1 ,  2 ,  3 ,  i5 ,  16,  et  II ,  pag.  454-  9- 
fp9olophus  nilUituf?  Fab.  Elle  est  petite,'  avec  les  aSes supé- 
rieures d'un  gris  blancb^re  et  marquées  d^une  b^nde  longi- 
tudinale bnine  et  ondée  ;  les  inférieures  spnt  grises.  * 

Sa  chenille  Aeize  pattes  ;  elle  est  verte ,  avec  des  pbinl^ 
noirs  et  quelques  tubercules ,  d'où  partent  quelques  poits.  Eli^ 
fiùt  beaucoup  de  dégât  sur  kj(  jeunes  plants  de  U  priienne  iè 
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Bépr  ààvhU: ,  oil  elle  vit  en  i^ociété  At  cinq  à  sk  Individus. 
Ge%chemlki  tient  ensemble  lei$  feuilles  du  cœur  de  la  i>lante, 
et  lorsf  u'ott  la  tow:he  ,  elles  descendent  à  tef  re  par  lé  moyen! 
d'un  fil  de  soie  auquel  elles  sont  suspendues,  et  qui  leur  sert 
à  femontor,  si  elles  croient  n^atoir  plus  ntn  à  eraindre.  Leur 
dëiparche  .est  très-lente.  Yerd  le  inilieia  du  printemps ,  elle* 
filent  chacune  une  coque  de  soie  à  réseau,  f f  èshtnince  et  fort  jo- 
lie^  où  elles  se  chaagent  en  symphefl^  ^ni  sont  d'abord  d'un  vert 
mdlé  de  brun,  etqnideneniii^nt  eBfSuite  entièrement  obscures^ 
Je  rapporte  au  saéBite  genre  lés  ypsoiophéd  :  némorum,  tuir-' 
ffdcukduSi  ^losiei  de  Fabriciutf  i  ete. 

L'espèce  que  ce  naturaliste  nomme  dorsaké»  ite  différé  pSiÉ  dé 
notre  CÉRO^TOiflE  bcm^marqi/é  v  cerostoma  dorsaiuni ,  gm,  crUsU 
et  insêcL,  décrit  d|ias  la  première  édition  de  ce  Dictionnairéy  ffli 
i6,^.  6.  Lei» ailes  supérieures  sont  cendrées,  mélangées  dé 
noirâtre,  AVec  le  âiilieu  du  dos: blanc ,  et  offrent  deux  taébés 
ooires.  Très-comsiiune  sur  lei»  ormes  aux  environs  de  Pam. 

Les  chenilles  dequehpes  autres  ahtciées  rongent  les^boff-* 
tons  die  différées  arbf  es«  Le  chèvrefeuille  en  nourrit  de  ttoiê 
sortes  :  celle  de  Vypsd&f^  dtVoUoier  de  Fabricius^  vit  dans  léA 
noyaux  des  oltvea,  et  le^  fait  tomber  avant  leur  mqturité  9 
ipais  n'ayant  poiilt  vu  cette  espèce ,  fignoï'e  si  elle  a  les  carae% 
tères  de  mes  ahieites.  Ses  aile»  sont  couchées  sur  le  corps'JÎ; 
d'un  cendré  luis^ilt ,  eitiées  et  sans  t»:hes.  (l.) 

ALUCÔ.    Nom    vid^îfe    donné    indifféremment   ami 
Chouetts  ,  HuiiOTTB,  Ëffaaib^  H1B017.  (V.) 

ALUINE.  C'est  probableii#nt  I'Armoise  Karitihe.  (b.) 

ALUMINE  (OxYBi:  n'AtuiimiuM).  C'ésf  une  des  six 

substances  terreuses  que  Ton  n'est  point  encore  parvenu  à 

réduire  à  l'état  métallique ,  mais  que  l'analogie  porte  à  consi^ 

dérer  comme  un  oxyde.  V,  Terres. 

A  Fétat  de  pureté  ,  Vabimiiie  est  blanche ,  douce  au  toucher  ^ 
sa  pesanteur  spétiàque  est  a, 00  suivant  Kirwan  ;  elle  happe  à 
la  langue  et  forme  pâte  avec  l'eau  :  elle  est  înfusible  sans  adv 
dition ,  exhale  l'odeur  argileuse  par  la  vapeur  de  l'haleiâe ,  etc. 
h^ûluminé  unie  à  une  proportion  quelquefois  très-considé- 
rable de  silice,  forme  la  base  des  argiles^  qui  servent  elles^ 
mêmes  à  la  fabrication  des  poteries ,  soitfines^  soit  grossières  ; 
la:  ^&u!$j?  renferme  jus^u^à  70  de  silice  ^  avec  un  peu  de  fer  el 
de  carbonate  de  chaux. 

Une  particularité  très-remarquable  dans  Phistôiré  de  cette 
substance ,  e'est  qii'élle  ferme  presque  à  elle  seule  lespiei'res 
que  ttott^  regardods^  coitnfie  les  plus  j^arfaites,  et  qiii  sont , 
après  le  diamant,  léS'  cotjpâ*  les  plus  durs  et  les  j^lùs  brillans 
du  règtie  naiittéral  ;  tels  i^iie  le  rufiSf  le  saphir  et  là  fàpaze  d'O- 
/*»!/(  variété»' du  corindon  )?  et  qu'elle  entiré  éri  profôrtioii 


38*  ,  A  L  U 

notable  dans  la  composition  da  mindky  de;  la  topaze  oj^ 
noire ^  etc.  Elle  abonde  aussi  dan»  le  feldspath;  c'est  méjme  à 
la  décomposition  naturelle  de  ce  minéral  qu'est  due  Targile 
la  plus  pure. 

Combinée  à  Tacide  sulfurique  et  à  une  pethe  cpiantifë  de 
pptasse  ou  d'ammoniaque,  elle  constitue  Talun,  que  la  nature 
nous  offre  quelquefois  tout  formé ,  ou  dont  elle  ndus  présente 
les  matériaux  dans  lès  schbtes.alumineux,  mais  que  Ton  fa-^ 
brique  aussi  de  toutes  pièces  pour  les  besoins  des  arfs.  La 
cryoUthe  d' Abildgaard  est  un  sel  à  base  double  ,  formé  d'acide 
fluorique ,  d'alumine  et  de  soude.  V.  Alumink  sulfatée  et 
Alumine  fluatéë. 

lu  alumine  pure ,  au  moins  telle  que  nous  l'obtenons  dans 
nos  laboratoires ,  ne  s'est  encore  rencontrée  jiulle  part.  On  a 
considéré  comme  telle  une  matière  terreuse ,  concrétionnée, 
blancbe  et  friable,  découverte  k  Hall  en  Saxe,  il  y  a  quel- 
ques années ,  et  d'autres  concrétions  analogues  trouvées  k 
Kew-Hàven  ,  en  Angleterre.  L'analyse  y  ayant  fait  recon- 
noître  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'acide  solfiirique 
et  d'eau,  on  les  regarde  en  ce  pays  comme  des  sous-rsutfates 
d'alumine.  On  pourroit  avec  plus  de  raison  appeler  alumîne 
pure  le  minéral  de  Scbenmitz ,  analysé  par  Klaprotb ,  et  qui 
contient,  sur  loo parties,  ^S  d'alumine ,  4i  d'eau  et  1 4  de  si- 
lice. U  ressemble  beaucoup  à  V alumine  de  Hall.  M.  Detam^- 
therie  le  nomme  Hydrargilite  àe  Schemnilz  :  c'est  VAbanmite  de 
Karsten.  Ces  substances  sont  rares ,  et  n'existent  qu'en  quan- 
tité peu  considérable.  ^ 

M.  Ménard  de  la  Groye,  correspondant  de  Plnstitut  royal 
de  France ,  qui  a  enricni  la  science  d'une  foule  d'observa- 
tions intéressantes,  a  trouvé  dans  les  carrières  de  marne  cal-' 
caire  de  la  Triboulière,  près  de  Neuville-sur-Sarthe ,  une 
substance  argileuse  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre ,  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  ¥  alumine  géladnease  de  Théodore 
de  Saussure ,  et  qui  peut  être  considérée  comme  un  hydrate 
ialumme*  D'après  l'-analyse  qu'en  a  faite  M.  Yauquelîn ,  il  y 
a  environ  dix  ans ,  elle  est  composée  de  siHce ,  4?  \  Ru- 
mine ,21}  eau ,  3o  \  chaux ,  a  à  3.  (luc.) 

ALUMINE  FLUATÊE  ALKALINE  (  CryoUJOtt  d'A- 
bîldgaard  \  KryoUth  de  Wemer  ). 

Cette  substance,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  masses 
translucides ,  blanchâtres ,  à  tissu  himinaire ,  et  dont  la  di- 
vision paroît  conduire  à  un  prisme  rectangulaire',  est  insoluble 
dans  l'eau.  Elle  est  fusible  même  à  la  flamme  d'une  bougie. 
Sa  pesanteur:  spécifique  est  a  ,g49  ;  sa  dureté  supérieure  ài 
celle  du  gypse ,  mais  inférieure  à  celle  de  la  chaux  ihiatée. 
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Bëdoîté  en  petits  fragmens  et  mise  dans^  Peau ,  elle  devient 
transparente ,  et  présente  Taspect  d^une  espèce  de  gelée. 

Elle  renfenne ,  d'après  Tanalyse  de  M.  Vauquelin ,  sur 
10*  parties  :  —  Alumine  ,21.  —  Soude ,  3a.  —  Acide  fluori- 
que  et  eau ,  Jij. 

Ce  minéral ,  jusqu'ici  très-rare ,  n'a  encore  été  trouvé  qu'au 
Groenland  9  d'où  il  a  été  rapporté  à  Copenhague  par  un  mis- 
sionnaire. Plusieurs  des  morceaux  que  1  on  a*envoyés  depuis 
de  la  même  contrée  sont  môles  de  beaucoup  d'oxyde  de  fer , 
de  fer  spathique ,  de  cuivre  pyritieux ,  de  plomb  sulfuré  et  de 
quarz  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  cryolithe  est  une 
substance  de  filon. 

M.  Bruan-Neergaard  a  publié  une  notice  intéressante 
sur  cette  espèce  dans  le  So^^  volume  du  Journal  des  Mines, 
m  en  existe  à  Paris  de  très-beaux  morceaux  dans  laswerbé 
collection  de  M.  le  marquis  de  Drée.  (luc.)  ip 

ALUMINE  SULÏ'ATÉE ,  ALKAUNE  ,  ou  ALUN 
(  ^ÀiMi» ,  Wemer  )k 

L'alun  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  il  est  soiuble  dans 
environ  neuf  fais  son  poids  d'eau  froide,  et  dans' moitié  de 
son  poids  d'eau  bouillante  :  exposé  à  l'action  d'un  feu  modéré, 
il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et,  à  une  chaleur  plus 
considérable  ,  se  convertit  en  une  masse  boursoufflée ,  légère, 
connue  sous  le  nom  S! alun  caldné.  Sa  saveur  est  douceâtre  et 
astringente.  U  est  ordinairement  blanchâtre;  ses  cristaux 
f ransparcns  ont  la  réfraction  simple ,  et  ont  ^nr  forme  pri- 
mUhe  (  V,  ce  mot  )  l'octaèdce  réguUer  :  enfin  sa  cassure  est 
vitreuse  et  indéfinie» 

ÇenVparties  d'alun  contiennent,  d'après  M.  Vauquelin  : 

Sulfate  d'alumine 49 

Sulfate  de  potasse  ............  ^  .  .     •y 

£au  de  cristalUsatioa  .......  «^  ....  .     44> 


i**^. 


Totak  .  .,  .  ..  ..  ...  ...  .  100 

M.  Qatiy  a  décrit  et  figuré  cinq  variétés  de  formes  cristal-* 
tînesde  cette  substance^  d'après  d^s  cristaux  obtenus. dans 
les  laboratoires,  la  nature  ne  nous  l'ayant  encore  présentée 
que  sQus  la  forme  de  petites. masses  fibreuses  ou^  concrétion-', 
nées ,  ou  sous  celle  de  simples  efQorescences  :  ces  cristaux 
sont  ordinairement  à&s  octaèdjres  dont  les  angles  solides  sont 
tronqués,  q^  des  octaèdre&: cunélfomies ,  ou  des  segmens 
d'octaèdres;  quelquefois  des  octaèdres,  réguliers ;,  et  plus 
rarement  dès  cubes. 

Feu  le  Blanc  obtenoit ,  pour  ainsi  dire  à  violonté ,  ces  dif- 
{érenjtes; formes  »  en  cristaux  très«nets  et  d*un  beau  rolome  ^ 
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8oit  en  ajoutant  à  la  dissolntîon  d^alnn  d«  l'alumÎQo,  soit  Jtn'ht 
plaçant  elle-même  dans  différentes  cirçonst^^ci^f^  qu'il  t  fdît 
connoître  dans  sa  CristaUotechnie. 

Une  des  variétés  les  plus  ^curieuses  panni  celles  que^^on 
obtient  par  Tart ,  est  celle  que  M.  Haiiy  noipme  primiUve- 
énâée.  Ses  cristaux  ne  sont  en  quelque  sorte  que  d^s  carcasses 
d'octaèdres  dont  les  arêtes  seules  sont  solides ,  et  dont  les 
faces  sont  évidées  iQtériearemeht,  en  forme  de  trémies  trian*- 
gulaires.  Elle  vient  de  Paluminière  de  la  Tolfa. 

L'alumine  sulfatée  Jtt/Tfms^ ,  qui  est  le  rérit^He  alun  <fe 
plume  ^  aété  trouyëe  par  Toumefort  dans  une  grotte  de  Ttle 
•de  Milo,  en  petites  masses  composées  de  fil^mens  soyeut, 
d'un  blanc  éclatant,  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  deux  pouces 
de  longueur.  On  en  trouve  aussi,  mais  dont  les  filamens  sont 
bien  moins  longs,  dans  la  grotte  alumîneuse  du  cap  Mysèuf- 

Ce  même  nom  à*alundepiumë  a  été  donné  tantôt  à  du  ^inc  sul- 
faté'^ tantôt  à  du  fer  suifaté  capillaire  ;  quelquefois  ^  du  gypse  , 
€t  même  à  l'amiante. 

luhaiotncum  de  Scopoli,  d'après  l'analyse  de  I^  |Lla- 
proth ,  est  tm  sulfate  de  magnésie  souillé  de  fçr. 

Les  Allemands  nomment  berghatÊtr,  heurrt  4ç  n^ontagne^ 
«e  variété  d'alumine  sulfatée  souillée  d'oxyde  de  fer,  on 
peut  -  être  mélangée  de  fer  sulfaté ,  qui  à  été  observée  en 
Saxe  et  en  Sibérie. 

Il  est  assez  rare  de  trouver  dans  la  nsfture^  de  l'atnutout 
formé ,  du  moins  en  grande  quantité  ;  mais  elle  nous  en  offre 
les  matériaux  réunis  dans  beaucoup  d'endroits  différens.  Qes 
'matériaux  sont  de  deux  classes  :  les  uns  renferment  l*aliro 
tout  formé,  les  autres  n'en  contiennent  que  les  élémens. 
La  pierre  ahamneuse  de  la  Tolfa  appartient  à  la  première 
classe ,  et  les  schistes  aluminenx  à  la  seconde. 

L'Mun  tout  formé  se  trouve  le  pkis  ordinairement  en  efflo- 
rescence  à  la  surface  de  certains  sdûstes  armienx  qui  en  con- 
tiennent les  élémens ,  et  que  pour  cette  raison  on  a  appelés 
schistes  alumineux  ;  et  queiquefeis  sur  la  houille ,  comme  à 
Gottwîg  en'  Autriche.  Les  terrains,  d'alluvion  le  nréseiitent 
'encore ^on^  cet  état.  On  le  rencontre  en  concrétions  et  en 

Setites  masses  dans  le  voisinage  de  plusieurs  houUl^es  en^ 
ammées,  et  notamment  à  ï)uttweîler  (  Sarre)  et  k  Aubin, 
département  de  l'Aveyron.  Il  existe  aussi  tout  formé  dans  lé 
voisinage  de  quelques  volcans,  comme  àMonte-Nuovo,  près 
de  Naples,  à  la  Solfatare  de  Pouzzoies,  au  çap  nfysène, 
dans  quelques  grottes  de  l'tle  d^  Mîlo ,  daiis  l'Archipel ,  çtc. 
Les  pays  où  les(  schistes  alumineux  font  l'objet  4'nne  f^x~ 
ploitation  régulière,  sont  le  Haut-Palatinat ,  le  pays  dç  Saltz— 
boui^,  la  Bohènie ,  la  Saxe,  l'Angleterre ,  la  France ,  etc. 
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..  Oa  teiÊt  «ateill  VêSatk  par  la  IîxM«tioii  ètt  l^nfclrts  db 
dukrboa  terreok  bnra  àlunifère  (y^Aumertfe  des  AUemaiicb), 
comm«  à  Schweiiisale  en  Saxe,  et  à  Negrenitz ,  sur  leo  bOrAs 
de  l'Sger ,  eb  Bohème  (  2oiidk'> 

La  colline  de  Putzbere ,  derrièf  e  le  viUa^  de  Flieéèddrf , 
dams  le  département  de  la  MoseUe ,  est  recouverte  dé  cou- 
ches épaisses  d^aUavion ,  composées  Ae  terre  alumuieiKe  f<t 
kitaminanse ,  mêlée  d'éclat^  {Ans  oa  moins  ^ros  de  bois  fos-^ 
aile,  <i^est-à-dîre,  renfemant  les  principawl  él^mêns  et 
YAtaoEk  et  du  fer  sulfatée  Les  habitans  du  pays  rexploitent  po»r 
leur  cbAufi^e.  On  tl*o«Ye  d'aatres  dépots  àé  eetie  terre  akut- 
siineuse  à  RMumelAcM'en  et  à  Réttekoven ,  mairie  d^CKde^ 
fcovelif  et  ilur  la  rive  droite  de  Halmeobacb,  au-dessus  dtaibaMuig 
de  Kim  5  dans  le  même  département  {Timoléon  Ctiimeki}. 

La  mine  d^Atcàgpûs  en  Aragot^^  au  rapport  de  Bowiés^ 
ae  trouve  dada  u»  terrain  baa^  fangeux  at  noirâtre..*.  KUe  est 
trèarricihé. 

On  sait  que  Falu»  étoit  aiitreibis  une  partie  coiièidérable 
dés  exportations  de  F  Egypte  ;  celui  qu^on  y  emploie  atqoisr— 
d^hui  vient  de  Tintérieur  des  déserts  au  sud-ouest  de  la  pre«- 
mière  eataracte*  Les  habitans  de  Goëbaâieh ,  vifiage  à  ^àtre 
lieues  de  chemin  de  Syène^  sur  la  rive  gauche  du  Nîl^  ré»- 
itfis  avec  quelques  Arabes  Ababdeh ,  foraaent  une  caratané 
ceadposée  de  trente  à  <|iiarante  individus  et  de  einquante  oha*- 
naeaiini,  qui  part  une  fei^  tous  les  ans  de  Goubanieh  |^6ur 
aller  chercher  Talui».  Cette  caravane  marche  pendant  six 
fefWB  dans  des  montstenes  de  grès.  Elle  rencontre  alors  ilne 
plaine  de  sable  dana  laquelle  elle  prolonge  eneère  sa  route 

Kndant  quatre  ^ours,  en  descendant  ttn  peu  vers  la  lieu  oà 
lun  se  trouve.  Il  est  disposé  en  une  seule  couche  qui  varie 
d*épaîsse«r  de  a  à  iS  piouces  (  &  à  4<S  centimètres  )*  £Ue  est 
i^iscouvarte  d'un^tit  de  sa&Ie  d^un  demi-pied  environ  de  kau^ 
teur  9  fermant  ia  surface  àa  soi.  Ce  sable  est  sec  et  pniv^- 
mlettt ,  tâffidî»  que  celui  sur  lequel  reposé  la  couché  d'akin 
eot  humide  et  a  la  même  savetfr  que  ee  sel,  qm  est  égalémetil 
humide  au  motoent  de  son  ettraetion.  On  le  casse  en  mor- 
4SéauY;  ai  aprè»  Tavoir  fait  sécher  au  soleil  pendant  diâ  ou 
douze  heures  ,  on  Tenfenne  dans  des  saci»  de  feuille»  de  pal- 
mier qui  servent  à  le  transporter  à  Goubanieh.  C^est  àa»»  ce 
viUaga  «pi/o»  vient  le  éhercher  de  toua  les  éndi^oita  d'£f]^te 
edi  il  est  employée  (Ivirard ,  Déeaét  ^ptietme,} 

Parmi  les  exploitation»  incendiées  du  pays  d^Aubin >  ^fà 
ont  été  observée»  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Confier, 
inspecteur  dbfisionnaire  des  mines  d»  royaume,  celles  dites 
deLasaalle,  de  fontainea^  de  la  Buégne  et, de  fioarlhones, 
sont  les  seukareiaafquiMM,  soit  à  cause  de  rkrtensité  du 
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feu  et '«le  retendue  quHl  ôf^cupe,  soit  li  raison' du  b'ôuleyene- 
ment  et  de  la  torréfaction  du  terrain  jusqu'à  la  surface  ,  soit 
enfin  parce  qu'il  se  produit  journellement  une  quantité  con^ 
sidérable  dé  sels  alumineux  au  milieu  des  roches  torréfiées 
(  J.  <fes  M. ,  t  26,  p.  4^6). 

Suivant  de  Boroh ,  on  trouve  une  quantité  étonnante  d'à-* 
lun  naturel  près  de  Monte^Rosso  et  de  Petraglia ,  à  Gam- 
pigliari  et  dans  les  tles  de  Lipari,  Vulcano  et  Stromboli.  A 
Segario  en  Sardaigne ,  il  y  a  une  montagne  qui  a  àes  ca-* 
▼emes  peu  profondes  dans  ses  deux  faces ,  au  nord  et  au  midi , 
où  l'on  trouve  de  l'alun  natif.  Les  principales  mines  d'alun  de 
File  de  Milo ,  dit  Toumefort ,  sont  à  une  demi-lieue  de  la 
ville ,  du  côté  de  Sainte-Yénérande....  Les  parois  des  galeries 
anciennement  pratiquées ,  sont  incrustées  de  couches  de  ce 
sel  jusqu'à  l'épaisseur  d'environ  un  pouce.  Ualun  de  pbtme  s'y 
trouve  aussi;  mais  il  est  beaucoup  plus  abondant  à  quatre 
<  milles  de  la  ville  vers  le  sud ,  où ,  tout  au  bord  de  la  mer , 
dans  un  lieu  fort  escarpé ,  se  voit  une  grotte  de  quinze  pas  de 
profondeur  sur  quinze  à  vingt  pieds  de  haut,  qui  est  tout  in*- 
crustée  d'alun  sublimé. 

Les  principales  àtumtniires  ou  mines  d^alun ,  sont  dans  des 
contrées  anciennement  volcanisées ,  et  surtout  en  Italie ,  à 
la  Solfatare  près  de  Naples ,  et  à  la  Tolfa  dans  les  états  du 
pape  ,  à  quatre  petites  lieues  au  nord'-est  de  Càdta-VeccJua. 

Tout  auprès  de  cette  dernière ,  on  trouve  beaucoup  délaves 
qui  sont  encore  dans  toute  leur  intégrité.  L'aluminière  elle^ 
même  est  dans  des  montagnes  dont  la  pierre  est  blanche 
comme  de  la  craie ,  quoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  calr- 
caire  ,  et  qu'elle  n'offre  que  des  masses  immenses,  sans  aur- 
cupe  apparence  de  divisions  régulières. 

Ces  montagnes  présentent  de  grands  escarpemens ,  où  l'on 
voit  des  ouvriers  suspendus  à  plusieurs  centaines  de  pieds 
d'élévation ,  qui  percent  des  trous  de  mines  pour  faire  écla- 
ter la  pierre.  On  i>rise  ceux  qui  se  sont  détachés  par  l'effet  de 
l'explosion ,  et  on  les  fait  calciner  pendant  trois  ou  quatre 
heures  dans  des  fours  construits  comme  les  fours  à  chaux. 

Avant  que  cette  pierre  alumineuse  eût  été  calcinée ,  elle 
êtoit  insipide  au  goût  ;  eHe  acquiert,  par  cette  opération,  une 
saveur  fortement  styptique. 

Après  que  la  pierre  est  calcinée ,  on  la  met  dans  des  encais- 
semens  de  bois  enfoqcés  dans  la  terre ,  et  en-plein  air  ;  on 
l'humecte  plusieurs  fbis  le  jour,  en  y  jetant  4e  1  eau  avec  une 
pelle.  Au  bout  de  trente  jours ,  plus  ou  moins,  elle  est  réduite 
en  pâte.  On  y  ajoute  alors  une  plus  grande  quantité  d'eau  :  on 
remue  le  tout ,  et  on  le  laisse  reposer.  L'eau  qui  couvre  le 
dépôt  se  trouv-e  alors  saturée  d'alun'^  pn  la<ait  CQulei*  da% 
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jTautres  réservoirs  9  oit  elle  achève  de  déposer  les  molëcules 
terreuses  ;  et  lorsqu'elle  est  suffisamment  clarifiée ,  on  la  fait 
évaporer  en  partie  dans  des  chaudières ,  et  on  finit  par  la  tran$~ 
vaser  dans  des  cuves,  où  Falun  se  réunit  en  masses  confuse- 
ment  cristallisées.  Quelquefois  il  est  blanc  ;  d'autres  fois  il  est 
rougeâtre ,  quoiqu'il  ne  contienne  rien  de  ferrugineux.  C'est 
ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  ,  alun  ék  Rome^  attendu 
que  cette  grande  manufacture  n'en  est  éloignée  que  d'une 
dizaine  de  lieues  ;  on  le  regarde  comme  l'alun  le  plus  pur  et 
le  plus  approprié  aux  usages  des  arts. 

L'aluminière  de  la  Solfatare^  près  de  Pouzzoles ,  à  trois 
lieues  à  l'ouest  de  Naples ,  est  dans  le  cratère  même  d'tin 
ancien  volcan  ,  dont  l'action  n'a  pas  complètement  cessé ,  à 
en  juger  par  les  (umeroles  qui  s'élèvent  de  divers  endroits , 
et  par  une  grande  quantité  de  soufre  qui  se  sublime  conti- 
nuellement. 

Ce  cratère  est  extrêmement  vaste  ;  il  a  environ  trois  cents 
loises  de  diamètre.  Le  sol  qui  en  forme  aujourd'hui  le  fond, 
présente  une  petite  plaine ,  qui  n'est  que  d'environ  quatre- 
vingt-dix  pieds  au-dessous  des  bords  les  plus  élevés  du  cra- 
tère ;  elle  est  de  quarante-huit  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer ,  qui  n'est  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  de  cet 
ancien  volcan* 

Les  laves  de  hSolfaiare  ressemblent  parfaitement  aux 
pierres  alumin^uses  de  la  Tolfa  ;  elles  sont  de  même  blanches 
comme  de  la  craie.  Plusieurs  observateurs  y  ont  été  trompés , 
çt  les  ont  crues  de  Qature  calcaire  ;  mais  il  est  bien  reconnu 
aujourd'hui  que  ce  sont  des  laves  décomposées  en  argile. 

On  pourroit  sans  doute  en  retirer  l'alun  par  les  mêmes 
procédés  employés  à  la  Tolfa  ;  et  c'est  ce  qu'on  a  fait  autre- 
fois ,  puisqu'il  reste  encore  des  vestiges  de  fourneaux  ;  mais  y 
d'après  la  description  que  donne  Êreislak  de  cette  alumî- 
nière  qu'il  a  dirigée  lui-même ,  il  paroit  qu'il  a  introduit  un 
procédé  fort  différent ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le 
«econd  volume  de  sou  Voyage  dc^ns  la  (Jampame. 

Quant  à  l'alun  des  schistes  alumineux,  il  s'obtient  k  peu 
près  de  la  mém^e  manière  ;  soit  qu'on  le  soumette  prélimi- 
nairement  à  l'action  du  feu ,  soit  qu'on  le  laisse  effleurir  len- 
tement'à  l'air.  On  en  sépare  le  sulfate  de  fer  qui  s'y  trouve 
mélangé,  souvent  en  grande  quantité,  à  l'aide  de  l'ébuili- 
tîon  ,  qui  favorise  l'oxydation  du  fer  et  le  force  à  se  précipi- 
ter au  fond  de^  chaudières ,  sous  la  forme  d'oxyde  brun. 

On  préparc  encore  l'almr  en  combinant  directement  l'a- 
cide sulfurique  avec  l'alumine,  comme  cela  se  pratiqué  k 
javelle  ,^  près  de  Paqs  ^  ç|  ^  Mon^ellier  ;  m^ia  de  plus  longs 
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détails  sur  cette  matière  appartiennent  i  la  Qmm  Jet  Avfi^ 
et  nous  y  renvoyons. 

fjes  ouvriers  des  fabriques  d^alun  déssgaeitt  sous  le  immb 
S! alun  sccuol^  le  dépôt  de  cliaux  sulfatée  qui  se  forme  dans  les 
rigoles  où  coule  la  lessive  alumineuse. 

Indépendamment  de  son  usage  dans  la  teinture ,  ralan  est 
employé  à  doniler  au  suif  et  au  cuir  plus  de  solidité.  11  «te- 
pèche  le  papier  de  boire  et  rend  le  bois  qui  en  est  impré* 
gné  presque  incombustible.  Il  est  d'usage  en  médecine  comxCM 
astnngent,  et  à  l^état  dWwi  calciné^  en  chirurg^  y  comme  cor* 
rosif.  oa  base  (ouTalnmine)  sert  d'excipient  aux  fécules  colo- 
rées, connues  sous  le  nom  de  laaues^  etc. 

U  existe  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  d'alun;  les 
principales  sont  : 

i,^  XjoIub  de  roche  ou  de  glace  €pl  est  en  grandes  masses, 
transparentes ,  d'une  cassure  vitreuse.  Il  vient  de  Roçca  >  au- 
jourd'hui Edesse  en  Syrie  :  c'est  le  plus  anciennement  connu. 

a.^  \j  alun  de  home.  Il  est  ordinairement  en  petits  fragmens 
enveloppés  d'une  crodkte  farineuse.  C'est  le  plus  cheretteplus 
estimé  des  fabricans  ;  il  contient  seulement  de  la  potasse. 

3."  12 alun éP Angleterre^  qui  n'a  pas  de  forme  déterminée, 
et  dont  l'aspect  est  gras.  Il  contient  plus  de  fer  que  les  autres 
espèces. 

4..®  LWiai  de  Brunsanck;  en  cristaux  octaèdres ,  d^un  rouge 
de  rose,  et  qui  est  dû  à  l'oxyde  de  Cobalt,  suivant  Bergman  ; 
a  contient  de  rammdniaque. 

S,^  Enfin  les  ohms  de  faèriçue,  qui  sont  blancs ,  cristallisés^ 
et  qui  renferment  communément  de  la  potasse  et  de  l'ammo- 
niaque. (LUC.  et  PAT.) 

ALUMINITË.  K  plus  haut  ALunni^  tore  ,  pv  38^. 

ALUN  ou  SULFATE  D'ALUMINE.  (  Awmiw  svh^ 
VATÉB  ALKALiiffS,  Haliy.) 

L'Alun  est  un  sel  irop  commun  et  trop  employé  dans  le», 
arts,  pour  qu'on  n'ait  pas  àÙL  lut  consacrer  un  article  daas^  e€ 
Dictionnaire.  *         . 

Ce  sel  est  répandudansla  nature;  o«  le  fabrique  de  tiimt)» 
niices  dans  nos  ateliers^  chimiques.  Sa  base  terreuse  forme 
le  principal  mordant  dans  les  opérations  de  teiatui% ,  d« 
mégisserie,  etc. 

oes  principes  constituans  sont  l'acide  sidfuri<piey  l'alur^ 
mine  et  un  alkali  (  potasse  ou  aaEunontaqne  ). 

On  le  coanoissoit  sous  le  nom  ffalun  ou  de  svifaHe  d'éAê* 
mine  avant  qu'on  sàt  que  l'alkaU  en  étoit  un  principa  nëces^ 
saire  ;  et  aujourd'hui  on  est  obligé  de  k  désigner  pas  le  mot 
sulfate  ffàtassé  d^akmdne. 

Sam  l'alkaii ,   le  sulfate  d'alnmine  prùpT^xoesà  ik-  n^ett 


^ 
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j^s  $iucèpt3»ie  de  cmtdUif er.  Il  forme  ^  «n  cet  état ,  tme 

combinaison  molle,  acide,  qui,  tout  au  plus,  peut  prendre  une 
fçon^i^t^nce' feuilletée  lorsqu'elle  est  convenablement  sajturée. 
l4^hm  se  forme  ou  p?tr  Tefflor^scenc^  naturelle  des  sol- 
fijires  de  fer  et  d'alumine ,  ou  p«r  suite  ie  leur  calcînation^ 
jsuivie  de  leur  exposition  k  Tair.  ])an$  ce  caa,  le  soufre  s'<Mnr^ 
gène  ;  il  passe  ^  l'état  d'acida  ^ifuriqne,  et  dlssovt  le  fer 
j^t  l'aUniAne  »  avec  lesquels  U  forme  des  sulfates  de  fer  et 
d'^lu^ine  qu'on  sépare  par  ^a  cristtUiiation.  Quelquefois  les 
matériaux  qni  donnent  lien  à  laC^nnatîov  de  l'alun  contiennent 


départ*  .  _ 

Il  est  difficile  que  Valun  ei^traiit  4e4  salferat  ne  contienne 
pas  un  peu  de  fer  ;>  mais  on  peut  l'en  séparer  par  des  cri^' 
IgUi^atioti^s  répétées.  C'e^  ainsi  qu'on  peut  ramener  l'alun 
a»  plufi  haut  degré  de  pureté. 

y alnn  qu'on  fabrique  dana  lea  ateli^effi  ebimiques  est  xme 
con?binai3on  direct^  d*a^ide  suUhriqne  et  d'alumine.  On  y 
ajçnte  le  çritèoUisofU  nécessaire  (potasse  ou  amimnftfta^^)  pour 
en  déterminer  la  crîstalli3atiQn. 

J^^alun  cristallise  en  octaèdres,  souvent  implantés  les  uns 
sur  les  autres  ;  il  aune  saveur stypti^e»  une  couleur  demi* 
transparente,  etc. 

I^'alun  se  disaout  aisément  dans  l'oain;  les  alkalis  en  dé^ 
gagent  l'alninine.  W^t  combûie  en  nature  avec  les  étoffies,  où 
an  l'emploie  comme  mordant  des  couleurs,  • 

Xh  pui^  longs  détails  écartero^nt  du  but  qn^on  se  propose 

dans  cet  ouvrage,  (c.) 

Alu^  n'MoLSTER&E  f  ns  lloH]^»  n^  Rocns  9.  etc.  Aiti» 
scViôLE.  r.  nlus  haut  (  tue.  ) 
ALÛRNE 1  ÂlwfWSj  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  àes 


coléoptères,  que  n^^  réunisison^i ,  ainsi  qu'Olivier,  à  ceèvi 
4es  his^,  (  V'  ce  n^Qt  )  On  avoit  d'abMPd  appliq^  cette  déno* 
mination générique  à  d^autre«  coléoptères,  qi»  scaot  aiijourd''iini 
de^  sabres.  C'e§t  dan^  ce  aens  que  L'axtide  alwmâ  avoit  été  ré-^ 
digé  dans  la  \^^  éditicm  ^e  ce  lOlictio^naire.  F.  SA&as.  (l.> 

ALV^U'S*  Le^  Qre^a  donnoieot  ee  nisma  anx  CjiaTS.  Fer- 
xundè&  l'a  employé  ^our  désigner  la  Clv^ffË»  (^HS&V.) 

ALVARDE ,  iifgfiwn.  Genre  de  plantes  de  ta  tiriandrie 
monogynie ,  e!^  de  la:  ^miUe  des  GftA.DifNéliSf  ^  dont  bs  cararc^ 
tëre  est  d'ayoir  les  fleurs  ^atbaeées  %  chaque  spatbe  en  co&-< 
tenant  deux  à  deux  valves  inégales ,  portéea  aur  u»  siqiport 
conimun  très-»velu;  lesi  ét^us)ines  bè(h-longu€»  $  L'onraire  tvès- 
peu  epparent .  surmonté  d'un  styl^  de  In  Icingneur  des  eta«< 
mines ,  à  stigodâte  pend^lti^et ;  une  graine  ebloagne^  creusén 
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«n  gônUîère'd'un  *cdtë,  et  renfermée  dans  les  valves  du 
calice. 

La  plante  qui  forme  ce  genre  j  croît  en  Espace,  et  a  été 
prise  par  Linneeas  pour  celle  qui  donne  le  spariis  au  com- 
merce ;  mais  on  sait ,  aujourd'hui ,  que  c'est  le  stipa  tenacis- 
sima^  Lin.,  qui  le  fournit.  La  plante  dont  il  est  ici  question 
est  vîvacCf  et  pousse  des  toufles  de  feuilles  linéaires  ,engaî- 
nées.  On  peut  la  (kire  suppléer  le  spaete  toutes  les  fois 
qu'il  ne  faut  pas  de  la  lonfi;ueur.  On  fait  *en  Espagne,  en 
nattant  ses  feuilles ,  des  souliers  qui  durent ,  dit-on  ,  passa* 
blement  long-^temps.  (b.) 

ALVA  QUILLA.  C'est  le  Psoràlier  GtANbuLEUx.  (b.) 

ALVÉOLE  (Entomologie).  Nom  donné  aux  petites 
loges  où  les  abeiÙes  élèvent  leurs  larves,  et  déposent  leur 
miel.  F., Abeille,  (o.) 

ALVÉOLES  DES  DENES.  Le  mot  alvéole ,  àbeolus^,  vient 
è^alQcus ,  petite  loge  ;  car  les  dents  sont  en  effet  implantées 
comme  des  clous  dans  des  cavités  pratiquées  en  chaque 
mâchoire.  Cette  sorte  d'articulation  se  nomme  gomphose. 

Chaque  àhéoU  est  tapissée  d'une  membrane  ou  d'un  périoste^ 
et  son  fond  varie  de  forme  selon  qu'il  contient  une  dent  à  une 
seule  raciùe,  comme  les  incisives  et  les  canines  ou  laniaires  ^ 
ou  de^  molaires  bicuspides ,  tri  ou  quadricuspides. 

Sous  les  dents  incisives  et  molaires  antérieures^ ,  dans  le 
jeune  âge ,  sont  de  petites  alvéoles  contenant  tes  rudimens 
de3  dents  qui  doivent  remplacer  celles  de  lait.  A  mesure  que 
ces  d«nts  fixes  s'accroissent  et  élargissent  leur  alvéole ,  elles 
poussent  dehors  les  dents  de  lait  qui ,  chez  l'homme,  tomr 
bent  depuis  l'âge  de  sept  ans  jusqu'à  neuf  et  au-delà.  Les  der^ 
nières  molaires ,  ou  dents  de  sagesse,  au  (bnddesmâchoires,sor- 
tent  plus  tard  de  leurs  alvéoles,  et  allongent  les  qs  maxillaires; 

Ce  n'est  pas  Vahéole  lui-même  qui  est  si  sensible  et  si  dou- 
loureux dans  les  maux  de  dents,  tout  au  plus  sa  membrane 
est  irritée  dans  l'agacement  ou  dans  les  fluxions  ;  mais  les 
douleurs  naissent  principalement  du  nerf  de  la  dent,  et  du 
noyau  gélatineux  intérieur  de  cette'  sorte  d'os ,  lofsqu'iit 
éprouve  surtout  l'impression  du  froid  humide. 

Les  os  maxillaires  s'accroissant  toujours ,  serrent  de  plus 
en  plus  Vahéole  dentaire  ,  et  forcent  aiAsi  les  dents  à  tomber 
dans  la  vieillesse.  Quand  la  dent  est  tombée ,  l'avéole  se  res- 
serrant de  plus  en  plus ,  finit  par  s'oblitérer  :  de  là  vient  que 
les  vieillards  ,  en  perdant  leurs  dents ,  acquièrent  àes_ 
lyiâchoires  tranchantes. 

Après  l'homme ,  les  quadrupèdes ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons ,  aucun  animal  n'ayant  de  véritables  dents ,  ne  mam-^ 
feste  à'ahéoles  pour  les  retenir.  FtDents.  (virey.) 
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ALVÉOLITE ,  Ali^eoliies,  Genre  de  polypiers  pierreux 
âont  le  caractère  est  :  entièrement  pierreux ,  épais ,  globu- 
leux ou  hémisphérique  ,  formé  de  couches  nombreuses , 
concentriques  «  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres  ; 
chaque  couche  composée  d'une  réunion  de  cellules  alvéo- 
laires,  presque  tiibuleuses  ,  prismatiqiyss ,  contiguës^  repré- 
sentant un  réseau  k  leur  superficie. 

Guettard ,  Mémoire  3,  pi.  i^S,  ifig.  i ,  a  figuré  une  espèce 
de  ce  genre ,  dont  on  ne  copnoissoit  encore  que  deux ,  Pune 
et  Tautre  fossiles. 

J'ai  découvert  dans  la  carrière  au^essos  d'Anvers ,  près 
Pontoise,  carrière  dont ,  je  dois  le  dire  en^iassant;  les  bancs 
inférieurs  sont  encore  imprégné^  de  sel  marin,  deux  autres 
espèces  de  deux  lignes  au  plus  de  long  et  ovoïdes;  toutes  deux 
ont  les  alvéoles  allongées  :  l'une ,  que  j'ai  appelée  Alvéolite 
GRAIN  DE  FESTUQUE,  les  a  transversales  et  interrompues  par  ^ 
huit  côtes  longitudinales  ;  l'autre ,  que  j'ai  appelée  Alvéolite 
GRAra  DE  MILLET ,  les  a  longitudinales ,  inégales  et  courtes. 

Ces  deux  espèces ,  qui  sont  figurées  n.®  60  du  Bulletin  des 
Sciences ,  par  la  Société  philomatique ,  nécessitent  une  réforme 
dans  l'exposition  du  genre.  Il  faut  dire  qu'elles  sonXparseméesde 
cellules  iUQéolaires  de  différentes  formes  et  directions ,  au  lieu  de 
cellules  alvéolaires  y  tubuleuses  et  prismatiques.  (B.) 

AL  VIES.  Nom  vulgaire  du  Pm  cembro.  (b.) 

ALYIN.  On  appelle  ainsi,  généralement,  les  petits  des  pois- 
sons propres  aux  étangs ,  tels  que  ceux  des  carpes ,  dts  bro~ 
chets ,  des  tanches ,  des  perches ,  des  anguilles ,  etc.  ;  petits 
qu'on  met  en  réserve  ,  lors  de  la  pèche  de  ces  étangs,  pour 
les  repeupler,  après' qu^on  leur  a  rendu  l'eau.  L'opération 
de  l'alvinage  est  le  plus  communément  livrée  à  la  négligente 
routine  des  pécheurs  ;  mais  elle  est  d'une  importance  telle 
qu'un  propriétaire  d'étang  ne  sauroit  trop  la  sucveiller. 

,On  trouvera  au  mot  Poisson  et  au  mot  Etang  l'exposé  des 

f  principes  d'après  lesquels  elle  doit  être  basée.  On  y  renvoie 
e  lecteur,  (b.) 

ALYDE^^fy^iis.  Genre  d'insectes. de  l'ordre  des  hémi-^ 
plères ,  établi  par  Fabricius ,  et  que  nous  réunissons  à  celui 
de  CoRÉ.  V.  ce  mo|.  (u) 

ALYPON.  Plante  mentionnée  par  les  anciens  botanistes 
comme  purgative,  et  qu'on  ne  reconnoît  pas.  Celle  qui  port& 
aujourd'hui  son  nom  est  une  Globulaire,  (b.) 

ALYSELMINTHE ,  Afyselminthus.  Genre  de  vers  intesti- 
naux ,  établi  par  Goè'ze  ,  et  qui  comprend  plusieurs  des  TénUa 
des  autres  auteurs.  Il  est  composé  de  vers  Aplatis,  articulés^y 
avçc  deux  ou  quatre  petites  bouches.  Quelques  espèces  de    . 
ceux  qui  ont  quatre  bouches^  les  ont  nuesy  et^'autres  accoxnpa-r 
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AMALAGÔ.  C'est  le  Poivre  malamiri.  (b.) 

AMALGAME  NATIYK  Combinaison ,  natureUe  de 
mercure  et  d'argent.  Qaelques-uns^  disent  Amalgame  natif, 
V,  Mercure  argent  al.  (luc.) 

AMALI.  Nom  indien  de  la  Verbesive  biflore.  '(b.) 

AMALOUASSË.  Nom  vulgaire  de  la  Pib-Griècbs 
GRISE  en  Sologne,  (v.) 

AMALOUASSE-GARE,  en  Sologne,  le  Gros-Bec.  (s.) 

AMALTÉE  ,  Amabea.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Benys  de  Montfort  aux  dépens  des  Plakulites  de  Lamarck. 
Ses  4:aractères  sont:  coquille  libre,  univalve,  clobonnée, 
en  disque ,  et  contournée  en  spirale  aplatie  ;  tous  les  tours  de 
SpiiC^  app^rens;  dos  caréné  et  armé;  ouverture  triangulairef 
recevant 9  dans  son  milieu/  le  retour  de  la  spire;  cloisons 
unies, 'percées  dans  leur  milieu  d'un  seul  siphon. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces ,  toutes 
fossiles,  et  se  trouvant  dans  les  pierres  calcaires  d'ancienne 
formation.  On  les  connott  dans  les  cabinets  sous  le  nom  de 
Cornes  d*Ammon  à  dos  caréné,  (b.) 

AMALTHÉE ,  Desv.  Sorte  de  FRun.  Les  Aigrehoines 
en  offrent  un  exemple,  (b.) 

ABfANDE.  Semence  enfermée  dans  un  noyau.  On  donne 
particulièrement  ce  nom  au  fruit  de  V amandier,  V,  Fruit,  (n.) 

Amande  à  cils.  C'est  1' Arche  velue,  (b.) 

Amande  d'Andos.  Fruit  d'une  espèce  de  Quatelé.  V.  le 

mot  QUATELÉ.  (b.) 

Amande.  Kom  marchand  d'une  espèce  de  coquille  da 
genre  Vénus,  (b.)  C'est  aussi  une  Bulle,  (desm.) 

Amande  rôtie.  C'est  le  Pétoncle  brun,  (b.) 

Amande  de  terre.  V.  aux  mots  Arachide  et  Souchet 
comestible,  (b.) 

AMANDIER ,  Amygdalus,  Genre  de  plantes  à  fleur  poly* 
pétale ,  de  la  famille  des  rosacées ,  dont  le  caractère  est  d'a- 
voir un  calice  monopbylle  à  cinq  divisions;  ime  corolle  de  cinq 
pétales ,  insérés  sur  le  calice,  et  alternes  avec  ses  découpures  ^ 
environ  trente  étamines  insérées  sur  le  calice ,  et  moins  lon- 
gues que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur ,  arrondi  et  velu , 
terminé  par  un  style  et  un  stigmate  un  peu  en  tête. 

'  Le  fruit  est  un  drupe  tomenteux  ;  sillonpé  d'un  côté ,  qui 
contient  un  noyau  dont  la  surface  est  profondément  et  irré- 
gcilièrement  excavée. 

Ce  genre  est  voisin  de  celui  du  pRyNiER ,  et  comprend  un 
petit  nombre  d'espèces  (six)  toutes  importantes  par  la  bonté 
ou  par  l'utilité  de  leurs  fruits.  Paitni  ces  espèces ,  on  dis— 
tingue  le  PÊCHER  ,  Amygdalus  persica ,  Lian.i  et  rAMANDIS& 
commun  ,  Amygdabiê  communls^  ]Liinn. 
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.  On  va  traiter,  avec  le  détail  convenable,  Ae  la  dernière 
de  ces  espèces,  et  on  renverra  à  Tarticle  Pêcher  tout  ce  qu'on 
aura  à  dire  de  la  première,  (b.) 

L'Amandier  commun  croît  naturellement  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Afrique ,  particulièrement  en  Mauritanie. 
C'est  de  là  qu'il  a  été  transporté  dans  le  midi  de  la  France, 
où  il  réussit  bien.  Il  fleurit  dès  que  les  gelées  sont  posées  ; 
aussi  les  gelées  tardives  rendent-elles  la  récolte  de  son  fruit 
incertaine.  Il  aime  la  chaleur.  On  le  cultive  dans  lés  champs, 
dans  les  vignes  même ,  auxquelles  il  ne  fait  pas  un  tort  sensible. 
Les  terres  légères,  sablonneuses ,  graveleuses  et  calcaires ,  lui 
sont  propres.  Dans  les  terrains  gras  et  humides  il  dure  peu , 
donne  peu  de  fruits,  et  il  est  bientôt  épuisé  par  la  gomme. 

Totis  les  amandiers  ,  excepté  V amandier  nain  des  Indes ,  s^ 
multiplient  par  les  semences.  On  sème  les  amandes,  ou  ^ 
demeure  ,  ou  dans  des  caisses ,  pour  les  replanter  ensuite  en 
.pépinière.  Quand  on  veut  les  semer  dans  des  caisses,  on 
choisit  V amande  à  coque  tendre ,  et  on  suit  la  méthode  de  la 
Stratification.  (  F",  ce  mot.  )  Les  amandes  qui  ont  ainsi 
germé  en  hiver,  sont  transplantées  au  printemps ,  et  placées 
à  deux  pieds  et  demi  les  unes  des  autres  ;  il  suffit  de  les  re- 
couvrir d'un  pouce  de  terre.  Le  semis  en  pépinière  est  plus 
tardif  et  plus  casuel;  les  mulots  dévorent  souvent  les  se-; 
menées  ;  ce  qui  a  ^  mal  à  propos ,  engagé  les  pépiniéristes 
à  semer  des  amandes  amères  :  ils  le  font  aussi,  parce  que  le$ 
écussons  sur  amandier  amer  poussent  plus  vigoureusement , 
et  donnent  de  belles  tiges  ;  mais  alors  l'arbre  s'épuise  en 
bois ,  produit  de  petits  fruits ,  en  petite  quantité ,  et  presque 
toujours  amers. 

C'est  une  erreur  ducroire  qu'il  faille  couper  le  pivot  de  la 
)eune  plante  en  la  transplantant ,  soit  des  caisses  dans  la  pé- 
pinière ,  soit  de  la  pépinière  dans  le  lieu  où  çUe  doit  être 
fixée.  Celte  méthode  contrarie  la  nature ,  puisque  l'amandier 
cherche  toujours  à  pivoter,  et  non  à  produire  des  racines  ho- 
rizontales ;  il  faut ,  par  cette  raison ,  le  transplanter  jeune 
après  qu'il  a  été  greffé.  On  le  greffe  sur  lui-même ,  ou  sur 
prunier.  V,  au  mot  Arbre. 

Les  variétés  connues  et  cultivées  de  Vamandier^  sont  ; 
TAmanbier  a  petits  fruits  Dotjx  ;  1' Amandier  à  cooue 
TENDRE ,  appelé  V amandier  des  dames ,  dont  l'amande  est  com-  ^ 
munément  douce  ;  1' Amandier  à  gros  fruit  doux  ,  distingué 
par  la  fermeté  de  ses  amandes  ;  I'AmaNdier  à  coque  durs 
ET  A  FRUITS  AMERS ,  gros  et  petits  ;  enfin  I'Amandier-pêche, 
Ce  dernier  participe  de  l'amandier  commun  et  du  pêcher  ; 
tantôt  c'est  un  brou  sec  et  mince  qui  couvre  son  fruit  ;  tantôt 
c'estune  chair  épaisse  et  succulente  comme  les  pêches;  mais 
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l'èau  en  çst  amère.  On  trouve  ces  deux  sortes  de  fruits  sur  le 
fhêiné  arbre ,  et  àouvenl  sur  la  même  branche.  Tous  deux  ont 
un  noyau  |isse ,  qui  contient  une  amande  douce. 

U amande  a  une  saveur  agréable;  mais,  à  quelque  usage 
qù^on  l'emploie,  il  faut  la  dépouiller  de  sa  pellicule  jaune, 
f  eniplîe  d'une  poussière  âcrè  et  résineuse  qui  irrite  le  gosieç 
Les  ]M>nnès  amandes  viennent  de  Barbarie  et  des  contrées 
méridionales  de  la  France.  Quand  elles  sont  encore  jeunes  ^ 
on  le^  confit  comme  les  abricots  verts  ;  on  les  sert  sur  les 
tables  ,  fratches  ou  sèches;  ôh  les  mange  en  dragées, 
en  pâtisseries,  etc.  ;  on  en  fait  de  l'orgeat  et  des  émulsions 
Rafraîchissantes. 

L'huile  qu'on  retire  des  amandes,  même  amères,  est  très- 
douce;  la  meilleure  est  celle  qu'on  obtient  par  expression. 
Sans  lé  secours  du  feu  :  le  marc  en  est  employé  ,  sous  le  nom 
de  pâte  d'amande ,  à  plusieurs  usages.  Cette  huile  est  calmante , 
et  on  la  fait  entrer  dans  toutes  les  potions  où  lés  corps  gras 
âOnt  indiqués  ;  mêlée  avec  une  partie  égale  de  sirop  capillaire 
ou  autre ,  et  prise  à  petite  dose  ^  elle  adoucit  l'âcreté  de  la 
toux  opiniâtre  ;  on  l'applique  au^i  en  lihimens. 

La  gomme  de  V amandier  est  adoucissante ,  et  peut  Suppléer 
à  la  gotnme  arabique.  Son  bois  est  dur  ;  il  est  employé  dans 
la  marqueterie,  et  il  sert  pour  monteir  les  outils  des  char- 
(»entiéri$  et  des  menuisiers.  Ses  feuilles  fournissent  une  ex- 
cellente nourriture  pour  les  troupeaux ,  qu'elles  engraissent 
fen  peu  de  temp§. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  I'AmandIér  satiné  ^ 
ou  AîîiATïl^ifeft  DU  LEVANT,  Aniygdalus  oneiàalisj  Lin.  Il  croît 
naturellement  aux  environs  d'Alep.  Il  est  un  peu  sensible  à 
la  gelée  ;  ses  fleurs  paroissenît  à  l'entrée  du  jprintèmps  ;  les 
amandes  de  Ses  fruits  sont  jpetites  et  amènes  :  oh  éh,  mange. 

L'AMaNÏ)IeA  t^àin,  Amygdalus  ndnà^  Lin.  Ses  fleurs,  d'un 
beau  rosé,  varient  beaucoup  et  sont  souvent  doubles.  On 
trouve  ce  petit  arbrisseau  dans  diverses  contrées  de  l'Asie  , 
et  même  au  Cap  de  Bonnè-Espérancè ,  où  Koîb  dît  l'avoir 
^u  avec  sa  variété  à  fleurs  doubles.  Les  Hottentotsitiangent 
son  fruit ,  après  l'avoir  fait  bouilliV  dans  plusieurs  eaux.  On 
tamltiplîe  cette  espèce  par  là  greffe,  (d.) 

AiiïANDlEÉ  DES  BOIS.  Espèce  de  Bejuco.  (b.) 

AAÀNDiteïl  DE  BUENA  VISTÀ.  T.  PoukOUMIÈR.  (B.) 

AMANGOTJA.  Les  nègres  de  Saint-Domingue  appellent 
de  ce  nom  VAni  des  Palehiners,  V,  Ani.  (s.) 

AMANITE ,  AmdhUcu  Genre  de  Champignon^  établi  aux 
dépens  des  Agarics  de  Linnœus ,  et  auquel  on  peut  donnèi: 
jpour  type  I'Agàric  moucheté  figuré  par  BuUiard. 

Son  caractère  est  :    champignon    muni  d'un    vol^a  qui 
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Tenvieloppe  en  entier  dans  sa  jeunesse ,  et  laisse  Quelquefois 
des  lambeaux  sur  le  chapeau,  (b.) 

AMANLIK.  Nom  que  porte,  dans  le  Groenland,  le 
mâle  dé  rEiDEfi.  ;  les  jeunes  s'y  nt>mment  Ahamliksak  ,  et 
la  femelle  Arnaviak.  (v.) 

AMANOIER,  Amanoa.  Arbre  très-élevé  de  la  Guyane^ 
dont  les  feuilles  sont  ovales  et  altemets,  et  les  fleurs  ramas- 
sées par  petits  paquets  sur  des  épis  en  zigzag  ,  placés  à 
l^extrémité  des  rameaux,  ou  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures. 

CHaque  fleur  a  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  point  de 
coroUe;  cinq  étamines*;  un  ovaire  supérieur  et  triangulaire  à 
stigmate  frangé.  Le  fruit  n^est  pas  connu,  (b.) 

AMAJNTIË  ,  AmantiQ'  Genre  d^  plantes  établi  par  La- 
mouroux  dans  sa  famille  des  Thalassiofhytes  ,  ordre  des 
Dictyotées ,  et  dont  les  caractères  sont  :  mailles  du  réseau 
formant  un  hexagone  régulier  et  allongé,  avec  les  sommets 
aigus. 

Ce  singulier  genre  renferme  six  espèces  provenant  des 
mers  des  Antilles  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  une* 
est  figurée  pi.  2  du  Mémoire  sur  les  Thalassiophytes,  inséré 
par  M.  Lamouroux,  dans  les  Annales  du  Muséum.  Une 
autre  avoit  été  mentionnée  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Philomatique.  (b.) 

AMAPA.  Arbre  de  la  Gruyane ,  dont  le  genre  est  inconnu. 
Il  est  laiteux ,  et  on  emploie  la  décoction  de  ses  feuilles  pour 
guérir  le  pian,  (b.)  -  ' 

AMARACUS.  C'est  TOrigan  marjolaine,  (b.) 

AMARANTHACÉES.  V.  Amaranthoïdes.  (b.) 

AMARANTHE,.-^maw/ilftïw.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  peàtandrie  ,  de  la  famille  qui  porte  son  nom. 
Ses  caractères  sont  :  calice  de  cinq  ou  de  trois  folioles; 
fleurs  mâles  ,•  cinq  ou  trois  étamines  ;  fleurs  femelles ,  un 
ovaire  supérieur  chargé  de  trois  styles  courts  ;  le  fruit  est  une 
capsule  unilocolaire  ,  monosperme ,  qui  s'ouvre  en  travers 
et  qui  est  surmontée  de  trois  petites  pointes. 

Ce  genre  comprend  une  vingtaine  de  plantes  dont  les 
fleurs  sont  fort  petites,  axiUaires  et  rapprochées  par  paquets, 
ou  terminales  et  disposées  en  panicules,  et  dont  la  teinte 
est  d'un  rouge  terne.  Ëlies  sont  toutes  annuelles ,  ou  au  plus 
bisannuelles  y  quoique  quelques  espèces  s'élèvent  à  une  hau- 
teur de  plus  ue  six  pieds.  lueurs  tiges  sont  généralement 
striées ,  et  leurs  feuilles  lancéolées  et  glabres.  On  les  divise 
en  amaranthes  à  cinq  étamines,  et  en  amaranthes  à  ti'oi;» 
étamines  :  parmi  ces  dernières  est  rAMARAl^iiie  trigOior  , 
dont  les  feuilles  sont  panachées  de  vert,  de  jaime  et  de 
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rouge  9  et  I'Amarâiïthe  oléràcée  ,  dont  on  mange  habituel- 
lement les  feuilles  dans  Tlnde  ,  en  guise  dVpinards.  Parmi 
les  premières  se  remarquent  TAmaranthe  sanguine  ,  dont 
les  feuilles  sont  vertes  et  rouges ,  et  PAmaranthe  a  fleurs 
EN  QUEUE,  c'est-à-dîre,  dont  le  panicule  est  en  forme  d'épi 
très-long  et  pendant.  Toutes  ces  espèces  se  cultivent  dans 
les  jardins  pour  Tomement ,  parce  qu'elles  forment  à  la  fin 
de  Tautomne  un  très-bel  effet ,  à  raison  de  la  coloration 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs ,  et  de  la  beauté  de  leurs 
épis,  souvent  pendans. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  à^amaranûie  qui  est  souvent 
dioïque ,  et  que  Michaux  et  moi  avons  rapportée  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  celle-là  est  gigantesque.  Elle  acquiert 
quelquefois  la  grosseur  du  bras,  et  plus  de  deux  toisas  dé 
hauteur.  Ses  feuilles  sont  un  très-bon  manger.  Michaux  en 
a  fait  un  genre  sous  le  nom  d'AcNins. 

Toutes  les  espèces  à!amaranthes  se  sèment  sur  couche  en 
juin ,  et  demandent  à  être  garanties  de  la  gelée  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  croissance.  Lorsqu'elles  ont  acquis  trois 
ou  quatre  paires  de  feuilles,  on  peut  les  transplanter  à  de- 
meure. Un  léger  arrosement  leur  est  nécessaire  à  cette 
époque  pendant  quelques  jours ,  et  il  faut  avoir  soin  de  les 
garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  bien  reprises.  Elles  n'ont  plus  be3oin,  ensuite,  des 
secours  du  jardinier.  Des  amaranthes  plantées  dans  des 
pots,  et  dont  on  a  coupé  la  tige  pendant  l'été,  donnent 
des  fleurs  sur  la  cheminée  pendant  presque  tout  l'hiver. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'amaranthe  propre  à  l'Eu- 
rope ;  c'est  I'Amaranthe  blette  ,  dont  on  mange  les  feuilles 
dans  plusieurs  endroits  :  mais  quelques  autres  se  multiplient 
autour  des  villes,  dans  les  parties  méridiotfales ,  par  des 
semences  échappées  des  jardins. 

On  a  aussi  appelé  amaranthe  les  Passe-Velours  et  les 
AMAfiANTHiNEs  ;  le  SuMAc  et  I'Immortelle  jaune. 

AMARANTHE  DE  MER.  C'est,  un  Madrépore,  (b.) 

Le  genre  Polychroa  de  Loureiro  pourroit  être  réuni  à 
celui-ci.  Voyez  ce  mot.  (b.) 

AMARANTHINE,  Gomphrena.- Qmva  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille»  des  Amaranthes  , 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  un  calice  à  cinq  feuilles  , 
muni  de  deux  écailles  externes  ;  point  de  corolle  ;  cinq  éta— 
mines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  chargé  d'un 
style  divisé  en  deux  parties;  une  capsule  arrondie  qui 
s'ouvre  transversalement  et  qui  contient  une  seule  semence. 

Ce  genre  renferme  une  demi-douzaine  d'herbes  exotiques» 
vivaces  ou  annuelles  9  dont  les  fleurs  sont  ordintiirement  "dis- 
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posées  en  tète ,  et  dont  on  cultive  une  espèce  dans  les  jardins 
d'ornement.  C'est  TAmaranthine  globuleuse^,  gomphrena 
globosaj  Lînn.,  dont  les  têtes,  d'un  pourpre  éclatant,  sont  fort 
agréables  à  voir;  elle  vient  de  l'Inde.  Sa  culture  est  posi-» 
tivement  la  même  que  celle  des  amaranthes,  avec  qui  elle 
est  confondue  par  les  jardiniers.  Voyez  aux  mots  AmàRANTHE 
et  Passe- Velours; 

Une  autre  espèce ,  1' Amaranthine  hispide  ,  qui  vîeiit 
également  de  l'Inde ,  y  passe  pour  antinéphrétique ,  et  s'y 
donne  en  conséquence  en  décoction  à  ceux  qui  ont  l'esprit 
aliéné,  (b.) 

.  AMARANTHOÏDES,  Amaranûd,  Jussîeu.  Famille,  de 
plantes,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  calice  divisé,  souvent 
entouré  d'écaillés  à  sa  base,  et  persistant;  des'étamines , 
ordinairement  au  nombre  de  cinq ,  tantôt  libres ,  tantôt  mo- 
nadelphes,  et  formant  un  cylindre  à  leur  base,  quelquefois 
munies  de  squamules  alternes  avec  leurs  fîlamens  ;  un  ovaire 
simple  ,  libre ,  à  style  et  stigmates  simples ,  quelquefois 
doubles  ou  triples.  Une  capsule  uniloculaire ,  s' ouvrant  soit 
au. sommet,  soit  horizontalement ,  quelquefois  sans  valves; 
un  placenta  central  libre ,  plus  ou  moins  saillant  ;  un  péri- 
sperme  farineux  entouré  par  l'embryon ,  une  radicule  supé- 
rieure ou  inférieure. 

Ces  caractères  sont  représentés  pi.  7  ^  fig-  4  4^  Tableau  du  règne 
végétal^  par  Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunte  leur  expression. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  remarquables  par  leurs 
fjeurs  presque  toujours  vivement  colorées,  scarieuses,  lui- 
santes, et  dont  l'éclat  subsiste  long-temps  après  qu'elles  ont 
été  cueillies.  Leur  tige ,  presque  toujours  herbacée,  porte  des 
feuilles  ordinairement  entières  et  acuminées  ,  alternes  ou  op- 
posées, rarement  garnies  de  stipules.  Les  fleurs,  quelquefois 
diclines ,  sont  petites ,  nombreuses ,  rapprochées  par  paquets 
axillaires,  ou  disposées  soit  en  grappes,  soit  en  épis  terminaux. 

Dans  cette  famille,  qui  est  la  première  des  Dicotylédones  , 
,  on  compte  treize  genres  ;  savoir,  cinq  dont  les  feuilles  sont 
alternes  et  nues  :  Amaranthe,  Passe-Velours,  Polychroa, 
Aerua  ,  Digéra  ;  quatre  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  \ 

nues  :  Irésine  ,  Cabelari,  AMARANTHmE,  Illecèbre;  et 
quatre  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  stipulacées  :  Pana- 
RINE,  LiTOPHILE,  AnicHIE  et  tlERNIOLE.  Voyez  ces  motSi^j^B.) 

AMAREL.  Nom  du  Cerisier  mahaleb.  (b.) 

AMARELLA.  Espèce  de  Gentiane,  (b.) 
*    AMARGOSCIRÀ.  C'est  I'Azédérach  de  l'Inde,  (b.) 
AMARINIE.  Nom  dû  Saule-Osier,  (b.) 
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AMAKGUN.  L'Orwithope  scoepioiAm:  ctlaGïssEwiACA 
porteïit  ce.  nom.  (b.) 

AMARYLLIS,  ^maiy/^.  Genre  de  plantes  de  rbcxandrie 
mooogynîe  y  et  de  la  fanïîlle  des  NARassoïDES ,  dont  le  ca- 
rat<^ère  est  d^aroir  la  fleur  renfermée  9  dans  sa  jennesse  ,* 
soit  senle ,  sott  avec  d'antres ,  dans  un  spatke  membraneux , 

2ui  s'ouvre  par  le  côté  ou  se  divise  en  deux  parties.  Cette 
eur  a  une  corolle  infundibuliforme ,  divisée ,  plus  ou  moins 
profondément ,  en  six  parties ,  et  munie  dans  son  bord  inté- 
rieur de  six  petites  écailles  pointues.  Elle  a  six  étamiiies  j  dont 
les  filamens  sont  souvent  inclinés  d'un  côté  ;  un  ovaire  infé- 
rieur, ovale,  arrondi,  qui  donne  naissance  à  un  style  terminé 
par  un  stigmate  à  trois  divisions  ;  le  fruit  est  une  capsule  à 
trois  loges  et  à  trois  valves  contenant  beaucoup  de  semences. 

Ce  genre  comprend  une  cinquantaine  d'espèces  dans  le 
Species  planiarum  de  Wildenow ,  toutes  plus  intéressai^tes  les 
unes  que  les  autres,  soit  par  la  grandeur ,  soit  par  la  couleur, 
soit  par  Todeur  suave  de  leurs  fleurs  ;  on  les  divise  en  Ama- 
ryllis à  spaûie  uniflore  et  en  Amaryllis  à  spaihe  muùiflure. 

Dans  la  première  division  se  trouve  I'Amarylus  jaune, 
dont  le  caractère  est  d^ avoir  le  spathe  entier  et  obtus ,  la  fleur 
sessile  et  à  divisions  égales.  Elle  croît  naturellement  en 
Espagne ,  en  Italie  et  dans  la  Turquie  d'Europe.  Elle  fleurit 
à  la  fin  de  l'automne ,  et  peut  servir  à  orner  les  parterres 
dans  une  saison  "où  il  ne  se  trouve  que  fort  peu  de  fleurs. 

On  y  trouve  aussi  I'Amaeyllis  a  fleur  en  croix,  Ama- 
ryllis  formosissima  y  Linn..,  plante  des  plus  remarquables  par 
la  grandeur,  la  forme  et  la  couleur  de  sa  fleur  ;  c'est  le  Us 
ou  la  croix  de  Saûd-Jocgues  des  jardiniers.  Elle  a  fcmr  carac- 
tères :  une  fleur  pédiceliée  ;  une  corolle  penchée ,  à  deux 
«  lèvres  profondément  divisées ,  de  couleur  rouge ,  et  les  par- 
ties de  la  fructification  inclinées  en  bas.  Elle  vient  de 
l'Amérique  méridionale  ,  et  se  cultive ,  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  dans  les- jardins  des  curieux.  Il  est  impossible  de 
la  voir  sans  l'admirer. 

Cependant  c'est  dans  la  division  des  Amarylus  a  spatiie 
MULTIFJLORE  que  se  trouvent  les  espèces  les  plus  belles. 

On  peut  citer  d'abord  1' Amaryllis  a  fleur  rose  ,/â  beHe- 
dame  des  Italiens ,  qui  se  cultive  dans  les  parties  méridicmales 
de  l'Europe  ,  à  raison  de  l'effet  agréable  de  ses  fleurs  d'un 
pourpre  de  chair  mêlé  de  blanc.  Elle  croît  naturellement 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Ensuite  la  Grenesienne,  Amaryllis  samiensisj  Linn.,  plante 
qui  ne  le  cède  en  beauté  à  aucune  autre  espèce  de  ce  genre  ; 
qui  vient  originairement  du  Japon  ,  mais  qui  s'est  naturalisée 
dans  l'i'le  de  Guernesey ,  à  la  suite  du  nauflage  d'un  bâtiment 


/ 
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qui  en  apportoît  en  Europe.  Sa  fleur  est  d^un  roug^  vif.  Ç*esi 
la  plus  commune  dans  les  jardins  dé  Paris. 

Les  autres  espèces  sont  également  forjt  belles  ^  et  pliusieurs 
sont  très-odorantes;  elles  yienoept  des  Indes,  d'Afrique  ou 
d'Amérique  ;  comme  elles  sont  très-rares  dans  1^^  jardins , 
elles  sont  moins  importante^  à  connoitre. 

Mais  cependant  on  ne  peift  se  dispenser  de  citer  encorç 
TAsf  ARYLLis  DORÉE ,  qui  fait  un  des  plus  beaux  ornemens 
des  jardins  de  la  Chine ,  et  qu'on  cultivp  depuis  peu  dans  le$ 
nôtres.  Elle  a  les  fleurs  pédicelldes ,  relevées  ,  la  corolle  in- 
fundibuliforme ,  ^  divisions  linéaires  et  d^n  jaupe  grillant. 
Elle  s'élève  k  environ  deux  pieds.  Voy^z  pi.  A.  Ç  9  pu  elle 
est  figurée. 

L' Amaryllis  msTiQ^Jç  croît  au  C^  de  Bonne-E^péra©ce. 
Elle  a  une  racine  vénéneuse ,  avec  le  suc  de  laquelle  |e^  HoIt 
tentots  en^poisonnent  le  fer  de  l^ijrs  flèches. 

C'est  dans  ce  genre que  ^e  tjrouvent  les  bulbes  et  les  oignons 
les  plus  gros  que  l'on  connoîsse  dan^  la  classe  des  liliacées. 

Ces  oisons  se  conservei^  parement  plusieurs  anni^es  danf 
le  climat  de  Paris  :  ils  périssent  souvent  après  la  floraison , 
sans  donner  de  caïeux  pour  les  reproduire  ;  c'es^  pourquoi 
ils  sont  toujours  chers  eue?  le^i  fleuristes.  On  e&t  obli^  d'en 
faire  venir  tQus  les  ans  dp  Guerne^ey  ,  pii  ^es  jf^iïes  inéri- 
dionales  de  T Europe.  Le  lis  de  l^aiot-^lac/iues  Ç3,t  f:çhii  qui 
se  soutieçt,  le  mieux-  (JB.) 

AMARYLLIS.  Nom  spécifi^u^  dup  lépidoptère  du  genre 
des  Saiyrres.  V.oyez  ce  mot.  (l.) 

A»L\RYLjLlJ)ÉpS.  ramillfi  de  plantes  ét^Jie  par 
B.  Brovvn.  Le  genre  .qui  lui  )donn,e  son  nom  lut  sert  de  type, 
y.  AMARYLI4IS.  (b.) 

AMASONIE,  >ima«owb.,  Plante  de  l'Amérique  inéridior 
nale ,  qui  n^est  connue  que  par  la  description  de  Lijançeus , 
et  que  Lainar,ck  soupçonne  devoir  être  riéunie  a^yix  "jr^LiGAXES. 

iJAmasonie  a  \ine  tige  h,erbacé|e ,  des  feuilles  .alternes , 
distiques ,  rudes  au  tQujcher  et  un  peu  denté  es  en  leurs  bo^ds. 
Ses^eurs  sont  jaunes ,  disposées  en  grappe  .teripinale.  Cha- 
cune de  ces  fleuri  a  un  calice  moaophylle  à  cinq  divisions  ; 
.une  corolle  monopétale ,  tubulée ,  k  cinq  divisions  ouverte;»; 
quatre  étamines  ^dont  deux  un  ppu  plus  longues;  wi  ovaire 
ovale ,  surmonté  d'un  s>tyie  à  stigmate  à  deux  divisions.  Le 
fruit  est  une  flioix  ovale  et  uj:]^îloculaire.  (p.) 

AMASPERME,  Amasp^ma.  Genre  de|>lan,tes  établi  par 
M.  Rafmesque ,  dans  la  famille  des  cônfery.e3.  Ses  caractères 
cQnsisljent  en  des  filamens  articulés ,  noueux ,  àno^uds  altc^^es 
séminifères ,  §e  séparant  par  dissolution. 

Trois  cspè<vcs  :  les  Àmâsp£rm]^s  xortxjl^ux  ,  floccui^ux 
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et  en  C0I4ER*  Elles  se  trouvent  dans  les  mers  qui  entourent 
la  Sicile.  (B.) 

AMASSI.  Arbre  d'Amboinc ,  de  grandeur  moyenne  ,  h 
feuilles  opposées  y  lancéolées  et  très-entières  ;  à  fleurs  petites 
et  en  grappes ,  dont  les  parties  sont  inconnues  ;  ses  fruits  sont 
des  espèces  de  noix  ovoïdes ,  enveloppées  d'un  brou  bérissé 
d*épines.  Dans  ces  noix  sont  des  amandes,  qui  ont  un  goût  assez 
agréable  ,  et  que  l'on  mange  cuites  dans  Teau,  ou  grillées 
comme  les  châtaignes.  Le  bois  de  cet  arbre  est  très^dur.  et 
propre  à  la  charpente-  (b.)  / 

AMATE,  y!/TOfl/a,  Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  zygénides ,  et  le  même  que  le  genre 
syntomis  d'IUigcr.  V,  ce  mot.  (l.) 

AMATHIE ,  Amaûda.  Genre  de  polypier  établi  par  La- 
mouroux,  pour  placer  la  Sertul aire  lendigère.  Ses  carac- 
tères sont  :  polypier  phytoYde  rameux  et  flexible  ,  cellules  cy- 
lindriques, allongées ,  réunies  en  un  ou  plusieurs  groupes,  (b.) 

AMATHUSIE,  Amathusia^  Fab.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  lépidoptères,  que  je  réunis  au  genre  des  nymphales. 
V.  ce  mot.  (l.) 

AMATHÔLES.  C'est  I'Amphitrite.  (b.) 

AMAXOCOTOTOLT.  Nom  d  un  oiseau  du  Mexique , 
dont  le  plumage  est  gris  et  noir  en  dessus ,  et  cendré  en  des- 
sous. Son  chant  est  agréable,  (v.) 

AMAZONES,  Les  anciens  historiens  et  les  modernes 
ont  quelquefois  parlé  de  certaines  nations  de  femmes 'qui 
vivoient  dans  un  état  de  république  ambulante  et  guerrière , 
loin  du  sexe  masculin.  Hérodote  (  Melpom^  1.  iv.  )  dit  que 
c'étoitune  hdrde  scythe ,  toujours  à  cheval,  et  qui  se  battoit 
avec  valeur.  Pour  perpétuer  leur  race ,  ces  Amazones  fré- 
quentoient  momentanément  des  hommes.  Si  elles  mettoient 
au  monde  des  gardons  ,  elles  les  estropioient  ou  les  tuoient, 
de  peur  qu'ils  ne  leur  donnassent  un  jour  la  loi  ;  mais  elles 
instruisoient  les  filles  avec  soin  dans  l'art  de  tendre  l'arc  et 
de  lancer  le  javelot.  On  raconte  encore  qu'elles  se  brûloient 
ou  s'amputoient  la  mamelle  gauche  pour  qu'elle  les  ]fênât 
moins  dans  leurs  exercices  guerriers.  Cyrus-le-Grand  futtué^ 
difr^^  1  pSH"  Thomiris ,  reine  des  Amazones  et  des  Massa- 
gètes  ,  suivant  Hérodote  (Clio ,  liv.  i).  Une  autre  Amazone  ^ 
Thalestris ,  d'après  Quinte-Curce  et  Justin ,  attirée  par  les 
exploits  et  la  renommée  d'Alexandre-le-Grand ,  voulut  le 
voir  et  en  avoir  un  fils.  11  y  a  beaucoup  d'autres  contes  au 
sujet  de  ces  prétendues  gueirrières  dans  les  historiens  de  l'an- 
tiquité ,  dans  Pline  ^  Strabon ,  Pomponius  Mêla ,  Hérodote , 
Ëlien ,  et  quîdquid  Grœcia  mimdax  audet  in  historiâ. 

Il  paroît  que  chez  plusieurs  peuplades  scy thés ,.  les  femmes 
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mbntoient  à  cheval,  et  manîoîent  les  armes  cbnime  les 
hommes.  On  a  même  prétendu  que  y  dans  certaine  contrée , 
il  falloit  que  chaque  fille  rapportât  troîs  têtes  d'ennemis 
pour  avçir  le  droit  de  Se  marier  (AEneas  Sylvîus ,  Hist.  Bohem,^ 
c.  7  ).  I^a  Bohémienne  Vatasca  étahlit  une  république  de  fem- 
mes qài  dura  pendant  sept  ans.  (  Alb.  Krantz,  Chronic.  regn. 
aquUan.  1.  i ,  c.  8 ,  et  iîEneas  Sj^lvius ,  îbid,  ) 

On  a  soutenu  pendant  assez  long-temps  qu'il  exîstoit  de 
"véritables  amazones  en  Amérique ,  et  l'on  en  a  conservé  le 
nom  à  un  fleuve  du  Nouveau-Monde.  Alfonse  UUoa,  Feman- 
dez ,  Oviedo  ,  Pierre  Martyr  (  Dec,  2  )  et  plusieurs  autres 
voyageurs  l'ont  écrit.  Le  célèbre  La  Condamine,  dans  son 
Voyage  à  la  riçière  des  Amazones  (  Paris ,  1 74-5 ,  i/ï-8.*>,  p.  i  oq  ), 
est  très-porté  à  croire  qu'elles  ont  existé ,  ou  même  qu'elles 
peuvent  exister  encore.  Schneider,  Orellana,  Acugna,  Ba- 
razi ,  Nugno  de  Guzman  ,  etc. ,  l'ont  aussi  pensé.  On  assure 
'que  les  Lemnîennes ,  ou  femmes  de  l'île  de  Lemnos  dans 
l'Archipel ,  devinrent  jadis  Amazones.  (  Lhoyd ,  Bict,  au  mot 
HiPSYPiLE,  ctDapper,  Archipel ^  p.  ill).  Ëustathe,  dans  ses 
Remarques  sur  Dertys  Pénégèie ,  nous  apprend  que  les  anciennes 
femmes  de  l'île  Man ,  près  des  côtes  de  l'Angleterre ,  avoient 
chassé  tous  lés  hommies  de  leur  île ,  et  ne  passoîent  ailleurs 

3ue  pour  se  propager.  Elles  n'élevoient  que  des  filles.  Jadis 
y  eut  au  nord,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  des  hé- 
roïnes qui  prirent  les  armes  pour  aller  en  guerre;  on  les 
appela  Skioldmœr,  c'est-à-dire,  les  filles  aux  boucliers.  Carli 
(^Lettres  Amer,  trad.  fr.  t.  i ,  lett.  aS),  croit  qu'on  ne  peut 
se  refuser  à  admettre  l'existence  des  Amazones.  ^ 

Dans  VHistoire  des  Voyages  (éd.  //ï-4..®  de  Prévost,  t.  x, 
p.  37 1  ) ,  on  rapporte  que  les  femmes  commandent  aux 
hommes  parmi  les  habitans  des  îles  Mariannes,  ce  qui  est 
peu  vraisemblable ,  parce  .que  les  femmes  sont  toujours  es- 
claves chez  les  peuples  sauvages,  comme  parmi  les  nations 
à  demi-policées.  On  assure  toutefois  que  des  femmes  de  Ca- 
.licut  et  du  Tibet  choisissent  à  leur  gré  plusieurs  maris  (  Ta- 
chard,  Xf^.  édifiarU,  rec.  Il,  p.  180;  Stewart ,  Trans,  phi- 
losopha TL^TJ')  Mais,  quoique  m^tresses,  elles  ne  sont  pas 
guerrières  comme  les  amazones. 

Diodore  de  Sicile  (  Bièlioth.  1.  m ,  c.  5a  )  avoit  jadis  pré- 
tendu que  l'Afrique  avoit  aussi  ses  Amazones.  François  Al^ 
varez  en  fait  mention  dans  une  relation  d'Ethiopie  présentée  * 
à  Emmanuel-le-Grand ,  roi  de  Portugal.  Sur  la  foi  de  ces 
écrivains,  le  P.  Juan^os  Santos  et  le  P.  Labat  ont  admis 
aussi  ces  Amazones  éthiopiennes.  On  peut  consulter  un  traité 
,  ^u  P.  Petit  sur  les  Amazones.  (  Dissert,  de  Amazonihus ,  Ams- 
*  ^rd.  1687,  ifi^i2y  edit,  a.)  Nous  ne  croyons  point  au  reste 
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la  plujpart  des  choses  qu^on  a  racontées  sur  ce  âtijet;  cepen- 
->  dant  if  est  assez  reconnu  que  plusieurs  femmes  tartares  mon- 
tent à  cheval  encore  aujourd'hui ,  et  prennent  des  armes  dont 
elles  savent  se  servir  ;  mais  elles  ne  forment  pas  de  sociétés 
particuliières.  F.  l'article  Homme,  (virey.) 

AMAZONE.  Espèce  de  Bru AOT  de  Surinam.  F.  Bruant 

AMAZONE.   (V.) 

AMAZONE.  Nom  imp(9Sé  par  BuflTon  à  des  perroquets 
qui  se  trouvent  au  Para  et  dans  quelques  contrées  voisines 
de  la  rivière  des  ^^joaazones.  Ils  diffèrent  des  criks  et  des  pape^ 
0ais,  ep  ce  qu'ils  ont  du  rouge  au  fouet  de  l'aile ,  et  le  piu- 
pia^e  plus  ou  moins  marqué  de  jaune.  F.  Perroquet,  (v.) 

AftIBA.  C'est  le  fruit  du  Manguier,  (b.) 

AMBAIBA-  C'est  le  C^ulequin.  (b.) 

AMB AITINGA.  Arbre  du  Brésil ,  qu'op  soupçonne  être 
du  genre  CouiXQUiN.  (b.) 

AMBAJO.  Quadrupède  de  la  Côte  d'Or  en  Afrique ,  et 
qui  paroît  appartenir  au  genre  des  Chats,  (desm.) 

AMBALAM.  Arbre  de  l'Inde,  qui  porte  un  fruit  rond  et 
jaune ^  dont  l'amande  rend  imbéciles  ceux  qui  en  mangent. 
3a  pulpe  a  ungoi)lt  aigrelet,  et  sert  fréquemment  d'assaison- 
nement au  riz.  Jussieu  croit  qu'il  doit  être  rappQrté  au  genre 
du  HOMBIN.  (B.)  , 

AMBA-PAIA.  C'est  le  fruit  du  Papayer  (b.) 
A5JBARE.  Arbre  de  l'Inde ,  dont  le  fruit  est  jaune ,  et  de 
la  grosseur  d'une  noix.  Ce  fruit  confit  se  mange  pour  exciter 
l'appétit  et .  fair«  couler  la  bile.  (B.) 

AMB  ARVALE.  Espèce  de  Polygala.  (b.) 
AMB  ARVATE ,  AMB  ARVATSJ  ou  VOTERAVATE 
AMBREVADE.  C'est  le  Cytise  des  Indes,  (b). 
AMBASSE  DU  GOL.  Espèce  de  Centropome.  (b.) 
AMBAVILLE.  Jîom  qu'on  donne ,  dans  l'île  de  la  Réu- 
nion ,  au  Mi|*u^£RTUis  LANOBOLÉ  et  autres  plaptcs  à  feuilles 
.menues  qui  ne  croissent  que  sur  le  soniinet  des  montagnes- 
11  répond  presque  ^  notre  mot  Broussaii^les,  (b.) 
AMBEL.  r.  Nénuphar  Lotus,  (b.) 
AMBELA.  r.  Cycas.  (b.) 

AMBELANIER,  îVlllugbheja.  C'est  un  petit  arbre  de 
Cayenne  ,  laiteux  jjans  toutes  ses  parties ,  dont  les  feuilles 
sont  opposées ,  ovales ,  les  fleurs  blanchâtres ,  axillaires 
et  en  corymbes.  Chaque  fleur  a  un  calice  monophylle  à  cinq 
divisions  jpointues  ;  une  corolle  monopétale ,  contournée  9 
^  tabulée ,  et  divisée  en  cinq  lobes  obliques;  cinq  étamines  fort 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi ,  chargé  d'un  style  té- 
tragone,  terminé  par  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  un 
espèce  de  baie  ovale ,  oblongue ,  jaune  ,  ridée ,  et  partage 
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en  deux  loges  par  une.  cloison  à  la^ui^Ue  sonjt  att^cluées  de 

larges  semences  arrondies  et  aplaties. 

Ce  fruit ,  quoique  laiteux,  est  bon  à  vianger.  Il  a  un  goût 

acide  et  agréable.  On  le  confit  pour  en  faire  usage  dans  les 

dyssenteries ,  sous  le  nom  de  ffuienhiendeni, 

On  a  réuni  ce  genre  à  celui  du  Pagouri  d^ Avblet.  (b.) 
AMBERBOA  ou  AMBËRBOI.  C'est  la  Cf:»TAUBiE 

ODORANTE. 

Qiielques   botanistes    ont   fait  «si   genre ,   vdans  lequel' 
entrent  la   plante    ci  r-  dessus  et  une  .douzaise    d^autres , 
entre  autres  la  C{:i>rTA>WB^£  communs  {^Centaurea  ceniaurium , 
X<in.  ).  Il  a  pow  caractère  un  calice  à  écailles  obtu&es,  sans 
épines  et  sans  poils. 

D'autiresbotaniates  se  contentent  de  faire  une  division  dans 
le  genre  Csntau&ee  ,  des  espèces  qui  ont  ce  caractère,  (b.) 

AMBSTÏL  Tf om  brame  .de  x^uelques  arbres  a  feuilles 
acides ,  telles  que  la  Bégone  du  Malabaa  ,  la  Ketmie  de 

SUilATE  et  la  SOKNERATIEACIDE.  (fi.) 

ÂMBIA.  Xi'on  nomme  ajacisi  un  bitiune  de  Tlnde ,  jaune 
j6t  liquide  9  dont  l'odeur  est  celle  de  la  risine  tacamaque.  On 
fi'en  sert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale,  (b.) 

AMBINUX.  Gommerson  a  donné  ce  nom  à  la  Noix  de 
Bancoul  QCroion  moUucanum^  Linn.)  qui  appartient  au  genre 
AXiEURlTES  de  Forster. 

AMBIB.  Nom  d'un  pois&on  du  genre'  des  Mulles,  ob^ 
6ervé  dans  la  mer  Rouge,  (b.) 

AMBLOTIS.  Nom  proposé  par  Illiger  à  la  place  de  ce- 
lui de  WoMBAT ,  que  M.  Geoffroy  avoit  adopté  pour  dési^ 
gnér  un  animail  de  la  Nouvdle-Adllande  y  «mal  décrit ,  et  qui 
paroît  être  le  Phascoxome.  (desm.) 

AMBLYODE.  C'est  le  même  genre  que  le  Mj&ésie.  (b.) 

AMBLYRAMPHE ,  Jmbfynmtphus,  Nouveau  genre  éta- 
bli par  SJL  Léach,  Miscetl. ,  t.  i^  p.  82.  Canacières:  hec 
droit ,  un  peu  conique  ^  obtus  et  déprimé  à  la  pointe  ;  pieds 
à  trois  doigts  devant,  et  un  derrière.  Ce^nre  ne  diffère  de  celui 
du  poupiale  .qu'«n  ce  t}ue  le  bec  est  arrondi  >et  déprimé  à  son 
extrémité,  au  lieu  d'être  aigu  ;  cmr  la  partie  de  la  mandibule  su- 
périeure qui  se  prolonge  s^r  le  front,  est  confonqiée  de  même , 
-c'est-à-dire  ;poîn tue.  11  n'est  composé.qae.d'une  seule  espèce. 
Ij'A'Ma;lyaàmph£  bicolor,  Amhfyramf^ms  biœloTy  pi« 
36  des  Miscell. ,  a  la  ^ête,  le  cou,  l^eorge,  >la  poitrine 
et  les  cuisses  d'an  4^<mge  orangé  ;  toutes  !h&s  autres  parties 
jioir«s  ;  île  bec  et  les  pieds  «oirâtres  ;  faille  du  oapouge  à  tète 
noire.  Il  paroît  qu'il  habite  la  Guyape.  (v.) 

AMBLYS ,  jimhfys,  Klqg.  Genre  d^i^sectes ,  que  je  réunis 
à  celui  ii'Osmk.  V.  ce  mot^  (l.)  ^ 


ifia  A  M  B 

AMBO.  V.  au  mot  Manguier,  (b.) 

AMBON.  Espèce  de  Mombin.  (b.)  - 

AMBORA.  T;  Tamboul.  (B.)  , 

AMBOTAY.  Espèce  de  Corossolier.  (b.) 

AMBOUTON.  Herbe  de  Madagascar,  qu'on  mâche 
pour  se  noircir  les. dents  et  se  rendre  l'haleine  agréable.  On 
Ignore  à  quel  genre  elle  appartient,  (b.) 

AMBRA.  Nom  piémontais  du  Bruant,  (v.)  ' 

AMBREADE.  Nom  que  l'on  donne  à  du  Succm  faux 
ou  factice ,  dont  on  se  sert  pour  la  traite  des  nègres  ,  «ur 
quelques  côtes  d'Afrique  ,  et  en  particulier  du  Sénégal,  (s.) 

AMBRE  BLANC.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
Vadîpocire  ou  blanc  de  baleine.  (d£SM.) 

AMBRE  GRIS ,  Ambarum  griseum ,  ou  Ambra  gmea ,  du 
mot  arabe,  ^/n^ar.  Les  anciens  n'ont  points  connu  cette 
substance  ,  qui  est  d'une  nature  de  cire  ou  d'huile  concrète  , 
tenace ,  molle ,  flexible ,  très-aromatique ,  légère  ,  surna- 
geant sur  l'eau  ;  d'une  couleur  cendrée  ,  opaque  ,  tachetée  or- 
dinairement de  points  .noirs  ou  blancs  ;  elle  se  -ramollit  et 
se  fond  à  la  chaleur,  est  insipide  au  goût,  et  adhérente  aux 
dents  lorsqu'on  la  mâche  ;  on  la  trouve  en  morceaux  irrégu- 
liers ,  composés  souvent  de  couches  successives.  Wallerius 
décrit  sept  sortes  d'ambres  gris  ;  i.*^  celui  taché  de  jaune  ;  2*® 
celui  moucheté  de  noir  :  ces  deux  variétés  sont  les  plus  pré- 
cieuses ;  les  autres  n'ont  qu'une  seule  couleur ,  telles  que  , 
3.0  l'ambre  blanc  ;  4-°  l'ambre  gris  unicolore;  5.®  l'ambre 
jaune  ;  6.°  l'ambre  brun  ,  et  7.»  l'ambre  noir.  Celles-ci  sont 
les  moins  recherchées. 

.  Exposé  à  la  chaleur  ,  l'ambre  giîs  se  fond  sans  écume  ; 
lorsqu'il  est  sec  ,  on  peut  lé  briser  en  écailles ,  mais  non  pas 
le  pulvériler;  il  donne  à  l'analyse  chimique  ,adipocire,  02  ; 
résine,  3o  ;  acide  benzoïque,  11  ;  charbon,  5^  sur  100  parties, 
selon  M.  Bouillon  Lagrange.  On  peut  le  dissoudre  en  partie 
dans  l'esprit-de-vin ,  et  le  combiner  aux  alkalis  caustiques , 
avec  lesquels  il  forme  une  espèce  de  savon.  On  développe 
son  odeur  en  le  mêlant  aux  poudres  aromatiques,  et  les 
parfumeurs  en  font  un  très-grand  usage. 

L'ambre  gris  est  rarement  pur  ;  on  y  trouve  des  fragmens 
de  becs  de  sèches  ,  des  arêtes  de  poissons  ,  du  gravier ,  des 
portions  de  coquilles,  etc.  Il  est  quelquefois  réuni  en  masses 
très-ïconsidérables  ;  on  en  a  vu  des  morceaux  pesant  cinquante 
et  cent  livres.  La  compagnie  hollandaise  des  Indes  ori<^n~ 
taies  en  acheta  une  masse  du  poids  de  182  livres,  du  roi  de 
Tidor ,  qui  fut  payée  1 1,000  écus.  La  compagnie  des  Indes  de 
France  en  vendit  une,  en  1755,  qui  pesoit  225  livres,  pour 
52,000  francs.  Selon  le  capitaine  William  Keching ,  et  d'à- 
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près  le  témoignage  des  Maures ,  on  a^  rencontré ,  sur  les 
côtes  de  Monbassa  ,  de  Madagoxa,  de  Pata  et  de  Brava  , 
des  masses  prodigieuses  d^ ambre  gris  9   dont  quelques-unes 

Eesoient  jusqu^à  ao  quintaux ,  et  pouvoient  cacher  plusieurs 
ommes  (  Hist  gén,  des  Voyag, ,  t.  i ,  p.  469). 

On  trouve  communément  Tambre  gris  dans  la  mer  ou  sur 
lés  rivages  qu'elle  baigne.  Il  est  assez  fréquent  sur  quelques 
côtes  de  Madagascar  et  de  Tile  Stc-Mane ,  selon  Flaccourt  ; 
on  en  a  ramassé  à  la  baie  de  Honduras  ,  au  Brésil  et  sur  la 
côte  des  Aranques,  au  Chili  5  dans  ^archipel  de  Chiloë, 
près  des  rivages  du  Japon-,  suivant  Kempfer  ;  sur  les  bords 
de  l'Océan ,  dans  la  province  de  Sui  ,  au  royaume  de  Maroc , 
aux  embouchures  de  la  Gambie  ,  de  San-Domingo ,  d'après 
y^nderbroeck  ;  aux  îles  du  Cap-Vèrt ,  à  Mosambique  et  à 
Sofala  ,  à  l'île  de  Jolp  ,  une  des  Manilles  ou  Philippines  , 
aux  Bermudes  et  aux  îles  Lucaies ,  et  même  sur  l^s  côtes  de 
France  dans  le  golfe  de  Gascogne  (  J.  de  Pkys. ,  1 730 ,  mars). 

Dans  la  mer ,  l'anabre  gris  est  très-mollasse ,  d'une  odeur 
extrêmement  forte  ,  et  même  désagréable  ,  mais  qui  diminue 
bientôt  à  mesure  que  l'ambre  se  durcit  à  Tain  Souvent  le» 
vagues  le  jettent  dans  des  feintes  de  rochers ,  où  il  s'attache  , 
ce  qui  a  pu  faire  soupçonner  qu'il  sortoit  de  ces  enfonce-^ 
men^  ;  mais  on  ne  trouve  point  d'ambre  gris  fossile  :  un  seul 
exemple,  cité  dans  la  Collection  académique  (part,  étrangère^ 
t.  4 1  p-  297  ) ,  paroît  être  controuvé.  Les  Japonais ,  et  plu- 
sieurs asiatiques ,  ne  donnoient  autrefois  aucun  prix  à  l'ambre 
gris  ;  les  habitans  de  Timor  en  calfatoient  leurs  barques  avant 
que  les  Macassars  vinssent  les  instruire  de  la  valeur  de  cette 
substance  en  raclant  cette  poix  sur  leurs  pirogues  (Rum- 
phius^  Cab,  d'Amb. ,  p.  267  ). 

Il  n'est  aucune  substance  sur  l'origine  de  laquelle  on  ait 
autant  proposé  d'opinions  que  sur  celle  de  l'ambre  gris. 
Metzger ,  dans  son  Ambarologia ,  et  Schroek ,  ont  recueilli  les 
diverses  «opinions  des  auteurs  à  ce  sujet.  Scaliger  avança  que 
c'étoit  une  sorte  de  plante  marine  de  la  nature  des  châmpî-- 

fnons  ,  qui  se  détachoit  du  fond  des  mers.  Selon  Monconys  , 
^omet ,  Lemery  ,  J.  B.  Denj^s ,  Formey ,  on  y  reconnois- 
goit  un  mélange  de  cire  et  de  miel  cuit  par  Lç  soleil ,  et  altéré 

Îiar  les  eaux  marines.  Le  botaniste  Aublet  a  cru  que  c'étoit 
e  suc  épaissi  d'un  arbre  de  la  Guyane,  appelé  Curruif  e^t.que 
les  pluies  abondantes  avoient  entraîné  dans  la  mer.  Suivant 
quelques  autres  ,  ce  sont  les  excrémens  de  certains  oiseaux 
marins  qui  vivent  d'herbes  odoriférantes.  Les  uns  l'ont  con^ 
sidéré  comme  des  écumes  de  la  mer  durcies  au  soleil ,  ou 
des  excrémens  de  crocodijes  ;  la  plupart  n'y  ont  vu  qu'un 
¥rai  bitume  ^  et  cette  opinion  avoit  prévalu  «ur  toutes  les 
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dulres.  Baffdlipelisoîl(jEi^  l'ambre  gris  poiïvoit  être  composé 
âe$  matières  animales  en  dissolutîoi>  dans  le  fond  des  mers , 
et  combiné  à  un  bitume  liquide ,  et  Sonnini  avoît  appuyé 
cette  opinion  (  £d.  Buffon  ,  iom.  ix ,  addU,  ). 

Mais ,  de  toutes  les  opinions  , ,  celle  qui  prévaut  aujour- 
d'hui, et  qui  paroh  être  anpuyéé  sur  plusieurs  obserra- 
ttons ,  est  celle  qui  attribue  rambre  gris  aux  cétacés ,  et  par> 
ticolièrement  aux  cacbalots  qui  fournissent  lé  blanc  de  ba- 
leine. Il  faut  cependant  observer  que  les  très-grosses  masses 
d'flmbre  ae  peuvent  pas  être  formées  en  entier  dans  un  seul 
Cachalot  ;  il  est  probable  qu'elles  ont  été  d'abord  liquides , 
et  se  sont  réunies  ,  agglutinées  et  rassemblées  ;  car ,  quoique 
plus  précieux  que  l'ambre  jaune  ou  le  succîn ,  l'ambre  gris 
est  cependant  plus  abondant  dans  la  nature  ;  il  seroît  même 
bien  plus  commun  si  les  animaux  n'en  faisoient  pas  leur  pâ- 
ture lorsqu'ils  en  trouvent.  Son  odeur  seule  le  fait  reconnoître 
À  un  grand  éloignement ,  et  les  Nègres ,  les  Américains  le 
cherchent  plutôt  à  la  piste  que  par  lefi  yeux. 

On  a  fréquemment  rencontré  de  l'ambre  gris  dans  les  in- 
testins des  cachalots  ,  ce  qui  a  fait  penser  qu'il  pourroit  bien 
être  leur  déjection.  Déjà  les  Transactions  philosophiques  en 
atvoient  fait  mention  aux  n.*»*  385  et  38^.  Kempfer  rapporte 
que  les  Japonais  tirent  principalement  leur  ambre  gris  d'une 
balêln<& ,  assez  commune  dans  leurs  parages ,  et  nomtnée 
fiaksiro.  Il  est  mêlé  dans  &tB  intestins  à  des  excrémens  qui 
sont  comme  de  la  chaux  et  durs.  Selon  les  Chiliens ,  l'ambre 
grià  se  noinme  majène ,  ce  qui  signifie  excrément  de  baleine 
(  Molîna  ,  Hisi,  nai,  du  Chili,  trad.  fr. ,  p.  6i  ).  Les  habitans  dé 
Timor  l'appellent yyfln  tajj^  qui  veut  dire  excrément  de  pois- 
son (  Rumph.  Amh. ,  p.  ^55  )  ;  les  Arabes  nomment  atd  ce 
poisson.  Clusius  rapporte  aussi  qu'il  tient  d'un  voyageur  que 
l'ambre  étoit  lin  amas  indigeste  de  Testomac  de  la  baleine , 
qui  vit  de  polypes  et  de  sèches  ;  leurs  becs  se  retrouvent  dans 
cette  sTibstance.  La  baleine  en  vomissoit  assez  souvent,  selon 
Ce  voyageur^  ne  pouvant  digérer  cet  amas.  Les  livres  arabes 
sont  remplis  de  faits  qui  annoncent  que  l'ambre  se  trouve 
dans  les  baleines ,  d'^rès  le  témoignage  de  Jules  Scaliger 
(jRtércA.  subt,y  io4.).  RumphîUs  rapporte  qu'un  roi  indien  , 
témoin  oculaire ,  lui  assura  que  l'on  trouva  de  l'ambre  gris 
dans  imc  baleine  longue  de  quatre-vingts  pieds  environ  ,  ap- 
pelée Yu-amharj  èi  échouée  vers  Timor.  Les  Javanais  croient 
qijté  rambre  est  la  déjection  de  grands  oiseaux  appelés  gémdu , 
et  qui  est  avalée  pair  la  baleine ,  puis  vomie  (Rumphius,  ib.  , 
p.  257  ).  Clèyer  assuré  que  le  poisson  d'où  se  tire  l'ambre 
gris ,  est  nbmmé  au  Japon  hayung-kie  ;  il  ressemble  k  la  petite 
baleine  ^  connue  sottS  le  trom  de  nord-^caper  ;  mail  il  a  deux 
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dents  saillantes,  comme  les  vaches  marines;  ce  témoignage 
a  été  certifié  encore  par  an  Japonais  qui  avoit  faitla  pêche 
de  cette  baleine  (Rumph.  Amb, ,  p.  262).  Monardus  écrit 
qu'une  baleine  a  produit  cent  livres  d'ambre  grls^MisceU. 
nat.  cur.  dec.  2 ,  ohs.  21).  Les  lieux  où  se  rencontre  principa- 
lement cette  production ,  sont  très-fréqiientés  par  les  ba- 
leines ;  et  un  négociant  de  Boston  ayant  appris  que  l'ambré 
étoit  commun  sur  les  côteS  de  Madagascar ,  proposa  d'y  faire 
la  pêche  de  la  baleine.  L'ambre  tiré  des  baleines  appelées 
mokas  ^t  cachalots ,  est  ordinairement  brun  ou  noir;  d  a  une  ^ 
odeur,  désagréable  (  Pkdos,  trans, ,  n.«*  385 ,  887  ).  Dès  Indiens 
ont  assuré  à  Thevet  que  cette  matière  étoit  l'excrément  d'un 
grand  poisson  nommé  helmench;  qu'aux  Maldives,  un  gros 
poisson ,  nommé  àzelf  avale  cet  ambre ,  qu'on  regarde  comme 
le  sperme  de  la  baleine  (  Thevet ,  Cosmograp. ,  1. 1 ,  p.  100). 

En  1 781 ,  le  capitaine  d'un  navire  baleinier  anglais ,  venant 
de  pêcher  sur  la  côte  de  Guinée  ,  rapporta  trois  cent  soixante 
onces  d'ambre  gris ,  qu'il  avoit  recueilli  presque  totalement 
dans  le  ventre  d'un  cachalot  femelle.  Le  comité  du  commerce 
et  des  plantations  de  la  Grande-Bretagne  lui  fit  diverses 
questions  à  ce  sujet.  Il  avoit  vu  Sortir  de  l'ambre  gris  du  ca- 
chalot par  le  fondement,  et  avoit  tirouvé  lé.i'este  dans  ses 
intestins  ;  l'animal  étoit  vieux,  maigre  et  malade  ;  il  ne  pa- 
roissoit  se  nourrir  que  de  sèches  à  nuit  pieds,  dont  les  becs 
se  retrouvoienl  dans  l'amorè  (^Philos,  traris.^  ^79^  >  ^^  Joum, 
dePhpiq.,   1792, /flwoîier). 

Le  docteur  Swédiaur  publia  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  l'an  1788,  part.  4 9  » -^  i5,  un  mémoire  traduit 
dans  le  Journal  de  Physique  de  1784. ,  tom.  2  ,  p.  278  ,  seq. , 
dans  lequel  il  annonce  ,  par  des  faits  et  dei^  inductions,  que 
l'ambre  gris  n'est  rien  que  l'excrénàent  endurci  du  cachalot  à 
grosse  tête  ,  physeter  macrocephcâus.  Lin. ,  ou  de  l'animal  qui 
produit  aussi  le  blanc  de  baleine.  Les  pêcheurs  trouvent  fré- 
quemment de  l'ambre  dans  le  ventre  de  ces  cétacés  ,  depuis 
quelques  onces  jusqu'à  cent  livres.  Un  pêcheur  d'Antigoa  en 
a  trouvé'  une  masse  de  cent  trente  livres  dans  une  baleine. 
On  trouve  à^s  becs  de  la  sepia  octopodia,  Lib. ,  dans  l'ambre 
tiré  de  la  mer  et  dans  celui  du  ventre  des  baleines.  Tous  les 
cachalots  à  grosse  tête  ne  contiennent  pas  de  l'ambre  ;  quel- 
quefois ils  le  vomissent  en  les  harponnant  ;  mais  lorsque 
ces  espèces  de  baleines  sont  engourdies  et  malades ,  elles  ne 
vomissent  point ,  et  né  rendent  pas  leurs  excrémens  quand 
elles  sont  harponnées.  Cet  ambre  est  contenu  dans  une 
poche  ou  un  sac  du  bas-ventre  qu'on  croit  être  l'intéstîn 
cœcùm.  Ces  baleines  à  ambre  soût  ordinairement  maigres-, 
engourdies  et  languissantes  ;  de  sorte  que  l'ambreparoît  être 
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pour  elles  une  production  morbifique.  Cette  matiè^re  est 
alors  très-mollasse ,  de  la  couleur  et  de  l'odeur  des  excré-, 
mens  naturels  de  la  baleine  ;  mais  elle  perd  à  Tair  ces  qua- 
lités désagréables.  Auderson  a  pensé  aussi  que  Tambre  étoit 
une  sorte  d'excrément  contre  nature  ,  ou  un  bézoard  de  ba- 
leine ,  de  même  que  Rome  de  Lisle  {Joum.  de  Phys. ,  1784^, 
t.  2 ,  p.  372  ).  Les  minéralogistes  ne  considèrent  plus  l'ambre 
'  gris  comme  un  corps  bitumineux  ou  minéral.  Le  lard  de  n^r , 
zeespeck  des  Hollandais ,  paroît  être  une  sorte  d'ambre* 

Nous  renvoyons  à  l'article  Cachalot  plusieurs  autres  con- 
sidérations sur  l'ambre  gris. 

Il  faut  considérer  aussi  que  plusieurs  espèces  de  sèches  et 
de  poulpes  dont  vivent  les  baleines ,  exhalent  une  odeur  am- 
brée. L'encre  du  calmar  a  le  même  parfum  ;  et  la  sèche  tuber-. 
culeuse  (  Lamarck ,  Mém,  soc.  hist»  nat ,  an  vil  ^  p.  9  ;  Bosc. , 
Hist.  ver, ,  f.  J^S^t.  i  ;  Montfort ,  mollusq. ,  t.  i  ,  p.  2^7 ,  sepiu 
tuberculata)  répand  aussi  cette  odeur.  11  en  est  de  même  du 
poulpe  ridé  (^sepia  rugosa  de  Bosc  ) ,  qui  exhale  un  fort  parfum 
de  musc  9  et  dont  il  paroît  que  les  Chinois  préparent  leur 
encre.  ^ 

Uni  aux  autres  parfums ,  l'ambre  gris  développe  son  odeur 
suave ,  et  s'emploie  comme  un  agréable  cosmétique  ;  il  jouît 
aussi  de  propriétés  médicinales  assez  marquées  :  c'est  un  bon 
stomachique ,  un  puissant  antispasmodique  et  calmant ,  de 
'  même  que  le  musc  et  le  castoréum  ;  aussi  est-il  employé 
dans  les  affections  convulsives  ,  dans  l'hystérie  ,  les  vapeurs , 
le  tétanos ,  l'hydrophobie  ;  on  le  croit  cordial  et  céphalique. 
Les  Orientaux  en  font  un  grand  usage  comme  aphrodisiaque  ; 
ils  le  croient  capable  de  prolonger  la  vie  ^  de  ranimer  lei^ 
feux  de  l'amour ,  de  donner  plus  de  vivacité  à  l'esprit ,  etc. 
On  le  triture  avec  du  sucre ,  ou  bien  on  le  dissout  dans  l'es— 
prit-de-vin  ;  il  produit  des  effets  remarquables  dans  toutes 
les  affections  du  système  nerveux.  Des  femmes ,  dont  la  fibre 
est  trop  irritable  ,  ne  peuvent  pas  en  supporter  l'odeur  satls 
tomber  dans  des  paroxysmes  d'nystérie.  Un  le  donne  depuis 
un  demi-grain  jusqu'à  douze  ,  ou  même  un  scrupule  ,  sui- 
vant les  cas  et  la  susceptibilité  des  individus.  (viREY.) 

Ambre  jaune  ou  Karabé.  F".  Succin. 

Ambre  iïoir.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  au  J(xyeL 

F.  JaYET.  (LUC.) 

Ambre  renarde.  C'est  ainsi  que  les  habîtans  des  côtes  da 
golfe  de  Gascogne  nomment  V ambre  ^  dont  la  nuance  est 
noire.  Ils  prétendent  que  l'on  ne  trouve  cet  ambre  que  dans 
les  forêts  voisines  du  rivage' ^  mais  élevées  au-dessus'  de  la 
portée  des  plus  hautes  vagues.  Selon  eux ,  il  auroit  été  rendu 
par  des  renards ,  qi4  i^ont  très-avides  d'ambre  gris  ,  mm  qui 
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nVn  altèrent  qae  faiblement  les  firagmens  en  changeant  ce- 
pendant la  couleur.  (Hisi,  des  cétacés  de  M.  Lacépède.)  (b£SBI.) 
AMBRÉE.  Espèce  de  Lymîœe,  de  Bruguières.  V,  Suc- 

CINÉE.  (B.) 

AMBRETTE.  C'est  la  semence  de  la  Ketmie  odorâM'E  , 
Hibiscus  abelmoschus ,  Lîn. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Centaurée  musquée,  (b.). 

AMBREVADE.  C'est  un  des  noms  du  Cytise  des 
Indes,  (b.) 

AMBROISIE,  Ambrosia,  Genre  de  plantes  de  la  mo^ 
noécie  pentandrie  et  d\e  la  famille  des  urticées. 

La  fleur  mâle  est  formée  par  un  calice  commun ,  mono- 
phylle  et  aplati ,  qui  soutient  plusieurs  fleurons  petits ,  tubu* 
lés  et  quinquéfides.  Ces  fleurons -^ont  munis  de  cinq  étà- 
m^es  f  dont  les  anthères  sont  droites  et  parallèles ,  et  d'un 
style  infertile. 

•  La  fleur  femelle  n'a  point  de  corolle  ;  son  ovaire  est  placé 
dans  un  calice  monophylle ,  entier,  persistant ,  et  entouré  de 
cinq  dents  vers  son  milieu.  Le  style ,  que  porte  l'ovaire ,  est 
divisé  en  deux  branches  divergentes. 

Le  fruit  est  une  petite  noix  uniloculaire ,  monosperme  , 
formée  par  le  calice  qui  s'est  durci. 

Les  ambroisies .  sont  des  herbes  élevées ,  dont  les  fleurs 
mâles  sont  en  épis ,  les  fleurs  femelles  axillaires ,  les  feuilles 
rudes  au  toucher,  quelquefois  opposées  en  bas,  et  toujours 
alternes  en  haut.  On  en  compte  neuf  espèces ,  dont  Tune 
est  frutescente.  Cette  dernière  a  été  établie  en  titre  de  genre 
par  Cavanillcs ,  sous  le  nom  de  Franserie. 

L'espèce  qui  a  donné  lieu  au  nom  d'ambroisie  ,  I'AmbroI'- 
SIE  MARITIME ,  croît  sur  les  bords  de  la  mer ,  en  Italie  et 
dans  le  Levant.  Elle  a  une  odeur  suave ,  et  passe  pour  être 
cordiale,  tonique,  céphalique,  stomachique 9  antihystérique, 
et,  à  l'extérieur,  résolutive.  Elle  étoit  très-estimée  des  an- 
ciens, et  l'est  encore  beaucoup,  surtout  dans  les  lieux  où  elle 
se  trouve  naturellement.  Toutes  ses  parties  ont  un  goût  aro- 
matique et  un  peu  amer,  mais  agréable.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  les  feuilles  mujitifides,  très-velues;  les  épis  soli- 
taires ,  presque  sessiles.  Elle  est  annuelle  et  vient  fort  bien 
en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Paris ,  où  on  la  cultive 
fréquemment ,  à  raison  de  sa  bonne  odeur. 

On  appelle  aussi  ambroisie  I'Ansérine  DU   Mexique, 
Chenopodlum  amhrosidides ,  Lin.  (b). 
AMBROME.  V,  Abrome.  (b.) 

AMBROSINIE  ,  Ambrosiida.  Petite  plante  delagynan- 
drie  polygynie  et  de  la  famille  des  AroïDes  ,  qui  constitue 
seule  un  genre  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une  fleur 
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même  individu,  soit  à  l'état  de  chenille,  ou  de  lanrede  four- 
mi-li«n ,  soit  à  Tétat  parfait  de  papillon  ,  de  myrméléonailé. 
Par  leur  transformation ,  ces  êtres  prennent  d'autres  or- 
ganes ,  et  aussitôt  d'autres  instincts  ,  aussi  peu  appris  que 
ceux  quHls  ezerçoient  dès  leur  naissance ,  en  sortant  de  Fœuf. 
Toutefois ,  nous  avons  trouvé  une  explication  assez  simple 
de  ce  fait  singulier.  F.  Tarticle  Instinct. 

Chaque  instinct  d'insecte  ou  d'autre  animal  est  inhérent 
à  son  organisation  physique ,  et  paroit  n'en  être  que  le  jeu 
même  tant  qu'il  vit.  Si  l'organisation  éprpuve  une  métamor- 

fihose ,  l'instinct  se  met  à  Tinstant  même  en  rapport  avec 
es  formes  nouvellement  acquises.  Or  ,  comment  cela  est-il 

possible  sans  étude  ,  sans  instruction  préliminaires ,  sans 
que  l'insecte  soit  libre  de  se  donner  plus  ou  moins  d'habi- 
leté ?  Voici  néanmoins  comment  on  peut  le  concevoir. 

Tout  le  monde  connoît  ces  serinettes  ou  petits  orgues 
(turlutaines  )  avec  lesquelles  on  apprend  aux  oiseaux  à 
sifBer  en  cage.  Les  airs  différens  sont  notés  sur  un  cylindre 
^  rintérieur  de  la  caisse  ,  et  en  avançant  ou  reculant  ces 
cylindres  d'un  ou  plusieurs  crans ,  l'on  fait  jouer  d'autres 
airs  à  la  serinette. 

Or ,  si  nous  admettons  dans  le  petit  cerveau  et  tout  le 
système  nerveux  à  ganglion  d'une  chenille  ,  certaines  déter- 

.  minations  gravées  comme  un  air  noté  sur  le  cylindre  de  la 
serinette ,  la  chenille,  par  cela  seul  qu'elle  vit ,  jouera ,  pour 
ainsi  parler ,  selon  ces  impulsions  internes ,  tout  comme  en 
tournant  le  cylindre  de  la  serinette  on  joue  un  air.  Survient-il 
une  métamorphose  y  parle  développement  successif  des  par- 
ties du  papillon  dans  cette  chenille  ?  il  arrive  ,  pour  le  sys- 
tème nerveux  ,  ce  qui  se  fait  pour  le  cylindre  avancé  d'un 
cran  ;  il  donnera  un  autre  air  plus  en  harmonie  avec  les  J^e- 
soins  extérieurs  de  l'animal  transformé. 

Il  suffit  donc  de  concevoir  que  la  nature .  a  dà  et  pu  orga- 
niser le  système  nerveux  du  plus  petit  insecte  ,  en  y  étabhs— 
^ant  des  traces  ou  des  ressorts  d'action  ,  en  y  imprimant  àes 
déterminations  primitives ,  tout  comme  elle  dispose  les  autres 
organes  de  r<extérieur ,  les  muscles ,  les  jambes ,  les  yeux ,  etc. 
Une  fauvette  qui  chante  naturellement  tel  air ,  tandis  qu'un 
rossignol  chante  telle  autre  complainte  amoureuse ,  même 
quand  on  élève  ces  oiseaux  loin  de  leurs  parens  et  qu'on  ne 
leur  enseigne  rien ,  ce  sont  des  serinettes  vivantes  ,  toutes 
savamment  montées  par  l'admirable  nature. 

Non-seulement  les  zoophytes  sans  cerveau  ni  système 
nerveux  visible  ,  .mais  même  les  mollusques  9  avec  ou  sans 
tête ,  les  insectes ,  les  arachnides ,  les  crustacés  qui  ont  un 
petit  cerveau  et  des  nerfs  à  ganglions  (ou  nœuds) ,  peuvent 
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aroîr  plus  ou  moins  d'înstînct  ;  toutefois  îls  ne  peuvent  rien 
apprendre ,  rien  perfectionner.  Uabeille  j  la  guêpe  j  depuis 
le  commencement  du  monde  ,  construisent  probablement 
leurs  gâteaux  de  cire  et  de  miel  de  la  même  manière ,  et 
sans  être  instruites  ,  aussitôt  qu^elles  sont  nées  :  ce  sont  donc 
de  savantes  macbines  ;  ce  qui  n'exclut  nullement*  en  elles  la 
faculté  de  sentir  les  objets  extérieurs;  mais  elles  ne  paroissent 
pouvoir  rien  perfectionner  de  plus  cpie  ce  qu'elles  font;  elles 
sont  dominées  plutôt  qu'elles  n'agissent  par  volonté. 

Il  n''en  est  pas  de  même  d'un  autre  ordre  d'animaux  à  sys- 
tème nerveux  plus  compliqué  ,  ayant  un  cerveau  et  un  cer- 
velet plus  ou  moins  développés ,  avec  une  moelle  épinîère 
renfermée  dans  une  colonne  vertébrale.  Ce  sont  les  animaux 
à  vertèbres  (  poissons  ,  reptiles  ,  oiseaux ,  mammifères  ). 
Nous  exposons  à  l'article  Animal  les  différences  de  toutes 
ces  classes  d'êtres.  Le  système  nerveux  cérébral  de  ces 
vertébrés  étant  beaucoup  plus  en  rapport  avec  cinq  sens 
et  les  objets  extérieurs ,  que  ne  l'est  le  système  neveux 
ganglionlque  interne  des  insectes ,  le  premier  peut  recevoir 
beaucoup  d'impressions  ,  acquérir  des  connoissances ,  com- 
parer plus  ou  moins  d'idées  par  les  expériences  de  la  vie ,  ou 
cette  sorte  d'éducation  spontanée  qui  se  fait  par  tous  les  ob- 
jets environnans.  Ainsi ,  l'observation  nous  démontre  que 
l'on  peut  enseigner  diverses  actions  aux  mammifères  surtout, 
aux  oiseaux ,  et  même  à  des  reptiles  ,^  à  des  poissons  que  Ton 
a  su  apprivoiser  :  on  n'a  rien  pu  enseigner  de  même  à  des 
mollusques  ni  à  des  insectes  ;  ils  n'ont  pas  de  conception  ou 
de  réceptacle  pour  les  idées  transmises  extérieurement  ;  ils 
ne  savent  guère  que  leur  instinct  interne  ,  ou  jouer  de  leur 
turlutaine  ,  pour  ainsi  dire. 

Ce  n'est  pas  que  les  animaux  vertébrés  et  Tbomme  lui- 
même  ,  en  vertu  de  l'organisation  intime  de  leur  système 
nerveux ,  sympathique  ou  ganglîonique  ,  et  de  la  structure 
propre  de  leurs  organes ,  ne  soient  doués  aussi  naturelle- 
ment de  quelque  dose  d'instinct.  L'enfant  naissant  en  montre, 
et  les  bêtes  en  font  éclater  d'autant  plus  qu'elles  ont  moins 
de  connoissances  d'acquisition  ;  mais  enfin  l'on  observe  qu'in- 
dépendamment des  impulsions  innées  de  cet  instinct ,  ces 
bêtes  s'instruisent  ;  les  petits  chiens  et  chats  ,  les  jeunes  oi- 
seaux apprennent  journellement  quelque  chose  de  leurs 
parens  ;  et ,  dans  tous  leurs  jeux ,  ils  ont  même  un  langage 
évident  de  signes ,  de  voix  ou  de  cris. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pourroit  nommer  âme  chez  les  bêtes  ; 
et  Condillac ,  dans  son  Traité  des  animaux,  ne  voit  de  diffé- 
rence entre  elle  et  l'âme  humaine  que  du  moins  au  plus. 
Toutefois  il  n'a  nullement  compris  l'instinct  natif  et  intérieur , 
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puisquHl  Vattrlbue  à  TkabUiide  ^et  à  âes  4^Bnoi|^^«ce»  gw- 
tractées ,  comme  si  Tanimal  nai&sant  pouvojt  pos&éder  déji 
ces  habitudes  et  ces  acquisitioQ$  !  ]$\iffbja  ^voiX  W^m  Aktm- 
gué  rinstînct  des  brutes  ;  mais  /c'eft  ^rto^  SfgriHiel  S^i«?m^ 
qui  l'a  très-bîeu  cQUçu  et  4éreLojpp4  9  ^^  €^  ^^  par^t  -p»^ 
avoir  été  assez  étudié  par  CaA>anis. 

Nous  ferons  grâce  dWciueiines  bvp^o^^^  ^r  l'Â9l^  4^ 
brutes;  par  exemple,  de  celle  4e  rbomaf»  Willi^  ,- WT»* 
médecin  anglais ,  attribuant  l'âme  de^  animaj^  ^  fm  (^^ 
subtil  dans  les  ca^iau^  des  nei^ ,  et  £ermei9tant  ^vee  4iv^cses 
explosions  ddps  leur  corps. 

A  l'égard  des  facultés  d^s  a^oim^^x ,  nous  m  à^W$  ^raher 
aux  mots  Cerveau  ,  Instinct  j>  Sens  ,  et  $wt^o»^  i  J'^iticie 
Animal.  Ces  êtres  sont  susceptibles  4e  passions  k  pei^  pr^ 
comme  nous  ;  mais  toutes  relatives  à  la  conserv^on  H  k 
l'amplification  de  j^ur  individu  y  ainsi  qu'il  celles  de  le^r  etr 
|)èce.  L'hompf^e  développe  ,  en  x>vtre  ,  un  ordr^  «de  pad^KNO» 
relatif^  la  vie  sociale  ;  et  parmi  ces  pa^sio/i^  ^  l'i^mb^lÂ^ni , 
sous  toutes  sets  formes  et  avec  to.us  fi^s  ma^ue^,  U0Pt  d'^di- 
naire  le  premier  ran^.  Toutefois ,  rin^tw<ct  de  ù  4oiQiiifit«Pii« 
la  jalousie  de  la  primauté  9  n«  «Qot  p^  même  'motnn^m  mm 
animaux  sociaux  ,  mais  pripcipale^nem  jfmwi  i^J^  v^fié^fiê  9 
à  ce  qu'il  paroît.  ^ 

On  ^  cherché  long-temps  le  ^lég»  4e  r4<Ae  p^p^^ptç  d^fis 
l'homme  et  dans  les  animaux  où  Vçn  «a  a4a;i^|toit  fmit  9 
comme  si  une  faculté  immatérielle  pouvoir  avoir  U9  «i^e  ^r-* 
porel.  Oa  sait  quelle  célébrité  t)eAcaFte$  9  diW^ee  k  U 
glande  pinéale ,   en  supposant  que  t0i|£  ie3  prinçipfyw  tr^i^^ 
nerveux  aboutissoient  dans  son  voisjjM^ ,  j^i  que  de  ce  poîx^t 
l'âme  agîtoit  les  diverses  parties  du  corp$.  ^iM&  cett^  gia^d^ 
s'est  trouvée  souvent  remplie  de  petites  pierrç^  ou  palpais, 
Jiapeyronie  et  ILancisi  ^  Bontevox  ,  etc.  ^  Qpt  établi  ^tiie  le 
corps  calleux  ou  mésolobç  devoit  ^^e  plutôt  le  lii^u  9^  }'4me 
siège  ;  le  chevalier  Digby  trouvoit  qu'elle  seroit  mj^iix  4aA3 
le  septum  lucidum  y  membrane  trés-déliée  ;  Preliu^ourt  Id  re^ 
cula  plutôt  dans  le  cervelet  qui ,  ^elon  lui ,  a  plus  4'4kC|3[Q9  sur 
les  facultés  vitales  pu  organiques  4ue  n'^n  oik%  \^^  d^sw  bénti- 
sphères ,  ou  plutôt  leur  partie  médullaire  »  RPnm4«  «filtre 
ovale  ,  dans  lequel  Yieussens  plaçoit  l'âme  ^  Urg^  9  WHS 
en  la  divisant  eu  deux  portions  piur  ce  moyfeu*  WMl|9  afruul^ 
qu'elle  existât  dans  les  corps  caupelés  ,  quoiquii  ç^ux-ei  vkvs^- 
quent  plus  ou  moins  à  divers  anipnapx  4pués  d'i^teUîgtfUca. 
Sœmmerîtig  pçnse  qu'elle  agit  plus  comfUodément  ^u  moyen 
du  liquide  qui  humecte  et  abreuve  les  veplriculei^  jCéCf^ramc  9 
vers  les  parois  desquels ,  d'^tilleurs ,  la  plupart  des  ram^aiiu 
U^rveux  aboutissant  Enfin ,  M-  Gall  ^ttribiiaut  k  diyçr£«9 
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proéminences  de  Tencëphale ,  des  facultés  particulières  ^  a , 
ppur  ainsi  dire ,  partagé  rime  en  morceamc  dans  les  diverses 
régions  dipi  cerveau  et  du  cervelet.  Malacame  accordoit  plus 
ou  moins  4'inteUifi;eace ,  seion  qu'il  y  avpit  plus  ou  moins  de 
lameUef  au  cervelet  ;  d'autres  anatomistes  soupçonnent  que 
la  diversité  des  circonvolutions  cérébrales,  le  plus  ou  le 
moins  de  densité ,  de  sédiei«esse  du  cerveau,  moment  les 
C^cultés  dé  rame  ,  etc* 

Après  avoir  admis  une  âme  dans  les  brutes ,  après  avoir 
vu  qu'elles  étoient  sensibles,  qu'elles  éproavoient  de  la  dour 
leur  et  sobissoieat  surtout  nos  cruautés  et  nos  injustices  (  té- 
moin le  chien  victime  de  nps.  caprices  ,  le  bœuf  immolé  à 
nos  appétits  pour  récompense  de  ses  pénibles  travaux ,  le 
l^hev^l  envoyé  |iu  bourrelier  dans  sa  vieillesse ,  etc.  )  ,  àes 
nbilosophes ,  et  surtout  Léibnitz ,  n'ont  pas  cru  indigne  de 
la  suprême  bonté  d'accorder  k  ces  animaux  une  part  de  ré- 
«M^ér^on  dans  nne  autre  vie.  Ils  n'nnt  pas  craint  de  sup- 
poser fu^e  espèce  de  paradis  pour  des  bétes,  (  Voy.  la  Théo- 
dicée  ou  Jmlice  de  Dim^  pfu*  Guill.  Godefroy  Léinnitz.  )  Un 
«avant  «ocinien  allemand  a  même  publié  au  XVIII."  siècle  ^ 
un  volume  in'4^^  sur  les  péchés  que  peuvent  commettre  plu- 
sieurs animaux  entre  eux ,  soii  par  la  gourmandise ,  la  con- 
cupiscence ,  etc.. (Voyez  De peccatis  bndomm  f  sect.  a.) 

Toutes  ces  diversités  d'opinion  montrent  que  l'on  est  en- 
core bien  peu  avancé  dans  la  connoissance  des  sources  de 
nps  plus  sjM)»Umes  facultés  et  d^  celles  des  animaux.  Mais 
€!^^  4voir  dé)^  jbit  un  grand  pas  que  de  distinguer  trois, 
ordres  principaux  dans  l'anim^é. 

Animauic  simplement  sensibles  et  iiritables  :  iooph^tes  et 
rodiaires. 

Animaux  sensibles  ,  irritables  et  instiacti&  :  les  mollusques 
(acéphales  et  cépbalés).  Les  ar£û»il».* (crustacés  ,  urach- 
njdes  f  insectes  et  vers.  ) 

Anûpaux  sensibles  ,  irritables ,  doués  d'instinct  et  d'in- 
telligence à  divers  degrés  :  les  veriârés  { poissons ,  reptiles  ^ 
oiseaux ,  mammifères  ).  (yiaey.) 

AMëIYA-  Nom  d'un  Leza&d.  (b.) 

ÀMELANCHIER.  Espèce  d'AusiEft.  (b.) 

AMELI.  Arbrisseau  de  la  pentandrie  monogynie  ,  qui  a 
cinq  pétales  9  et  qui  porte  une  capsule  k  trois  loges.  Cet  ar- 
brisseau croit  sur  la  càte  de  Malabar,  où  on  emploie  la  dé- 
coction de.  ses  feuilles  contre  les  coli^ies ,  et  ses  racines^ 
cuites  4^1^  l'huile  9  comme  un  puissant  résoliuif.  (b.) 

AMELIE.  C'est  un  insecte  du  genre  Agrion. 

AMELLE ,  Amellus.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  ,  et  de  la  famille  des  corymbif^es ,  dont 
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le  caractère  est  d^avoir  un  calice  presque  hémisphérique  7 
imbriqué  ;  des  fleurons  hermaphrodites ,  tubulés  et  quinqué- 
ûàes  au  centre  ;  des  demi- fleurons  femelles  sur  les  bords  ;' 
un  réceptacle  chargé  de  poils  ou  de  paillettes.  Le  fruit  est 
formé  par  des  graines  nues ,  couronnées  chacune  d'une  ai- 
grette courte  )  simple  et  sessile. 

Ce  genre  contient  trois  ou  quatre  espèces  ^  aux  dépens  de 
deux  desquelles  Willdenow  a  fait  ses  genres  Stari^e  et 
Balbisie.  (b.)^ 

AMELLIÉ.  C'est  rAMANDiEH.  (b.) 

AMELPO.  Arbre  de  l'Inde  ,  réputé  spécifique  contre  la 
morsure  des  serpens  venimeux,  (b.) 

AMENTACÉES,  Ameniaceœ ^  Jnssievi.  FamiUe  de 
plantes  qui  doit  son  nom  à  la  disposition  des  fleurs  mâles 
autour  d'un  axe  ou  filet  particulier  ,  appelé  chaion ,  amentum 
en  latin.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  monoïques  ou 
dioïques ,  sans  pétales  ,  très-rarement  hermaphrodites  :  les 
fleurs  mâles  disposées  en  un  chaton  muni  d  écailles  atta- 
chées chacune  à  un  calice  monophylle  et  staminifère ,  ou 
{>ortant  elles-mêmes  les  étamines  lorsque  le  calice  manque  ; 
es  étamines  en  nombre  déterminé  ou  indéterminé,  à  filamens 
distincts  ,  à  anthères  bîloculaires ,  creusées  de  quatre  sillons 
latéraux  :  les  fleurs  femelles  amentacées ,  ou  fasciculées,  ou 
renfermées  dans  un  involucre ,  ou  solitaires  et  pourvues  d'un 
calice  n^onophylle  ,  quelquefois  munies  simplement  d'une 
écaille  ;  ovaire  presque  toujours  libre ,  communément  simple, 
rarement  nlultiple  ,  et  en  nombre  déterminé  ;  style  unique 
ou  multiple  ;  stigmate  ordinairement  multiple.  Semences 
nues  ,  ou  péricarpes  ,  en  nombre  égal  à  celui  àts  ovaires  , 
le  plus  souvent  unîloculaires ,  contenant  une  ou  plusieurs 
semences;  périsperme  nul;  embryon  droit,  ordinairement 
plane  ;  radicule  presque  toujours  supérieure. 

Ces  caractères  sont  développés  pi.  ^4  ?  fig*  i  9  dû  Tableau 
du  règne  végétal^  par  Ventenat ,  et  c'est  de  ce  botaniste  qu'on 
en  a  emprunté  l'expression. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  en  général  arborescentes. 
Leur  tronc ,  recouvert  d'une  écorce  plus  ou  moins  épaisse  et 
communément  ridée,  s'élève  souvent  à  une  grande  hauteur^ 
Leurs  feuilles ,  qui  sortent  de  boutons  écailleux  et  coniques , 
sont  alternes ,  munies  de  stipules  ,  presque  toujours  simples. 
La  plupart  tombent  tous  les  hivers  ;  celles  qui  leur  succèdent 
ne  paroissent  ordinairement  qu'après  le  développement  des 
fleurs.  Ils  subsistent  facilement  en  pleine  terre  dans  le  climat 
de  la  France. 

Cette  famille  est  composée  de  seize  genres ,  sous  cinq 
divisions. 
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La  première  division  comprend  les  plantes  do^t  Tovaire  est 
simple  et  libre ,  et  qui  sont  hermaphrodites.  Elle  réunit  trois 
genres  ;  savoir  :  le  Fothergille  ,  r  Qrme  ,  le  Micocoulier. 

La  seconde  renferme  lesjplantes  dont  Tovaire  est  simple , 
libre  ,  et  qui  sont  dioïques.  Elle  contient  trois  genres;  savoir  : 
le  Saule  ,  le  Peuplier  ,  le  Gale. 

La  troisième  réunit  les  plantes  dont  Tovaire  est  simple  et 
libre ,  et  qui  sont  monoïques.  Elle  possède  quatre  genres  ; 
savoir  :  le  Comptonie  ,  le  Bouleau  ,  I'Aulîîœ;  ,  le  Cou- 
drier. 

La  quatrième  embrasse  les  plantes  qui  ont  Povaire  infé- 
rieur ,  et  qui  sont  monoïques.  Elle  renferme  quatre  genres  \ 
savoir  ;  le  Chêîœ  ,  le  Charme  ,  le  Châtaignier  et  le 
Hêtre. 

La  cinquième  contient  les  plantes  qui  ont  Fovaire  mul- 
tiple 9   et  qui  sont  monoïques.  Elle  a  deux  genres  ;  savoir  : 
LiQUiBAMBAR  et  Platane.  F.  CCS  différens  mots,  (b.) 
^  AMER  A.  Espèce  de  Mombin.  (b.) 

AMERI.  C'est  riHDiao.  (b.) 

AMJÉRIMNON,  y/Twmmnon.  Genre  de  plantes  de  la  dîa- 
delphie  décandrie ,  qui  se  rapproche  du  Robinier  ,  et  qui  a 
pour  caractère  :  un  calice  bîlabié  ;  une  corolle  papilionacée  ; 
•dix  étamînes  réunies  à  leur  base  ;  .un  ovaire  supérieur  à  style 
simple  et  recourbé  ;  et  à  stigmate  en  tête  obtuse. 

Le  fruit  est  un  légume  foliacé ,  comprimé ,  k  deux  valves  j 
et  contenant  un  petit  nombre  de  semences  réniformes. 

Ce  genre  réunit  deux  arbustes  d'Amérique ,  à  rameaux 
recourbés ,  k  feuilles  simples  ou  pinnées  j  à  tleurs  en  co- 
rymbes  axillaires,  et  qui  n'offrent  rien  de  particulier.  V.  au 
mot  Aldine.  (b.) 

AMERINGA.  Dans  Albert-le-Grand,  c'est  le  Proyer.  (s.) 

AMES  DAMNÉES.  Dénomination  bizarre  que  les  Eu- 
ropéens établis  au  Levant  donnent  aux  Pétrels  puffins  ,  qui 
passent  et  repassent  sans  cesse  vers  le  milieu  du  canal  de 
Constantinople  ,  en  rasant  d'un  vol  très-^rapide  la  surface  de 
la  mer.  Leur  agitation  continuelle ,  la  sorte  d'inquiétude  qui 
semble  les  tourmenter  en  volant  de  la  mer  Noire  dans  la 
,  Méditerranée,  et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noire ,  les  a  fait  com- 
parer à  des  êtres  en  proie  aux  esprits  infernaux.  Olivier 
(  Voyage  dans  V empire   Othoman,    etc. ,   t.    i ,  pag.  64  )  dit 
-  que  ces  oiseaux  sont  un  peu  plus  petits  que  le  pétrel  puffin 
commun  ;  ils  font  leur  nid  sur  les  bords  de  la  mer  Noire , 
ne  vivent  guère  que  de  poissons ,  et  ne  sont  pas  bons  à  man- 
.  ger.   (s.) 

AMÉTHISTE.  Nomd'un  Oiseau-mouche.  V.  cemot.(v.) 

AMETHYSTE.  Serpent  du  genre  Python  de  Daudin. 


\ 
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AMÉTHYSTE  (  Qu arz  -  Htàlim  f;à/*f ,  Haôy).  Pierre 
transparente,  de. couleur  violette,  que  dans  le  conumerce  Oju 
met  ai|  rang  des  pierres  précieu&es;  quelques  naturalistes 
même  la  regardaient  autrefois  comme  une  gemme  d'un  genre 
particulier;  ^ais  il  est  bien  reconnu  aujourd'hui  que  Tamë- 
thyste  n'est  autre  chose  qu'un  cristal  de  quarz ,  ou  cristal 
de  roche  colore  en  violet  plus  ou  moins  foncé,  et  rarement 
d'une  teinte  bien  égale.  Le  princi]^  colorant  de  Taméthpte 
est  très-fugace,  et  disparott  au  feu  complètement;  le  cristal 
demeure  alors  parfaitement  blanc. 

Les  améthystes  se  trouvent  assez  communément  dans  les 
inontagnes  qui  contiennent  des  filons  métalliques  ;  les  pays 
de  mines  en  Allemagne  en  produisent  abondamment  ;  mais 
celles  d'une  belle  teinte  ne  sont  pas  communes. 

Les  monts  Oural  ^  en  Sibérie ,  sont  riches  en  ce  genre  :  ils 
ont  fourni  Jes  groupes  de  cristaux  dont  les  quilles  étoient  de 
la  grosseur  du  bra^  ,  et  très-bien  colorés.  Dftns  le  voisinage 
de  Mourzinsk,  à  ^5  lieues  au  qprd  d'Ekaterinbourg,  canton 
riche  en  divers  genres  de  cristaux,  on  en  trouve  une  grande 
quantité  dans  une  roche  formée  de  bancs  verticaux  et  alter-- 
natifs  de  granité  et  de  feU-spath  décomposé.  C'est  dans  cette 
*  substance  devenue  ar^leuse ,  qu'on-  trouve  des  groupes  isolés 
qui  présentent  un  accident  aussi  fréquent  oue  singulier  ;  ce 
;îont  des  cristaux  violets  à  deux  pointés,  4e  la -grosseur  d'une 
z)oix ,  qui  se  trouvent  implantés  par  une  de  leurs  extrémités 
sur  le  sommet  d'un  cristal  de  quarz  blanc ,    beaucoup  plus 
'  mince ,  comme  une  tète  de  champignon  sur  son  pédicule. 
Les  géodes  d'agate  di'Oberstein  et  de  divers  autres  pays  , 
ont  couvent  leur  intérieur  tapissé  de  petits  cristaux  de  quarz 
violet,    mais   qui  seroient  très-peu  propres  à  fournir  des 
pierres  taillées. 

Autant  l'améthyste  est  comnume  dans  les  p^ys  de  mines  y 
autant  elle  est  rare  dans  les  montagnes  d'un  gr^fflite  pur  et 
sain  ;  et  les  Alpes ,  $i  riches  en  cristaux  de  roche  parfaitement 
blancs ,  n'en  présentent  pl-esque  famats  de  colorés ,  surtout 
de  violets,  (pat.) 

U Améthyste  est,  de  tous  les  quarz  colorés ,  celui  qui  a  le 
plus  haut  prix ,  surtout  quand  il  est  d'un  beau  violet  pourpré, 
et  que  sa  teinte  est  très-uniforme  ,  ce  qui  est  rare  danj$  les 
pierres  un  peu  grandes.  Les  cristaux  de  quarz-hyalîn  violet 
qui  fournissent  les  améthystes  propres  à  être  taillées  ne  sont 
•presque  jamais  colorés  qu'à  une    de  leurs  extrémités,    et 
leur  teinte    violette   va    ordinairement  en   s'affoiblissant  , 
de^iuîs  l'un  des  sommets  ;  quelquefois  même  elle   est  dia- 
posée  par  bandes  ,  ou  bien  elle  cesse  tout  à  coup.  La  cou- 
leur de  l'améthyste  se  marie  bien  à  celle  de  l'or  ,  et  c'est,. 
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isprès'l'âfieraade/,  La  pierre  là  plus  agréable  k  Toeil.  Les  plus 
belles  viennent  de  Carthagènc  des  Ipdes  ,  et  du   royaume 
jies  Astéries  en  Espagne.  On  les  taille  à  Barcelonne  ;  celles 
4u  Val-Loujide,  dans  le   département  des    Hautes-i^lpes  , 
soutiennent  ^sez  la  comparaison    avec   eUes.   H  en  vient 
aus^i  dçi  Jîrésil ,  et  surtout  de  Sibérie.  On  en  fait  des  col- 
liers i  dfis  pendans  iT.oreiiles ,  et  partipulièrement  des  bagues 
pour  les  évêques  ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  pierres  4'É- 
iféqufi  ,y  f^fm  leur  donne  vulgairement.  Suivant  M.  Cham- 
pion ,  joaillier  au  Paiais^&i^yal ,  auquel  nous  nous  sommes 
.adressée  pour  avoir  des  ren&eigneraens  certains  sur  la  valeur 
;M:tiii^}«  des  pwT€$  fines  ^  qu'il  conçoit  parfaitement  et  qu'il 
met  en  oeuvre  avec  beaucoup  de  goût ,  une  améthyste  dHme 
belle  couleur  et  du  poids  de  3o-  grains  ,  yaut  environ  20  fr. 
U^  améilbyste  de  la  dEn^êa^e  qualité  pesant  le  double  ^  vaut 
trpis  fois  davantage  ;  quand  elles  pèsent  moins  de  20  grains , 
on  qu'elles  sont  de  côuieur  pâle  ou  rubannées,  leur   prix 
.ept  très^médiocre;  en  général  elles  s'estiment  à  rèeîl  comme 
les  aigues-marines  et  autres  gemmes  d'un  ordre  inférieur. 

J^cs  masses  un  peu  considérables  d'améthyste  n'ont  point 
n^e  ^e^Mre  continue  et  compacte  ;    elles  sont  évidemment 
ibrn^sparlaréunioif^t  l'entrelacemeiit  d'un  grand  nombre 
■  de  cristaux.  C'est  ce  qu'on  nomme  chez  les  lapidaires  prime 
A*am4ihysU^  On  en  fait  àts  vases  et  antres  objets  d'ornement 
que  Ton  confond  quelquefois  avec  ceux  de   spath  •>  fiaor , 
mais  qui  en  diffèrent  par  leur  dureté  beaucoup  plus  grande  , 
indépendamnient  de  Ipurs  autres  cairactères.  On  peut  voir 
dans  la  troisième  salle  consacrée  à  la  minéralogie ,  dans  i^ 
Cabinet  d'histoire  naturelle  du  Roi ,    à  Paris ,    douze  co- 
lonnes d'améthyste  d'environ  un  pied  de  hauteur  ,  remar- 
quables par  la  beauté  de  leur  teinte ,  et  qui  contribuent 
efficacement  à  orner  les  armoires  dans  lesquelles  elles  sont 
placées.  Ces  armoires  ,  au  nombre  de  cinq ,  renferment  en 
outre  une  suite    très -intéressante  de  coupes,  vases,  taba- 
tières et  plaques  polies  ,  en  cristal  de  roche  ,  en  agjate ,  en, 
jaspe,   en  lapis-lazuli ,  en  jade,,  en  porphyre,  en  spath- 
fluor  ;,  en  lave  ,  "etc,  ainsi  que  les  pierres  précieuses  taillées. 
Les   anciens  connoissoient    l'améthyste   dont   ils   distin- 
guoient  cinq  espèces  différentes  d'après  leurs  teintes  ;  Ta- 
méthyste  proprement  dite  ,  étoit  violette  ;  le  sacodion ,  4'in 
violet  tirant  sur  le  jaune  ;  le  sapinos  et  le  panachites  .étoiept 
mélangés  de  bleu ,  etc.  V.  Pline.  Us  en  faisoient  des  bagues, 
des  cachets.  Une  des  plus  grandes  améthystes  gravées  an- 
tiques que  l'on  connoisse ,  représente  le  buste  de  Trajan  ; 
eue  est  dans  le  cabinet  da  roi  de  Prusse. 

Ce  nom  à^(i,méihysU  signifie ,  suivant  les  uns,  (fui  n'est  pa 
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Î0re^  et  selon  d^autres,  qid  préseroe  de  Vwresse;  il  y!ent\  dît 
Plutarque ,  de  ce  que  la  couleur  de  cette  pierre  ressemble 
à  celle  du  vin  trenipé  dVau,  et  non  pas  de  ce  quVlle  em- 
pêche de  s'enivrer,  comme  plusieurs  ont  cru^fort  légèrement, 
et  qui  en  pendoient  pour  cela  au  cou  des  buveurs. 

On  confond  quelquefois  Taméthyste  avec  le  grenat  syrien  , 

Sii  s'en  rapprQche    par  sa  couleur.   V,  Quarz-hyalin  et 
RENAT.  (LUC.) 

Améthyste-Basaltine.  m.  Sage  a  donné  anciennement 
ce  nom  à  àes  cristaux  prismatiques  hexaèdres  9  déprimés  et 
de  couleur  violette  9  provenant  des  mines  d'étain  de  la  Saxe  y 
qui  ont  été  reconnus  depuis  pour  appartenir  à  YapatUe  ou 
chaux  phosphatée. 

Améthyste  (fausse).  F.  Spath  fluor. 

Améthyste  orientale.  Les  joailliers  donnent  ce  nom  à 
une  pierre  qui  est  de  la  même  nature  çpi^  le  saphir  et  le  ru- 
bis d'Orient,  et  qui,  réunissant  la  couleur  rouge  de  l'un  avec 
la  couleur  bleue  de  l'autre,  offre  une  superbe  couleur  de 
pourpre,  (pat.) 

AMÉTHYSTÉE,  Jmelhystea.  Plante  de  Sibérie,  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  de  Labiées,  qu'on  cul- 
tive dans  quelques  jardins,  à  raison  de.  l'aspect  agréable 
qu'elle  présente  lorsqu'elle  est  en  fleur.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  un  calice  monophylle ,  campanule ,  persistant  et  dé- 
coupé en  cinq  parties  ;  une  corolle  monopétale ,  tubulée  , 
prescpie  labiée ,  ou  dont  }e  limbe ,  partagé  en  cinq  parties ,  a 
les  parties  inférieures  plus  ouvertes  que  les  autres  ;  deux  éta- 
.  mines  rapprochées ,  et  quatre  ovaires  supérieurs  réunis ,  du 
milieu  desquels  s'élève  un  style  terminé  par  deux  stigmates  ; 
quatre  semences  nuçs. 

Cette  plante  a  la  tige  quadransulaire ,  garnie  de  rameaux 
opposés,  et  de  feuilles  ovales  ou  d^gitées  également  opposées; 
ce  qu'elle  a  de  remarquable,  c'est  que  toute  sa  partie  supé- 
rieure ,  fleurs  et  feuilles ,  est  bleue.  (B.) 

AMIANTE  (Asbeste  Jîeo^i'éA?,  Hauy).  Substance  de  na- 
ture pierreuse,  mais  disposée  en  filets  très-fins,  souples  et 
soyeux ,  ordinairement  d'une  couleur  blanche  et  nacrée. 

L'amiante  se  trouve  dans  les  cornéennes  ^  les  roches  tal— 
queuses ,  les  serpentines ,  les  pierres  ollaires  ^  et  autres  ro- 
ches qui  contiennent  de  la  magnésie.  . 

Le  plus  bel  amiante  vient  de  la  Tarentaise  9  et  se  trouve 
dans  les  montagnes  qui  traversent  l'Isère.  Il  est  d'un  blanc 
éclatant ,  en  filets  très-souples^  et  qui  ont  jusqu'à  cinq  à  six 
pouces  de  longueur. 

Gomme  cette  substance  résiste  au  feu,  on  en  fabriqaoît 
autrefois  le  fameux  lin  incombustible  dont  on  enveloppoit  les 
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corps  des  personnages  d^knportance  ,  quand  on  les  plaçoît 
sur  le  bûcher^  afin  d'obtenir  leurs  restes  exempts  de  tout 
mélange  étranger. 

Pour  le  travailler  et  en  former  un  tissu ,  on  le  mêle  avec 
un  peu  de  tin  ordinaire  ;  et  quand  T ouvrage  est  fait ,  6n  le 
jette  au  feu ,  qui  consume  le  lin  végétal ,  et  laisse  parfaitement 
intact  le  tissu  d'amiante. 

Les  monts  Oural  en  Sibérie  produisent  un  amiante  qui 
paroit  dur  et  compacte  comme  une  pierre  ordinaire;  mais 
quand  il  a  été  exposé  k  Tair  pendant  quelques  mois ,  il  se 
eon&e ,  et  se  divise  en  filets  aussi  fins  que  ceux  du  coton  ;  on 
le  file  assez  facilement ,  et  presque  sans  addition.  Lorsque 
.j^étois  à  Ekaterinbourg  en  1 786 ,  j'en  vis  un  petit  ouvrage 
tricoté  comme  un  bas,  et  qui  ressembloit  tout-à-fait  à  un 
l^icot  de  fil. 

U amiante  est  de  la  même  nature  que  Vasbestej  le  cuir  j  le 
papier^  le  lîége  et  la  chair  de  montagne  :  ce&  substances  ne 
diffèrent  guère  que  par  leur  tissu ,  plus  grossier  que  celui  de 
l'amiante.  V,  Asbeste. 

.  L'analyse  de  l'amiante ,  faite  par  le  chimiste  Chenevix,  a 

donné  : 

Silice Sq,  00 

^          Magnésie   . aS ,  00 

Chaux q,  5o 

Alumine *     ...  o,  00 

Fer.     .      . 2,  ^5 

Perte i ,  aS 

100 9     00 

(PAT.) 

.  Les  noms  à^ Amiante  et  à* Asbeste  sont  grecs,  et  signifient  un 
corps  qui  ne  se  çâte  pas,  qui  est  inextinguible  ou  ne  brûle 
point  ;  propriété  qui,  jointe  à  la  structure  filamenteuse  de  cette 
substance,  et  à  ses  divers  usages,  lui  a  fait  donner  les  noms 
de  byssus  minéral^  lin  fossile  où  incombustible^  et  lin  des  fané— 
railles.  On  l'a  aussi  nommé  pierre  de  Chypre^  parce  qu'il  en 
venoit  de  ce  pays  ;  asbeste  mûr^  quand  les  fibres  qui  le  com- 
posent sont  facilement  séparables,  et  asbeste  non  mûr  ou 
imparfait^  quand  elles  adhèrent  fortement,  etc. 

Les  anciens  connoissoient  l'art  de  filer  et  de  tisser  l'asbeste 
Qexible.  Pline  dit  avoir  vu  dans  des  saUes  à  manger  des  nappes 
ou  des  serviettes  de  Un  vif^  qu'on  nétoyoit  quand  elles  étoient 
sales ,  en  lès  jetant  au  feu ,  d'où  elles  sortoient  incomparable^ 
ment  plus  proprés  et  plus  blanches  que  si  on  les  avoit  lavées. 
L'histoire  moderne  rapporte  le  même  fait  de  Charles- 
Quint.  Pline  dit  encore  que  l'on  mettoit  les  corps  des  rois , 
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que  ron  bràloît  après  leur  mort,  dam  Ae^  tttiiîqtics  ^V' 
miaiite ,  pour  séparer  leurs  cendres  de  celles  du  bâcheY.  îSî 
ce  n^éloit  pas  un  usage  constant  à  cause  du  harut  prht  de 
c^s  toiles  t  an  moins  est-il  certain  qa<  les  anciens  en  Ont 
fabriqué  des  tissus  d^une  assez  grande  dlrtieBsion^  cormnié 
le  prouve  le  morceau  de  toile  d'amiante  de  cinq  pied^  btfH; 
pouces  ,  sur  environ  cinq  pieds  ,  trouvé ,  en  1702,  dané  tfAfe 
urne  funèbre  déterrée  à  Rome  ^  pf es  de  U  j^ôrté  Ndttfiia  i  et 
qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ^  où  Glé-^ 
ment  XI  l^a  fait  déposer.  Ils  en  fabriquoient  aussi  des  mèebés 
perpétuelles  pour  les  lampes  sépulcrale»*  Aldror^nide  nie  sé 
contente  pas  de  ces  mèches  perpérfeuelles  ^  il  va  jus^^à  pré- 
tendre qu'il  seroit  possible  distraire  de  Tasbeste  une  htiiie 
qui  brûleroit  toujours  sans  défaillir^...  !  On  YtrofflMte  eiiféOtè 
quelquefois  pour  faire  des  mèches  de  lampes  awtqueMés  cnk 
ne  veut  guère  toucher  ,  des  veilleuses ,  par  eiemple.  Lei^  ber- 
gers des  montagnes  des  Pyrénées  en  forment  des  fik  gros^^k^iT 
dont  ils  font  des  bourses  et  àes  jarretières  peusolides^  eit.  ; 
.  mais  c^est  en  Italie  qu^on  travaille  Pamiante  avec  le  fka  âef^ 
succès.  A  la  Chine  on  en  façonna  de  petits  foiimeaiÉx  à  thé  ^ 
en  formant  une  pâte  dans  un  mucilage.  Le  Cabinet  d^histoiré 
naturelle  du  Roi  possède  une  grille  d'un  de  ces  fourneaux.  On 
met  encore  def  Tàmiante ,  au  lieu  de  coton  ,  dans  ces  petits 
flacons  qui  contiennent  de  l'acide  sulfurique  ,  et  doût  on  fa- 
brique des  briquets  non  phosphoriqûes.  Les  allumettes  dont 
on  se  sert  pour  ces  briquets^  sont  enduites  à  leur  ettrémité 
d'un  mélange  dé  mnriate^ur-oxygéné  de  potasse ,  et  de  soufre. 

Madame  Csindida  Lena  Perpenti,  de  Côme ,  est  par- 
venue ,  au  moyen  de  procédés  très-simples ,  à  réduire  Ta- 
miante  de  la  vallée  de  Malenco  en  Piémont ,  en  fils  déliés  j 
dont  elle  fabrique  ensuite  des  tbiles^  asse^'  fines  et  desi  den- 
telles grossières.  Voici  comment  on  opère  :  on  lare  l'amktff€( 
pour  le  débarrasser  àes  matières  terreuses  qu'il  poufroit  tùtk*- 
tenir  ^  puis  on  le  laisse  sécher.  On  le  partage  enstrïfë  evip 
petits  paquets  que  Ton  gratte  et  frotte  lëgèrémeirt^  et  on  ^ 
tire  en  sens  contraire  en  le  prenant  par  ses  deux  eatirêitifîtéd. 
A  mesure  que  ses  parties  ainsi  tirées  sev  séparent  l'iine  d€^ 
l'autre  y  il  èe  développe  une  ^antité  de  petits  fik  d'tbl^ 
blancheur  extrême  ,  cinq  fois^  huit  fets  ^  dix  fcris»  plus  ff^ttà» 
que  le  morceau  d'amiante  dont  ils  proviennent  '^  pjfa^éiifoinène 
qui  n'avoît  pas  encore  été  observé.       . 

Les  soies  longues  et  déliées  qui  sortent  diesf  fragsieind^.^âr-- 
miante  sont  déposées  sur  un  peigne  formé  de  trois  rangées 
d'aiguilles  à  coudre ,  et  se  travaillent  suf  ce  peigne  de  la  méitte 
manière  que  l'on  pourroit  faire  pour  le  lin  et  la  soie.  Cet  amiante 
filé  s'emploie   à  toutes  espèces  d'ouvrages  ;  les  fibres  plus 
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courtes  et  lès  débris  servent  peur  la  fabrication  du  papier^, 
qui  s'obtient  par  les  procédas  ordinaires ,  en  substituaiït  Vr*- 
miante  au  chiffon.  Il  suffit  d'appliquer  la  colle  ou  la  gomme 
k  ce  papier  pouf  lui  donner  de  la  consistance ,  et  le  rendre 
propre  à  l'écriture  et  à  l'impression.  En  employant  une 
encre  composée  de  manganèse  et  de  snlfiire  de  1er ,  l'écriture 
et  le  papier  conservent  le  noir  de  l'entre^  même  après  avoir 
passé  par  le  feu.  (  Bullelin  de  la  Société  d'encouragement  pour 
rindustrie  nationale  ,  i2;<^  année  ^  p»g.  i66.  ) 

11  existe  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  royal  de  France  > 
un  ouvrage  imprimé  à  Milan ,  en  i8o^ ,  sur  dtt  papier  d'a- 
miante fabriqué  par  madame  Lepa  Perpenti. 

Ce  minéral  a  foui^i  le  sujet  dé  plusieurs  dissertations  et 
de  mémoires  très-intéressalis ,  dans  leâqùels  cm  a  examiné 
son  origine  y  ses  usages  chez  les  ameiens ,  Fart  de  le  iîler,  etc. 
Ils  sont  iddiqués  pour  la  plupart  an  mot  Amiante^  du 
Dîctienaaire  encycloj^édique  de  Bertrand.  Relativement  à 
ses  c^actères.  V,  Asbeste*  (tue.) 

AMIANTOIDE  (deLamethrie),  (Byssolite,  de 
Saussure  fils  ).  Cette  substance  ^  qui  n'occupe  pas  encore  de 
place  déterminée  daits  la  lâiéfhode  minéralogique ,  offre  deux 
variétés  assez  distinctes^  toutes  deux  filamenteuses  ou  acicu- 
laires ,  mais  différant  entreelles ,  par  la  manière  dont  elles 
sont  disposées  sur  la  roche ,  et  par  leur  couleur. 

La  première^  observée  par  de  Saussure,  en  177 7 9  sur  un 
bloc  de  granit,  dans  le  voisinage  du  Mont-Blanc,  en  recou- 
vrolt  la  surfàce*comme  auroit  pu  le  faire  mie  herbe  fine  ;  et 
au  mitieu  de  cette  espèce  de  gazon  ;iiiinéral  se  trouvoit  un 
cristal  de  roche  transparent,  allèrent  à  la  pierre,  et  qui  con- 
servoit  dans  son  intérieur  un  crand  nombre  de  filalnens  de 
cette  sorte  d'amiante ,  de  couleur  oKvitre. 

La  seconde ,  qui  a  été  rencontrée  depuis  par  le  toàme  sa- 
vant, au  glacier  du  Lauteraar,  en  Suisse,  étoit  aussi  sous  la 
/orme  d'aiguilles  déliées  à  la  surface  de  la  pierre  ;  mais  elles 
n'avoient  que  deux  à  trois  lignes  de  longueur,  et  formoient 
par  leur  disposition  une  espèce  de  velours  très-serré.  La 
couleur  de  cette  variété  est  le  brun-isabelle. 

Toutes  deux  se  fondent  au  chalumeau  en unTerre  obscur, 
d'un  bruÀ-noirâtre ,  plus  ou  moins  foncé. 

On  en  trouve  également. dans  le  département  de  l'Isère  , 
où  elle  accompagne  la  chaux  carbonatée  laminaire  et  diffé- 
rentes roches  feld-^spathiques  et  chloritées. 

M.  de  Saussure  le  fils  a  fait  l'analyse  de  ce  minéral,  qu'il 
a  nomlné  BysBolite ,  pour  le  distinguer  de  l'amiante. 

Suivant  M.  Patrin,  cette  dénomination  de  moisissure  de 
pierre  est  très-heureuse ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  l'analogie 
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qui  existe ,  suivant  lui ,  entre  le  mode  de  formation  de  cette 
végétation  minérale  sur  les  roches,  et  celui  des  byssus  sur  les 
corps  organisés. 

M.  Cordier  pense  que  Ton  doit  rapprocher  VanUanididt 
de  Tamphibole ,  dont  il  offrira  une  variété  capillaire.  Les  ré- 
sultats de  l'analyse  s^accordent  assez  bien  avec  Tapinion  de 
ce  savant  'minéralogiste ,  au  moins  si  Ton  s'en  tient  à  celui 
que  M.  Laugier  a  obtenu,  savoir  :  Silice,  4^  ;  chaux,  9,8; 
magnésie  ,10,9;  alumine  ,  7  9  69  ;  oxyde  de  fer ,  22  ,  69  ;. 
oxyde  de  manganèse,  i,  i5;  eau,  1,92  :1a  perte  est  de 
3, 85.  V.  Amphibole.  (  luc.  ) 

AMIDON.  L'amidon  est  une  substance  blanche,  pulvé- 
rulente ,  insipide ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  susceptible  de 
se  figer  lorsqu''on  la  traite  avec  F  eau  chaude.  Elle  existe  dans 
plusieurs  plantes  :  on  peut  l'en  extraire ,  après  avoir  désor- 
ganisé la  plante  par  la  râpe  ou  le  pilon ,  à  Taide  de  l'eau 
qui  dissout  lés  autres  principes ,  et  laisse  l'amidon  k  nu.  Par 
des  lavages  répétés,  on  sépare  tous  les  principes  qui  le  co- 
lorent,, et  on  ramène  à  lin  degré  de  blancheur  et  de  pureté 
convenables. 

Si  l'on /ait  de  la  pâte  avec  de  la  farine  de  froment  et  de 
l'eau,  et  qu'on  malaxe  cette  pâte  dans  une  cuve  remplie 
d'eau,  le  principe  extractif  se  dissout  dans  le  liquide  ;  la  partie 
végéto-animale  reste  dans  les  mains ,  et  l'amidon  se  préci- 
pite. Op  peut  employer  cette  expérience  pour  connoître  la 
proportion  dans  laquelle  la  partie  végéto-animale  se  trouve 
dans  la  farine ,  afin  de  juger  de  sa  bonté  6t  de  sa  qualité 
fermentesçible  ;  car  c'est  à  elle  surtout  que  la  pâte  doit  sa 
qualité  de  subir  la  fermentation  panaire.  Une  farine  qui  n'en 
contient  point  n'est  pas  susceptible  de  donner  du  pain  ;  toutes 
les  céréales  en  contiennent  plus  ou  moins,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  avariées. 

Pour  préparer  l'amidon  du  commerce,  on  emploie  la  fer- 
meiitation  :  on  détruit,  par  ce  moyen,  tous  les  principes 
étrangers. 

L'amidon  fait  une  bonne  nourriture  ;  la  propriété  de  s'é- 
pabsir  et  de  se  coller  par  l'eau  chaude ,  facilite  les  moyens 
de  s'en  servir  comme  alimelit  et  de  l'employer  dans  les  arts. 
Sa  gelée ,  colorée  par  l'azur  ,  forme  l'empois  :  seul,  il  cons- 
titue la  poudre  à  poudrer. 

On  l'emploie  pour  donner  de  l'apprêt  à  certaines  étoffes , 
pour  empâter  la  chaîne  àt&  tisserands;  et  on  s'en  sert,  dans 
quelques  cas ,  comme  d'un  mordant  pour  certaines  couleurs. 

Les  alkalis  dissolvent  l'amidon  et  forment  avec  lui  une 
gelée  soluble  dans  l'eau ,  dont  09  ne  peut  plus  séparer  La  fé- 
cule; les  acides  le  dissolvent  égalen|ent;  et  lorsqu'on  fait 
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bouillir  Tacide  nitrique  mir  Itd  ^  on  obtient  He  l'acide  oxa- 
lique. 


un 


de  subir  la  fermentation  alcoholique. 

Ces  transformations  de  l'amidon  ne  doivent  plus  ëtoilner 
les  chimistes;^  depuis- qu'ils  savent  que  toutes  les  substances 
végétales  sont  essentiellement  composées  d'oxygène ,  d'hy- 
drogène ,  de  carbone  et  quelquefois  d'azote,  et  que  la  grande 
variété  des  productions  végétales  ne  provient  que  de  quel-.* 
ques  différences  dans  les  proportions  entre  ces  principes 
constituans  ;  d'où  il  suit  que ,  pour  changer  la  nature  de  ceiî 
produits^  il  suffit  d'opérer  un  changement  dans  les  propor- 
tions des  élémens ,  par  la  soustraction  d'une  portion  de  l'ui 
des  principes ,  ou  par  l'augmentation  de  l'un  d'eux  :  ainsi  ^ 
la  fermentation  qm  établit  de  nouvelles  proportions  par  la 
soustraction  du  carbone  et  de  l'oiygène,  l'action' des  aci- 
des qui  peut  ajouter  de  l'oxygène  par  leur  décomposition ,  ou 
en  retrancher  par  une  oxydation  plus  forte  du  radical ,  doit 
déterminer  des  modifications  infinies  dans  le  premier  com^ 

posé.  (CHAPT.) 

AMIDON  {Economie  dortièstique).  Nom  donné  à  une  espèce 
de  fécule  qu'on  retire  particulièrement  du  blé ,  et  qui ,  en  sé« 
chant,  devient  une  pâte  blanche  et  friable.  Suivant  Pline,  les 
habitans  de  l'île  de  Chio  fiirent  les  premiers  inventeurs  de  cet 
art  de  tirer  l'amidon  du  blé.  Pour  l'obtenir,  les  anciens  ne 
faisoient  point  moudrç  le  grain  \  ils  le  faisaient  crever ,  et 
ik  l'écrasoient.  On  suit  encore  cette  méthode  dans  quelques  - 
endroits  de  f  Allemagne.  C'est  à  peu  près  celle  que  propose 
Duhamel ,  et  dont  voici  la  manipulation. 

On  fait  fermenter  une  certaine  quantité  de  beaux  gTains 
de  froment,  pendant  dix  ou  douze  tours ,  dans  des  tonneaux 
remplis  d'eau  :  on  les  expose  au  soleil  le  plus  chaud;  on  les 
retire  lorsqu'ils  crèvent  sous  le  doigt;  ensuite  on  les  met  par 
poignées  dans  un  sae  de  toile  claire,  étroit,  et  long  d'une 
demi-aune;  puis,  pour  séparer  la  farine  d'avec  le  son,  ou  ' 
bat  le  sac  sur  une  planche  posée  à  l'ouverture  d'un  petit  ' 
tonneau  ou  baquet  ^  l'eau  s'écoule  à  travers  le  dac,  emportant 
avec  elle  cette  farine.  On  trempe  plusieurs  fois  le  sac  dans 
une  autre  eau  très-propre  \  on  le  bat  de  nouveau  jusqu'à  ce 
que  l'eau  qui  en  découle  soit  claire  :  alors  on  le  retourne,  on 
le  nettoie  bien ,  et  on  y  remet  du  gfain.  On  doit  avoir  soin 
d'égoutter  une  eau  rousse  qui  surnage  sur  la  farine  liquide 
qtd  s'amasse  dans  les  tonneaux,  et  on  y  remet  de  l'eau  claire  ; 
•n  remue  le  tout ,  on  le  passe  dans  un  linge  ;  c^  qui  est  passé 

I.  28 
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est  remis*  dans  Ifi  baquet. ayec  de.  la  nonrelle  eati  et  èxposé^ 
au  soleil;  on  égoutte  Teau  en  Inclinant  le  baquet;  la  matière 
épaisse  qui  reste  au  fond  est V amidon;  on  le.  coupe  par  mor- 
'  ceaux ,  et  on  le  fait  durcir  au  soleil. 

Cette  méthode  ne  peut. être  suivie  panlea  amidonniers, 
parce  qu^il  leur  est  défendu  de  consommer.  dU  bon  blé  dans 
leurs  ateliers.   Le^  matières  q\iUls.  emploient. sont  des  blés 

Îâtés  et  les  issues  de  blé,  comme  les  recoupeUes  et.  les  griots. 
Is  ont  Tattention  de  choisir  les  issues  clés  blés  les  plu&  gras, 
parce   qu^ils  en  retirent  un-  amidon  plus  beau  et  en  plus 

f;rande  quantité.  C'est  de.  ces.  issues  qu'ils,  font  ramu^on.^i)/ 
e  blé  gâté  est  moulu  et  employé  à  la  confection.de  V amidon 
commun.  Le  premier  sert  à  taire  là  poudre  à  poudrer  les-che-- 
veux,  et  on  le  fait,  aussi  entrer  dans  les  dragées. et  autres 
compositions  semblables.  Le.  second,  est  employé  par  les 
cartonniers >,  relieurs,  aC&cheurs^  chandeliers,. teiaturiers., 
blanchisseurs  de  gaze  et  autres.  Le.  meilleur  amidon  sert 'en- 
core à  faire  de  la  colle,  et  de  Uempois  blanc  .et  bleu. 

Cette  substance  est  regardée  en  médecine,  comme  pecto^ 
raie,  onctueuse  et  adoucissante. 

L'eau  est. le  principal  instrument  de,  Hamidonnier,. surtout 
celle  qui  doit  servir  de  levain  et  produire  la  fermentation  ; 
cçUe-ci  est  appelée  eau  sure.  OnlajcompA&e.  en  délayant  deux 
livres  de  levain  dans  un  seau  ,d'eau  chaude,; .  au  .bout  de  deux* 
jours  elle  est  bonne*  Au.  défaut  de  le  vain.,,  on  .met  dans,  un 
chaudron  quatre  pintes  d'eau  commune^  miatre  :pmtes  d'eau- 
dë-vie,  deux  livres  d'alun  de. roche,  :  on  lak -bouillir  le  tout 
ensemble,  et  l'on  a  ainsi.de  l'^au  sure^.EnfiA^  on  peut  em-  ' 
ployer  le  levain,  des  amiidonniers.dont.il  &^ra  parlé  tout  à 
l'heure. 

Les  principales  opérationsjm)ur  extraire  l'amidpn ,  se  suc* 
cèdent  dans  T'ordre  suivant.  On. verse  d'abord  un  seau  d'eau 
sure  dans  un  tonneau,  appelé  éeme,. piiis.de. l'eau p^e  jus- 
^qu'au  bondon,  et  on  le  remplit  ensuite,  de  matière ,  c'est-à-. 
dire,  de  recoupettes.et  griots  ^  moitié  par  moitié,  ou  de  farine 
de  blé  gâté ,  moulu  gros.  On  laisse. tremp.er  lèsjnatières  pen- 
dant duc  ou  quinze  jours,  selon  la  saison  ou  la  force  du  le~ 
vaii^;  elles,  se  précip^ent..  Une  eau.  grasse,  surnage  ;  on  la 
jette.  On  lave  les  matières  dans  des  saâ.ouXamiside  toUe  dé 
crin  avec  de  l'eau,  claire.  On  vide  dans. un  tonneau  ce  qui 
reste  dans  les  sas  .•  ces  résidus  peuvent  servir  de  nourriture 
et  d'engrais  aux  bestiaux.  On  continue  de  passer  la.  matière 
en  d^é trempe  jusqu'à  ce  que  le  tonneau  soit  plein.-  Le  lende- 
main on  jette  l'eau  qui  a  passé  dans  le  sas  .avec  la  matière  ,en  - 
détrempe.  Cette  cause  nomme  eadsure.>  Ce$t  le  levain  des 
«midonniers.cité  ci^dessus.- 
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On  laré  ie  nouveau  l'aniiclon^  on  remplit  le  tonneau  d'eau 
claire.  Cela  s'appelle  rafraichir  Vaimiàon.  Deux  jours  après  9 
on  jette  Peau  jusqu'à  ce  que  le  premier  blanc  paroisse  ;  il 
s'enlève  dé  dessus  le  vrai  amidon  ou  second  blanc  qui  en  est 
eonvert.  On  ne  le  pei'd  pas.  Il  fait  le  princinal  gain  des  ami* 
donnierSf  q»  lé  veildent  ou  qui  fe  gardenf^our  engrahser 
des  porcs.  On  rince  après  la  surface  de  l'amidon  ;  on  met  ces 


rinçures  dans  Un  tnnneau  vide;  elles  déposent  un  sédiment 
qui  est  l'amidon  comttiun.  Le  rirvoèr  étant  fait^  on  trouve  aii 
.  fond  de  chaque  tonneau  quatre  pouces  d'épaisseur  ou  en- 
viron d'amidon  fin. 

L'amidon  bien  rincé  es^  mis  dans  des  panieriâ  d'osier  gar- 
nis de  toiles  volantes  y  et  porté  au  séchoir  :  c'est  un  grenier 
percé  de  kkcâi*nes,  et  dont  l'aire  doit  être  de  plâtré  bien  blanc 
et  bien  propre  ;  on  y  jette  l'amidon  qui  se  détaébe  des  toiles. 
Aussitôt  qu'il  peut  être  ihanîé ,  on  PenlèVe ,  et,  pour  le  faire 
sécher,  on  Fexposc  k  Pair  sur  des  planches  situées  horizon^ 
talementaiix fenêtres.  On  ratiss-e  fes  morceaux;  ces  ratissures 
passc^m  à'  P amidon  côihmrun  ;  Fes  motce^nt  ratisses  sont  mis 
en  grains ,  de  la  grosseur  à  peu  près  des  fèves  ou  dés  noix.' 
S'il  n'y  a  ni  soleîF,  ni  hâît*,  on  les  met  sécher  â  Pétuve,  ou 
atf-dessùsf  d&  fours  dés^bonrangers.  De  qii'etqùe  manière  (|ué 
sa  dessiccation  ait  Heur,  j^oitr  Faccëlére!'  et  la  rendre  égale, 
on  doit  rétourner  Pamidoii'  srôir  et  matin.  Au  sortir  de  l'étùvé 
il  peut  être  nïiat  en  vente. 

L'amidon  est  la  partie  là  phis  considéFaBlé  et  la  plus  nu- 
tritive de  ïa  farine.  Il  n'existe  pAS  seulement  dans  lé  blé  ^ 
mais  dans  presque  tous  les  végétaux  ,  doiît  il  est  un  principe  y 
et  dans  lesquels  il  se  trouve  tout  formé.  Il  est  surfout  abon- 
dant dans  les  sentences  àeé  gràihinées  et  des  légumineuses^ 
et  dans' les  racines  tubéreuses  et  fraîches.  On  en  retire  de 
quelques  tiges.  Le  sagau  est,  comme  on  sait,  la  fécule  qu'on 
iféparé ,  par  les  tamis  et  le  lavage ,  d'une  inoclle  farineuse 
conteime  dans  lé  tronc  de  certains  paliiiiers  très-communil 
aux  Moluques.  Aujourd'hui,  c'est  de  la  PôiftME  de  terre  qu'on 
ûre  en  Europe  tout  Panlidôn  qu'on  consomme  pour  la  nour- 
riture, cehii  du  froment  étant  réservé  aux  arts.  (T.  Fécule.) 
M.  Kitchorf,  lé  pTeuliéi*,  a  prouvé  que  Pamidon  pourroit 
être  transftri'nlé  eii  sucre  par  le  moyen  de  Pacîde  sulfiirique. 
Depuis  M,  en  simplifiant  son  procédé,  on  a  obtenu  80  pour 
î'oo  de  sUcre  dé  1  amidon  ou  fécule  de*  pomme  de  terre* 
F,  Sucré. 

Quelle  que  soit  la  {liante' dont  on  l'extrait,  Pamidon  offte 
toujours  les  mêmes  caractères.  C'est  uiie  matière  Homogène 
dans  l'a  riaturé  comme  Fe  i^cré.  Parmentier  définît  ainsi  cette 
substances  C'est,  dit-il;  uiDle  espèce  dé  goînme  particulière ^ 
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ane  gelée  sèche ,  si  Ton  peut  s^exprimer  ainsi,  rëpandUe  dans 
une  infinité  de  végétaux,  indépendante  de  leur  odeur,  dé 
leur  saveur  et  de  leur  couleur,  jouissant  toujours  d'un  très- 
grand  degré  de  blancheur ,  de  fiioesse  et  d'iiisifNidité ,  ayant 
le  toucher  froid  et  un  cri  qui  lui  est  propre,  inaltérable  à 
Fair,  indissolubil  dans  les  véhicules  aqueux  et  spiritueux,  sans- 
le  concours  de  la  chaleur. 

En  voyant  isolément  de  Tamidon  (  dit  encore  le  même 
auteur  des  ouvragés  duquel  ce  qui  va  suivre  est  extrait),  iL 
n'est  pas  possible  d'y  reconnoitre  la  plante  qui  lui  a  servi 
d'enveloppe. 

C'est  à  sa  présence  qu'on  doit  principalement  attribuer 
la  qualité  nutritiye  des  végétaux.  Une  très-petite  quantité  de 
cette  poudre  aidée  de  la  chaleur,  suffit  pour  donner  à  beau- 
coup  de  fluide  aqueux  une  consistance  de  gelée  semblable  « 
en  tout  point,  à  celle  qu'on  retire  de  plusieurs  substances  vé- 
gétales et  animales.  D'ailleurs,  l'amidon  distillé  à  la  cornue  , 
donne  les  mêmes  produits  que  fournissent  le  miel,  le  sucre» 
et  en  général  tous  les  corps  doués  de  la  faculté  éminemment 
nutritive. 

Parmentier,  dans  ses  recherches  sur  les  végétaux  nourrissons, 
a  publié  une  liste  de  plantes  incultes ,  croissant  particulière- 
ment en  France,  dont  |^  racine  contient  de  l'amidon.  Les. 
principales  sont  :  la  historié^  le  concombre sawage ,  le  coUfuque 
des  prés  et  des  montagnes,  IsifuTneterre,  \siJUipendule,  Viris,  la 
hryone,  le  grand  et  petit  sureau ,  la  patience  saunage ,  Varum  ou 
pied  de  veau,  etc.  (Ce  fut  M.  de  Yaudreuil  qui  imagina  le 
premier  de  substituer  au  blé  la  racine  de  l'arum.)  Cette  liste, 
qu'on  pjeut  consulter  dans  l'ouvrage  même,  seroit  facilement 
augmentée  d'une  foule  d'autres  plantes,  non-seulement  de 
nos  climats ,  mais  de  tous  les  pays.  Nous  avons  près  de  nous 
deux  sortes  de  fruits ,  le  gland  et  le  marron-d'inde ,  qui  four- 
nissent de  l'amidon.  Il  se  trouve,  comme  on  sait,  en  très- 
grande  quantité  dans  la  pomme  de  terre.  Dans  quelques  pays, 
et  principalement  en  Lorraine,  les  cultivateurs  en  retirent 
des  semences  de  la  nielle  des  blés  ;  ils  emploient  un  procédé 
dont  la  publication  est  due  à  Sonnini.  En  général,  pour  re- 
connoitre ce  principe  dans  une  plante,  il  suffit  de  l'essai  sui- 
vant. Toutes  les  fois  qu'en  divisant  une  substance  végétale 
charnue  et  fraîche ,  par  le  moyen  d'une  râpe ,  et  qu'en  dé^ 
layant  la  pâte  dans  l'eau,  cette  pâte,  passée  à  travers  un  linge 
serré,  déposera  plus  où  moins  vite  un  sédiment  blanc  qui, 
mis  dans  une  cuiller  sur  le  feu,  prendra  la  consistance  et 
la  forme  d'une  gelée ,  od  pourra  en  conclure  avec  -certitude- 
qu'elle  contient  de  l'amidon  :  quelle  que  soit  la  plante  dont, 
dn  l'extrait ,  il  offire  toujours  les  mêmes  caractères. 
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Ce  n'est  point  assez  de  Fobtenir,  il  faut  savoir  en  com- 
poser un  aliment  peu  coûteux  et  sain.  On  peut  l'introduire 
seul  bu  mélangé 9  dans  la  pâte  des  différents  grains,  pour 
augmenter  la  quantité  de  pain.  On  peut  aussi  en  pré-» 
parer  un  pain,  sans  le  concours  d'aucune  farine,  d'après 
le  procédé  décrit  fort  au  long  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus. 
Il  consiste  à  mêler  de  l'amidon  avec  une  quantité  égale  de 
pommes  de  terre  réduites  en  pulpe ,  et  à  la  dose  ordinaire  de 
levain,  soit  de  froment ,  soit  de  pommes  de  terre  mêmes. 
C'est  la  pulpe  de  ces  racines  qui  tient  lieu  de  la  partie  gluti- 
neuse  du  froment ,  et  qui  donne  la  ténacité  et  le  liant  à  l'a- 
midon qui  en  est  entièrement  dépourvu.  Si  les  pommes  de 
terre  manquoient,  on  trouveroît  l'excipient  et  le  moteur  fer- 
mentescible  dans  les  fruits  pulpeux  de  la  famille  des  cucur- 
bUacées ,  tels  que  le  potiron ,.  la  citrouille ,  que  l'on  fait  enr* 
trer  quelquefois  dans  la  pâte  de  froment  à  différentes  doses» 
Enfin ,  à  défaut  de  tous  ces  secours,  les  amidons  représen- 
tant la  farine  ^  serviroient  encore  à  la  nourriture  ;  il  sufftroit 
de  les  délayer  dans  un  véliicule  quelconque,  pour  en  obtenir 
une  bouillie  ou  une  gelée  très-alimentaire. 

Cette  substance  est  très -particulière ,  en  ce  qu'elle  ne 
participe  aucunement  à  la  nature  et  aux  propriétés  des  sucs 
végétaux  d'où  elle  est  retirée.  On  la  trouve  quelquefois  pla- 
cée dans  Ik  même  plante  à  côté  d'un  poison.  La  racine  de 
manioc^  qui  est  mortelle,  est  remplie  d'amiclon.  Celui  des 
marrons^étlnde  n'a  aucune  amertum.e  ^  celui  du  pied-de-veau 
ii'est  pas  caustique  :  l'amidon  de  la  bryonevCtsi  pas  purgatif; 
celui  des  iris  est  inodore  ;  enfin  l'amidon  de  la  Jilipendule  est 
sans  couleur.  Ainsi,  tous  ces  amidons  auxquels  on  a  donné 
en  médecine  le  nom  de  fécules ,  ne  possèdent  aucunes  pro- 
priétés médicamenteuses  ou  nuisibles.  Us  sont  nourrîssans  « 
et  voilà  tout.  Cette  identité  de  leur  nature  prouve  évidem- 
ment qu'ils  sont  un  principe  à  part  dans  les  végétaux.  S'ils 
é^oiént  formés  des  mêmes  principes  qui  constituent  les  subs- 
tances âc^bs ,  corrosives  et  amères  d'où  on  les  extrait ,  la 
fermentation,  ainsi  que  la  cuisson,  y  développeroient  quel- 
ques-unes de  leurs  propriétés  ;  mais  quand  on  fait  cuire  dif- 
férens  amidons  seuls,  sans  ajouter  aucun  assaisonnement , 
pour  ne  rien  masquer,  on  n'y  trouve  et  on  n'y  reconnoit 
qu'une  parfaite  insipidité ,  caractère  de  la  matière  alimentaire. 
^    La  nature,  ayant  destiné  l'amidon  à  la  nourriture  de 
l'homme  et  des  animaux,  a  pris  toutes  sortes  de  précautions 
pour  lui  conserver  sa  pureté,  et  pour  qu'il  fût  toujours  inal- 
térable.  Cette  substance  emprisonnée  dans  les  végétaux, 
flotte  au  sein  de  leurs  fluides  sans  s'y  dissoudre;  les  véhicules 
odoransi  colorés  ou  sapides,  qui  1  entourent,  n'oùt  aucune 
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Îmse  swelUn  et  se  peuyeni:  lui  commumqoer  aucune  de 
eors  vertu^.  Dès  que  Ja  r^pe  a  déchiré  les  fibres  q«i  la  ce^ 
tiennent,  elle  s^échappe  aussitôt  de  3a  retraite,  et,  ^^nélant 
à  Teau,  la  quitte  bientôt  pour  ;5^ amonceler  en  poudre  fine  et 
blanche  au  fond  du  vase  où  elle  a  éJi^  reçue.  Aixisi ,  la  plus 
simple  opération ,  faite  par  l'homme  le  moins  adroit  et  le  moins 
éclairé ,  sv^t  pour  lui  fo^mir  cette  i^ubstancenéce^j^aire  à  la 
conservation  'de  son  espèce.  F.  les  mots  FÉCutp  e^  Fmine, 

(n.) 
AMIE.  Nom  de  poissons  de$  genres  SûOMUfiet'CABANx, 

AMIE,  Arma,  Poisson  ées  mers  Àe  la  Caroline,  -qfd  ferme 
un  genre  dans  Tordre  des  abdominaux,  il  a  un  corps  écaiU 
leux  ;  une  tête  osseuse  et  rude  ;  des  dents  aux  miehoires  ; 
deux  barbillons  sur  le  nez  et  une  seule  nageoire  dorsale.-  Il 
se  rapproche  beaucoup  des  SiL^RiiiS  et  4es  Vlatïste^  Sa 
chair  n  est  pas  bonne,  (b.) 

AMIMONE,  Amimonus,  Genre  de  coquille  établi  par 
Benys  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  uni* 
valve .,  cloisonnée ,  droite  et  arquée  ;  ouverture  arrondie , 
horizontale  ;  siphon  central  ;  cloisons  unies. 

L'espèce  qui  sert  de  typé  à  ce  genre  n^a  encore  été  trouvée 
qu'à  Fétat  fossile.  Elle  est  assez  commune  dans  Ifi^  marbres 
rouges  de  Boctstein  et  d'Altdorff,  en  Suisse.  Knorr  la.  dé- 
crit copime  une  Bélemnite  dans  son  ouvrage  sur  les  Fos-* 
sîles,  suppl.,  pi.  4,  n.**  a.  (b.) 

AMINIIU.  C'est  le  Coton  Herbaoé.  (b.) 
AMIRAL.  Nom  spécifique  d'un  lépidoptère  du  ^enre 
Vanessè.  V,  ce  mot.  (l.) 

AMIRAL.  Nom  marchand  d'im  Cône,  (k.) 

AMIROLE.^miiv^.  Arbrisseau  du  Pérou,  qui^a  quelffies 
rapports  avec  les  Dodonees,  et  qui  sept  forme,  daps  la  «^o-* 
noécie  polyandrie  ,  un  genre  qui  avoit  été  appela  LA,avi|{UK 
par^Ruiz  et  Pavon.  Â 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  i  cinq  dWisicms  , 
dont  l'inférieure  est  échancrée  jusqu'à  la  base  ;  point  dje  co^ 
rolle  ;  huit  étamiises  dédives  dans  les  tiçurs  m|iles  ;  -w  ovaire 
U'igooe ,  surmonté  4^un  style  recourbé  à9m  les  fleurs  fe— 
melles  ;  une  capsule  renflée  à  trois  loges,  à  troi^  valves,  ^t  à 
semences  globuleuses.  (B.) 

AMISKOHO.  r.  Duc  mexicain,  (v.) 
AMIIJDUTUS.  Vipère  ammodtte.  (b.) 
AMMACO-^MACHO.  Nom  du  Sc^evol  h  ILms».  <bO 
AMMANE ,  Anmumm.  Genre  de  pkntesdeia  «tétcanArio 
monogynie  et  4e  la  famille  à%$  QkhiCK^TÊ^lw^  ^  4optik 


A  M  M  43g 

ractère  est  t  calice  tnonophylle  ^  campanolë,  à  huit  dems,  et 
•persistant;  quatre  pétales  insérés  surie  calice  ;  quatre  éta- 
mines  attachées  au  calice  ;avaire*supërieur  ovale ,  à  style  très- 
court  et  astigmate  arrondi  ;  câpsâle  caéhée  dansleeëiice ,  di*- 
risée  en  quatre  loges ,  qui  contiennent  des  semences  peiités 
«t  nombreuse». 

Ce  genre  comprend  une  douzaine  d^herbes  aquatiques ,  k 
feuilles  opposées ,  à -fleurs  axillahres-,  qui  ont  de  grands  rap- 
ports avec  'les  IsNikiïDiES  et  avec  les:  Salig4(IRB6.  ^lUcs  "sonft 
du  reste  peu  remarquables  ^t  toutes  annuelles. 

Le  genre  'CoBiîÉEiE  a  été  réuni  à  celuî-^i.  (b.)  ^ 

Â^Ml ,  Ammi.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digy- 
nie,  et  de  la  famille  des  Ombelliï'èïies  ,  qui  olFrè  pour  ca- 
ractère des  ombelles  universelles  et  partielles  munies  de  col- 
lerettes dont  lés'  folioles  sont  découpées  ou  pînnatifides  ; 
un  fruit  lisse  ,  composé  de  deux  semences  nues ,  appGquées 
l'une  contre  l'autre ,  et  des  pétafles  cordîformes  ,  égaux  dans 
le  Risque ,  inégaux  4  la  circonférence. 

€Ie  genre  ne  diffère  de  la  carùUe  que  parîeïniît  ^  qui  est  hé- 
rissé dans  cette  dernier^.  Il  comprend  quatre  à  ciâq espèces, 
dont  une  se  trouve  en  France  ,  et  à  les  feuilles  inférieures 
jpiînnëes  et  dentelées  ;  les  supérieures  multîfides,  linéaires.  !EIle 
est  aromatique ,  ^cre  ou  piquante  au  goût,  stomachique,  em- 
inénagogue ,  diurétique.  C'est  un  excellent  carmînatif.  Il  ne 
faut  pas  là  confondre  avec  le  Sisoit  âMiAi,,  qui  vient  de  VO^ 
rient  sous  le  nom  S* ammi  de  "Crète, 

I7ne  autre  es{»ècè  qui  avoit  été  rapportée  paf  iLinnai'us  au» 
genre  Ca-ROTTE,  faute  d'avoir  connu  ses  semences,  est  IIAmmi 
visNAGiTE,  vulgairement  appelée  YberbeaugRC^re-âents^  qui  ctoît 
dans  le  Levant,  et  passe  pour  apérltîve,  diurétique  ,  lithon-- 
triptique  et  emm^énagogue.  <3n  vend  en  Turquie  ses  ombelles , 
desséchées ,  pour  servir  de  cure-dçnts.  Leurs  rayons  commu- 
niquent à  la  salive  nn  goût  assez  agréable ,  et  rempliss^ent 
mieux  leur  objet  qttei'es  cure-^ents  de  phime.  (B.) 

AMMITES.  (Chaux  garboikatée  concrétionnée  gtobu-^ 
Uformt-testajcée^  Haiiy).  On  a  donné  ce  nom  à  des  con- 
crétions calcaires  globtdetises ,  donl  l'intérieur  présente  une 
^orte  d'organisation  qui  les  avôit  fait^rendre  pour  de  petites 
cornes  -  ^(ùhmon^  Ces  concrétions  sont  formées  de  couches 
ooncentiiqives ,  unies  les  unes  aux  âuires  par  ides  rayons  très- 
nombreux  qui  partent  du  centre '^  et  vont  aboutir  à  la  circon^ 
fepence.  OnVoit  distinctement  eett«  Nespèce  d'orginnlsation 
dans  celles  de  ee&  concrétions  qui  ««nt  d'ui  certam  vobmie. 

Ob  en  tro«Br«  de  toutes  les  gfo^àèurs ,  depuis  un  quart  de 
ligné  jusqu'à  ôëillc  pieds  de'  diamètre  ;  mais  *e  qm  ^t  trè^ 
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di&;ne  d'/ittentton ,  c^est  qu^ici,  comme  dani)  les  autres  cris* 
talUsations  »  celles  qui  se  trouvent  dans  le  même  gîte  sont 
d'un  volume  à  peu  près  égal.  J'ai  vu ,  à  deux  lieues  à  l'ouest 
de  Toumus ,  une  montage  sur  laquelle  est  bâtie  l'église  de 
Brancion ,  dont  toute  la  partie  supérieure ,  dans  une  épais- 
seur de  plusieurs  toises ,  est  entièrement  composée  de  ces  pe^ 
tits  globules ,  qui  n'ont  que  le  volume  d'un  grain  de  moutarde. 
Saussure  a  décrit  la  MonUigne  des  Oiseaux,  auprès  d'Hyères 
en  Provence ,  dont  la  partie  supérieure  ,  dans  une  épaisseur' 
d'environ  loo  toises  ,  est  toute  composée  de  boules  de  spath 
calcaire,  qui  ont  jusqu'à  deux  ou  trob  pieds  de  diamètre ,  et 
qui  sont  rangées  par  couches  horizontales.  La  structure  inté- 
rieure de  celles-ci  est  tout-à-fait  manifeste  ;  elle  est ,  comme 
je  Tai  dit,  en  couches  concentriques  toutes  traversées  par  des 
rayons  qui  partent  du  centre,  si  la  masse  est  exactement  sphé- 
rique ,  ou  de  Taxe  ,  si  elle  est  ovoïde. 

La  matière  calcaire  qui  occupe  l'intervalle  qui  se  trouve 
entre  ces  masses  sphéroïdales,  est  sensiblement  moins  dense , 
moins  compacte  que  ce^lle  des  masses  elles-mêmes  ;  de,  sorte 
qu'il  paroît  évident  qu'il  y  a  eu  rapprochement  et  condensa- 
tion des  parties  qui  étoient  disposées  à  se  cristalliser  ;  et  l'on 
fait  la  même  observation  dans  toutes  les  couches  calcaires  com^ 
posées  de  semblables  concrétions  :  quel  que  soit  leur  volume  , 
elles  sont  toujours  beaucoup  plus  soUdes  que  la  matière  qui  les 
environne  ;  on  en  voit  même  qui  sont  presque  incohérentes* 

On  a  donné  différens  noms  à  ces  concrétions ,  suivant  leur 
volume  :  on  a  tkommé  mécomtes ,  celles  qui  sont  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  pavot  ;  oolites ,  celles  qui  ressemblent  à  des  œufs 
de  poisson.  Qn  appeloît  cenchntes ,  celles  qui  avoientla  forme 
d'un  grain  de  miUet  ;  orohites  ,  ou  pisoUtes ,  celles  qui  avoient 
le  volume  d'un  pois  ou  d'unç  semence  d'orobè ,  etc. 

Quelquefois ,  mais  ce  cas  est  bien  rare ,  ces  concrétions 
ont  été  pénétrées  et  agglutinées  par  un  fluide  quarzeux;  alors 
toute  la  masse  a  une  densité  partout  égale  ;  eUe  a  la  dureté 
ordinaire  des  pierres  quarzeuses,  et  elle  est  susceptible  de 
poli.  L'inspecteur  des  mines  Besson  possédoît  des  échan-* 
tillons  de  cette  singulière  variété ,  où  l'on  distinguoit  par-- 
faitement  les  couches  concentriques  des  globules,  quoiqu'ils 
li'lfcussent  qu*un  quart  de  ligne  de  diamètre,  (pat.) 

AMMOBâTë*  Serpent  de  Guinée  imparfaitement  connu» 

(B.) 
.    AMMOBATE,    Jmmobaies.  /hait  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères,  famille  des  apiaires,  ayant  pour 
caractère  :  premier  article  des  tarses  postérieurs  point  di-* 
laté  à  l'angle  extérieur  de  son  extrémité  ;  palpes  Iwiaux  ea 
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forme  de  soie  écâiUeusè  ;  mandibules  étroites ,  arquées ,  poin- 
tues y  sans  dentelures ,  ou  n^eii  ayant  qu^une  ;  labre  en  forme 
de  triangle  allongé  et  tronqué  ;  palpes  maxillaires  de  six  ar- 
ticles. 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  des  nomades ,  et  n'en 
diffère  essentiellement  que  par  le  labre  qui  est  longitudinal , 
comme  dans  les  mégachiles ,  et  paries  cellules  cubitales  dont 
le  nombre  n'est  qiie  de  deux. 

L'Ammobate  ventre-fauve  ,  Ammohates  rujwenins.  Elle 
est  noire ,  avec  Fabdomen  fauve ,  et  se  trouve  en  Portugal. 
C'est  la  seule  espèce  connue  (l.) 

AMMOCHRYSE,  c'est-à-dire,'  sable  d'or.  Nom  donné 
par  quelques  auteurs  au  mica  lamelliforme ,  de  couleur  d'or  ; 
et  par  d'autres  à  des  ammonites ,  modelées  en  fer  sulfuré 
d'un  beau  jaune,  (luc.) 

AMMODYTE ,  AmmodyUs.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  apodes ,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  na- 
geoire anale  séparée  de  la  caudale ,  qui  l'est  également  de  la 
dorsale;  la  tété  comprimée,  plus  étroite  que  le  corps  ;  la 
lèvre  supérieure  double  ;  la  mâchoire  inférieure  étroite  et; 
pointue  ;  le  corps  très-allongé. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  1' Anguille  (.F.  ce  mot.  ) ,  et  qui  a  même  été 
appelée  anguille  de  sable  ,  à  raison  de  l'hcd>itude  où  elle  est  de 
s  enfoncer  dans  le  sablé.  Elle  vit  de  vers  marins  et  de  petits 
poissons  ^  qu'elle  arrête  au  moyen  des  dents  aiguës  dont  les 
deux. os  de. son  gosier  sont  hérissés.  Ses  yeux  ne  sont  pas 
voilés  cpnime  ceux  de  l'anguille.  L'orifice  de  chaque  nanne 
est  double.  La  membrane  des  branchies  est  soutenue  par  sept 
rayons.  Sa  couleur  est  d'un  bleu  argentin ,  avec  quelques 
raies  blanches  et  une  tache  brune  près  de  l'anus  ;  ses  écailles 
sont  très-petites ,  et  latéralement  divisées  par  trois  lignes  lon*- 
gitudinales  enfoncées  ;  sa  longueur  est  de  cinq  à  six  pouces. 

L'ammodyte  se  trouve  abondamment  sur  les  côtes  de 
France  et  dans  tout  le  nord  de  l'Eui^pe.  Il  fraye  en  mai , 
dans  le  sable.  C'est  un  des  meilleurs  appâts  qu'on  puisse  em- 
ployer pour  la  pêche  du  maquereau  et  autres  poissons  vo- 
races  :  aussi  les  femmes  et  les  enfans  des  pêcheurs  lui  font-ils 
une  guerre  continuelle.  Il  est  quelquefois  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ,  mais  ordinairement  seulement  à  quelques  pouces. 
Lorsque  j'assistois  à  cette  pêche ,  je  ne  pouvois  ïne  lasser 
d'admirer  l'activité  avec  laquelle  on  la  faisoit,  activité  né-< 
cessitée ,  et  par  le  peu  de  temps  qu'elle  dure ,  et  par  la  con- 
currence. J'ai  observé  que  quand  on  mettoit  un  ammodyte 
ma  le  sabk ,  d'où  U  venoit  d'être  tiré  9  il  se  contoumoit  en 
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spirale ,  et  par  le  çdoyen  de  sa  mâchoire  Infêrieare  ,  très- 
pointue  ,  comme  on  Ta  dit  plus  haut ,  se  creusoit ,  en  labou- 
rant,  un  trou  d'un  diamètre  égal  à  celui  de  la  spirale ,  de 
manière  que  le  sable  ne  tardoit  pas  à  le  recouvrir  tout  en- 
tier. Lorsqu^ensuite  une  lame  d'eau  -venoit  passer  sur  ce 
sable  ,  elle  Tunissoit ,  et  on  ne  yoyoit  plus  qn  un  trou ,  au^ 
dessus  de  la  tête  du  poissoQ,  pour  Tabsorptioa  de  VesoKné- 
cessaire  à  sa  respiration. 

JJammodyte  a  encore  été  appelé  poisson  d'appài ,  ipoUson  de 
Tohie  et  lançon.  F., pi.  A.  7,  où  il  est  figuré,  (fi.) 

AMMODYTE.  Nom  d'une  Vwèhe.  (b.) 

AMMON  (^Bsiierdes  Grecs).  Dénomination  piar  laquelle 
Linnœus  a  désigné  le  Mouffï^on,  ou  le  type  de  l'espèce  dit 
bélier.  M.  de  BlainvîUe  propose  ce  nom  jpour  le  genre  .entier 
des  Moutons,  (desm.) 

AMMONIAC.  Gomme-résine  qui  vient  de  TOrient ,  et 
qui  coule  par  incision  d'une  plante  du  genre  des  Férules. 
(  F.  ce  mot.  )  Olivier ,  d'après  la  consiaération  des  graines 
de  celte  firule y  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  voir  en  Perse, rpense 
que  c'est  une  espèce  nouvelle.  Elle  existe  à  l'est  de  la  mer 
Caspienne ,  dans  les  montagnes  voisines  de  Samarkand  et  de 
Bokara  ;  mais  ilparoît  aussi  qu'elle  croît. en  Afrique  ,  car  on 
apporte  d'Alexandrie-d'Egypte  une  assez  grande  quantité  de 
la  gomme  qu'elle  produit. 

lia  gomme-ammoniaque  a  une  saveur  d'abord  douce ,  et 
ensuite  amère.  Il  semble  qu'en  elle ,  la  partie  extractive  est 
intimement  unie  k  la  partie  résineuse.  Elle  se  dissout  égale- 
ment dans  l'eau  et  l'esprit-de-vin.  Elle  est  très-inflammable. 
La  meilleure  est  en  larmes  *  jaunâtres.  C'est  un  «puissant 
hystérique  ,  un  apéritif  employé  t^ilement  dans  l'asthme  , 
et  un- très-bon  résolutif,  dont  on  fait  beaucoup  usage  exté-- 
rieurement.  V.  au  mot  Férule,  (b.) 

'  AMMONIAC  (SEL.)  Les  ouvriers  qui  «emploient  le 
nomment ,  par  corruption  ,  Sd  armoniac.  V.  AMjffONiAQUK 

^lURlATÉE.  (LUC.  ) 

AMMONIAQUE^.L^anrnioniaque^long-temps  connue 
soiis  le  nom  à^alkaii  volatil  ^  possède  tous  les  caractères  des 
alkalis.  Elle  a  une  saveur  acre  et  caustique  9  et  une  odeur 
Uiès<*yive  et  très-piquante.  ^      - 

•  <Qn  extrait  i'aromQniaque  en  décomposant  le  sel  ^Mon^^ 
.mac  à  l'aide  de  la  Asao.  vive  :  le  simple  mâange  de  «es 
deux  substances  bien  pulvérisées  fait  dissiper  en  gaz  iiMrisible 
une  partie  de  l'ammoniaque  contenue  dans  le  sel.  La  cha-* 
leur  en  dégage  la  totalité  ,  lorsqu'on  emploie  un  mélaDge 
de  fdeux  parties  de  sel  contre  une  partie  de  chaux,  fin  fai*- 
sant  .passer  ce  /gaz  aipmoiiiacal  à  travers  l'eau ,  <et  dans 
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appareille  Woulf,  il  «'y  dissout  avec  cb^lenr^  «t,  lorsque 
la  ligueur  «n  est  saturée^  on  Tappelte  -uUicM  ^datH  fluor  , 
ammoniaque  liquide.  Celui  qu^on  Teôd  au  xx^ft^merce  maTque 
environ  yingt  degrés  au  pe^-liqueur.  M.  B^thettet  a  été  le 
pi>e|iiier  à  taire  connoître  les  principes  C(m^ituans  ^e  Tam- 
ttioniaqsce ,  et  â  a  prouvé  que  cet  alkali  éteit  composé  de 
s^4llky^ogène,  sur  ï,Mrd^ azote. 

X'ammoniaque  ne  paroît  pas  exister  à  midâms  la>  nature; 
mais  «lie  se  S&rm^  firéquemment  -^par  la  décomposition'  des 
substances  ammales  Qt  de  quelques  matières  Végétales  qui 
contiennent,  parmi  ieûrs  principes,  |lei!a2ot«  «t  de  Phy- 
dcoi^ène.'On  la  forme  pareillement  par  (a  distiMatioii  de  ces 
mêmes inatièïe«.  Mais,  comme  dans*  èë^  divièrses  opérations 
il  se  produit  beauccmp  d'acide  carbonique,  'A  est  rare 
qu'on  ne  l'obtienne  pas  4  T^at  dé  carbonate. 

L'odeur  de  (l'ammoniaque  esttrès-^ame;  maisi  c^mme^^Uc 
est  très-piquante ,  elle  irrite  et  e^amme  l^s  organes  déli^^ 
cats  qui  y  «ont  long-4:emps  exposés.  C'est  ainsi  que  les  yeux 
des  'Mangeurs  sont  exposés  à  une  maladie  qui  n'a  pas 
d'autre  clause  ;  c'est  ainsi  que  l'ammoniaque  très-forte ,  res- 
pkée  san^  précaution,  détermine  une  hémorragie  nasale. 

L^ ammoniaque  n'avoit  été  employée  jusqu'à  it^^  jours  oue 
comme  excitant  ou  irritant,  soit  6e*âe,  soit  mêlée  avec 
d'autres  substances;  mais  aujourd^liui  on-s'en  sert  dans  la 
temture  pour  aviver  ou  AHimCT*quelqu€S  couleurs ,  et  la  con- 
sommation en  est  devenue  assez  considéraMe.  (c.) 

AMMONIAQUE  MURIATÉE  ou  «el  a4«moniac. 
{Âikali  volatil muricaitfiie,  Sd ammoniac  cénitmin^  Bergman; 
Sd  ammonitu:  natif  f  Roiné  de  l'iste  ;  SalnUak^  Karsten.  )  Les 
anciens-  connoissoient  ce  sel  que  i'on  tranvoit ,  dit  Pline , 
aux  environs  Au  temple  de  Jupiter- Anwnon  ,  en  Libye, 
d'où  lui  est  venu  son  nom.  Suivant  Bertrand  ^  ©ict.  des 
Fossiles),  le  ^ei  ammoniac  des  ancien*,  tel  que  ©ioscoride 
et  Avi(*enne  l'ont  décrit,  parote  n'être  autre  que  leselgenune; 
mais  le  naturaliste  roma^  ne  les  a  pas  confondus. 

A  t'état  de  pureté  ,  et  tel  qu'on  i'otytient  dans  nos  labo- 
ratoires ,  le  muriate  ammoniacal  est  blanc ,  tran^ueide  e| 
susceptible  de  erâtalliser.  Sa  forme  primitive  est  t'octaèdre 
régulier.  On  l'obtient  sous  cette  forme  et  sous  celle  du  cube , 
et  -d'un  s<ylide  à  yjngt-quatr?  ficiçettes  trapéaoYdales ,  par  la 
dissolution  dans  l'eau, par r^vaporation* lente,  etin^me  par 
la  sublimation.  Celui  du  comn>èrce  est  oi^^âirement  en 
teasses  concaves ,  d'vii  tissu  fibreux.  Sa  saveur  est  fraîcfae  , 
urineuse  et  piquante.  Il  est  solùble  dafts  trois  parles  *d'eou 
froide  ,  et  dans  mèînsqueson  poids d'ea^i Inmillante.  L'acide 
s^l^rique  en  dégage  I  acide  muriatique  ;  et  la  chaux,  l'am- 
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monîaque  oaalkaii  volatil.  SoUmU  à  Taction  da  fea,  Q  se 
volatilise  sans  se  fondre.  Les  masses  fibreuses  et  les  cristaux 
de  ce  sel  ont  une  certaine  flexibilité ,  et  sautent  sous  le  pilf  n 
ou  le  marteau  quand  on  veut  les  réduire  en  poudre ,  etc. 
L'ammoniaque  muriatée  est  composée ,  selon  Kirwan  ^  de 
4.2,75  parties  d'acide  muriati({ue  ,  aS  d'ammoniaque ,  et 
3a,a5  d'eau.  D'après  M.  Bucholz,  elle  contiendroit  3i  d'acide 
muriatique  9  et  oq  d'ammoniaque  et  d'eau. 

Le  sel  ammoniac  que  l'on  divisoit  autrefois  en  naturel 
et  en  factice  y  est  très-rare  soùs  le  premier  état,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  parmi  les  produits  de  la  sublimation  ^ 
dans  certains  volcans ,  et  notamment  au  Yésuve ,  à  l'Etna, 
à  la  Solfatare  de  PouzzoUes ,  et  aux  îles  de  Lipari ,  ou  dans 
le  voisinage  de  pseudo-volcans ,  qui  doivent  leur  origine  à 
des  bouillères  embrasées  9  comme  au  pays  de  Liège ,  et  en  . 
Angleterre .  prè5  de  Newc^astle.  Il  est  ordinairement  en 
croûtes  plus  ou  moins  épaisses ,  fibreuses ,  ou  en  efflores- 
cencCf  et  quelquefois  aussi  cristallisé.  M.  Breislaka  trouvé, 
parmi  les  produits  de  Téruption  du  Yésuve  de  179^9  du 
muriate  d'ammoniaque  cristallisé  en  rhombes  et  en  dodé-^ 
caèdres  k  faces  rbonÀoïdales ,  quelquefois  coloré  par  le  fer 
en  beau  jaune ,  brillant  et  transparent. 

Lor^  de  l'éruption  du  Yésuve ,  qui  eut  lieu  au  mois 
d'août  i8o5 ,  MM.  de  Humboldt ,  Gay-Lussac  et  Thompson 
ont  observé  ^e  plusieurs  des  rameaux  du  courant  de  lave 
ampbigénique  vomi  par  ce  volcan ,  étoient  recouverts  d'une 
épaisse  croûte  blanche  de  muriate  d'ammoniaque.  (  Bibh 
Élit,  f  t  3o ,  p-  257.  )  A  la  Solfatare  de  Pouzzolîes  ,  le  sel 
ammoniac  est  perpétuellement  sublimé  par  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  des  soupiraux  de  cet  ancien  cratère.  Breislak  dit 
que  les  deux  .plus  grandes  et  plus  fortes  fumeroles  de  la  Sol-^ 
fatare ,  sont  celles  qui  le  produisent  Je  l'ai,  ajoute-t~il  , 
quelquefob  trouvé  configuré  en  croûtes  tissues  en  filamens  < 
parallèles^  send)lables  an  muriate  d'ammoniaque  du  com- 
merce 9  et  d'autres  fois  en  masses  granulées  d'un  grain  sou- 
vent cristallisé  en  cubes.  ' 

Spallanzani  rapporte  (  Voyages ,  /.  3 ,  p.  S  ) ,  que  dans  une 

Îetite  plaine  nommée  la  Voile,  et  distante  de  la  ville  de 
lipari  d'un  quart  de  mille  k  l'ouest ,  l'on  trouve  une  caverne  ^ 
profonde  d'environ  cinquante  pas,  dans  laquelle  un  homme 
peut  entrer  debout,  dont  les  parois  sont  tapissées  d'efflo- 
rescences  de  sel  ammoniac. 

Suivant  Wallerius ,  il  se  trouve  un  peu  mêlé  avec  de  la 
terre,  ou ^n  efflorescence  sur  des  rochers.  On  le  cite  encore 
en  Tartarie,  dans  le  pays  des  Kalmoucks,  en  Bucharie  ^t 
en  Sibérie  9  dans  le  territoire  d'Orenbourg.  Enfin  ,  il  eid$te 


I 

A  M  M  445 

dissous  dans  ks  eaux  dé  certaines  lagunes  de  la  Toscane,  et 
dans  quelques  fontaines  d^ Allemagne.  (  BwngniarL) 

Le  sel  ammoniac  du  commerce  est  un  produit  de  l'art^ 
On' le  tiroit  autrefois  d'Egypte^  où  on  le  prépare  depuis 
très-long-temps ,  en  faisant  sublimer  la  suie  prorenant  de 
la  combustion  des  excrémens  des  animaux  qui  ont  mangé 
des  plantes  salines  ;  mais  aujourd'hui  on  le  fabrique  par  plu- 
sieurs procédés  très-différens,  en  Allemagne ,  en  Hollande , 
en  France  et  dans  le  pays  de  Liège. 

C'est  à  feu  Baume ,  de  T Académie  royale  des  Sciences , 
que  nous  sommes  redevables  de  la  création  de  .cet  art  ^ il  y 
a  environ  vingt-cinq  ans.  Ce  savant  chimiste  distilloit  des 
substances  animales,  telles  que  des  os  9  dé  la  laine,  et 
décomposoit  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il  obtenoit  par 
ce  moyen ,  à  l'aide  du  muriate  de  magnésie  contenu  dans  les 
eaux-mères  du  sel  marin.  Il  faisoit  ensuite  évaporer  la  li'^ 


une  chambre  de  plomb  des  vapeurs  d'acide  muriatique  avec 
l'ammoniaque.  £n  Hollande  et  dans  le  pays  de  Liège ,  ce 
sel  est  le  produit  de  la  combustion  d'un  mélange  de  houille , 
ou  charbon  de  terre ,  et  de  suie,  d'argile  et  de  sel  marin, 
que  l'on  purifie  par  la  sublimation,  etc. 

Aujourd'hui ,  pour  fabriquer  ce  sel  en  France ,  on  décom- 
pose le  carbonate  d'ammoniaque  fourni  par  la  distillation 
des  matières  animales ,  en  le  faisant  filtrer  à  travers  le  plâtre 
calciné.  Il  passe  du  sulfate  d'ammoniaque  que  l!on  fait  bouillif 
avec  du  muriatède  soude.  On  sépare  à  l'aide  de  l'évaporation 
le  sulfate  de  soude  qui  se  forme,  et  l'on  fait  sublimer  le  résidu. 

En  Allemagne  le  procédé  diffère  encore ,  et  l'on  y  com- 
pose ce  sel  en  distillant  de  l'urine  ,  à  laquelle  on  ajoute  du 
sulfate  de  fer,  et  que  l*on  fait  bouillir  ensuite  avec  du  sel 
marin,  etc.  etc. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  le  détail  des  divers  pro- 
cédés par  lesquels  on  peut  se  procurer  ce  sel.  On  les  trouvera 
dans  la  Chimie  des  Arts  de  M.  Chaptal  ;  et  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie  de  Klaproth. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  espèces  de  sel  ammomac  y^ 
le  gris  et  le  blanc.  Le  premier,  qui  vient  d'Egypte  ,  contient 
toujours  des  parties  huileuses  carbonées.  Il  est  employé  de 
préférence  à  celui  des  fabriques  d'Europe ,  qui  est  ordinai- 
rement blanc ,  pofur  l'étamage  et  la  purification  des  métaux  ; 
mais  pour  l'art  de  la  teinture  le  dernier  est  préférable.  On 
s'en  sert  dans  certaines  fabriques  de  tabac,  pour  dqnner  à 
cette  poudre  des  propriétés  excitantes. 
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Ce  sel  ei^t  atutôi  âWage  en.  médétliie ,  et  ott  Vétiipioie  en 
chimie  po.ur  en  obUiiir  de  Tammotti^que.  Ce  qu-on  n<)mmc' 
éJk  pharmacie  9el  voiatU  d^AngèOetre^  e^  tHi  mélangé  d^  trois 
parties  de  carbonate  de  potasse ,  et  une  de  muriate  ^ammo- 
niaque. (LUC.)  ... 

AMMONIAQUE  SULFATEE  (Afâsér<^/tm,  Kàrsten). 
Ce  sel,  anciennement) oonna  des- ehimiëtes  sous  les  noms  dé 
ffiiriol secret  de  Glaubeityd*éJkaiivolùtii  vitrioiéei  de  i^^kriotamm^ 
niacal,  se  trouve  encore  pilus  raremelil  dans-  lia-  nature  qoe 
rammoniaqne  musiatée  ,  ou  sel!  ammt^Aîâc ,  auquel  il  est 
assez  ordinairemtentassocié,^  suHon^  dans  les  tôleaiisl 

Sa  saveur  est  piquante ,  un  peu  acide ,  et  légèfeAiéiH;  àâMn^ 
gente-  quand  il  est  mêlé  dé  fer.  Il  est  soiùble  d'aiiïs  èëuit 
fois  sott  poids  d'eau  flroide-  ^  et  dans  environf  son*  p^iâs'  d'éatl 
bouâUante.  Trituré  avec  de  la  chaux' y  il  répand  mkt  o^ui» 
vive  d^aUtali  volatil ,  comme  le  fdit'fe  ^ei'  aihmôdiâé  o^d»-> 
naire ;  mais  il»ii'é3diale  pas  cottlittece  dferni^r  Tô^ïcUr d'acide? 
muriatique  ifuand  on-  le  chaulfé^  â^ec  Paîcidie  i^lfuri'qiie. 
Esq^oâé  à  une  légère  chaleur,  ccf  sél' lisÂsse  dégager  un  peu 
d'ammoniaque  ^  et  se  décoiHpo^é  eiltièrënient  à  une  chalé\)¥ 
rouge.  Il  cristalMse  6û  priâmes  àt  sik'paiis',  lerihikiéi^  par  des 
pyramides^  à  six  £a<5es«  (  Thenea^.) 

.  Suivant  Kirv^àn ,  lôo  pàttièrs  d'attimôniâqûcf  srifa^é  edn^ 
tiennent  :  ammoniaque,- ^o-;  acide'  itolAiWqtie,  ^2  \  ésw,  r8. 
'^  Le  sulfate  d'àm[m»niak{tté  natif  se  rencontre  soits  la  ferme 
de  concYétâoris  ordinair^itient  d-uil  jatine  roussie,  où  etfpé-» 
tites  masses  ffîréuses,  au  Vésuve,  à  l'Etna,  à  la  SolftftiairV  dé 
PouzzoUes^,  et  en  Toscane.  Kirv^an*  ^t  qu'on  l'a  trouvé  en 
cfHoreseence-  à  la  surfecfc  de  là  tén^é  datts^  fes  ettrti^ons  de 
Turin;  Il  existe  en  dissolulîon  dans  fes^lagurii^s  du  pays  dé 
Sienne  où  il  a  été  observé  par  M,  Màscâgni-,  et  danS^une 
sounje  tJieriûaie  du  dépàrtlettie^t  dej^ïsèré. 

Dolombu  a*  remarqué  que  cé  net  rfeïidoiif  lés^  ihasscs 
d'ammoniaque  muriatée  auxquelles  il  se  tr^vèf  mêlé  à 
l'Etna,  plttS'SuèceptiiléS^d^attirër'l^btttttldîtéde' Fait^,  rt  plu» 
«j^etteS'à  tômbêi^  en*  déllqttiuttl.  (Éuc.) 

AMMOmEr,  A^nmo^da,  Ùest  YAMÛçmtÉMn-j^éttiêéft, 
le  grand  Nautille  À  sviÉ.^.  Certe  i*arè  doijullfe  VCetat-  dë$ 
mers  à&  la  Cliirié,  et  a€fq\»er«  huit ^àntôfpotrcéè^  di? dia- 
mètre; Ses  daractèreSî  soiit?:  côqiiîUe  liHrè ,  utiivarlvé  ,  dôisôn- 
-Bée,  eii'disqùef,'  et  côiitburnéè  étl  spirale  aplatie^;  fbifâ ^e^ 
tours  app»itettsi;  o^tt^rttoré  at^rbndi^,  évifsëè?,  r^cèVaWN?  dans 
son  itiilieu  kt  i^etottt*  dé'  k  ^te\  cldiSdtfS'  uniefsS  et'  tdtttes 
pei^ées* pârnri  s^hdî^. 

.  Le  genra  PçAî^Kfi^  a-  «rétabli (fafEatiiârtae  aWt'diéJlëti* 
de  celui-ci.  (b.)  --^    ' 
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AMMONITE*  Anmiomies.  Genre  de  co^pilles  de  là 
classe  des  XJniyalves^  dont  les  caractères  sont  d'être  ea 
spirale  di&coïde  ,  à  tours  continua  et  tous  apparens  ,  à  parois 
internes  articulées  par  des  ;  sutures  sinueuses^;  d'avoir  dés 
cloisons  transverses  ,  lobées  ou*  découpées*  dans-  leur  con-« 
tQi^r,.et  percées  par  un  tube  malrginaL 

Les  coquilles  fossiles,  qui  composent' de-  geni^ ,  tîrciit 
leur  nom  du  rapport' qù^elles- ont  av^ec  les  cornes  d'un  bélier; 
ou  de  Jupiter-Ammon':  ce  sont  les  cornes  d'ammon  defs  orvc^ 
tog^apbes.;  elles-  ont.  de  très^ grands •  rapports  avec  les 
nmUiUes  ;  mais^  elles  en  diffèrent  essentiellement ,  en  ce 
que  les  tours  de  leurs^spiiiBS  sont' tons  visibles',  tandis  ifxë 
dansi  les  sautilles  ils- sont  cachés  dans  le>  dernier.  Elles  en 
àïï£tfveskX\  encore-  en  œ  que  leuiis  cibisoBs  sont  toujours  si-» 
nueusies^etiear  tube  ou  siphon,  totijonrs  placé  sous  là  carène 
dû  dosi 

Les- ammonites  soirt^  regardées  comme  dès  coquilles  pé- 
lagiennes ,  c'est-^à--dire »,  qui  n'onfvécu  que  dans  l'ancienne 
m&r ,  parce  qu'on-nc-  leur  a  pas  encône  -  reconnu  d'analogues 
vivans,  et  qu'on  ne  les  trouve  que' dans' les  montagnes  défor- 
mation assez  ancienne.  On  en  voit*d'une  grosseur  monstrueuse , 
de  près  d'upe  toise  de  diamètre  vqtrdljïieftïis  elles  sont  accu- 
mulées au  point  de  former  dès  rocbes-  entières.  Les  orycto- 
graphes  en  ont  fait  graver  beaucoup  d'espèces;  mais  leurs 
ouvrages  sont  etf  géiïéral''si  ped^  méthodiques^  qû*on*  trouve 
de  grandes  difficultés  à  les  y  étudier.  On  rencontre  quelque- 
fois des  ammonites  fossiles,  sous  lèitr  forme  testacée  ,  sans 
atlcune  concrétion  pierreuse  dans  leur, intérieur;  leur  struc- 
ture est  alors  très-visible  ,.et'  c'est' sur  dès  espèces  de  cette 
sorte  queBrugûières  a  rédigé  Fexpression  ^dfc  ce  genre,  qui , 
jusqu'à  lui ,  n'àvoît  été  qu'indiqué. 

Lamarck  a  séparé  des  ammonites  lés  espèces  qui  n'étoîent 
point  articulées,  pour  en  former  un  nouveau^  genre ,  sous  le 
nom  de  Plahulite.  V:  ce  mot; 

Les  ammonites  ontde  tout  temps  frappé  lés  hommes,. soit 
à  raison  dé  leur  grosseur V. soit  à > raison  de  leur  abondance.» 
soit  à  raison  des  lieux  oui  elles  se  trouvent^  Elles  sont  dans 
rinde  ,  ou  mieuX'leur  moule ,  sous-  le  nom  de  salagramnn^ 
l'objet  de  la  vénération  des  peuples,  qui-  croient  q^'un  dq 
leurs  dieux  s'est  caché  dedans.^  J'ai  vu  un  dé  ces  moulas,  raji^ 
porté  pa^r  Sônnerat ,  qui  avoit  long-temps  servi  au  cult^.  d^ 
Brama  ;  iLétoit  dans. UU' schiste. 

C'est  sur  le  NAUTiLLEi  crépu,  figuré  dans i&uàitieri,  p|..  i^^ 

qu'on  a  établi  l'opinion,  qu'ime  esp,ècedev  qe>g^nre  se  trou^ 

^         voit  dans  là  Méditerranée  ;  mais  cette  espèce  est  fort  ^Kéh 
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rente  des  vrais  nautiles.  Elle  constitue  aujourdliui  le  genre 
Theméon  de  Depys  Montfort.  F.  Ammonie. 

Bruguières ,  Encyclopédie  méthodique  ^  mentionne  yingt-deux 
espèces  à! Ammonites^  la  plupart  figurées  par  Bourguet  et 
Langius  ;  mais  il  paroît  qu^on  pourroit  aisément  tripler  ce 
nombre ,  seulement  avec  les  espèces  que  Ton  trouve  en 
!|Prance.  lia  chaîne  de  montages  secondaires,  qui  s'étend 
depuis  Langre$  jusqu^aux  environs  d'Autun ,  celle  près  la-^ 
quelle  est  bâtie  la  ville  de  Caen ,  et  plusieurs  autres ,  en 
contiennent  de  si  immenses  quantités  qu'on  en  ferre  les  cbe^ 
mins.  C'est  ordinairement  dans  des  schistes  très-argileux  ^ 
dans  des  argiles,  très-calcaires  et  très-ferrugineuses,  et  dans  la 
craie  inférieure  qu'on  les  rencontre.  On  les  trouve  aussi  fré- 
quemment dans  les  pierres  calcaires  ,  et  là  elles  sont  souvent 
adhérentes  par  un  de  leurs  côtés  ;  fait  qu'on  n'explique  pas 
d'une  manière  satisfaisante.  On  en  voit  quelquefois  de  pyri- 
teuses ,  ou  qui  ont  été  pyriteuses  ,  et  qui  sont  devenues  mine 
de  fer.  Les  unes  ont  la  surface  lisse  ,  d'autres  l'ont  marquée 
de  stries  ou  de  côtis ,  d'autres  de  tubercules ,  etc..  Voyez, 

PÉTRIFICATIOTi  et  FosSILES. 

Les  Ammonjltes  BIFURQUES  et  LISSE  sont  figurées  pL  A.  6. 

Les  genres  Eixipsolite  ,  Amâlte,  Oréâde  y  de  Denys^ 
iMLontfort ,  se  rapprochent  beaucoup  de  celui-ci. 

AiiMOia,TE  FEUILLES.  On  donne  ce  nom  ,  chez  les  mar- 
chands, aux  coquilles  du  genre  Simplegade  de  Denys  Mont-* 
fort,  (b.) 

AMMOPHILE,  AmmophUa^  Kirby.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-<aIguillon ,  fa- 
mille des  sphégimes  (guêpes- ichneumons,  Réaum.  ).  Ses: 
propres  caractères  sont  :  mandibules  dentées  au  côté  interne  \ 
antennes  insérées  vers  le  milieu  de  la  tête  ;  mâchoires 
et  lèvre  formant  une  fausse  trompe  beaucoup  plus  longue 
qu'elle ,  fléchie  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ;  palpes  très- 
grêles  et  dont  les  articles  sont  cylindriques. 

Le  genre  ammophile  de  M.  Kirby  comprend  les  spliex  de 
Fabricius  et  quelques-u|is  de  ses  pepsis;  il  se  compose  en- 
core d'une  partie  de  celui  des  sphex  de  M.  Jurine  v  et  de  la 
première'famille  de  ses  misses.  L'allongement  des  mâchoires 
et  de  la  lèvre ,  la  forme  très-grêle  et  cylindrique  des  articles 
des  palpes ,  le  distinguent  de  celui  de  sphex  proprement  dit  ; 
on  peut  ajouter  que  la  seconde  cellule  cubitale  reçoit  les 
deux  nervures  récurrentes. 

Les  ammophiles  ont  le  corps  étroit  et  allongé  ;  les  anten- 
nes un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  filiformes! et  souvent 
contournées  ou  roulées  sur  elles-mêmes  ,  de  douze  articles 
dans  les  femelles  et  de  treize  dan3  les  mâles  ;  la  tête  trans^ 
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versale ,  un  peu  plus  large  que  lè  corselet  ,  ou  du  moins  de 
sa  largeur ,  avec  là  face  antérieure ,  jusqu'aux  mandibules , 
plane ,  couverte  d'un  duvet  soyeux  et  brillant ,  les  yeux  ovales 
et  entiers ,  les  trois  petits  yeux  lisses  placés  en  triangle ,  sur 
le  vertex  ;  le  corselet  ovalaire  rétréci  aux  deux  bouts  sur- 
tout en  devant ,  ce  qui  rend  le  cou  plus  distinct  ;  les  ailes 
plus  courtes  que  Tabdomen,  ou  de  sa  longueur  ;  Tabdomen, 
rétréci  k  sa  base  en  forme  de  pédicule ,  obtus  ou  ellipsoïde, 
et  renferiftant,  dans  les  femelles ,  un  aiguillon  piquant  ;  en- 
fin'des  pieds  longs  et  menus,  terminés  par  des  tarses  garnis 
de  petites  épines ,  avec  deux  crochets  simples  et  une  pe- 
lote dans  leur  entre-deux. 

Ces  insectes,  k  Pétat  parfait,  ne  vivent  que  du.^uc  miel- 
leux des  fleurs  ;  ils  se  plaisent  dans  les  lieux  secs  »  sablon- 
neux et  exposés  au  soleil ,  parce  qu'ils  y  6nt  plu^  de  facilité 
pour  creuser  les  nids  4e  leurs  petits ,  et  que  ces  terrains  sont 
plus  favorables  à  la  conservation  de  leur  postérité.  Ils  volent 
avec  agilité  ,  se  posant  de  distance  en  distance  pour  cher- 
cher l'emplacement  propre  à  établir  ces  nids.  Ils  produisent , 
de  temps  en  temps  ,  un  petit  bourdonnement,  qui  semble 
être  le  signe  de  quelque  affection  particulière. 

Les  femelles  se  '  servent  de  leurs  pieds  et  de  leurs  man- 
dibules pour  creuser  la  terre  ;  elles  emportent  avec  ces 
dernières,  les  grains  de  sable  ou  les  parcelles  de  terre 
qu'elles  détachent ,  les  jettent  à  quelque  distance  ,  et  puis 
rentrent  de  nouveau  dans  le  trou  qu'elles  ont  commencé. 
Elles  écartent  et  repoussent  en  arrière  les  décombres  ;  leurs 
pieds  postérieurs  sont  alors  dans  un  mouvement  continuel , 
et  l'on  croiroit  voir  une  poule  qui  gratte  et  dissémine  la  terre 
avec  ses  pattes.  Elles  parviennent ,  à  force  de  peines ,  à 
pratiquer  une  galerie  de  quelques  pouces  de  profondeur,  et 
dont  la  direction  est  oblique  à  la  surface  du  terrain. 
-  On  peut  jouir  facilement  à  la  promenade  de  ce  specta- 
cle ,  les  bords  des  chemins  étant  les  lieux  que  les  ammophiles 
{qui  aiment  le  sable)  fréquentent  davantage.  La  retraite  où  la 
femelle  doit  placer  et  cacher  les  germes  de  sa  postérité,  étant 
prête ,  elle  va  chercher  une  chenille  qu'elle  perce  de  son 
dard  ,  l'entraîne  ,  à  diverses  pauses  ,  au  bord  du  trou,  y 
pond  un  œuf,  et  bouche  l'entrée  du  terrier  avec  des  par- 
celles de  terre  ou  de  sable.  J'ai  vu  l'espèce  la  plus  commune 
(^A.  sabuldsa)pTenàre  une  petite  pierre.et  la  poser  sur  l'ouver- 
ture du  trou.  Rolander  prétend  que  l'insecte,  quelques  jours 
après ,  ouvre  la  petite  fosse  pour  y  mettre  une  seconde  che- 
nille )  la  première  étant  alors ,  smvant  lui  ,  consommée  par 
la  larve  qui  est  sortie  de  Tœuf.  Il  assure  même  avoir  vu 
réitérer  plusieurs  foi3  dç  suite  la  même  manœuvre;  mais  , 
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t'est  ptatAt  pour  y  ponire  d'aatrjes  œufi  et  sMpargner  la  peine 

^%'!ur;ro;tTab1Le„„ne  fob  pins  long  «^e  le  corse, 
let,  avec  «rpédicule  formé  insensibUient ,  aUongé  et  de 

^'Tan'tèt  la  troisième  cellule  cubUale  est  presque  carrée  et 
fo,«;Fria^em.;  eJ'-à.pepsUMana,}ej.^e.^J-^F^ 

ieS  d'un  Set  soyeux,  a.|enté  dans  les  mâles  ,  qnel- 
^^Itoches^emblables  sur  les  côtés  du  corselet,  du  moms 
rn,i^elaue8^diyidus;-aae8  obscures  ,  courtes;  abdomen 
toit^atSbV^  eoraektpar  m.  pédicnlelong  et  menu;  pr^ 

Sse«nênt  etbase  du  second  noi«;  le  reste  de  celm-ci  et 
rtroSe  d'un  rouge  fauve  ;  les  autres  anneaux  d'un  no.r 
4  peu  Weuâtre  ;  une  lîgne  noire  sur  le  dessus  du  second 

"  t:  métt^Sr  cX-"  -si.  les  spbex  :  .^ , 
1  r»  WoLXi  de  Fabiîicius;  le  second  est  très-vou»m 
t;^*.ï,ïrïe  Rossi,  -  du  .«^«o^représenté  par 
M  Turine  .  dans  son  ouvrage  s«r  les  hyménoptères. 
*\i.ntît ùlisième  ceUule oAitale  «VJ^^^Jf^f^Pf: 
diculée  à  son  sommet,  comme  dansles  muques  de  Upre- 

fi^s  i'sSpetireta^înf,  enoutre.lequauième  anneau 
5e  Sdom«  eîtièrement ,  ou  son  bord  postérieur  seul  ex- 

"Çîommr  au  mois  d'août ,  dans  les  environs  de  Paris. 

h  îTs^utres  ont  l'abdomen  de  1*  longuem;  du  corselet , 
ou  i  pïne  plus  long,  et  attaché  par  un  pédicnlacou,,,  for- 

Sore/rtSiiiLe  anneau  de  ^^^^iJ^rT^^- 
base  du  quatrième,  d'un  rouge  fauve  ;  ailes  «^"«"^'^ 
nés  ,  delà  longueur  de  l'abdomen.  Commun  dans . toute 

^^^"^ÙsJU^pcnnisii,  Fabricius,  que l'oi^lrouve  aux  en- 
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rirons  de  Paris  et  dans  le  midi  de  PEurope  y  est  un  sphea; 
proprement  dit.  (l.) 

AMMOTHÉE  ,  Ami^thea ,  Léach.  Genre  d^ arachnides 
trachéennes,  famille  des  PyonogoniDes  ,  très-voisin  de  celui 
des  nymphons ,  et  dont  il  ne  dilTère  que  par  ses  mandibules 
beaucoup  plus  courtes  que  le  siphon ,  ou  Tarticle  antérieur 
€t  tubulaire  de  leur  corps  ,  formant  la  bouthe. 
La  seule  espèce  connue. 

L'Ammothée  de  la  GaroU'NE  ,  Ammothea  carolinénsis ,  a 
été  représentée  et  décrite  par  le  docteur  Léach ,  dans  sts 
Mélanges  de  zoologie ,  pi.  i3  ;  eHe  a  été  trouvée  dans  cette 
partie  de  TOcéan  qui  baigne  les  c6tes  de  la  Caroline  méri- 
dionale. (I.) 

AMMOTHÉE ,  Ammothea,  Genre  établi  par  Savign^  aux 
dépens  des  Al€YOIRS.  Ses  caractères  sont  :  corps  commun  se 
divisant  en  plusieurs  tiges  courtes  et  rameuses  ,  à  derniers 
rameaux  ramassés,  ovales  conoïdes,  en  forme  de  chatons,  et 
partout  couverts  de  polypes  non  rétractiles,  à  corps  court  et 
à  huit  tentacules  pectinées. 

Ce  genre ,  que  Cuvier  a  cru  devoir  réunir  aux  Anthélies, 
ne  renferme  q^une  espèce  ,  TAmmothée  vèrdatkb  ,  origi- 
naire de  la  mer  Rouge  ;  mais  Lamarck  pense  que  T Alcyon 
SPONGIEUX  ,  figuré  par  Ësper ,  supp.  â  ,  tab.  3 ,  lui  appar- 
tient. fB.) 

AMiVÏYRSrINE ,  Ammp'sina.  Genre  de  plantes  établi  par 
Pursh ,  Flore  de  l'Amérique  septentrionale ,  pour  placer  le 
LÈBE  A  FEUILLES  DE  BUIS.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq 
dents  ;  cinq  pétales  ;  étamines  saillantes  hors  du  tube  ;  cap- 
sule à  cinq  loges ,  s'ouvrant  par  le  sommet,  (b.) 
AMOLAGO.  Espèce  de  poivre,  (b.) 
AMOME,  ^moTTïiim.  Genre  de  plantes  de  la  monandrie 
monogynie,  et  de  la  famille  de  Drymmyrrhizées,  qui  renfer- 
me des  herbes  exotiques,  dont  les  racines  et  les  graines  ont  un 
goût  piquant  et  aromatique  ,  et  sont  d'un  grand  usage  ,  soit 
dans  fa  cutstne ,  soit  dans  la  médecine  ,  soit  dans  les  bouti- 
ques de  parfumeurs,  sous  ce  nom,  et' sous  ceux  de  Carda- 
mome ,  de  Gingembre.  V,  ces  mots. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d^avoir  les  fleurs  en  épi 
radical ,  ou  en  pànicille ,  et  enveloppées  d'abord  dans  des 
écailles  spathacées  et  membraneuses.  Chaque  fleur  a  une 
spathe  propre  ,  supérieure ,  tubulée  ,  caliciforme  ,  et  dont  le 
bord  est  tridenté  :  une  corolle  monopétale  ,  tubulée ,  divisée 
en  quatre  parties  inégales  ;  une  seule  étamine ,  dont  le  fila- 
ment est  une  languette  membraneuse ,  tronquée  à  son  som- 
met ,  et  portant  une  anthère  adnée  au  filament  ;  un  ovairç 
arrondi  9  situé  sous  la  fleur ,  et  d'où  sort  un  style  qui  est  en- 
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veloppé  en  partie, par  le  filament ,  et  termine  par  un  stigmate 
obtus  et  velu.  Le  fruit  est  une  capsule  charnue  ou  coriace  , 
ovale  ou  arrondie  9  obtusément  triangulaire ,  et  partagée  in- 
térieurement en  trois  loges  qui  renferment  plusieurs  se- 
mences. 

Lamarclc  a  réunîles  genres  GosTUS  et  Alpinie  de  Linnaeus, 
avec  ces  Amomes^  et  en  effet  ils  en  diffèrent  à  peine.  V*  ces 
mots. 

Parmi  les  véritables  Amomes  on  distingue:  leGlNGEMBRE^ 
afnomum  zinùherj  Lin.  ,  dont  le  caractère  est  d^avoirune 
hampe iiue,  un  épi  ovale,  des  écailles  ovales,  des  feuilles 
lancéolées ,  ciliées  sur  les  bords  à,  leur  sommet.  Cette  plante^ 
qui  est  cultivée  ï'sRis  les  Indes  et  dans  les  îles  de  TAméri— 
que  ,  fournit  au  commerce  une  racine  odorante  ,  dont  les 
propriétés  seront  mentionnées  à  Tarticle  GiS[G£MB&£.  V.  pL 
A.  5  ,  où  elle  est  figurée. 

Le  Zerumbet  ^  amomum  zerumiet ,  Lin.  Ses  carac- 
tères sont  d'avoir  une  tige  nue,  mi  épi  oblong  et  obtus,  des 
écailles  presque  rondes ,  dés  feuilles  ovales  ,  sans  .  poils  sur 
leurs  bords  :  cette  espèce  a  également  une  racine  d'une 
odeur  agréable ,  dont  les  Indiens  se  nourrissent  dans  les 
temps  oe  disette.  On  n'en  vend  point  dans  le  commerce. 

La  ZÉDOAIRE,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une  hampe 
nue ,  nn  épi  lâche ,  cylindrique ,  tronqué ,  des  feuilles  ovales 
et  aiguës ,  a  été  confondue  par  Lamarck  arec  la  plante  pré- 
cédente. 

Le  Cardamome  ,  amomum  cardamomum ,  Lin.  ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  l'épi  presque  ovale,  sessile  surla  racine; 
les' feuilles  ovales,  allongées,  pointues.  Ses  racines  et  ses 
graines  entrent  dans  le  commerce.  V.  Cardamome. 

Enfin  ,rAMOM£  graine  de  Paradis,  rapportée  par  La- 
marcl:  à  l'espèce  précédente,  mais  qui  en  paroît  suffisamment 
distinguée  par  sa  hampe  rameuse  et  lâche ,  et  par  ses  feuilles 
plus  allongées.  Elle  fournit  au  commerce,  sous  le  nom  de 
graines  de  raradlsy  des  semences  qu'on  emploie  comme  la 
racine  de  cardamome ,  et  aux  mêmes  usages. 

Tous  les  amomes  sont  propres  aux  pays  les  plus  chauds  de 
l'ancien  monde.  On  n'en  connoît  qu'une  espèce,  I'Amome 
sylvestre,  qui  soit  indigène  à  l'Amérique  ;  on  ne  les  cultive 
que  très-diffîcilement  dans  les  jardins  de  botanique,  a,ttendu 
qu'il  leqr  faut  une  grande  chaleur  et  une  humidité  qui  fe-> 
roient  périr  la  plupart  des  autres  plantes  q^i  seroient  renfer- 
mées dans  la  même  serre. 

On  donne  aussi  le  nom  S'amome  à  la  graine  de  SisON,  et 
à  celle  d'une  espèce  de  Myrte  de  la  Jamaïque  9  dont  on  fait 
usage  dans  les  assaisonnemens. 
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Les  jarciînîers  appellent  encore-  amome  ou  amomum  ,  la 

MORELLE  FAUX  PIMENT  (B.)  .  ' 

ÀMOMÉES.r.  au  motDftYMMYRRHrzÉES.  (b.) 
AMOMIE.  C'est  le  Mûrier  blanc,  (b.) 
AMONGEABA.  Graminée  du  Brésil,  qu'on  croit  être  la^ 

HOULQUE  EN  ÉPI.  (B.) 

AMOR-PIXUMA.  Cest  le  GoBièMORQÏDE.  (b.) 

AMORPHA,  Amorpha.  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
phie  décandrie  et  de  la  famille  de  Légumineuses,,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  un  calice  à  cinq  dents  ;  un  étendard^ 
ovale  ,  concave  ,  obtus  ,  et  point  d'ailes  ni  de  carène  ;  dix 
étamines  monadelphes  à  leur  base  et  sailliaintes  ;  un  légume 
un  peu  recourbé  ,  tubercule  ,  très-cotirt,  contenant  deux  où 
trois  semences. 

Les  fleurs,  dans  c«  genre,  sont  toujours  disposées  en  épis 
réunis  plusieurs  ensemble  ;  les  feuilles  sont  pii^iées ,  et  les^ 
folioles  articulées  ,  accompagnées  de  stipules.  Elles  sont 
parsemées  de  points  translucides. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  originaires  des  parties 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  croissent  vo- 
lontiers sur  le  bord  des  rivières  et  des  grands  bois ,  dans  les 
lieux  très-aérés.  On  en  connoît  trois  qui  sont  frutescentes  ^ 
et  une  berbacée. 

L'Amorphe  frvticuleux  se  cultive  dans  Pes  fardîns  d'or- 
nement., à  raison  de  ses  feuilles  d^un  vert  noir  ,  et  de  ses 
épis  violets  ^  ponctués  de  jaune,  qui' produisent  Un  assez  bel 
effet.  Il  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds,  et  demandé 
à.  être  récépé  souvent  pour  conserver  ses  avantages.  Il  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  à'indiga  bâtard,  on  le  mul- 
tiplie facilement  de  semences  et  de  rejets,  (b.) 

AMOURETTE.  Nom  spécifique  d'un  msecte  du  genre 
anthrène,  V.  ce  mot.  (l.). 

AMOURETTE.  La  Luzerne  en  arbre  ,  une  espèce 
d'AcACiE,  et  la  Morelle  épineuse,  portent  ce  nom  dans  nos 
colonies,  (b.) 

AMOURETTE  DES  PRÉ&  C'est: la  Lychnim  fleur 

DE  COUCOU,  (b.). 

-fi'  AMOURETTE  DE  SAINT-CHRISTOPHE.  C'est, 

^  à  Saint-Domingue ,  la  Volkamère  épineuse,  (b.) 

i:  AMOURETTES.  Ce  sont  les  diverses  espèces  de  Brize&h 

[^'  et  quelques-unes  des  petites  Saxifrages,  (b.) 

AMOURIÉ.  C'est  le  Mûrier,  (b,) 
AMOUROCHK  C'est  la  Maroutte.  (b.) 
AMP  A.  Esgèce  de  Figuier  de  Madagascar,  (b.)^. 


(^ 
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AMPA-:THROUTS.  Nem  maàégassc  d'une  espèce  de 
Grewie  ,  plante  dédiée  à  Grew.  (4.)  .  > 

AMPAC.  Arbres  des  Indes  orientales.  Il  y  en  a  deux  es- 
pèces :  Tune ,  à  feuilles  larges ,  laisse  transsuder  mne  résine 
d'une  odeur  forte ,  dont  les  habitans  se  servent  pour  fixer  Jies 
outils  de  fer  dans  leurs  manches ,  et  dont  les  feuilles ,  en  dé- 
coction ,  passent  pour^étcrsives  et  cosmétiques  ;  Fautre ,  à 
feuilles  étroites ,  répand  une  odeur  acide ,  aromatique  ,  et 
sert  avantageusement  à  la  charpente.  Bory-Saint- Vincent , 
dans  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique  ,  rapporte  ces  deux  arbres 
à  son  genre  àubertie.  V,  ce  mot  (b.) 

AMPALATANGH-VARI.  Arbre  de  Madagascar,  dont 
les  feuilles  sont  digitées  et  astringentes,  (b.) 

AMP  ALI.  Nom  madégasse  du  Mûrier  râpe,  (b.) 

AMPANA.  Nom  malabar  du  Lqntar,  (b.) 

AMPE. ,  Tragie  de  Madagascar ,  qui  a  les  feuilles  pi- 
quantes, (b.) 

AMPELANG  THIFOUHÉ.  Espèce  de  Centianelle. 

(b.) 

AMPELIS^  Nom  qui ,  dans  Aldrovande,  signale  le  Jaseur 
DE  Bohème  ,  et  que  Linnaeus  a  étendu  génériquement  à  des 
oiseaux  de  l'Amérique  que  l'on  appelle  Cotingas.  Voy.  ce 
mot.  (y.) 

AMPÉLITE  ou  terre  a  vigtïe  et  pharmacite.  La 
substance  désignée  sous  ces  noms  par  les  anciens  paroH  être 
une  argile  schisteuse,  noire,  abondante  en  fer  sulfuré  ,  et 
en. partie  décomposée,  à  laquelle  ils  attribuoient  la  vertu 
de  -tuer  les  insectes  qui  rongent  la  vigne. 

Elle  est  employée  dans  divers  cantons,  etsurtout  aux  envi- 
rons de  la  Moselle ,  comme  excellent  engrais  pour  les  vignes- 
La  pierre  atrûmentaîre  ou  pierre  à^ encre  n'en  est  qu'une  va- 
riété très-tendre ,  et  qui,  étant  délayée  dans  l'eau,  lui  com- 
munique une   couleur  noire,  (pat.  et  i*uc.) 

AMPELQPRASE.  Espèce  d'AtL.  (b.) 

AMPELOPSIS,  Ampélopsis.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux ,  Flore  de  l'Amérique  septentrionale ,  pour 
placer  la  Vigne  en  arbre  et  la  Vigne  vierge  ,  qui  n'ont 
pas  complètement  les  caractères  des  autres  vignes.  V.  les 
mots.  Vigne  et  AcHiT. 

Il  en  est  uhe  troisième  espèce ,  1' Ampélopsis  à  feuilles 
EN  CŒUR,  que  je  noterai,  pour  dire  que  ses  fruits  sont  si 
acerbes,  qu'après  en  avoir  écrasé  dans  l'eau,  à  l'effet  d^en 
retirer  les  graines  que  je  voulois  envoyer  en  Europe ,  mes 
mains  ont  été  crispées  douloureusement  pendant  plusieurs 
jours,  (b.) 

AMPEUTRE.  Synonyme  d'EPAtJTRE.  (b.) 
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AMPHIAM,  F.  Opium.  <b.) 

AMPHIBIE.  Dans  les  nombrrases  familles  des  corps 
organisés ,  le  genre  de  vie  diffère  suivant  la  conformation  et 
les  besoins  de  chacim  d'eux  ;  et  les  lieux  qu'ils  recherchept 
pour  leur  demeure  ordinaire  sont  toujours  en  rapport  avec 
la  disposition  de  leurs  organes.  Il  est  évident  que  Tanimal 
destiné  À  respirer  Fair,  comme  Toiseau^  par  exemple,  ne 
peut  pas  vivre  au  fond  des  eaux ,  ni  le  poisson  dans  les  airs, 
parce  que  leur  organisation  s'y  oppose  invinciblement  :  ce- 
pendant ,  il  y  a  des  espèces  tellement  constituées ,  qu'elles 
.  peuvent  subsister  dans  ces  deux  milieux  ;  mais  il  est  néces- 
saire d'observer  à  cet  égard ,  que  ces  amphibies  ne  peuvent 
pas  y  vivre  également  et  dans  tons  les  temps ,  pour  la  plupart. 

D'abord ,  l'faomimc  et  les  i^adrupèdes  vivipares  ayant  des 
poumons ,  ne  peuvent  respirer  que  de  Tair,  et  périssent  suf- 
foqués sous  les  eaux,  loin  d'y  vivre.  Il  y  a  cependant  des  es-^ 
pèces  et  des  individus  qui  peuvent  plonger  pendant  plus  ou 
moins  de  temps.  Quand  même  la  circulation  s'opéreroit  chez: 
eux  sans  le  secours  du  poumon  ;  que  le  trou  de  botal  reste- 
roit  Ouvert  dans  les  oreillettes  du  cœur  pour  livrer  passage  ai]^ 
sang ,  comme  dans  le  foetus  qui  ae  respire  point,  l'homme  ou 
le  quadrupède  ne  pourroient  cependant  pas  vivre  sous  l'eau,, 
-parce  que  l'acte  de  la  respiration  leur  est  devenu  nécessaire, 
iiln  effet ,  le  sang  de  la  mère  qui  arrivoit  dans  le  foetus  avoît 
été  imprégné  d'air:  voilà  pourquoi  le  foetus  n'a  pas  besoin  de 
rentrer  lui-même;  mais  dans  l'animal  pulmoné  qui  plonge,, 
il  faut  que  le  sang  veineux  passe  immédiatement  dans  les 
artères  :  cette  action  ne  peut  avoir  Ueu  sans  asphyxie  ;  ce 
que  l'expérience  a  démontré.  Il  n'est  donc  pas  possible  dd- 
de^eurer  vivant  sous  l'eau  pendant  long-temps  lorsqu'on  a  des. 
poumons,  comme  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  les  reptiles, 
et  des  trachées  comme  la  plupart  des  insectes  dans  leur  état 
parfait. 

Secondement,  parla  raison  inverse,  les  espèces  d'ani- 
maux pourvues  de  branchies ,  d'ouîes ,  c'est-à-dire ,  de  feuil- 
lets ou  petites  lames  sur  lesquelles  viennent  se  ramifier  les 
▼aisseaux  sanguins ,  sont  destinées  à  vivre  dan^  les  eaux ,  et  à 
en  extraire  l'air  qui  y  est  dissous.  Majs  ces  animaux  exposés  à 
l'air  de  l'atmosphère ,  ne  peuvent  pas  y  vivre  ordinairement  ^ 
parce  que  leurs  branchies  ne  sont  pas  conformées  pour  en 
absorber  le  principe  vivifiant  dans  l'état  aériforme.  (  roy*  l'ar-^ 
ticle  de  la  Kespiration,  où  nous  traitons  cet  objet.)  Elles. 
se  dessèchent  et  suspendent  leurs  fonctions ,  ce  qui  cause 
bientôt  la  mOrt  de  l'animal  :  aussi ,  lorsqu'on  veut  transporter 
des  carpes  vivantes  ou  d'autres  poissons,  dansNdivers  j^ays ,. 
on  a  soin  de  les  entourer  de  mousse  humide  et  mouillée  ^ 
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afin  qae  leurs  branchies  ne  se  dessèchent  pas.  On  assure  que 
les  anguilles  sortent  pendant  la  nViit  de  leurs  étangs  pour 
passer  dans  des  eaux  voisines  ;  mais  ces  poissons  rampent 
dans  les  prairies  humides  de  rosée ,  ce  qui  tient  lieu  dVau 
en  quelque  sorte.  Les  poissons  volans  sautent  hors  des  eaux 
de  la  mer  lorsquHls  sont  poursuivis  par  les  dorades  ou  cory- 
phènes  qui  les  dévorent  ;  cependant  ils  se  replongent  bientôt 
sous  les  ondes ,  lorsque  leurs  organes  de  respiration  et  leurs 
nageoires  commencent  à  se  dessécher. 

On  admet  au  nombre  des  amphibies  las  mammifères  aqua- 
tiques ,  tels  que  les  phoques  j  les  morses,  les  lamantins,  les  du- 
gons,  et  les  cétacés  ;  cependant,  lein  de  vivreau  fond  des  mers» 
tous  respirent  et  nagent  à  leur  surface ,  et  si  Ton  essaie  de  les 
maintenir  submergés ,  ils  périssent  presque  aussi  prompte- 
ment  que  les  autres  animaux  à  poumons ,  car  ils  en  ont  tous  : 
aussi  sont-ils  destinés  à  respirer  Tair ,  et  leur  circulation  s'exé- 
cute de  la  même  manière  que  dans  Thomme.  La  nature  a 
même  placéf  verticalement  Vouverture  des  narines  dans  les 
cétacés ,  pour  faciliter  leur  respiration  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
des  éQent${^  Voy.  l'article  des  Cétacés).  Ces  espèces  plongent 
assez  long-temps  sous  les  eaux ,  où  elles  expirent  avec  force 
l'air  qu'elles  ont  reçu;  ce  qui  forme  des  jets  d'eau.  Les  ba- 
leines ne  peuvent  vivre  sous  les  glaces  polaires  sans  venir  de 
temps  en  temps  respirer  à  la  sunace  de  là  mer,  çt  c'est  là 
que  le  pécheur  intrépide  les  attend ,  le  harpon  à  la  main  , 
pour  en  faire  sa  proie ,  les  amarrer  à  son  bâtiment ,  et  s'en— 
,  richir  de  leur  immense  dépouille. 

Parmi  les  oiseaux ,  il  y  a  une  grande  famille  aquatique  dont 
les  pieds  ont  des  membranes  entre  chaque  doigt  ;  c'eM  pour 
cela  qu'ils  sont  nommés  palmipèdes.  Les  canards ,  les  oies  » 
les  pélicans ,  les  mouettes  et  goélands ,  les  plongeons , ,  les 
harles ,  le«  guillemots ,  les  pingouins ,  sont  les  principaux 
genres  dont  les  espèces  vivent  perpétuellement  à  la  surface 
des  eaux,  parcourent  les  étangs,  les  rivages  des  mers,  etc.  ; 
mais  il  n'y  a  point  d'amphibies  parmi  eux ,  et  ils  ne  s'en- 
foncent jamais  entièrement  sous  les  ondes  :  ils  respirent  cons- 
tamment l'air  ;  les  jmanchots  (  aptenodytes  ) ,  qui  n'ont  point 
d'ailes ,  mais  des  moignons  ou  tronçons ,  et  qui  peuvent  à 
peine  marcher,  restent  presque  toujours  en  mer  sans  être 
amphibies  ;  car  il  y  a  trop  loin  de  la  grande  respiration  de 
tous  les  oiseaux,  à  la  petite  respiration  àes  animaux  à  bran- 
chies. 

Mais  la  principale  classe  à  laquelle  on  avoit  imposé  le  nom 
d'amphibie  est  celle  des  reptiles,  c'est-à-dire,  des  quadru- 
pèdes ovipares  et  des  fterpëns.  Cette  dénomination  n'étoît 
cependant  pas  exacte  ;  car  pour  être  véritablement  amphi- 
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'  bie,   il  faudroit  avoir  des  poumons  tï  des  branchies   en 

'  même  temps ,  afin  de  pouvoir  se  servir  à  volonté  des  uns  ou 

'  des  autres   suivant   le  besoin;   c'est  ce  qui  ne  se  trouve 

I  guère  dans  toutes  les  espèces  connues.  Les  petits  des  gre- 

'  nouilles,  crapauds  et  salamandres,  sont  pourvus,  à  la  vérité, 

de  branchies  ;  ils  vivent  au  sein  des  eaux  comme  de  vérita-s 
'  blés  poissons  ;  mais  les  poumons  de  ces  têtards  ne  sont  pas 

I  développés  à  cette  épotme ,  et  ils  meurent  dans  Tair ,  faute 

de  pouvoir  s'en  servir.  Lorsque  le  temps  de  la  métamor* 
phose  de  ces  têtards  est  venu,  leurs  branchies  tombent,  leurs 
poumons  se  développent,  et  ils  sortent  du  fond  de  l'eau  où 
ils  ne  peuvent  plus  rester;  de  même  que  lé  .fœtus  nageant 
dans  les  eaux  de  Tamnios  en  sort  pour  respirer  l'air.  Les  gre- 
nouilles ,  salamandres  et  crapauds ,  sous  leur  dernière  forme, 
n'ont  plus  que  des  poumons  et  ne  respirent  que  de  l'air,  mais 
d'une  manière  plus  lente  ,que  les  animaux  à  sang  chaud  ;  ce 
,  qui  faix  qu'ils  peuvent  demeurer  plongés  sous  les  eaux  pèn-* 
dant  lin  temps  assez  considérable  ,  avant  de  respirer  de  nou- 
vel air.  Toutefois  celui-ci  leur  est  indispensable,  et  Ton 
parviendroit  à  noyer  ces  animaux  en  les  retenant  pendant 
plusieurs  jours  entièremrent  submergés.  Les  protées ,  les  si- 
rènes et  autres  reptiles  trouvés  dans  les  étangs,  respirent 
l'eau  par  des  branchies  comme  les  jeunes  têtards  de  gre- 
nouilles et  de  salamandres ,  mais  ils  ont  aussi  l'appareil  pul- 
monaire de  ces  dernières;  dé  sorte  qu'ils  paroissent  être  de 
vrais  amphibies ,  et  pouvoir  également  respirer  l'eau  et  l'air 
à  volonté  ,  soit  en  plongeant ,  soit  en  sortant  à  terre.  Il  y  a 
des  jeunes  têtards  de  salamandres  qui ,  se  trouvant  surpris 
du  froid  des  hivers  avant  de  perdre  leurs  branchies ,  les  con- 
servent ;  ils  sont  ainsi  dans  le  même  cas  que  ces  protées  et 
ces  sirènes ,  et  continuent  à  respirer  l'eau  comme  les  pois-* 
■  sons.  (  F,  Branchies.  )  Enfin ,  il  y  a  d'autres  reptiles  qui 

vivent  dans  les  eaux ,  tels  que  les  tortues  marines ,  des  lé- 
zards ,   des  serpens ,  etc.  ;  mais  il  est  pleinement  reconnu 
qu'ils  se  servent  de  poumons ,  et  qu'ils  respirent  par  consé- 
quent l'air  atmosphérique. 
(  Les  poissons  chondroptérygiens  (  c'est-à-dire ,  ceux  qui 

ont  un  squelette  et  des  nageoires  de  matière  cartilagineus'e  ) , 
ont  des  branchies  ou  des  ouïes  fixées  par  chacun  de  leurs  , 
bords,  comme  des  bourses  où  l'eau  circule.  Ces  animaux,  qui 
sont  les  raies,  les 'lamproies,  les  chiens  de  mer,  les  rois 
des  harengs ,  ont  quelques  analogies  avec  les  reptiles  ;  mais 
ils  sont  privés  de  poumons  aériens.  On  avoit  cru  que  les 
branchiostéges  ou  poissons  à  branchies  libres  avoient  aussi 
des  poumons;  mais  ils  n'ont  réellement  que  des  branchies 
aquatiques  9  de  même  que  tous  les  autres  poissons  9  de  sorte 
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qaHiU  ne  peuvent^  al^sofaiment  retirer  qne  de  Peao,  et  en 
séparer  Tair  interposé  dan$  ses  parties. 

On  trouve  chez  les  mollusques  et  les  coquillages,  des 
branchies  pour  organes  de  respiration.  Les  unes  sont  aqua- 
tiq  les ,  Urllcs  que  les  branchies  des  sèches ,  poulpes ,  cal-- 
mars,  nautiles,  lièvres  de  mer  on  aplysies^téthys,  et  autres 
mollusques  nus ,  les  patelles ,  sabots  et  autres  coquillages 
anivalv^es  aquatiques^  avec  toutes  les  bivalves.  Les  autres 
mollusques  sont  terrestres  et  respirent  l*air,  comme  les  lima- 
çons et  limaces ,  etc.  Quoique  lesplanorbes ,  les  bullmes,  et^. 
soient  aquatiques,  ils  se  tiennent  à  la  surface  de  Teau  et 
respirent  Tair  :  aussi  ces  mollusques  ont-ils  tous  plutôt;  des 
poumons  que  des  branchies.  On  observe  un  lacis  de  v<iis— . 
,  seaux  rampant  sur  les  parois  de  leur  cavité  pulmonaire ,  et 
non  des  feuillets  branchiaux  comme  en  ont  les  mollusques 
vraiment  aquatiques  :  aussi  M.  Guvier  les  a  séparés  des  pré- 
cédens  sous  le  nom  de  puhnanés.  Cependant  un  autre  genre 
de  mollusque  testacé,  uni  valve,  gastéropode(les^e/(0«tom€;$, 
analogues  aux  sabots,  iurbo,  L.),  est  pareillement  pourvu 
de  poumons,  et  respire  r air. 

Les  crustacés  sont  aquatiqueset  ont  des  branchies  ;  toute- 
fois certains  crabes  sortent  de  Teau  et  vivent  à  terre  ,  qù  ils 
respirent  de  Tair:  ils  sont  réellement  amphibies  ;  cette  qua-- 
lité  n^exîste  surtout  que  dans  quelques  animaux  privés  d'ua 
squelette  intérieur  osseux; 

Parmi  les  insectes,  diverses  espèces  habitent  sous  les  eaux'; 
tels  sont  les  hydrophiles  ,  dytiques ,  notonectes ,  etc.  ;  les 
larves  des  libellules  ou  demoiselles ,  dfis  firiganes ,  des  éphé- 
mères et  de  plusieurs  autres  névroptères,  vivent  dans  i  eau 
avant  de  subir  leur  dernière  métamorphose  ;  ensuite  elles  res«* 
pirent  de  Tair.  Cependant  les  hydrophiles  et  dytiques  peuvent 
resnirer  Pair  ainsi  que  Peau. 

On  trouve  parmi  les  vers  beaucoup  d'espèce$  qui  peuvent 
▼ivre  danârTeau  ou  la  terre  humide;;  mais  il  paroît  que  dans, 
ces  deux  c^s,  ces  animaux,  respirent  leau.  11  n^y  a  point  de^ 
zoophyte  vivant  hors  de  l^eau ,  et  s'il  est  vrai  que  ces  êtres 
respirent,  ils  ne  font  usage  que  de  ce  liqui4e. 

On  pourroit  trouver  quelques!  exemples  de  respiration  am- 
phibie dans  les  plantes  ;  par  exemple ,  la  prêle  ou  queue  de 
cheyal y^tguiseium  arvense^  les  joncs  et  autres  végétaux  crois-- 
sent  au  milieu  des  eaux  et  sur  la  terre  sèche.  Il  paroît  qu^cUea 
ont  la  double  faculté  d^aspirer  Teau  comme  l'air,  et  la  plupart 
àes  plantes  aquatiques  sont  dans  ce  cas,  puisqu'elles  ont  sou- 
vent une  partie  dans  Teau  et  ramure  dans  Tair ,  ou  sont  entiè-^ 
rement  plongées  dans  Tun  des  deux  sani^  en  périr  ;  mais  la  vie 
végétative  paroît  être  plus  tenace  que  la  vie  animale  y  et  s'ac^- 
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l^ommoder  plus  faeilemoKt  aux  différent  étâtis  auxquels  son 
immobilité  rexpose.  Ainsi ,  la  loi  de  la  double  respiFation  de 
Tair  et  de  Peau ,  est  plus  remarquable  dans  les  végétaux  qtie; 
dans  les  animaux.  V.  Tarticle  Respiration,  (virey.) 

AMPHIBIE.  C'est  le  nom  d'un  Bulime.  (b). 

AMPHIBIES.  Ancien  ordre  de  mammifères,  créé  païf 
M.  Cuvier,  elrqui  renfermoit  des  aniniaux  très-disparates. 
Dans  son  nouvel  ouvrage  (J^gn.  amm,') ,  ce  naturaliste  ne  con-» 
serve  sous  le  nom  à'ampkîSies  que  les  plwques  et  les  morses  ^ 
dont  il  forme  une  tribu  particulière  placée  à  la  suite  des  cca^ 
nassiers.  Les  genres  Dugong  et  Lamardîn  se  trouvent  reportés 
dans  l'ordre  des  cétacés,  (desm.) 

AMPHIBIES  (plantes).  Ce  sont  celles  qui  vivent  indif- 
féremment dans  l'eau  et  sur  terre.  Leur  nombre  est  assez  con- 
sidérable ,  surtout  entre  les  tropiques.  V.  Plante,  (b) 

AMPHIBIOLITES.  Fragmens  pétrifiés  d'animaux  am- 
pbibies.  (s.) 

AMPHIBOLE  (  Hatty  ).  Cette  espèce ,  l'une  des  plus 
importantes  de  la  classe  des  substances  terreuses,  a  été 
établie  par^  M,  Haiiy ,  dans  son  Traité ,  aux  dépens  de  ce 
groupe  nombreux  de  minéraux  connus  dans  la  minéralogie 
ancienne,  sous  le  nom  de  Schorl;  groupe  dans  lequel  se 
trouvoient  rassemblées  une  foule  de  substances,  quin^avoient 
entre  elles  que  des  rapports  irès-vagnes,  et  aucun  lien  com-*- 
mun.  On  y  voyoit  réunis  des/ pierres  et  àt&  métaux.  Voyet 
ScnoRL. 

Ce  nom  Samphihçle ,  qui  signifie  équdooque  ou  ambigu  ^ 
avertit  l'observateur  de  ne  pas  s'en  laisser  imposer  -par  les 
dehors ,  en  même  temps  qu'il  rappelle  les  erreurs  auxquelles 
Je  nom  de  schorl  a  donné  lieu  (Haiiy). 

Aujourd'hui  Tespèce  Amphibole  se  compose  de  la  réunion 
des  si]d>stances  désignées  par  M.  Haiiy  lui-même ,  dans  sa 
Minéralogie  ,  sous  les  noms  d' Amphibole  ,  d'AcTiNOTS  et 
de  Grammatite.  Ce  rapprocbement  est  fondé  sur  la  consi- 
jdétiition ,  si  importante  et  jsi  féconde  en  résultats,  de  l'iden* 
iité  de  molécule  intégrante  dans  ces  corps ,  que  leurs  caractères 
extérieurs  tendroient  à  isoler  les  uns  des  autres ,  et  qui  ont, 
^'ailleurs,  des  gisemens  très-différens ,  mais  qui,  considérés 
sous  le  rapport  de  leurs  formes ,  ne  sont  que  des  variétés 
d'une  même  espèce. 

La  réunion  de  Vamphîbole  et  de  Vaciinote  avoit  défà  été 
pressentie  par  M.  Haiiy  v  lors  de  la  publication  de  son  Traité 
àe  Minéralogie ,  en  180 1  ;  celle  de  la  grammatite  est  beaucoup 
plus  récente ,  et  a  été  indiquée  par  M.  Cordier. 

L'on  est  sans  doute  étonné  dç  voir,  réunies  dans  unetnêiàe 
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espèce  ,  des  substances  qui  diffèrent  autant,  au  premier  as- 
pect ,  qu'une  |;ramTOatite ,  blanche  et  soyeuse ,  et  un  cristal 
d'amphibole,  noir  et  opaque.  Mais  la  couleur  blanche  de  la 
première  passe  au  gris  cendré  ^  et  au  noirâtre  :  elle  pré- 
sente aussi  quelquefois  des  teintes  verdÂtres  ,  qui  la  rap- 
prochent de  Tactinote;  et  l'on  a  trQ.uvé  en  Norv^ége  des 
cristaux  d'amphibole  noir ,  qui  ont  absolutnent  la  forme  des 
cristaux  de  grammatite  du  Saint-Gothard.  Les  caractères 
extérieurs,  eux-mêmes ,  ne  sont  donc  point  un  obstacle  à 
^  cette  association.  Enfin ,  les  résultats  des  analyses  chimiques, 
ramenés  à  leurs  limite^,  et  considérés  indépendamment  de 
l'influence  des  gangues ,  ne  s'y  opposent  pas  non  plus  ;  seu-? 
lement,  l'actinote  est  coloré  par  Le  chrome,  au  lieu  de  l'être 
par  le  fer ,  comme  l'amphibole .  noir.  V.  au  sujet  de  cette 
réunion,  le  Tableau  comparatif  de  M.  Haiiy ,  pag.  171  et  suiv. 

Le  caractère  essentiel  de  V amphibole ,  est  d'avoir  ^oiw  forme 
primîttQe ,  un  prisme  rhomboïdal  oblique  ,  dont  les  pans  sont 
inclinés  entre  eux  de  124®  34-' ,  et  55"  26',  et  dont  les  bases 
ont  les  angles  de  i22<*  56!  et  57**  l^^.  Il  convient  à  la  fois  aux 
cristaux  et  aux  masses  lamelleuses ,  quelle  que  soit  leur  cou- 
leur. Les  autres  caractères  ,  tels  que  ceux  qui  se  tirent  de 
la  pesanteur  spécifique,  de  la  fusibilité,  ete',sont  un  peu  mo- 
difiés par  les  principes  qui  entrent  accidentellement  dans  la 
composition  des  diverses rariétés  de  cette  même  espèce.  Ainsi 
V amphibole  proprement  dit ,  dont  la  couleur  est  noire  ,  est 
fusiple  au  chalumeau ,  en  un  émail  de  la  même  couleur  ; 
tandis  que  Vactinoie ,  qui  est  verdâtre ,  donne  un  émail  coloré 
en  gris  ;  et  la  grammaiiie ,  qui  est  blanche  ,  un  émail  blanc  et 
bulleux.  Le  tissu  de  l'amphibole  et  de  l'actinote  est  très-lamel- 
leux,  dans  le  sens  longitudinal  ;  mais  la  cassure  transversale 
est  ondulée  et  luisante.  La  pesanteur  spécifique  varie  aussi 
de  2,9257  à  3,3333.  Quant  à  la  dureté  ,  elle  est  à  peu  près  la 
même  :  tous  ces  corps  rayent  le  verre  ;  leur  poussière  est 
âpre  et'  rude  au  toucher.  Aucun  d'eux  n'est  électrique  par  la 
tîhaleur;  ce  qui  les  sépare  de  la  tourmaline.  Les  variétés 
hlanches  sont  phosphorescentes  ;  la  percussion  ouïe  irotte- 
Ynent,  dans  l'obscurité,  en  dégage  une  lueur  rougeâtre  ;  leur 
poussière  ,  Jetée  sur  un  charbon  ardent ,  répand  une  lueur 
verdâtre.  M.  le  comte  de  Bournon  a  prouvé  que  cette  pro- 
priété est  due  à  hididomie  qu'elles  eontiennent,  et  qu'elles  la 
perdent  lorsqu'on  la  leur  enlève  au  moyen  d'un  acide. 

Le  nombre  des  variétés  de  formes,  sort  déterminables, 
soît  indéterminables,  de  cette  espèce,  est  assez  considérable. 
«Plusieurs  d'entre  elles  sont  communes  aux  amphiboles  de 
toutes  les  couleurs;  d'autres  sont,  jusqu'ici,  particulières  à 
telk  Qu  telle  teinte.  Nous  les  indiquerons  plus  bas^ 
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ADaiyse,  par  M.  Lâugier,  de  Tanrohibole  du  Cap  de  Gates^ 
mparée  à  celle  de  raetlaotç  du  ZiUerthal ,  par  le  même  : 


Amphibole. 

Silice  .     .     .     .     '^    .  42,0a 

Oxyde  de  fer.     .     .     .  22,69 

Magnésie.     ....  ,io,qo 

Chaux ,.  Si^^ 

Alumine 7,69 

Oxyde  de  manganèse.  •  J ,  i  S , 
Chrome.  .     .     .     1     .0,00 

Potasse 0,00 


£au  et  perte. 


.  5,75 

I0O,ÔO 


Acûnote, 

•     .     5o,oo 

II,OOk 

ï9,2S 

'      9^75 

0,75    . 

o,5o 

3,00 

o,5o 

5,25 

100,00 


Le  inême  chimiste ,  ayant  analyi^é  diffërentes  variétés  de 
]grammàUtesi  du  Saint-Gothard ,  y  a  trouvé  la  silice ,  toujours 
dominante,  unie  à  la  magnésie  et  à  la  chaux,  et  k  une 
quantité,  notable  diacide  carbonique.  M.  Klaproth  en  a  fait 
également  le  sujet  de  ses  savantes  recherches.  V,  le  Tableau 
comparatif. 

Quant  à  la  synonymie  de  cette  espèce ,  qu'il  est  nécessaire 
d'établir  d'une  manière  exacte  ;  elle  est  naturellement  par- 
tagée en  troîl  groupes,  d'après  la  couleur  dominante. 

lies  cristaux  noirs  ou  d'un  noir  brunâtre ,  appartiennent  à 
1' Amphibole  (  Schorl  cristallisé  opaque ,  Rome  de  l'isle  ; 
BasaUhche  Hornblende ,  Wemer  \  Hornblende  basaltique  , 
Brochant;  Amphibole  schorlique  cristallisé ,' et  A.  S.  basal- 
tique ,  Brongniart)  :  les  masses  laminaires  de  la  même 
couleur^,  distinguées  autrefois  sous  lés  noms  de  Schorl  lamel- 
leux  et  de  Schorl  spathique^  sont  des  variétés  de  V Hornblende 
de  Wemer,  et  de  T  Amphibole-nomblende  de  M.  Brongniart. 

Les  cristaux  translucides ,  d'un  vert-foncé  ou  d'un  vert- 
blanchâtre  ,  se  rapportent  à  l'ActiNOTO  (  Rayonnante ,  de 
Saussure  ;  Schorl  vert  du  Ziilerthal ,  ou  Zillerthite ,  Delà- 
metherie  ;  «S^A/s^Vi,  Wemer;  Amph.  actinote,  Brongniai:t)  ; 
l'Amph.  lamellaire  vert ,  anciennement  nommé  Schorl  spa^ 
thique  vert ,  est  le  Gemeine  Hornblende  de  W^erner  ;  Horn- 
blende commune ,  Brochant. 

Enfin ,  les  cristaux  blancs ,  ou  blanc-jaunâtres ,  et  d'un 
gris  cendré,  ainsi  que  les  variétés  adcidaire  ti  fibreuse^  d'une 
couleur  blanche ,  dépendent  de  la  GaâmmâTitë  (Trémolithe^ 
Pini;  Trémoliihj  Wemer).  M,  Hermann  a  nommé  Schork . 
blanc  y  celle  du  lac  Baïkal. 
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Varietis  de  formes  ^détermmaUes,  —  M.  HaUy  dompte  «c- 
tttelleioent  neuf  variétés  àe  formes  régidières  4aBS  r espèce 
Amphibole  ;  nous  allons  indiquer  la  plupart  d!'entre  elles  ; 
mais  c'est  à  son  savant  traité  et  à  Patlas  qui  raccompagné  ^ 
qu'il  faut  recourir  pour  la  détermisation  exaicte'de  ces  mêmes 
variétés ,  comme  pour  tout  ce  qui  a  rapport  auï  formes 
cristallines  de»  espèces  minérales  ;  un  Dictionnaire  général 
d'Histoire  Naturelle*  ne  pouvant  renfermer'  toutes  les  figures 
qui  seroient  nécessaires  pour  étudrer  cette  belle  partie  de  la 
science  d'une  manière  approfondie. 

Une  partie  des  cristaux  d'Amphibole  dérorga»  à  la  symétrie  , 
C'est-à-dire  que  leursdeux  sommets  ne  présentent  pas  le  même 
nombre  de  facettes.  Rdmé  de  l'Isle  ert  M.  H^ûy  expliquent 
cette  différence ,  en  considérant  les  cristaux  dont  il  s'agit 
comme  àes  macles. 

Les  cristaux  isolés  d'Amphibo^  sont  assez  rares  y  et  en- gé- 
néral petits.  Ils  se  présentent  le  plus  communément  sous  la 
forme  de  prismes  hexaèdres  i  terminés  des  dçux  bouts  par 
trois  faces  rhomboYdales  (  A,  dodécaèdre ,  H.  } ,  ou  seulement 
d'un  côté  9  par  quatre  trapèzes ,  et  de  l'autre,  par  deux  pen- 
tagones (  A»  èpu-dijféren£ ^  H.  )# 

Amphibole  ondéchnal.  Prisme  à  six  pans ,  terminé  d'un 
cftté  par  trois  rhombes^ ,  et  de  l'autre  par  deux  pentagones 
réunis  en  biseau. 

Us  se  distinguent  en  général  des  cristaux  de  pfroxène  ^  avec, 
lesquels  on  les  confond  souvent ,  malgré  la  différence  de  leurs 
angles ,  en  ce  que  ces  derniers,  qui  sont  aussi  ordinairement 
des  prismes  hexaèdres ,  sont  aplatis,  et  ont  deux  de  leurs  faces 
opposées  beaucoup  plus  larges. 

Ces  trois  variétés  se  trouvent  aux.  environs  de^  Cadbonéïra ,, 

i»rès  du  Cap  de  Gates ,  en  Espagiie^,  dans  un  porphyre  aigi- 
eux  en  décomposition  ;  eUes  sont  noires  et  opaques.  ^ 

A.  dUétraèdrt.  Prisme  xhomboidal  terminé  des  deux  cÀtës 
par  deux  faces  triangulaires  en  biseau.  La  variété  Usunitaire 
est  un  prisme  à  six  faces ,  terminé  par  des  sommets  à  deux 
faces  réunies  en  biseau  ^  sur  une  arête  obUque  comme  dans 
la  variété  précédente.  El^es  sont  bUmchâtres  y  et  viennent 
toutes  deux  du  Saint-Gothard. 

La  variété  dihexaè^  a  été  observée  en  même  temps 
dans  l'Anmhibole  noîr-verdâtre  d'Arendal,  et  dans  l'A.  blanc 
du  Saint-Gothard. 

C'est  à  VA.  verdàire  ou  Acânote,  que  se  rapportent  les 
variétés  S'A,  rhomhoidal  et  à* A,  hexaèdre ,  en  prismes  à  soni- 
mets  fracturés  ,  qui  viennent  du  Zlllrenthal ,  des  Alpes  et  de 
Sibérie.  -         < 

Formes  indéterminables*  •—  Amphibole  laminaire ,  en  tames 
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éclatantes  i  provenant  de  la  division  mécanique  de  masses 
lamellenses  de  cette  substance. 

On  a  confonda  en  Allemagne  ,  avec  le  pyroxène ,  sous 
le  nom  de  IdaUriger  augà ,  une  variété  d'amphibole  lami-^ 
noire,  vert-noirâtre  ,  qui  se  trouve  dans  une  Vocbe  compo- 
sée de  disthène  et  de  quarz,  à  Sau-Aipe ,  en  Carinthie. 

A.  radié ^  noir  (schorl  en  gerbe)  ;  en  prismes  rhomboïdaux 
ou  hexaèdres ,  quelquefois  seulement  cylindr^ïdes  ,  disposés 
en  rayons  divergens^  ou  formant  des  espèces  de  gerbes  ou  de 
faisceaux  :  dans  le  schiste  micacé  au  Saint-Gothard,  et  dans 
le  gneiss  avec  quarz ,  en  Hongrie. 

A.  lamellaire  (Gabbro  de  Desmarest)  ,  en  petites  lames  en*> 
trelacées ,  de  couleur  noire  ou  verte  ,  formant  des  masses 
quelquefois  considérables ,  ou  disséminées  dans  différentes 
roches  ,  à  la  composition  desquelles  il  concourt. 

C'est  à  cette  variété  que  se  rapporte  plus  particulièrement 
ce  que  Ton  nomme  communément  Hornblende, 

A.  adadaire-ToMè  ;  en  rayons  ou  en  aiguilles  déliées  :  La 
grammatite  est  ordinairement  sous  cette  forme  ,  que  Ton 
retrouve  aussi  dans  l'Actinote. 

A,  fibreux  ;  en  masses  fibreuses  conjointes  9  facilement  sé~ 
parables ,  ordinairement  blanc-verdÂtres ,  ou  verdâtres. 

On  a  quelquefois  confondu  cette  variété  avec  l'asbeste  ; 
mais  ses  fibres  sont  bien  plus  roides  ;  et ,  introduites  dans  la 
peau,  elles  y  excitent  des  démangaisons  insupportables.  Elle 
est  commune  en  Suède»     . 

On  trouve  à  Scfaemnitz^  en  Hongrie  9  et  au  Chili ,  de  TAm-^ 

Ehibole  fibreux-4iMdié  y    d'un  noir  brunâtre  ,  qui  ressemble 
eaucoup  à  certaines  tourmalines  fibreuses. 
L'Amphibole  sMstdide  (  Hornblende  Schiejer  j  Wemer  )  i 
appartient  aux  roches,  de  même  que  ces  masses  d'Amphibole 
compacte  désignées  par  les  minéralogistes  français  sous  le 
nom  de  trapp ,  de  coméennes ,  etc.  V.  KocHES. 

L'amphibole  est  une  d!bs  substances  minérales  qui  forment 
\  elles  seules  des  roches  ou  parties  composantes  de  montagnes. 
Il  abonde  surtout  dans  les  terrains  anciens ,  oii  il  existe  en 
Kts  entiers,  comme  au  Tabecsr en. Suède.  Il  entre  en  même 
temps  comme  partie  essentielle  dans  la  composition  de  la 
syenite ,  et  dans  celle  des  difïérens  diorites  ou  grunsteios» 
On  le  trouve  encore  disséminé  dans  le  gneiss ,  le  schiste  mi- 
cacé ,  le  porphyre ,  le  talc  durci ,  la  chaux  carbonatéc  ma- 
gnésifère  ou  dolomie ,  l'éclogite ,  etc.  Le  sol  de  transport  en 
fournit  des  cristaux  quelquefois  parfaitement  conservés;  tels 
sont  ceux  du  cap  de  Gates  ,  décrits  plus  haut  Enfin  on 
le  rencontre  également  dans  le  basalte  et  da#s  le  voisi- 
nage des  volcans  ;  mais  beaucoup  plus  rarement  pourt^t 
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que  le  pyroxènc ,  avec  lequel  on  l'a  fort  souvent  confondu. 
Le»  variétés  d'un  beau  vert ,  ainsi  que  les  variété»  blanches 
et  grises ,  se  trouvent  plus  communément  dans  des  roches 
magnésiennes  et  calcaréo-magnésîennes  :  les  montagnes  des 
Alpes  piémontaises ,  lombardes  et  tyroliennes,  ainsi  que 
celles  de  la  Norwége  et  de  la  Sibérie,  en  renferment  une 

fande  quantité.  On  a  trouvé  aussi  de  Tamphibole  blanc  en 
rance ,  aux  environs  de  Nantes.  M.  Rozière ,  ingénieur  en 
chef  au  corps  royal  desWnes,  en  a  rapporté  d'Egypte  et 
l'on  en  connaît  de  Pensylvanie.  (luc.) 

AMPHIBULIME^ ,  Amphibulimus.  Genre  de  coquille  éta- 
bli par  Lamarck  ,  mais  qui  ne  diffère  pas  de  celui  qui  a  été 
appelé  succiNÉE  par  Drapamaud.  Ses  caractères  sont  :  co- 
quille libre,  univalve ,  à  spire  régulière  ,  Â  ouverture  ovale  , 
perpendiculaire ,  très-évasée  ,  à  sommet  en  pointe ,  à  colu- 
melie  tranchante ,  en  partie  recouverte  par  la  lèvre  exté- 
rieure ;  point  d'opercule- 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  un  pouce  et  demi  de 
long,  et  se  trouve  dans  les. marais  de  la  Louisiane;  l'ani- 
mai  qui  Thabite  a  la  tête  munie  de  quatre  tentacules  dont  les 
deux  plus  grands  portent  les  yeux,  ce  qui  le  rapproche  des 
BuLiMEs,  des  Hélices,  des  Test  acelles,  tandis  que,  sous 
d'autres  rapports ,  il  se  lie  aux  Cambry  ,  aux  Pavaux  ,  aux 
Patelles.  Ses  mœurs  ne  diffèrent  pas  de  celles  de  la  Succi- 
NEE ,  c'est-à-dire  qu'il  vit  aut.ant  dans  l'air  qUe  dans  l'eau,  (s.) 

AMPHICOME,  Amphicoma^  Lat.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  despentamères,  famille  des 
lamellicornes,  tribu  des  scarabéides ,  et  qui  s'y  distingue  des 
autres  genres  par  les  caractères  suivans  :  palpes,  filifor- 
mes, terminés  par  un  article  cylindrique;  languette  bifide , 
avancée  au-delà  du  menton  ;  extrémité  des  mâchoires 
membraneuse  ,  allongée ,  presque  linéaire  ;  labre  saillant  ; 
mafndibules  coriaces  ,  sans  dents,  arrondies  à  leur  extrémité. 

Ces  insectes  avoient  été  confondus  avec  les  hannetons , 
dont  ils  diffèrent  cependant  par  les  mâchoires ,  la  languette 
et  la  saillie  du  labre.  Leur  corps  est  allongé ,  souvent  velu , 
avec  le  corselet  en  carré,  un  peu  arrondi  latéralement,  et 
les  élytres  béantes  ou  écartées  à  leur  extrémité  postérieure. 
Les  antennes  ont  dix  articles ,  dont  les  .trois  derniers  for- 
ment la  massue. 

Les  amphicomes  vivent  sur  les  fleurs ,  et  sont  intermé- 


Les  ûni$  dlit  les  antennes  terminées  en  forme   de  bouton 
presque  globuleux  et  presque  solide.  Tels  sont  les  hannetons  : 
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nuUs ,  cyardpemds^  hiiia ,  ^niipes,  homèyliuSf  vùUUa  d«  Fabri- 
dus  ,  espèces  toutes  étrangères  à  la  France.  Les  autres  ont 
la  massue  des  antennes  ovoïde  et  diviUée  distinctement  en 
lames  ;  tdle  est  T  Amphicgme  abdomik ai;  ,  mel^wUha  abdonU- 
naiisj  Fab.;  M.  alpina^  Oliv. ,  col.  tom.  i,  n.<>  5,  pi.  lo, 
fig.  lia.  Tête  et  corselet  d'un  vert  bron^ ,  velus  ;  massue  de^ 
antennes  et  abdomen  fauves  ;  étuis  d'un  brun  roussâtre.  Dans 
les  montj^elies  dii  Piémont,  (l.) 

AMPHÏGÈNE  ou  LEU CITE.  Anciennement  décrit 
sous  les  noms  de  Cristaux  de  schorl  blanc  en  forme  de  grenats 
et  de  grenats  blancs  ^  par  Ferber  ;  de  grenats  blancs  calcinés 
ou  décolores  du  Vésuye,  par  M.  Faùjas;  et  de  grenatitej  par 
Daubenton.  (^Leucite,  DçUmétherie  ;  Z^mzï)^,  Werner.)  iSubs- 
tance  pierreuse,  qui  se  trouve  ordlnalreineht  sous  une^  forme 
cristalline ,  et  quelquefois  en  masses  irrégulières,  dans  les  pro- 
duits volcaniques  de  certaines  contrées  de  l'Itaîie.  Les  cris- 
taux, de  leucite  st)nt  lé  plus  souvent  isolés  ;  on  en  voit  aussi  qui 
sont  groupés  plusieurs  ensemble.  Leur  volume  varie  depuis 
nn  point  à  peine  petcept3>le  i  ju&qu'à  la  grosseur  d'une  noi- 
sette :  ceux  (}Hà  excèdent  cette  dimension  sont  trèfr-rares.  Leur 
f<>nne  ^  presque  globuleuse ,  e»t  eirconscrirte  par  des  facettes 
plus  oa  moins  bien  prononcée» ,  au  nombre  de  vingt-^quatre  y 
égaies  et  samblablei^f  etquîsoAt  trapézoifdales.  Quelques-uns 
3<Maft  remarquables^  en  ee  ^ie  leurs  arête»  sont  plus  proémi- 
nentes que  l'aîtfe  de^  faees',  qui  ptaroit  légèrement  concave  ; 
comme  si  la  n»atière  avoit  éprouvé  un  retrait  sur  elle-même, 
dans  le  moment  de  la  formatioA  du  cristal. 

n  est  ordinairement  blancbâitre ,  d'oà  est  venue  sa  dénonù^ 
nation  de  l^teUe  ,*  qui  signée  un.  corps  blanc.  Le  nom  à'anèphi- 
gène^  c'est-àhdire,  fui  a  ujute double  origine,  que  bii  a  donné  le 
âan^ant  Haiiy ,  est  tiré  du  résultat  de  sa  division  mécanique  , 
laquelle  a  li«u  parallèleaâbent  aux  £aces  d'un  cube ,  et  en 
même  temps  à  celles  d'u»  dodécaièdre  rhomboïdal.  Sa  sur- 
face est  terne  à  peu  près  cc^nme  celle  d'un  verre  dépoH  ;  dans 
l'intérieiir ,  il  a  tantét  de  l'éç^tY  et  tantôt  il  est  mat,  suivant 
^'il  se  trouve  dains  un  état  d'iplégrité  ou  de  décomposition^ 

iï  e»t  commttnémenH  m^ins-  dure  que  le'  quarz ,  en  quoi 
il  diflèré  dii  gren^  ,i  e^  .qtti^lqjvefois  il  ne  peut  que  Mû- 
cilemetit  rarfter  le  verre.  U  se  ^^asse  £acfle«nent,  et  sa  caso- 
sure  est  taîMÔliilaweileuse.  e<  tantôt  coadioïde. 

U  eat  en  gén^r^tlraasluc^^eY  quelquefois  pre&que  dia- 
ph^ike  y  et  d'autres  ftûs^toiH'à-'fait  opaque. 

Sa  pesameor  spécifique  ^  siuvakit  Kiaprotb ,  vajrie  de  2 .  44^ 

]1«$<II  ioftH^ble  au  chaWap^iyau  sans  addilioa;  ce  caractère 
le  distingiier  à  la ibia  de:  Vanakimie  e¥  du  grenat,  qui  offrent 

1.  3o 


46è  AMP 

la  même  forme  cristalline  :  fondH  avec  le  borax,  it  donne 
un  verre  blanc  et  transparent. 

D'après  l'analyse  que  Yauquelin  a  faite  de  Tamphigène,  ce 
célèbre  cbimiste  a  reconnu  qu'il  contient  une  quantité  de 
potasse,  qui  s'élève  au  cinquième  de  son  poids;  et,  ce  qui  est 
remarquable  ,  c'est  €pLe  la  lave  qui  le  renferme,  et  qu'il  a  pa- 
reillement analysée ,  est  précisément  composée  des  mêmes 
élémens,  à  l'exception  delà  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  que 
contient  la  lave ,  et  qui  est  presque  nulle  dans  la  UuêUe. 

Leucite.  Lopt. 

Silice •    •    55 .53 

Alumine.     .   ' ai i8 

Chaux a a 

Potasse,  environ.     .     .    .     ao    .     .     environ  . 

Oxyde  de  fer,  une  trace 

Perte  .     .     .     .    \     .     .     .      a 4 
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'  On  a  renoncé  depuis  long-temps  à  l'opinion  qui  tendoit 
à  faire  regarder  les  cristaux  d'ampnigène  comme  des  grenats 
décolorés  ;  itaiais  l'on  n'-est  pas  d'accord  sur  leur  origine. 
Suivant  Dolomieu,  les  cristaux  de  cette  substance  existent 
antérieurement  à  la  formation  de  la  lavc*qui  les  renferme, 
et  ont  été  seulement  saisis  par  elle  au  moment  de  sa  fusion. 
Il  établit  son  opinion  sur  TinfusiËilité  de  la  leucite  et  sur  la 

{)résence  de  ses  cristaux  dans  le^  masses  rejetées  intactes  par 
e  Vésuve ,  lors  de  ses  éruptions  (  J.  des  M. ,  t.  5 ,  p.  i  tj  et 
suiv.  ).  D'autres  géologues ,  à  la  tête  desquels  sont  MM.  Léo- 
pold  de  Buch  et  Salmon ,  regardent  l'ampnigène  comme  le 
résultat  d'une' sorte  de  vitrification ,  qui  se  seroît  cristallisée 
dans  les  courans  de  laves  fluides ,  au  moment  de  leur  refroi- 
dissement,  ou  quiauroit  été  produite  dans  lapite  de  ces  laves, 
pendant  que  l'action  des  feilxr  souterrains  faisoit  bouillonner 
celle-ci  dans  l'intérieur  des   foyers  volcaniques,  et  auroit 
cristallisé  ensuite.  Une  de  leurs  raisons  est  tirée  de  ee  que  les 
cristaux  de  leucite  de  Borghetto  contiennent  des  grains  ou  des 
portions  de  la  lave  dans  laquelle  ils  sont  renfermés.  V.  le 
Journal  de  physique ,  t.  4-^;  p.  4-3a ,  et  t  49^  p*  a6a.  M.  Patrin 
partage  l'opinion  de  ce^  savons,  et  regarde  comme  hors  de 
doute  la  formation  ignée  des  cristaux  d'amphigène. 
'    I^'amphigène  se  trouve  en  cristaux  disséminées ,  d'une  forme 
très-nette  ,  dans  les  basaltes  de  rËtat  romain  «•  et  souvent  en 
aisez  grande  quantité  pour  leur  donner  unç  apparence  por- 
pbyrique  :  il  abonde  surtout  dans  les  terrains  d'alluvion  qui 

Î'  rovîennent  de  la  décompôsitién  de  ces  mêmes-  basaltes, 
les  laves  poreuses  dttYésiH^e  eîi<ontienneiitsoav6i|tqui  sont 
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opaques,  et  •quelquefois  même  terreux.  On  le  rencontre  en- 
core en  cristaux  isolés  et  en  grains  arrondis,  parmi  les  amas  de 
scories  en  fragmens ,  dans  les  pouzzolanes  et  dai^s  les  tufs  vol- 
caniques. Leur  quantité  est  immense ,  dit  Breislak ,  dans  les 
montagnes^  d'Âlbano,  de  Tivoli,  de  Caprarola,  Yiterbe , 
Aquapendente ,  Gîvita-Castellana  et  Borghetto.  Le  terrain 
de  la  YiLla-Conti  à  Frascati  en  est  rempli. 
.;  M.  George  Santi  en  a  également  observé  à  Pietralata  et 
aux  environs  de  Pitigliano ,  dans  le  pays  de  Sienne ,  dans  des 
terrains  d'alluvion  où  ils  sont  mflés  de  fragmens  de  feldspath , 
de  pyroxènes,  de  paillettes  de  fer  oligiste  ,  etc.  Ils  sonttràns- 
parens  et  très-durs.  Enfin ,  Spallanzani  rapporte  qu'il  existe 
sous  différens  élats  d^ altération  dans  une  lave  gris-noirâtre , 
épars  en  morceaux  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la  ville ,  aux 
lituves  ,  dans  l'île  de  Lipari. , 

On  le  trouve  aussi  associé  avec  le  mica ,  l'amphibole ,  té 
grenat  noir  et  jaime ,  la  néphéline  et  le  pyroxène  ^  la  chaux 
carbonatée  laminaire  ou  .cristallisée,  dans  les  blocs  lancéi» 
hors  des  cratères  par  l'action  des  gaz  élastiques,  sa[ns  avoir 
éprouvé  l'action  du  feu ,  comme  à  Monte-Somma. 

U  est  encore  en  masse  informe ,  comme  base  de  la  roche 
dans  laquelle  sont  renfermés  quelques  cristaux  de»  substances 
désignées  drdessus  ;  il  a  un  luisant  gras  et  une  demi-transpa- 
rence laiteuse.  Ses  cristaux  sont  aussi  enchatonnés  dans  des 
masses  laminaires  de  mica  noir  ou  brun,  et  en  géode  dans  lar 
chaux  carbonatée  micacée. 

Il  paroît  douteux  que  ce  minéral  existe  hors  de^  terrains 
volcaniques ,  et  notamment  en  Norwège.  (lug.  et  pat.) 

AMPHINOME ,  Amphinome,  Genre  de  vers  établi  par* 
Bruguières ,  aux  dépens»  des  A^rojdites  de  linnseus ,  et  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  un  corps  allongé ,  un  peu  aplati , 
articulé  ,  garni  de  chaque  côté  de  deux  rangées  de  branchies 
dorsales ,  unies ,  en  huppe ,  en  écailles  ou  en  pinnules  ;  quel^ 
qUes  filets  simples  à  l'extrémité  ^ultérieure  ;  une  bouche,  sons 
cette  extrémité ,  sans  mandibules. ni  mâchoires. 

lies  amptûnomes  vivent  toutes  dans  les  mers  entre  les  tro- 
piques, et  sont  fort  peu  connues.  Une  des  esj^ècea,  J'Ampai^. 
190ME  JAUNE ,  a  le  corps;  couvert  de  poils  bnllans ,  et  toute 
l'apparence  d'une  Aphrodite. 

L  Amphinome  chevelue  ,  que  j'ai  décrite  et  dessinée  sur 
les  côtes  de  la  Caroline ,  est  figurée  pi.  A.  4-  (b.) 

AMPHIFODES ,  Amph^nla ,  Lat.  Ordre  de  crustacés 
ayant  pour  caractères  :  mandibules  portant  un  palpe  ;  yeux 
sessiles  et  imiaoobiles  ;  tête  distincte  du  tronc  ;  troisième  et 
dernière  paires  de  mâchoire  en  forme  de  lèvre,  avec  deux 
palpes  ou  deux  petits  pieds  réunis  à  leur  base.  Leur  corps  est 
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foiblement  crustacë,  le  plus  souvent  comprima  et  arqué.  La 
tâte  est  distincte ,  avec  de«z  yeux  et  i^uatre  antennes  presque 
toujours  sétacées.  La  bouche  est  formée  d'un  labre  ,  de  deux 
mandibules  portant  un  palpe  filiforme  et  saillant  ou  décou^ 
f ert  f  d'une  languette ,  de  deux  paire$  de  mâchoirea  9  avec 
deux  piedâb-mâchoires  ^  au-dessous  ^  et  recouvrant  les  organes 

f>récédens ,  tantôt  dilatés  au  c&té  interne ,  traitât,  réunis  à 
eur  base  :  ils  représentent  une  lèvre  inférieure  avec  deux 
palpes.  Le  trône  est  divisé  en  sep^  anneaux ,  portant  chacun 
une  paire  de  pieds ,  dont  les  ^^hatre  premiers  dungés  eii  avant  ^ 
sont  aouvent  terminéa  par  une  serre ,  avec  un  ^enl  doigt ,  ou 
e^  grifb.  A  la  base  intérieure  de  chaqua  pied  9  en  conunen-- 
çant  à  la  seconde  paire ,  est  un  corps  ovale  et  vésiculeux  ^ 
qui  me  paraît  étve  une  branchie.  La  poitrine  offre  en  outre  y 
dans  les  femelles ,  de  petites  lames  ciliées  sur  leurs  bords  9 
deslinéea  à  recouvrir  leurs  œu£i.  Le  cceor  s'étend  dans  la 
longueur  du  tronc,  comme  dal^  les  s^omapodes,  et.  res— 
Aeinble  à  un  vaisseau  dorsal ,  mais  ayant  dca  rameaux.  Le 
tronc  se  termine  par  une  queue  dé  six  à  sept  articles,  ayant 
en-dessous  cinq  paires  de  pieda«^nageoires,   sous  la  forme 
de  filets,  et  divisés  en  deux  branches  articulées;  ils  sont- tris- 
mobiles,  analogues  aux  pieds  branchiaux  des  stomapodes,  et 
servent  peut^tre  aux  mêçMS  fonctions;  rextrémcté  de  cette 
queue  est  courbée  en^^essous ,  et  le  dernier  anneau  est  ordi^ 
nalrement  teTUiiné  par  4e  petits  appendices  en  forme  de 
styles  articulés ,  épineux ,  et  rarement  par  àé  petites  lames 
en  feuilleta.  Les  amphipodes  nagent  et  sautoMt  avec  agilité , 
et  toujours  posés  sur  le  côté.  Les  uns  habitent  les  luîsseaux 
et  les  fontaines,  les  autres  les  «aux  salées.-  Leui^  accouplement 
ressemble  à  celui  àtê  insectes ,   le  n^le  étant  placé  sur  le 
dos  de  sa  femelle;  Funioii  dure  quelque  temps ,  et  la  fe- 
melle  emporte  souvent  le  m^ ,    qui  est  alors  sous  son 
ventre,  Lesœufis  sont  rassemblés  sur  la  poitrine  et  veooûverls 
par  l^s  petites  écailles  dont  nous  avons  paiié ,  ce  qui  leuf 
forme  une  sorte  de  poohe  ;  ils  s^  dfévefc^pent  ;  les  p«tît& 
restent  attachés  aux  pieds  ou  k  d'autres  parties  di|  e^pp»  de 
leur  mèite ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquit  asses  de  wgneur 
pour  n^avQir  plus  besoiii  de  ae  seeour^^ 
L  Deux  anlennes. 

Le  genre  Phrokym b.  

II.  Q^tré  antenneê. 

A.  Le$  ^uàtne  atUennêg  presque  ae^nèlaUêS  jmuf  fi^  formé;-  les 
infiérkiQres ,  n^ùmiani  point  des  e^ifèoes  de  pieds. 

a.  Ânieames  stwdriiurss  plus  longues  €pu  Us  iirfàiéupes, 
.  Les  genres  Cbevetts  ,  MÉLrtB ,  Phérvsb  y  Dexamink  , 

LëUCQTHOÉv     .    -         
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h.  Antèrmèa mpériêwnsnïm  tourtes çub les  iïrfétinures, 
.  Atyjlé  ^  Orchestie  ,  Tauthb. 
iB.  ArUmnea  inférieures  en  forme  ûe  petkê  pùsàs* 
Les  genrt^s'  Corophiè^  !PBiyocÈÀÉ. 
Voyez  i\xm  :  Amphitboé  ^  Jam^  ,  Mjbra.  (t.) 

AMPHIP060NE  ^  A^phffibgon,  Genre  é^  plftnted  dé 
la  t^atidrie  âigyniè ,  et  de  ta  faiiiille  déâ  OAAUtflÉEs ,  établi 

Ïût  R^*  Brdwn ,  pottf  ptftèéir  dïiq  platitéà  de  là  Nouvelle- 
[oilande  4  qoi  i$e  f appfôchettl  deâ  Sti^Ëâ. 
Le  carâiadfe  île  <ie  Retiré  eohftt^é  en  uh  tMte  btiKIôf e  à 
deax  Vaivei ,  FeMétieùre  tfitlde ,  rktériëbi*^  bifide  ;  les  dî- 
vîftioti»  tennîiti^ed  «âf  tine  arête  sëtàcée  ;  là  tôrolle  â  detir 
rsitvcê  ptiésqfiè  égalés,  (fi.) 

AMPltlPHION,  Jryjphiprîbnufiï.' Getité  de  ^oîssdn  con- 
fendti  ât:éc  c^ti*  des  LtTJAKs ,  des  AftmtkS  et  dès  Sbt>ea 
Il  ne  dîfTèrc  des  Pomacentres,  que  parce  qtté  leS  !sfotis-o^- 
bitaîféS  et  hi  qti^ttre  pièces  des  opercules ,  des  espèces  qui 
y  eiiirent ,  sôflt  dentées. 

L'AîfJAÉAS  et  le  SoGitO  ônl  fait  partie  âe  ce  gétîfe ,  qui  ren- 
fermé cind  à  sit  espèces,  toutes  deâ  mers  Situées  entre  les 
tropidueè.  (b.) 

AMfHIROA  ,  Ampfdroa.  Genre  4e  polypier  établi  par 
Lamouroux,  aux  dépens  ^es  Corallines.  Des  caractères 
sont  :  polypier  articulé,  rameux;  rameaux  épars  ;  dicboion^es,. 
tricbotômes  ou  vertirïllés  ;  articulations  séparées  les  unes  des 
autres  ,  par  .yxie  .substance  nue  et  cornée,  (b.) 
.  AMPHlSAtlQUË.  Sorte  de  Fruit.  V.  ce  mot.  (b.) 

AMPHISBËN£f«^iit^Ai5^e»a.  Geiite  de  reptiles  de  la 
famille  des  Serpetïs  ^  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  le 
corps  et  la  queue  nus  f  entoures  â'anneaox  à  petites  striet 
nombreuses  f  et  point  de  crochets  à  vedin. 

Ce  getire  reoferme  cinq  espèces  qui  tOi:ftes  ôfit  la  €(«ieue 
presque  tronquée  9  et  aussi  grosse  que  le  corps ,  de  sorte  qiiè 
dé  loin  on  ne  sait  de  quel  cfijté  est  la  tête.  Gette  coitformation 
a  fait  dire  que  leS  ampbisbènes  pouvoieUt  indifféremment 
marcher  en  ayant  ou  à  reculcfns^  et  o^  l'a  èni. 

On  à  encore  dit  dés  amphisbèfies,*  eomme  des  Anguis  ,  que 
lorsqu'ils  étoient  partagés  en  deiit^  leilrs  moitiés  pouvaient  se 
retenir,  et  qu'il  talloit  même  employer  la  rioleiiee  peter  les 
empêcher  de  le  faire.  De  ces  propriétés,  on  a  concla  quél'itm* 
phisbèné^  réduit  en  poudre  $  étoit  un  excellent  spéetftque  dans 
les  fractures.  Ainsi,  de  faits  faiR,  on  a  tiré,  commie  de  cou- 
tume ,  des  conelusioits  absurdes. 

Les  deux  espèces  les  plus  connues  de  ce  genre  scrnt  l' An- 

f  HISBÀNE  £NF0]rt  et  I'AmPHISSÈNE  BbANCftET. 
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Le  premier  a'ordiiiaîremen^  dW  à  deux  pieds  dé  long,  et 
sa  queue  est  à  peine  de  quinze  lignes.  Il  a  environ  deux 
cents  anneaux  sur  son  corps  et  trente  sur  sa  queue.  Sa  cou- 
leur est  presque  noire ,  bigarrée  de  blanc;  sa  tète  est  garnie 
de  six  gi'andes  écailles  placées  sur  trois  rangs  ;  sa  langue  est 
large ,  plane  et  hérissée  de  petites  pointes  en  dessus ,  four— 
cbue  et  libre  ;  ses  yeux  sont  très-petits  et  recouverts  d'une 
membrane;  ce  qui  ra  fait  croire  aveugle  commeles  Anguis; 
son  anus  est  entouré  de  huit  tubercules  assez  gros.  ' 

Il  habite  dans  les  Indes  orientales.,  >  et  princtpalemeiit 
à  Ceylan.  Il  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  et  surtout  de 
fourmis  ;  ce  qui  devroit,  observe  Lacépède,  engager  les 
habitans  des  pays  où  il  se  rencontre ,  à  le  défendre  au  lîeii 
de  lui  faire  la  guerre ,  car  il  leur  rend  de  continuels  services 
en  détruisant  leurs  ennemis  les  plus  dangereux.  Voyez  pL  B. 
6 ,  où  il  est  figuré. 

Le  second  est  blanc  ,  sans  taches  ;  sa  tête  elst  recouverte 
de  six  grandes  écailles.  Il  a  deux  cent  trente  anneaux  au 
corps  et  dix-huit  à  U  queue;  huit  tubercules  très-petits 
autour  de  l'anus.  Sa  longueur  est  ordinairement  d'un  pied  et 
demi ,  et  sa  queue  d'un  pouce  et  demi.  On  le  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale ,  d'où  je  l'ai  reçu.  Il  s'y  nourrit  de 
fourmis  et  d'autres  insectes,  (b.) 

AMPHISILE ,  AmphîsUe.  Sous-genre  de  poisson  intro- 
duit par  Cuvier,  d'après  Klein,  pour  placer  quelques  Cen- 
TRISQUES  qui  s'écartent  des  autres: 

Les  caractères  de  ce  sous-genre  sont  :  dos  cuirassé  de 
longues  pièces  écailleuses,  dont  l'épine  antérieure  de  la 
première  dorsale  a  l'air  d'être  une  c<mtinuation. 

Les  Centrisques  écussonné  et  vélitaire  ,  originaires  de 
la  mer  des  Indes,  servent  de  type  à  ce  sous-genre,  (b.) 

AMPHISTOME ,  Ampfûstoma.  Genre  de  vers  intestins 
établi  par  Rudolphi ,  aux  dépens  des  Fascioies  de  Linnseus. 
Il  a  pour  caractères  :  un  corps  aplati,  avec  la  bouche  anté- 
rieure et  l'anus  à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  espèces  qui  le 
composent  ont  été  trouvées  dans  les  Hiboux  et  dans  les 
Grenouilles.  Voyez  au  mot  Fasciole. 
i  Ce  genre  a  été  appelé  Strigée  par  Abilgaard.  (b.) 

AMPHITHOÉ ,  AmphÙhoë.  Genre  de  crustacés ,  de  Tor- 
dre; des  isQpodes ,  établi  par  M.  Léach ,  très-voisin  des 
cm^esy  mais  n'ayant  point,  de  soies  à  La  base  du  quatrième 
article  des  anten^ies  supérieures,  ni  de  faisceau  d'épines 
au-dessus  de  la  queue.  Ses  pinces  sont  ovoïdes,  ce  qui  dis- 
tingue ce  genre  de  celui  des  Phéruses,  de  cet  auteur, 
où  les  antennes  et  la  queue  offrent  les  mêmes  caractères. 

M.  Léach  a  composé  ce  genre  sur  un  cmstacé  décrit  par 
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Montdgù,  dans  les  Transactions  de  la  Société  .Linnëenne 
(  Cancer  ruhricatus  9  IX ,  pag.  gg  ).  Voyez  le  onzième  volume 
du  même  ouvrage  i  page  3oo.  (l.) 

AMPHITOÏTË ,  AmphMtes.  Genre  de  zoophyte  fossile , 
découvert,  par  mon  collaborateur  Desmarest,  dans  les 
marnes  de  Montmartre.  Ses  caractères  sont  :  zoophyte  à 
corps  fixé,  sans  axe  calcaire  ,  solide,  branchu,  à  tiges  ou 
rameaux  formés  de  nombreuses  articulations,  ou  anneaux 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  \  bord  supérieur  de  chaque 
anneau  présentant  une  échancrure  alternativement  opposée, 
et  tont  autour  de-  ce  même  bord ,  une  ligne  de  points  en- 
foncés ^  et  de  chacun  desqueb  sort  un  fil;  des  boutons  dans 
les  échancrures  de  quelques  anneaux,  paroissant  servir  au 
développement  de  nouveaux  rameaux. 

Ce  genre  ne  peut ,  même  par  approximation ,  se  rapporter 
à  aucun  de  ceux  qui  sont  connus  pour  vivre  dans  les  mers 
actuelles. 

L'espèce ,  qui  forme  ce  genre  ^  est  figurée  de  grandeur  na- 
turelle dans  le  nouveau  BuUetin  àt^  Sciences,  par  la  Société 
Philomatique ,  année  181 1.  (b.) 

AMPHITRITE,  AmphUrùe.  Genre  de  vers  marins,  dont 
le  caractèretest  d'avoir  le  corps  cylindrique ,  articulé  ou  an- 
nelé,  ayant  à  son  extrémité  antérieure  des  branchies  en 
peignes  ,  ou  en  panaches ^  ou  en  pinceaux,  ou  en  filets  ra~ 
meux.  Il  est  garni  de  plus,  dans  sa  longueur,  de  chaque  côté, 
d'une  rangée  de  cils  simples  ^  solitaires  ou  en  faisceaux. 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  tous  marins,  et  vivent 
dans  des  tuyaux,  soit  cornés,  soit  tendineux,  mais  dans  les- 
quels ils  ne  sont  point  fixés.  Ces  tuyaux  sont  formés  par  juxta- 
position ,  au  moyen  d'une  humeur  visqueuse  qui  transsude 
du  corps  de  l'animal  9  et  qui  se  condense  sur  le  bord  anté- 
rieur ;  ce  oui  est  indiqué  par  des  stries  circulaires  qui  se 
voient  sur  leur  surface.  Ils  sont  toujours  fixés,  par  la  base , 
sur  les  corps  solides,  où  enfoncés  en  partie  dans  le  sable. 
L'animal  ne  les  déplace  jamais ,  ses  organes  n'étant  propres 
qu'à  le  faire  monter  ou  descendre  dans  son  tuyau ,  ou  à  le 
soutenir  dans  l'eau  lorsqu'il  en  sort. 

On  ignore  si  les  amphitrUes  sont  hermaphrodites,  ou  bien 
si  elles  portent  des  sexes  distincts.  On  en  connoit  une  dou- 
zaine d'espèces,  dont  les  unes  sont  armées  de  tentacules,  et 
les  autres  n'en  ont  point.  La  plupart  vivent  dans  les  mers 
d'Europe ,  où  on  les  trouve  dans  le  sable ,  sur  les  rochers , 
les  vieilles  coquilles,  etc.  Aucune  n'est  de  grandeur  re- 
marquable. Elles  paroissent  vivre  de  vers  marins  encore  plus 
petits  qu'elles,  de  firai  de  poisson,  de  crustacés,  etc. 

L' Ampuitritë  à  BRiii9CHi£S  CONTOURNEES  est  figurée  pi.  8 
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du  7.*  Tol.  des  Transactions  dé  la  Société  Lhmëaine  d« 
Londres. 

L'Amphitrite,  ENTONNOIR  ^  pltt»  bell^  que  la  préoédeate  ^ 
est  figurée  pi,  6  du  8.^  vol.  de  cet  ouirage. 

Et  TAmphitrite  visiccLEusE,  pi.  5  du  ii.«  iroL  du  même 
ouvrage. 

L'Amphitrite  ventrue,  que  j'ai  observée ,  décrite  et  des« 
sinée  sur  les^  côtes  de  la  Caroline ,  se  voit  pL  A.  4  t  de  ce 
Dictionnaire,  (s.) 

AMPHORKIS,  ÀmphoMs.  Genre  établi  par  Aobcrt  dn 
Petit-Thouars,  dans  la  famille  des  ORCBin^ES^  Il  renferme 
deax  espèces  des  îles  de  France  et  de  Madagascar.  Son  ca- 
ractère est  d'avoir  la  corolle  retournée,  (n.) 

AMPONDRË.  C'est  la  spatke  des  palmiers,  dont  on  se 
sert  en  guise  de  vaisselle,  (b.) 

AMPOU-FOUTCHI.  Micocouubr  de  BouAon.  (b-) 

AMPOULAOU.  Nom  de  I'Olivier.  Te.) 

AMPOULÉ.  C'est  le  nom  nurckand  d'une  Bulix.  (B.) 

AMPOULETA.  C'est  la  Talérianb  machs.  (b.) 

AMPOULI.  Plante  de  Madagascar^  employée  contre  les 
défaillances.  On  ^;nore  son  genre,  (b.)  - 

AMPULEX,  Âmpvkx.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des 
hyménoptères  ,  section  des  porte  -  aiguillons  ,  établi  par 
M.  Jurine ,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  :  abdomen 
sessile  ;  une  cellule  radiale ,  allongée,  légèrement  appen— 
dicée  ;  quatre  cellttles  cubitales  ;  la  première  grande  y  rece- 
vant la  première  nervure  récurrente  ;  la  seconde,  petite  et 
carrée  ;  la  troisième ,  plus  grande  ,  recevant  la  seconde  ner-<- 
vure  récurrente;  la  quatrième  atteignant  le  benit  de  l'aile.; 
mandibules  grandes ,  allofngées ,  unidentées  dans  les  femelles, 
et  bidentées  dans  les  mâles  ;  antennes  filiformes ,  roulées  à 
leur  extrémité,  de  douze  articles  dans  les  femelles,  et  de 
treize  dans  les  mâles. 

Les  antennes  sont  implantées  sur  deux  espèces  de  cornes , 
entre  lesquelles  on  en  voit  même  une  troisième  danis  Yésmpu— 
iex  à  bandes.  Les  yeus  sont  très--grands  ;  les  petits  yeux  lisses, 
placés  sur  une  éminenee  du  sommet  do  ta  tête,  sont  si  rap— 
proches ,  qu^ils  paroissent  eontigus.  Le  segment  antérieur  du 
tronc  est  prolongé  en  avant;  l'extrémité  postérieure  du  der* 
nier  est  large ,  tronquée ,  terminée  par  deux  petites  épines, 
et  sillonnée  en  dessus  par  trois  demi-gooltières,  fondant  un 
triangle  doiit  le  sommet  regarde  l'abdomen.  Cette  demie  re 
partie  du  corps ,  plus  courte ,  et  arrondie  à  son  extrémité , 
dans  les  mâles  ;  ]^hs  allongée  àsm»  les  femelles ,  et  termi-* 
née  en  une  pointe ,  d'où  sort  une  partie  de  l'aiguillon  ,  est 
remarquable  par  la  grandemr  de  son  second  segment ,  cjiii 
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fait,  k  lui  seul ,  la  moitié  âe  son  étendue  ;  les  ciiisses  sont 
renflées  an  milieu  ;  les  jambes  sont  longues  et  grêles ,  et  les 
postérieures  portent  ^  à  leur  fiice  interne,  une  brosse ,  comme 
celles  des  pompyles. 

Tel  est  Textrait  des  obsenrations  de  M.  Jurine  sur  ce 
genre  9  quHl  compose  de  trois  espèces  : 

La  première ,  celle  quMl  nommefascûUa  (  hymà^  pi.  i^  )«  est 
noire  ^  arec  une  bande  noire  sur  les  ailes  supérieures  ;  la  tête 
a  une  saillie ,  en  forme  de  corne ,  entre  les  antennes.  La 
sec(mde  est  le  chiorion  compressum  de  Fabricîus.  La  troisième 
est  voisine  de  la  précédente  ;  son  corselet  est  noir  jusqu^à 
Técuason,  et  violet  postérieurement:  Tabdomen  et  les  pieds 
sont  fauves. 

Nous  ne  connoissons  que  la  seconde  espèce ,  et  nous  en 
parlerons  à  l'article  CBLORlOTi;  mais  nous  soupçonnons  que 
la  première  n^est  pas  de  ce  genre.  Le  silence  dé  M.  Jurine, 
à  regard  de  la  composition  des  palpes ,  de  la  forme  des  ma* 
cboires  et  des  lèvres ,  ne  nous  permet  pas  de  prononcer,  (l.) 

AMPULLAIRË,  AmpuUana.  Nouveau  genre  de  coquille 
univalve ,  dont  le  caractère  est  d^étre  globuleuse  ^  ventrue  ^ 
ombiliquée  à  «sa  base,  sans  callosité  au  bord  gauche,  et 
d^avoir  une  ouverture  entière  ,  plus  longue  que  large. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  une  coquille  qu'on  appelle  vul- 

Î[airement  TIdole  ,  parce  que  les  sauvages  de  rAmérique 
'ont  en  grande  vénération. 

Cette  coquille  ,  qui  est  (famatile ,  et  qui  se  trouve  dans  le 
])iississipi ,  parvient  à  un  très-grand  volume  ;  elle  est  ordi-* 
nairement  ventrue,  chargée  de  lignes  longitudinales,  en  formé 
de  stries  qui  se  perdent  dans  Fombilic ,  d'une  couleur  fauve 
mêlée  de  blanc.  Son  ouverture  est  d'une  prodigieuse  largeur. 
Elle  semble  tenir  le  milieu  entre  les  Heuces  et  les  Bi^limes. 

Douze  espèces  fossiles,  toutes  des  environs  de  Paris, 
ont  été  réunies  à  ce  genre  par  Lamarck.  j 

Cuvier  a  réuni  ce  genre  aux  MÉL\inEs,  aux  Phasiaïiielles 
et  aux  JANTH1I9ES ,  pour  en  former  le  genre  ConchYLIe^  (b.) 

AMSALEIRA.  rïom  du  Cica  i^tique  (b.) 

AMSONIA.  V.  au  mot  Tabekiïé.  (b.) 

AMULETTE.  On  plaint  ordinairement  les  âmes  foiUes 
qui  niettent  leur  confiance  dans  certains  objets  que  la  su- 
perstition a  consacrés  ;  on  se  moque  de  leur  crédulité  et  de 
leur  ignorance ,  et  Ton  se  croit  beaucoup  plus  sage  et  plus  rai- 
sonnable qu'elles.  Mais  on  ne  fait  pas  attention  qu'on  porte 
quelquefois  aussi  des  amulettes  aœtquell^s  on  attache  un  grand^ 
pouvoir  ;  l'on  ne  £siit  pas  attention  qu'il  est  même  dans  la 
nature  de  l'homme  d'avoir  ainsi  des  objets  de' culte  et  de  vé- 
nération „  et  qu'il  n'est  donné  qu'à  très-peu  d'esprits  de  se 
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dégager  d'une  pareille  foiblcsse.  Je  pose  même  «en  fait ,  qae  tel 
e«prit-fort  qui  se  croit  élevé  au-dessus  de  ces  croyances  vui— 
gaires,  a  pourtant  aussi  ses  amulettes;  qu'elles  sont  même  des 
objets  nécessaires  dans  Tétat  social  et  parmitoutes  les  nations. 
Lès  peuples  sauvages,  comme  les  Américains,  les  Nègres,  les 
Insulaires  de  la  mer  du  Sud,  ont  leurs  amulettes  qui  consistent 
ordinairement  en  quelque  pierre  taillée  et  polie ,  en  un  mor^ 
ceau  de  métal ,  d'ambre,  d^os ,  un  fruit  sec ,  une  représenta- 
tion grossière  d'homme ,  de  quelque  fig^e  <Ascène ,  de  cer~ 
taips  caractères ,  etc.'  Les  fétiches  et  les  grigris  des  nègres  , 
les  manitous  des  sauvages  d'Amérique ,  la  plupart  des  dieux 
de  l'ancien  paganbme ,  ceux  qu'on  adore  aujourd'hui  aux 
Indes,  au  Tibet,  en  Tartane,  les  plantes  et  les  animaux 
sacrés  de  l'ancienne  Eeypte ,  et  mille  autres  objets  que  les 
curieux  amassent  dans  leurs  collections  comme  autant  de  té- 
moignages des  foiblesses  humaines ,  sont  aussi  de  véritables 
espèces  d'amulettes.  Tous  les  peuples  y  ont  cru ,  y  croient 
et  y  croiront  toujours  :  c'est  un  phénomène  qui  s'observe  par 
toute  la  terre.  Le  grand  Lama  envoie ,  dit-on,  des  sachets  de 
ses  excrémens  aux  souverains  de  l'Inde ,  qui  les  portent  avec 
respect  en  amulettes  :  ailleurs ,  il  y  en  a  d'un«  autre  espèce. 
On  a  guéri  plusieurs  fois  des  fièvres  en  faisant  porter ,  atta- 
chés au  cou ,  un  crapaud,  une  araignée,  du  vif-al'gent,  ou 
quelque  écrit  prétendu  magique,  tel  que  le  mot  ahmcadabniy 
et  tel  jargon  aussi  baroque,  qu'on  fait  passer  pour  une  oraison 
divine,  ou  pour  un  pacte  avec  quelque  diable.  Dans  tout  cela, 
il  suffit  d'agir  avec  force  sur  l'imagination  ;  et  l'on  peut  voir 
dans  les  Essais  de  Montaigne ,  comment  il  s'y  prit  pour  guérir 
un  homme  nouvellement  marié ,  qui  se  croyoit  ensorcelé,  et 
qui  prétendoit  qu'on  lui  avoit  noué  l'aiguillette  pour  l'empê- 
cher de  jouir  de  sa  femme.  Un  bon  villageois  qui  voyage  ,  se 
munit  prudemment  de  quelque  relique ,  pour  se  préserver 
des  mauvaises  rencontres;  un  juif  attache  des  phUactères  j  ou 
des  maximes  de  l'ancien  Testament,  dans  la  doublure  de  ses 
habits.  De  peur  que  les  chiens  ne  tombent  dans  la  rage  pen^ 
dant  l'été  ,  on  les  marque ,  sur  le  front,  d'un  fer  rouge  ayant 
la  forme  d'un  cornet  de  saint  Hubert.  Il  est  ainsi  mille  pra— 
tiques  superstitieuses  parmi  chaque  peuple.  Un  «Arabe  ,  lui 
Mahométan  qui  veut  faire  la  moindre  chose  ,  va  trouver  nn 
derviche  ,  un  marabou  ,  qui  lui  donne  d'abord  une  amulette 
pour  réussir  dans  ses  projets;  il  a  grand  soin  de  se  faire  bien 
payer ,  et  exige  ensuite  force  dévotions.  Si  le  projet  avorte 
ou  n'a  point  de  succès,  c'est  toujours  la.faute.de  l'homme, 
jamais  celle  de  la  relique.  Chez  les  anciens ,  un  gladiateur , 
un  guerrier,  avoient  soin  de  porter  quelque  petit.  Dieu  pour 
te  préserver  de  la  mort.  C'est  la  foi  qui  seule  transporte  les 
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:  montagnes.  Lesméid^cins,  qui  ont  plus  besoin  que  tous  les 
autres  hommes  de  cette  influence  sur  Timagination  afToîbiie 
et  mobile  des  malades ,  avoient  senti  toute  Pimportance  de 
ces  remèdes  moraux  ;  ils  nsoient  jadis  4e  talismans  ou  premier- 
vati£s,  et  d^une  foule  d^autres  amulettes.  Tontes  les  religions 
surtout  ne  peuvent  se  passer  de  ces.  moyens ,  parce  que  leur 
principale  puissance  est  fondée  sûr  Timagiiiation.  En  vain 
.voudnez-YOus  désabuser  certaines  personnes  que  tel  sachet 
d'apothicaire  ne  guérit  point  la  fièvre  ;  vous  n  en  viendriez 
point  à  bout  ;  et  d'ailleurs ,  quand  vous  réussiriez ,  quel  avan- 
tage d'ôter  une  croyance .  qui  eût  pu  enlever  la  fièvre  à  un 
malade  fortement  peraàadé? 

Je  soutiens,  au  contraire  ,  qu'il  est  souvent  avantageux  au 
vulgaire  d'être  crédule  sur.de  pareils. objets.  L'expérience  de 
tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations  a  montfë ,  depuis  long- 
temps 9  que  la  plus  grande  partie  de  l'espèce,  humaine  crou- 
pissoit  toute  sa  vie  dans  un  état  d^ignorante.  et  de  foiblesse 
de -raison.  Il  est  même  .impossible  d'arracher  tout  un  peuple 
^de  cet  état  (je  l'ai  démontré  dans 'mon  Traité  sur  V  éducation 
de»  Français  f^  etc.  )  ;  cary  dans  les  villes  les  plus  éclairées  et 
les  plus  savantes,  là  majeure  partie  des  habitans  demeure 
'toujours,  enfoncée  dans  ses  préjugés.  Mais,  quand  nous  suppo- 
serions qu'on  pÀt  instruire  également  tous  les  hommes ,  en 
seroit-on  plus  avancé  ?  pourroit-on  leur  donner  une  raison 
solide  ?  leur  ôteroit-on  cette  mollesse  d'imagination  ,  cette 
loiblesse  d'esprit,  qui  dépend  souvent  de  leur  constitution 
physique  P  Nous  voyons  en  effet  que  les  enfans,  les  vieillards^ 
et  beaucoup  de  femmes ,  sont  surtout  exposés  à  ces  foiblesses 
de  l'âme  ,  parce  que  leur  corps  est  délicat ,  leur  système  ner- 
veux très-mobile ,  et  leur  imagination  timide  et  vagabonde. 
Or,  ces  personnes  ne  peuvent  pas  vaincre  des  penchans  aussi 
inhérens  à  leur  nature.  Un  malade  affoibli ,  qui  ne  peut  plus 
supporter  des  remèdes,  a  besoin  de  quelque  consolation 
morale  et  de  l'espérance,  ce  pain  étemel  des  misérables  : 
qu'importe  qu'on  l'abuse ,  pourvu  qu'on  le  soulage  et  qu'on  le 
sauve  !  On  en  a  vu  de  grands  exemples,  et  les  ouvrages  de  mé- 
decin e  en  contiennent  beaucoup  de  preuves.  Un  médicament 
inutile  peut,  lorsqu'on  y  a  beaucoup  de  confiance,  produire 
les  meilleurs  effets,  surtout  dans  les  affections  morales,  l'hy- 
pocondrie ,  le  chagrin ,  etc.  Lorsqu'on  désabuse  le  monde  de 
la  vertu  des  aniulettes,  c'est  donc  une  ressource  ôtée  aux 
esprits  foibles  ;  et  l'on  convient  qu'ils  composent  le  plus  grand 
nombre  dans  l'espèce  humaine.  Qu'un  médecin,  qu'un  mi- 
nistre d'un  culte  ,  proposent  quelque  pratique  mystérieuse , 
quelque  médican\^nt  magique  aux  personnes  qui  ajoutait  foi 
i  ces  secours  ;  ils  pourront  opérer  beaucoup  de  bien  par  ce 
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moyen  :  il  est  yral  qti^oti  peut  aussi  eta  abuser  si  l'on  n'est 
pas  honnête;  mais  ce  malheur  est  commun  à  beaucoup 
d^autres  choses  utiles.  Il  est  eertam,  cependant^  qu'ota  ne  peut 
jamais  venir  à  bout  4e  liertlûnes  maladies  qu^en  les  traitant 
par  le  moral  ^  et  à  Taîde  d^nne  forte  oréduUtë  :  combien  de 
nérroses  sont  le  résultat  de  la  foiblesse  de  l'esprit ,  de  la 
crainte,  de  la  vusillanimité  ! 

•  D^ailleurs ,  ta  plupart  des  hommes  se  gouvernent  par  les 
sen^  et  par  Timagination ,  bien  mieux  que  par  la  pure  raison; 
c'est  un  fait  d'observation  dont  chacun  peiit  s'assurer.  Lors- 
qu'on veut  donc  agir  sur  ses  semblables ^  il  faut  s'adresser 
plutôt  à  leurs  sens  qu'à  leur  esprit.  Les  hommes  qui  se 
moquent  de  toutes  ces  superstitions  et  de  ces  croyances  ridi- 
cules ^  ont  raison  suivant  la  réalité ,  mais  ils  voient  mal  selon 
la  politique.  On  demande  s'il  est  utile  que  le  peuple  soit 
trompé  pour  Son  avantage, comme  l'ont  fait  Lycnrgue,Numa, 
Solon ,  Mahomet  et  tous  les  législateurs  qui  ont  feint  d'en- 
tter  en  commerce  avec  la  Divinité ,  pour  donner  plus  de  poids 
et  de  force  à  leurs  institutions  politiques.  Les  effets  ont  prouvé 
cpie  cette  pratique  étoît  bonne.  Lorsqu'on  teut  détromper 
les  hommes  de  la  pensée  que  la  Birinité  s'iàtéressd  k  leurs 
lois,  ils  ne  les  regardent  plus  que  comme  les  productions  de 
l'intérêt  individuel ,  Ou  du  caprice  des  soa^^erains.  De  même 
les  anciens  croy oient  beaucoup  plus  à  l' action  dés  remèdes, 
qu'on  n'y  croit  aujourd'hui  ;  auiisi  la  niédedind  a  perdu  la 
plus  grande  partie  de  ses  moyens  :  car  on  lui  ôté  tout  lors- 
qu'on lui  enlève  la  confiance^  Je  eoncliis  donc  que  les  amu:- 
lettes  9  les  talismans ,  les  petites  sopersiittaits  qui  ne  font 
aucun  tort  à  la  morale ,  sont  utifes  dans  k:ertains  C£s  pour  ceux 
qui  y  ajoutent  foi ,  et  qu'un  honnête  hoitime  putà  les  employer 
sur  les  âmes  foibleç,  quoiqu'il  n'y  croie  pas« 

Il  y  a  d'autres  espèces  d'amulett^fs  ^qui  n'ont  un  but  d'uti- 
lité pour  nous ,  que  par  rapport  ^nx  autres  hommes.  Par 
exemple ,  le  costume ,  les  omemens  qui  font  reiifarquer  et 
respecter  les  magistrats,  les  juges,  les  ministre?  des  cultes , 
etc.,  ne  changent  pas  la  nature  des  ifidividftsr;  cependant ,  ce 
sont  des  espèces  de  talisikians  ou  d'amulettes  qui  agisisent 
sur  tout  le  monde.  On  est  porté  à  croire  honnête  un  hoittffie 
iiieri  couvert ,  et  à  regarder  colnine  un  coquin  ;  0u  peâ  s'en 
faut ,  un  pauvre  misérsdile,  quelque  tertueux  qu'il  puisse  être. 
Un  billet  de  banque  est  une  espèce  d'amulette ,  qui  â  de  la 
valeur  parce  qu'il  jouit  de  la  confiance;  autrement  ce  n'est 
plus  qu'un  chHfon  de  papier.  Quand  on  donne  du  pain  |^our 
de  l'or ,  il  est  clair  qu'on  reçoit  uile  &auietté  pour  im  alî- 
ment ,  car  l'or  n'a  de  val^mr  que  pttr  covention  ;  s'il  étoit 
aussi  commun  que  les  pierres,  on  ne  s'en  souciefoit  noUe* 
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ment.  Tout  ce  qui  est  fondé  sur  la  croyance  et  les  conventions 
des  honinoes ,  p^çut  donc  être  comiài^Té  comme  ^mul^Ue  «  et 
a  son  utilité  quand  Pn  <^it  eq  f^ir?  m  Wn^isag?  ;  rhonom^  9age 
peut  çp  tirer  parti  i  puisqviç  telle  ««t  la  nature  de  Tespèce 
humaine.  (viRET.) 

AMVLI.  Nom  indiei>  d'wi«  Gk^tiou  et  d'une  Hot- 
toniiî:.  (b.) 

AMIJYONG.  FrMit  4u  CAa»AW»f^.  (?) 

AMVALLlâ  V.  Cjcça.  (9.) 

AMWAGHAHA,  Nom  du  Maiïouier  à  Ceylan.  (b.) 

AMYGDALITES.  V.  AMYcnALOïioBs,  (s.) 

AMYGDALOÏ{>E$»  On  donne  le  n^nd  de  roclics  glandun 
ieuses  j  ou  à'amygdaidîdes  (jnandelsUin  des  Allemands) ,  à  des 
pierreis  dont  le  fond  ou  la  pâte  e^t»  pour  l'ordinaire ,  une 
matière  argileuse  dprcie,  chargée  d'oxyde  de  fer,  et  d'une 
couleur  rembrunie ,  ayant  pl^s  ou  moin»  de  ressend>lance 
avec  \e  trapp  ou  la  c^mé^nne. 

Les  glandes  qi^i  9^  trouTent  disséminées  sont  :  ou  des 
globules  de  stéatite.  ou  de  vspatk  calcaire,  ou  des  géodes 
quarzeuses,  tantôt  vide^,  tantôt  plus  ou  moins  rempliea  de 
quelque  autre  substance.  Quelques-uns  des  alvéol^  aphé-^ 
roVdaux  de  la  pierre  sont  parfois  absfdument  vides.  ** 

Les  naturalistes  ne  sont  pas  d^accord  sur  l'origine  et  le 
mode  de  formation  de  ces  sortes  de  pierres  ;  les  uns  les 
regardent  comme  un  produit  de  la  voie  bunûde ,  et  les  autres 
comme  d'anciennes  laves  ;  et  il  e^t  probable  que  la  nalure 
en  a  formé  par  des  voies  différentes^ 

Parmi  les  variolites,  par  exemple ,  les  unes  peuvent  être 
regardée^  coBome  4es  roches  primitives  :  les  3MimUk9  de  la 
Durance  sont  de  ce  nombre;  mais  d'autres  aemblent  être 
formées  d'une  matière  volcanique* 

On  peut  dire ,  en  général ,  q«ie  lorsque  le  globule  est 
noii«*  seulement  tris  -  adhérent  à  la  pierre  q«L  le  eeaitient, 
maïs  qu'on  observe  entre  eox  une  sorte  de  liaison  et  de  tran- 
sition, l'un  et  l'autre  ont  été  formés  en  la^e  temps»  et  que 
c'est  une  véritable  pierre  glanduleuse. 
.  Mais  9  quand  le  gloWe  tranche  nettement  sur  le  fond^ 
ci^mme  un  galet  dans  ma  poudding,  et  swtoui  qua»d  Uptrolt 
d'une  nature  fort  différente  du  fond  de  la  pierre  ^  il  eat  très- 
probable  que  c'est  une  ancienne  lave  dont  les  soufflures 
ont  été  postérieurement, remplies  ;  comme  cela  est  arriré  aux 
Uves  qui  contiennent  les  agates ,  et  notamment  aux  Javes  du 
Yiceniia^  qui  renferment  ded  calcédoines  enh^ress  9  et  dont 
penonne  ne  conteste  l'odrigine  volcaiiicpie. 

Il  peut  néanmoins  arriver  que  les  échantillons  qu'on  a  sous 
les.  yeux  ^  laissent  d§,  l'incertitude  sur  leur  origine  :l  dan^  ce 


cas ,  il  n*y  a  que  la  vue  des  localités  qui  puisse  fixer  1^ opinion 
à  cet  égard.  Si ,  par  exemple ,  la  pierre  dont  il  s^agit  se 
trouvoit  dans  un  lienvoi-sin  dranciens  volcans ,  et  qu'en  même 
temps  elle  offrît  y  dans  son  intérieur,  quelques  alvéoles  vides  y 
il  seroit  infiniment  probable  que  c'est  un^  lave. 

Mais  si  9  au  contraire ,  la  pierre  glanduleuse  se  trouvoit 
encaissée  dans  des  couches  primitives ,  et  qu'elle  fût  d'une 
nature  analogue  à  ces  roches ,  il  seroit  hors  de  doute  que 
c'est^une  véritable  pierre  glanduleuse ,  et  que  les  globules 
lui  sont  contemporains  ,  et  ont  été  formés  par  cristallisation 
et  par  un  jeu  particulier  des  affinités,  comme  dans  le  graniie 
^  Corse ,  qu'on  peut  regarder  comme  \^  roche  glanduleuse 
par  excellence.  ' 

\  Si  la  roche  qui  contient  les  globules  étoit  scliisteuse  ,  ce 
seroit  encore  une  preuve  de  plus ,  tju'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  volcans  :  tels  sotut  les  schistes  micacés  obser- 
vés par  Saussure  au  mont  Saint-Gothard.  V,  Basalte  ,  Lave  , 

TOAD-STONE ,  TrAPP  ,  VÀRÎOLITE  ,  VOLCATî.  (PAT.) 

Ce  mot  à'amygdaioiâe  ou  amygdalîthe  ;  c'eàt-à-dire ,  pierre 
à  amandes ,  ne  désigne  pas  uàe  espèce  particulière  de  pierre, 
comme  l'a  observé  Dolomieu ,  mais  une  manière  d'être  qui 
est  coulrnune  à  des  masses  minérales  de  nature  et  d'origine 
très-différentes.  V.  Roches  AMYGiKALOi1>i;$  et  Roches  glan- 
duleuses. (LUC.) 

AMYMONE.  MuUer  avoit  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'entomostracés ,  qui  9  été  reconnu  depuis,  par  Jurine, 
n'être  composé  que  de  jeunes  individus  des  espèces  du  genre 
Cyclope.  (b.) 

AN AB AS ,  Anabas.  Genre  de  poissons  établi  par  Cuvier, 
aux  dépens  des  Anthias  de  Bloch.  Il  est  fort  rapproché  des 
KuRTES  et  des  Amphiprions.  Ses  caractères  sont  :  tête  et 
corps  entièrement  couverts  de  larges  écailles  ;  museau  court  ; 
dents  en  râpe  aux  deux  mâchoires ,  fortes  et  coniques 
au  pharynx  ;  des  dentelures  aiguës  au  sous-orbîtaire ,  à  l'o- 
percule et  au  •  préopercule.  • 

L'Anthias  testudiné  ,  qui  sert  de  type  à  ce  genre,  rampe 
sur  la  terre,  monte  même  sur  les  palmiers  pour  se  tenir  dans 
Teau  de  pluiç  amassée  entre  la  base  de  leurs  feuilles.  11 
s'appelle  sérud  dans  l'Inde ,  son  pays  natal,  (s.) 

ANABASË,\<4iia^a5/$.  Genre  d^  plantes  de  la  pentandrie 
digynie,  et  de  la  famille  des  Arroches,  dont  le  caractère  con- 
siste à  avoir  un  calice  persistant  de  cinq  parties ,  muni  exté- 
rieurement 'de  trois  écailles  ou  bractées  arrondies;  cinq 
étamines  saillantes  ;  un  ovaire  supéri^eùr,  chargé,  de  deux 
styles  terminés  piâr  un  stigmate' obtus  ;  une  baie  monèsp^rme, 
en  partie  foriQée  par  le  calice ,  à  semence  contournée  en  vis. 
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Les  anabases ,  dont  on  connott  quatre  espèces ,  ont  beau- 
ëoup  fie  rapport  avec  les  Soudes  ^  et  croissent,  comme  elles , 
SUT  les  bords  de  la  mer.  Toutes  sont  de  très -petits  arbris- 
seaux dont  on  ne  se  sert  que  pour  brûler.  Les  deux  espèces 
les  mieuK  connues ,  dont  rune  n'a  point  de  feuilles ,  ne  se 
trouvent  que  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Les  deux 
autres  viennent  de  PEspagne.  (b.) 

A'^ABhÈPtt^  AnaUeps.  Genre  de  poissons  établi  par 
Bioch,  pour  placer  une  espèce  de  Cobite,  qui  diffère  trop  des 
autres  pour  leur  rester  unie.  Il  a  pour  caractère  un  corps 
cylindrique ,  une  bouche  munie  de  dents ,  deux  prunelles  à 
cnaque  oeiL 

La  première  de  ces  espèces  est  I'Aï^ablèpe  gros  teux, 
Cohids  anableps^  Lin.,  dont  les  yeux  sont  saîllans,  et  qui  a 
deux  barbillons  à  la  bouche.  Elle  se  trouve  dans  les  rivières 
de  Surinam ,  et  parvient  à  huit  à  dix  pouces  de  long.  Sa  chair 
est  fort  estimée.  *' 

Bloch ,  qui  a  été  à  portée  d'observer  plusieurs  individus , 
mâle  et  femelle,  de  cette  espèce,  a  constaté  qu'elle  étoit  vi- 
vipare ,  et  qu'il  y  avoit  dans  le  mâle  une  partie  saillante  qui 
permQttoit  un  accouplement  complet 

Lacéjpède  a,  le  premier,  étudié  l'organisation  des  yeux 
de  ce  poisson;  c'est  dans  son  ouvrage  même  qu'il  faut  ap- 
prendre à  connoître  les  faits  singuliers  qu'elle  présente. 

i.<*  Elle  est  vivipare;  la  matrice  de  la  femelle  consiste  en 
un  grand  sac,  divisé  en  deux  parties  par  un  étranglement ,  et 
contenant  une  grande  quantité  de  fœtus ,  entourés  chacun 
d'une  membrane  transparente. 

2.®  La  nageoire  de  l'anus  du  mâle  diffère  de  celle  de  la 
femelle  :  dans  celle-ci  elle  est  composée  de  neuf  rayons  dis- 
tincts ,  mais  on  n'en  aperçoit  que  trois  aux  mâles.  Les  autres 
se  réunissent  à  un  tuyau  entouré  d'une  membrane  écailleuse. 
Ce  tuyau  est,  d'après  l'observation  de  Bloch,  le  conduit  de 
la  semence  du  mâle  ;  aussi  l'accouplement  parfait  étoit-il  né- 
cessaire ,  puisque  la  femelle  est  vivipare.  Cette  circonstance 
physiologique  est  d'une  importance  majeure,  et  doit  être 
soigneusement  notée.  F.  au  mot  Poisson. 

o.*^'Les  nageoires,  excepté  les  ventrales,  sont  presque  en- 
tièrcnient  couvertes  d'écaillés,  phénomène  rare  chez  les 
poissons  de  cette  division. 

Bloch  a  donné  quelques  détails  anatomîques  sur  VanaUèpt 
gros  yeux  ^  qui  constatent  que  les  faits  ci-dessus  ne  sont  pas  les 
seuls  dignes  de  remarque.  On  renvoie  à  son  ouvrage  ceux  qui 
désireront  de  plus  grands  développemens  à  cet  égard.  Il  faut 
ici  se  borner  à  la  description  extérieure  qui  intéresse  le  plus 
le  naturaliste  proprement  dit 
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La  œembr^e  braochiostège  a  cinq  rayons;  U  nageoire 
abdominale ,  YÎQgt-deux ;  la  ventrale,  sept;  Tanale^neuf;  la 
caudale ,  dix-neuf;  et  la  dorsale ,  sept. 

La  tête  est  plus  large  que  haute ,  et  tronqaée  sur  le  devant; 
la  mâchoire  supérieure  est  la  plus  longue  ;  tout  l'intérieur  de 
la  bouche  est  hérissé  de  petites  dents  ;  les  ^eux  sont  gros,  et 
ont  une  double  prunelle ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  div.isés  eu 
deux  par  une  bande  transversale  noire.  Ils  présentent  d'ail- 
leurs  une  oiiganisation  différente  des  yeux  des  autres  poissons, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  Blocb,  ou  dans  VHUioire  Na-^ 
iurelledes  Poùsomj  faisant  suite  au  B^ffQ»y  édition  de  Deter- 
ville. 

La  couleur  de  ce  poisson  est  grise  ^  avec  cinq  ligotes  noires 
de  chaque  côté.  F.  pt  A.  7 ,  c^  il  est  figuaré.  (b.) 

ANACA.  V.  Perruche  Anacii.  (v.)  ^ 

ANACAMSEROSw  V,  Orwh.  (b.) 

ANACAND AÏA.  N#m  d'un  serpent  de  Sminam  ,  qiû  , 
s'il  n^esi  p9fi  le  fiOA  devin,  est  une  espèce  du  BOkéme  igsmre 
qui  s^e»  éloîg^  peu.  On  en  a  vu  de  trente-trois  pieds  de 
}oag  1  assez  forts  pour  dompter  des  buffles  et  des  tigres,  (b.) 

ANACANDEF.  Petit  serpent  de  VÛe  de  Mada^scar,  de 

la  grosseur  d^ua  tuyau  de  phisne ,  qu'on  dit  entrer  dans  le 

.fondement  de  ceux  qui  vont  à  la  selle ,  et  occasioaner  la  mort^ 

si  on  ne  parvient  à  l'ôter.  On  doit  douter  du  fait  qu^on  lui 

impute,  (b.) 

ANACAKDIER,  Ànacardium.  Genre  de  plantes  de  Tea- 
néandriemonogynieetde  la  famille  desTÉRÉBiKTOACÉES^dont 
le  caractère  consiste  en  un^  calice  campanule  semi-quinqué- 
fide;  einq  pétales  ovales  plus  graads  que  le  calice;  cinq  éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur ,  chargé  de  trois  styles  courts  k 
stigmates  obtus;  une  espèce  de  Uiois  oblongue,  légèrement 
aplatie  sur  ks  côtés,  aysmt  la  femme  d'un  coeur  d'oiseau,  et 
portée  sur  la  base  épaissie  du  calice  qui  l'enveloppe  infé*- 
rieurement  Cette  noix  coatient  ^  soiiki  une  douUe  enveloppe 
fort  dure  et  cettuleuse ,  ua  aayau  aplati  qui  ireafeciae  un^ 
amande. 

Ce  ge^re  comprend  deux  arbres^  dont  l'un  a  les  feiûlies 
larges  >  jét  l'auldre  les  a  longoes.  Ce  dermerr  que  Lamarck 
ctoH.  i^ye  le  mèa^e  qN«  le  seniêem^us  c^fuifiàrdb^mèfi  I^nnasiis , 
est  celui  qui  donne  ce  qu'on  appelle^  dans  le  e^rnuberce, 
mutcaris^  jhft  da  malac^  ou  moix^  dd  matm^^  ^%  qui  fournit  une 
ge^md^e  quantité  d'un  verais  fort  recherehé  à  la  Chine  et  p^ys 
circoavoisias  ^  quoiqu'il;  soit  d'une  qualité  infiérîeuce  à  plu- 
:sieurs  autres^  propres  aux  nuâmees  contrées» 
%..  Les  «mandes  d'anacarde  sont  très-<bonnes  ;  eUe&  ont  ua 
goût  de  pistache  ou  de  châtaigne.  Oa  en  ôte  l'écorce  ea  Les 
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faisant  r6tir  sous  la  cendre  ;  on  les  confit ,  soit  vertes ,  dans 
du  sel )  soit  mûres,  dans  du  sucfe.  On  prétend  qu^elles  ont 
la  propriété  d'atténuer ,  de  diviser  les  humeurs ,  d'exalter 
tous  les  sens,  de  dpnner  même  de  l'esprit  à  ceux  qui  en 
manquent.  Le  suc  mucilagineux  de  leur  écorce  fait  dispa- 
rbître  les  darti'es  et  Jes  feux  du  visage  ;  mais  l'emploi  de  ce  suc 
demande  des  précautioils,  car  il  est  très-caustique.  Les  Indiens 
s'en  servent  aussi  pour  faire  passer  leurs  écrouelles  \  etc.  On 
l'emploie  avec  la  chaux,  pour  marquer  le  linge  d'une  ma- 
nière indélébile.  On  fait  une  excellente  encre  avec  se^  fruits 
verts. 

iJatuicàrdier  est^n  grand  arbre  donfrles  feuilles  sont  lon^ 
gués  de  onze  pouces ,  et  qui  croît  sur  le  bord  des  fleuves  dans 
l'Inde  et  les  pays  adjacens.  Il  est  appelé  Inbo  dans  le  pays. 
On-  en  mange  les  jeunes  pousses.  On  Ta  confondu  avec  rAvi-^ 
CÈNE  et  avec  F  Acajou  ,  Cassm^ium ,  Linn.  F",  pi.  A.  8  de*  ce 
Dictionnaire ,  où  il  est  figuré,  (b.^ 

A^ACHARIS  j'Anachans,  Petite  plante  aquatique  du 
Brésil,  à  feuilles  opposées  et  à  flem^  solitaires  et  axillâires, 
dont  Richard  fait  un  genre  dans  la  dioécie  monadelphie  et 
dans  la  famille  des  Hydrochâridées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  une  spathe' bifide  ;  un  ca- 
lice à  six  folioles,  dont  les  trois  intérieures  sont  plus  lon- 
gues et  colorées;  neuf > anthères  portées  sur  une  colonne 
charnue.  Les  fleurs  femelles  et  le  fruit  ne  sont  pas  connus. 

•    '  (B.) 

ANACO.  On  croit  que  c'est  le  Filao  de  Madagascar,  (b.) 
ANACOCK.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Haricot  d'A- 
mérique ,  et  celui  du  fruit  du  Doue  d'JEgypte.*(b.) 

ANACOLJJPPA.  Plante  de  l'Inde,  dont  on  dit  que  4e 
suc  soulage  les  accès  d'épilepsie ,  et  guérit  de  la  morsure  de 
la  vipère  naja.'  11  est  probable  que  c'est  la  Zapane  ou  .Ver- 
veine NODIFLORE.  (B.) 

ANACOMPTIS.  Arbre  inconnu,  de  Madagascar,  dont 
le  fruit  est  laiteux  et  sert  à  faire  cailler  le  lait.  (B.) 

ANACONDAÏA.  C'est  le  Boa  devin,  (b.) 

ANACYCLE,  Aiujcydiis.  Genre.de  plantes  de  la  syngé- 
nésie  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des  corymbifères , 
dont  le  caractère  est  d'avoir  les  fleurs  terminales .  composées 
de  fleurons  hermaphrodites,  tubulés,  quinquéfides,  placés 
dans  son  disque ,  et  de  fleurons  femelles ,  *  à  limbe  entier , 
situés  à  ^sa  circonférence.  Elles  ont  un  calice  commun 
hémisphérique  et  imbriqué;  leur  réceptacle  garni  de  pail-^ 
lêttes.  Leurs  semences  sont  membraneuses  sur  les  bords  ^ 
crénelées  ,  ou  simplement  échancrées  au  sommet.  .  . 

Les  plantes  de  ce  genr.e  très-voisin  des  Camomiu^s  et  des 
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C0TULES9  ont  les  feuilles  très-dëcoupées.  On  en  connoft 
trois  ou  quatre  espèces,  toutes  annuelles,  qui  croissent  natu- 
Tellement  dans  les  parties  australes  de  TÊurope ,  et  qui  ne 
présentent  aucun  intérêt  particulier,  (b.) 
ANADÂRA.  Espèce  d' Arche,  (b.) 
ANADËNIE,  Anadenia.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  protées ,  qui  réunit  trois  ar- 
brisseaux de  la  Kouvelle-Hollande  ,  dont  auoin  n^est  cultivé 
en  France. 

.  Ce  genre  a  pour  cluractère:  un  calice  de. quatre  folioles  , 
dont  Textrémité  est  concaye  et  staminifère  ;  un  ovaire  di^ 
6perme  à  stigmate  conique  ;  une  follicule  «niloculaire  et  mo- 
nosperme  par  avortement  ;  des  semences  sans  ailes,  (b.)    ^ 

ANADYOMÉNE ,  Amufyomena.  Genre  de  polypier  fla-^ 
belliforme  ,  sillonné  de  nervures  articulées  ^  symétriques  , 
vides  dans  le  centre ,  enveloppées  d^une  matière  gélatineuse  t 
établi  par  Lamouroux  dans  la  famille  des  Alcyons,  (b») 
.  ANAGALLIS.  V.  Môubow.  (b,) 

AN  AGëNITË  ,  c'est-i*dire ,  nformé  apris  coup  ,  i^génM. 
M.  HaUy  donne  ce  nom  à  la  brèche  ancienne  (  Uifiis  Conglo- 
mérat ^  Wemer).  V,  Roches,  (luc.)* 

ANAGYRE  ,  Anagyris.  Arbrisseau  naturel  aux  pays  méri- 
dionaux de  l'Europe ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie  et  dans  la  Camille  des  légumineuses.  «Ses  caractères 
sont  :  calice  persistant ,  à  cinq  dents  ;  corolle  papilioi^acée , 
remarquable  par  sa  carène  fort  allongée  et  par  son  ét.endard 
très-court  et  un  peu  réfléchi  en  dessus  ;  dix  étamines  ^s- 
tinctes;  un  ovaire. oblong ,  chargé  d^un  style  à  stigmate  simple 
et  pubescent  ;  gousse  un  peu  courbée  ,  qui  renferme  trois  à 
cinq  semences  bleuâtres. 

Cet  arbrisseau  sVlève  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds ,  et 
répand  une  mauvaise  odeur  lorsqu  on  le  froisse  :  aussi  t'aj^pelle- 
t-on  bois  puant.  Ses  feuilles  sont  temées,  et  leni^  folioles  ter-^ 
minées  par  une  pointe.  Il  fleurit  de  bonne  heure  et  est  a^éable 
à  la  vue  ;  mais  on  peut  difficilement  le  cultiver  dans  le  jNord  y 
attendu  qu'il  est  extrêmement  sensible  à  la  gelée.  Ses  fleurs 
naissent  par  petits  bouquets  axillaires. 
'    Les  feuilles  de  cet  arbuste  paissent  pour  résolutives  ^  et  ses 
semences  pour  un  puissant  vinnîtif  On  les  dit ,  à  petites 
doses  et  grillées  comme  le  café  ,  très-«tiles  contre  les  va- 
peurs, (b.) 
ANAHAMEN.  V.  Anémone  h^  jardins,  (b.) 
ANAKUËY.  Scnsitive  de  Madagascar,  (s.) 
ANALCIME  y  c'est-à-dire ,  ooips  sans  wigmur ,  à  cause  dt 
la  foîble  vertu  électrique  que  reçoit  ce  minéral ,  au  moyen 
du  frottement  (  HaUy  ).  Confondu  pendant  long-temps  avec 
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plusieurs  autres  substances  désignées  coiinne  lui  sous  le. nom 


Ses  caractères  sont  peu  saillans;  le  principal  se  tire  de 
sa  forme  primitive  qui  est  le  cube  ;  en  quoi  II  diffère  de  la 
çbabasie  qui  a  été  nommée  comme  lui  zéolUhe  cubique ,  ix>ut^ 
fel  zeoliih  ,  par  Reuss.  Il  ne  présente  pas  non  plus  de  jointe 

Ï>arallèles  aux  faces  d^un  dodécaèdre  rhomboYdal  comme 
'amphîgène,  et  d^alUeurs II  est  fosible,  sansboursoufflement ^ 
en  un  verre  blanc  transparent  ;  tandis  que  ce  dernier  résiste 
à  l'action  du  feu. 

ISa  pesanteur  est  environ  2  ;  sa  cassure ,  un  peu  ondulée 
quand  il  est  transparent,  est  compacte  au  contraire,  et  k 
grain  fin,  s'il  est  opaque.  11  raye  légèrement  le  verre  :  diffi- 
cile à  électrlser  par  le  frottement ,  Il  ne  devient  pas  élec- 
trique parla  chaleur. 

L'analclme  de  Monte ccbîo-Maggîore  dans  le  Vicenlîn  est 
composé  comme  il  suit,  d'après  l'analyse  de  M.  Vauque-^ 
lin  :  silice  ,  58  ;  alumine  9  18  ;  chaux,  2  ;  soude  9  10  ;  eau , 
8,5;  perte  ,3,5. 

M.  ïlauy  distingue  deux,  variétés  de  formes  régulières  ;  l'a- 
nalclme  tnépointé  et  l'A.  trapézoïdal. 

1.  Ânalclme  triépoinié;  le  cube  dont  les  huit  angles  solide» 
sont  remplacés  chacun  par  trois  facettes  triangulaires  :  des 
jdes  Cyclopes  et  de  l'£tna.  , 

2.  Ânalclme  trapézoïdal  ;  solide  sphéroïdal  formé  par  la 
f  éunion  de  vingt  -  quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables  ; 
.analogue  aux  variétés  du  grenat  et  d'amphigèiie  qui  portent 
ce  nom  :  du  Ticentin  ,  de  l'Ecosse  et  de  la  vallée  de  Fassa, 

L' ânalclme  se  trouve  en  cristaux  dans  les  cavités  à&^  laves  • 
prismatiques  (  basaltes  )  des  îles  Cyclopes  ,  voisines  de  Ca- 
tane ,  et  dans  celle  d'une  argile  grise  (  wacke  ) ,  abondante 
en  coquilles  fossiles,  qui  les  recouvre.  Ils  paroissent  y  avoir 
été  déposés  par  infiltration ,  et  non  pas  avoir  été  enveloppés 
par  la  lave  en  fusion,  comme  les  cristaux  d'amphigène ,  sui- 
vant l'opinion  de  Dolomieu ,  admise  par  plusieurs  autres  géo- 
logues. On  en  rencontre    aussi  de  très^nels,  avec  d'autres 
cristaux,  dans  les  roches  amygdaloïdes  du  Yîcentin,  à  Dum- 
barton  aux  environs  de  Glascow  en  Ecosse  ,  et  dans  le  ba- 
salte à  £lva ,  dans  le  même  pays.  Mais  les  plus  gros  cris-< 
faux  connus  viennent   de  la  vallée  de  Fassa ,  dans  le  Ty- 
roi  ;  plusieurs  d'entre  eux  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  diaWiè- 
tre  ;  il%  sont  engagés  dans  une  matière  terreuse  ,  verdâtre  , 
regardée  par  les  uns  comme  une  wacke  ,    et  parles  alitres 
comme  im  grunstein  décon^posé.  Les  crijstaux  d'Ecosse  et  du- 
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Tyrol  sont  opaqaes  ,  blanchâtres  et  plas  du  moins  colores 
en  rouge  incarnat  ;  ceux  qui  sont  transparens  vîenneùt  de 
Sicile  et  du  Vicentin. 

On  indique  encore  Tanalcime  dans  le  pays  de  Bade  et 
4ans  les  mines  d'Arendal.  (luc.)  » 

ANAMÉNIE  ,  Anamenia,  Genre  de  plantes  établi  par 
Yentenat ,  pour  placer  quelques  espèces  qui  avoient  été  mal 
à  propos  rapportées  aux  Abonides  par  Linnaeus. 

Ce  genre  ,  appelé  Ejsowltonie  par  Salisbury ,  a  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  folioles  ;  cinq  pétales ,  ou  davan- 
tage ,  à  onglet  nu  ;  un  grand  nombre  d'étamines  ;  un  grand 
nombre  d^ ovaires  insérés  sur  un  réceptacle  globuleux;  un 
grand  nombre  de  baies  monospermes. 

L'Adonide  du  Cap  doit  être  regardée  comme  le  type  de 
ce  nouveau  genre  ,  qui  renferme  cinq  espèces  ,  dont  une  nou- 
velle est  figurée  pi.  22  du  Jardin  de  la  Malmaison,  (b.) 

ANANACHICARIRl.  Palmier  du  Brésil,  qui  peut  être 
rapporté  au  Lontar.  (b.) 

ANANAS ,  Bromdia,  Genre  de  plantes  de  l'hexândrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  àts  narcissoïdes ,  dont  le  caractère 
est  d^avoifvun  calice  supérieur,  persistant,  et  à  trois  divisions; 
une  corolle  profondément  divisée  en  trois  parties,  plus  longues 
que  celles  du  calice  ;  six  étamînes  courtes  ,  insérées  sur  la 
corolle  ou  sur  une  glande  calicinale  ;  un  ovaire  inféiieur  , 
chargé  d^un  style  filiforme ,  terminé  par  un  stigmate  trifide. 
Le  fruit  est  une  baie  arrpndie ,  ombiliquée ,  qui  renferme  des 
semences  oblongues  et  nombreuses. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  P Agave  et  des 
Caragates^  comprend  dix  à  douze  espèces ,  parmi  lesquelles 
I'Ananas  proprement  dit  est  la  plus  célèbre.  Ses  caractères 
sont  d^avoir  Tépi  feuillu  et  les  feuilles  ciliées  en  leurs  bords 
par  des  épines.  Cette  espèce ,  ainsi  qu'une  autre  appelée 
karaias  par  Linnaeus,  porte  ses  fleur» sur  un  réceptaclexom- 
mun ,  et  sa  corolle  est  monopétale  ;  mais  les  autre^  ont  cha> 
que  fleur  sur  un  réceptacle  particulier  ,  et  leur  càrolle  est 
polype  taie  ,  ce  qui  forme  deux  divisions  bien  tranchées.  Les 
ananas  de  cette  seconde  division ,  qui  sont  presque  tous  de 
r Amérique  méridionale  ,  ne  se  mangent  point ,  et  servent  à 
faire  des  haies. 

L'Ananas  proprement  dit  ,  ou  Ananas  à  couronne  y 
Smmelia  ananas^  Lin.,  semble  réunir  en  lui  le  parfum  et  le 
goût  de  la  fraise ,  de  lairamboise  ,  de  la  pêche ,  delà  pomme 
de  rainette  et  de  nos  autres  meilleurs  fruits.  D'ailleurs  sa  gros- 
seur ,  sa  fprme  ovale  ou  pyramidale  ,  sa  couleur  dorée  et  la 
♦couronne  de  petites  feuilles  dont  il  est  surmonté ,  lui  donnent 
sur  tous  les  autres  une  supériorité  méritée  ,  et  qu'on  lui  dis- 
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puteroit  en  vain.  V.  pi.  A.  8  de  ce  Dictionnaire  9  o&  il  est 
figuré. 

On  cultive  Tananas  depuis  long-temps  dans  les  iles  les  plus 
chaudes  des  Indes  occidentales  ;  mais  il  nV  a  pas  un  trè»- 
grand  nomjbre  d'années  qu'il  est  cultivé  en  Europe  de  ma- 
nière à  donner  du  fruit. 

Il  offre  beaucoup  de  variétés,  qui  peuvent  être  réduites  à  sept. 
Ces  variétés  sont  :  1.^  V ananas  épineux  à  fruit  ovàl%,  et  dont 
la  chair  tire  sur  le  blanc  ;  il  est  le  plus  commun  en  Europe  , 
mais  n'est  pas  le  meilleur  pour  la  qualité  ;  on  le  connoît  sous 
le  nom  dH ananas  blanc;  2,^  r ananas épin^ix ^  à  fruit  pyramidal 
et  k  chair  douce  ;  il  est  plus  gros  et  a  une  saveur  plus  agréable 
que  le  précédent;  3.®  V ananas  épineux ,  à  fruit  conique  très- 
gros  ,  appelé  ananai  pain  de  sucre  ;  il  surpasse  les  derniers  en 
grosseur  ,  et  a  un  meilleur  goût  ;  4***  V ananas  de  Montserrat ,  \ 

de  couleur  d'olive  en  dehors ,  et  jaune  en  dedans  ;  son  odeur 
et  sa  saveur  approchent  de  celle  du  coing  ;  5.®  Vananm  pomme 
de  raineUe  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  en  a  à  peu  près  l'odeur 
et  le  goût  ;  6.<>  V ananas  à  feuilles  d'ujkverl  clair  et  presque  sans 
épines,  onVananaspitte;  j.^  ext&siV ananas proUfire ^  qui  diffère 
des  autres  en  ce  qu'au  heu  d'avoir  une  couronne  sur  le  som- 
met du  fruit ,  il  en  sort  de  petites  entre  les  baies. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient  ou  par  sends  ou  par  cou- 
ronne. En  semant  souvent,  on  en  obtiendroit  vraisemblable-: 
ment  de  nouvelles  ,  mais  cette  voie  est  lente. 

Les  vieux  pieds  à'ananas  fournissent  plus  pu  moins  d'oeil-»- 
letons  ;  lorsqu'on  veut  multiplier  par  eiu  la  plante  ,  on  les 
détache  adroitement  du  tronc ,  en  l'endommageant  le  moins 
qu'il  est  possible.  Us  sont  mis  ensuite  sur  les  tablettes  de  là  serre 
chaude ,  ou  dans  tout  autre  lieu  sec  et  chaud  ;  et  quand  on 
s'aperçoit  que  leur  base  est  desséchée  au  point  d'être  ferme 
et  coriace ,  on  les  confie  alors  à  la  terre.  C'est  en  avril  qu'on 
doit  faire  cette  opération. 

Si  on  désire  se  servir  de  la  couronne  pour  avoir  un  nour 
vel  individu ,  on  la  coupe  sur  le  fruit  dans  la  ligne  de  démar- 
cation ;  on  en  détache  les  feuilles  inférieures  ,  dans  toute  la 
partie  qui  doit  être  enterrée ,  et  on  la  met  sécher  sur  des  plan- 
ches jusqu'à  ce  «que  sa  plaie  soit  cicatrisée,  ^ors,  on  la  plante 
\  et  on  la  traite  comme  les  œilletons  :  quelque»  personnes  pen- 
sent que  les  ananas  élevés  de  rejetons  donnent  plus  tôt  leurs 
fruits.  Miller  n'est  pas  de  cet  avis. 

La  terre  qui  convient  le  mieux  à  la  culture  de  Vananas 
est  celle  d'un  jardin  potager.  Elle  doit  être  riche  ,  ni  trop 
forte  ni  trop  légère.  On  la  compose  en  mêlant  à  de  la  terre 
fraîche  d«i  prairie ,  un  tiers  de  fimiier  de  vache  consommé  , 
qui  ait  au  moins  trois  ans  ,  ou  de  fumier  pouri  d'une  vieille 
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couche  à  ipelôm,  et  un  demi^-tiers  de  terre  sablonneuse,  l^ 
meilleure  qu'on  puisse- trouver.  On  ne  doit  se  servir  de  cette 
terre  que  six  mois  ou  un  an  après  q^^elle  a  été  faite.  Elle  est 
destinée  à  remplir  les  pot&  dans  lesquels  on  met  les  ananas.' 
Il  fciut  commander  ces  pots  exprès ,  car  on  en  troure  rare* 
ment  qui  soient  faits  pour  cette  plante,  (d.) 

ÂNANAS*PiTT£.  Espèce  d^ANAKAS  9  non  épineuse,  (b.) 

ANANAS.  Espèce  de  madrépore,  (b.) 

ANANAS  DES  BOIS.  C'est  la  Cakagatk  A  éws  tron- 
qués et  TAnAT^AS  FINGUIN.  (b.) 

ANANCHITE.  Genre  établi  aux  dépens  des  OuRsras. 

Le  caractère  àt^urumMUs  est  d'avoir  un  corps  îrréguliert 
conoïde  ou  ovale  ,  garni  de  plusieurs  rangées  de  pores  qui 
forment  des  ambulacres  complets ,  rayonnans  du  sommet  à 
la  base  ;  la  boucbe  près  du  bord,  labiée  et  transverse  ;  Ta- 
nus  latéral  et  opposé  à  la  bouche. 

Les  cmanckUes  n'ont  encore  été  trouvés  que  fosûles^  et  le 
nombre  de  leurs  espaces  est  fort  peu  considérable,  (b.) 

ANANTALY  MARAVARA.  Nom  malabare  de  I'Épi- 

BENDRE  À  FEUILLES  OVALES.  (B.)  . 

AN APARUA.  C'est  le  Potbos  gnmpant.  (b.) 

ANAPURA.  Nom  que  Laert  (Déscript  des  Indes  occi- 
dentales )  donne  h.  un  perroquet  varié  de  bleu  ,  de  rouge , 
de  )aune ,  de  brun ,  de  vert  et  de  noir ,  qui,  dit-il,  s^apprivoise 
aisément ,  fait  son  nid  et  dève  ses  petits  en  captivité.  (▼.) 

ANARAK.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  Ljnote  dans  le 
Groenland,  (v.) 

ANARDLOK.  On  donne  ce  nom  à  TAkabbiqué  loup  et 
au  Cycloptére  lump,  (b.) 

ANARGASI.  Arbre  des  Philippines ,  de  l'ccorce  duquel 
on  tire  une  filasse  propre  à  remplacer  celle  du  chanvre.  Son 
genre  n^est  pas  connu,  (b.) 

ANARHiQUE,  Anarfuchas,  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  Apodes  ,  dont  le  caractère  consiste  dans  un  mu- 
seau arr'ondi  ;  plus  de  cinq  dents  coniques^  et  plusieurs  mo- 
laires à  chaque  mâchoire  ;  une  longue  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  savoir  :  I'Anarhique- 
liOUP,  qui  a  quatre  os  maxillaires  à  chaque  mâchoire  ;  les 
dents  osseuses  et  très-dures.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
l'Europe  septentrionale,  où  il  parvient  quelquefois  à  la  lon- 
gueur de  plus  de  quinze  pieds  ,  et  où  il  porte  le*  nom  de  Loup 
marin  ,  à  raison  des  ravages  qu'il  exerce  parmi  les  autres  ha— 
bitans  de  la  mer.  V,  pi.  A.  7,  où  il  est  figuré. 

Le  corpsE  de  Vanarhique-ioupest  allongé ,  comprimé  ;  sa  peau 
épaisse  et  dure  ;  sa  tête  grosse  et  obtuse;  l'ouverlpre  de  sa 
bouche  glande ,  et  garnie  de  dents  redoutables  par  leur  Ion* 
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Seur  et  leur  grosseur  ;:  on  compta  cinq  rangées  de  mo- 
res à  la  mâchoire  supérieure ,  et  trois  à  Tinférieure  ;  mais 
ce  nombre,  varie  :  la  langue  est  courte  et  sem^^ble  à  celle 
des  quadrupèdes  ;  Fœil  est  alloiigé ,  et  ses  environs  font  voir 
quelques  jpetits  trous  glanduleux  ;  on  en  voit  également  sou^ 
la  mâchoire  inférieure  :  Tanus  est  large  et  plus  prè^de  la  tête 
que  de  Textrémité  de  la  queue  ;  les  écaiUes  sont  minces  et 
rares ,  et  la  peau  gluante  ;  le  dos  est  d'un  gris  foncé ,  fascié  ^ 
et  ponctué  de  brun  ou  de  blapc  ;  le  ventre  est  blanc. 

Ce  poisson  nage  par  ondulation  à  la  manière  des  anguilles. 
Il  approche  rarement  des  càtes  dans  un  autre  temps  ique 
celui  du  frai  9  c'est-à-dire  ,  au  printf^mps  9  époque  où  il  vient 
déposer ,  sur  les  plantes  marines  9  des  œufs  de  la  grosseur 
d'un  pois  9  et  où  on  le  prend  facilement  au  filet  9  à  Thameçon 
et  à  la  fouenne.  Sa  chair  est  ferme  et  grasse ,  et  les  habitans^ 
des  pays  septentrionaux  la  mangent  avec  plaisir  9  fraîche  bu 
sèche. 

JJ'anarhùpÂe  hup  est  très4eroce  et  très-vorace  ;  il  se  jett^i 
goulûment  sur  sa  proie9  c'est-à-dirCf  sur  les  autres  poissons,, 
et  sur  les  crustacés  et  les  coquillages,  qu'il  avale  presque  sans 
les  mâcher,  qpielque  bien  muni  de  dents  qq'il  soit  ;  son  canal 
intestinal  très-court,  et  son  amis  très4arge9  font  qu'il  ue  con- 
serve pas  long-temps  dans  son  corps  les  parties  indigestibles 
des  animaux  qu'l  a  dévorés,  et  qu'il  a  fréquemment  besoin  de 
renouveler  ses  massacres  pour  satisfaire  son  appétit.  Ses  mor- 
sures sont  si  fortes ,  qu'if  laisse  l'empreinte  de  ses  dents  sur 
le  fer:  aussi  les  pêcheurs  doivent-ils  veiller  attentivement 
lorsqu'ils  l'ont  tiré  de  l'eau  ;  car  9  dans  ce  cas ,  il  se  jette  avee 
fureur  sur  tout  ce  qui  est  à  sa  portée.  '^ 

On  fait  avec  sa  peau,  dans  le  Groenland 9  des  coffres  et 
des  bourses  destinés  à  conserver  les  provisions  de  bouche. 
Ce  sont  ses  dents  pétrifiées  qu'on  appelle  hufomies  ou  crapai^ 
dûmes.  « 

L'Aharbique  karrak  ,  qui  a  huit  dents  cartilagineuses,  et 
rANARHlQUEPANTHÉRii^,  qui  i  les  lèvres  doublcs ,  sontrares^ 
et  habitent  les  mers  du  Nord,  (b.) 

ANARMAK ,  Jnanmcus ,  Lacép.  ;  An€YI.Oi>on  ,  lUîger  ;. 
TMoNODON,  Fabr.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  céta- 
cés 9  auquel  M.  Lacépède  assigne  les.  caractères  suivans  : 
«  une  ou  deux  dents  petites  et  recourbées  à  la  mâchoire  supé*^ 
-  rieure  ;  point  de  dents  à  la  mâchoire  d'en  bas  t  une  nageoire 
sur  le  dos.  »  lUîger  y  ajoute  «  les  deux  éyents  réunis  en  un.. 

Selon  M.  Guyier ,  ce  genre  est  très-yoisU)i  de^elui  des  hy- 
peroodons  de  Lacépède.  (desm.) 

/.  Espèce,  L'Anarnak  GR<»:^LAiir0Als  9  Anamacus  groën* 
lamdicus  y  LdQ^p.  C'est  une  des  plus  petites  espèces  de  cétà- 
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ces  ;  son  corps  «st  arrondi,  lonc; ,  teint  d^une  couleur  noi- 
râtre  ou  brune  foncée.  Quoîqu  il  diffère  des  narvals  j  la 
disposition  de  ses  dents  est  analogue  :  elles  sont  placées  à 
l'extrémité  de  sa  mâchoire  supérieure  ;  leur  forme  est  coni- 
que ;  elles  se  recourbent  à  leur  extrémité ,  et  n'ont  guère  plus 
d'un  pouce  de  longueur.  Les  autres  parties  de  la  gueule  sont 
dépourvues  de  dents  comme  dans  le  narrai. 

(Cet  animal  a  non-^seulement  deux  nageoires  pectorales , 
comme  les  autres  cétacés,  mais  de  plus  il  en  a  une  petite 
sur  le  dos.  On  ne  trouve  qu'un  orifice  sur  la  tête,  ou  évent, 
pan»  lequel  l'anarnak  rejette  l'eau.  Un  opercule,  en  forme  de 
peigne  ,  recoiïvre  cet  évent  dans  le  narval;  mais  on  ne  dit 
point  s'il  en  est  de  même  dans  cette  autre  espèce.  Les  trous 
des  oreilles  sont  fort  petits  ,  et  les  yeux  placés  fort  bas  ne 
correspondent  point  i  la  taille  des  individus.  Lorsque  l'anar- 
nak monte  à  la  surface  de  la  mer  pour  respirer  l'air,  conamc 
tous  les  cétacés ,  il  relève  toute  la  partie  antérieure  de  son 
corps ,  et  demeure  plongé  presque  verticalement ,  de  sorte 
que  le  derrière  de  sa  tête  est  tourné  du  côté  des  vaisseaux  qu'il 
paroh  fuir.  Lorsqu'il  plonge  dans  les  ondes,  on  n'aperçoit 
presque  jamais  sa  queue  ;  rarement  il  fréquente  les  rivages , 
mais  se  tient  toujours  en  haute  mer.  On  le  trouve  dans  les  pa- 
rages du  Groenland,  où  Fabricius  Ta  obseqré.  Le  nom onor- 
nak ,  que  lui*ont  imposé  les  Groënlandais ,  exprime  en  leur 
laiigue  que  sa  chair  et  son  lard  sont  de  très-violens  purgatifs; 
c'est  pourquoi  l'on  n'en  fait  pas  usage  en  aliment.  Il  se  pour- 
voit que  cette  qualité  drastique  fût  produite  par  les  nourri- 
tures dont  cet  animal  fait  usage  ,  car  il  n'est  pas  naturel  de 
trouver  la  chair  des  animaux  à  sang  chaud  ainsi  empoison- 
née. Comme  les  cétacés  vivent  souvent  de  méduses  ou  d'or- 
ties de  mer,  sorte  de  zoophytes  très-virulens ,  il  est  probable 
que  leur  chair  s'imprègne  de  leurs  facultés.  V.  Othon  Fabri- 
cius,  Fauna  Groënlandica ,  pa^  3i.  (v.) 

ANARRHINE  ,  Anarrhinurn,  Genre  de  plantes  de  la  di- 

dynamie  angiospermie ,  et  de  la  famille  des  scrophulàîres , 

,  établi  par  Desfontaines ,  pour  placer  cinq  Mufliers  (an- 

Hrrhinum)    qui  s'écartent  des  autres  par  le  défaut  de  palais  à 

la  corolle,  (b.) 

ANARTHRIE  ,  Anarthria,  Genre  établi  par  R.  Brown. 

Il  est  le  même  que  celui  appelé  Viragine  par  Poiret.  (b.) 

ANASARQUE.  Maladie  des  arbres,  (t.)  ^ 

ANASCHOVADI.  C'est  I'Elétoatope  scabre.  (b.) 

ANASCHUNDA.    Nom  de  pays  de  la  Morelle  bu 
Pérou,  (b.) 

ANASPE  ,  Anaspis.  Gente  d'insectes ,  de  Tof dre  des  co- 
léoptères ,  section  de«  hétéromères ,  famille  des  sténély- 
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ires  i  étabU  par  Geoffroy ,  et  réuni  à  celui  des  mordelles  par 
Fabricius  et  Olivier.  Il  s'en  distingue  par  ses  quatre  tarses 
antérieurs  ,  dont  le  pénultième  article  est  bilobé  ;  par  le  dé- 
faut d'écusson  ,  et  les  antennes  simples  ou  point  en  scie , 
et  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout.  Le  port  de  ces  insectes, 
les  habitudes  et  Torganisatiap  de  la  bouche  sont  d'ailleurs  les 
mêmes.  Us  sont  très-petits  ^-^t  se  trouvent  sur  les  fieurs^et  sur 
les  arbres. 

Ce  genre  est  composé  des  mordelles  :  fvntalis ,  humeraUs^ 
iateraHs ,  ruficollis  et  ihoracioa  d'Olivier. 
.  Geoifiroy  en  mentionne  quatre. 

Anaspe  humer  al  ,  Anaspis  humerab's ,  Geoff. ,  n.^  a  ,  mop;* 
délia humeralis  9  Fabr. ,  Oliv. ,  coL  tom»  3,^.®  64.9  pL  i  yjig.  7: 
noir ,  avec  la  base  des  étuis  fauve. 

Anaspe  ruficolle,  Anaspis  ruficollis  ^  GeofF. ,  n.<^  3,  mor- 
della  ruficollis  ,  Fabr.  j  Oliv.,  ibid.  pi.  i ,  fy.  9  :  npir,  avec 
la  bouche  ,  le  corselet  et  les  pieds  fauves,  (l.) 

ANASSER  ,  Anasser,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
apocinées.  Il  offre  pour  caractère  :  une  corolle  ufcéolée  9  i 
cinq  lobes,  velus  en  dedans  ;  un  stigmate  didyme;  une  capsule 
oblongue  ,  bivalve  et  biloculaire.  L'espèce  sur  laquelle  il  a 
été  établi ,  est  un  arbre  de  l'île  de  la  Réunion  ;  et  il  en  con- 
tient une  seconde  f-  figurée  par  Ruinphius  sous  le  nom  de 
Cortex  f«;tidus.  (b.) 

ANASTOME  ou  BEC  -  OUVERT ,  Anastomus,  Vieil. 
Genre  de  l'ordre  des  Echassiers  et  de  la  famille  des  Hero- 
BiONS.  Latham  a  classé  les  Becs-ouverts  parmi  les  Hérons. 
Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête  ;  comprimé  latérale-^ 
ment ,  entr' ouvert  vers  le  milieu  ;  mapdibule  supérieure 
dentelée  sur  les  bords ,  ou  seulement  échancrée  vers  le  bout  ; 
rinférleure  entière  ;  narines  linéaires  ,  longues  ;.  face  des  uns 
cmplumée  ,  des  autres ,  *glabre  ;  doigts  allongés ,  les  exté- 
rieurs réunis  à  la  base  par  une  membrane ,  le  ponce  por- 
tant à  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  courbés  ,  pointus  ; 
l'intermédiaire  dilaté  et  entier  sur  le  bord  interne ,  le  posté- 
rieur court  ;  les  première  et  deuxième  rémiges  à  peu  près 
égales 9  et  les  -plus  longues  de  toutes. 

Ce  genre  n'est  compoi^é  que  de  deux  espèces ,  qui ,  tou> 
tes  les  deux,  ne  se  trouvent  que  dans  les  Indes  orientales , 
où  ils  se  tiennent  dans  les  marais  et  sur  le  bord  des  rivières  : 
c'est  à  quoi  se  borne  jusqu'à  présent  la  partie  historique  de 
ces  oiseaux. 

L'A^'ASTOM£  BLANC  OU  le  Bec-ouyert  de  Coromandel  , 
Anastomus  alhus,  Vieill.  ;  Ardea  Coromandeliana,  Lath. ,  Son^ 
nerat ,  voy-pl»  i^,  9,  la  mandibule  supérieure  du  bec  den- 
telée sur  les  bords  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  pointe,  près  de 
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laquelle  est  une  ëchancrare  ;  les  ailes  fort  longues  :  la  gorge 
nue  ;  le  lomm  dénué  de  plumes ,  et  noir.  Les  plumes  de  la 
tète ,  un  peu  plus  longues  que  les  antres,  se  relèvent  souvent 
à  la  volonté  de  l'oiseau  :  elles  sont  blanches  ainsi  que  celles 
du  croupion ,  du  ventre ,  des  ailes  et  du  haut  de  la  queue;  celles 
du  dos  sont  noires,  de  même  qM  les  pennes  àea  ailes  et  delà 
queue  ;  des  traits  noirs  marquem  le  dessus  de  la  tête  ;  une 
bande  de  la  même  couleur  descend  de  chaque  c6té  du  cou 
sur  la  gorge  ;  Tiris  est  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un 
jaune  -  roussâtre.  Sonnerat ,  d'après  lequel  on  a  décrit  cet 
oiseau,  dit  qu'il  paroit,  en  automne,  à  la  côte  de  Coro- 
mandel,  sur  les  bords  des  fleuves  et  des  étangs ,  où  il  guette 
le  poisson  et  les  reptiles  dont  il  se  nourrit,  (y.) 

L'Atîastgme  cendré  ou  Bec  -'ouvert  de  Pondichéry  , 
Anastomuscinereus^  Yieill.  (^Ardea  Pondiceriana  ^  Lath.,  pi.  17 
de  ce  Dictionnaire,  a  des  plumes  sur  l'espace  compris  entré 
l'œil  et  le  bec  ;  le  bec  seulement  échancré  vers  le  bout  ;  le 
plumage  d'un  gris  cendré;  les  ailes  noires,  le  bec  et  les 
pieds  jaunes ,  et  treize  à  quatorze  pouces  de  longueur  to- 
tale. (V.) 

ANATASE.  V.  Titane-Anatase.  (luc.) 
ANATE  ou  ATTOLE.  C'est  le  Rocotî  du  commerce,  (s.) 
ÀNATHÈRE  ,  Anatherum  ,  P.  B.  Nouveau  genre  de 
graminées  qui  réunit  tous  les  caractères  du  Barbon  (^itndm- 
pogon)^  à  l'exception  de  l'arête  ,  qui,  dans  ce  dernier  ,  ter^ 
mine  la  paillette  supérieure  de  la  fleurette  fertile.  V.  Bar- 
bon. (P.B.) 

ANATIFE ,  AnaUfa,  Genre  de  coquilles  de  la  classe  des 
MuLTiVALVES ,  doht  le  caractère  est  d'être  composé  de  plu- 
sieurs valves  inégales  ,  réunies  à  l'extrémité  d'un  tube  tendi- 
neux, fixé  par  sa  base ,  et  de  n'avoir  pas  d'opercule. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  vulgairement  appelées  Conque!» 
ANATIFÈRES  et  PoussE-piEDS  ,  doivent  leur  nom  au  préjugé , 
qui ,  dans  les  temps  d'ignorance ,  obligeoit  de  croire  qu^eues 
donnoient  naissance  aux  canards.  linnasus  les  avoit  réunis 
avec  les  Bai.anites  (  V.  ce  mot),  sous  le  nom  générique 
de  LÉPAS  ;  mais  Bruguières ,  à  l'imitation  des  conchiliolo- 
gîstes  français ,  ses  prédécesseurs ,  les  en  ^  séparés ,  et  avec 
raison. 

Ces  coquilles  sont  composées  de  cinq  valves  principales , 
et  quelquefois  de  /plusieurs  autres  petites ,  non  articulées  ^ 
mais  réunies  les  unes  aux  autres  par  une  membrane  qui 
borde  leur  circonférence  ;  elles  sont  aplaties  et  portées  sur 
un  pédicule  tendineux  ,  flexible  9  susceptible  de  se  conirac— 
ter  et  de  s'allongen 
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L^mimal  des  anatifés  resseiAble  beflocôup  i^  celui  d«s  Ba-* 
LAÏCITES.  (  P",  ce  mot.  )  Il  a  ,  comme  eux ,  douze  tentacules 
articulées  et  ciliées,  portées,  deux  par  deux,  sur  six  pédon*' 
cuies  charnus  ;  il  a  aussi  une  trompe  rétractile,  mais  à  peine 
plus  longue  que  les  tentacules  ;  sa  bouche  est  presque  ovale 
et  couverte  de  deu^  palpes. 

Les  anaiifes  se  fixent  toujours  sur  les^orps  solides  qui  se 
trouvent  dans  la  mer  ;  ils  aiment  ,  de  préférence ,  les  lieux 
battus  par  les  vagues;  ils  se  nourrissent  des  animaux  marins,* 
qu'ils  absorbent  au  moyen  du  tourbillon  excité  dans  Feau 
par  leurs  tentacules  ciliées,  qu'ils  roulent  et  déroulent  alter^ 
nativement  avec  beaucoup  de  vélocité. 

On  n'a  point  d'observation  sur  le  mode  d'accroissement 
^es  anatifes  ;  mais  ils  sont  hermaphrodites  et  vivipares  ;  on 
est  porté  à  croire  ,  d'après  leur  inspection ,  que  leurs  li-, 
gamens  se  séparent  à  certaines  époques ,  et  que  l'animal  aug-« 
mente  ses  quatre  grandes  valves  dans  la  ligne  oblique  du  tra« 
pèze ,  c'est-à-dire ,  dans  l'intervalle  de  sa  grande  valve  laté-» 
raie  à  s^  petite;  de  sorte  que  les  deux  extrémités  de  la  co- 
quille, le  somihet  et  l'angle  de  la  base  opposée  au  côté  courbe^ 
sont  les  parties  les  plus  anciennes.  La  valve  courbe  s'aug- 
mente dans  ses  deux  côtés  en  même  temps.  Le  pied  croît 
probablement  de  la  même  manière  que  le  corps  de  l'animal* 

On  mange  les  animaux  de  ces  coquilles  plutôt  par  la  per-^ 
suasion  que  ce  sont  de  bons  aphrodisiaques  ,  que  par  tout 
autre  motif  ;  car  ils  sont  généralement  très-petits. 

Il  existe  un  très-beau  travail  de  M.  Cuvier  sur  leur  ana^ 
tomie ,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle, 
première  année. 

On  connoît  une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre  :  voici 
les  plvis  conimunes  : 

L'AîîATiFE ussE  est  comprimé,  a  cinq  valves  lisses  et  le 
pédoncule  long  et  ridé.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe , 
et  quelquefois  fossile. 

L'Âi^ATTFE  POUSSE- PIED  est  comprimé. et  a  cinq  valves 
inégales  et  lisses,  et  le  pédicule  écailleux  et  ridé.  V^ 
pi.  À.  6 ,  où  il  est  figuré.  U  se  trouve  dans  les  mers  d^Su- 
rope. 

L'Anatife  ansérifère  a  le  test  de  cinq  valves  ,  presque 
triangulaires,  aplaties ,  obliquement  striées  ;  le  pédicule  court, 
et  rugueux.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée.. 

L'Anatife  murique  a  le  test  de  cinq  valves  prejsque  trian^r 
gilaires,  aplaties,  munies  de  stries  obSques,  le  pédiculf 
très-court.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

L'Ai^ATiFE  FÉ]»ASGi£N,  AnoHfa  scapeilum^  a  une  cotiuille 
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de  treize  yalves  en  forme  d^éatonnoir  très-aplati,  et  on  pé- 
dicule écailleux.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers,  attaché 
aux  sertulaires  et  autres  productions  marines. 

L^ Ai9ATiF£  .coaiiiCE  a ,  en  place  de  coquille ,  nn  sac  mem-* 
braneux  ,  presque  tétragone  ,  pédicule  ,  avec  cinq  valves 
écartées,  très-petites,  et  dfes  lignes  noires  longitudinales.  Il 
se  trouve  dans  toutfs  les  mers  des  pays  chauds.  Je  Tai  ob- 
servé sur  le  navire  qui  me  transportoit  d'Amérique  en  Eu- 
rope. 

^  L'AiïATiFE  OREILLE,  Anot^  leporina ,  a,  en  place  de  co- 
quille, un  sac  membraneux,  presque  ovale,  ventru,  pédi- 
cule ,  avec  deux  appendices  fistuleux ,  cinq  très-petites  valves 
éparses,  et  quelques  lignes  longitudinales  brunes.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe.  (b.)~ 

ANATINE ,  Anadna.  Genre  de  coquilles  bivalves  établi 
par  Lamarck  aux  dépens  des  Solevis,  sous  la  considération 
d'une  petite  lame  saillante  À  chaque  valve  en  dédans  où  s'at- 
tache le  ligament 

Le  Solen  canard  sert  de  type  à  ce  genre ,  qui  est  fort  voi- 
sin des  Gorbules  et  des  Rupicoles.  (b.) 

ANATOME  ,  AruOomm.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys  Montfort  pour  placer  une  espèce  microscopique , 
voisine  des  Planorbes  ,  figurée  par  Soldani,  tab.  3  ,  C.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  à  spire  en  disque 
aplati,  ombiliquée,  sur  un  des  flancs;  ouverture  arrondie, 
fendue  dans  une  partie  de  la  longueur  de  la  spire ,  sans  ca- 
nal ;  lèvres  tranchantes  et  désunies. 

Uanimal  de  cette  coquille  se  fixe  sur  les  varecs  flottans , 
par  un  muscle  qui  sort  par  la  fente  dont  il  yient  d'être  ques- 
tion. Son  diamètre  ne-  surpasse  pas  une  ligne.  Sa  tête  est 
munie  de  deux  tentacules  sans  yeux  apparens.  Il  paroît*  vivre 
de  cette  plante,  (b.) 

ANATOMIE  VÉGÉTALE.  V.  Arbre  (tol.) 

ANATRON.  Carbonate  de  soude  natif,  d'un  degré  de 
pureté  supérieur  au  natrum  ou  nairon  ordinaire.  V,  Soude 

CARtiONATÉE.  (LUC.) 

ANAULACE ,.  Anaulacis,  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Félix  de  Roissy ,  mais  qui  ne  diffère  pas  des  Akollaires 
de  Lamarck.  (b.) 

ANAVINGUE ,  Amwinga.  Genre  de  plante  de  la  décan- 
drie  monogynie,  qui  est  propre  aux  Indes  orientales,  et 
dont  les  caractères  présentent  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales  et  persistantes  ;  deux  corpuscules .  pédicules  et  vélo» 
en  place  de  corolle  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur 
chargé  d'un  style  court  ^t  d^un  stigmate  globuleux  :  une  baie 
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orale  ,  lé^èT^ment  cannelée  j  qui  renfermé  plusieurs  se-' 
menées. 

Ce  genre  a  été  mentionné  par  Willdenow  sons  le  nom  de 
Caseâriâ  ;  par  Schreber  sous  celui  d' Athénée  ;  sous  celui 
d^iROUCÂiHE  et  de  Pitumbe  par  Aublet.  Le  Chjetocrater  de 
Ruîz  et  Pérou  paroit  devoir  lui  être  réuni.  II  comprend 
douze  espèces  ,  toutes  arborescentes  ,  dont  Swartz  a  connu 
le  plus  grand  nombre ,  et  dont  plusieurs  ont  été  figurées  par 
Jacquin.  Dix  viennent  de  TAmérique  méridionale  ,  et  deux 
de  rinde.  La  plus  connue  de  ces  dernières  est  amère  dans 
ses  parties ,  et  s'emploie  comme  sudorifique  :  c'est  FAiïa- 
viNGUE  OVALE.  La  plus  counue  de  celles  d^ Amérique  est 
TAnavingue  à  petites  fleurs,  qui  a  été  long-temps  placée 
parmi  les  Samydes  ,  genre  avec  lequel  celui^-ci  a  beaucoup 
de  rapports,  (b.) 

ANAXETON  ,  Anaxeton.  Genre  de'plantes  établi  par 
Gaertner ,  aux  dépens  des  Perlières  (  gnaphalium  )  de 
Linnseus.  Ses  caractères  sont  d'avoir  un  €alice  imbri- 
qué ,  scarieux  ;  de;s  ileurs  toutes  hermaphrodites ,  ou  fe- 
melles mêlées  d'hermaphrodites  ;  un  réceptacle  velu  ou  écaii- 
leux  sur  ses  bords  ;  une  semence  couronnée  d'une  aigrette 
capillaire.  Xb.) 

ANAZÉ.  Arbre  de  Madagascar  qui  parott  être  le  Bao- 
bab, (b.) 

ANAZE.  Arbre  dont  on  nef.  connott  pas  les  parties  de  la 
fractification  ,  à  l'exception  du  fruit  qui  est  une  espèce  de 
gourde^  qui  contient  une  pulpe  blanchâtre  9  à  goût  aigre  de 
crème  de  tartre  ,  et  dans  laquelle  se  trouvent  des  noyaux  de 
la  grosseur  de  ceux  du  pin.  Le  tronc  de  cet  arbre  a  la  forme 
d'un  cône ,  étant  très-gros  à  la  base  et  très-petit  au  som- 
met. Il  croit  dans  l'Inoe.  (b.) 

AMBLATE ,  Anblatum.  Genre  de  Tournefort  ,  depuis 
réuni  aux  CLANDESTmËs.  (b.) 

ANCHARIUSou  ANCHIALUS.  Koms  latins  de  I'Ane. 

^    (desm.) 

ANCHOACHA.  Il  est  probable  que  t'est  rABULiTOW 

BLAliC.  (b.) 

ANCHOAS-  Nom  mexicain  du  Gingembre,  (b.) 

ANCHOIS,  EngrauUs.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Clu- 
PÉE,  Cuvier  le  regarde  comme  type  dun  sous-genre  ,  fondé 
sur  ce  que  ses  naseaux  forment  une  pointe  saillante. 

Ce  sous -genre  renferme  un  assez  ^and  nombre  d'es- 
pèces. 

lu! anchois  est  couvert  d'écaillés;  i^ependant ,  comme  elles 
tombent  aisément',  on  a  cru ,'  et  on  croit  encore  qu'il  en 
est  dépourvu.  Sa  couleur  est  brune  9  nuée  de  vert  sur  le  dos, 
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et  nacrée  sous  le  ventre.  Sa  longueur  surpasse^rement  six 
pouces. 

On  troùre  les  anchois  dans  toutes  les  mers  d^Europe.  Ils 
vivent  en  troupe ,  comme  les  harengs  et  les  sardines ,  et  sor- 
tent à  ta  fin  de  Thiverdes  profondeurs  de  la. mer,  pour  venir 
frayer  sur  les  côtes.  On  en  prend  dlmïnenses  quantités  dans 
la  Méditerranée  ,  sur  les  côtes  d'Espagne ,  sur  celles  de 
France ,  de  Hollande  et  d'Angleterre.  Les  filets  qu'on  eia- 
ploie  à  cette  pédie  sont  au  moins  longs  de  quarante  brasses  « 
et  hauts  de  vingt-cinq  à  trente  pieds.  Lem's  mailles  sont  plus 
serrées  qu'à  ceux  qui  servent  à  celle  du  HiUEiENG  et  de  ia  Sa&-> 
DINE ,  mais  leur  forme  est  la  même. 

Dans  la  Méditerranée ,  on  pratique  cette  pèche  an  prin- 
temps et  an  Commencement  de  l'été ,  pendant  les  nuits  obs- 
cures ,  et  par  le  moyen  du  feul  Pour  cela  les  pécheurs  por- 
tent,  à  deux  lieues  au  large,  des  réchauds,  sur  lesqueb  on  fait 
un  feu  vif  et  clair  avec  des  copeaux  de  pins  gras.  Lies  andhois 
s'approchent  ^e  ce  feu ,  on  les  entoure  sans  bruk ,  e»^ 
suite  on  éteint  le  feu  ;  et  on  bat  l'eau.  Ces  poissons ,  épou- 
vantés ,  cherchent  à  se  sauver  ;  mais  ils  se  maillent,  c'est-à- 
dire  ,  s'embarrassent  dans  les  mailles  du  filet ,  qu'on  retire 
quand  on  l'en  juge  suffisamment  garni. 
-  Sur  les-c&tes  de  Zélande ,  6a  fait  avec  des  roseaux  des 
espèces  d'entonnoirs  ,  à  l'extrémité  desquels  on  ajuste  un 
filet  à  manche  ,  qu'on  attache*  àun  pieu  ,  à  mer  basse  ;  <Àa- 
que  fois  que  la  mer  se  retire,  on  trouve  le  filet  rempli  d'an- 
chois. 

Les  pécheurs  de  la  Méditerranée  et  des  côtes  de  l'Océan 
salent  la  presque  totalité  des  a/icftoû  qu'ils  prennent.  Pour  ce- 
la, ils  leur  coupent  la  tête  ,  qui  passejpour  être  amère,  leur 
ôtent  les  entrailles,  les  lavent  dans  l'eau  douce  ou  salée ,  et 
les  stratifient ,  dans  des  barils ,  avec  du  sel.  Les  pêchelÉ^  de 
la  Provence  croient  qu'il  est  essentiel  à  la  bonne  conservât- 
tion  des  anchois ,  que  le  sel  4^^on  leur  donne  soit  rouge  ;  e€  en 
consé<[uence  on  le  colore  avec  des  terres  ocreuses.  De  plus, 
tes  pècheiH^  ne^^changent  point  la  saumui'e  qui  se  forme  dans 
*  les  barils  ;  ils  se  contentent  de  renouveler  celle  qui  se  perd 
par  l'évaporàtion  ou  le  coulage.  Les  pédieurs  du  Nord  ne  font 
usage  que  de  sel  gris,  et  changent  jusqu'à  trois  fois  la  sau- 
mure :  aussi  leurs  anchois  se  conservent-ils  plus  kmg-temps  ; 
mais  l'âcreté  plus  grande  de  ceux  dont  on  n'a  pas  changé  la: 
l^aumure,  est  regarda  comme  uAe  qualité  par  la  plupart  des 
consommateurs ,  et  ils  sont ,  en  conséquence  ,  plus  recher- 
chés ,  même  à  Paris. 

Les   anchois  se  mangent  frits   ou  rôtis  ,  dans  les  ports 
^e  mer  \  les  salés  ,  pour  mériter  la  préférence  ^  doivent 
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être  notiveaux ,  fermes ,  blancs  en  dessus ,  vermeils  en  de- 
dans^ et  ne  pas  sentir  Pévent  Us  servent  ordinairement , 
dans  les  cuismes ,  après  avoir  été  dépouilles  de  leur  colonne 
vertébrale ,  qu^on  appelle  Varete ,  et  bien  lavés ,  à  faire  des 
salades  ,  à  mettre  dans  des  sauces  aubeurre>  dans  des  sauces 
k  la  rémoulade  ,  dans  des  sauces  au  coulis ,  etc.  Dans  ce  cas, 
on  les  emploie  crus.  On  les  fait  aussi  frire,  après  les  avoir 
dessalés  et  entourés  d^une  pâte  appropriée.  Quelques  cuisi- 
niers font  frire  des  tranches  de  pain  ,  les  courrent  de  filets 
d^anchois,  et  les  servent  avec  une  sauce  composée  d'huile , 
de  vinaigre ,  de  gros  poivre,  de'  persil ,  de  ciboules  et  d'écha- 
lottes  ,  le  tout  abondant  et  haché  très-menu. 

L'excellente  sauce  que  les  Romains  appeloient  garum , 
n^étoit  autre  que  des  andiois  cuits  et  écrasés  dans  leur  sau- 
mure ,  à  laquelle  on  ajoutoit  du  vinaigre  et  du  persil  haché , 
ou  mieux  pilé. 

La  chair  des  anchois  passe  pour  exciter  l'appétit  ou  aider  > 
à  la  digestion.  Elle  est  très-esiimée ,  surtout  par  les  buveurs,  , 
et  par  tous  ceux  qui  ont  le  goût  blasé  )  elle  Kiit  manger  avec 


ANCHORAGO.  K  Bécaiu)  et  Saumon  et  l'art  Brente, 

(s.) 
ANCHORY.  C'est  le  Gwas.  (b.) 
ANCHOYO.  r.  Anchois,  (b.) 

ANCILLAIRE ,  AncSîaria,  Genre  de  coquilles  établi  par 
Lamarck  ,  et  dont  le  caractère  est  :  coquiHe  oblongue  presque 
cylindrique  ;  à  spire  courte  non  canaliculée  ;  à  ouverture 
longitudinale,  à  peine  échancrée  à  la  base  et  versante  ;%our^ 
relet  calleux  et  oblique  au  bas  de  la  colamelle. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  Tarrières  et  les 
OtrvEs. 

Lamarck,  qui  adonné  une  bonne  monographie  4e  ce  genre 
dans  le  seizième  volume  des  Annales  du  Muséum  ,  lui  rap- 
porte neuf  espèces ,  dont  cinq  fossiles.  Quatre  d'entre  elles 
avoient  été  décrites  spus  le  nom  de  Volutes  par  Martini^ 
Lister  et  Knorr.  (b.) 

ANCILLE.  Synonyme  d'ANCiLLAiRE.  (b.) 
ANCISTRE ,  Andstrum.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  rosacées  ,  et  fort  voisin  des  Pimprenelles  et  des  San- 
GUISORBES.  Son  caractère  est:  calice  turbiné  à  quatre  dents ^ 
terminées  par  une  arête  k  quatre  crochets  ;  corolle  de  quatre 
pétales  ;  deux  étamines  ;  ovaire  supérieur  ^  chargé  d'un  style, 
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teroiiné  par  un  stigmate  plumeux  ;  uae  seiàence  obloogue  , 
située  au'  fond  du  calice. 

hes  tindstres ,    dont  on  connoit  aujourd'hui- quatorze  ou 
/quinze. espèces ,  ont  les  fleurs  et  les  feuilles  disposées  comme 
dans  les  pimprenelles.  Ce  sont  des  herbes  fort  peu  élevées, 
qui  sont  propres  aux  terres  australes. 

Les  genres  Acène  et  Mârgyricàrpe  «  dont  oh  voit  plu- 
sieurs espèces  figurées  dans  la  Flore  du  Pérou ,  ne  paroissent 
pas  suffisamment  distingués  de  celui-ci ,  le  nombre  des  éta- 
mines  variant  aisément  de  quatre  à  deux,  (s.) 

ANCOLIE ,  AquUegkt,  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
pentagynie  et  de  la  famille  des  renonculacées ,  dont  le  ca- 
ractère est  :  calice  de  cinq  folioles  colorées;  corolle  de  cinq 
pétales  en  cornets  9  élargis  et  tronqués  obliquement  en  leur 
Hmbe ,  terminés  inférieurement  en  un  tube  qui  diminue  gra- 
duellement de  largeur ,  et  placés  alternativement  entre  les 
folioles  du  calice  ;  environ  trente  à  quarante  étamines  courtes , 
inégales  ;  cinq  ovaires ,  entourés  de  dix  écailles  ,  se  terminant 
chacun  par  un  style  en  alêne  ;  cinq  capsules  droites  ,  presque 
cylindriques,  pomtues,  unilocidaires  ^  univalves^,  et  conte- 
nant plusieurs  semences  ovales ,  et  attachées  aux  bords  de  la 
suture  des  capsules. 

Les  ancoUes  renferment  cinq  à  six  espèces ,  toutes  de  TEu- 
rope  ou  de  F  Amérique.  TJne  d'elles  est  très-connue  ;  c'est 
TAncolie  vulgaire  ,  si  abondante  dans  la  plupart  des  bois 
de  la  France ,  dont  elle  fait  Fomement  pendant  une  partie 
de  l'été.  On  la  cultive  dans  les  jardins  ,  où  sa  belle  cou- 
leur bleue  se  change  en  rouge  ,  en  violet ,  même  en  blanc , 
et  où  elle  se  double  de  trois  ou  quatre  manières  différentes. 
Cette  plante ,  appelée  par  quelques  personnes  Gant  de  No- 
ire-Dâlne,  passe  pour  apéritive  ,  pour  bonne  contre  les  ul- 
cères de  la  gorge ,  et  pour  propre  à  faire  pousser  les  bou- 
tons de^  la  petite  vérole.  On  la  multiplie  de  graine  ,  ou  en 
séparant  ses  vieux  pieds  en  deux  ou  trois.  Elle  ne  demande 
aucun  autre  sgip  de  culture  que  les  labours  annuels,  (s.) 
ANCRE.  Nom  du  Saumon  bécard  et  d'un  Spare.  (b.) 
ANCYLE.  Nom  d'une  coquille  fluviatile ,  qui^fait  partie 
du  genre  Patèle  de  Linnseus.  L'animal  qui  Thabite  diffère 
assez  de  celui  des  paièles    pour  autoriser  à  conserver  ce- 
lui-ci ;  mais  cela  ne  devient  pas  possible ,  lorsqu'on  prend 
les  caractères  génériques  de  1  habitation  même.  Cet  animal 
approche  beaucoup  de  celui  duPLANORBE.Desmarest,'dans 
le  nouveau  Bulletin  des  Sciences ,  par  la  Société  philoma- 
tique ,  année  i8i4  9  a  décrit  et  figuré  deux  espèces  nouvelles 
de  ce  genre ,  dont  une  fossile.  Il  est  aujourd'hui  composé  de 
cinq  espèces. 
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Ce  genre  se  fond  avec  celm  appelé  Hek^ion  par  I>enys 
Montfort.  (b.) 

ANCRE.  Nom  spëcîfiiiae  d'un  poisson  du  ge<ire  des 
Spâ&és.  F.  ce  mot.  (b.) 

ANGYLODON,  Ancytodon.  Itlîger  donne  ce  nom  au 
genre  Anamacus  de  Lacépède.  il  vient  Xtty^uXùç ,  iàcunms ,  et 
^^êhs  Y  dens.  En  effet,  les  aneyiodon  sont  àe&  cétacés  pourvus 
seulement  de  deux  petites  dents  à  peine  apparentes ,  recour- 
bées et  situées  à  lanlâehonre  supérieure.  V.  Anârnak.  (desm.) 

ANCTLODON ,  Aiicylodoru  t^.oisson  que  Schneider  avoit 

{dacé  parmi  les  LoKCntrftÉS  ,  mais  que  Cuvier  croit  être  dans 
e  cas  de  constituer  un  genre  particulier ,  dont  les  caractères 
sont  :  tête  nue,  comprîniéé,  armée  de  dentelures  et  de  pi- 
qtians  ;  bouche  fendue  ;  lés  dents ,  surtout  celles  d'en  bas,  ea 
longs  crochets  saillans  ;  seconde  nageoire  dorsale  longue ,  et 
llageoîre  caudale  pointue,  (b^) 

AND  A.  Arbre  du  Brésil  qui  parott  se  rapprocherdes  Aleu- 
UTBS.  Ses  amandes  sont  purgatives  et  donnent  de  l'huile.  Sou 
brou  arrête  le  cours  de  rentre  et  enivre  les  poissons,  (fi.) 
ANDALOUSITE.  F.  Feldspato  apyre  (luc.) 
ANDANAHTRIA.  C'est  la  CkotoLaïré  Rétuse.  (b.) 
ANDARA.  Nom  de  pays  deJ'x^CACiE  cendrée,  (b.) 
ANDAAÈSE ,  Pretnna.  Genre  de  ](>lantes  de  la  didynainie 
angiospermie  ,  et  de  la  famille  des  personnées ,  dont  lés  ca- 
ractères sont:  calice  monophyQe ,  court,  dîthfé  en  déùî  lobes  ; 
corolle  monopétale ,  tubuiée  ,  et  partagée  en  quatre  décou-' 
pures  obtoses ,  dont  déHxptûs  grandes  etplus^outertes  ;  quatre 
ëtamines^  dont  deux  plus  grandes  ;  ovaire  supérieur ,  glo^ 
buleux ,  chargé  d'un  '  style  un  peu  plus  corort  que  les  éta- 
mines ,  et  terminé  par  un  stigmate  bifide  ;  noix  spfeérique  , 
couverte  d'un  brou,  pulpeux ,  et  divisée  eik  quatre  loges  y  qui 
contiennent  chacune  une  petite  amande. 

Ce  genre  ^  qui  se  rapproche  beaucoup  des  CôteIets  ,  téû^ 
ierme  quatre  espèces  \  .qui  sont  des  arbres  de  PIndé  ,  à^ 
feuilles  opposées ,  pétiplées , .  en  coeur ,  glabres ,  et  à  odeur 
forte  et  oi^affréable.  Ces  feuiUes  guérissent  les  maux  de  fêté 
par  leur  application.  Les  flemrsjiaissent  à  l'extrémité'  dé  ra^ 
meaux  en  coryinbes  brancbus  et  stipuiifères. 

L'Andarèse  a  FEI7ILLES  ENTIÈRES  fournit'  uii  assaisonne- 
»         ment  avec  ses  feuilles  ,  dés  liens  atcc  son  écorcé ,  et  des  pi- 
rogues avec  son  trône. 

^  On  appelle  aussi  de  ce  nom  îe  MicocbtitrfR  DE  l'Inde. 

'         V,  ce  mot.  (b.) 

ÂNDARNA  FIA.  ]!7om  donné  par  les    Islandais  au 
I.  3a 
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BALEisopiiAE  HUSKAU  voïSTCv  ^  miniiinifère  de  IH^rdne  des 
cétacés,  (besm.) 

ANDERSONE ,  Andersoma.  Genre  de  plantes  de  la  pe»^ 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Bicornes  ,  qui  ren-» 
ferme  six  espèces  d'arbres  ou  d'arbustes  de  la  Noàrelle— 
Hollande  9  observées  par  R.  Brown. 

Ce  genre,  qui  est  fort  voisin  des  Springélies  ou  t^oiRÉTiES^ 
offre  pour  caractères  :  un  calice  coloré  à  cinq  divisions ,  ca- 
compagne  à  sa  base  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre,  de 
bractées  imbriquées  ;  une  corolle  monopétale  à  c^q  divi- 
sions barbues  à  leur  base  ;  cinq  écailles  à  la  base  des  éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  une  dapsùle  contenant  plusieurs 
semences  attachées  à  des  placenta  centraux. 

L'At^dersone  sprengéloïï>e  est  figurée  pi.  i645  du  Buia" 
mcal  Magazine  de  Curtis.  (s). 

ANDI-MALLERL  C'est  le  Nyctage  beuub  benuiï.  (b.) 

ANDIRA.  C'est  FAngelin  et  l'Hirtelle.  (b.) 

AND  IRA- AC  A,  Chauve-Sou&is  du  Brésil,  décrite  trop 

légèrement  par  Marcgrave ,  pour  qu'on  puisse  la  rapporter 

à  aucune  espèce  connue,  (desm.) 

ANDIRA-GUAGU.  Nom  du  Phtlostome  yampibb  au 

Brésil,  (s.) 

ANDJURI.  Arbre  des  Moluques,  dont  on  ne  connoh  pas 
le  genre,  (b.) 

ANDORlNHAl  Latapère  par  les  Portugab  du  Brésil- 

ANBOXJILLERS.  Cheville  ou  premiers  cors  qui  sortent 
des  perches  ou  du  merrain  du  cerf,  du  daim  et  du  cheyreuiL 
liCS  andouiUers  sont  les  seconds  cors,  (s.) 

ANDRAÇPAHARA.  C?est  la  Joubarbe,  (s.) 

.  ANDRACHNÉ ,  Andrachne.  Genre  de  plantes  de  la 
monoécie  çynandrie ,  et  de  la  famille  des  Tith^maloïdes,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  CLUTEEtES ,  et  dont  le  caractère 
est .  d^avoir  les  fleurs  unisexuelles  et  sur  le  même  pied  i 
fleur  mâle  ;  calice  de  cinq  feuilles  ;  corolle  à  cinq  pétales 
échancrés ,  accompagnés  de  cinq  folioles  bifides  et  intermé' 
diaires  ;  cinq  étammes  qui  naissent  d'un  tubercule  central  t 
fleur  femelle  ;  calice  persistant ,  semblable  à  celui  du  mâle  ; 
corolle  à  cinq  folioles  bifides  ;  un  ovaire  globuleux  chargé 
de  trois  styles  fourchus  à  stigmates  globuleux. 

Ce  genre,  aussi  appelé  Éracusse,  contient  deux  es- 
pèces ^  dont  l'une,  I'Aï^drachne  télephoïde  ,  croît  natu- 
rellement èriltalie  et  dans  la  Grèce.  C'est  une  petite  plante 
annuelle ,  à  feuilles  alternes  ^  ovaks  et  mucrouées  ;  à  fleurs 
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petites ,  axilliires  et  blanches.  L'autre  est  an  petit  arbuste 
qui  vient  de  Flnde.  (b.) 
ANDRACHNÉ.  Espèce  d'ARBOUSiER.  (b.) 
ANDRÉE  i  Andrœa.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Mousses,  qui  ofiire  pour.caractère:une  coiffe  campanifbrme^ 
ne  couvrant  que  le .  sommet  de  Fume  ;  un  opercule  très- 
petit  ,.  persistant  ,  adhérent  à  ^extrémité   des   divisions  de 
i-ume  ;  une  urne  pédoi^culée,  orale -oblongue  ,.se  divisant 
en  quatre  segmens  égaux ,  attachés  par  le  sommet  à'  Foper- 
cule ,  et  parla  base  à  un  gonflement. 
.   Ce  genre,  sur  lequel  Hookers  a  fait  imprimer  une  très- 
savante  Dissertation  dans  le  lo.'  vol.  des  Transactions  delà 
Société  linnéenne  de  Londres  ,  fait  le  passage  des  Mous^^is 
aux  JoNGERMANNES ,  et  renferme  quatre  espèces  qui  se  trou- 
vent sur.les  hautes' montagnes  de.FEurope.  (b.)    • 

ANDKÈNE ,  Andrena ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons  ,  famille  des 
A^nRENÈTES,  ef  que  Ton  distingue  aux  caractères  suîvans  :  di- 
vision intermédiaire  de  la  languette,  lancéolée,  repliée  en 
dessus  jilans  le  repos  ;  mâchoires  simplement  fléchies  près  de 
leur  extrémité  ;  la  pièce  qui  les  termine  ^  à  partir  ^de  l'inser- 
tion des  palpes  ,  plus  courte  qu'eux  ;  touteiy  les  jambes  plus 
longues  que  le  premier  article  àts  tarses.  La  plupart  ont 
trois  cellules  cubitales ,  dont  la  seconde  et  la  troisième  re- 
çeivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Ce  genre  eut  dans  le  principe  beaucoup  plus  d'étendue 
(  V,  ANDREin^TES  ) ,  et  en  a  encore  beaucoup  dans  la  méthode 
de  Jtf.  Jurîne.  #  . 

Il  comprend,  tel  que  je  l'ai  restreint ,  la  troisième  division 
dç  la  seconde  coupe  dès  méUttes  (^^  c)  de  M.  Kirby ,  à 
i^exception  de  %e%  dernières  espèces  que  j^  rapporte  aux 
dasypodes.  Il  répond  aussi  au  genre  andrène  du  système  des 
pîézates  de  Fabricius. 

Les  andrènes  ont  lé  coips  oblong  et  velu  ;  l'abdomen  dé* 
primé  ;  les  antennes  presque  semblables  ou  sans  différences 
notables  dans  les  deux  sexes;  }e  labre  en  demi-K^ercle;  les 
mandibules  terminées  par  deux  dents  ,  et  la  languette  pres- 
que en  forme  de  fer  de .  lance ,  se  repliant  en  dessus  dans  lé 
repos ,  avec  une  oreillette  de  chaque  côté  ,  formée  par  les 
divisions  latérales.  Les  cuisses  postérieures  des  femelles  ont 
à  leur  base  un  flocon  de  poils;  :  ceux  di|  bout  de  l'abdomen 
y  sont  disposés  en  manière  de  frange.  Les  mâles  ont  le  corps 
plus  -étroit ,  moins  velu ,  et  leurs  pieds  postérieurs  n'ont  ni. 
brosses  aux  jambes ,  ni  de  faisceau  de  poils  4  l'origine  de$ 
cuisses  ;  plusieurs  sont  distiques  des  femelles  par  le  de** 
vant  de  leur  tête  coloré  delrlaujc  ou  de  jaunç. 
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:  l4i$  aiiArèliefl  setrourent  sur  les  fleurs  dont  eHts  ne^nt 
le  miel.  Les  femelles  sont  seules  chargées  de  faire  les  mds  « 
et  de  pourvoir  k  la  noonritare  de  leurs  petits.  De  même  que 
ks  abeilles  9  elles  VoM  sar  les  fleurs  récolter  la.  poussière  des 
étamkies  qui  s'aUaebe  am  pciSs  ^Vlles  onl  sur  Validafoeu 
et  à  leurs  pattes  postérienres.  Plusieurs  espèces  Umt  entrer 
cette  poussiél'e  dans  la  construction  d«  leur  nâd  ^  cl  toutes 
»>B  servent  pour  nourrir  leurs  petits^  après  Tavoii  humectée 
d'un  peu  de  miel. 

Les  andrènes  font  leur  nid  en  terre  :  ceUe  qui  est  la  plus 
battue  ;est  préfiérée  par  certaines  espèces  ;  aussi  ^  il  s'est  pas 
rare  de  rencontrer  de  ces  nids  dans  la  campagne  j  scur  les 
bords  des  chemi&s  fréqaent^.  D^avtres  font  ks  leurs  sur  les 
bords  des  fessés  ^' elles  creusent  presque  horûiotttakeBient» 
Ces  nids  ,  d'ailleurs  ,  n'offrent  rien  de  parlîeiiEer  :  les  uns 
sont  creusés  en  ligne  droite  ,  les  autres  sont  un  peu  coudés 
vers  le  fond.  C'est  dan»  les  trous  que  les  femeUes  portent  la 
pÂtée  qu'elles  destinent  à  leurs  larves  ,  et  qui  est  canoposée 
de  poussière  d'étaniines  et  d'un  peu  de  miel.  La  femelle, 
après  en  avoir  mis  dans  on  trou  u^ie  quantité  suffisante  pour 
nourrir  une  larve ,  dépose  un  œuf  auprès  ,  et  bcnehc  l'ou- 
verture du  trou  nvee  ta  terre  qu'elle  en  avoit  6tée;  si  elle  tar- 
doit  k  Ëdre  cette  opération  ,  le  miel  seroit  bicntâc  pillé  par 
les  fourmis  qui  en  scmt  très^-friandes-^  et  qni  râdent  conti- 
nuellement autour  de  cesnidis.  La  larve  trouve  auprès  d'elle^ 
à  sa  sortie  de  l'ositf ,  les  provisions  dont  elle  a  besoin  pis~ 
qot'au  moment  oà  elle  cesse  de  manger  pour  se  changer  en 
nymphe.  Cette  métamorphose  %* opère  dans  le  nid  même  : 
Ir'insécte  passé  ordinaitement  l'hiver  9fmà  dette  forme,  et  ne 
paroit  qu'au  printemps.  Quelques  espèces  smtX,  phis  tardives 
et  n'éelosent  que  vers  la  âi  de  l'été  ;  mais  en  général  les  an- 
ilrènes  commencent  à  parottre  dès^  le  mois  d'avrfl ,  et  nous 
annoncent  le  retour  de  la  belle  saison. 

Les  espèces  suivantes  ont  trois  cellides  cubitales  ,  et  4ont 
jb  seconde  et  la  troisième  reçoivent  chacune  uive  neiYure  ré- 
currente. Ce  sont  les  plus  grandes  de  noirepta^. 

Àndrene  genbués  f  Ândrèna  dnemria^  Fak  ;  âchaefT.  Iconi 
im.tab.  aa.  fig^  5.  6.  Ivoire  ^  avec  àes  pdik  blanchâtres  sur 
la  tète  et  le  corselet  ;  une  bande  noire  tramrverse  sur  le 
milieii  du  corselet  ;  abdomen  presque  mt ,  d'im  noir  bleuâtre  \ 
extrémités  des  ailes  tioiràtres  :  très-conimme,  au  printemps 
sur  les  fleurs. 

Andrène  yâtue  y  AndrenOr  pesdia^  Fab.^  Panz.  Fatm.  ingect^ 
germ^fasc,  55.  lah.  9.  Noire  ,  avec  un  duvet  roux ,  assez  épais 
sur  le  corsçiet  et  Tabdomen  :  au  printemps  f  particttliàrcinen^ 
sur  les  fleurs  de  groseiltiers^ 
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ANBftïlCE'  tHOiiÀClQtJE ,  Anirma  thoracièa ,  Fab.  ;  Panz. 
iBid.  65.  fig.  ig.  Noire ,  avec  un  duvet  fauve  sur  le  corselet; 
extrémité  des  ailes  noirâtre. 

Anmiène  ves  murs  ,  Andrena  mûrima.  A.Jlessœ.  Panz.  ihiâ,  ^ 
85  ,'fig.  i5  ;  àheûle ,  ii>  i€,  Geoff.  Andrhte  améthystme ^  nouv. 
Dict.  d'HîSt.  nat. ,  !»•"  édît.  Noire,  avec  des  poils  blancs 
sur  la  tête ,  le  corselet ,  aux  bords  latéraux  des  derniers 
anneaux  de  Tabdomen  ,  tX  aux  jambes  postérieures  ;  abdo- 
Boen  d'un  noir  bleuâtre  ,  luisant  ;  ailes  noires ,  avec  une 
teinte  violette.  R^aumur  Pa  représentée  dans  ses  Menu 
tom.  6,  p/.  q  jjlg.  a.  U  la  vît  creuser  un  trou  dans  un  en- 
duit de  sable  gras  qui  recouvroit  une  portion  du  mur  de  son 
jardin  ,  et  qu'elle  boucha  ensuite.  L'ayant  ouvert  au  bout  de 
qudiques  jours,  3  trouva  au  fond  une  larve  semblable  à 
cèHe  des  autres  abeilles;  elle  repôsoit  sur  une  pâtée  d'une 
sorte  singedière  de  miel  ;  sa  coulair  et  isa  consistance  étoient 
eellès  du  cambouis  ;  il  avott  un  goût  un  peu  sucré  ,  et  sou 
edeur  étoît  un  peu  narcotique. 

L'espèce  qu  il  représente  ,  même  plandie  ,  fig.  3 ,  est 
VAndrénefnnmre  ieVs^nzer  ^  ibid.  55  jjlg.  5: 

£Ue  est  très-npire ,  avec  une  rangée  de  points  blancft 
de  chaque  côté  de  Fabdomen.  On  la  trouve ,  mais  rarement^ 
aux  environs  de  Paris. 

Panzer  a  figuré  un  grand  nombre  d^espèces  de  la  même 
division.  V.  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères  ,  pag.  ig6,  et 
mon  Gênera  crust.  et  fnsect,  ,  iam.  4  »  p^*  i5o.  (l.) 

ANDRENÈTES ,  Andrendœ^  Lat.  FamîUe  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons  ,  et 
qui  a  pour  caractères  :  pieds  postérieurs  propres  à  recueillit 
k  pollen  des  fleurs ,  ayant  le  premier  article  des  tarses  firànd^ 
comprimé  ,  en  carré  long  ;  division  intermédiaire  de  la  lan^ 
guette ,  ou  sa  partie  principale ,  plus  courte  que  sa  gaîne ,  re^ 
pliée  en  dessus  dans  les  uns  ,  presque  droite  ou  simplement 
inclinée  dans  les  autres,  en  forme  de  cœur  ou  en  fer  de  lance. 

Les  insectes  de  cette  famille  firent  d'abord  partie  du  genre 
des  abeilles ,  apU^  de  Linnseus.  Réaumur  avoit  cependant  pré^ 
sumé  qu'ils  en  formoient  un  particulier ,  auquel  on  pourroit 
donner  le  nom  de  pro-abeSle.  Degeer  étàbut  d'une  manière 
positive ,  sous  la  même  dénomination ,  cette  coupure  fiéné*; 
rique,  et  cesinsectes  devinrent  dès noTiiadlB^  pour  ^opolLEa-^ 
bricius  appliqua  particulièrement  ce  nom  àdeshyménoptèrei^ 
de  la  famme  desapiaires,  en  leur  associant  iréanmoins  quel-^ 
ques  véritables  nomades  de  ce  *naturaliste  ;  mais  il  forma  ^ 
avec  les  autres  nomades  ou  les  autres  pro-abeiQes,  le  genre  ^ 
andrène ,  divisé  depuis ,  comme  nous  1  indiquerons  plus  bas. 
De  là,  l'origine  du  nom  ffandrenites,  que  j^ai  donné  à  ces  hy-; 
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ménoplères.   Ce  sont  les  méitUs  (  meUtia  )  de  M.  Kîrby 
(  Monog,  apum  Ang.  ). 

La  plapart  des  andrenètes  femelles  recaeillent  aveic  les 
poils  nombreux  de  leurs  pieds  postérieurs ,  et  même  avec 
ceux  de  leurs  cuisses  et  de  leur  ventre ,  la  poussière  féconn 
dante  des  étamines ,  afin  de  nourrir  leurs  petits  ;  vers  la 
naissance  de  ces  cuisses ,  les  poils  sont  disposés,  en  wi  petit 
flocon  un  peu  courbé  en  boucle.  I^e  premier  article  de  leurs 
tarses  a  ,  comme  dans  la  famille  des  apiaires ,  la  figure  à*une 
palette  ;  mais  il  n^est  point  dilaté  à  Tangle  extérieur  de  soxk 
extrémité  ;  caractère  que  Ton  observe  souvent  dans  celle-ci. 
Les  antenne$  des  femelles  sont  courtes,  souvent  un  peu  ar- 
quées ou  coudées  au  troisième  article  9  qui  forme  avec  les 
suivans  une  tige  presque  cylindf^ue ,  ou  grossissant  un  peu 
et  à'nne  manière  insensible  vers  çon  extrémité.  Le  iabre  est 
toujours  court ,  et  renforcé  su  plus  épais  à  sa  base  supérieure  ; 
les  mandibules  sont  étroites,  terminées  par  une  ou  deux  dents; 
les  palpes  labiaux  ressemblent  toujours  à  ceux  des  mâchoires, 
et  ne  sont  point  en  forme  de  soie  écailleuse ,  comme  ceux  de 
la  plupart  des  apiaires  ;  ils  sont  composés  de  quatre  articles  ; 
les  autres  en  ont  constamment  six.  Les  femelles  ont  un  aiguil- 
lon ,  mais  qui  n'est  pas  ordinairement  aulsi  fort  pu  aussi  pi- 
quant que  celui  des  apiaires. 

Ce^  insectes  ne  vivent  pas  en  société  comme  le&  abeilles,  et 
n'offrent  que  demi;  sortes  d'individus.  Onles  trouve  sur  lesfleurs. 

I.  diçi^on  îrUerniédtaire  de  la  Ifl^gueUe^  éposée  enformç  de  cœur:: 
Les  genres  CoLLÈTE  ,  H YLÉE. 

II.  dimion  imiermédiaire  de  la  languette  çUongée  et  se  réirécis-t 
§ant  en  pointe  ,  ou  lancéolée  ; 

Les  genres  Dasypoue  ,  A^DEtNE^  Spaecçide,  HâLYcIte  ^ 
NOMIE.  (l.) 

ANDRÊQLITHE.  Nom  formé  par  abréviation  de  celui 
d^ANDRÉASBERGOLiTHE  que  l'on  ayoit  d'abord  donn^  à  ceUe 
substance.  F.  Harmotome.  (luc.) 

.  ANJ)REUSIE  ,  Andrewsia*  Genre  de  plantes  établi  par 
Forster  sous  le  nom  de  Myqpore,  par  André vf^s  sous  le  nom 
de  PoGONlA  ,  et  nar  Ventenat ,  Flore  de  la  Mafmaiso9.f  sous 
celui  ci-dessus,  il  offre  pour  caractères  :  un  calice  mono- 
phylle,  à  cinq  divisions  persistantes;  vne  corolle  monopétale 
n^pocratëriforme ,  à  ouverture  velue  et  à  bord  à  cinq  lobes  ; 
cmq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  recourbé  et  à  stig- 
mate concave  ;  up  drupe  formé  par  l'itccroissemept  du  calice, 
k  quatre  loges  et  à  quatre  senpienpes. 

,  Ce  genre  renferme  deux  espèces,  qui  sont  des  aibrisseaux 
de  la  Nouvelle-IIollande  ,  dont  le$  feuilles  sont  alternies  , 
pétiolées  9  lancéolées;  .(es  fleurs  petits,  blanches  et  ins^r^Cj^ 
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'deux  pAr  den,  sardes  pédoncules  recouirb^s,  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Ils  font  partie  de  la  pentandrie  monogynie,  et  de 
la  famille  des  Plaquemdïiers.  (b.) 

ANDRIALE ,  Andnala.  Grenre  de  plantes  de  la  syngé- 
nësie  égale  et  de  la  famille  des  Chicoracées  ,  dont  le  carac- 
tère est  :  calice  commun  formé  par  un  seul  rang  de  folioles 
étroites ,  presque  égales  ,  velues ,  et  ayant  quelquefois  à 
leur  base  un  petit  nombre  d'écaiUes  ;  demi-^fleurons ,  tous 
hermaphrodites  ,  à  languette  linéaire  ,  tronquée  ,  et  termi- 
née par  trois  ou  cinq  dents  ;  réceptacle  commun  ,  velu  ;  se- 
mences ovales  f  chargées  d^une  aigrette  sessile. 

^  Les  sept  à  huit  espèces  qui  composent  ce  genre ,  sont  toutes 
propres  aux  parties  méridionales  de  l'Europe ,  et  ne  pré- 
sentent rien  de  remarquable.  Ce  sont  de  petites  plantes  très- 
velues  ,  à  feuilles  lancéolées ,  et  souvent  très-profondément 
laciniées,  la  plupart  annuelles,  ou  mieux  bisannuelles ,  qu'on 
est  porté  à  confondre  avec  les  éperçièns^  quoiqu'elles  en 
soient  bien  distinguées. 

Schreber  a  fait ,  aux  dépens  de  ee  genre ,  celui  qu'il  a 
appelé  RoTHiE ,  et  que  d'autres  ont  nommé  Voigtis.  (b.) 

ANDROCYMBION ,  Androcymbium;  Genre  de  plan- 
tes établi  par  Willdenow  poior.  placer  quelques  espèces 
de  MÉLANTHES.  Scs  caractères  sont  :  calioe  nul ,  coroUe  à 
six  pétales  pourvus  d'un  onglet  en  capuchon  ;  six  étamines 
insérées  au  milieu  des  pétales  ;  trois  ovaires  à  style  filiforme. 

Les  Melaitthes  eugomoôîde  et  du  Cap  ,  servent  de  type 
à  ce  genre.  Il  est  figuré  pL  a>  du  i.^'  vnL  du  Magasm  des 
Curieucû  de  la  Natw^  de  Berlin,  (b.) 

ANDROGYNE.  Ce  mot  est  formé  de  deux  noms  grecs  i 
qui  signifient  homme-femme.  On  peut  voir  à  l'artiq^e  H£&MA-> 
PHRoniTE ,  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet. 
•  •  Il  y  a  plusieurs  animaux  aadrogyaes  ou  hermi^hmdites.  On 
pourroit  conserver  le  premier  nom  à  ceux  qui  possèdent  les 
deux  sexes  dans  le  même  individu ,  mais  qui  ne  peuvent  pas 
s'accoupler  seuls  ou  se  suffire  à  eux-mêmes.  Tels  sont  les 
limaces ,  comfits ,  pupelages  ,  colimaçons ,.  buccins  ,  bulimes ,  et 
autres  coquillages  univalves ,. ainsi  que  les  vers  de  terre ^  les 
sangsues  9  ete^  Un  donneroit  le  nom  abermap^rodites  aux  ani- 
maux k  deux  sexes  apparens  ou  invisibles ,  dans  le  même  in- 
dividu, mais  qui  peuvent  se  féconder  sans  l'intervention 
d'un  autre  individu,  comme  toutes  les  coquilles  bivalves  ,  les 
moules ,  les  huUnss ,  ensuite  les  oursins  et  Mies  de  mer ,  les 
holoûiuries ,  et  enfin  les  plantes  monoclines. 

Maïs  le  nom  à\androgyne  doit  être  plus  spécialement  appli- 
cable aux  animaux  qui  ,  ayant  ordinairement  les  sexes  séparés 
dans  chaque  in4ividtt,  se  trouvent ,  par  une  erreur  de  la  oa-^ 
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ture ,  rémiir  let  àtwi  s€xa5.  Oa  tfot  «  pluMcnm  exemples , 
dit-oq  y  parmi  ipielques  cmsUcës  «  tom»e  dan»  le  jn^nodie 
âpu5  {Trans.philos.  n,^  J^id) ,  et  dam  les  tfeores  des  merhMs  et 
des  carpes.  On  a  dit  des  anguilles  qu'elles  a^aroiemt  aucun 
sexe  ;  c'est  une  vieille  erreur.  Pallas  n-ayam  jamais  tu  que 
des  femelles  de  TitiigaiUe  de  mer,  enit  qu^elles  se  muitiptimeot 
peut-^tre  d'elles  seules.  Ces  faits  sont  douter». 

Nojos  parlons  è  la  fin  de  Tartiele  HeriUiPhrodites  ,  éts 
prétendus  amdngymf  de  Teipice  kumaine.  Parsans  (  Tract  mt 
hermaphrod*  Iiond.  ly^o  ,«t-8.<»  )  ;  Geonie  Amaiild  (âj.  Lond. 
lySo ,  1/1-8.0);  jVU,.  Haller  (  Comm.  GMng.  175S9  tom.  x  ^ 
pae.  la.  seq.),  ont  traité  ce  su^et  avec  beaucoup  de  détaib , 
qi?il  est  peu  important  de  rapporter  ici  ;  carib  reoon&oîsseiii 
ious  que  l'existence  des  vrais  androgyses  hnmains  est  extrè* 
mement  douteuse  ,  pour  ne  pas  direimpossifale.  Uspeasem^ 
à  la  vérité  ,  que  leî  organes  sexueb  peuvent  élre  mal  confer- 
nés:,  ou  peu  développés  dans  quelques  individus  ;  qu'on  peut 
même  voir  à  l'extérieur  les  apparences  trompeuses  dea  denx 
sexes  f  surtout  pour  des.  yeux  prévenus  et  peu  exercés  ;  mais 
que  l'oi^nisatioa  intérieure  ne  sauroit  être  en  même  temps 
celle  d'un  homme  et  d'une  {iamme  ,  edmoms  encore  capd[>le 
d'exécuter  les  deux  actes  de  fécondation  et  de  conception. 

lies  anciens ,  moins  éclairés  en  anatomie  que  les  modernes, 

Ïarce  que  leur  religion  défendoit  de  disséquer  lea  cadaKrres 
umains ,  ont  pu  croire  qu^  existoit  de  véritaUes  androgynea. 
Le  superstitieux  ^mais  éloquent  Tite-Live ,  en  parle  comme 
de  prodiges  d-un  mauvais  augure.  Les  plus  crapvdeux  empe* 
reurs  romains  les  recherchoie^t  ^iandis  que  Au  temps  de  la 
réj^id>liqne  ,  on  les  brûloit  vifs  i  ou  bien  on  les  précipitoit 
dans  le  Ti^e.  Aujourd'hui ,  on  les  regarde  comme  des  êtres 
sin^iers  et  malheureux ,  parce  que ,  bien  loin  de  |ouir  de 
deux  sexes  ,  ils  ne  peuvent ,  au  «contraire  9  se  servir  ni  de 
l'on  ni  de  l'autre ,  pour  la  plupart.  Les  lois  et  les  nsœurs 
sévissoient  autrefois  contre  eux.  XTne  femme  homnaasse  , 
ou  un  homme  efféminé,-  avec, 'des  parties  sexuelles  trop 

Eaudes  k  la  première  ,  trop  petites  au  second  ;  voilà  ce  qw 
vulgaire  prend  pour  des  andrQgyn$^ 

On  a  dit  entore  que  des  femmes  pouvoient  se  cjianger  «n 
hommes.  Cette  fable  est  fondée  sur  ce  que  certains  individus 
entrant  dans  l'âge  de  puberté  ,  ont  les  parties  sexueUes  et  les 
testicules  très-peu  apparens ,  et  comme  cachés  dans  le  bas- 
ventre  ;  mais  au  moment  de  la  puberté  ^  la  nature  faisant 
un  eiïbrt,  agrandit  et  lait  sortir  tout  ii  coup  leis  parties  qui 
paroissoient  à  peine.  On  les  avoit  crus  femmes  ;  on  est  étonné 
de  Us  ti^ouver  hommes  :  on  aime  mieux  croire  que  le  sexe 
a  changé ,  que  d'avouer  qu'on  avoit  mal  observé.  Les  testt* 
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culesae  MXkt  pas  toujours  \a{»pareD5  k  l'éit Prieur  dans  le» 
bamnies.  Dans  le  iœius  ^  ils  sont  dans  la  cavité  du  bas-ventre  ^ 
et  ils  en  descendent  pour  l'erdinaâre  avec  l'âge  de  Tenfance  ; 
mais  quelquefois  ils  y  demeurent ,  et  a^ea  peuvent  plus  sortir. 
Ces  hommes ,  loin  d'iètre  iœpuissaifô  en  amour ,  sont ,  dit-on^ 
beaucoup  plus  chauds  et  plus  ardens  que  les  autres  y  parce 
que  leurs  testicules  sont  contlAnellea^ecit  échauffés  et  stim«H- 
lés  par  les  eorps  qui  les  esivironneiit ,  tandis  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  lorsqu'âs  sont  dâm  lé  srrotum  ou  les  bourses. 

F.  S£X£S  ,  HeRMAPHROMTI».   (VIR£Y«) 

Al>iPROGYN£TT£ ,  Stacfygynandrim.  Genre  de  plantes 
établi  aux  dépens  d^  Lyqovoms  de  linneeus.  Ses  caractères 
froat  d'être  monoïque ,  d'anroir  ies  anthères  bivalves ,  dispo-- 
sées  sur  un  épi  aqgiiileux ,  sessile  ,  terminal  ^  avec  des  brac- 
tées imbriquées ,  plus  petites  que  les  feuilies ,  à  la  base  des 
épis  ;  des  capsules  sphérî^nes ,  k  trois  où  ^atre  values  ^  ac-< 
coippagnées  de  bractées  Tenfermanttrekevqoatre  semences 
chagrinées  à  leur  jsurface. 

Ce  genre  i^enfisrme  les  LvcmonES  heIiTÉtique  ,  DEisTn^- 
cuiâ ,  SN  ÉvïaïTAiL ,  et  autres  dent  les  feuilles  sont  disti- 
ques. V,  au  mot  Lycopouje.  (b.) 

ANDROMÈDE ,  AnAwmeda,  Genre  de  Co(]fmLLËS  établi 
par  Denys  MontfiMrt,  aux  dépens  Ae%  Nautiles,  dont  il 
diffère  par  un  d«s  caréané ,  une  bouche  triangulaire  fermée 
ar  un  diaj^ragme  pourvu  d'une  ouverture  en  limule  contre 
e  retour  de  la  spire. 

J^a  coqmlle  qui  sert  de  type  k  ce  genre  ,  est  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  moutarde.  On  U  trouve  en  abondance 
daiis  la  mer  Adriatique ,  près  de  NovL  (b.) 

ANDROMÇIBE.  Espèce  de  Méduse,  (b.) 

ANDROMEDE  ,  Andmmeda.  Genre  de  plantes  de  là  dé- 
caodrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  Bicohiœs  ,  dont  les 
caractères  sont:  calice  persistant,  à  cinq  divisions  ;'coroliemo^ 
nôpétale  ,  ovale  ou  campanulée ,  à  cinq  divisions  réfléchies  ; 
dix  étamifics ,  dont  les  anthères  sont  à  deux  4:omes  et  incli^ 
nées  ;  ovaire  supérieur  ,  arrondi ,  chargé  d'un  style  terminé 
par  un  stigmate  obtus  ;  capsule  globuleuse  ,  marquée  de  cinq 
petites  côtes ,  divisée  en  cinq  loges  poly spermes  qui  s'ouvrent 
par  cinq  battans  ;  semences  petites  et  luisantes. 

Ce  genre  renferme  une  quarantaine  d'arbrisseaux  et  dé 
sous-^arbrisseaux  à  feuilles  simples  et  alternes  ,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  propres  à  l'Amérique  septentrionale ,  et 
y  remplacent  les  bruyères  ,  qui  y  sont  inconnues.  Les  es« 
pèces  qu'on  trouve  en  Europe  9  ne  croissent  que  dans  ses 
parties  les  (^lus  septentrionales ,  sur  les  Alpes  de  la  Laponio 
«t  de  la  Sibérie^  eiicepté  l'Ai^DiioiMiiiDS  AirE^itAEs  repliées  f 
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VixndromeâapoUjtilia,  de  Linnseas,'  <{ai  se  roît  qaelquefbîi 
e|i  France  ^  aux  Ueux  humides   et  fangeux.  Plusieurs   de 
celles    de  rAmérique  se  cultivent    dans  les  jardins* ,  mais 
nV  réussbsent  paà  toujours  ,  parce  qu'on  se  figure  ^^elles 
demandent  une  terre  sèche  el  une  grande  chaleur ,  tandis 
qu'au  contraire  il  leur  fau^  une  terre  humide  et  de  Tombre, 
ainsi  que  je  Pai  remarqué  pendant  mon  séjour  en  Caroline. 
■\   Parmi  elles ,  on  doit  distinguer  l'Ain)ROMÈD£  arbores- 
csmï;,  qui  s'élève  de  six  à  neuf  pieds,  et  porte  de  longs 
épis  de  fleurs  pendantes  ;  rANBROMÈDE  Marianne  ,  dont  les 
.fleurs  ,  grandes  et  d'un  rouge  tendre  ,  sont  réunies  en  une 
espèce  de thyrse  très-allongé;  T Andromède  panigulée,  dont, 
.les  plus  petits  rameaux  sont  terminés  par  une  longue  grappe 
.de  fleurs  9  placées  toutes  du  cAté  inférieur  ;  1' Andromède  à 
GRAPPES  ,  qui  a  les  fleurs  en  grappes  imilatérales  ;  les  An- 
dromèdes  AXILLAIRE  ,    LUISANTE  ,     ACUMINÉE ,    CORIACE  , 

qui  ont  les  fleurs  axillaires ,   et  surtout   F  Andromède  a 
FEUILLES  DE  CASSINE,  que  Michaux  a  découverte-cm  Floride, 
et  dont  j'ai  rapporté  le  premier  des  graines.  Cette  espèce  ,  dont 
.les  fleurs  sont  grandes,  campanulées ,  d'un  blanc  rouge âtre, 
est  fort  belle.  Elle  présente  une  variété  ,  que  j'ai  cultivée  en 
Caroline ,  et  qui  est  très-remarquable ,  en  ce  que  la  surface 
inférieure  de  ses  feuilles  se  couvre  d'une  poussière  blanche 
ou  glauque  très-épaisse,  qui  s'incorpore  avec  sa  substance. 
On  les  multiplie  par  graines ,  marcottes  ou  rejetons  (b.) 
ANDROPHILAX.  Synonyme  de  Wendlande.  (b.) 
ANDROPHORE.  Nom  donné  aux  examines  à  plu- 
sieurs anUières.  F.  Filet,  (b.) 

ANDROSACE  ou  ANDROSELLE  ,  Anàrosace.  Genvi^ 
de  plantés  dé  la  pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
-PribIulagées  ,  dont  le  caractère  est  :  calice  monophylle  à 
cinq  divisions  ;  corolle  monopétale,  divisée  en  einq  lobes 
.obtus  ;  cinq  étamines  ;  ovaire  supérieur, «lobuleux  ,  chargé 
d'un  style  court ,  à  stigmate  simple  ;  éapsufe  globuleuse,  uni- 
locnlaire ,  qui  s'ouvre  à  son  sommet  en  cinq  valves ,  et  qui 
renferme  cinq  semences  ou  plus. 

Ce  genre  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Primevères, 
jet  peut  difficilement  en  être  distingué  autrement  que  par  la 
petitesse  du  tube  de  la  corolle.  Il  est  composé  d'une  ving-* 
laine  de  très-petites  plantes  /  partie  annuelles,  partie  vivaces, 

Îui,  toutes ,  croissent  sur  les  montagnes  froides  de T Europe. 
<eurs  feuilles ,  dans  les  annuelles,  sont  radicales  et  forment, 
sur  la  terre  ,  une  rosette  ,  du  centre  de  laquelle  sortent  plu- 
sieurs tiges ,  terminées  par  une  ombelle  formée  par  un  petit 
nombre  de  fleurs  longuement  pédonculées.  Dans  tes  vivaces, 
left  feuilles  sont  cauMnaires  et  alternes,  et  les  fleOrs  solitaires*. 
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,  Une  des  espèces  âe  ce  genre  ,  I'Aotrosace'  a  larges 
FEPJLLES,  Anârosacemiixima  y  Lipn. ,  jouîssoit  autrefois  4^1XD^ 
grdi|4c  réputation  médicale  ,  comme  apéritive»  (s.) 

ÀNDROSÈME.  C'estune  espèce  de  Mu.i*PEaTÛis ,  dont 
.Toumefort  avoit  fait  un  genre,  (b.) 

AîîBRYALE.  V.  AwDiRiALE.  (b.) 

ANE,  JSguusasinus^  Lip.  Quadrupède  du  genre  du  ChevaZi 
et  de  Tordre  àes  SolipèdeSt  caraçtériséparla  longueur  de  ses 
iore^lles,  la  touffe  de  longs  poils  qui  garpit  le  lH>ut  de  sa  qùeué 
et  la  bande  noire  que  Ton  remarque  sur  ses  épaules ,  et  qi|| 
se  croise  avec  une  ligne  dorsale  de  la  même  coiileiu*.  La  tête 
ile  Vàae  est  plus  grosse  ,  moins  aUongëe  ,  plus  large ,  plus 
épaisse  et  plus  plate ,  k  proportion  du  corps  ^  que  celle  du 
cheQql\  il  a  des  poils  longs  et  épais  sur  le  front  et  les  tempes;  le 
museau  renflé  ;  la  lèvre  supérieure  plus  pointue  et  presque 
pendante  ;  les  yeux  moins  saillans  et  plus  éloignés  Puii  de 
Tautre  ;  Vencoiure  plus  épaisse  ;  le  garrot  moins  élevé  ;  le 
poitrail  plus  éu*pit  ;  le  dos  arqué  et  Tépine  saillante ,  ce  qu'on 
appelle  dos  ék  carpe;  les  hanches  plus  hautes  que  le  garrot  ; 
finflA  9  ia  croupe  aplatie.  Von  peut  ajouter  ^  ces  nuances  de 
^diqparité ,  que  T^Tz^n'a  p2^s  aux  jambes  de  derrière  ces  petites 
tumeurs  de  la  consistance  d^une  corne  moUe^  que  Ton  nomme 
)es  châtaignes  des  cheçaux  ;  mais  il  en  porte  des  vestiges  aux 
jambes  de  devant)  et.Von  reçonnoît  également  derrière  les 
poulets  ,  la  trace  dçs  ergots  du  cheval.  Les  parties  intérieures 
ibiïreQt  encore  plus  de  çonfonqité  ^  et ,  à  cet  égard ,  la  sifii-% 
litude  est  parfaite. 

Sons  }e  rapport  des  habitudes  naturelles ,  on  remarque  y 
au  contraire  ,  entre  ces  deux  animaux ,  des  différences  très^ 
grandes.  L'4^  est  aussi  humble  ^  aussi  patient ,  aussi  tran-« 
quille ,  que  le  cheval  est  fier  ,  ardent,  impétueux  ;  il  souffre 
avec  constance ,. et  peut-^étre  avec  courage ,  les  châtimens  e% 
les  coups  ;  il  est  sobre  ,  et  sur  la  quantité  et  sur  la  qualité  de 
la  nourriture  ;  il  se  contente  des  herbes  les  plus  dures  et  les 

f^lus  désagréables ,  que  le  chenal  et  les  autres  animaiix  lui 
aissent  et  dédaignent. 

L'espèce  de  Vâne ,  négligée ,  détériorée  dans  la  plus  grande 
par^e  de  FEurope ,  est ,  pour  ainsi  dire  ,  discréditée 
parmi  nou^.  A^Uc  autant  qu'elle  peut  l'être ,  on  ne  la  ren-^ 
contre  que  dans  les  chaumières  ;  elle  pe  sert  qu'aux  pli;i^ 
malheureuse  des  hommes  ,  auxquels  elle  rend  des  services 
gue  l'on  n'aurait  pas  lieu  d'attendre  de  son  état  de  délabre- 
pient,.  Mal  iiQurri ,  plus  mal  soigné  ^  accablé  de  coups  et  de 
jfardeaux ,  Vâne  de  nos  .contrées  est  sans  doute  l'esclave  le  plu^ 
^  plaindre  ;  son  nom  parolt  ignoble,  ei  il  est  devenu  cçlui 
4ç  la  stup^djt^  et  dç  l^  bêtise  \  s^pp  ^xtr^me  patience ,  sa  àovir 


V 


fioB  À  N  É 

ceiiT,  son  humble  contenance ,  sa  persévérance  j[ans  le  tra- 
vail ,  passent  pour  Teffet  d'une  pesante  insensibilité  ;  maïs 
ce  n^est  pas  la  seule  occasioil  où  la  modeste  et  utile  simplicité 
lirait  eu  pour  récompeilse  qiie  là  dérision  et  Tingratitt^. 

Et  cet  injuste  dédain ,  cette  ingrate  insouciance  pour  xm 
domestique  dont  les  services  sont  si  utiles  et  rentretieit  si 
peu  dispendîeuir,  datent  de  la  plus  haute  antiquité  <,  comme 
elles  se  retrouvent  de  nos  jours  chez  différens  peuples  ,  tan- 
dis  que  d^avtres  peuples  attachent  un  grand  prix  à  la  race 
de  leurs  ânes  ,  et  leur  prodiguent  lés  soins.  Les  Egyptiens 
avoiént  ces  aniiliÊrux  en  horreur  ;  e'étoit  k  leurs  yeux  l'em- 
blème' exécré  du  mauvais  génie  ,  «de  Typhon  ;,  géant  ^  fils 
du  Tartare  et  de  la  Terre  ,   monstre  à  cent  têtes  et  à  cent 
bouches  vomissant  dés  flammes  /  qui  avoit  osé  déclarer  la 
guerre  aux  Dieux ,  et  couper  en  pièces  Osiris ,  l'une  des  di- 
vinités de  l'Egypte.  La  haine  des  habitans  de  Coptos  contre 
les  ânes ,  étoit  en  particulier  tellement  déclarée ,  qu'As  pré- 
cipitoient  ces  animaux  du  haut  d'un  rocher  ;  et  les  Busîrîtes, 
de  même  que  les  Lycopolitains  ,  noussoient  la  superstition 
jusqu'à  s'abstenir  de  sonner  de  la  trompette  ^  parce  qu'ils 
trouv<Ment  que  le  son  de  cet  instrument  iavoit  du  rapport  avec, 
le  M  de  Vâne.  Chez  lès  Grecs ,  le  terme  ECntrcddos ,  et  celui 
à^ancharius  chez  les  Latins ,  désignoient  Vâne  qui ,  dans  la 
prévention  commune  ,  quoiqu'injuste  y  passoît  pour  Tobjet 
principal  de  l'adoration  des  Juifs  ;  jura ,  i>epe,  per  anchtmum^ 
dis0if>on  en  «'adressant  à  un  Juif  ;  cependant  les  Hébreux 
n'adoroient  pas  Vâne  ;  mais  ,  aussi  bien  que  les  Arabes  leurs 
voisins  j  et  que  toutes  les  notions  nomades  de  l'Orient  ^  ils 
en  soîgnoient  l'espèce  et  en  élevoient  des  troupeaux.  Dans 
FInde  ,  un  gentil  de  tribu  noble  n'pseroh  avoir  un  âne  chez 
lui ,  encore  moins  le  momter  ;  c'est  un  animal  immondêpow 
la  plupart  des  Indiens  ;  et  l'un  des  moyens  ushés  pour  noter 
quelqn^n  d'infanfie ,  est  de  faire  répandre  sur  lui  de  rmine 
d'diftf.  Les  Perses,  au  contraire,  en  ont  toiqours  fait  grand  cas. 
Cette  différence  d'opinion  est  la  même  en  Amérique,  oùl^on 
a  transporté  les  ânes.  Au  Paraguai  ils  sont  traités  âivec  une 
telle  dureté  ,  'que  tion^seuletnent  on  ne  leur  donne  ni  loge- 
ment ,  ni  nourriture ,  mais  qu'ils  sont  l'objet  des  mauvais 
traitemens  de  la  part  des  jeunes  gens  ,  qui  leur  coupent  et 
déchirent  les  orenles  ;  de  sorte  qu'il  est  fort  rare  d'y  rencon- 
trer xm  âne  avec  ses  deux  oreilles  entières.  On  s'en  sert  aa 
Potosi  pour  porter  aux  moulins  des  sacs  de  minerai ,  sans 
leur  mettre  de  bât  ni  de  tapis  ,  en  sor^e  que  leur  dos  déchiré 
et  couvert  de  plaies ,  est  up  spectacle  diiorreur  et  de  pitié. 
(Hisl.  naL  âesquadrup,  du  Ptattguay,  par  Don  Félix  d'Azzara  )• 
mais  on  sait  les  apprécier  au  Pérou,  et  oti  les  y  traite  avec 
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n^iidigl^meiit  Dasa  ia  juridiction  d'Iea  f  Ai  Bon  Ulloà  ,  il  y 
Sk  4iÇ£|  forêts  à^afgarrobaks ,  dont  on  nourrit  une  prodigieuse 
qa^tilé  àêne$  :  article  qvi  augmente  l>eaucoap  le  commerce! 
des  habîtans  f  y»  f«e  l'c^n  emploie  grand  nombre  de  ces  ani-« 
maMs^à  U'eoitnffe.  Le  principid  commerce  éa  cortégtment  de 
Çamanft  consisie  en  ânes  (  Voyage  de  V Amérique  mén'dioi 
nak  ^  itiièmU  française,  tome  i ,  pages  407  et  5 16 >  Enfin  ^ 
en  tous  te«ip&  et  en  tons  lieux,  l-homme  en  société  préâ<!otci 
lesm^es  contradiction»  et  les  mémesiintohérencen datasses 
idées  et  ses  ^emens. 

Awc  y  eus  die  «fuiconque  n'est  point,  ëbkml  par  le  brillant 
'4es  formes  elle  fastueux  appareil  ies  senrices > Tàne  paroitra 
toujonrs  un  ^mal  intéressant  et  digne  d'nn  sort  moins  ri-* 
goureux  que  celui  au({uel  il  esA  généralement  soumis  dans  noa 
pays.  Quoi  que  Vo»  en  dise  ,  il  ne  mianque  pas  d'intelligence  ; 
tl  a,  son  fiwnre  d'esprit  ^'iy  joint  des  qualités  solidesf  et  pré-< 
QÎieuses^  I)a^  quelques-  parties  de  la. France  ,  la  cbarrue  est 
tjirée  par  des  4n^f  quekpjbefois  seuk^  d-' autres  fois  attelés  arec 
de^lmufs  ou  des  chevaux  ;  et ,  le  dira-t^^m  ?  Ton  a  iru  ce  pa^ 
tient  et  laborieux  compagnon  de  l-in^gence ,  partager  arec 
ses  mahres  le  trataii  pénible  de  décbirer  miaol  ingrat ,  pour 
^  arracher  une  subsistance  dont  il  est  bii^même  presque 
tou^oum privé.  Une  aussi  déplorable  association,  moins  révol-< 
t^nle  que  le  spectacle  dupouvoir  et  de  F  opulence  qui  la  cooh 
templent  froidement  ,•  affligeoit  àé^  Tfanmamtéau  temps  de 
BKne  t  qui  dit  avoir  vu  dans  un  certain  canton  de  TAfrique  , 
un  ^$ie  très-chétif  et  une  vieille  femme  attachés  au  même  joiig» 
traîner  une  légère  charrue.  Dana  k  midi  de  la  France ,  les 
énes  labour^at  les  vignes  ;  mais  Tuaag^  auquel  on  les  emploie 
le  plus  communément^  c'est  à  porter  des  £aurdeaux  ;  ils  smît 
peut-être  de  toua  lea ammaux  ceux  qui,  relativement  à  leur 
volume  f  peu^vent  porter  le  phis  grand  poids  ;  et  dans  les^ 
pays  de  montagnes ,  dans  les  chemins  étroits ,  pierreux  et 
difficiles  f  îh  conrienn^at  mieux  que  tout  autre.  On  doit  les 
eharger  sur  la  croupe  9  qu'ik  ont  plus  ibrte  que  le  dos^  Les 
moutttts  9  les  carrières  de  plâtre ,  les  marchés  som  servis  par 
des  Aies  ;  ils  vont  chercher  dans  les  forêts  la  mince  provision 
de  bois  du  pauvt'Oy'et  la  misère  n'a  point  d'agent  phxs  aacti£ 
Mais- elle  consulte  plutôt  ses  besoins  que  les  fiirces  de  Tani-' 
mal  dont  elle  se  sert  avec  tant  d'avantages  ;  Ton  n'attend 
pas  c[u'il  ait  pris,  son  accroissement  et  ses  rorces  pour  le  sur^ 
charger;  onraccoutame,  pour  ainsi  direV  ennaisisant,  à  cet! 
excès  dé  travail;  aussi  presque  tous  nos  éms  sent-^iis  défor- 
més; leurs  jambes  se  courbent  ^  l'épine  du  dos  s'enfonce; 
ils  deviennent  croehus  ou  clos  par  derrière.  Un  proverbe 
vulg^e  semble,  autoriser  cette  cruauté  y  maia  ib'il  est  vrai 
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que  plus  Vàne  ek  charge^  mieux  il  9m ^  cVst  qu^en ^é  hâfant 
d'arriver  au  but  pour  être  déliyré  d'un  poids  sous  leduel  ses 
^Ambes  et  son  dos  flécbissent ,  il  montre  pluB  d'inteUigence 
que  le  rustre  qui  l'accable  de  mauvais  traitement. 
'.    Les  énes  sont,  aussi  bien  que  les  chêçaux^  susceptibles  d^édu- 
cation  ;  on  les  dresse  deméme  à  différens  exercices  ;  l'on  en 
fait  d'excellentes  montures  ;  les  voyageurs  cbnnoissent  les 
postes  aux  ânes  que  l'on  rencontre  sUr  différens  points  de  nos* 
grandes- routes ,  et  l'on  a  vu ,  il  y  a  Quelques  aéttées ,  un  offi- 
cier supérieur  dont  la  voiture  étoit  attelée  de  six  beaux  ânes 
obéissant  aux  rênes  aviec  prestesse  ,  et  trottant-  et  galopant 
avec  autant  de  grâce  que  des  cbevaux.  Si  l'on  eist  fondé  àJeur 
reprocher  de  l'entêtement^  de  l'indocilité  ,  et  quelquefois  un 
peu  de  malice ,  c'est  une  suite  naturelle  de  l'abandon  auquel 
nous  les  condamnons  ,  et  surtout  de  la  manière  dure  dUint 
on  s'y  prend  pour  les  dompter  ,  et  qui  suffiroit  seule  pour 
les  rendre  intraitables  ;  mais  les  gens  grossiers  auxquels  ils 
sont  livrés,  ne  savent  employer  que  les  procédés  les  plus  rudes, 
au  lieu  que  des  moyens  plus  doux  et  un  peu  de  patience  réussi-^ 
roient  plus  sûrement  à  les  corriger.  L'expérience  prouve  que, 
plus  ménagés ,  mieux  nourris,  avec  les  mêmes  soms  que  nous 
accordons  à  l'espèce  du  àhe^al ,  enfin  plus  rapprochés  de  nous , 
les  ânes  perdroîent  cette  roideur  de  caractère ,  cette  rustique 
opiniâtreté ,  qui ,  chez  lès  hommes  comme  chez  les  animaux, 
accompagnent  toute  éducation  négligée.  : 

,  Une  qualité  précieuse  qui  devroit  contribuer  puissammeiit 
^  faire  cesser  le  mépris  si  injustement  voué  à  l'dn^,  c'est  l'at- 
tachement qu'il  à  pouc  son  mattre  ,  quoiquHl  en  soit  ordinai- 
l*ement  maltraité  ;  il  le  sent  de  loin  et  le  distingue  de  tous  les 
autres  honunes  ;  et  ce  sentiment  qui  tieùt  à  la  reconnoissance, 
est  une  des  consolations  de  l'indigence,  pour  lamelle  il  en  est 
si  peu.  U'âne  ;  reconnèît  aussi  les  lieux  qu'il  a  coutmne  d'ha- 
biter et  les  chemins  qu'il  a  fréquentés. 
.  Cet  animal  a  les  yeux  bons ,  l'odorat  admirable  ,  surtout' 
pour  les  corpuscules  de  Vànesse^  et  l'oreille  excellente.  Lors-* 
qu'on  le  surcharge  ou  que  son  harnois  le  blesse  ,  il  le  marque 
en.  inclinant  la  tête  et  baissatit  les  oreilles  ;  lorsqu'on  le*  tour- 
mente trop  ^  il  ouvre  la  bouche  et  retiré  l^s  lèvres  d'une  ma- 
nière .désagréable  ,  ou  qui  lui  donne  l'àir  moqueur  et  déri- 
soire. Il  fait  la  même  grimace  en  reievâint  le  cou  et  mettant 
le  nez  au  vent ,  lorsqu'il  a  flairé  sur  son:  chtxtdii  l'iirîne  ou 
ia fiente  d'iAie  ânesse.  Il  se  défend,  comme  \e  choMtl^'àa  pied 
et  de  la  dent.  Il  aime  à  se  rouler  sur  le  gazon  et  dans  la  pousr- 
sière,  et  sans  se  soucier  beaucoup  de  ce' qu'oii  lui  fait  porter, 
il  se  couche  pour  se  rouler;  toutes  les  fois  qu'il  le  peut  ;  on 
éViteroit  cet  inconvénient,  si.  on  avoit  soin  de  l'étrÙler  «t  de 
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lui  fournir  de  la  litière.  Sa  jambe  est  plus  sèchf  et  plus  nette 
que  celle  du  cheQoly  et  sa  marche  est  en  général  plus  ferme  et 
plus  sûre.  Il  aime  à  marcher  sur  les  tenrains  les  plus  secs  ;  il 
ne  craint  pas  néanmoins  de  se  mouiller  les  pieds.  On  voit  des 
Anes  aller  boire  d'eux-mêmes  à  la  rivière ,  y  entrer  assez  avant 
après  avoir  passé -dans  la  vase  qui  en  couvre  las  bords  ,  et 
même  la  traverser  pour  paître  sur  la  rive  opposée.  Quant  à 
sa  manière  de  boire ,  elle  ne  diffère  point  de  celle  du  chenil 
et  an  bœuf j  c'est-à-dire,  qu'il  hume  4'eau,  qu'iVla  bat  souvent 
du  pied  et  la  trouble  comme  eux  ;  il  ne  craint  pas  méme^  diains 
Quelques  occasions ,  d^  enfoncer  le  nez. 

Les  mêmes  fourrages  dont  on  nourrit  le  ctieoal ,  convien- 
nent à  Y  Ane;  mais  il  mange  aussi  quelques  plantes  dures  et 
piquantes  que  le  cheçal  refose  ,  telles  que  les  chardons  ,  les 
ronces,  les  laiches,  la  férule,  etc.  La  cigiie  est  un  poison  pour 
cet  animal ,  et  lui  cause  im. engourdissement  et  une  ivresse 
mortelle ,  que  l'on  guérit  par  la  course  forcée ,  des  bains  froids, 
et  des  boissons  acides  et  mucilagineuses.  Son  braiement  est 
im  cri  fort  prolongé  ,  très  -désagréable  ,  et  discordant  par 
dissonances  alternatives  de  l'aigu  au  grave  et  du  grave  à  l'ai- 
gu. Ordinairement  il  ne  crie  que  quand  il  est  pressé  d'amour 
pu  d'appétit ,  et  encore  lorsqu'il  aperçoit  d'autres  ânes,  La 
femelle  a  la  voix  plus  claire  et  plus  perçante ,  et  Vdne  hongre 
ne  brait  qu'à  basse  voix.  Les  JVIémoires  de  l'Académie  dés 
Sciences ,  année  ijSS ,  contiennent  des  observations  curieuses 
sur  l'organe  de  la  voix  dans  Vdne.  Son  poil  est  plus  dur,  plus 
ferme  et  plus  long  que  celui  du  cheQol;  et  sa  peau  sèche,  dure 
et  plus  épaisse  que  celle  de  la  plupart  des  autres  quadrupèdes, 
le  rend  moins  sensible  aux  piqûres  des  mouches  et  aux  c^ups  ; 
elle  est  aussi  très-rarement  attaquée  par  la  vermine  ;  cepen- 
dant l^s  ânons  sont  quelquefois  en  proie  à  une  espèce  pajpti- 
çulière  de  pou,  décrite  par  Redi,  etquis'attacheàleurpeaii 
avec  tant  de  force ,  qu'aucun  moyen  ne  peut  détruire  ces  in* 
sectes. 

Dans  la  première  jeunesse,  Vâne  est  gai ,  et  même  assez, 
ioli  ;  il  a  de  la  légèreté  et  de  la  gentillesse  ;  mais  il  la  perd 
bientôt  dans  nos  pays,  soit  par  l'âge,  soit  par  les  mauvais  trai- 
temens.  Il  est  trois  ou  quatre  ans  à  croître  :  il  en  vit  vingt-cinq 
ou  trente.  Dans  Tétat  de  domesticité  ,  les  mêmes  mauvais 
traitemens  qui  l'accompagnent  dès  ses  premiers  ans ,  lui  per- 
mettent rarement  de  parcourir  toute  la  carrière  que  la  nature 
lui  accorde.  L'on  connoît  son  âge  par  les  dents ,  de  la  même 
manière  que  celui  du  cheval.  On  prétend  que  les  femelles  vi- 
vent ordinairement  plus  long-temps  que  les  mâles.  Ils  dorment 
moins  que  les  chevaux  ,  et  né  se  couchent  pour  dormir  que 
torsqu^ils  sont  e^^cédés.  Si  on  leur  couvre  les  yeux,  ijs  restent 
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immobiles;  et  lorsqo'its  sont  couchés  Imr  le  cAté,  si  on  leur 
place  la  tête  de  manière  qn'im  œil  soit  appuyé  sur  la  terre  et 
qu'on  couvre  l'airtre  avec  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois^ 
ils  resteront  dans  cette  situation  sans  £airé  aucun  monvement 
et  sans  se  secouer  po«r  se  relever. ,  • 

Dès  r%e  de  deux  sfùs  ,  Vâne  est  en  état  d^engendrer  ;  la 
femelle  est  encore  plus  précoce  que  le  mâle ,  et  elle  est  tout 
aussi  lascive.  Ces  animaux  sont  très-ardens  pour  le  plaisir  ; 
le  mâle  en  est  furiemi ,  &u  point  que  rien  ne  peut  le  retenir, 
et  que  l'on  en  a  v»  s^excéder^t  mounr  quelque  teitips  après  ; 
plus  il  est  vieux  ,  plus  il  parolt  ardent ,  et  cette  sorte  de  fu- 
reur qu^accompagne  l'appareil  le  plus  considérable  qui  existe 
chez  les  quadrupèdes,  relativement  au  volume  du  corps  ,  a 
fait  anciennement  regarder  Vâne  comme  un  favori  du  dieu 
Bahalpehare  des  Juifs  idolâtres  ,-  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Pîiapei  aux  dVtés  duquel  on  le  représciûtort  ordinairement 
Afin  d'éviter  les  désordres  que  les  ânes  occasionent  souvent 
dans  leur  fureur  amoureuse ,  l'on  peut  rendre  hongres  les 
inâles  que  l'on  ne  destine  pas  k  la  pi^ôpagatîon  de  l'espèce  ; 
cette  opération  se  fait  en  la  même  saison  et  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  cheocâ^  et  elle  ne  demande  d'autre  précau- 
tion que  de  laisser  les  ânons  avec  les  mères  pendant  quatre 
ou  <;inq  jours  sans  sortir ,  et  à  une 'bonne  ij^urriture. 

C'est  communément  aux  mois  de  mai  eT  de  juin  que  les 
Anesses  entrent  en  chaleur  ;  celles  qui  en  donnent  des  signes 
tous  les  mois  de  l'année  sont  moins  fécondes  que  les  autres  ; 
et  si  elles  n'ont  pas  été  fécondées  avant  de  perdre  leurs  der- 
nières dents ,  elles  sont  stériles  pour  toute  leur  vie.  L»a  cha- 
leur se  manifeste  au-dehors  par  fa  tmnéfaction  des  parties 
sexuelles  ,  et  par  l'écoulement  d'une  humeur  épaisse  ^tblan- 
ehâlre  ;  elle  cesse  bientôt  4ès  que  les  femelles  sont  pleines  ; 
et  dans  le  dixième  mois ,  le  lait  paroît  dans  les  mamelles. 
Elles  mettent  bas  dans  le  douztènie  nrois,  et  souvent  il  se 
trouve  des  morceaux  solides  dans  la  liqueur  de  Pamnios  , 
semblables  à  l'Mppomanes  du  poulain.  Dès  que  Vânon  est 
né  ,  la  mère  le  lèche  pour  le  sécher  ;  peu  de  temps  après  , 
il  fait  des' efforts  pour  se  tenir  deb6ut  ;  mais  la  foibiesse  des 
articulations  le  fait  chanceler  et  tomber.  Sept  jours  après 
l'accouchement ,  la  chaleur  se  renouvelle  ,  et  Vânesse  est  en 
état  de  recevoir  le  mâle  ;  en  sorte  qu'elle  peut ,  pour  ainsi 
dire ,  continuellement  engendrer  et  noumr.  Elle  ne  pro- 
duit qu'un  petit ,  et  si  rarement  deux  ,  qu'à  peine  en  a— t— on 
des  exemples.  Au  bout  de  cinq  ou  six  mois  ,    on  peut  sevrer 
Vânon  ,  et  cela  est  même  nécessaire  ,  si  la  mère  est  pleine  , 
pour  qu'elle  puisse  miehx  nourrir  son  ft^tus.  Elle  a  pour  sa 
progéniture  le  plus  fort  attachement.  A  deux  ans  et  demi  ,  les 
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premières  dents  incisives  du  milieu  tombent ,  et  ensuite  les 
autres  incisives  à  côté  des  premières  tombent  aussi ,  et  se  re-< 
nouvellent  dans  le  même  temps  et  dans  le  même  ordre  que 
celles  du  cheoaL 

Les  ânes  paroissent  être  venus  originairement  des  grands 
déserts  de  Tintérieur  de  l'Asie ,  et  avoir  passé  en  Arabie  , 
d*Arabie  en  Egypte  ,  d'Egypte  en  Grèce  ,  de  Grèce  en  Ita- 
lie y  d'Italie  en  France  ,  et  ensuite  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre ,  CQ  Suède  j  «  etc.  Ils  sont ,  généralement  parlant , 
plus  vigoureux  et  de  plus  grande  taille  dans  les  climats  chauds  9 
et  ils  deviennent  plus  petits  et  moins  forts  à  mesure  qu'ils  s'en 
éloignent.  Aristote  obâerve  que  ces  animaux  supportant  diffi^ 
cilement  le  grand  froid ,  il  ne  s'en  trouvoit  point  dans  le  Pont, 
dans  la  Scythie  ni  dans  la  Celtique  ,  et  qu'ils  sont  petits  dans 
l'IUyrie ,  la  Thraoe  et  l'Epire  ;  mais  la  remarque  qu'il  a  faite 
au  sujet  de^  ceux  d'Egj^pte ,  qu'il  dit  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce  ,  ne  peut  s'appliquer  qu'au  temps  où  il  écrivoit,  et  où 
les  ânes  êtoieut^  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  des  ani- 
maux proscrits  et  en  horreur  parmi  les  Egyptiens.  Hérodote 
rapporte,  comme  un  fait  étonnant ,  que  dans  l'expédition  de 
Darius  contre  les  Scythes ,  chez  lesquels  on  ne  voyoit  ni  âne 
ni  mulet  à  cause  du  froid  ,  les  cris  des  ânes  persans  jetoient 
l'épouvante  parmi  la  cavalerie  des  Scythes  ,  et  la  forçoient 
souvent  à  reculer,  lorsqu'elle  alloit  à  la  charge. 
'  Les  ânes  sauvages  de  l'Asie  vivent  en  grandes  troupes  ,  qui 
émigrent  selon  les  saisons  pour  rechercher  les  climats  les 
plus  secs  ,  où  la  température  est  la  plus  élevée  et  la  plus 
égale.  Ce  sont  vraisemblablement  les  onagres  ou  onager  des 
anciens  ,  les  koulans  ,  khoulan  ou  ckoulan  des  Calmouques  et 
des  Kirguis  occidentaux.  Pallas  a  vu  ces  animaux  dan^  les 
grands  déserts  de  la  Sibérie  ,  au-delà  du  Jaïk  ,  du  Yemba  , 
du  Sarason  ,  dans  le  voisinage  du  lac  Aral  et  vers  le;^  mon- 
tagnes de  Tamanda.  Les  koulans  paroissent  intermédiaires 
entre  Vâne  et  le  czigUai.  Leur  taille  est  un  peu  au-dessus  de 
'  celle  du  czigàai.  Leur  poil  est  d'un  beau  gris  ,  quelquefois 
un  peu  bleuâtre ,  d'autres  foi|5  tirant  sur  le  jaune  f  une  bande 
noire  suit  l'épine  du  dos,  et  une  autre  descend  sur  les  épaules 
en  traversant  le  garrot  ;  leur  .queue  ressemble  à  celle  de  Vâne, 
mais  leurs  oreilles  sont  moins  larges  et  moins  hautes.  Us 
m^archent  et  paissent  en  troupeaux  de  plusieurs  mille  ;  ils  ont 
la  même  légèreté  dans  leur  course  que  les  czigUais  ,  et  le 
même  naturel  sauvage  et  intraitable  ;  l'on  n'a  jamais  pu  venir 
à  bout  d'en  dompter  un  seul. 

Il  n'y  a  pas ,  à  beaucoup  près,  une  aussi  grande  variété  de 
couleurs  sur  le  poU  des  ânes  qne  sur  celui  des  chenaux.  La 
nuance  la  plus  commune  est  le  gris  de  souris  ;  après,  viexut  le 
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gris  argenté,  luisant ,  on  mêlé  de  taches  obscures  ;  on  volt 
des  ânes  blancs,  des  pies  ,  des  bruns ,  des  noirs  ,  des  roux  , 
et  quelques-uns  de  bais  ;  ces  derniers  passent  pour  rétifs  et 
vicieux  :  de  là  ,  Texprcssion  proverbiale  ,  méchant  comme  un 
Âne  rouge.  De  quelque  couleur  que  soient  les  ânes  ,  leur  poi- 
trail ,  leur  rentre ,  leurs  flancs ,  la  face  interne  de  leurs  janibes 
«t  de  leurs  cuisses ,  leur  museau  et  le  dedans  de  leurs  oreilles , 
^ont  d'une  teinte  moins  foncée  que  celle  du  reste  du  corps , 
et  le  plus  ordinairement  blanche  ou  d'un  blanc  sale  ;  la  plu< 
part  ont  aussi  un  cercle  blanchâtre  autour  des  yeux  ;  il  s'en 
trouve  qui  ont  des  balzanes  ;  d'autres  qui  sont  marqués  en 
tête  ,  et  quelques-uns  qui  ont  le  chanfrein  blanc  et  plusieurs 
«pis  à  la  tête  ou  à  l'encolure.  Toujours  deux  bandes  noires, 
dont  l'une  s'étend  de  la  tête  à  la  queue ,  et  l'autre  tombe  le 
long  des  épaules  ,  se  croisent  sur  le  garrot. 

L'on  distingue  différentes  races  parmi  les  épes  comme 
parmi  les  chei^aujo ,  produites  par  Finfluence  du  climat ,  et 
plus  encore  par  les  soins  qu'on  leur  donne.  En  Arabie  ^  vraie 
patrie  des  ches^aux  et  des  ânes ,  ces  derniers  sont  de  grande 
taille  ;  leur  corps  est  étoffé ,  leur  tête  bien  posée ,  et  leur 
poil  doux  ,  poli  et  lustré  ;  ik  ont  4n  feu  dans  les  yeux  »  de  la 
noblesse  et  même  de  la  fierté  dans  les  attitudes,  de  la  grâce 
et  beaucoup  d'action  dans  les  mouvemens ,  de  la  légèreté  et 
de  la  prestesse  dans  les  allures ,  qui  sont  en  même  temps 
douces  et  très- sûres.  Ces  grands  ânes  de  l'Arabie,  qui  ont 
autant  de  vigueur  et  dç  courage  que  de  beauté^,  sont  très-esti- 
mes ,  et  se  vendent  quelquefois  à  un  plus  haut  prix  que  les 
^heifaux.  Aussi  né  sont-ils  nulle  part  mieux  soignés  ;  on  les 
panse  et  on  les  lave  régulièrement ,  et  pn  leur  donne  la  même 
nourriture  qu'aux  d^^i^avri;,  c'est-à-dire,  de  la  paille  hachée,  de 
l'orge  et  des  féveroles.  La  race  des  ânes  arabes  s*  retrouve 
presque  dans  toute  sa  pureté  en  Egypte  ;  ils  y  sont  un  objet 
2le  luxe  ,  et  l'opulence  s'attache  à  en  nourrir  du  plus  grand 
prix.  Tout  le  monde  au  Caire ,  à  l'exception  des  chefs  mili- 
taires ,  va  sur  des  éktes  ;  et  dans  cette  ville ,  où  les  voitures  ne 
sont  point  en  usage ,  les  dames  du  plus  haut  rang  n'ont  point 
d'autre  équipage.  On  n'y  en  compte  pas  moins  de  quarante 
mille  ;  on  y  en  trouve  de  tout  sellés  et  bridés  dans  les  car^ 
refours  ^  et  on  les  loue  comme  nos  carrosses  de  place.  Plus 
durs  que  les  chevaux ,  ils  servent  à  la  plupart  des  pèlerins 
musulmans  pour  la  route  longue  et  pénible  de  la  Mecque  ;  et 
les  chefs  des  caravanes  de  Nubie,  qui  ont  d'immenses  et  arides 
solitudes  à  franchir,  n'ont  point  d'autre  monture  ;  ils  ne  leur 
donnent  pour  nourriture  qu'un  peu  de  paille  et  d'eau,  ce  qui 
ne  siiffirolt  pas  à  l'entretien  d'un  chenal.  Le  chemin  que  font 
en  voyage  les  ânes  arabes  dans  une  demi-heure,  quand  ils 
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marchent  d'un  pas  ^gal,  peut  être  évalué  à  ïjSo  doubles  pas 
de  Thomme,  au  lieu  que  les  grands  dromadaires  n'en  font  que 
775  ,  et  les  petits  tout  au  plus  5oo. 

Les  voyageurs  font  l'éloge  des  ânes  de  Perse  ,  qui  des- 
cendent ,  comnte  ceux  d'Egypte  ,  des  ânes  d'Arabie  ,  et  dont 
la  râpe  provient  originairement  des  koulans  apprivoisés  ,  mê- 
lés avec  les  ânes  du  pays.  Ils  sont  aussi  fort  beaux  en  Barba- 
rie ,  en  Nubie  5  en  Âbyssinie  ,  et  dans  quelques  autres  con^ 
trées  de  l'Afrique. 

Ces  ânes ,  de  races  distinguées  y  doivent  en  partie  leura 
.  brillantes  et  solides  qualités  au  concours  d'une  grande 
c^leur  et  d'une  extrême  sédberesse  ;  dans  les  pays  humides 
quoique  très-chauds  ,  ils  ne  sont  que  médiocres  ;  car  dans 
l'Inde,  et  même  dans  les 'parties  méridionales  de  la  pres^ 
qu'île  ,  c'est-à-dire ,  dans  des  régions  plus  voisines  de  l'équa^ 
teur,  mais  en  même  temps  plus  àamides  que  l'Arabie ,  la 
Nubie  et  la  Haute-Egypte  ,  les  ^/iSlont  petits  ^  lourds  ,  foi- 
blés  et  mal  faits.  Us  y  sont  sujets  encore  à  une  difiicuhé  de 
respirer. 

En  Arabie  et  en  Perse ,  où  les  ânes  de  race  commune  ont 
aussi  cette  incommodité ,  on  leur  fend  les  naseaux  sur  les 
côtés;  et  dans^ l'Inde^  on  leur  fait  deux  larges  incisions  de 
cinq  à  six  pouces  de  longueur,  dans  une  direction  perpendi- 
culaire à  l'angle  antérieur  de  l'œil. 

En  Chine  et  en  Cochinchine ,  ces  animaux  ne  sont  pas 
plus  beaux  que  dans  l'Inde.  Les  Baschires  et  les  Calmouques 
en  nourrissent  un  grand  nombre  de  petite  taille ,  qui  leur 
sentent  de  montures  et  de  bêtes  de  somme  ;  ils  en  amènent 
au  marché  d'Orembourg,  ville  de  Russie ,  sur  le  Jaïk ,  et  la 
plus  i^prc;  au  commerce  de  l'Asie  ;  mais  ils  n'y  trouvent 
pas  facilement  des  acheteurs ,  les  Russes  lie  se  souciant  pas 
encore  de  ces  animaux,  non  plus  que  des  mulets. 

En  Grèce ,  les  ânes  seroient  aussi  bons  qu'autrefois ,  s'ils 
y  étoient  mieux  soignés  \  mais  la  main  brûlante  du  despo- 
tisme et  de  la  barbarie  des  Turcs  y  a  desséché  toutes  les 
branches  de  l'industrie.  Les  ânes  d'Arcadie  étoient  fameux 
dans  l'ancienne  Crrèce.  L'Italie  en  fournit  de  très-beaux  ; 
ainsi  que  l'Espagne ,  où  ces  animaux  sont  gros  et  étoffés  ; 
leur  exportation  est  prohibée ,  dans  ce  dernier  pays ,  sous 
les  peines  les  plus  sévères.  Les  Espagnols  parent  la  queue 
de  leurs  ânes ,  comme  celle  des  chevaux ,  avec  des  rubans  y 
des  festons  ou  des  fleurs.  A  Lisbonne ,  les  femmes  montent 
souvent  sur  un  âne  ;  elles  se  font  suivre  d'un  domestique  à 
pied  y  qui  tient  un  bâton  pour  faire  avancer  Vâne ,  et  qui  le 
tire  par  la  qu'jue  pour  l'arrêter.  On  nourrit  en  Sardaigne  un 
nombre  inc^Uculable  iiânes'i  ils  y  so;it  plus  petits  que  ceux' 
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d^Italie,  mais  ils  compensent  ce  défaut  de  grandeur  paf 
beaucoup  de  force  et  d'agilité  ;  l'on  y  en  voit  de  très-folîs  et 
de  très'docîles ,  qui  n'ont  pas  plus  de  grosseur  que  les  dogues 
d'Angleterre  ,  et  qui  sont  d'une  blancheur  extraordinaire.  A 
Malte 9  ils  ont  une  très-belle  stature,  une  grande  rigueur,  et 
peuvent  entrer  en  lice ,  pour  la  course ,  avec  les  meilleurs 
cheçaux.  Il  n'y  en  avoit  point  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
la  reine  Elisabeth ,  et  l'on  ne  sait  pas  s'ils  y  ont  été  intra^ 
duits  bientôt  après  ;  à  présent ,  ils  y  sont  multipliés  «  et  on 
est  assez  dans  l'usage  de  leur  couper  les  oreilles  comme  aux 
cheQoux,  Us  sont  plus  nouveaux  encore  pour  quelques  parties 
du  nord  de  l'Europe.  Enfin ,  nous  avons  en  France  des  é^ 
de  bonne  race  9  parmi  lesquels  ceux  du  Mirebalaîs  méritent 
une  mention  particulière.  Ils  sont  presque  aussi  hauts  que  les 
plus  grands  mideis ,  et  aussi  forts  de  jambes  que  les  cheoaujDi 
de  carrosse  ;  ils  ont  sur  tMt  le  corps  un  poil  long  d'un  demi- 

Îâed.  On  ne  les  emploi e^^e  pour  étalons  }  et  comme  on  ne 
es  ferre  jamais ,  leur  corne  s'allonge  d'une  manière  désa- 
gréable. Ils  sont ,  pour  la  plupart ,  très-méchans  ,  et  on  ne 
peut  les  approcher  qu'avec  précaution  ;  on  les  vend  fort 
cher ,  suivant  leur  taiUe ,  et  surtout  d'après  l'épaisseur  et  la 
largeur  de  leurs  jarrets  ;  il  s'en  est  vendu  cinq  cents  écus ,  et 
même  jusqu'à  trois  et  quatre  mille  livres  la  pièce  ;  les  noirs 
sont  les  plus  estimés* 

On  n'a  point  trouvé  Xânes  en  Amérique  ^  non  plus  que  de 
cheiHiuoD ,  quoique  le  climat ,  surtout  celui  de  l'Amérique  mé- 
ridionale Y  leur  convienne  autant  qu'aucun  antre  ;  ceux  que  les 
Espagnols  y  ont  transportés  d'Europe ,  et  qu'ils'  ont  aban- 
donnés dans  les  grandes  lies  et  dans  le  continent ,  y  ont 
beaucoup  multiplié  ;  et  l'on  y  trouve  en  plusie^irs  Adroits 
des  ânes  sauvages,  qui  vont  par  troupes ,  et  que  l'on  bren4 
dans  des  pièges ,  coiiime  les  ckepaux  sfti:^ages.  Les  Étatsrr 
Unis  doivent  à  leur  illustre  président,  le  général  ^Washing-^ 
ton  ,  l'introduction  de  ces  précieux  animaux. 

De  la  dépouille  de  Vâne^  après  sa  mort ,  il  n'y  a  guère  qu^ 
la  peau  qui  nous  serve;  mais,  comme  elle  est  très>dure  et  très- 
élastique  ,  on  l'emploie  utilement  à  différens  usages.  On  en 
fait  des  cribles ,  des  tambours  ,  de  bons  souliers  et  du  gros 
parchemin  pour  les  tablettes  de  poche  ;  en  Orient  y  Ton 
çn  prépare  le  sagri ,  que  nous  nommons  chagrin  ,  et  dont 
les  gainiers  font  un  grand  usage.  La  colle  de  peau  d'âne  ,  faite 
en  Chine ,  est  fort  estimée  dans  l'Inde  pour  la  guérison  des 
maux  de  poitrine,  des  pertes  de  sang,  des  fleurs  blanches,  etc. 

L'on  prétend  que  la  chair  de  Vânon  est  un  assez  bon  mets , 
et  que  l'on  en  mange  beaucoup  dans  les  guinguettes  des  en- 
virons du  Paris ,  où  il  es\  servi  pour  du  veau.  Le  fumier  de 
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Véne^%\.  un  etcellent  engrais  pour  lei  terres  fortes  et  humides  ; 
les  anciens  en  faisoient  erand  cas ,  et  le  mettoi^nt  au  pre- 
mier rang  pour  fertiliser  les  jardins.  La  médecine  a  conservé 
l^emploi  du  lait  Sâmsse  ,  que  les  anciens  médecins  grecs  près- 
envoient.  Il  diffère  peu  du  lait  de  femme ,  en  couleur ,  en 
saveur  et. en  consistance.  La  crème  qu'il  fournit  est  aussi  peu 
abondante  et  aussi  fluide ,  et  il  n'est  pas  possible  d'en  tirer 
du  beurre.  Le  lait  diânesse ,  très-léger  et  facile  à  digérer ,  est 
un  remède  éprouvé  et  spécifique  pour  plusieurs  maux  ;  on  le 
prescrit  contre  la  goutte  ,  la  constipation ,  l'ardeur  d'urine , 
les  maladies  de  poitrine  et  la  pulmonie;  mais,  pour  qu'il  pro- 
duise de  bons  effets ,  il  doit  être  bu  dans  sa  chaleur  naturelle , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  et  faire  une  grande  partie  de  la 
nourriture  du  malade.  A  l'e^ctérieur ,  il  convient  aux  maux 
d'yeux  produits  par  une  humeur  acre.  Afin  d'avoir  ce  lait  de 
bonne  qualité  ,  l'on  doit  faire  choix  d'une  ânesse  jeune  ,  saine  ^ 
bien  en  chair ,  qui  ait  mis.  bas  depuis  peu  de  temps  ,  et  qui 
n'ait  pas  été  couverte  depuis.  Il  faut  la.  tenir  propre ,  W 
donnermodérément  de  bons  alimens-,  tels  que  le  foin ,  Torge , 
l'avoine  ^^et  des  herbes  donjt  les  qualités,  salutaires  puissent 
influer  sur  la  maladie  ;  la  faire  pâturer ,  la  laisser  quelque 
temps  au  grand  air  9  la  promener  >  quoique  plusieurs  écri- 
vains aient  avancé  le  contraire ,  enfin  lui  laisser  son  Anan , 
qui  y  en.  tétant  sa.  nière  y  empêche  qu'elle  ne  retienx^  son 
lait,  ou  qu'il  ne  tarisse  trop  tôt  Avec  ces  précautions ,  une 
âjf0$se  fournit  du  lait  pendant  plus  d'uu  an. 

:  Chez  les  anciens ,  le  sang  de  Xâne  passait  pom*  un  sudori-- 
fique  et  un  spécifique  contre  la  manie  ;,  la  fiente  ^  pour  un  as- 
tringent propre  à  guérir  les  hémorragies;  la  graisse ,  pouc 
un  résolutif  ;  l'urine  ,  pour  un  topique  assuré  contre  la  gale  , 
la  goutte  y  la  paralysie  et  les  maux  de  reins.  Ils  attribuoient 
aussi  des  vertus  médicinales  à  la  cerveUe^  au  cœur ,  au  foie  ,. 
à  la  rate. ,  à  la  queue ,  aux  testicules ,  etc.  Mais  tous  ces  pré- 
tendus remed.es  sont  abandonnés  depuis  long-temps. 

Il  en  est  un  bien  singulier  ,  s'il  étoit  réel ,  que  les  méde- 
cins de  l'Inde  prétendent  avoir  reconnu  dans  certaines  éma- 
nations du  corps  de  l'ânesse ,  auxquelles  ils  attribuent  la  pro-^ 
pri.été  de  guérir  des  maladies  secrètes.  Fouché  d'Obsonville 
(  Essais  Philosophiques  sur  les  mœurs  de  dbets  ammaux  étrangers ,. 
page  24.7)  rapporte  ce  procédé  ,  dont  L'efficacité  lui  a  ,  dit-il^ 
été  certifiée  par  plusieurs  gens  du.  pays.  Je  ne  souillerai  pas 
ma  plume  de  la  dégiofttante  recette  d'un  remède  plus  honteux, 
à  avouer  que  le  mal  même  pour  lequel  on  l'emploie.. 

La  méluJe  étoit,  selon  Aristote  ,  la  seule  malame  à  laquelle 
l'âne  fût  sujet  ;  il  paroît  que  cette  mélide  est  le  mal  connu  de. 
nos  jours  sous  le  nom  de  mon^e.  Cet  animal  étant  encore  i^us^ 
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ccptîble  des  mêmes  maladies  que  le  cheoaî^  quoiqu'il  en  soît 
moins  fréquemment  attaqué  ,  à  cause  de  sa  constitution  plus 
robuste  ,  nous  renvoyons  au  mot  Cheval  ;  nous  y  présen- 
terons le  résultat  de  nos  connoissances  actuelles  sur  les  ma- 
ladies des  cheiHmx ,  des  ânes  et  dés  mulets ,  ainsi  que  les  moyens 
les  plus  sûrs  de  lesprévenir  et  de  les  guérir,  (s.) 

ANE.  C'est  le  CTotte  chabot,  (b.) 

ANE  CORNU.  Animal  fabuleux,  qu'Hérodote  et  AElien 
plaçoiënt  en  Afrique  et  dans  les  Indes,  (s.) 

ANE  RAYÉ.  C'est  le  Zèbre.  V,  l'article  Cheval,  (s.) 

ANE  RAYÉ.  Nom  marchand  du  bulime  zèbre,  (b.) 

ANE  SAUVAGE  DU  CAP  de  BONNE  ESPÉRANCE. 
Kolbe  a  donné  ce  nom  au  zèbre.  V,  l'article  Cheval,  (s). 

ANE  SAUVAGE  de  SIBÉRIE.  C'est  VOruigre  des  an- 
ciens ,  le  Khoulan  des  Catmouques ,  et  la  souche  de  L'espèce 
de  I'Ane.  V.  ce  mot.  (desm.) 

•  ANE  VACHE.  Dénomination  faussement  appliquée  aa 
Tapir,  (desm.) 

ANE  MARIN.  Mauvaise  désignation  d'un  grand  Polype. 

ANE  (PETIT).  Coquille  du  g^enre  PoBCELAiîft.  (b.) 

ANEGEM.  îîom  arabe  du  Dictame  de  Crète,  (b.) 

ANEI.  Nom  tamoul  de  1' Eléphant,  (s.) 

ANEI.  Nom  d'un  Labre,  (b.) 

AN  El  LE  ME ,  Aneilema.  G^nre  établi  par  R.  Brown  pour 
placer  les  Commelines  qui  sont  privées  de  bractées. 

L'Aneiléme  à  feuilles  crispées  est  figurée  pi.  5  des  Il- 
lustrations de  Ferdinand  Bauer.  (b.) 

ANEMIE  ^  Anémia.  Genre  de  fougères  établi  par  Swartz, 
pour  séparer  quelques  espèces  du  genre  Osmonde. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  :  fructifications  disposées  en 
épi  ;  capsules  sessîles ,  radiées  par  des  stries  d  un  côté ,  ou- 
vertes de  l'autre  ;  point  d'enveloppe. 

Les  OsMONDES  figurées  pi.  i35  et  iGa  des  fougères  d'Amé- 
rique de  Plumier ,  appartiennent  à  ce  genre.  Elles  se  culti- 
vent dans  nos  serres,  (b.) 

ANÉMONE ,  Anémone.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynîe  ,  et  de  là  famille  des  Renoî^culacées.  ÎSes  carac- 
tères sont  d'avoir  une  fleur  dont  le  calice  est  remplacé  par 
un  involùcre  caulinaire  plus  ou  moins  rapproché  d'elle  ,  et 
composé  de  deux  à  trois  feuilles  verticillées  ;  une  corolle  de 
cinq  à  neuf  pétales  sur  deux  à  trois  rangs  ;  un  grand  nombre 
d'étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  des  ovaires  nontibreux, 
ramassés  e||  tête,  munis  chacun  d'un  style  pointu  plus  ou 
moins  long.  Lo  fruit  est  un  amas  de  semences  nues  ,  situées 
sur  un  réceptacle  commun. 

Tournefort  avoit  divisé  ce  genre  en  deuj  autres,  dont  Pun^ 
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qu^il  apipeldit  PuLsiTiLLE ,  a  les  semences  chargées  de  lon- 
gues queues  plumeuses  ;  et  Pautre ,  qui  portoit  le  nom  d'ÂNÉ-. 
i|90N£ ,  a  les  semences  à  queue  simple.  Ces  deux  genres  for- 
ment naturellement  deux  divisions  dans  le  genre  actuel. 

Les  anémones  varient  beaucoup  dans  leur  aspect.  Les  unes 
ont  les  feuilles  *  simples ,  les  autres  les  ont  composées ,  et 
môme  surcomposées.  Beaucoup  n'ont  qu'une  fleur  sur  cha- 
que fige  ;  mais ,  dans  plusieurs  ^  la  hampe  se  divise  dans 
l'involucre  en  -  une  ombelle  ramifiée.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  s'élève  à  une  trentaine ,  dont  plusieurs  se  cultivent 
dans  les  jardins  d'ornement ,  à  raison  de  la  beauté  de  leur« 
fleurs  ;  d'autres  se  font  remarquer  par  la  même  cause  dans^^ 
Tétat  sauvage. 

Parmi  les  espèces  à  semences  garnies  de  queues  longues  et 
plumeuses  ,il  faut  citer  :  TAnémone  pulsatille,  vulgairement 
appelée  la  coçuelourdeon  Vherbe  au  vent^  dont  les  caractères  sont 
d'avoir  les  pétales  relevés  ,  les  feuilles  bipinnées  et  la  hampe 
simple.  C'est  une  planté  d'un  aspect  très-agréable ,  qui  donne  y 
au  printemps,  des  fleurs  d'un  bleu  foncé,  et,  pendant  une 
partie  de  l'été ,  des  têtes  garnies  de  graines  plumeuses.  Elle 
couvre  souvent  les  collines  sèches  et  découvertes.  On  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins ,  et  ses  fleurs  y  doublent  aisément. 

Les  autres  espèces  de  cette  division ,  quoique  moins  belles 
que  la  pulsatille ,  n'en  sont  pas  moins  des  plantes  intéressan- 
tes. Elles  sont  toutes  subalpines  ,  et,  par  conséquent ,  connues 
uniquement  dés  bergers  et  des  botanistes.  Il  est  très- difficile 
de  les  conserver  plusieurs  années  de  suite  dans  les  jardins. 

Parmi  les  espèces  à  graines  à  queues  courtes  et  velues,  se 
trouve  la  plus  célèbre  de  toutes  les  anémones ,  celle  qui  porte 
spécialement  ce  nom  ,  I'Anémone  des  jardiniers  ,  Anémone 
coronaria ,  Linn.  Il  en  sera  parlé  tout  à  l'heure.  Elle  a  pour  ca~ 
ractères  :  une  hampe  simple ,  des  feuilles  radicales  ternéés,  et 
décomposées ,  et  l  involucre  garni  de  feuilles. 

Parmi  les  anémones  dont  les  semences  ont  une  queue  très- 
courte  et  non  plumeuse  ,  il  n'y  a  que  deux  espèces  à  citer  : 

L'Anémone  DES  BOIS ,  Anémone  nemorosa^  Linn.  C'est  celle 
qui  fleurit  au  premier  printemps,  dans  presque  tous  les  bois 
de  la  France*  Ses  fleurs  sont  blanches  et  n  ont  que  six  pé- 
tales. Sa  tige  est  uniflore  ,  et  porte  des  feuilles  deux  fois  ter- 
nées  ,  à  folioles  trifides  et  dentées. 

L' Anémone  hépatique,  vulgairement  Vhépatifue  des  jar- 
dins ,  se  distingue  par  son  involucre  tellement  rapproché  des 
pétales  qu'il  a  l'apparence  d'un  calice.  Ses  autres  caractères 
sont  d'avojr  une  hampe  uniflore  et  des  feuilles  entières  et 
trilobées  '^  en  vieillissant  j  elles  prennent  la  couleur  du  foie. 
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Cette  plante  est  originaire  des  montagnes  froides  de  Fflu— 
rope  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins ,  pour  la  beauté  et  la  prié- 
cocité  de  sa  fleur ,  qui  double  facilement.  Elle  est  naturelle- 
ment bleue  ;  mais  eUe  varie  en  violet ,  en  rouge  et  en  blanc. 
i^hépaiique  demande  un  sol  humide  et  ombragé  ;  elle  n'aiipe 
point  à  être  transplantée.  Saf  beauté  consiste  dans  la  grosseur 
des  touffes  qu'elle  forme.    ' 

L'Anémone  des  jardiniers  ou  des  fleuristes  a  nne 
forme  très-élégante i  et  peut  être  mise  au  rang  des  plus  belles 
fleurs  cultivées.  11  semble  que  la  nature  ait  pris  plaisir  k 
déployer  sur  elle  toute  la  richesse  de  ses  couleurs  :  aussi 
est-elle  recherchée  avec  empressement ,  et  fait-elle ,  au  prin^ 
temps  et  en  été ,  Tomement  de  la  plupart  des  parterres.  Le 
nombr.e  de  variétés  que  la  culture  en  a  obtenues  est  prodigieux  ; 
on  en  compte  plus  de  trois  cents  ^  qu'on  divise  en  plusieurs 
classes  ou  familles ,  distinguées  par  la  couleur. 

Les  fleurs  cramoisies  et  rouges  forment  la  première  classe  ; 
les  rouges  panachées  de  blanc  et  de  pourpre  ,  la  seconde  ;  les 
agates  panachées  4^  rouge  et  de  blanc ,  la  troisième;  les  roses 
panachées  de  blanc ,  la  quatrième  ;  les  bleues ,  la  cinqmèmt  ; 
les  bleu  -  cl^r  ,  mêlées  de  blanc ,  la  sixième  ;  les  couleurs 
pourpres,  la  septième  ;  enfin  celles  qui  ont  une  couleur  bizarre 
forment  la  huitième  et  dernière  classé^  des  fleurs  doubles  ;  car  les 
fleurs  simples  en  forment  une  à  part ,  et  sont  désignées  par  les 
jardiniers  sous  le  nom  à' anémones-pavots. 

Toute  terre  n'est  pas  bonne  à  Var^mone,  et  si  on  la  cul- 
tive dans  un  sol  qui  ne  lui  soit  pas  convenable ,  elle  diminue 
de  beauté  ,  et  se  dégrade  insensiblement.  Il  lui  faut  une  bonne 
terré  franche  ;  on  en  forme  une  exprès ,  qui  est  composée  de 
terre  de  gazon  de  prairie  ,  de  feuilles  amoncelées ,  et  de  fu^ 
mien  de  vache ,  ou  autre  bien  pouA.  On  la  garde  un  an  ou  dix- 
huit  mois  sans  s'en  servir  ;  pendant  ce  temps ,  on  la  remue 
et  la  retourne  de  temps  en  temps ,  on  en  ôte  les  pierres  ,  on 
en  brise  les  mottes ,  on  enlève  les  gazons  non  pouris  ;  et  ce 
n'est  que  lorsqu'elle  est  entièremeut  réduite  en  terreau,  qu'elle 
est  propre  à  recevoir  ou  la  graine  on  la  racine  de  la  plante. 

Là^anemone  simple  n'est  cultivée  que  par  ceux  qui  ontassez 
de  terrain  pour  en  semer  la  graine.  On  doit  cueillir  cette  graine 
dans  sa  parfaite  maturité  y  à  l'ardeur  du  soleil ,  et  sur  des  ané- 
moues  de  choix.  On  la  sème  ou  au  printemps ,  ou  au  milieu,  ou 
vers  la  fin  de  l'été ,  selon  les  pays.  Si  on  peut  garantir  les 
jeunes  plantes  des  effets  des  fortes  chaleurs,  on  gagnera  beau- 
coup en  se  hâtant  de  semer ,  parce  qu'elles  auront  acquis  plus 
de  force  et  plus  de  volume  avant  l'hiver.  On  ne  relève  les  cuté^ 
monès  qu'au  bout  de  deux  ans ,  au  mois  de  juillet.  On  nettoie 
alors  les  pattes  ;  on  les  fait  sécher  à  l'ombre  ^  et  qn  les  rç^ 
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plante  à  la  fin  de  déjcembre.  On  les  relève  .encore  Véié  sui- 
vant, et  souvent  elles  portent  Heur  la  troisième  année.  Mais , 
sur  mille  pieds ,  à  peine  peutron  choisir  une  douzaine  d'indi- 
vidus doubles  et  bien  faits.  Il  faut  avoir  soin  de  les  garantir, 
pendant  l'hiver ,  de  la  gelée ,  en  les  couvrant  de  paiUe  sèche. 

Après  les  soins  qu'on  a  pris  pour  transformer ,  par  le  se- 
mis ,  Vanémone  simple  en  anémofte  double  ,  il  faut  empéùher 
celle-ci  4e  dégénérer,  en  mettant  dans  sa  plantation  et  dans 
sa  culture  toute  l'attention  possible.  On  plante  donc  les  pattes 
choisies  dans  une  terre  convenable ,  à  six  pouces  de  distance 
en  tous  sens ,  et  à  la  profondeur  de  deux  pouces  ;  on  les  re- 
couvre légèrement  avec  la  même  terre ,  sur  laquelle  on  met 
deux  bons  pouces  de  terreau  bien  consommé  :  il  faut  toujours 
placer  l'œil  en  dessus  ;  car  s'il  est  tourné  du  côté  de  la  terre  j 
Vanémone  ne  donnera  que  àes  feuilles ,  et  point  de  fleurs.  Les 
amateurs ,  pressés  de  jouir ,  plantent  à  la  fin  de  [mai  ou  en 
août  ;  le  temps  ordinaire  est  à  la  fin  de  septembre.  Le  fleu- 
riste prudent  conserve  mie  partie  de  ses  pattes  pour  les  plan- 
ter en  février,  temps  auquel  on  ne  craint  plus  l'excessive  ri- 
gueur de  la  saison,  il  est  impossible  de  prescrire  les  jours  où  il 
faut  arroser  ;  on  doit,  pour  cela,  consulter  la  saison  et  le  temps, 
11  vaut  miem^  arroser  peu  à  la  fois ,  et  s^rroser  plus  souvent. 

La  pluie  et  la  grande  ardeur  du  soleil  hâtent  trop  la  fleurai- 
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de  terre  ;  et  lorsqu'elle  est  parfaitement  desséchée ,  le  mo- 
ment est  venu.  Si  on  la  tire  de  terre  plus  tôt,  il  reste  dans  la 
patte  une  humidité  superflue  qui  fermente  et  la  conduit  à  la 
pouriture.  La  beauté  d'une  planche  à! anémones  dépendant  des 
nuances  assorties  et  variées  que  forment  les  diverses  fleurs , 
on  doit  numéroter  chaque  pied  en  Tenlevant,  pour  pouvoir, 
Tannée  suivante ,  mélanger  les  couleurs  de  la  même  manière. 
C'est  dans  le  cœur  de  l'été ,  et  dans  un  temps  sec ,  qu'il  faut 
relever  les  anémones;  car  elles  ne  doivent  pas  rester  deux  ans 
en  terre.  Les  soins  à  avoir ,  dans  cette  opération ,  sont  de  n^ 
point  meurtrir  les  pattes  avec  le  fer  ;  de  couper  jusqu'au  vif 
tout  ce  qui  est  pouri ,  et  d'en  détacher  toutes  les  radicules 
qui  y  tiennent  encore.  Ensuite  on  les  place  sur  des  claies  dans~ 
un  lieu  sec  où  règne  un  couratnt  d'air  ;  et  après  leur  complète 
dessiccation,  on  les  renferme  dans  des  boîtes,  ou  ,  ce  qui  vaut 
mieux ,  dans  des  sacs  de  toile  suspendus  au  plancher.  Si  on 
les  conserve  i^ms  cet  état  pendant  deux  ans ,  les  fleurs  qui 
en  proviendront  seront  plus  hautes  en  couleur  et  mieux  nour- 
ries. Chaque  année  le  nombre  des  tul^ercules  augmente  au-* 
\qv^  4u  tt^erçule  principal  {  c'est  la  voie  dont  la  nature  so 
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sert  pour  reproduire  cette  plante,  quoiqu'elle  se  multiplie  de 
graine. 

Il  est  bon  dé  laisser  reposer  Vanémone  au  moins  pendant  un 
an ,  et  de  changer  la  terre  où  ek\e  -^éjà  fleuri.  Moyennant 
une  double  provision  de  pattes ,  oiu^  peut  avoir  tous  les  ans  des 
fleurs.  On  en  plante  la  moitié  nna'  ajfbée ,  et  Tautre  Tannée 
suivante,  (n.) 

ANEMONE  DE  MER.  Ce  sont  les  Actikïes  ,  qui ,  lors- 
qu'elles sont  épanouies ,  ont  quelque  rapport  de  forme  avec 
la  fleur  de  l'anémone.  V.  Actinie,  (b.) 

ANÉMONE  DE  MER  A  PLUME.  Le  Febnre  des 
Hayes  a  ainsi  appelé  un  polype  de  mer  des  côtes  de  Saint- 
Pomingue  ,  qui  paroît  former  un  genre  nouveau  voisin  des 
Actinies.  V.  ce  mot. 

Cet  animal  se  fixe  ,  par  la  base  ,  sur  les  rochers  :  son  corps 
est  cylindrique  et  susceptible  de  contraction  ;  il  est  terminé 
par  trente-six  tentacules  pluineux ,  au  centre  desquels  sout 
deux  corps  vésiculenx,  coniques  ,  qui  paroissent  être  les  or- 
ganes de  la  nutrition. TLa  grandeur  rfe  ce  polype  est  sujette  à 
varier,  non-seulement  par  l'âge ,  mais  encore  par  le  mouve- 
ment de  contraction  et  de  dilatation  dont  il  jouit.  Lorsqu'il 
est  développé,  sa  couronne  de  tentacules  a  trois  à  quatre 
pouces  de  îliamètre  ;  mais  dans  l'état  contraire ,  il  ressemble 
à  un  globule  à  peine  de  la  grosseur  du  pouce,  (b.) 

AINESSE.  Femelle  de  I'Ane.  (s.) 
^  ANETH  ,  Andhum.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynîe  et  de  la  famille  des  ombellifères  ^  dont  le  caractère 
est  :.  ombelle  universelle  et  partielle  dépourvue  de  collerette  ; 
cinq  pétales  entiers ,  presque  égaux,  courbés  en  demi-cercle  ; 
fruit  lenticulaire,  comprimé,  strié,  compo$é  de  deux  semences 
unies ,  appliquées  l'une  contre  l'autre.  La  couleur  jaune  des 
pétales  est  aussi  un  caractère  qui  ne  Varie  point 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces  naturelles  aux 
parties  méridionales  de  l'Europe ,  toutes  remarquables  par 
l'odeur  suave  que  répandent  leurs  feuilles  et  leurs  fruits  y 
lorsqu'on  les  froisse  où  lorsqu'on  les  mâche.  Leurs  feuilles 
sont  découpées  très-menu ,  et  paroissent»simples  et  linéaires 
lorsqu'on  ne  les  examine  pas  avec  attention. 

L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  ^  est  PAneta  bôux  y 
ouleV ^THOVlL  j  Anethumfœmciûumj  Linn. ,  qui  se  distingue  des 
autres  parce  que  son  fruit  est  ovale.  Elle  est  employée  en 
médecine  et  dans  les  offices. 

En  Italie,  il  y  a  une  variété  djp  cette  plante  que  l"*on 
mange  comme  on  mange  ici  le  céleri,  soit  cuite,  soit  en  salade, 
mais  qui,  apportée  en  France,  devient  acre,  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  être  employée  dans  les  alimens.  Sa  culture 
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est  la  même  que  celle  du  céleri  ^  c'est-i-dirc  qu^on  l'arrose 
fortement,  et  qu'on  la  bute  pour  la  faire  blanchir.  Les 
anciens  en  faisoient  grand  cas  ,  et  par  suite  grand  usage. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ,  où  le  fenouil 
vient  naturellement,  on  emploie  ses  tiges  et  ses  feuilles  dans 
la  préparation  des  olives  ;  et  ^  Paris ,  où  on  le  cultive ,  on  se 
sert  de  ses  graines  en  médecine  et  dans  les  boutiiques  des 
confiseurs  ,  qui  les  substituent  à  celles  d'anis  pour  faire  des 
dragées  et  des  liqueurs  de  table,  ce  à  quoi  elles  sont  beau- 
coup moins  propres.  Ces  graines  passent  pour  résolutives , 
carminatives,  stomachiques  et  diurétiques;  elles  font  partie 
des  quatre  semences  chaudes  majeures.  Cette  plante  est  bisan- 
nuelle ;  mais  on  peut  la  conserver  aussi  long-temps  qu'on  le 
désire ,  en  Tempêchant  de  fleurir.  • 

L'Aneth  PR0PREMEI9T  DIT ,  Aruthum  groifeolens ,  Linn.  , 
jouit  des  mêmes  propriétés;  mais  comme  i4  est  plus  acre ,  on 
n'en  fait  que  peu  d'usage.  Il  se  distingue  du  fenouil ,  parce 
que  ses  semences  sont  ^laties.       v 

luaneih  passoit,  chez  les  anciens,  pour  propre  à  augmenter 
considérablement  la  force  du  corps  ;  aussi  les  gladiateurs  en 
mettoient-ils  dans  tous  leurs  alimens.  XjCs  Romains  se  cou— 
ronnoient  Saneûi  dans  les  festins  ,  sans  doute  à  raison  de  la 
bonne  odeur  qu'il  exhale,  (b.) 

ÂNGA.  Terme  qui  désigne,  à  Madagascar,  des  herbes  qui 
*  se  mangent.  Les  principales  de  ces  herbes  sont  :  AkCtA  ma- 
FAETS,  espèce  voisine  duPHARNACE;  Angamalehe,  espèce  de 
Buellie;  A^GA  MALAO,  Spilant  voisin  de  VAcmdie;  Angan 
BALAZA  ,  Illécèhre  sessile;  Âl^AN  RAMBOU ,  espèce  de  Çonyze; 
Angan  sii^gout  ,  VA^rosti^ue  grimpàni ,  o.u  espèce  voisine  ; 
Angan-ta-horiac  ,  Epemère  qui  vient  dans  les  marais  ;  Ang- 
HIVE  ,  c'est  la  Marelle  à  fruits  noirs;  Ang-Hïvibé,  autre  Morelle 
décrite  par  Lamarck  sous  le  nom  spécifique  àAnghioi;  Ang~ 
SOUTRI  MOUROU ,  Sainfoin  qui  vient  dans  les  marais  ;  Ang- 
souTRi'MOUROU-VAVE ,  autre  espèce  à  feuilles  moins  roides  ; 
Ang-SOUTRI,  Cytise  cajan.  (b.)  •» 

ANGALA-DIAN.  Nom  madécasse  d'un  SouY-manga. 
F.  ce  mot.  (v.) 

ANGARI.  V.  ABUï-itoN  d'Asie,  (b.) 

ANGE  ou  ANGEtOT  DE  MER.  Nom  d'un  poisson  du 
genre  Squale  et  de  )a  Raie  aiobular.  (b.) 

ANGÉIDEN  et  ANJUDEN.  Espèce  de  Laser,  (b.) 

ANGEL.  Nom  du  Ganga  aux  environs  de  Montpellier. 
F.  ce  mot.  (V.) 

ANGELI-MARAVARA.  Espèce  d'ÉPiDENDRE.  (b.) 

ANGELIN,  Andira,  Grand  arbre  du  Brésil,  qui  a  pour 
caractère  :  un  calice  urcéolé  à  cinq  dents  ;  une  corolle  à  deux 
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pétales;  un  lëgome  chartiu  à  une  ^eiile  semeBce.  Ses  feuille» 
sont  alternes,  allées  avec  impaire  ;  leurs  folioles  sont  lan- 
céolées et  au  nombre  de  neuf.  Ses  fruits  sont  amers  ,  et, 
jiulvérisés ,  se  donnent  pour  faire  mourir  les  vers; 

L^Angeun  d'Hàrsfield  est  un  arbuste  de  Java,  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  haut,  que  Leschenault  nous  a  fait  con- 
nottre.  Ses  feuilles  sont  k  trois  ou  cinq  folioles  ;  ses  fruits , 
réduits  en  poudre ,  et  mêlés  aux  alimens ,  passent  pour  pré- 
venir  les  maladies ,  garantir  des  poisons ,  augmenter  les 
forces  digestiyes ,  etc.  Aussi  se  vendent-ils  toujours  fort  cher^ 
11  est  figuré  pi.  a4  an  i6.*  vol.  des  Annales  du  Muséum,  (b.) 

ANGÉLIQUE ,  AngeUca.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  onioellifères ,  dont  le 
caractère  est  :  collerette  universelle  d'une  à  cinq  petites  fo- 
lioles ,  et  partielles  de  cinq  à  huit  ;  corolle  à  cinq  pétales 
lancéolés,  entiers  et  réfléchis;  cinq  étamines  plus  longues 
que  les  pétales  ;  un  ovaire  inférieur ,  chargé  de  deux  styles 
réfléchis  ;  deux  semences  nues  et  chargées  de  stries  plus  on 
moins  profondes  sur  le  dos* 

Deux  seules  espèces,  de  six  à  sept  que  contient  ce  genre , 
sont  dans  le  cas  d  être  ici  citées  :  c'est  PAngelique  D£S  jar^ 
DiNS ,  Angdica  archangeUca^  Lonn. ,  et  TAngélique  sauvage  , 
AngeUca  syhestris^  Linn. ,  que  Lamarck  croit  devoir  être  rapr 
portée  au  genre  Imfératqire. 

Le  caractère  spécifique  de  la  première  est  d'avoir  la 
foliole  impaire  des  feuilles  lobée.  C'est  une  plante  inté^ 
ressante  sous  tous  les  rapports.  Elle  est  bisannuePe  ^  et 
pousse  une  grosse  tige  creuse  ,  qui ,  dans  les  bons  terrains , 
^'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  ;  ses  feuilles  sont  alternes  , 
grandes ,  deux  fois  ailées  et  composées  de  folioles  sou- 
vent lobées ,  surtout  la  terminale  ,  comme  on  vient  de  le 
dire.  Leurs  pétioles  embrassent  la  tige  par  une  gaine  mem» 
braneuse  très-large. 

Un  goût  aromatique  et  une  odeur  agréable  ,  tirant  ui| 
peu  sur  celui  du  musc  ,  sont  propres  à  cette  plante ,  qui  est 
rçgardée  comme  cordiale ,  stomachique ,  sudorifique ,  caroit- 
native ,  alexipharmaque  et  emménagogue.  Pour  se  préserver 
de  la  peste,  on  en  fait  macérer  les  racines  dans  du  vinaigre  , 
et  on  les  approche  des  narines  ou  on  les  mâche.  Les  peuples 
les  plus  voisms  du  cercle  polaire  en  mangent  les  tiges  ,  ainsi 
que  celles  de  la  Berce  ,  aprèjs  en  avoir  ôté  la  peau.  Les  con- 
fiseurs emploient  ses  tiges ,  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes  y 
pour  les  confire  ;  et  ils  les  transforment  en  un  mets  extrême*- 
ment  agréable  au  goût,  et  très-bon  pour  l'estomac.  Niort  est 
réputé  pour  cette  sucrerie. 

Lorsqu'on  veut  cultiver  cette  espèce  pour  les  usages  éco-r 
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nomiques  ou  la  mëdecine ,  il  faut  en  semer  la  graine  9  aussitôt 
qu'elle  est  mûre,  dans  un  terrain  légèrement  humide,  et  même 
un  peu  ombragé.  Lorsque  les  plants  ont  acquis  assez  de 
force  ,  on  les  transplante ,  en  les  espaçant  convenable- 
ment ,  dans  un  terrain  de  même  nature.  Elle  croîtroit  égale- 
ment dans  les  terrains  secs  et  exposés  au  soleil  ;  mais  elle  y 
acquerroit  une  od^eur  plus  forte  et  une  saveur  plus  acre ,  et , 
pai^ià  y  ne  conviendroit  pas  autant  aux  objets  auxquels  elle 
est  destinée. 

Le  caractère  spécifique  de  la  seconde  espèce  d'angéiique 
est  d'avoir  les  folioles  des  feuilles  ovales ,  lancéolées  et  den- 
telées, ïllle  croît  par  toute  la  France  ,  dans  les  bois  monta^ 
gneux  et  humides. /Elle  a  les  mêmes  propriétés  que  la  précé* 
dente ,  mais  à  un  moindre  degré.  Elle  parvient  quelouefois  k 
plus  de  six  pieds  de  haut.  Dans  certains  cantons  de  la  France  ^ 
on  cueille  ses  tiges  à  leur  maturité ,  pour  en  mettre  les  mor- 
ceaux sur  les  bobines  des  rouets  à  filer  le  coton,  (b.) 
ANGÉLIQUE  (^petite).  C'est  le  Boucage.  (b.) 
ANGELIQUE  EPINEUSE.  C'est  une  espèce  d'AaALiE. 
V.  ce  mot.  (b.) 

ANGELONIE ,  Angdonia.  Plante  herbacée ,  vivace  , 
originaire  de  Caracas  ,  qui  seule  constitue  un  genre ,  selon 
Humboldtet  Bonpland ,  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et 
dans  la  famille  des  scrophulaîres. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  â  cinq  divisions 
obliques ,  presque  égales ,  dont  deux  sont  plus  rapprochées  ; 
corolle  à  tube  court,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  à  deux  par- 
ties ,  l'inférieure  beaucoup  plus  grande ,  à  trois  parties  ;  la 
découpure  intermédiaire  en  forme  de  sabot  à  sa  base ,  où  se 
trouve  une  grosse  glande  ;  quatre  étamines  presque  égales , 
hérissées  ;  ovaire  supérieur  hérissé ,  surmonté  d'un  styl« 
court  ;  capsule  renfermée  dans  le  calice  (qui  subsiste)  à  qua- 
tre sillons ,  à  deux  loges  polyspermes  et  bivalves  à  leur  som- 
met, (b.) 

ANGHARAKO.  Espèce  de  Ludwîgie.  (b.) 
ANG-HIVE  et  ANGHIVI  BÉ.  V.  Anga.  (b.) 
ANGIANTHE,   Angianthus,   Plante    annuelle  du    Cap 
de  Bonne-Espérance  ,  k  feuilles  alternes ,  spathulées  9  et  à 
fleurs  disposées  en  têtes  terminales ,  qui  seule ,  selon  Wen- 
dlande ,  constitue  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie 
agrégée.  Ses  caractères  sont  :  calice  cylindrique.,  imbriqué 
d'écaillés  colorées  ;  réceptacle  lanugineux  ;  aigrette  de  deux 
folioles  dentelées,   aristées  et  plumeuses  à  leur  extrémité. 
Voyez  pi.  ifi  de  l'ouvrage  du  botaniste  précité ,  où  elle  «st 
figurée,  (b.) 
ANGIARA,  C'est  I'Oetib  dioYque.  (b.) 
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ANGIOPTÈRE,  Angiopierù.  Fougère  dès  îles  Ma- 
rianne, qui  a -d'abord  été  placée  parmi  les  Polypodes,  et 
dont  ensuite  on  a  fait  un  genre  particulier  sous  ce  itom  et 
sous  celui  de  Clémektëe. 

Cette  fougère  a  Taspect  d'un  palmier  ;  sa  fructification 
est  placée  non  loin  des  deux  bords  des  folioles  des  feuilles  y 
et  coipposée  d'une  double  ligne  de  capsules  orales  dépour- 
vues d'anneau  ,  et  contenant  des  semences  lentioilaires.  (b.) 

ANGLE-MAGER.  Nom  d'un  pingouin  ^  enNonvéee.  (y^ 
ANGLER.  Nom  anglais  de  la  Lophie.  (b). 

ANGOLA.  On  se  sert  quelquefois  mal  à  propos  de  ce 
nom,  qui  est  celui  d'un  état  de  l'Afrique,  situé  sur  la  côte 
occidentale  de  ce  continent,  pour  désigner  trois  races  d'a- 
nimaux à  poil  soyeux  et  blanc  ,  qui  appartiennent  skujk 
espèces  an  chai ^  du  lapin  et  de  la  chèvre^  et  proviennent  d'^n- 
gora  en  AnatoUe  ou  Asie  mineure,  (desm.) 

ÀNGOLAN ,  Alangium.  Genre  de  plantes  de  la  dëcandrîe 
monogynie,  et  de  la  famille  àe%  myrtoïdes,  dont  le  carac- 
tère est  :  calice  divisé  en  six  ou  dix  parties  ;  corolle  à  six  ou 
dix  pétales  linéaires ,  recourbés  en  arc  ;  dix  ou  douze  étamines 
plus  courtes  que  la  corolle  ;  ovaire  inférieur  globuleux ,  d'où 
sort  un  style  à  stigmate  conique  ;  une  baie  cbamue,  unilocu- 
laire  „  couronnée  par  les  dents  du  calice  ,  et  contenant  une 
à  trois  semences  presque  lenticulaires. 
,  Ce  genre  comprend  trois  espèces ,  qui  toutes  sont  des 
arbres  dont  on  mange  les  fruits. 

La  première  est  appelée  I'Angolaîî  À  dix  pétales.  C'est 
un  très-grand  et  gros  arbre  ,  tonyoursvert ,  et  d*un  snperbe 
port  ;  ses  branches  sont  épineuses  et  ses  feuilles  alternes  , 
oblongues  et  entières  ;  ses  fleurs  blanchâtres  ,  solitaires  , 
axillaires  ,  répandent  une  odeur  suave  ;  ses  fruits ,  de  la  gros- 
seur d'une  cerise ,  ont  une  ebair  si  douce  et  si  agréable , 
qu'on  la  mange  comme  un  mets  délicieux.  Cet  arbre  croît 
parmi  les  rochers  dans  les  montagnes  du  Malabar.  On  pré- 
»  tend  que  le  suc  de  sa  racine  qui  est  amer  et  aromatique  ,  tue 
les  vers,  purge  les  eaux  des  hydroptques ,  guérit  de  la  morsure 
des  serpens ,  etc. 

La  seconde  est  appelée  l'AîiwoiiAN  À  six  pétales.  Elle 
s'élève  moins  que  la  première  ,  et  les  fruits  sont  des  baies 
dont  l'écorce  est  coriace ,  purpurine  ,  cotonneuse  ,  la  chair 
rougeâtre ,  visqueuse  et  acidulé.  On  mange  rarement  ces 
fruits ,  parce  qu'ils  sont  très-échauffan&  Sa  racine  est  .pur- 
gative. On  fait  avec  ses  feuilles ,  cuiies  dans  l'huile  ,  un  on> 
guent  qui  convient  pour  les  blessures. 

La  troisième  espèce,  appelée  TAkcglan  coTOîraEUX,  n'est 
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connue  qne  par  ses  ^ractères  botaniques.  Ses  baies  sont 
pubescentes.  (b.) 

ANGOLI.  Espèce  àegcdUnulle  ou  de  poule  d^eau,  qui  porte 
à  Madras  le  nom  de  CaimangoU  que  Buffon  a  abrégé.  V*, 
le  genre  Gallinulle. 

ANGOPHORE ,  Angopkom.  Arbrisseau  de  huit  ou  dix 
pieds  de  haut ,  à  feuilles  alternes  ,  sessiles  ,  ovales  en  cœur , 
coriaces  et  brillantes  en  dessus  ;  à  fleurs  jaunes  disposées  en 
corymbes  terminaux ,  couverts  d'une  grande  quantité  de  longs 
poils ,  lequel  forme  un  genre  dans  Ticosandrie  monogynîe , 
fort  voisin  de  celui  des  Metrosideros.  Ce  genre  offre  pour  ca- 
ractère :  un  calice  monophylle  ,  turbiné  ,  à  cinq  dents  ;  une 
corolle  à  cinq  pétales  arrondis  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  insérées  sur  le  calice  ;  un  germe  supérieur ,  ovale  , 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  recou-- 
verte  par  la  base  du  calice  ,  ^triloculaire ,  trivalve ,  à  cloisons 
opposées ,  renfermant  trois  semences  lenticulaires. 

L'Ai^GOPHORE  À  FEUILLES  £1^  CŒUR  croh  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  ainsi  qu^une  seconde  espèce ,  que  Cavanilles  a 
appelée  TAngophore  lancéolée,  parce  qu'elle  a  les  feuilles 
pétiolées ,  lancéolées  et  très-aiguës,  (b.) 

ANGORA.  On  donne  ce  nom  à  trois  races  d'animaux 
d'espèces  très^ifférentes  ,  le  chai ,  le  lapin  et  la  ehhre  ,  on^ 
ginaires  d'^/i^omen  AsieJVIineure,  et  qui  sont  remarquables 
par  l'extrême  finesse  et  la  blancheur  de  leur  poil,  (s.) 

ANGORKIS,  Jngorkis,  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petit-Thouars ,  dans  la  famille  des  Orchidées.  Il  lui  rap- 
porte vingt-quatre  espèces  ,  dont,  font  partie  I'Orghis  de 
l'île  Maurice  de  Lamarck,  et  le  Limodore-iyoire  de 
Willdenow.  (B.)      • 

ANGOSTURA.  T.  Angusture.  (b.) 

ANGOUIA.  Dénomination  générique ,  au  Paraguai ,  qui 
comprend  les  rats  et  d'autres  rongeurs,  (desm.} 

ANGOURE  DE  LIN.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 

ANGOURIE ,  Anguria.  Geûre  de  plantes  de  la  monoécie 
diandrie ,  et  de  la  famille  des.  cùcurbitacées ,  dont  le  carac- 
tère est  :  fleurs  unisexuelles  sur  le  même  pied  ;  calice  mono- 
'  ]phylle  à  cinq  divisions  ;  corolle  monopétale  insérée  sur  le 
calice  et  très-profondément  divisée  ;  dans  la  fleur  mâle ,  deux 
étamines  courtes  insérées  sur  le  calice  ;  dans  la  femelle ,  uu 
ovaire  inférieur  oblopg ,  d'où  naît  un  style  fourchu  ,  terminé 
par  des  stigmates  également  fourchus. 

Le  fruit  est  une  baie  charnue ,  oblongue ,  pointue ,  divisée 
en  quatre  }oges  qui  renferment  des  semences  ovales  et 
aplaties. 

Ce  genre  S6  rapproche  si  fort  de  celui  des  Coîïgo9IBRes  ^  que 
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quelques  botanistes  Vy  ont' réuni.  Cepenjiaiit  le  nombre  des  ! 
ëtamines  et  leur  écartement  les  séparent  sufiKsamment 
Il  contient  trois  ou  quatre  espèces  ,  dont  les  racines  sont  ! 
grosses  «t  fnsiformes  y  les  tiges  menues ,  grimpantes  et  pour-  \ 
vues  de  vrilles  pour  s^accrocher  aux  arbres  sur  lesquels  elles  | 
grimpent  ;  les  feuilles  cordïformes ,  plus  ou  moins  lobées  ;  j 
les  fleurs  rouges  et  les  fruits  petits ,  verts ,  tachés  de  blanc.  | 

Les  angounes  sont  propres  aux  îles  Antilles  ,  où  leur  fruit  , 
se  mange  malgré  sa  petitesse.  Il  surpasse  rarement  le  volume  , 
d'une  noix,  (b.) 

AN  GREC ,  ppidendrum.  Genre  de  plantes  de  la  gynan- 
drie  diandrie  et  de  la  famille  des  orchidées  ,  fort  voisin  des 
LiMopoRES ,  des  Ophrtdes  ,  dont  le  caractère  consiste  à 
avoir  pour  calice  des  écailles  spathacées  y  répandues  sur  le 
pédoncule  commun  ;  une  corolle  de  six  pièces  ,  dont  cÎBq 
sont  grandes  ,  oblongues ,  presque  égales  entre  elles ,  très- 
ouvertes  9  et  la  sixième ,  qui  est  inférieure  et  plus  courte ,  est 
tubtdée ,  turbinée  9  ou  en  cornet  oblique  et  souvent  labiée  ; 
deux  étamines  fort  courtes  ,  insérées  sur  le  pistil ,  et  portant 
des  anthères  cachées  dans  la  pièce  en  cornet  ;  un  ovaire  in- 
férieur ,  oblong  9  souvent  contourné ,  et  ressemblant  quel- 
quefois à  une  corne ,  d'où  naît  un  style  très-court,  qui  adhère 
latéralement  au  pétale  en  cornet. 

Le  fruit  est  une  capsule  allongée,  charnue  ,  souvent  angn- 
leuse,  qui  s'ouvre  en  deux  ou  trois  valves  dans  sa  longueur, 
et  renferme  des  semences  très-nombreuses  et  extrômement 
petites. 

Les  angrecs  offrent  des  plantes  trèsnTemarquables  par  leur 
beauté,  leur  singularité  et  leur  utilité,  et  dont  beaucoup  sont 
parasites,  c'est-à-dire ,  croissent  sur  les  autres  plantes,  hors  de 
terre.  Us  sont  très-nofubreux  en  espèces  ;  on  en  compte  plus 
'  de  cent,  et  ces  espèces  sont  assez  différentes  pour  être  dans 
le  cas  de  fournir  un  grand  nombre  de  genres  nouveaux ,  tels 

que  YaMLLE,   CvjffBIDIOI^  ,   Ol^CIDIOIï,  AÉaiDES,  DEimRO' 

BiON,  Lepakthe,  Ceraja,  Caliste  ,  Trixsperme  ,  Ga- 
LÉOLE,  Renanthère,  Aristotelee  ,  Faie  ,  etc.  Richard 
qui ,  dans  ses  Voyages  dans  TAmérique  méridionale,  a  été  à 
portée  d'en  observer  uu  grand  nombre  ,  a  préparé  sut  leur 
organisation  un  travail  dont  on  doit  désirer  la  publication. 

Les  angrecs  se  divisent  :  i.o  en  angrecs  à  tiges  fadttées  et 
grimpantes  ;  2.^  en  angrecs  à  iigeàfeuillées  et  droites;  i,^  en  angrecs 
à  tiges  nues  ou  à  feuilles  toutes  ra^cales. 

Dans  la  première  division ,  se  trouve  TAngrec  ailom a- 
TIQUE  ,  connue  sous  le  nom  de  yanille ,  et  si  empiepyée  4ans 
les  parfums  et  dans  la  fabrication  du  chocolat.  Ses  carac- 
tères  sont  d'avoir  les  feuilles' ovades  oblon^es,  nerveuses. 


.1.Jn.;re, 
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semles  9  «t  les  sîUques  bivalves.  Katorel  dtue  Antilles  et 
au  Mexique ,  H  est  Tobjet  d'une  culture  très-importante.  Sa 
fleur  est  Wanche^et  grande.  V.  le  mot  Vanille  et  la  pi  A.  8, 
de  Ce.t)îctionnaire,  où  il  est  figuré. 

On  trouve -encore  dans  la  même  division  :  l^I'Angreç  ' 
EOUGE  y  qui  croît  à  Saint-^Domingue  ,  et  dont  les  fruits 
sont  d^Q  rpuge  de  corail  lorsqu'ils  sont  mûrs.  Toute  tk 
plante  a  un  goût  acide,  et  picote  la  langue  lorsqu'on  la 
mâciie  ;  ^.^^  les  AlfGRECS  papiuoi^ace  Et  araigkêe  ,  qui  crois- 
sent au  Japon  ,  et  qu'on  j  cultive  à  raison  de  la  be^^uté  dj^ 
leurs  (leurs  et  de  l'odeur  suave  qu'ik  répandent  y  surt^^ut  le 

dernier- 
Dans  la  secotide  division  ,  on  reiq^arque  PAkgheg  A  FEUiIr 
LES  MENUES ,  dont  le  caractère  est  d'atoir  les  feuilles  très^ 
étroites  et  carialiculées.  Il  est  parasite ,  et  croît  dansTInde^ 
où  on  l'emploie  pour  faire  mûrir  les  abcès,  arrêter  les  p^ectes 
de  sang ,  lei^  fleurs  blancbes ,  et  guérir  la  gonorrbée.  Ses 
fleurs  durent  l'espace  de  quatre  mois  ;  elles  sont  très-agréablê^ 
à  la  vue ,  extrêmement  suaves.  Sa  racine  a  une  odeur  de 
musc,  et  une  saveur  astringente  et  amère.  L'Akgrec  écah^ 
LATE  n^a  point  4'odeur ,  mais  ses  fleurs ,  d'jin  rouge  brillant, 

Ïroduisent  un  ^rès-bel  effet.  11  est  parasite  et  originaire  de  la 
lartinique.  L'ÂiiGaEC  mocturise  vient  de  la  même  île  ;  ses 
ileurs  sont  inodipres  pendant  k  jour ,  et  répandent,  pendant 
la  nuit,  une  odeur  qu'on  peo^t  comparer  à  celle  du  lis  blanc. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  oblongues  9  le  pétale 
intérieur  ou  le  nectaire*  divisé  en  trois  parties  ^  dont  l'iâter^ 
mé^iaire  est  linéaire.  , 

Dans  la  .troisième  division,  il  n'y  a  à  considérer  en  parti- 
culier que  : 

L'Aî^GREC  KOUEUX ,  qui  répand  la  même  odew  que  le  pré^ 
cèdent  dans  la  mêiiie  circonstance,  et  dont  le  caractère 
est  d'avoir  une  seule  feuille ,  sillonnée  intériei^rement ,  et  ui^e 
seule  tige  qui  porte  quatre  fleurs.  Il  vient  dans  les  bois  àe 
l'Amérique  méridionale. 

L'Angrec  ÉCfiiT ,  dont  les  fleurs,  disposées  en  un  long  épi', 
sont  grandes ,  jaunes  ,  tacbées  d'un  rouge  brun ,  qui  repré^ 
sente  des  earactères  bébreux.  Il  ci*oit  dans  les  Moluques,  où 
les  femmes  de  U  première  dbtinction  jouissent  du  pririlëge 
de  sç  parer  es^lusivemenl  de  ses  fleurs. 

L'Aî^GEfiCÉMOussé,  plante  au  moins  aussi  belle  que  la- pré- 
cédente ,'  qui  croît  dans  le  Malabar ,  et  dont  les  Indiens  font 
un  gprasid  usage  dans  leur  médecine.  Ils  disent  qtie ,  cmte  avec 
du  beuvre  ei  du  petit-lait  ,'eUe  guérit  les  tiraiUetnens  de  nerfs 
et  lesconvulskKRs;  que  sa  poudre  :cn  boissteet  sonsuc  en  cà- 
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taplasme  gaérissent  deMa  fièvre,  proToqaent  les  règles  et  les 
urines  ;  que  sa  racine  guérît  ^asthme  et  la  phthisîe. 

Enfin,  l'ÂKGREC  A  QUATRE  PÉTALES,  qui  crott  à  la  Jamaïque  ; 
et  r Angaec  CULIFORHE ,  qui  sc  trouve  à  la  Chine,  et  dont 
l'odeur  est  très-suave. 

Par  ce  petit  nombre  dVxemples ,  on  voit  combien  le  genre 
des  Angrecs  est  intéressant  à  connoître  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  leur  pays  natal  qu'on  peut  jouir^de  la  beauté  des  es- 
pèces qu'il  renferme ,  et  les  étudier;  car  elles  perdent  leurs 
caractères  par  la  dessiccation.  (B.) 

ANGUILLAIRE.  Nom  italien  des  Jeunes  Anguilles. 
'  ANGUILLAIRE ,  AnguiUana.  Genre  de  plantes^  qui  est 
formé  par  I'Ardisie  élevée. 

ANGUILL AIRE,y<n^iiî»bmi.Genre  établi  par  R.  Brown, 
mais  qui  ne  diffère  pas  assez  des  MÉLAirrHES  pour  être  con- 
servé. fB.) 

ANGUILLARD.  Nom  d'un  Gobie  ,  du  Protée  ,  et  d'un 
Silure,  (b.) 

ANGUILLE  ,  ^i^^tMZKa.  Espèce  du  genre  des  Murèiœs  , 
que  Cuvier  croit  devoir  servir  de  type  à  un  sous-genre ,  parce 
que  ses  ouïes  sont  placées  sous  les  nageoires  pectorales. 

Il  existe  plusieurs  espèces  à^anguUies ,  dont  une  seide,  ceOe 
dont  il  va  être  question ,  vit  exclusivement  dans  l'eau  douce. 
Les  autres,  encore  imparfaitement  connues,  fréquentent 
les  emboudiures  des  fleuves  ,  dans  lesqueb  elles  remontent 
pendant  l'été.  J'en  dirai  un  mot* 

Ce  poisson  ,  qu'on  appelle  aussi  serpentd*eau  à  raison  de  sa 
forme  cylindrique  ,  allongée  ,  semblaSble  à  celle  ààs  couleu- 
vres ,  varie  assez  fréquemment  dans  ses  couleurs.  Il  paroH, 
^'api^s  les  rapports  de  Spallanzani ,  que  les  nuances  de  ces 
couleurs  dépendent  beaucoup  de  l'âge  de  l'animal ,  et  de  U 
qualité  de  l'eau  au  milieu  de  laquelle  il  vit.  Dans  les  eami 
limoneuses ,  VangmUe  est  d'un  brun  noir  en  dessus  ,  et  jau- 
nâtre en  dessous  ;  daïis  les  eaux  limpideè ,  elle  est  d'un  ven 
varié  rayé  de  brun  en  dessus  et  d'un  blanc  argenté  en  des- 
foils  ;  sa  nageoire  anale  est  bordée  de  blanc ,  et  sa  dorsale  ^ 
rouge. 

Les  nageoires  de  l'oii^m^/!?  sont  très-peu  apparentes,  et  ses 
^cailles  à  peine  visibles  ;  sa  tête  est  menue  ;  sa  nkâcboire  in* 
£érieure  avance  en  pointe  ;  ses  narines  sont  saillantes,  et  ses 
yeux  couverts  d'une  mendirane  demi-transparente  ;  Ses  lèvres 
et  ses  deux  lignes  latérales  sont  garnies  d'un  grand  nombre 
de  glandes  ouvertes  ,  sécrétant  continuellement  une  liqueur 
•onctueuse  qui  fait  paroitre  sa  peau  comme  vernie ,  et  qui  la 
rçnd  si  glissante  dans  les  mains  quiia  presse^it. 

Ses  deux  mâchoires ,  la  partie  antérieure  dé  son  palais  % 
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deux  os  placés  au-dessus  de  son  gosier ,  deux  autres  situés  à 
l'origine  des  branchies ,  sont  garnis  de  plusieurs  rangs  de 
petites  dents.  L'ouverture  de  ses  branchies  est  petite,  étroite, 
en  croissant ,  et  la  membrane  destinée  à  la  fermer, fortifiée 
^  par  dix  rayons. 

L'organisation  de  VangulUe  présente  à  l'observateur  des 
'  faits  très-remarquables  :  ses  vertèbres ,  au  nombre  d'environ 
cent  seize ,  sont  comprimées ,  petites ,  et,  de  plus ,  pliantes; 
ce  qui  permet  à  l'animal  de  se  contourner  dans  tous  les  sens. 
Des  côtes  très-courtes  qui  leur  sont  légèrement  attachées  , 
ne  nuisent  en  rien  à  ses  mouvemens.  Des  arêtes  nombreuses, 
disséminées  entre  les  divers  faisceaux  de  muscles ,  suppléent 
à  la  force  dont  ces  vertèbres  et  ces  côtes  manquent 

Des  expériences  de  Sept -Fontaines,  rapportées  par  Lacé^ 
pède  ,  constatent  que  les  anguilles  n'augmentent  que  d'envi- 
ron huit  pouces  en  longueur  pendant  dix  ans  ;  mais  si  leur 
croissance  est  lente  ,  elle  a  lieu  pendant  une  longue  suite 
d'années  ;  car  elles  peuvent  vivre  un  siècle  et  plus. 

L'agilité ,  la  souplesse ,  la  grandeur  et  la  force  sont  le  par- 
tage de  Vcmguille  :.  aussi  nage-t-elle  avec  la  plus  grande  faci« 
lité  'f  elle  parcourt ,  sans  que  l'œil  puisse  la  suivre  i  des  es- 
paces considérables.  Elle  sort  quelquefois  de  l'e^u  ,  rampe 
sur  la  terre  comme  les  serpens  ,  soit  pour  chercher  de  nôu*- 
velles  eaux ,  lorsque  celles  dans  lesquelles  elle  se  trouve^  se 
dessèchent  ou  se  corroifipent ,  soit  pour  aller  prendre  dans 
les  prés,  des  vers  et  des  insectes  ,  même  ,  dit -on  ,  pour 
aller  manger  les  pois  nouvellement  semés ,  qu'elle  aime 
passionlnément.  Ces  courses  ne  se  font,  au  reste  ,  que  pen- 
dant la  nuit,  époque  où  elle  a  moins  de  dangers  à  courir ,  et 
pendant  laquelle  un  air  sec  et  chaud  n^agit  point  sur  ses 
organes. 

Lacépède  a  bien  observée  qu^une  des  grandes  causes  de  la 
mort  des  poissons  qu'on  tire  de  l'eau ,  est  le  dessèchement 
qu'éprouvent  leurs  branchies  {^V.^  au  mot  Poisson);  mais 
Vanguille  doit,  plus  facilement  que  beaucoup  d'autres,  clore 
exactement  l'ouverture  de  cette  partie  ^  et  celle  de  sa  bouche. 
Aussi  on  a  observé  qu'elle  peut  rester  six  ou  huit  jours  hors 
de  l'eau  lorsqu'elle  est  dans  un  lieu  humide  ,  et  qu'il  ne  fait 
pas  trop  chaud  ;  mais ,  exposée  au  soleil,  il  ne  lui  faut  que 
quelques  instans  pour  périr.  Ces  remarques  avoient  déjà  été 
Élites  du  temps  de  Pline. 

Pendant  le  jour ,  les  anguilles  se  tiennent  presque  toujours 
enfoncées  dans  la  vase  ou  dans  des  trous  qu'elles  se.  sont 
creusés  dans  les  rivages ,  trous  quelquefois  très-vastes  ^^  ■  et 
qui  en  renferment  un  grand  nombre ,  ayant  presque  toujoura 
deux  ouvertures,  par  lesquelles  elles,  peuvent  entrer  et  sortir 
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indifTërenMMiit  Amis  le  moment  du  danger  ;  car  ^lies  nage;iu 
à  re^ntoiM  fpen^pfi  aiissi  bien  que  dans  iê  seQ3  naturel. 

Lorequ^u  fait  très-ehaud ,  et  que  feau  des  étan|;3-  coni- 
aMacc  \  te  corrompre ,  les  anguUies  quittent  le  fond  ,  et 
viennent  à  la  surface  respirer  i|n  air  plus  pur,  Alot*s  elles  9e 
cachent  «ovê.les  plantes^ettantes,  ou  eptiTe  celles  qui  bordeçt 
tt  rivage. 

Oett^  altération  de6  eaux  est,  dans  tes  pays  chauds ,  une 
ées  causes  les  plue  firécmentes  d.e  la  mortalité  des  anguitta. 
I^allanaanl,  qui  a  fait  aes  recherches  très-étendues  çur  leurs 
mœnrs,  rapporte  qu'il  en  périt  quelquefois  des  certaines  de 
aiiHiff s  en  peu  de  jours  ,  dans  les  étangs  de  Comacchio  , 
près  Yeake  ,  .étangs  qui  rapportent  des  sommes  considéra- 
-  Me« ,  uniquement  par  le  louage  de  l^ur  pèche. 

Dans  les  parlîee  aepténtrionales  de  l^urope ,  où  la  fer- 
■tentation  putride  parcourt  plus  lentement  ses  phases ,'  les 
angÊiiitts  eont  moins  exposées  aux  accidens  de  cette  nature  ; 
cependant  ellt&s  y  gagnent  quelquefois  une  maladie ,  qui  est  in- 
dfapiée  ;  sur  leur  peau,  parrain  grand  nombre  de  taches  blanches. 

On  a  ¥u  des  anffuÙhs yWrii  des  mois,  et' même  des  années 
entière»,  «enfermées  dans  la  rase  dejs  étangs  desséchés ,  ou 
d^a  les  Ivous  des  riyîères^  dont  on  ayoit  détourné  fe  cours  , 
prWée»  d'eau  et  peut-être  de  nourriture.  Cette  faculté  fait 
qu^il  n'est  presque  jamais  nécessaire  de  repeupler  les  étangs 
^i^-on  a  pée^ée  ,  attendu  qu'il  s  Y  cdhserre  toujours  assez 
û^a^gmMes  cachées  pour  traraiBer  k  leur  muitiplicalion  lors- 
qu'on leur  a  rendu  l'éatf. 

Lea  qttffuiilês  virent  de  petitis  poissons ,  du  firai  d/es  gros ,  de 
«ers .,  d'insectei^ ,  dei»  cadarres  en  décomnoeition  qui  sont 
fêtés  dans  Pea»,  e«  même ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  subs- 
tances végétales.  Elles  sont  très^voraqes ,  0t  digèrent  très- 
rapidement  kur  proie  ;  aussi  ne  faut-il  pas  les  laisser  trop 
ja»ltiplier  dans  lés  élangs ,  si  09  veut  y  entretenir  l'abon- 
^nce^  des  autres  poi&sé#is. 

On  a  éerit  d<9s  volumeé  sur  te  n|ode  de  reproduction  des 
aaguiSes,  Ari^ole  enoyoit  qu^eltes  naissoient  de  la  fenge  ; 
JPiîne  ,  ài^s  fnagmeas  qu'elles  enlevoient  à^  ]!eur  corps  en  le 
frottant  contre  les  rochers  ;  d^autres  antiens  y  des  cadavres 
de^  animaux  ;  Helmont  pensojt  qu'elles  venbrent  de  la  rosée 
du  Hiois  de  mai  ;  SiihewenclEfeld ,  dos  htapchies  du.  cyprin 
bordelière  ;  d'autres  auteurs  les  fonisor^tiriÂesgades  morues, 
des  saknon0s  éperlans ,  etc. ,  etc.  Spallanzstniv  lui-même  sou- 
tient qu'on  a  péché  dés  milliers  S!anguiiie^  d^ns  les  1ac$  d*Ita- 
ite^  sans  trouver  dans  leur  corps  ni  œufs  ,  ni  iftiBtus  ;    et  il 
(«oppose  qu'elles  ne  procréent  que  dans  la  mer ,  sans  faire 
attention  qu'une  grande  partie  de  ces  poissons  ne  vont  jamais 
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YoIoBtaireHie«%èt«ifâte«  ne  peiiveht)epkk9  9ptEv^iÉ(  sBer  àaiw 
Feau  Salée.  Le  vcsà  e»l  que  le»  anguilles  9^ sfctimfiefKï  k  la  Md^' 
BÎère  de»  serpeuâ,  aitts»  cpaè'  Ta  vm  ftonddet  ;  ^éikrs'^nt 
des^  oeuf»f  c^iù,  la  plupart  du  t€lnp9  ^  éci^i^iit  àitai  ieof  viikre  ^ 
^t  dfjoe ,  par  ,eo»&é(pient,  dans  ce  eas,  dlesr  âotit  viripaitrs  àl 
la  mauLèpe  de»  VfPB»^'  F.  cdmoU 

hàûépéàf!  i^àppoïfô ,  dfeMÈtt  àtm  Miftàift  mtu^é  êeS  Pois^fU  ^ 
èes  cAserv^aitiofts  de  Sep^-FaAtàMies',  q«<  Cmft*ati?iit  tfé*  nrôtï- 
veau  ce  fait  de  la  manière  la  plus  positive. 

Le'$  deafs  des  anguilles  croissant  d'ans»  le  coi^p&de  leur  ihèrey 
lie  peti^etit  p^s  être  ,  par  conséq.u6iït  ^  aussi  nombreux  ^e  - 
ceux  de  ta  plupart  des  autres  poissons  ;  maïs  comme  eUes  txt 
peuvent  faire  au  moins  di^s  feur  ddtlzième  année  ^  et  peut- 
êtres,,  comme  on  Pa  déjà  vu  y  jus^u^à -feur  centième,  leur, 
nluttîplicatioâ  est  frèis^consîdérable.  Aussr  sont>ell'es  si  nom* 
Breti^es  d^ns  ^elques  eauif ,  ^^9n  ne  peut  s^en  fbrmef  une 
iîd'èe.  âpallanzani ,  clans- le  Toyage  déjà  cité ,  rapporte  qu'dlW 
couvrent  quelquefois  le  fond  dès  étangede  Com^ccbio.  £Ues 
ne  soi^t  guère  moins  nombreuses  dans  certain»  Tacs  dé  la 
Russie  australe  ,  et  de  la  partie'  dé  Ta  Turquie .  quir  en  est 
voisine.  £n  générât ,  on  les  trouvt  dan»  les  pays  le»  plus 
ébaud^  y  comme  dans  les  pbs  froids  ;t  dans  ces  derniers  , 
èHés  s'enfoncent' pendant  rhiver  dans  ta  botie  ,  et  f  restent 
sans  manger  plusieur»mois  de  suite.  On  voit  quefquefoi»  leur 
empreinte  dans  des  stbisie»  calcaires ,  de  sorte  q^'on  peut 
"*  assurer  qu^eltes  existoient  dans  le»  «aux  dé  fancien  monde. 
£ies  anguilles  à  ^  teur  position  permet  de  voyager^  voBt 

f périodiquement  de  la  mer  dkns  les  fleuves  ,(et  de  la  dan»  les 
acà  ou  les  marais  qui  Tes  alimentent.  Od  peut  voir  dans^Tou- 
trage  de  Spallanzani ,  déjà  plusieuri  fois  cité  ,  les  circons- 
tances qui  accompagnent  ces  émigrations ,  et  les  moyens  in- 
dustrieux que  les  nommes  emploient  poiir  les  faire  tourner  à 
leur  profit.  Mais  Cherigbini  prouvera*  bientôt  ^^dan»  un  ou- 
vrage qu'il  fait  imprimer  à  Vetiise  ,.  ei  ^ue  les  aihateurs 
d'ichtyologie  doivent  attendre^  avec  impatience ,  qtie  cette 
anguille  des  étangs  de  Comaccbio  est  une  espèce  différente 
de  celles  db  nos  rivières,  qui  ne  vont  jamais  dans  la  me?. 

'L^O/nguiUe^,  malgré  sa<  souplesse  et  »»  vivûcité  ,  qui  »M»t 
passées-  en  proverbe ,  at  de»  ennemi»  auxquels'  il  lui  est 
très -difficile  d'échapper.  Lès-  loutres^,  plusieiir»  oiseauii 
d'eau ,  la  pèchent  avec  habileté,  et  s'en  nourrissant;  Les 
gros  poissons ,  tels  que  les  bro€het»et  le»  esturgeon» ,  en  font 
^ussi  leur  proie.  Gomme  ces  derniei^  l'avalent  souvent  toute 
entière,  il  arrive. q^lquefois  qu'elle  parcourt  l^r  canâ^l  in«* 
testinal ,  et  sort  parleur  a»u»,  »»n»  éprouv.er  aneua  dom^ 
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mage  :  âe  là  le  conté  quelle  entroît  Tolontâii^ement  dans  lé 
corps  de  ce  poisson  pour  y  aller  manger  ses  œufs. 

Mais  de  tous  lès  ennemis  de  V anguille,  Tbomme  est  le  plus 
à  craindre.  Il  lui  fait  continuellement  la  c;uerre  y  soit  pour 
la  manger  fraîche ,  soit  pour  la  saler  ou  tumer  ,  soit  enfin 
pour  en  tirer  de  Thuile.  Il  est  cepen^stnt  beaucoup  de  per- 
sonnes, et  même  des  peuples  entier»,  quii^ont  en  horreur. 
Elle  étoit  proscrite  de  la  nourriture  des  Juifs  par  la  loi  de 
Moïse. 

La  chair  de  ce  poisson  est  très-visqueuse ,  extrêmement 
huileuse  et  difficile  à  digérer  ;  mais  sa  saveur  agréable  la  fait 
rechercher  sur  les  tables  les  plus  délicates.  Les  médecins  en 
interdisent  souvent  l'usage  aux  estomacs  foibles  ;  cependant 
il  ne  paroh  pas  qu'elle  soit  nuisible  ,  puisque  des  peuplades 
entières  en  vivent  presque  exclusivement ,  et  que  les  mdivi- 
dus  qui  les  composent  n'ont  pas  plus  de  maladies  ,  et  pro-* 
longent  leur  existence  aussi  long-temps  que  d^autres  qui  ne 
cpnnoissent  pas  cette  nourriture. 

La  peau  des  anguilles  a  la  même  consistance  que  le  par-* 
chemin ,  et  fait  l'objet  d'un  petit  commerce  dans  les  grandes 
villes.  On  lui  attribue  la  propriété  de  faire  croître  les  che- 
veux lorsqu'on  les  lie  avec  ses  lanières.'  Dans  la  Tartarie  , 
on  l'emploie ,  après  l'avoir  huilée  ,  pour  tenir  lieu  de  vitres 
aux  fenêtres. 

L' Anguille  pimpreneau  est  une  espèce  qui  a  la  tête  me^ 
nue  et  très-longue ,  et  dont  la  couleur  est  brune.  Elle  vit  à  l'em-* 
bouchure  de  la  Seine.  C'est  son  frai  que ,  sous  le  nom  de 
Moî^UBE ,  on  prend  en  si  grande  quantité  à  Gaen  et  ailleurs. 

Il  est  probable  que  PAï^guille  gviseâu  ,  dont  la  chair 
eçt  si  estimée  k  Rouen ,  est  aussi  une  espèce  particulière  , 
ainsi  que  les  trois  ou  quatre  autres  variétés  qui  ont  des  noms 

Ï>armi  les  pêcheurs  ,  mais  qui  sont  mal  connues  des  natura-* 
îstes. 

On  pêche  VangmlUi  d'un  grand  nombre  de  manières.  Dan^ 
les  étangs  et  les  rivières  qu'on  peut  mettre  à  sec ,  on  les  prend 
en  piétinant  d^tns  la  vase,  ou  en  fourrant  le  bras  dans  les 
trous  du  rivage.  Lorsque  le  trou  est  trop  profond,  op  les  fait 
sortir  en  les  enfumant  comme  les  renards.  J'en  ai  pris  un  jour 
vingt-cinq  de  cette ipianière ,  dans  un  seul  trou  9  aux  environs 
de  Paris.  Comme  elles  mordent  fortement ,  cette  manière 
de  pêcher  ne  doit  être  entreprise  qu'avec  précaution. 

Dans  les  lacs  et  les  étangs  qu'on  ne  peut  mett/e  entière-' 
ment  à  sec ,  surtout  dans  ceux  où  entrent  les  an^tf&Q!»  voya- 
geuses ,  on  barre  le  déchargeoir  des  e^ux  par  des  batardeaux  , 
par  de  grands  filets ,  et  on  laisse  quelques  «ouvertures  qu'on 
garnit  d'une,  nasse.  Pn  en  jpread  *U3si  jbçîluçoup  de  çeUç 
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nMUDtière  aux  vannes  des  moulins  ^  des  foi|;es.eiautres  établîs- 
semens  semblables. 

La  nasse  simple ,  la  fouane  et  la  ligne  dormante  sont  en- 
core fort  employées  pour  la  pécbe  de  ce  poisson  ,  surtout 
pendant  la  nuit.  Mais  c'est  avec  les  grands  filets  appelés 
^nes  f  qu'on  en  prend  le  plu^.  On  cite  des  endroits  où  Ton 
en  fait  sortir  de  Peau  plusieurs  milliers  à  chaque  coup.  On 
rapporte  qu'on  en  prenoit  autrefois  jusqu'à  soixante  mille 
dans  la  Garonne  ^  en  un  jour ,  avec  un  seul  filet. 

On  prétend  qu'on  peut  apprivoiser  les  anguilles  jusqu'à 
venir  manger  dans  la  main  ,  et  qu'elles  sont  sensibles  à  la 
musique  et  aux  bonnet  odeurs,  (b.) 
Anguille  aveugle.  C'est  le  Gastrobrakche.  (b.) 
Anguille  de  haie.  V.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 
Anguille  de  mer.  F.  au  mot  Murène,  (b.) 
Anguille  de  sable.  Nom  de  I'Ammodyte  appât,  (b.) 
Anguille  électrique.  C'est  la  Gymnote  électrique,  (b.) 
Anguille  indienne.  V.  Trichiure  électrique.  (b.> 
Anguille-torpille.  F.  Anguille  électrique,  (s.) 
Anguille  trembleuse  ou  tremblante.  V.  au  mot  Gym- 
note, (b.) 
ANGUILL£R.  Nom. vulgaire  du  Canard  souchet.  (v.> 
ANGUILIiËRS.  Lieux  où  l'on  garde  les  anguilles  vi^ 

VANTES.  Tb.^ 

ANGuiliLO.  V.  Anguïlle.  (b.> 

ANGUINAIRE^  Angumaria.  Polypier  des^ mers  d'Eu- 
rope ,  figuré  par  EUis ,  tab.  aa ,  e.  c.  jD.  ^  et  appelé  Sertu" 
laire  anguine  par  Linnaeus.  (,Vq^.  Ellis,  Cprall.  tab.  aa^  ii. 
c.  Q.  D.  )  Selon  Lamarck ,  il  doit  constituer  un  genre  qui  , 
auroit  pour  caractère  :  polypier  phytoïde ,  rampant ,  grêle  , 
fistuleux ,  à  cellules  droites ,  filiformes ,  tubuleuses ,.  estan- 
tes ,  un  peu  en  massue ,  à  ouvertures  placé:es  latéralement 
un  peu  au-dessous  de  leur  sommet,  (b.). 

ANGUINE  ,  Tiichosanfiies,  Genre  de  plantes  de  la  mo-^ 
noécie  syngénésie  et  de  la  famille  des  Cugurblta£Ées,  dont 
les  caractères  sont:  calice  en  massue ,  trèsJong,  glabre,  pres- 
que cylindrique  ,  partagé  en  cinq  découpures  très-petites  \  . 
corolle  monopétale ,  insérée  sur  le  calice ,  et  divisée  profon- 
dément en  cinq  parties  oblongues  et  frangées  ou  laciniées: 
dans  les  mâles  ,  trois  étaniines  courtes. dont  les  filets  sont 
libres  ,  mais  dont  les  anthères  sont  réunies  ;  dans  les  fe-« 
melles^  un  ovaire  inférieur  aminci  vers  sa  base  ,  chargé 
d'un  st^le  ,  partagé  en  trois  stigmates  oblongs. 

Le. fruit  est  une  espèce  de  baie  charnue ,  oblongue ,  à  une 
ou  trois  loges  ,  qui  renferme  plusieurs  semences  comprimé^s^ 
«t  arillées. 
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Le*  anguitus  se  dUttngiMqt  ais^menl  4es  antr ea  g0tnre9  ée 
la  famille  des  Cucuebitacées  ,  par  les  eils ,  tes  mt^es  et 
Attires  parties  sumuinéraires  àmi  leurs  fleurs  s^fit  ornëes. 
Leurs  autres  parties  ne  présentent  rien  de  rçinarquâble.  On 
en  distingue  une  douzaine  d'espèces  ,  dont  «ne  partie  crok 
dans  les  Indes  ^  et  Tautre  dans  les  îles  de  F  Amérique.  On  en 
mangç  les  frmts  à  demi-mûrs,  après  les  avoir  £ait  cuire.  * 

Ce  genre  a  été  divisé  en  deux  par  quei<iaes  botanistes. 
V.  le,  mot  CÉKATOSAîrrHE.  (B.) 

ATÎGULITHE,  Anguliihes.  Genre  de  coquille  établi  par 
Denys  Montfort,  aux  dépens  dés  Nautilçs  a?  (linnaeiis , 
dont  il  ne  diffère  que  parce  que  son  opvertuçQ  ^st  triangu- 
laire. ^ 

Ce  genre  a  pour  type  u|i  fpssîte  de  six  ponces  de  diamètre , 
trouve  dans  les  environs  du  H^yre.  (b.) 

ANGULOA  ,  Anguioa^  Genre  établi  pAr  Huii  et  Paron , 
sur  une  plante  du  Pércm  fort  voisine  des  Ahgrecs  ,  et  qui  est 
bulbeuse^  et  ne  porte  qu'une  seule , fleur  an  aoiumei  d'une 
b^mpe. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  pétales  supél'ienrs  ^ 
(^onnîvens  et  renversés  ;  vA  pétale  inflfeleuf*  pédkniié  et 
urcéolé  à  &on  sommet  (fitO 

AN  GUIS  f  Anguis.  Genre  de  reptiles,  de  la  ftonîlie  des 
Serpens  ,  dont  le  corps  est  garni  éîi  desst^s  et  en  dessous  , 
9»nsi  que  U  queue  /d'écaillés  semblables  et  point  disposées 
en  anneaux,  et  dont  là  queue  est  cylindrique  oà  eom(|ue. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  sek>n  I>audîn ,  sont  au  nombre 
de  treize  ,  et  ont  reçu  de  la  nature  une  confirmation,  foirt  res- 
semblante à  celle  de  la  queue  des  lézards.  Il  semble  (pie  leur 
corps  n'est  composé  que  d'anneaux  simplement  joints  les 
uns  aux  autres  ;  car  il  se  casse  au  moindre  efft)rt ,  et^il  re- 
pousse avec  la  même  fecilité.  A  l'extérieur,  elles  diffèrent 
des  autres  serpens,  en  ce  quelles  écailles  qui  les  recouvrent 
sont  toute^  ■  ou  presque  toutes  semblables  ,   ce  qui  ,    selon 
Lacépède  ',  leur  permet  d'exécuter  leurs  mouvemîens  en  ^f* 
féreps  iiens  ,  avec  plus  de  facilité  que  ceux'  dont  les  écailles 
ventrales  demi-cireulaires  se  redressent,  dans  fe  recul,  et  le 
rendent  presque  impossible  à  certaines  espèces.  Cette  Fa- 
culté- de  se  mouvoir  en  tous  sens  a'  îût  croire  que  les  aft* 
guis ,  comme  les  AsfPHti&BàNES ,  marckoient  in£fl^emment 
éq  avant  et  k  reculons  ;  et  comme  leur  queue  est  presque 
toujours  obtuse,  on  a  cru  qu'ils  avoient  deux téte$,  dont  IHine 
'  C€ffl[duisôit  l'autre.-  On  a  fait  des  contes  sans  fin  à  leur  sujet, 
tels  que  de  dire  qu'une  tête  veiUoît  pendant  que  l'autre  dor- 
moit;  qu'un  seul  de  leurs  regards  pouvoit  faire  mourir;  quUls 
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fonyçneiit  lancer  l^urventùii  des  distances  considérables  ; 
qn^ls  éloîent  enfin  les  pins  dangeretix  d^s  i^erpens. 

Le  fait  est  cependant  qu^îls  sont  au  nojtibre  des  plus  înno- 
'çens ,  tat  aucun  n'a  de  crochets  à  Venîn  ;  fort  peu  môme  cher- 
chent à  mordre  lorsqu'on  les  irrite ,  et  quelques-uns  ont  les 
dents  trop  petites  pour  pouvoir  facilement  entamer  la  peau 
de  H  main  qui  les  prena. 

Ce  genre  a  été  éiab\x  par  linnxui^ ,  ^i  Ta  placé  um  desj 
derniers  dans  la  série  de  ceux  de  sa  classe  :  nuis  I^acépède  et 
LatreiUe  ont  remaroué,  avec  beaucoup  de  justesse,  qu'il  dé- 
çoit ^  au  Contraire  ^  être  placé  à  la  tête;  car  il  ne  diffère  des- 
lézards, surtout  des  seps  et  des  chalcides,  que  p^r  son  défaut 
de  pattes.  En  effet,  ïeuf  conformation  est  presque  la  même; 
et  leurs  mœurs ,  ainsi  que  \c  m'en  suis  convaincu  ,  sont  très-? 
peu  différentes.  Schneider  s'est  assuré  qu'^s  avoient  un  rudî- 
Aient  de  sternum. 

Le,  iv\^me  Schneider  a  él;aJt)Ii»  a^  dépens  des.  ar^g^  de  lin^ 
n^^St  ^ÔJK  gepfe  H Ydh^  ^  dont,  depuis  ^  Latr^ille  V  chasgié  le 
nom  en  celui  d'HYBROPHis,  pour  le  d^stingii^r  4es  hydres  po-^ 
types;  et  Daudin  en  a  encore  retiré  <|uelques.  eâftècej^  pour 
ft)rmérses  genres.  Éryx  et  Opeu[Sau^. 

h^  |>puche  des  anpiis  n'çsi  pas  si^sc^ptihl^  d'i^^e  CMivei;- 
iv^*e  h^4  coDisîdérable  ^  et  Iç  gosier  ne  peut  atteindre  à  l'eirr 
çe^JÎYÇ  dilatation  de  celui  de^  an^es  sespens.;  Us.  ^'ont 
^u'un  rang  de  dents  très-petites*  Les  yeux  sont  trèsr-petits  , 
mais  oep.endant  ti^ès-yisibles  ettrèsr-brillaas;,  et  Pan  ne  sauroiv 
iX^ag^oer  ^  lorscpj^'oa  les  observe  y  coninLeat  o^,  pe«^  d^woeir 
le  nom  ii  aveugle  à  l'espèce  d'Europe  ,  àmoii4if,qpe  ce  ne;  soif, 
à  raison  du  peu  de  crainte  qu'elle  ténfioi^e  ,  sentiment  <|ai 
fait  que ,  le  plus  souvent^  elle  ne  cherche  ^  se  sauvée  que  Iprsr. 
qu'elle  a  été  frappée  par  Thomme. 

Le  corps  à^içngms  est  eu.  général  très-oourt,  i^mparatii*- 
vement  è,  la.  loug^ur  d.e  lenr  queu^  ;.  quelnueibi^mâme  cette, 
dernière  partie  rempprVs  su/*  la  première.  jLor^cpi'Qa  oherehe 
à  les  prendre,  lorsqu'on  les.  frappe,  ils  roidijssei^t  cette  queue^ 
la  courbent  a.utouc  à^  pierres ,  des  arbres ,  contre  la  tei^e 
ouand  elle  est  dans  un  trou;  et  quelque  petit  qjae  soit  l'effort 
(jue  fait  la  main  qui  frappe  ou  tire  ,  elte  cassé.  Le  corps  se 
sauve ,  et  la  .queue  se  contourne  sur  elle-même  ,  s'agite  p«n- 
^nt  quelques  instans ,  qu'on  peut  prolonger  en  la  tenant  dànsr 
lin  Heu  chaud.  C'est  la  continuation  deà  mouvemens  vitaux 
de  cette  queue  qui  âvôît  fait  croire  ,  et  qui  fait  même  encore- 
pensera  quelques  personnes.,  que  ht  séparation  d*un  anguis 
domioit  naissance  k  deux  animaux  semblables.  Le  fait  est  que 
la  queue  diminue  ses  mouvemens  petit  à  petit,  et  qu'au  boutr 
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à^un  temps  plus  ou  moins  long,  elle  les  cesse  pour  tomounC 
Il  n^en  est  pas  de  même  du  corps  :  il  paroît  à  peine  s  aper* 
cevoirde  la  perte  ,  quelquefois  considérable ,  qu'il  a  faite.  Il 
se  retire  dans  son  trou;  et,  après  quelques  jours,  on  Fea 
yoit  sortir  avec  un  moignon  noirâtre,  mais  bien  cicatrisé. 
Au  bout  d'un  mois  ^  comme  je  m^en  suis  assuré ,  la  nouy  elle 
queue  est  déjà  apparente;  et  après  la  révolution d^une  année, 
la  perte  est  réparée  complètement.  Il  est  vrai ,  cependant , 
que  les  anguls  qui  ont  été  mutilés  en  portent  des  traces  visi-- 
blés  pendant  toute  leur  vie. 

La  reproduction  de  la  queue  des  ànguis  n'a  pa5  été  suivie 
jour  par  jour  ;  mais  Tanalogie  porte  à  croire  qu  elle  est  fon^ 
dée  sur  les  mêmes  principes ,  et  qu'elle  suit  la  même  mar- 
che que  la  reproduction  de  la  qu^ue  des  lézards  et  des  pattes 
des  écrevisses.  V.  aux  mots  Lézard  et  Crustàcé. 

Les  amours  et  Taccouplement  des  anguis  diffèrent  peu  de 
ceux  des  autres  genres  de  serpens.  Us  sont  vivipares  ,  c*est^ 
à-dire,  que  les  petits  sortent  du  ventre  to\ft  formés.  Ils 
muent  aussi ,  comme  les  autres  serpens ,  au  commencement 
de  Tété.  f^.  au  mot  Serpent. 

La  nourriture  des  anguis  consiste  généralement  en  vers , 
coquillages ,  insectes  de  toutes  espèces  ,  très-  jeunes  gre- 
nouilles, et  autres  animaux  petits  et  folbles.  On  a  rapporté 
qu'ils  mangeoient  aussi  des  rats  et  de  grosses  grenouilles  ou 
des  crapauds  ;  et  cela  est  possible  pour  quelques  espèces  : 
mais ,  des  quatre  que  j'ai  observées  Vivantes ,  aucune  n'étoit 
capable  de  se  rendre  maîtresse ,  à  cause  de  leur  foiblesse  y 
de  ces  animaux ,  ou  de  les  avaler  ,  à  raison  du  défaut  de 
flexibilité  de  leur  gosier. 

C'est  dans  les  trous  de  rochers  ,  sous  le^  tas  de  pierres  ^ 
que  se  cachent  les  anguis;  mais  lorsqu'ils  peuvent  s^'en^parer 
du  trou  d'un  rat  ou  d'une  taupe,  ils  le  préfèrent  à  toute  autre 
retraite.  Là ,  on  les  voit ,  le  corps  plus  ou  moins  enfoncé  , 
guetter  leur  proie  dès  les  premiers  jours  du  printemps.  I1& 
rentrent  en  terre  au  commencement  de  Tautomne  pour  re&-- 
ter  engourdis  pendant  tout  l'hiver,  même  dans  les  pays  où 
cette  saison  est  très-douce,  comme  en  Caroline. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre ,  qui  en  comprend 
treize,  sont  : 

L* Anguis  orvet  ,  Anguis  fragUis ,  Linn. ,  qui  se  trouve 
dans  toute  PEurope  ,  toute  l'Afrique  et  toute  1  Asie  septen— 
trionale.  On  le  connott  en  France  sous  les  noms  d'on^, 
à^anQoye  ou  envoyé ,  à!ax>eugle  et  de  serpeni  verre.  Il  a  enviroiL 
trente-cinq  rangs  d'écaillés  sous  le  ventre ,  et  autant  sous  la 
queue.  Ces  écailles  sont  très-petites,  plates,  hexagones  » 
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d^D  gris  brillant ,  plus  pâle  sur  lears  bords.  Deût  taches 
brunes  assez  grandes  se  remarquent,  l'une  au-dessus  dii  mu« 
seau,  Fautre  derrière  la  tête.  De  cette  dernière  pailent 
deux  lignes  de  même  couleur  ,  qui  se  perdent  vers  l'extré-^ 
mité  de  la  queue  ,  tandis  que  de  la  première  il  en  part  deux 
autres  plus  claires  et  latérales.  Le  ventre  est  d'un  brun  très- 
foncé,  et  la  gorge  marbrée  de  blanc,  de  noir  et  de  jaunâtre* 
.Ces  couleurs  varient  beaucoup  :  il  est  rare  de  trouver  deux 
anguis'Ofvets  qui  les  aient  de  naême  nuance  et  semblablement. 
disposées.  La  longueur  des  plus  grands  individus  de  cette  es-* 
pèce  ne  surpasse  pas  un  pied  et  demi.  V.  pi.  B.  6,  où  il  est  figuré. 

Les  anguîs  oivefe  «^accouplent  au  printemps  en  s^entortil- 
lant  l'un  aittom*  4e  Tautre ,  et  restent  assez  long-temps  unis. 
Les  p^its  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  et  en  sor- 
tent tout  formés,  au  nombre  de  six  à  douze.  Ils  ne  diffèrent 
de  leur  mère  que  par  la  grandeur  et  la  teinte  plus  foible  de 
leurs  couleurs.  Le  temps  de  la  portée  est  d'environ  un  mois, 
d'après  Fobservation  de  Sept-Fontaines,  rapportée  par  Lacé- 
pède. 

C'est  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  que  les  anguiî^jveis 
changent  de  peau.  Cette  opération  se  fait  comme  celle  de 
tous  les  serpens  en  général  (  V.  au  mot  Serfent).  Pendant 
cette  opération  ,  qui  est  souvent  critique  pour  eux ,  ils  ne 
mangent  point,  et  sont  tristes.  C'est  très^peu  de  temps  après 
qu'eue  est  opérée  ,  qu'ils  se  renferment  dans  leurs  tanières 
pour  y  passer  l'hiver  .entier.  Il  est  rare  qu'on  en  trouve,  en 
automne. 

Comme  les  autres  anguis^  celui-^i  «e  nourrit  de  vers,  dUn- 
sectes ,  de  petites  grenouilles ,  etc.  Il  les  avale  sans  les  blés** 
ser,  ainsi  que  SeptnPontaines  et  moi  nous  en  sommes  assurés. 
J'ai  nourri  deux  années  entières  nombre  de  ces  serpens ,  et 
j'sfi  observé  qu'ils  ne  touchoient  jamais  aux  animaux  morts 
que  je  leur  présentois .;  ce  n'étoit  que  lorsque  ces  victimes 
s'agitoient,  qu'ils  se  jétoient  dessus. 

Kn  été  ^  les  angids^rvds  peuvent  rester  des  mois  entiers 
sans  manger  ;  mais  j^ai  encore  observé  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'irrégularités  à  cet  égard  ;  car  quelques-uns  de  ceux  que  j'ai 
renfermés  sont  morts  au  bout  de^  peu  de  jours.  Il  paroit  que 

ÎJus  la  saison  est  avancée,  plus  ilssfont  en  état  de  supporter 
acilement  le  jeûne.  En  effet,  comme  ils  sont  destinés  îi  passer 
{très  de  six  mois  engourdis ,  ou  du  moins  presque  engourdis , 
a  nature  leur  a  donné  la  faculté  de  faire  provision  de  graisse 
pendant  la  belle  saison  ;  et  lorsqu'on  les  renferme  avant  qu'ils 
en  aient  accumulé  une  certaine  mesure  ,  ils  doivent -périr' 
plus  tôt  que  ceux  qui  sont  pris  en  automne. 

QiPi  dit  ^u'çQ  çn  a  VU  sortir  de  tçrre ,  pe^dant  la  oeige  y 
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pmr  Tenir respirmr  i  \»  surface;  iteis  ïeftt.praKàMe  qmt  c^é-^ 
toit  une  neige  tonAét  au  printewps  9  aspvès  tfaekpam»  jovry 
iowi  j  qui  avott  dëlemuié  la  $trtie  des  armnishoroêi».  Ils  ont 
UD  si  petit  beseid  i^air ,  ponr  conserver  leur  emtesce  pett^ 
éaBi  rkiver  r  qu'il»  estrottvemtMfoatfsifiBeas  dan^le^  eavité» 
seuterraiaes  où  ik  se  aoairéftigtés. 

Lacépède  rapporte  ipie  les  OBgmtlherwet»  se  dreâsent  îré- 
qucnweitt  sur  leur  qaeue  ,  et  éomenrent  quelquefois  long- 
temps àxùa  cette  sitoatMM ,  et  que  leurs  mouwutes»  sont  ra- 
Side»  ;  mais  )e  ne  les  ai  )aanaîs  observés  dans  cette  situacvon. 
^ai  toufoors  tvovné  leiHrs  mouvemens  plus  lents  qpe  ceux  des 
autre»  serpens  d'Europe  :  ils  ne  m'out  montré  un  pen  eût  vi- 
vacité que  lorsqu'ils  se  saisissent  de  kur  piHSna 

C'est  principaiement  sur  l'ânyuM-aivei  qu'oaa  a  éâùàté  le» 
conte»  rapportés  an  eommenc«inentde  cet  .article.  Au|oar-' 
d'hui  mâôie  ^  dans  une  partie  delx  Eranoe  t  on  le  croit  plus- 
dangereux  que  la  yipère  ; ,  on  le  dît  aveugle  ^  quoique  se» 
yeux  soient  très^apparens  ;  et  par  une  contradiction  qu^on 
ne  peut  expliquer,  on  prétend  que  s'il  vous  voit  le  premier, 
it  vous  arrivera  vialheur. 

X«aurenti,  Sept^Fontaînes  et  moi^^vonsi  auccésdifrcsiciiir 
oberché  a  faire  mordre  des  animaux  par  de»  aaffms^^m^tts  ^  et 
H  n'en  est  jamais  rie»  résulté  de  fâcheun  pour  ces  aninuski. 
U  est  même  très-difiBcile  de  les  détefntiner  à>mordre  ;  souvenc 
il  faut  leur  ouvrir  la  boncbc  de  fonrce.'  Ainsi  <ni  voît  ctnn- 
bien  eot  absurde  la  crainte  qu'Us  inspirent  k  beaucoup  de' 
personnes. 

.  L'ANem»  inYX  a  le  dessus  du  corps  d'un  roux  oendre  , 
ayec  trois.  raie&  très-droites  ^  qui  s'étendent  de.  la  tête  k'  1» 
queue;  ses.  écaîUes  s4MBt  àrronàies^  un  peu  convexes  et  lui* 
saute»  ;. aa  qiieœ  est  un  peis  pkis  longue  <pie  le  corpsi  B  a 
iptelques  rangs  d'écailtes  de  moins  sous  k  corps  que  FaroW , 
et. <pielqpae»9ang^ de pbwsous la  queue.  Biu reste,  il  iressera-i> 
ble  si  fort  k  Vonfet^  que  .tons  les  auteurs*  n'en,  ont  fait  qu'a-- 
y^. doute  une  espèce  distincte.  Je l'al.vu plusieurf^foôs,  mois 
î'ai  négligé  dele  compaarer  sévèrement  au  préoédeun  Quan^ 
à  Véryi»  &  RetzittS,  nouvelle  é^iion  àshFaMmusaemaj:  c'est^ 
certainement  L'orv«<  commun. 

'  Ij!âN6UI»  PEiKTAM  est  d'uft  vert  gbiique,  marqué  de 
pioints  noies  disposé»  en  longueur  sur  plu»ears  Ugnes.  li  a 
ep^iron  cent  soixante  rangs  d'écaillés  sous  le  corps,  et  trente 
soua  la  queue.   U  se  trouve  en  Amérique  et  dan»  Tlode. 

.  L'Aiifouia  CORNU  est  mentionné  par  ttasselqulst ,  qui  Ta 
observé  en  Egypte^  U  a  deua  cents  rangs  d'écaillés  sous  le 
ventre  et  quinze  sou»  la  .queue.  Sa  lèvre  supérieure  est  per- 
cée ,  eft.itsort^  par  le  trou^  deuft  liHigues  dents^^de  la  ma- 
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choflre  inKfitvtre.  Cette  espèce  ^  ^i^  ^  pat»  ce  éertricr  carac- 
tère, s^éloigne  de»  aulrefi,  znérite  4'^tre  étudiée  plus  en  détail 
^Wk  mt  Ta  été, 

L^Ahculs  aotJG£  ,  Artguis  cettMms  i  ^sî  d'un  b^an  rouge  , 
avec  des  fauscies.  eomplèles  y  br«»es.  11  a  deux  cent  quarante 
rangées  d'éeaitks  sous  le  rentre ,  et  douse  se^ement  sous  la 
queue  ;  sa  longueur  totaile  est  d^itti  pied  et  deihi  ;  ses  écailles 
sokA  hexagones  et  bordées  de  bianc.  11  se  troiivé  à  Cayènnet 
oÀ  il  est  eenmi  sous  ie  stom  de  serpaU  corail.  C^est  sans  doute 
le  même  que  le  serpent  durai ,  mentionné  par  Gumilla  dans 
sev  Histoire  naiurellèdg  rOrénoquê,  Il  passe  pom*  extrêmement 
^venimeux  dans  cts  denx  endroits;'  mtài  il  y  a  tout  Heû  de 
croire  qae  c'est  une  erreur. 

L'Anguis  vekt«:àl  a  le  dos  rert^  m^lé  de  brun,  arec  des 
séries  loBçhudinales  de  petitestaçfeeà  jaunes;  le  rentre  jaune, 
avec  un  pli  longitadiffal  de  chaque  eété.  Il  a  cent  vingt-sept 
OMigs.  d'écaillés;  sons  le  ventre  v  et  deux  cent  Vtngt-4rois  sons  ia 
queue.  Sa  longueur  est  d'environ  m  pied  et  demi  sur  six  àt 
sept  %ne6  de  cUamètre.  H  se  trodive  en  Caroline,  où  \o  Tai 
fréquemment  obscnné^  Ses  xa^è&es  sont  parfaitement  sem^ 
bkbles  à  eelias  ;de  Vanguis^orwl,  On  TappeUe  dans  le  pays 
GlcLss  Snake  ,  serpent  verre  ,  à  raison  de  sa  propriété  de  sef 
c9Aittt  an  moindre  efFoct.  Lacépède  ^  Latreille  rappellent  le 
jaune  et  brun  Cosl  un  trè»*beatt  serpent,  qui  hé  cherché 
jamais  à  faire  de  mat  à  ta  main  qui  le  saisit ,  quoîqu^il  passe 
pàoF  tr^-*dangereiix.  U  est  parfaitement  uni ,  de  sorte  qu'il 
reluit  an  soleil.  Il  sert  de  type  au  genre  Ophisaure  de 
Bflttdin. 

L'Aar«xiis  ldmsiiig  à  Fexfvémâié  de  sem  corps  plus  grosse 
qnelaparlâe  antérienrc;  scayeusseuttrès-^titsetrecc^rerts^ 
d?une  membvane  :  il  est  d'un  blanc  livide,  et  a  huit  ou  neuf 
pouces  de  long,  a»  plu».  Linneelis  lui  donne  deux  cent  trente* 
pa^;s  d'éeailles  sous  le  ventre  ,  et  sept  à  la  quelle.  Cekii  quo 
La^ÉpÀda  a  observa  venoift  de  Œypre ,  et  eSf  figuré  pL  g  de 
son  oimrage  ,  outil  est  oonnu  sous  le  nom  â^artUos,  Celui  de 
Linneeus  vient  d'Américpie  ,  et  irot  figuré  tab.  44-  àe  Touvrage' 
de  Briywn  ,  sur  les  plantes  de  W  Jama'ique.  Latreille  se  de-^ 
mande  si  c'est  bûen  la  même  espèce  :  on  peut ,  en  effet ,  en^ 
douter.  Je  l'ai  obsei^ré,  décrit  et  dessiné  en  Caroline.  U  ser^ 
aujourd'hui  d^  ^pe  an  genre  T¥«blos.  F,  pi.  B.  6^  où  il  estf 

{j'^NOUis  lOKG  IREX  a  le  museau  allongé ,  avec  une  tachç' 
jaune  :  il  est  vert-bran  ,  avec  désalignés*  et  une  tache  jaune  à 
k  queve  ;  il  a*deuK  cent  di><^kuit  rangsd'écailles  sOus^e  corps. 
et  sevdement  douze  sous  la  queue.  0a  longueur  est  d'un^pted\ 
Il>s<}  trouyfr  à>S»rii|am.  '^ 
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L^AnguiS  LKUnùULj,  Anguis  pdnmuzaùtâ,  «St  SÊtii;  sa  e<lfl« 
leur  est  d^un  yert  cendré  ,  avec  deux  rangées  de  points  noirs 
sar  les  flancs  ,  et  neuf  courtes  fascies  jaunesde  chaque  côté 
de  la  tête  et  du  cou  ;  son  corps  a  deux  plis  de  chaque  câté. 
II  se  trouve  en  Caroline  ,  où  je  Tai  obsenré ,  décrit  et  des- 
siné. Sa  longueur  est  de  seize  pouces  ,  et  son  diamètre  de 
quatre  lignes.  V.  pL  B.  6 ,  oà  il  est  figuré. 

Comme  cette  espèce  est  nouvelle  ,  je  crois  devoir  publier 
ici  sa  description  absolue  y  telle  que  je  Tai  rédigée  sur  le 
vivant.  ' 

Tète  allongée ,  obtuse ,  glabre  ;  les  écailles  supérieures  pe- 
tites  9  dW  vert-brun  pâle  ;  dents  très-petites  ^  aiguës  ;  lan- 
gue fourchue  ,  brune  à  sa  pointe  ;  neuf  ou  dix  bandes  courtes 
et -jaunes  de  chaque  côté  de  la  tête  et  du  cou. 

Corps  d'un  vert-brun  pâle  ,  couvert  de  cent  vingt  rangs 
d'écaillés ,  strié  par  douze  lignes  élevées ,  et  marqué  sur 
les  côtés  de  deux  rangées  de  points  bruns.;  ventre  blanchitre, 
avec  un  repli  de  chaque  côté. 

Queue  sem))lable  au  corps ,  et  ayant  deux  fois  sa  longoeurt 
c^est-à-dire  ,  environ  deux  cent  quarante  écailles. 

Toutes  ces  écailles  sont  très-peu  visibles  ,  t^s-lisses  ,  et 
légèrement  jaunâtres  à  leurs  bords. 

L'AiïGUis  MÉLÉAGRE  constitue  amourd'hui  le  genre  Agoh- 
TiAS ,  et  TAnguis  ruba^  le  genre  Rouleau,  (b.) 

ANGUIS  CORNU.  V.  Vipère  céraste,  (b.) 

AIMGUIS  CROTALOPHORE.  C'estlePETiT  Ceotau;. 

.   (B.) 

ANGULOSE ,  Angulosa,  Plante  du  Pérou,  qui  forme  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  ,  et  dont  le  caractère  est  : 
corolle  retournée ,  à  cinq  pétales ,  ovales  ,  lancéolés ,  dont 
deux  intérieurs  plus  aigus  ;  nectaire  à  lèvre  inférieure  en 
forme  de  doloire  9  fendue  longitudinalement ,  bilobée  ^  et 
jpouryue  d^une  languette  intermédiaire  aux  lobes  ;  lèvre  sapé- 
jrieure  oblongu^,  rétrécie  dans  soi^  milieu,  profondément 
tridentée,  avec  la  dent  du  milieu  plus  courte  et  à  trois  pointes; 
4>percule  ovale ,  concave ,  couvrant  les  étamines  ;  une  seule 
étamin^ ,  attachée  à  la  dent  intermédiaire  du  nectaire  ,  et 
divisée  en  deux  filets  qui  portent  chacun  une  anthère  ;  un 
ovaire  oblong,  à  style  adnéàla  lèvre  supérieure  du  nectaire, 
et  à  stigmate  irrégulier  ;  capsule  oblongue ,  hexagone ,  à  angles 
alternes  plus  sailians,  couronnée  par  le  stylé,  uniloculaire  , 
trivalve  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences.,  (b.) 
ANGUSTIROâTRE.  Oiseau  à  bec  étroit  (v.) 
ANGUSTURE  ,  Angustura,  Ecorce  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  dont  on  fait  depuis  quelques  années  un  assez  grand 
usage  en  médecine  en  Espagne  et  en  Angleterre.  EUq  j^- 
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tient  de  Tarbre  appelé  B<mPLAin>iE  par  Willdenow»  et 

CusPAiRE  par  ^u1Ilboldt.  (b.) 

ANGZA-VIDI.  Espèce  de  Bruyère  de  Madagascar,  (b.) 

ANGZA-^VIDI-LAHE.  C'est  I'Hémistème  deJiissîeu.(B.) 

ANHIMA.  C'est ,  dans  Brisson ,  le  genre  du  Kamichi. 

Vcyez  ce  mot.  (v.) 

ANHINGA ,  Plotus.  Genre  d'oiseaux  de  Tordre  des  Pal- 
mipèdes de  Latham ,  ou  des  Nageurs  ,  et  de  la  famille  des 
SYiq>ACTYLES  de  Vieillot.  Voyez  ces  mots. 

Le  nom  anhinga  est  celui  que  les  Tupinamboux ,  peuplade 
du  Brésil ,  donnent  à  une  espèce  de  ce  genre.  Caraetères  : 
bec: droit ,  aigu,  plus  long  que  la  tête,  robuste  ,  un  peu  cy- 
lindrique ,  dentelé  obliquement  sur  les  bords.;  narines  longi- 
tudinales ,  oblitérées  dans  une  rainure  ,  à  la  base  du  bec  ; 
langue  trè8H*.ourte  ;  face  et  gorge  nues  ;  pieds  à  l'équilibre  du 
corps ,  les  quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  d^une 
sieufe  pièce  ;  l'externe ,  le  plus  long  de  tous;  ongles  robustes  ^ 
courbés  et  très-aigus  ;  l'intermédiaire  pectine  sur  le  bord 
interne  ^  les  deuxième  et  troisième  rémiges  les  plus  longes  ; 
queue  grande  et  large ,  formée  de  douze  pellnes  étalées , 
striées  profondément,  et  comme  gauffrées.  Mais  ce  qui  donne 
mie  physionomie  toute  particulière  aux  anfûngas ,  c'est  l'ap- 
parence qu'ils  présentent  d'un  serpent  enté  sur  le  corps  d'un 
oiseau ,  à  cause  de  leur  cou  excessivement  long  et  grêle ,  que 
surmonte  une  petite  tête  cylindrique ,  roulée  en  raseau ,  et 
de  même  venue  avec  le  cou ,  auquel  ils  impriment  les  replis, 
les  contours  et  tous  lès  mouvemens  ondoyans  de  la  couleuvre; 
et  ce  rapport,  qui  nous  frappe  jusque  dans  la  dépouille  de  ces 
oiseaux  desséchés  et  conservés  dans  nos  cabinets,  est  si 
isaillant,  que  les  habitans  àes  contrées  que  fréquentent  les 
anhingasj  l'ont  généralement  saisi,  et  que  la  méprise  est  sou- 
vent une  occasion  de  trouble  et  d'effroi.  Il  arrive ,  pour  l'or- 
dinaire ,  qu'en  pénétrant  dans  les  bois  fourrés  et  numides  , 
sombre  et  commune  retraite  des  serpens  et  des  anhingasy  les 
hommes  s'épouvantent  à  la  vue  de  l'oiseau  paisible ,  allon- 
geant en  contours  son  très4ong  cou,  et  reculent  comme  à 
l'aspect  du  plus  dangereux  des  reptiles. 

On  trouve  les  anhingas  dans  les  pays  les  plus  chauds  et  les 
plus  abondamment  arrosés  des  deux  continens;  ils  y  fré- 
quentent les  eaux  douces  à  quelque  distance  des  côtes ,  et 
font  leur  pâture  ordinaire  de  poissons,  qu'ils  saisissent  avec 
beaucoup  d'adresse  en  étendant  brusquement  le  cou,  et 
lançant,  comme  un  dard  ,  leur  bec  aigu;  ils  les  retiennent 
ensuite 'pour  les  dévorer,  avec  leurs  doigts  et  leurs  ongles. 
Quoique  palmipède»,  ils  se  perchent  sur  les  arbres, et  souvent 
sur  les  branches  les  plufi  élevées  ;  il  y  établissent  aus$i  leur 
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Bid.  Oii'Be  leâ  vftk  point  nurebei'  star  la  ienë ,  ili  idUiis  le« 

marais ,  et  ils  ne  quittent  les  arbres  qae  pour  se  jetar  à  feam; 
ils  s'y  ploDgenl  de  maBière  que  hem  tète  seule  parole  à  la 
surface ,  et  Us  la  retirent  bien  vite  tt  se  synnergent  en  entier 
au  moindre  soupçon  de  danger.*  Ijtut  pesau  est  très-épâisse  ; 
et  leur  chair,  ordinairement  très-^asse ,  mais  iwîrâtrB  ^  a  un 
go6t  d'bnile ,  qui  La  vend  désagréable. 

L'ÂN&iKGA  0U  Bekscl^  Plûtm  unhmga  ^  Lath.  Mare^are, 
qui  a  décrit  cet  oiseau,  fu'il  regardoit  oéoune  iine  faeiie  espèce 

pag.  aiS*  )  9  ^  donne  à  peu  préa  la  grosseur  d'nn  camuH 
domestique  ;  des  onglea  recourbés  el  très-aigus.  Le  ]»ée  est 
gris,  avec  du  j^auue  à  sa  base;  toute  la  tête  eH  le  cou  aont 

Ï;anMs  de  plumes  trèa-^petites,  aRissî  douées  àm  tondfeer  qne 
e  velours ,  et  d W  gris  jannàtre  %  c«Ues  de  la  goi^  et  du  de^ 
vaut  du  cou  ont  t(mte  l'apparence /de  cea  peaux  grises  fpt^en 
Allemagie  on  appelle  ¥»hfdky  et  dont  les  femmes  se  font 
des  coîflfurfts.  Des  plumés  so^Feusté  et  argeatéès  eounrrent  la 
poitrine  et  te  ventre  ;  le  baut  du  dos  est  brun  ;  mais  on  j  voit 
.  quelques  plumes ,  dont  le.  milieu  est  marqné  par  nnetadit 
obloni^ ,  d'un  bl^oiie  légèreme»!  te^té^  de  >aané  ;  en  aorte 
que  cette  partie  parott  comiKIe  peintiUée,}  anasi  bien  que  ks 
petites  cowreFti9*as  supérieure»  dds  ailes;  le  retlte  du  eus  est 
noir;  les  grandes couvertj^res  supérieiirel  des  ailes  ont  un  de 
leurs  côtés  noir,  et  Tautre  blafuebâbre  ;  les  pennes  sont  noires, 
de  môme  qae  celles  d«f  la  queue.;  mai^  ei4les«iBÎ  ont  on eonp 
d'<Bil  plus  brillant ,  et  lem*  extrémité  grise*  Les  pied»  et  les 
doigts  sont  d'un  faune  obscur.  Maregrave  afoute  qne  b»  oh^âr 
de  cet  anhmgB  n'est  pas  meilleure  que  c^lle  du'^oâ&niidb' 

Boffon  pense  que  Vanhingfi  daJSfésiifâf^Sornie  qu^ujoe  seule 
et  même  espèce  avec  ïaMngt^  4^  la  i$i9''Mf  9  las  différences 
de  coideurs  que  eeâ  deux  oiseaux  présentent,  n'exoéénnt  pas 
celles  que  Tâgc  ou  k  sexe  peuvent  q^f ttre  dansle  ptninage 
des  oiseaux  ^  et  particulièreadent  daps  oefan  des  nîaeaui 
d'eau.  Les  ornithologiste»  modernes:  pe  ^9<Hit  peinte  dbe  cet 
avis,4pH)jqu'a!ucaae'observationpostéilieiureieeUe  éù  Marc* 
grave  ne  Tait  ni  confirmé  ni  détruit» 

L'Anhiiyga  db  hA  Guyâk^.  C^est  une  variété  de  Vmmhmga 
jà  centre  noir^  suivant  M.  Latham  ;  et  cette  opinion  oon&rme 
ce  ^e  l'avance,  au  su)et  de  VwihU^u  àpmtm  noir^  éatnnir  :  ^e 
cet  ois^eau  est  seulement  d'un  antre. ««(te  que  VmMtga  de  Ut 
Guyane;  il  est  brun  en  dessus^  noir,^  dessous  ;  une  bande 
rousse  Siépare  le  ventre  et  la  poitjriœj  les  couverturjen^ supé- 
rieures des  ailes  sont  tachetée»)»  et  (é$  plunàes  aeapidaires 
rayées  de  blanc.  On  le  trouve,  comme  lleHihn^  à  vmttn  noir^ 
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et  Vanhinga  noir  de  Cayenne^  dans  les  grands  cantons  mondés 
de  la  Guyane  Française ,  sur  les  bords  des  fleuves  et  des 
rivières,  et  principalement  sur  les  petits  lacs  et  les  eaux  cou- 
'  rantés  des  vastes  savanes  noyées.  Les  naturels  du  pays  les 
connoissent  sous  le  même  nom  de  karara;et  les  colonie ,  sous 
celui  dé  plongeurs. 

L'Anhinga  noir  de  Cayenne  (  fig.  pi.  enlum.  de  Buffon , 
n.®  960  ) ,  variété  produite  par  la  différence  d^âge  ou  de  sexe 
dans  l'espèce  de  ïanhinga  à  ventre  noir.  Le  plumage  de  cette 
variété  est  tout  noir  ;  il  y  a  seulement  du  jaune  pâle  sur  la 
gorge ,  des  taches  blancnes  sur  les  plumes  scapulaires  et  le 
dos  ,  du  jaunâtre  sur  les  couvertures  supérieures  de  Taile ,  et 
du  roux  à  la  pointe  de  la  queue  ;  le  bec ,  la  peau  nue  de  la 
face  et  les  pieds  sont  jaunâtres. 

On  trouve  à  Madagascar  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
un  anhinga  qui  se  rapproche  beaucoup  de  Vanhinga  noir  de 
Cayenne ,  et  plus  encore  de  Vanhinga  à  ventre  noir;  en  sorte 
que  ,  suivant  toute  apparence ,  il  n'existe  guère  qu'une  seule 
espèce  Xcmhinga  dans  Fun  et  l'autre  continent. 

L' Anhinga  roux,  que  les  nègres  du  Sénégal  appellent 
kandary  a  le  cou  et  le  dessus  des  ailes  d'un  fauve  roux ,  tracé 
par  pinceaux  sur  un  fond  brun  noirâtre ,  avec  le  reste  du 
plumage  noir.  On  pense  assez  généralement  que  c'est  une 
variété  de  Vanhinga  à  ventre  noir, 

L' Anhinga  du  Sénégal.  F.  AiraiNGA  roux. 

L' Anhinga  de  Surinam.  Cet  oiseau  n'a  de  Vanhinga  que 
le  bec;  du  reste,  il  est  éloigné  des  oiseaux  de  ce  genre,  et 
c'est  mal  à  propos  qu'il  y  a  été  compris  dans  les  méthodes 
d'ornithologie.  V.  Héliorne.  (s.) 

L' Anhinga  à  ventre  blanc,  Plotus  leucogaster,  Vieill.,  se 
trouve  dans  les  Florides  ,  où  il  porte^un  nom  qui  veut  dire 
oiseau  serpent.  Il  est  de  la  taille  des  autres  anhingas  \  et  il  a 
toutes  les  parties  supérieures  ,  l'abdomen  et  les  cuisses  d'un 
noir  de  corbeau ,  la  poitrine  et  la  partie  inférieure  du  ventre 
d'un  blanc  de  lait  ;  la  queue  d'un  noir  foncé  et  mouchetée  de 
blanc  ;  les  jeunes  ou  la  femelle  sont  d'un  gris-roussâtre  sur  la 
tête ,  le  cou,  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  cette  teinte 
passe  insensiblement  au  blanchâtre,  vers  le  ventre  ;  une  bande 
noirâtre ,  transversale  et  assez  étroite ,  se  fait  remarquer  sur 
le  bas  de  la  poitrine.  Ces  oiseaux  forment  de  petites  sociétés 
et  se  rassemblent  sur  les  branches  desséchées  qui  s'avancent 
au-dessus  de  l'eau.  Là,  ils  étendent  leurs  ailes  et  leur  queue 
qu'ils  agitent  sans  cesse  comme  pour  se  rafraîchir ,  en  se  re- 
gardant en  même  temps  dans  l'eau ,  qui ,  au-dessous  d'eux , 
réfléchit  leur  image,  ai ,  dans  ces  momens ,  on  approche 
d'eux,  ils  se^aissent,  comme  morts  «  tomber  dans  l'eau,  et 
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disparoîssent  pendant  une  ou  deux  minutes  :  tout  à  coup,  à  une 
grande  distance ,  on  voit,  hors  de  l'eau,  sortir  leur  petite  tête 
et  leiir  long  cou ,  et  ils  ne  montrent  en  nageant  aucune  autre 
pailîe  de  leur  corps ,  si  ce  n'est  cpielquefois  l'extrémité  de  la 
queue.  Dans  la  chaleur  du  jour,  on  les  aperçoit ,  en  grted  nonb« 
bre,  volant  au  haut  des  airs ,  au-dessus  des  lacs  et  des  rivières* 
L'Anhinga  a.  VEWTRE  noir,  Plotus  meianogasier ,  Lath. 
(  fig.  pL  enlumitt.  de  BufFon ,  n.^  qSg ,  sous  la  dénomination 
à^anhinga  de  Cayenne,  et  pi.  i^  de  la  Zoologie  indienne  àe  R. 
Forster).  La  principale  disparité  qui  existe  entre  cet  oiseau 
et  VanMnga  du  Brésil ,  est  la  couleur  noire  de  soo  ventre  ;  une 
teinte  de  brun  pâle  est  répandue  sur  la  tète  ,  le  cou  et  la  poi- 
trine; un  large,  trait  blanc  descend  sur  les  côtés  de  la  tête  et 
du  cou  ;  le  dos ,  les  plumes  scapnlaires  et  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  sont  rayés  de  blanc ,  sur  un  fond  noir  ; 
ce  n'est ,  suivant  Buffon ,  qu'une  variété  de  Vanhinga  de  la 
Guyane  ;  et  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  le  mâle  de  Pes- 
pècc  observée  aussi  aux  îles  de  Ceylan  et  de  Java.  Oii  trouve 
encore  cet  anhinga  au  Paraguay,  où  il  est  connu  sous  les  noms 
de  ZaramaguUou  et  de  Vigua,  Il  a  l'iris  d'une  belle  couleur 
d'or,  le  tarse  jaune  en  dedans ,  noirâtre  en  dehors  et  par 
derrière  ;  le  bec  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus,  et  sur  la  moitié 
de  sa  partie  inférieure ,  et  d'un  violet  foncé  dans  le  reste  ; 
longueur  totale ,  trente  quatre  pouces.  Les  jeunes  ^  avant  leur 
sortie  du  nid ,  sont  revêtus  d'un  duvet  blanc  et  très-épais , 
à  l'exception  d'un  collier  d'un  blanc  bleuâtre ,  sur  la  nuque  ; 
la  tête  est  totalement  dégarnie  de  plumes  et  d'une  couleur 
de  rose  pâle ,  avec  le  tour  de  l'œil  d'un  noir  qui  s'étend  en 
longeur  jusqu'à  l'oreille.  Ces  jeunes  oiseaux  portent  leur  cou 
contourné  comme  un  cor  de  chasse.  Ïj  anhinga  fait  son  nid 
6ur  les  arbres  ,  et  le  compose  de  bûchettes. 

Le  plumage  des  anhingas  varie  considérablement  sur  le  cou 
et  les  parties  inférieures  ;  car,  outre  ceux  indiqués  ci-dessus, 
on  en  voit  encore  qui  ont  le  cou  gris  et  sablé  de  noir ,  avec 
un  trait  blanc  ,  longitudinal ,  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  et  qui 
descend  sur  ceux  de  la  partie  supérieure  du  cou ,  dont  le 
reste  est  de  la  couleur  noire  qui  couvre  tout  le  dessous  du 
corps.  Enfin,  d'autres. ont  le  dessus  de  la  tête  et  le  cou  roux  ; 
les  joues  et  la  gorge  blanches'  et  mouchetées  de  noir,  (v.) 
ANHUIB A.  Nom  brasilien  du  Laurier  sassafras,  (b.) 
ANHYDRITE.  F,  Chaux  anhydro-sulfatée.  (  luc.) 
ANI ,   Croiopkaga.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordre  des  Pies  , 
de  Linn.  et  de  Latham  ;  de  celui  des  Sylvains  ,  de  la  tribu 
des  Zygodactyles  ,  et  de  la  famille  des  Imberbes  ,  de 
Vieillot.  F.  ces  mots. 

Caractères  ;  bec  ou  lisse  ou  ridé ,  arqué ,  entier ,  com- 
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primé  latëralen^est ,  anguleux  sur  les  bords  ,  à  dos  ca- 
réné ;  narines  ouvertes ,  ovales ,  latérales ,  skuées  à  la  base 
du  bec  ;  langue  étroite ,  un  peu  aplatie ,  acnminée  ;  le  hrum 
nu  ;  ailes  courtes  ;  la  première  rémige  courte  9  la  deuxième 
moins  longue  que  la  sixième ,  les  quatrième  et  cinquième 
les  plus  allongées  de  toutes  ;  queue  composée  debuit  pennes. 
M.  Cuvier  a  classé  VAni  dans  son  ordre  des  Grimpeurs, 

Ani  est  le  nom  que  les  naturels  du  Brésil  donnent  à  ces 
oiseaux  ;  ils  portent  au  Mexique  celui  de  Cacaîotototl ,  qui 
signifie  oiseau  ayant  rapport  au  corbeau.  Dans  nos  colonies 
de  FAmérique  méridionale  9  on,  les  appelle  Soui  de  petun  ou 
bout  de  tabac  ^  oiseaux  diables ,  amangouas ,  perroquets  noirs ,  etc. 
Les  créoles  de  Cayenne  les  connoissent  sous  la  dénomina- 
tion de  bouilleurs  des  Canaries ,  ce  qui  veut  dire  qu^ils  imitent 
le  bruit  que  fait  Peau  bouillante  dans  une  marmite  de  terre  , 
en  jargon  créole ,  canari.  C'est  en  effet  le  ramage  ou  le  ga- 
zouillement habituel  que  Itsanis  font  entendre  d'un  ton  aigre 
et  désagréable ,  qui  change  suivant  leurs  diverses  affections. 

Ce  sont  àeé  oiseaux  indigènes  des  climats  les  plus  chaudâ 
du  nouveau  continent.  Leurs  ailes  sont  foibles  et  leur  vol 
très-borné  ;  ils  ne  peuvent  soutenir  le  vent  ;  et  les  ouragans 
en  font  périr  un  grand  nombre.  Us  ont  un  instinct  social 
vraiment  admirable  ;  on  les  trouve  toujours  en  troupes  9  dont 
l'es  moindres  sont  de  huit  ou  dix  ^  et  quelquefois  de  vingt- 
cinq  ou  trente  ;  ils  ne  se  séparent  guère  ;  ils  se  tiennent  sans 
cesse  ensemble  ,  soit  en  volant ,  soit  en  se  reposant ,  et  lors- 
quTJis  se  perchent  sur  quelque  branche ,  c'est  le  plus  près 
qu'il  leur  est  possible  les  uns  des  autres.  C^tte  amitié  mu- 
tuelle 9  cette  sorte  de  communauté  paisible  et  durable  date  de 
la  naissance  même  des  anis  :  nés  en  commun  ,  ils  vivent  aussi 
en  commun  ;  leur  société  n'est  jamais  troublée  ;  l'amour 
même  9  élément  actif  de  discorde  ,  ne  paroît  daps  leur  habi-* 
tation  qu'accompagné  de  la  paix  ,  et  il  en  écarte  la  jalousie 
et  ses  fureurs  9  cortège  effrayant  que  l'on  ne  voit  que  trop 
souvent  à  sa  suite ,  et  qui  arrose  de  larmes  et  de  sang  les 
fleurs  qu'il  sait  répandre  avec  tant  de  grâce  et  de  profusion. 

Dès  le  mois  de  février ,  les  heureux  anis  ressentent  les 

Ï>remiers  feux  de  l'amour  ,  et  d'un  amour  ardent ,  car  ils  ne 
e  cèdent  pas  sur  ce  point  aux  moineaux  ;  pendant  toute  -la 
durée  de  ces  feux  intérieurs  et  long-temps  alimentés ,  ils  sont 
beaucoup  plus  vifs  et  plus  gais  qu'en  toute  autre  saison  ;  mais 
la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  eux  n'en  souffre  au- 
cune atteinte  ;  u  n'y  a  point  de  quei^lles,  encore  moins  de 
combats*;  les  mâles  et  les  femelles  travaillent  ensemble  à  la 
construction  du  nid,  qui  sert  à  plusieurs  femelles  à  la  fois  */la 
plus  pressée  de  pondre  n'attend  pas  les  autres  9  qm  agrandis- 
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sent  le  nid  pendant  qu'elle  coure  ses  œufs.  Cette  inctibatioii 
commune  se  fait  dans  le  plus  parfait  accord  ;  les  femelles 
s'arrangent  les  unes  auprès  des  autres  ;  et  s'il  arrive  que  les 
œufs  se  trouvent  mêlés  ou  réunis,  une  seule  fcTnetle  fait 
éclore  les  œufs  étrangers  avec  les  siens  ;  elle  les  rassemble , 
les  entasse  et  les  entoure  de  feuilles ,  afin  que  la  chalear  se 
répartisse  sur  toute  la  masse ,  et  ne  puisse  se  dissiper.  La 
même  bonne  intelligence  ne  se  dément  point  lorsoue  les  petits 
sont  éclos;  si  les  mères  ont  couvé  ensemble,  elles  donnent 
successivement  à  manger  à  toute  la  famille  naissante  ;  les 
mâles  aident  à  fournir  les  alimens.  Mais  lorsque  les  femelles 
ont  couvé  séparément ,  elles  élèvent  leurs  petits  à  part ,  ce- 
pendant sans  jalousie  et  sans  bruit  ;  elles  leur  portent  la 
béquée  à  tour  de  rôle ,  et  les  petits  la  prennent  de  toutes  les 
mères.  Ainsi,  la  douceur  et  Tamour  de  la  paix  sont  constam- 
ment les  précieux  attributs  du  naturel  des  anis ,  et  les  q[ua- 
lités  inséparables  de  leur  association,  de  leur  ménage  et  de 
leur  famille.  Si  les  anciens,  qui  savoient  mieux  que  nous 

Suiser  des  préceptes  de  morale  dans  les  diverses  productions 
e  la  nature ,  parce  qu'ils  s'appHquoient  plus  ai  étudier  leurs 
rapports  que  leurs  formes  ;  si  les  anciens  ,  dis-je ,  qui  en- 
voyoient  le  paresseux  à  l'école  de  la  foumu^  eussent  connu 
les  ants ,  ils  n'eussent  pas  manqué  de  les  présenter  fréquem- 
ment en  exemple  aux  méchans ,  aux  envieux ,  aux  querelleurs 
et  à  toute  cette  foule  turbulente  ettracassière,  qui  tourmente 
et  divise  les  hommes  en  société. 

Les  am's  construisent  leur  nid  très-solidement,  quoique 
grossièrement,  avec  de  petites  branches  d'arbrisseaux  que 
lient  des  filamens  de  plantes  ;  un  lit  de  feuilles  compose  toute 
la  garniture.  Ce  nid  est  fort  évasé  et  élevé  de  bords  :  il  a 
quelquefois  plus  de  dix-huit  pouces  de  diamètre ,  et  sa  capa- 
cité est  proportionnée  à  la  quantité  des  femelles  qui  doivent  y 
Ï>ondre.  Le  petit  nombre  de  celles  qui  couvent  en  particu- 
ier ,  pratiquent  avec  des  brins  d'herbes  une  séparation  dans 
le  nid,  afin  de  contenir  leurs  œufs.  Toutes  les  couvrent  avec 
des  feuilles  ou  de  l'herbe  ,  à  mesure  qu'elles  les  pondent ,  et 
encore  dans  le  temps  de  l'incubation ,  lorsqu'elles  sont  obli- 
gées de  les  quitter  pour  chercher  leur  nourriture.  Ces  fe- 
melles, qui  sont  un  peu  plus  petites  que  les  mâles,  et  ont  la 
couleur  du  plum'age  un  peu  plus  sombre  et  plus  mate ,  font 
plusieurs  pontes  par  année ,  et  plusieurs  œufs  à  chaque  ponte. 
La  nourriture  de  ces  oiseaux  est  tout  à  la  fois  animale  et 
végétale  ;  les  petits  serpens ,  les  lézards  et  d'autres  reptiles  , 
les  chenilles ,  les  vers ,  les  grosses  fourmis  et  d'autres  insectes  , 
paroîssent  être  néanmoins  leur  aliment  de  choix.  Ils  se  po— 
sent  aussi  sur  les  bœufs  pour  manger  les  tiques  ^  les  v^rs^  et  les 
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insectes  nichés  dans  le  poil  de  ces  àmmanx  ;  de  là  vient  la 
dénomination  de  cmiophaga  (  mangeur  de  vermine)  que  les 
ornithologistes  ont  donnée  à  Tarn.  A  défaut  de  nourriture 
animale ,  il  vit  de  différentes  espèces  de  grains ,  comme  le 
maïs  9  le  millet ,  le  riz  ,  Pavoine  sauvage ,  etc.  ;  mais  comme 
il  ne  les  recherche  que  passagèrement ,  il  n^est  point  nuisible 
aux  récoltes  ;  il  en  est  même  en  quelque  sorte  le  protecteur  ^ 
par  la  quantité  d'insectes  quUl  détruit  pour  sa  subsistance. 

Une  attitude  ordinaire  xaxamsy  est  de  retirer  le  cou  et  de 
serrer  la  tête  contre  le  corps  ;  ce  qui  leur  donne  un  air  souf- 
frant et  transi.  Ils  ne  sont  ni  craintifs ,  ni  farouches ,  et  ne 
fuient  jamais  bien  loin  ;  le  bruit  àts  armes  à  feu  ne  les  épou- 
vante guère  )  il  est  aisé  d'en  tirer  plusieurs  de  suite  ;  mais  on 
ne  les  recherche  pas ,  parce  que  leur  chair  ne  peut  se  man- 
ger ,  et  qu'ils  ont  mémerune  mauvaise  odeur  lorsqu'ils  sont 
vivans.  Au  reste ,  ils  sont  doux  et  faciles  à  apprivoiser ,  et 
on  prétend  qu'en  les  prenant  jeunes  ,  on  peut  leur  donner  la 
même  éducation  qaUzwLperroqueis,  et  leur  apprendre  à  parler. 

On  les  trouve  en  grand  nombre  au  Brésil,  à  la  Guyane  ^ 
au  Mexique  ,  à  Saint-Domingue ,  etc. ,  toujours  dans  les  en- 
droits découverts ,  un  peu  ombragés,  et  jamais  dans  les  grands 
bois.  Il  y  en  a  deux  espèces ,  dont  les  formes  et  les  couleurs 
offrent  peu  de  dissemblance ,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins 
distinctes ,  puisqu'elles  ne  se  mtl^nt  point ,  et  que  l'une  vit 
constamment  dans  les  savanes ,  tandis  que  l'autre  se  tient  sur 
les  bords  de  Ta  mer  et  des  eaux  salées  où  naissent  les  palé- 
tuviers. Cette  dernière  espèce  a  un  autre  genre  de  vie  au  Pa- 
raguai.  V.  Ani  des  palétuviers. 

Deux  autres  prétendues  espèces  ne  méritent  aucune  atten- 
tion ,  parce  qu'elles  ne  doivent  leur  existence  qu'à  des  des- 
criptions imparfaites.  La  première  est  Vani  varié  (  cratophaga 
varia ^  Lath.  )  ;  la  seconde  ,  Vani  marcheur  (  crotophaga  amhu- 
latoria^  Lath.  ).  En  effet,  celui-ci  ayant  trois,  doigts  dirigés  en 
avant  et  un  derrière ,  ne  peut  certainement  pas  être  un  ani. 

Le  Grand  Ani.  F.  Ani  des  palétuviers,  (s.) 

L'Ani-guira-cantara,  Cratophaga  piririgua  ,  Vieil.; 
Cucubis  guiiu  f  Lath. ,  a  été  rangé  avec  les  coucous  ;  mais  il 
m'a  paru  mieux  placé  avec  les  anis^  dont  il  ne  diffère  qu'en 
ce  qu'il  a  le  bec  lisse  et  aussi  épais  que  large  ,  tandis  que 
chez  les  âm^,le  bec  est  ridé  et  plus  épais  que  large;  ce  qui 
m'a  donné  lieu  d'en  faire  la  deuxième  section  de  ce  genre  , 
avec  d'autant  plus  de  motifs  ,  qu'il  a  les  mêmes  mœurs  et 
les  mêmes  hd^itudes  que  Vani  des  savanes. 

L'historique  du  para-cantara  n'étant  nullement  connue , 
je  crois  devoir  traduire  ici  ce  qu'en  a  dit  M.  d'Azara  dans  ses 
voyages  (article  de  ses^  Annos).  Ce  voyageur  l'a  décrit  sous 
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le  nom  dé  pirhigua;  on  Tappelle  encore  âa  Paraguay  pirî- 
fila.  Ces  deuK  dénomûiations  eiqpriment  son  cri  te  plus  ordi- 
naire ,  q«Ul  répète  soit  en  volant ,  soit  en  repos.  Il  pro- 
nonce aussi  quelquefois  pirinrin  ,  comme  s^il  rioit ,  et 
4'aulreâ  fois  gnoagua  an  ton  de  queiqu'iHi  qm  pleure.  Cet 
49iseau  n^est  point  farouche.  Il  dierche  sa  nourriture  de  côté 
et  d^autre  ,  dans  les  plantations ,  lesi  enclos ,  les  bosquets , 
autour  des  .bœufs ,  dans  les  pâturaeés  ;  mais  il  ne  se  pose 
jamais  sur  ces  animaux.  Il  se  nourrit  de*  grillons ,  de  saute- 
relles et  de  petits  lézards.  Le  pirigua  et  Vani  de  saranesL  sont 
deux  espèces  si  amies  ^  que  leurs  troupes  se  mêlent  fré- 
quemment f  et  qu^elles  travaillent  souvent  ensemble  à  la 
construction  d'un  grand  nid  oik  toute*  les  femelles  déposent 
leurs  œu£s,  les  couvent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  éclos,  nourris- 
sent  et  élèvent  les  petits ,  comme  s'ils  étoient  de  la  même 
espèce.  Cependant  il  arrive  plus  ordinairement  que  chaque 
troupe  fait  un  nid  particulier ,  et  assez  spacieux  pour  con- 
tenir les  ceufs  de  toutes  les  femelles  de  la  bande.  Le  guùu" 
catdara  ou  le  piririgua  f  préfère  les  plantations  voisines  des 
bâd>itations  ;  il  entre  même  dans  les  lieux  habités.  11  place 
son  nid  sur  àes  buissons  hauts  et  épais ,  le  compose  de  ra- 
meaux f  en  garnit  l'extérieur  de  feuiUes  sèches  ,  et  lui  donne 
«me  forme  assez  aplatie.  Les  œufs  sont  exactement  en  ellipse 
^Uougée  t  aussi  gros  à  un  bout  qu'à  l'autre,  d'un  vert 
bleuâtre ,  avec  del^  veines  blanches  qui  s'efiacent  par  un  léger 
Drottement ,  et  ne  laissent  que  la  beUe  couleur  du  fond , 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  sur  les  œufs  de  Vm  des  sopones. 
Cet  oiseau  marque  un  tel  courage  à  l'époque  de  ses  couvées, 
qu'il  attaque  avec  acharnement ,  et  met  en  fiiite  le  caracaraj 
xm  quelque  autre  oiseau ,  s'il  passe  près  de  son  nid. 

Il  a  quinze  pouces  de  longueur.  Les  plumes  de  l'occiput, 
longues  de  quinze  lignes ,  forment  une  huppe  qui  n'est  punais 
totalement  couchée  ,  et  que  cet  oiseau  relève  un  peu  ,  surtout 
quand  il  est  en  colère.  Ces  plumes  ont  leur  tige  noirâtre  et 
leurs  bords  dorés  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre ;l'occiput  est  noir  et  Blanchâtre  ;  les  plumes  de  la  paurtie 
{postérieure  du  cou  et  du  haut  du  dos  ont  du  blanc  le  long  de 
a  tige  9  du  blanchâtre  sur  les  bords  ,  et  du  brun  foncé  siv  le 
reste.  Le  reste  du  dos  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blancs  ;  les  couvertures  des  ailes  noirâtres ,  et  bordées  de 
blanchâtre  ;  quelques—unes  de  ceUes-ci  et  les  penneft  bruines; 
,  le  reste  de  l'aile  est  noirâtre  ;  la  queue  blanche  à  son  ori- 
gine ,  sur  la  longueur  4.^  trois  pouces  ;  les  intermédiaires 
sont  ensuite  brunes  ,  et  les  autres  noires  ,  avec  use  tache 
blanche  à  l'extrémité;  le  bec  et  l'iris  orangés  ;  les  cils  d^nn 
vert  noirâtre  ^  et  le  tour  de  l'œil  est  d'un  jaune  bleuâtre,  (v.) 
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VAm  DES  PAliTUYIEftS,  Crotophoga  mafor^  Lath. ,  pL  3  , 
:fîg.  2  de  ce  Dict  porte  à  Cayenne  le  nom  de  diable  des  paléiu^ 
piers.  Il  est  de  la  grosseur  d^ua  geai;  il  a  i8  pouces  de  loagaeur, 
en  comprenant  celle  de  la  queue  qui  en  fait  plus  de  Ha  moitié. 
Son  pjlumage  est  noir ^ à  reflets  violets,  un  peu  rarié  par 
un  liseré  de  vert  brillant  qui  termine  les  pèmiies  du  dos 
et  leS/ couvertures  supérietires  des  ailes.  Toutes^  les  pennes , 
celles  de  l'aile  et  de  la  queue  sont  â^un  vert  foncé  et  nol« 
râtre  ;  le  tour  des  yeux  est  d'un  brun  noirAtre  ;  Tiris  ,  le  bec 
et  les  piedâ  sont  d  iin  noir  mat. 

,  li'ani  des  pcdéàmers  ,  que  M.  de  Âzara  appelle  Êfauy-guaxu  ^ 
et  que  l'on  confond  avec  l'ani  des  savanes ,  quand  on  n^a 
égard  qu'au  plumage ,  a  un  genre  de  vie  très-dàfférent  dans 
l'Amérique  méridionale.  En  effet ,  il  est  très-4aroucbe  v 
et  il  se  cache  avec  tant  de  précaution  ,  qu'il  n'est  pas 
aisé  de  le  voir ,  même  quand  on  l'entend  crier  À  quinze  ôa 
vingt  pas.  Ces  anis  vivent  aussi  en  famtille  ;  mais  elks  ne 
sont  composées  que  de  huit  k  dix  individus.  Us  se  tiennent 
toujours  dans  les  cantons  couverts  de  grands  buissons  fourrés 
et  bi^n  feuitlés.  Ib  ne  recherchent  point  le  voisinage  des 
eaux;  au  contraire,  ils  vivent  dans  les  cantons  4es  plus  secs^ 
pourvu  qu'ils  soient  couverts.  Leur  cri  est  une  espèce  de 
murmure  qui  ne  paroft  pas  être  produit  par  un  oisean ,  ni 
par  un  seul  ;  mais  c'est  comn^e  si  plusieurs  s'appelWnt  et 
se  répondoient.  Leur  nid  est  construit  de  même  que  celui 
de  Vend  des  savanes,  et  toutes  les  femelles  de  la  même  bande 
pondent  et  couvent  ensemble.  Les  œufs  sont  couverts  d'un 
tartre  blanc  qui  s'enlève  aisément  avec  un  couteau,  et  laisse 
voir  la  couleur  verte  de  ta  coquille.  Leur  forme  est  un 
sphéroïde  parfait ,   et  leurs  diamètres  sont  âo  et  1 5  lignes. 

Le  Petit  h3si  ou  1' Ani  bes  savanes,  Crotophoga  am.  Lath. , 
pi.  enl.  de  Buff.  n.^  102,  £2;  à  Cayenne,  diable  des  sa^ 
vanes;  environ  de  moitié  moins  grand  que  M  ani  des  paléùi^ 
iners  ;  le  noir  de  son  plumage ,  en  y  comprenant  les  ailes  et 
la  queue,  tire  plus  sur  le  brun,  et  U.est  moins  nu^mcé  de 
reflets  verts  et  violets.  Au  reste ,  dans  l'une  et  l'autre  espèce  ^ 
ces  nuances  ne  sont  sensibles  que  de  près,  et  lorsque  Toi-- 
seau  est  exposé  au  grand  jour;  de  loin  il  paroît  tout  noir. 
Cette  espèce  est  très-commune  au  Paraguay,  où  elle  porte 
plus  particulièremeii]^le  nom  d'â/ino^,  d'après  son  cri  que  les 
uns  entendent  anno,  et  qui  exprime  selon  de  Azara  ^  00m  om 
aaai.  Ses  œufe  sont  aussi  recouverts  d'une  couche  blanche  que* 
Ton  enlève  aisément  avec  un  couteau,  et  sous  laquelle  est  aia 
très-beau  vert  bleuâtre,  (v.) 

ANIA.  A  Gênés ,  c'est  le  Canard,  (s.)  . 

ANIA  FUNDA.  ISom  piémontais  du  Canard  sauvage. 


5Sa  A  N  I 

ÂNIA  GREGA.  Nom  de  la  petite  Sa&celle  dans  le 
JPiémont. 

ANIA  MUTA.  Nom  piëmontaîs  du  Canard  musqué,  (y.) 
ANIB£ ,  Aniba  cedrota.  Grand  arbre  de  la  Guyane,  dont  ou 
fait  des  pirogues ,  et  que  Richard  croit  être  un  Laurier.  Ses 
feuilles  sont  opposées  9  et  même  quelquefois  rerticillées ,  lan- 
céolées f  entières  et  lisses.  Ses  fleurs  sont  très-^petites ,  in- 
complètes ^  en  bouquets  paniculés;  chacune  déciles  consiste 
en  vax  calice  d'unefseule  pièce ,  divisée  profondément  en  six 

I parties  arrondies  et  concaves  ;  en  huit  étamines  insérées  sur 
e  réceptade  ;  en  un  ovaire  supérieur  arrondi ,  chargé  d'un 
style  court ,  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  fruit  inconnu,  (b.) 

ANICILLO.  Espèce  de  Poivre  de  TAmérique  méridio- 
nale 9  dont  les  feuilles  et  les  fruits  ont  Podeur  de  Tanis.  (s.) 

ANICLA.  C'est  rAcROSTÈME  githage.  (b.) 

ANICTANGIE,  Anktangium,  Genre  de  plantes  établi 
par  Hedwîg  aux  dépensdes  Sphaignes  et  des  Hypnes,  et  qui 
présente  pour  caractère  :  une  coiffe  campaniforme  ;  un  oper- 
cule mamillaire  ;  une  urne  droite,  ovale ,  à  tube  court,  droit, 
à  g^îne  cylindrique ,  large ,  ouverte ,  presque  aussi  longue 
que  le  tube  ;  point  de  périchet. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  du  Cyathophore.  (b.) 

ANIGOZANÏHE ,  Amgozanthos.  Plante  à  feuilles  radi- 
cales longues  et  étroites,  à  hampe  terminée  par  un  pani- 
cule  de  fleurs  entourées  de  poils ,  qui  forme  un  genre  dass 
rhexandrie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  liliacées,  voi- 
sin de  TArgolaze. 

Ce  genre  offre  pour  caractère:  une  corolle  tubulée  oblique- 
ment, divisée  en  six  parties  inégales  et  recourbées  en  de- 
<2ans  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  à  style  simple  ;  une 
capsule  sphérique  à  trois  loges  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  anguleuses  ;  et  couronnée  par  la  corolle  qiii  per- 
siste. 11! Anigozardhe  rousse  se  trouve  ^  la  Nouvelle-Hollande  , 
et  a  été  figurée  par  Labillardière  dans  son  Voyagea  la  re- 
cherche de  la  Peyrouse.  (b.) 

ANIL.  C'est  un  des  noms  de  I'Indigo.  (b.) 

ANILAO.  f:  Anilo. 

ANILIOS.  C'est  I'Anguis-lombric.  (b.) 

ANLLO.  ou  ANILAO.  Grand  arbre  des  Philippines , 
dont  on  ne  connoît  qu'imparfaitement  les  parties  de  la  fruc- 
tification. Il  a  un  calice  de  cinq  pièces  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales;  un  fruit  supérieur  à  cinq  semences  ;  des  feuilles 
alternes }  lancéolées,  dentées,  et  cotonneuses  en  dessous*  (b.) 

FII^  DU  PREMIER   VOLUME. 


